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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  6  JANVIER  1840, 
VICE-PRÉSIPENCE  DE  M.  SERRES. 


RENOUVELLEBIElVT  ANNUEL  DU  BUREAU. 

L* Académie  procède  par  voie  de  scrutin  à  la  noniînation  d'un  vice- 
président  ppur  Tannée  i84o.    •  ,     ^t     ,^    \ 

Au  premier  tour  de  scrutin,  lé^nombre  des  votwts  étant  de  5a,  majo- 
rité .absoluea7,  \        * 

M.  Serres  obtient •  .  .  a3  suiïrages; 

M.  Thénard •  .  .  .  aa; 

M:  Beudant v  ...•...,..  .  4; 

MM.  de  M'MEbel,  MagencUe  et  Dum^ts,  cfaâcup  i. 

A  un  second  toiir  de  scrutin^  le  donibre  deé  votants  restant  le  même, 

M.  Serres  obtient.  .  •  .  .    a6  sufirages; 
M.  Thénard.  ....,•.     a5; 
M.  Dumas. i. 

Aucun  des'aiembre3  n'ayant  réuai  la  majorité  absolue  des  suffrages,  on 
procède  à  un  troisiàne  tour  de  scrutin;  le  n^unbre  des  votants  est  de  5i: 

M.  Serres  rénnit  ....     a8  suifi^ages; 
M.  Tbénard.  .......     a3i 

M.  SnBBsest^en  conséquence,  proclamé  vice-présîdeot  pour  Tannée  i84o. 

C  B.  i«4o,  l'f  Semestn.  (T.  X ,  W«  t.)  I 
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M.  Poisson,  vice-président  pendant  Tannée  1839,  et  ainsi  appelé  aux 
fonctions  de  président  pendant  l'année  1840,  n'est  pas  présent  à  la  séance; 
on  annonce  qu'il  est  retenu  par  une  grave  indisposition. 

Conformément  au  règlement,  M.  Gbbvrbul,  avant  de  quitter  le  bureau ^ 
rend  compte  de  ce  tjcii  s'est  &it,  pendailtle  temps  de  sa  présidence,  paair 
riifa pression  des  Mémoires  de  tAcaàémle  et  des  Mémoires  des  Savans 
étrangers. 

M.  Arago  annonce  que  le  tome  VIII  des  Comptes  reiidus  des  séemces 
de  V Académie  est  en  distribution  au  secrétariat. 

MÉMOIRES  ET  COMMUNIGAI'IOIVS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

AirA.LYSE  MA.TuéMATiQOE.  —  Mémoire  sur  les  transcendantes  elliptiques  de 
première  et  de  seconde  espèce,  considérées  comme  fonctions  de  leur  mo^ 
dule;  par  M.  Liouvillb. 

«  Les  intégrales  indéfinies  que  Legendre  a  nommées  fonctions  ellipti- 
ques de  première  et  de  deuxième  espèce,' contiennent  sous  te  signe  f  un 
binôme  dont  le  premier  terme  est  l'unité  et  dont  le  second  terme  est  le 
carré  du  produit  d'une  constante  par  le  situis  de  l'amplitude,  c'est-à-dire 
par  le  sinus  de  la  variable  à  laquelle  se  rapporte  l'intégration.  Ce  binôme 
est  afTecté  de  l'exposant  \  dans  les  fonctions  de  seconde  espèce,  et  de 
l'exposant  —  ^  dans  celles  de  première  espèce  :  la  constante  qu'il  renferme 
s'appelle  te  module. 

»  Quand  on  ddûne  au  module  une  valeur  fixe  que  je  supposercii  diffé  - 
rente  de  zéro,  les  deux  quantités  dodt  nous  parlons  ne  dépehdent  plus 
que  de  l'amplitude,  et  eHes  constitnent,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  un 
auti:e  Mémoire,  des  transcendantes  tout-rà-fait  distinctes  des  log^ithmes 
et  des  exponentielles,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  les  écrire  sous  forme 
finie  à  l'aide  des  seuls  signes  algébriques,  exponentiels  et  logarithmiques. 
La  métbode  que  j'ai  suivie  pour  établir  ce  théorème  a  offert,  si  je  ne  me 
trompe,  le  premier  exemple  d'une  démonstration  rigoureuse  de  l'impos- 
sibilité ^'cine  intégrale  indéfinie  en  fonction  finie  explicite  de  ia  variable. 
Etlé  a  été  p^bKée  en  l833i,  ^ans  le  Joumai'de  PÉcoie  Polytechnique^  et 
je  ne  sache  pas  que)4^jH4Îs  leçtte  époque ^1  ait^Uv:é  wntre  elle  aucune 
objection  digne  d'une  réfutation  sérieuse.. 

»  Si  maintenant  on  attribue  à  l'amplitude  une  valeur  déterminée  diffé- 
rente de  zéro,  et  quoiî  laissée aii  contraire  variable  le  moclule  supposé  tôut- 


Digitized  by 


Google 


(3) 

4i4*hieure  cmislaKit,  nos  tmmscendatitès  dêTî^iîdrant  des  fonctions  du  tno- 
dule,  et  Ton  peut  se  demander  s'ii  sera  encore  impossible  dé  les  exprimer 
«•oua  fiormé  finie  en.  ternies  atgébn^nes^  e>xpcmentiéls  ef  logarithmiques, 
velàtifis  à  la  û on veBe  variable.  Or  je  suis  parvenu  à  démontrer  qu'en  effet 
cette  imposiibiKté  subsiste;  mâîs  IVmaiyse  dont  j^ai  fait  usage  en  résolvatit 
œ  ncRïyeftii  piroblème  diffêpe  beaucoup  <le  celle  dont  je  m^étais  servi  dans 
leM^nmre  de  *833.  Lesifencttons  eliiptlqu<*s  de  première  et  de  deuxième 
.espèoe ,  conisidéréès  coàs^mt  fonctions  du  module  ySatisfbnt  ein  eff^t  à  deu^L 
«équationa  ddffërenrtiteHcs  du  second  ordre ^  assez  compliquées,  tandis  que, 
•par  rapport-  à  l'ampittude^  ces  mêmes  fonctions  elliptiques  sont  de  sim- 
ples intégrales  indéfinies  dont  ^élément  est  cotinu.  Les  deux  qitestions  que 
j'ai  traitées  dilTèrent  donc  entre  elles  autant  quie  l'intégration  des  fonctions 
d'une. seiile  variable  différé  de  Fintégratiôn  des  équations  différentielles. 
Oo  comprendra  mieux  encore  Tivitervalle  qui  les  sépare  si  j'ajoute  que  les 
transcendantes  dont  nous  nous  occupons  ne  deviendraient  pas  des  fonc- 
tions du  module  composées  d'un  nombre  limité  de  termes,  quand  même 
on  joindr£^t  £|iup  signes  algébriques,  exponentiels  et  logarirbmique^s,  le  si- 
gne /  indiquant  une  intégrale  indéfinie  relative  à  la  variable  indépendante, 
c'est-à-dire  une  intégrale  dont  la  limite  supérieure  est  précisément  le  mo- 
dule, et  dont  ia  limite  inférieure  est- une  constante  déterminée  on  arbi- 
traire. Ainsi  les  fonctions  elliptiques  sont  des  transcendantes  d'un  ordre 
plus  élevé  par  rapport  au  module  que  par  rapport  à  1  amptîlude. 

)i  Ces  vecherchest  et  plusieurs  autres  que  j'ai  publiées  antérieurement, 
appartiennent  à  une  grande  théorie  que  les  géomètres  n'ont  pas  enèorc 
^udiée,  je  crois,  avec  l'attention  persévérante  qu'elle  mérite.  Cette  théo- 
idt  a  pour  objet  de  découvrir,  dans  chaque  question ,  foutes  les  solutions 
qui  peuvent  s'écrire  à  l'aide  d'un  nombre  linlité  de  signes  analytiques  don- 
ner d'avance^  ou  à  prouver  quMl  n'eiiiste  pas  de  telles  solutions.  Seule  elle 
peut  conduire  à  une  classification  vraimen-t  philosophique  des  transcen- 
dantes. On  la  rencontre  dans  les  éléments  n^mes,  et  dèb  les  premiers  pas 
qu'on  fait  eo  algèbre;  Après  avoir  donné  lesf  règles  deî  la  miultiplfcation 
des  polynômes,  veut«-oo  passer  à  la  division!^ de  suite  on  est  arrêté,  puis- 
que deuK  polynômes  pris  au  hasard  ne  som  pas  toujomrs  divisibles  l'un,  par 
l'autre.  Il  fiiui  donc,  i^  Trouver  uoe  méthode  pour  effecfuer  la  division 
toutes  les  fois  qu'dle  est  postsîble,  f>u  pour  prouver  quVHe  né  l'est  pas'; 
3^  Gréer  un  stgiie  nouveau  petur  indiquer  les  divisions  qu'on  ne  peut  pas 
^eoluèr,  et  par  suite  ajontier  aux  foujctions  efijtiéres,  setfles  Connues  Jus- 
tine là ,'  les  fiancaii»  tatîonnelletf.  Mais  quand  on  veut  extraire  les  racines 
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de  ces  fonctions ,  une  semblable  difficulté  nous  arrête  encore  et  donne 
naissance  à  une  règle  par  laquelle  on  effectue  les  extractions  possibles  et 
à  un  signe  qui  indique  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ainsi  pour  la  première 
fois  sont  introduites  dans  le  calcul  les  fonctions  radicales.  Ces  fonctions 
radicales  ne  sont  pas  d'ailleurs  toutes  de  même  espèce,  et  une  discussion 
approfondie  est  nécessaire  pour  les  classer.  M'est-il  pas  é%'ident  que  ces 
idées  si  simples  doivent  encore  être  applicables  aux  parties  élevées  de  IV 
nalyse,  et  qu'après  avoir  ajouté  aux  fonctions  algébriques  les  fonctions 
exponentielles  et  les  fonctions  logarithmiques  qui  ne  peuvent  pas  se  ré- 
duire entre  elles,  il  faut,  à  chaque  fois  que  l'on  rencontre  une  quantité 
nouvelle^  chercher  si  >elle  peut  ou  non  s'exprimer  par  les  fonctions  déjà 
connues?  Les  géomètres,  ce  me  semble,  trouveront  peu  de  sujets  flu^ 
vastes,  plus  dignes  de  leurs  méditations  :  dans  aucun  cas  du  moins,  on 
ne  s'avisera  de  contester  à  ceux  qui  en  auront  traité,  même  une  petite 
partie,  te  mérite  de  la  difficulté  vaincue.  » 

CHIMIE  OBGANiQCB.  -—  Notice  SUT  VhuUe  volatile  de  moutarde;  par 
MM.  RoBi<^BT  et  BtjsSY. 

«  La  chimie  organique  nous  offre  aujourd'hui  une  foule  de  produits 
remarquables  qui  méritent  au  plus  haut  point  de  fixer  l'attention;  mais  il 
en  est  peu  dans  le  nombre  qui  présentent  plus  d'intérêt  que  Thuile  essen- 
tielle de  moutarde.  Tout  en  e(Tet  est  remarquable  dans  ce  singulier  pro- 
duit. La  plupart  des  essences  sont  contenues  dans  des  organes  particuliers, 
et  Dous  sommes  avertis  de  leur  présence  par  Tarome  plus  ou  moins  agré- 
able quelles  répandent  dans  Tair.  Ici  rien  de  semblable  :  la  semence  qui 
nous  fournit  cette  essence  si  vive,  si  pénétrante,  n'exerce  aucune  action 
sur  l'odorat.  Ily  a  plus,  c'est  qu'elle  ne  préexiste  même  pas,  et  que  nous 
sommes  maîtres  aujourd'hui  d'en  prévenir  ou  d'en  déterminer  la  produc- 
tion ^  et  tandis  que  les  autres  essences  n'admettent  qu'un  petit  nombre 
d'élénuents  dans  leur  composition,  qu'il  en  est  même  qui  n'en  renferment 
que  deux,  celle-ci  .en  compte  au  moins  quatre,  et  de  ce  nombre  se  trou- 
vent l'azote  et  le  soufre.  C'est  le  seul  exemple  que  nous  ayons  de  la  pré- 
sence de  ce  dernier  dans  une  huile  essentielle.  On  conçoit  que  si  les  pro- 
duits organiques  ordinaires  ont  pu  si  souvent  dérouter  toutes  les  prévisions 
ou  se  soustraire  aux  théories  diverses  qu'elles  faisaient  naître;  oncbnçoit^ 
disons-nous,  que  celle-ci  plus  complexe  encore  verra  long<^temps  échouer 
tous  nos  efforts,  du  moins  sous  le  point  de  vue  d^ensemble  et  de  géné- 
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raHt^s»  et  ce  ne  sera  qu'en  multipliant  beaucoup  les  observations  qu'on 
pourra  espérer  se  frayer  une  route  dans  ce  nouveau  labyrinthe.  Il  ne  faut 
donc  point  s'étonner  de  voir  cette  substance  étudiée  successivement  par 
phiâieurs  chimistes.  On  peut  même  être  certain  qu  il  y  aura^  bonnes  et 
utiles  observations  à  £Eiire  pour  tous  et  qu'un  pareil  sujet  ne  se  trouvera 
pas  de  sitôt  épuisé;  mais  comme  ce  que  l'un  aperçoit  l'autre  peut  le  voir 
aussi,  il  est  bon  que  chacun  se  hâte  de  publier  le  résultat  de  ses  obser- 
vations afin  de  s'en  conserver  le  bénéfice.  Tel  est  l'objet  de  cette  Note. 

•  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  nous  nous  étions  proposé,  M.  Bussy  et 
moi,  d'étudier  cette  question;  mais  après  y  avoir  consacré  tout  une  va- 
cance sans  grand  succès,  les  occupations  obligées  de  chacun  lie  nous 
nous  mirent  dans  la  nécessité  de  renoncer  à  cette  entreprise.  Cependant, 
ne  voulant  ni  Vun  ni  l'autre  profiter  particulièrement  de  ce  que  nous^ 
avons  Élit  en  commun ,  nous  avons  cru  convenable,  dans  l'occurrence  ac- 
tuelle p  de  consigner  ici  le  peu  que  nous  avons  appris.  Nous  dirons  d'abord 
que  l'huile  essentielle  de  moutarde  obtenue  par  les  moyens  ordinaires 
étant  soumise  pendant  plusieurs  heures  consécntives  à  une  température 
de  loo^  dans  un  appareil  distillatoir^,  laisse  volatiliser,  probablement  ii  la 
faveur  d'un  peu  d'humidité,  une  petite  quantité  d'un  produit  très  fluide, 
incolore,  d'une  odeur  faible  et  comme  éthérée,  ne  se  mélangeant  point  à 
l'eau ,  mais  lui  communiquant  la  saveur  sucrée  commune  à  quelques  éthers. 
Le  résidu  de  cette  opération,  c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  l'essence , 
donne ,  en  le  distillant  avec  de  l'eau ,  des  produits  dont  la  densité  va  tou- 
jours croissant  :  les  premiers  sont  plus  légers  et  les  derniers  plus  pesants 
que  l'eau. 

»  Si  l'on  rectifie  l'essence  de  moutarde  à  feu  nu ,  et  de  manière  à  pouvoir 
constater  la  température,  on  voit  que  Téhnllition  commence  v^rs  i  lo^, 
puis  qu'elle  monte  graduellement  jusqu'à  i55®,  point  où  elle  demeure 
stationnaire pendant  tout  le  reste  de  la  distillation.  Si,  mettant  à  part  ce 
dernier  produit,  on  rectifie  de  nouveau  la  première  portion  recueillie,  on 
remarque  cette  fois  que  le  liquide  entre  en  pleine  ébullition  à  90^,  et  si 
Ton  change  de  récipient  lorsque  le  thermomètre  a  atteint  environ  i3o®,  on 
a  séparé  ainsi  trois  produits  dont  les  densités  sont  les  suivantes,  savoir  : 


!•.    de    go*    à     i3o» 

densilé 

o,g86, 

a«.   de  i3o»    à     i55» 

id. 

1,009, 

3\                   à     i55* 

id. 

1,01 5. 

9  Ce  qu'il  y  a  dfasses  étonnant,  c'est  que  la  plus  légère  de  ces  essences 
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est  aussi  la  plus  colorée  :  sa  teinte  est  citrine.  La  dermère  est  presque  ttt-' 
colore. 

»  Cette  variation  de  densité  annonce ^  selon  toute  apparence,  une  ditf^ 
renée  de  composition ,  et  de  là  viennent  sans  doute  les  anomalies  qu'on 
remarque  dans  les  analyses  qui  ont  été  publiées  p<l>ur  cette  essence.  Nous 
chercherons  à  nous  en  assurer. 

»  L'huile  essentielle  de  moutarde»  kng-temps  agitée  en  vaisseau. dos ^ 
avec  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique»  s'y  dissout  en  piresque 
totalité  et  la  solution  ne  conserve  que  peu  d' odeur ,  mais  elle  se  co** 
lore  en  brun  plus  ou  moins  foncé.  Si  après  quelques  jours  de  contact  on 
sature  cette  liqueur  alcaline  par  de  l'acide  tartrique,  il  s'y  forme  un  dépôt 
de  petits  cristaux  bbncs  radiés  qui  ne  sont  poii>t  de  la  crème  de  tartre, 
mais  dont  la  ^raie  nature  nous  est  encore  inconnue.  Quelques  gouttes 
d'huile  viennent  nager  à  la  surface  du  liquide  salure.  On  obtient  ensuite  psir 
sa  distillation  un  produit  très  coloré  en  jaune,  fortement  alcalin,  précipi* 
tant  en  brun  noirâtre  avec  les  disèolutions  de  plomb,  tandis  que  le  résidu 
de  la  distillation  donne  en  même  circonstance,  un  précipité  blanc.  U  parait 
donc  que  le  soufre  abandonne  la  liqueur  saturée  pour  passer  avec  le  pro^ 
duit  distillé  et  nécessairement  dans  un  tout  autre  état  de  combinaison. 
Nous  ne  hasarderons  aucune  conjecture  à  cet  égard,  nous  proposadat  d'en 
faire  une  étude  spéciale. 

»  Dans  le  petit  nombre  d'observations  qu'il  nous  a  été  possible  de  faire 
sur  cette  curieuse  essence,  il  n'en  est  aucune  qui  nous  ait  paru  plus  im- 
portante que  celle  que  nous  allons  citer;  elle  fixera,  nous  le  pensons,  l'at- 
tention des  chimistes.  On  se  rappelle  ce  fort  singulier  produit  obtenu  par 
MM.  Dumas  et  Pelouze,  en  faisant  réagir  de  l'ammoniaque  ou  gazeuse,  ou 
liquide  sur  l'huile  volatile  de  moutarde.  Cette  réaction  ne  réalisa  pas  les 
prévisions  qui  l'avaient  fait  essaya,  mais  elle  donna  lieu  à  dés  résultat^ 
bien  remarquables ,  dont  le  moins  étonnant  peut-être  est  de  voir  l'odeur  si 
vive  et  si  irritante  de  chacun  de  ces  deux  corps  s'annuler  totalement  pm 
leur  réunion.  Ilsiîffit,  pour  les  coiqbiner,  de  les  renfermer  dans  un  même 
vase  :  la  réaction  s'opère  4'elle^nMSme,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  mul- 
tiplier les  points  de  contact  par  l'agitation;  puis,  par  simple  exposition  à 
l'air  libre,  l'excès  d'ammoniaque  se  dissipe  et  l'on  obtient  de  longs  et  beaux 
cristaux  blancs,  prismatiques,  inodores,  aussi  neutres  au  moins  que  si  l'am- 
moniaque eut  été  saturée  par  un  apide  puissant.  L'union  est  même  telle, 
qu'elle  offre  plus  de  résistance  que  les  sels  ammoniacaux  ordinaii*es,  car  ce 
serait  inutilement  qu'on  tenterait  d'en  chasaer  l'ammoniaque  par  une  base 
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plus  éx^ergique  et  par  aucun  moyen  ;  selon  MM.  Dumas  et  Pelouze  on  n'en 
peut  retirer  de  Thuile  essentielle  de  moularde.  En  telle  sorte  que  si  ces 
cristaux  eussent  été  trouvés  avant  qu'on  sût  comment  ils  avaient  été  pro- 
dnîts,  tl  est  bien  à  présumer  que  l'origine  en  fût  restée  fort  long-temps 
Tnconniié  •  Ge  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  les  auteurs  de  cette  jolie  décou- 
-verte  ne  voyant  pas  trop  dans  quelle  catégorie  on  pouvait  ranger  ce  sin^ 
■gulier  composé,  ont  proposé  de  le  considérer  comme  une  espèce  d'amide. 
Quoiqu'il  en  puisse  être,  nous  dirons,  et  c'est  là  le  principal  fait  qu'il  nous 
importe  de  faire  connaître  ici ,  que  ces  cristaux  qui  semblaient  ne  devoir 
être  attaqués  par  aucun  agent  chimique,  se  décomposent  avec  la  plusgrande 
facilité  par  le  contact  du  bi-oxide  de  mercure.  La  réaction  de  ces  deux 
corps  lorsqu'ils  sont  secs  et  bien  porphyrisés,  et  qu'on  les  miélange  dans  le 
"Rapport  de  5  d'oxide  contre  i    de  cristaux,  est  instantanée;  nous  dirons 
roémef^  presque  volcanique:  il  y  a  chaleur,  liquéfaction  et  vapeurs  pron- 
duites;  la  couleur  tlevient  d'un  noir  intense;  ce  phénomène  résulte, 
selon  toute  apparence ,  de  la  combinaison  du  soufre  avec  le  mercure. 
Oe  mélange  devient  immédiatement  alcahn  sans  qu'il  y  ait,  €[u'on  le  re^ 
ftoarqtie   bien  ,  d'ammoniaque  de  développée.   Non-seulement .  il  n'y  en 
a  point  de  perceptible  à  l'odorat,  mais  le  réactif  le  plus  sensible,  l'acide 
éhlorhydrîque  faible,  n'en  décèle  pas  la  plus  légère  .trace  même  au  moment 
de  la  plus  forte  réaction.  Il  y  à  plus,  c'est  que  cette  réaction  étant  tôrmi-" 
née,  SX  on  lessive  le?  mélange  soit  avec  de  l'éther,  soit  avec  de  l'eau  pure, 
»  on  obtient  une  solution  qui,  filtrée  et  évaporée  dans  le  vide,  laisse  un  ré«- 
sidu  visqueux  et  comra«  huileux ,  très  alcalin,  kquel  traité  à  froid  par  la 
potasse  mi  la  souée  caustique  ne  dégage  point  d'ammoniaque  et  qui ,   au 
contraire,  ajonfé'à  un  sél  ammoniacal,  en  chasse  un  peu  d'alcaK.  La  ^olu<^ 
tiôn    aqueuse  de  ce  produit   précipite  abondamment  par  le  tannin,  se 
combine  aux  acides,  s'en  sature  et  fournit  avec  quelques-uns  des  pro^luits 
cristnlKsables.  Ainsi,   sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails,  on  voit,  dès 
à' présent,  que  ce  toeuveau  corps,  qui  résulte  de  la  réaction  du  bi-oxide  de 
mercure  sur  les*  cristaux  de  MM.  Duroa^  et  Pelouze,  offre  les  principaux 
caractères  des  alcatoides  organiques,  et  que  cet  alcaloïde  se   trouve  la 
formé  ,  pour  ainsi  dire,  de  toute  pièce;  qu'il  tire  son  origine  de  l'ammo- 
niaque, mais  qu'il  fi'en  contient  plus»  Remarquons  exterminant,  que  ce 
nouveau  fait  vient  bien  à  l'appui  de  l'opinion  émise  dès  kmg-tempspanr 
Tun  de  nous,  savoir,  qu'il  était  à -présumer  que  l>lcaliiiité  des  bases  or« 
ganiques  dérivait  de  l'ammoniaque^  4 


Digiti 


zedby  Google 


(8) 

PHYSIQUE  MATHÉMATiQDE.  —  Sur  la  mesiire  (leÉ  réfractions  terresti^s; 

par  M.  BfOT, 

«  Dans  un  Mémoire  sur  les  réfractions  terrestres,  dont  j*ai  lu  l'extrait  i 
rAcadëmie,  et  quia  été  imprimé  dans  la  Connaissance  des  Temps  de  184^  9 
j'avais  été  conduit  à  discuter  des  observations  de  distances  zénithales,  si- 
multanées et  réciproques,  entre  Clermont-Ferrand  et  le  Puy «de-Dôme , 
qui  avaient  été  présentées  comme  extraites  des  registres  du  Dépôt  de  la 
Guerre^  et  insérées  aux  Comptes  rendus  de  V Académie,  tome  VU,  p.  :289. 
Les  éléments  météorologiques  dont  ces  observations  sont  accompagnées, 
indiquaient  une  inversion  accidentelle  dans  le  décroissement  des  tempé- 
ratures, et  par  conséquent  un  dérangement  local  dans  le  mode  habituel 
de  superposition  des  couches  d'air  qui  séparaient  les  deux  stations.  Néan- 
moins, en  leur  appliquant  les  formula  que,  j'avais  établies  pour  calcula 
les  réfractions  locales,  avec  une  approximation  généralement  suffisante, 
et  théoriquement  légitime,  d'après  les  circonstances  météorologiques  qui 
les  ont  accompagnées,  je  reconnus  que  les  valeurs  attribuées  aux  deux 
distances  zénithales,  supposées  simultanées  et  réciproques,  présentaient  des 
discordances  considérables,  qui  me  parurent  excéder  tout  ce  que  pouvait 
produire  le  dérangement  momentané  des  couches  d'air;  et  après  avoir 
constaté  le  sens  des  corrections  nécessaires  pour  y  remédier,  j'en  tirai  la 
concilusîon  exprimée,  dans  la  phrase  suivante,'  à  la  page  78  de  mon  Mé- 
moire : 

(c  Cette  concordance,  obtenue  par  le  rejet  des  observations  angulaires, 
»  dans  le  terme  où  leurs  erreurs  peuvent  exerci^r  le  plus  d'influence,  me 
»  semble  rendre  très  vraisemblable  qu'il  y  a  eu  en  effet  une  erreur  com- 
»  mise,  soit  en  les  faisant,  soit  en  les  réduisant. à  des  mires  correspon- 
)»  dantes,  soit  enfin  en  les  transcrivant;  et  que  c'est  à  cette  cause,  bien 
»  plus  qu'au  défaut  possible  de  la  sphéricité  des  couches,  qu'il  faut  attri- 
»  buer  la  grande  et  inadmissible  différence,  donnée  par  la  relation  théo- 
9  rique  de  la  page  70,  quand  on  y  introduit  ces  observations,  en  laissant 
»  à  leurs  erreurs  toute  l'influence  qu'elles  peuvent  exercer.  » 

»  La  relation  théorique  rappelée  dans  cette  phrase,  est  celle  qui  existe 
entre  les  distances  zénithales  réjsiproques,  observées  en  deux  points  d'une 
même  trajectoire  lumineuse,  indépendamment  de  l'angle  au  centre,  en  vertu 
des  forces  centrales  qui  la  font  décrire,  dans  lé  cas  de  la  sphéricité  de^ 
couches  d'air  parcourues  par  le  rayon  lumineux. 

f  Aujourd'hui  M.  Puissant,  qui  avait  publié  ces  observations,  vient 
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dHasérer  ^ans  le  tome  It  de  )a  ïfouvélte  Description  géométrique  de  la 
France j  un  appendice  que  je  tiens  de  luî-mérae,  où  je  vois  que  ma  pré- 
vision se  trouve  exactement  confirmée,  tant  pour  le  fait,  que  pour  le  sens 
de  Terreur.  Car,  en  reproduisant  ces  mêmes  observations  à  la  page  Sg  de 
son  nouveau  travail ,  M.  Puissant  s'exprime  comme  il  suit  : 

«  Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  reviendrai  sur  les  observations  de  dis- 
»  tances  zénithales  dont  j'ai  parlé  à  la  page  377,  et  qui  réunissent  toutes 
»  les  conditions  de  simultanéité  désirables  (i);  parce  qu'en  compulsant 
»  de  nouveau,  et  avec  moins  de  précipitation,  les  minutes  originales ,  où 
»  ces  dernières  observations  sont  consignées,  je  me  suis  assuré  que  la  mire 
»  qui  avait  été  placée  à  Tune  des  croisées  de  la  préfecture  de  Clermont- 
»  Ferrand  se  trouvait,  non  pas  au-dessus j  mais  ouïssons  du  centre  du 
»  cercle  répétiteur  de  o'",57  (2).  » 

»  De  là  M.  Puissant  conclut ,  avec  raison ,  que  la  réduction  dépendante  dé 
cette  mire  doit  être  retranchée  de  la  distance  zénithale  observée  à  Gler- 
mont-Ferrand,  au  lieu  de  lui  être  ajoutée,  comme  il  l'avait  fait  d'abord, 
et  il  en  déduit  une  correction  totale  de  ^4^95  soustractive  de  la  valeur 
qu'il  avait  primitivement  attribuée  à  cette  distance.  Je  n'ai  pas  k  discuter 
l'exactitude  numérique  de  cette  correction.  Je  me  borne  à  faire  remar- 
quer que  le  sens  de  son  application,  et  la  nature  de  l'erreur  qui  la  néces- 
site, sont  tels  que  je  les  avais  prévus  et  indiqués,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  nombres  mêmes  que  j'ai  consignés  à  la  page  66  de  mon  Mémoire. 
La  valeur  que  M.  Puissant  lui  donne  n'est  pas  encore  tout-à-fait  aussi  forte 
qii'il  le  faudrait  pour  accorder  avec  une  complète  rigueur  la  réciprocité 
des  observations ,  et  le  décroissement  vertical  des  densités  conclu  des  seuls 
éléments  météorologiques  propres  aux  couches  terminales  de  la  masse  d'air 
parcourue  par  la  trajectoire  lumineuse.  Mais  on  doit  remarquer  que  ces 
déterminations  extrêmes  ne  suffisent  pas  pour  faire  connaître  complète- 
ment la  distribution  verticale  des  densités  dans  les  couches  intermédiaires, 
surtout  lors  d'un  cas  d'inversion  du  décroissement  habituel  des  tempé- 
ratures, comme  cela  a  lieu  ici.  Cependant,  on  peut  toujours,  ce  me  sem- 
ble, conclure  de  cette  discussion,  que  les  formules  analytiques,  qui  ont 
décelé  cette  erreur,  ont  du  être  théoriquement  exactes  et  sures,  puisqu'on 
aurait  vainement  cherché  à  la  découvrir  par  la  différence  de  niveau  des 


(1)  Ce  sont  tes  mêmes  que  je  viens  de  mentionner  plus  haut. 

(3)  M.  le  colonel  Brousseaud  m*a  assuré  qu'il  ie  rappelait  parfaitement  cette  dispo- 
sition. 

C  R.  1840,  i«'  Semeiîre,  (T.  X,  Nol.)  2 
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deux  stations,  sur  laquelle  les  réfractions,  calculées  avec  l'emploi  de  l'angle 
au  centre,  n'exerceraient  qu'une  influence  presque  insensible ,  à  cause  de 
la  très  petite  amplitude  angulaire  comprise  entre  les  verticales  des  deux 
stations. 

9  Je  joins  id  les  nouvelles  valeurs  des  distances  zénithales,  résultantes 
des  déterminations  actuelles  de  M*  Puissant  : 

A  Gkrmont-Ferrand:  distance  zénithale  Anciennes.  MouTellei. 

du  signal  du  Puy^eDôme x,...  83*  33'  58*3i  83^  33'  ST.Sj 

Au  Puy-de-Dôme,  distance  zénithale  de 

la  mire  de  Clermont-Perrand é .  •  s«...  g6.3o«38y67  g6  3o.  38,67  1*  même . 

D  M*  Puissant  a  d'ailleurs  conservé  aux  éléments  météorologiques  des 
deux  stations  les  mêmes  valeurs  qu'il  leiur  avait  précédemment  attribuées, 
et  qui  sont  consignées  dans  les  Confies  rendus^  tome  Vil,  page  990.  » 

M,  Poissant  Êiit  hommage  à  l'Académie  d*une  Notice  imprimée  ayant 
pour  titre  :  «  Nouvelles  comparaisons  des  mesures  géodésiques  et  astro- 
nomiques de  France,  et  conséquences  qui  en  résultent  relativement  à  la 
figure  de  la  Terre.  »  Cette  Notice,  extraite  du  tome  II  de  la  Nous^Ue  Des- 
cription géométrique  de  la  France,  est  celle  dont  il  vient  d'être  parlé  dans 
la  Note  de  M.  Biot. 

PHOTOGiiAPHiE.  —  Suv  Vîoduration  des  planches  -  métalliques  destinées  à 
recevoir  les  images j  et  sur  le  rôle  que  jouent  les  bandes  de  plaqué  dont 
on  a  coutume  de  les  entourer.  ^^—  Note  de  M.  Sscunui. 

(c  Voulant  m'assurer  par  des  expériences,  du  rôle  que  jouent  lès  petites 
bandes  de  plaqué  d'argent  dont  M.  Daguerre  conseille,  avec  raison,  d'en- 
vironner les  planches  de  métal  au  moment  où  elles  sont  soumises  k  la  va- 
peur d'iode,  j'ai  reconnu  que  ces  petites  bandès-;agissent  en  préservant  lies 
bords  de  la  planche  du  rayonnement  de  Tiode  accumulé  dans  les  parois 
des  boites  où  l'opération  est  faite. 

»  n  importe  donc  pour  que  les  bandes  produisent  leur  effet,  qu'elles 
soient  nétoyées  à  chaque  opération,  car  lorsqu'elles  sont  couvertes  d'iode 
elles  n'arrêtent  plus  à  son  passage  Tiode  rayonnant  de  la  paroi  vers  la 
planche  de  métal. 

9  Deux  moyens  se  présentaient  pour  éviter  l'inconvénient  de  l'excès 
d'iode  sur  les  bords  de  la  planche:  il  fallait,  ou  soustraire  la  planche  au 
rayonnement  des  parois,  ou  empêcher  les  parois  de  se  chaîner  d'iode. 


Digitized  by 


Google 


h  Je  mèfeuis  arrêté  à  la  méthode  suivante.  Une  bolte^  en  bois  dur,  vernie 
intérieurement  à  la  gomme  laqîcie^  renferme  An  petit  caisson  de  bois  tendre 
garni  d'une  carde  de  coton  saupoudrée  d'iode.  Sur  ce  caisson  est  placée 
une  planchette  recouverte  de  carton  sur  chacune  de  ses  faces.  L'un  de  ces 
cartons  fournit  par  rayonnement  à  la  planche  de  métal  la  vapeur  d'iode, 
tandis  que  l'autre  reprend  sur  le  coton  celle  qu'elle  a  perdu.  U  suffit  de  re- 
tourner de  temps  en  temps  la  planchette  pour  que  l'opération  puisse  se 
continuer  avec  la  même  rapidité. 

I»  Une  plaque  de  verre  est  posée  sur  le  carton  SHpérieur,  lorsque  l'on 
li'opère^as.  Deux  petits  cadres,  de  bois  dur,  vernis  à  la  gonune  laque, 
l'un  de  un  centinaètre,  l'autre  de  deux  centimètres  de  hauteur,  servent  k 
soutenir  la  planche  au-dessus  du  carton  chargé  d'iode. 

9  En  employant  un  seul  de  ces  cadres  ou  bien  en  les  combinant,  on  ob- 
tient trois  distances  ;  on  peut  ainsi  choisir  celle  qui  convient  le  mi^x  à 
l'état  de  chaleur  de  l'atmosphère.  L'été,  l'opération  marcherait  trop  vite  à  la 
distance  de^ un  centimètre;  les  deux  cadres  superposés  donneront  une  dis- 
tance de  trois  centimètres,  très  convenable  pour  cette  saison. 

»  L'hiver,  au  contraire,  le  cadre  d^  deux  centimètres  ou  même  celui 
de  un  centimètre,  permettra  d'opérer  avec  facilité  et  promptitude,  d 


La  Commission  chargée  de  s'occuper  des  moyens  d'exécution  pour  les 
observations  magnétiques  qui  se  feront  en  Algérie,  conformément  au  vobu 
exprimé  par  la  Société  royale  de  Londres,  propose  de  demander  k  M.  le 
Ministre  delà  Guerre  tin  congé  de  quelques  semaines  pour  M.  Ami ,  qui 
comparerait,  pendant  son  séjour  à  Paris,  les  nouveaux  instruments  qu'on  lui 
confiera  avec  ceux  de  l'Observatoire. 

La  Commission  chargée  de  s'occuper  des  moyens  de  sûreté  pour  les 
machines  à  vapeur,  propose  de  demander  à  M.  le'  Ministre  des  Travaux 
publics  une  communication  officielle  du  trarvail  de  M.  Jacquemit,  dont  tme 
analyse  a  paru  dans  le  Moniteur. 

MÉMOIRES  LUS. 

M.  MoRiif  commence  la  lecture  d'un  Ménioire  concernant  des  expé- 
riences sur  le  tirage  des  voitures  et  sur  le  frottement. 
Cette  lecture  sera  continuée  dans  une  prochaine  séance. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE  MÀTHÂMATiQUB.  —  Hfémoire  sur  les  sons  harmoniques;  par 
M.  Duhamel.  (Extrait  par  Tauteur.) 

«  Le  phénomène  des  sons  harmoniques  est  connu  depuis  long-temps, 
et  a  été  expliqué  de  diverses  manières  par  les  physiciens.  Le  père  Mersenne, 
dans  son  Harmonie  universelle ,  regarde  les  sons  harmoniques  qui  accom- 
pagnent le  son  fondamental  d'une  corde,  comme  produits  par  des  réflexions 
successives  de  l'air  sur  la  corde.  Il  admet  pour  cela  que  la  vibration  de 
Tair  est  plus  rapide  que  celle  de  la  corde,  et  que  par  conséquent,  en  géné- 
ral, une  surface  en  vibration  ne  communique  pas  aux  molécules  d'air  en 
contact  un  mouvement  dont  la  période  soit  la  même  que  pour  cette  sur&ce. 

»  lyautres  ont  pensé  que  cette  multiplicité^  de  sons  avait  sa  cause  dans 
notre  oi^ane  et  non  dans  le  corps  sonore,  ou  dans  l'air  qui  est  en  contact 
avec  hii.  Mais  l'explication  qui  a  généralement  prévalu  est  celte  de  Daniel 
Bernoulli.  Ce  savant  illustre  avait  reconnu  que  l'ordonnée  variable  d'un 
point  quelconque  de  la  corde  vibrante,  peut  être  décomposée  en  un  nombre 
indéfini  de  termes,  dont  chacun  correspondrait,  s'il  était  seul,  à  un  son 
particulier. 

9  Le  premier  se  rapporterait  au  son  fondamental,  le  second  k  son  octave 
aigué,  le  milieu  de  la  corde  restant  immobile;  le  troisième  à  ladouziènie^ 
et  les  nœuds  étant  aux  points  de  division  de  la  corde  en  trois  parties  égales. 
En  général  si  l'on  représente  par  l'unité  le  son  fondamental,  correspondant 
au  premier  terme,  les  sons  correspondants  aux  autres  seront  représentés 
par  les  nombres  â,  3,  4»  5,  etc. 

»  La  figure  de  la  corde,  au  commencement  du  mouvement,  se  forme  en 
ajoutant  les  ordonnées  des  courbes  initiales  qui  correspondraient  à  chacun 
de  ces  mouvements  simples,  et  qui  auraient  respectivement  pour  bases  les 
différentes  parties  de  la  droite  qui  joint  les  extrémités  fixées,  et  que  l'oa 
partagerait  en  un  nombre  quelconque  de  parties  égales.  . 
.  »  Cela  posé,  Daniel  Bernoulli  admettait  que  les  mouvements  correspon* 
dants  aux  sons  i,  3, 3, 4,  etc.,. formant  le  mouvement  composé  de  chaque 
point,  on  devait  entendre  tous  ces  sons  à  la  fois;  de  sorte  que  chaque  point 
les  produisait  également  tous,  sauf  la  différence  d'intensité,  qui  dépendait 
de  l'amplitude  plus  ou  moins  grande  des  vibrations  partielles. 

»  Lorsqu'il  considère  la  figure  initiale  qui  résulte  de  la  superposition  de 
deux  courbes  seulement,  l'une  relative  au  son  fondamental,  l'autre  à  un  har« 
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roonique  quelconque,  il  reconnaît  que  les  points  correspondants  précisé- 
ment aux  nœuds  de  la  seconde  figure,  ont  le  même  mouvement  que  si  la 
première  existait  seule  ;  mais  il  dit  qu'en  tous  les  anires  on  a  les  deux  mou- 
vements d'où  résulte  le  double  son.  Et  il  est  d'ailleivs  évident  que  les  points 
animés  d'un  seul  mouvement,  étant  en  nombre  fini,  n'offriraient  aucune 
étendue,  et  par  conséquent  ne  produiraient  aucun  son.  Cette  sensation 
devait  donc  être  uniquement  attribuée  aux  points  où  se  superposent  les 
deux  mouvements. 

9  Les  mêmes  considérations  pouvaient  s'étaidre  en  général  à  des  sur- 
faces vibrantes  quelconques,  dans  lesquelles  se  superposeraient  des  mou- 
vements produisant  chacun  séparément  un  son  unique,  coirespondant  à 
des  lignes  nodales  particulières.  Malgré  les  objections  de  Lagrange,  qui 
pensait  que  le  son  dépendait  du  mouvement  absolu,  et  non  des  divers 
mouvements  dans  lesquels  on  le  décomposait,  cette  explication  parait 
avoir  été  généralement  admise  jusqu'ici  par  les  géomètres  et  les  physiciens. 

»  Part  ageant  l'opinion  de  Lagrange ,  je  me  suis  proposé  de  déterminer 
le  mouvement  absolu  de  chacun   des  points  d'une  corde ,  mise  en  mou- 
vement par  la  réunion  des  causes  qui  produiraient  séparément  un  nom- 
bre  quelconque  des  sons  i,  a,  3,  4»  ^tc,  et  je  suis  arrivé  à  ce  résultat, 
qui  n'avait  pas  encore  été  indiqué  :  La  corde  peut  être  considérée  comme 
partagée  en  parties  inégales  j  dont  les  grandeurs  dépendent  des  rapports  des 
causes  données,  et  telles  que  tous  les  points  dune  même  partie  exécutent  le 
même  nombre  de  vibrations  dans  le  même  temps.  Ces  nombres  varient  dune 
partie  à  T autre,  et  correspondent  aux  sons  particuliers  qui  pourraient  être 
produits  séparément  par  les  diverses  causes.  Les  nombres  relatifs  à  plusieurs 
de  ces  sons  pourraient  manquer;  mais  aucun  autre  ne  peut  sUntroduire. 
Pour  vérifier  par  l'expérience  cette  indication  de  l'analyse,  je  me  suis 
servi  d'un  appareil  très  simple  et  en  même  temps  très  précis,  au  moyen 
duquel  je  détermine  le  rapport  du  nombre  de  vibrations  exécutées  par 
deux  points  dans  le  même  temps.  J'ai  fait  vibrer  la  grosse  corde  d'une 
basse,  de  maniéie  k  rendre  à  la  fois  le  son  fondamental  et  son  octave ,  et 
j'ai  choisi  deux  points  dans  des  parties  où  l'analyse  annonçait  que  devaient 
se  produire  les  deux  sons;  plusieurs  elcpériences  où  les  deux  sons  s'enten- 
daient distinctement  ont  dohné  avec  une  grande  précision  le  rapport  de 
:i  :  I ,  comme  cela  devait  être.  Mais  il  filut  remarquer  qu'on  peut  quelque- 
fois se  méprendre,  et  croire  qu'on  entend  à  la  fois  deux  sons  qui  n'ont 
lieu  que  successivement  et  à  un  très  petit  intervalle.  Dans  ce  cas  on  trouve 
un  nombre  de  vibrations  exactement  égal  pour  les  deux  points^ 


Digitized  by 


Google 


(  '4) 

0»  Oes  expériences  réussissent  beaucoup  plus  facilement  sur  des  plaques 
métaHiques.  J'en  ai  fait  un  grand  nombre  sur  une  plaque  carrée^  il  a 
produit  successivement  les  deux  ébranlements  pour  lesquels  les  lignes  no- 
dafes  sont  respectivement  les  deux  diagonales, et  les  deux  parallèles  aux  cô- 
tés, irtenéespar  lecentredu  carré. On  entend  alors  les  deux  sons;  les  lignes 
nodales  n'existent  plus ,  comme  l'avait  fait  voir  M.  Savart,  et  cela  arrive 
de  la  même  manière  que  pour  les  noeuds  dans  le  cas  d'une  corde.  Si  Ton 
prend  deux  points,  soit  sur  les  lignes  nodales,  relatives  a  chacun  des  sons, 
soit  à  une  certaine  distance  de  ces  lignes ,  on  trouve  que  le  rapport  du 
nombre  de  vibrations  absolues  qu'ils  exécutent  dans  le  même  temps,  est 
précisément  celui  qui  correspond  aux  deux  sons  entendus.  D'où  il  suit  que 
la  plaque  est  partagée  en  parties,  dans  chacune  desquelles  se  produit  uni- 
quement l'un  de  ces  deux  sons. 

»  De  ces  expériences ,  et  de  quelques  autres,  -je  crois  pouvoir  déduire 
la  proposition  suivante  : 

»  Lorsqu'une  surface  vibrante  fait  entendre  à  la  fois  plusieurs  sons  qu^elle 
pourrait  produire  isolement ,  elle  se  partage  en  un  certain  nombre  limita' de 
parties j  dans  chacune  desquelles  règne  un  seul  des  sons  entendus.  On  est 
alors  dans  les  mêmes  circonstances  que  si  ces  divers  sons  étaient  produits 
par  des  surfaces  séparées,  ou  des  instruments  différents,  auquel  cas  leur 
coexistence  était  admise  sans  difficulté,  n      ' 

ZOOLOGIE. — Lettre  de  M  Dcfo  sur  son  dernier  voyage. 
(Commissaires,  MM.  Dumérii,  deBlainville,  Milne  Edv^ards. ) 

ti  En  1834,  j'^^s  l'^^'"^^^  d'écrire  à  l'Académie  des  Sciences,  pour  la 
prévenir  du  dessein  où  j'étais  d'aller  explorer  à  mes  frais  plusieurs  Iles  de 
l'Océan  indien,  et  d'y  faire,  dans  l'intérêt  de  la  science,  de  nouvelles 
recherches  sur  les  mollusques.  Je  priais  en  même  temps  cette  illustre  so- 
ciété de  vouloir  bien  me  commissionner  pour  faciliter  mon  entreprise. 

»  Le  rapport  de  MM.  de  Blainville  et  de  Jussièu ,  Commissaires  chargés 
d'examiner  ma  demande,  me  fut  adressé  le  ao  octobre  i834,  et,  tout  en 
m'encouràgeant  dans  l'exécution  de  mon  projet  de  la  manière  la  plus  obli- 
geante ,  m'apprit  que  l'Académie  n'était  pas  dans  l'usage  de  délivrer  de 
semblables  commissions. 

»  Livré  à  mes  propres  ressources,  je  partis  néanmoins  y  en  novembre  de 
la  même  année,  pour  Mahé  (Séchelles). 
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»  Pendant  près  de  quatre  ans,  j'ai  visité  les  Sécbelles,  les  Ainirantes, 
ainsi  que  quelques  autres  îles  de  la  mer  des  Indes  ;  et  c'est  le  résultat  de 
ce  voyage  que  j'ai  aujourd'hui  l'honneur  de  présenter  h  l'Académie  des 
Sciences. 

»  Les  collections  que  je  rapporte,  contenues  dans  soixante-douze  caisses  ^ 
se  composent  d'un  très  grand  nombre  d'individus  de  près  de  cinq  cents 
espèces  de  mollusques  testacés  marins,  fluviatiles  et  terrestres,  parmi  les- 
quels on  remarque  environ  cent  espèces  qui  n'ont  point  encore  été  dé- 
crites par  les  naturalistes,  et  dont  quelques-unes  pourront  servir  de  types 
à  des  genres  nouveaux. 

»  Mes  observations,  toujours  faites  sur  les  animaux  vivants,  se  sont  di- 
rigées principalement  : 

»  1®.  Sur  le  mode  de  locomotion  des  mollusques,  leurs  mouvements,  leur 
genre  de  nourriture  et  leurs  ennemis;  sur  les  localités  particulières,  la  na- 
ture des  fonds  ainsi  que  les  degrés  de  profondeur  où  ils  vivent  habituel- 
lement; 

V  2^.  Sur  le  développement  du  test,  qui  o(&e,  dans  beaucou|>  d'espèces, 
des  différences  notables  de  formes  aux*',  diverses  époques  de  l'accroisse- 
ment, différences  qui  ont  été  cause  d'un  grand  nombre  d'erreurs  dans 
les  déterminations  spécifiques;  pour  donner  le  moyen  de  les  évtt^  à  Tave- 
nir,  j'ai  eu  soin  de  former  des  séries^  depuis  le  premier  âge  jusqu'à  la  ca- 
ducité. A  ces  séries,  se  trouvent  jointes  les  variétés  qui  méritent  d'être 
signalées. 

»  3®.  Sur  les  opercules,  partie  du  test  qui  fournit  des  caractères  cons- 
tants, qui,  à  défaut  de  Tanimal,  me  paraissent  tellement  importants, 
qu'ils  pourraient  suffire  à  la  détermination  des  £imilles ,  des  genres  et 
«éme  des  espèces.  Tai  recueilli  les  opercules  de  toutes  les  espèces  qui  en 
sont  munies;  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'inconnus. 

m  4<'.  Sur  les  bysstti^,  jusqu'à  présent  peu  étudiés  :  j'ai  observé  leur  for- 
mation et  leur  reproduction,  et  j'ai  conservé,  encore  attaché  au  test,  ceux 
des  espèces  auxquelles  i}s  appartiennent. 

»  5®.  Enfin,  sur  quelques  particularités  relatives  à  un  certain  nombre  de 
genres  et  d'espèces,  lesquelles  n'ont  point  encore  été  signalées  par  les  ma- 
lacologistes. 

»  L'ensemble  de  côs  obéervations  forme  le  sujet  du  Mémoire  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  aVM  la  présente  Letltre;  il  ne  renferme  qne 
celles  faites  sur  les  molluacpies  des  iles  Séchellès  et  des  Amisantes  :  je  lé 
ferai  suivre  prochainement  d'un  semblable  travai|,9ur  les  espèces  de  quelques 
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autres  îles  des  mêmes  parages.  Les  matériaux  que  je  réunis  dans  ce  moment 
otTriront  aussi  de  Tintérét,  en  confirmant^  dans  d'autres  localités,  mes 
premières  observations,  et  en  faisant  connaître  un  grand  nombre  d'es- 
pèces qui  n'habitent  point  le  groupe  des  Séchelles,  ni  celui  des  Amirautés. 

»  N'ayant  point  d'autre  désir  que  de  contribuer  à  l'avancement  de  la 
science,  il  m'importe  beaucoup,  avant  de  songer  à  la  publication  de  ce 
premier  Mémoire,  de  m'assurer  s'il  en  est  réellement  digne,  et  c'est  par  ce 
motif  que  j'ai  cru  devoir  le  soumettre  au  jugement  de  l'Académie. 

»  Je  prie  donc  l'Académie  de  vouloir  bien  nommer  des  Commissaires  qui 
pourront,  par  l'examen  de  mes  collections,  vérifier  l'exactitude  des  faits 
nouveaux  que  j'ai  constatés  dans  mon  voyage  ;  je  m'empresserai  d'en  mettre 
les  preuves  sous  leurs  yeux,  et  je  leur  communiquerai  tous  les  renseigne* 
ments  nécessaires. 

»  L'approbation  de  cet  illustre  corps ,  si  je  siris  assez  heureux  pour  l'ob- 
tenir, serait  la  plus  flatteuse  récompense  que  je  puisse  espérer  de  mes 
travaux  et  de  mes  sacrifices,  et  j'y  trouverais  en  même  temps  un  puissant 
encouragement  aux  nouveaux  voyages  zoologiques  que  j'ai  le  projet  d'en- 
treprendre. » 

M.  Dbfbisnb  adresse  la  description  et  la  6gure  d'un  appareil  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  moteur  atmosphérique,  parce  que  cet  appareil  doit 
prendre  son  point  d'appui  dans  l'air  atmosphérique ,  au  lieu  de  le  prendre 
sur  le  sol  ou  dans  l'eau  comme  les  moteurs  dont  on  a  jusqu'à  présent 

fait  usage* 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis.  ) 

M.  BoussingauU  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  A.  Dupasquiib,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'École  de  la  Martinière  et  à  l'École  secondaire  de 
médecine  de  Lyon,  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Des  eaux  de  sources 
comparées  aux  eaux  de  rivière  sous  le  rapport  hygiénique  et  sous  te  point 
de  vue  industriel. 

Dans  ce  Mémoire,  l'auteur  compare  les  eaux  des  sources  de  Roye,  de 
Bouzier ,  de  Fontaine  et  de  Neuville  près  Lyon,  avec  les  eaux  du  Rhône. 
(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée  pour  les  eaux  de  Lyon.) 

M.  PËTMQunf  adresse ,  pour  le  concours  aux  prix  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  de  la  fondation  Montyon,  deux  Mémoires,  l'un  sur  le  TVaitement 
de  la  surdité^  l'autre  sur  le  Traitement  de  Vamaurose. 
(Renvoi  à  la  future  Commission.) 


Digiti 


zedby  Google 


(  '7) 
M.  RuBLLO  adresse  un  Mémoire  sur  la  théorie  des  parallèles. 
(Commissaires,  MM.  Lacroix,  Sturm.) 

M.  DE  Saulct  adresse  un  résumé  de  son  Mémoire  sur  le  régulateur  so- 
laire. 

(Benvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.  ) 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  DiMGTiiim  db  l'Administration  des  Douanes  qui  adressa ,  au  mois 
de  novembre  dernier,  le  tableau  général  du  commerce  de  la  France  en 
id38y  envoie  msàuiensiutle  tableau  du  cabotage  qai  en  forme  la  suite 
et  le  complément. 

M.  d'Hombres-Fiehas  adresse  des  tableaux  météorologiques  dressés  d'a- 
près les  observations  quil  a  faites  à  Alletz.  Il  en  sera  rendu  compte  dès 
que  l'auteur  aura  fait  connaître  la  méthode  qu*il  a  suivie  pour  obtenir 
les  moyennes  que  présentent  ces  tableaux. 

ASTRONOMIE.  —  Sur  la  nouvelle  comète.  —  Extrait  d'une  lettre  de 
M.  ScHUH\CHEa  à  M.  j4rago. 

a  M.  Peterseh  (observateur  attaché  à  mon  observatoire)  a  corrigé  ses  élé- 
ments de  la  comète  découverte  le  a  de  ce  mois  à  Berlin,  et  il  parait  que 
ces  éléments  corrigés  sont  tout  ce  quon  peut  faire  dans  ce  moment,  où 
nous  n'avons  que  fort  peu  d'observations ,  le  ciel  ayant  été  presque  tou- 
jours couvert  et  nébuleux.  Les  voici  : 

Passage. . .    i84o  janv.  4>49S79  temps  moyen  d'Altona 
logy 9*79"*^9 


^     -  \  comptés  de  requin,  moyen.  1840  janv.  o 


i 53.  3.49 

directe. 

»  En  calculant  sur  ces  éléments  les  lieux  de  la  comète  pour  les  temps 
des  observations  de  Berlin  (2  et  8  déc),  d'Altona  (9  et  10  déc.)  et  d'Raui- 

C.  R.  1840 ,  I  «  Semestre.  (T.  X ,  Ko  f.)  3 
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bourg,  ces  obsëtt^ations  donnent  les  corrections  suivantes  à  appliquer  aux 
lieux  calculés: 

•■  loogiladt.  «B  Utitadc. 

Dec.    2     +    3* o* 

8  —    4 +  3a 

9  +    4 —    5 

lo    ^>>  II  ... ..     *4*    S 

«4   -f  4 +    I 

OPTIQUE.  —  5w  Cabsorptimi'des  ïitfôns  cidbrijfiqùes  par  VcUmosphère  ter-- 
restre.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Milloni  à  M.  jirago. 

(c  ...Les  seules  pages  de  mon  Mémoire  qui  exciteront  peut-être  quelque  in- 
térêt àTAcadëmie,  sont  celles  où  se  trouve  rapportée  pour  la  premièrefois 
la  conséquence  que  j'ai  déduite  d'une  longue  série  d'observations  sur  la 
chaleur  solaire.  En  répétant  plusieurs  fois^  au  moyen  du  même  prisme  de 
sel  ^emme,  l'analyse  de  ces  rayons»  j'ai  pu  constater  que  le  maximum  de 
température  n'est  pas  toujours  à  la  même  place  dans  l'espace  obscur  qui 
se  prolonge  au-delà  de  la  limite  rouge  du  spectre,  mais  tantôt  plus,  "tantôt 
moins  éloigné  des  couleurs;  et  cela  en  des  circonstances  parfaitement  sem- 
blables quant  à  la  force  du  rayonnement,  à  la  sérénité  du  ciel,  et  à  la  trans- 
parence de  l'air.  J'en  conclus  que  les  rayons  calorifiques  dénués  de  lumière 
nous  arrivent  en  quantité  plus  ou  moins  grande  selon  l'état  de  certaines 
constitutions  atmosphériques  qui  n'exercent  aucune  influence  sur  la  trans- 
n)ission  des  rayons  lumineux.  Or  il  me  semble  qu'il  y  a  une  très  grande 
analogie  entre  ce  phénomène  et  celui^  observé  par  M.  Daguerre  relative- 
ment à  l'action  directe  des  radiations  chimiques  correspondantes  à  des 
hauteurs  égales  du  soleil  au-dessus  de  Thorizon.  Dans  ce  dernier  cas  ce 
serait  la  partie  obscure  de  cette  radiation,  située  au-delà  de  la  limite  vio- 
lette, qui  éprouverait  sur  son  chemin  une  absorption  plus  ou  moins  grande 
en  vertu  d'une  certaine  modification  quiî  n^altérerait  point  la  transparence 
de  l'atmosphère.  Il  est  vrai  que  dans  cette  hypothèse  il  faudrait  admettre 
que  la  perméabilité  de  l'air  pour  les  rayons  chimiques  obscurs  peut  diffé- 
rer dans  certains  cas  de  sa  perméabilité  pour  les  rayons  lumineux.  Mais 
n'avons-nous  pas  aujourd'hui  un  très  grand  nombre  de  faits  qui  prouvent 
qu'il  en  est  réellement  ainsi  à  l'égard  des  effets  optiques,  calorifiques, 
phosphogéniques  et  chimiques  produits  par  le  même  rayonnement?  » 
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PHYSIQUE.  —  Sur  la  transmissîbilité  dés  divers  genres  de  chaleur  à  travers 
la  surjace  des  corps.  —  Lettre  de  M.  Forbes  à  M.  Ara^o. 

«  Dans  le  Compte  rendu  du  a  septembre  dernier,  on  trouve  une  lettre 
que  vous  a  adressée  M.  Melloni ,  annonçant  la  découverte  d'un  milieu  qui 
transmet  en  plus  grande  abondance  la  chaleur  dérivée  d'une  source 
d'une  température  basse,  que  celle  que  donne  par  exemple  la  flamme  d'une 
lampe.  M.  Melloni  a  eu  l'heureuse  idée  de  noircir  par  la  fumée  une  plaque 
de  sel  gemme  qui  se  trouve  alors  douée  d'une  propriété  qu'il  compare, 
avec  raison,  à  celle  des  verres  rouges  pour  la  lumière. 

»  Je  dois  faire  remarquer  qu'il  y  a  près  d'un  an  et  demi  que  j'ai  indiqué 
une  substance  qui  montre  une  pareille  constitution.  Dans  un  Mémoire, 
(Researches  on  Heat ,  3'  série,  art.  a3et  24)  publié  au  mois  de  mai  i838 
(présenté  à  l'Académie  le  iQ  juin  i838),  j'ai  prouvé  que  le  mica  réduit  en 
lames  excessivement  minces  par  l'action  du  feu  (ce  sont  les  lames  dont  je 
me  sers  pour  la  polarisation  de  la  chaleur)  possède  la  faculté  de  donner 
passage,  en  mo/ne/re  quantité,  aux  rayons  calorifiques  transmis  par  une  lame 
de  verre  qu'aux  rayons  directs  de  la  lampe.  Par  conséquent^  le  mica  ainsi 
modifié  jouit  d'une  propriété  contraire  à  celle  du  verre  et  de  la  plupart  des 
substances  connues,  même  du  mica  qtii  n'a  pas  éprouvé  l'action  du  feu. 

w  Depuis  cette  expérience  (qui  date  du  mois  de  mars  i838),  j'ai  essayé 
d'autres  morceaux  qui  donnent  passage  à  deux  fois  autant  de  rayons  d'une 
source  de  basse  température  absolument  privée  de  lumière,  qu'ils  le  font 
relativement  à  ceux  de  la  lampe  déjà  transrais  par  le  verre  ordinaire. 

I»  J'ai  répété  avec  un  succès  par&it  la  belle  expérience  de  M.  Melloni , 
et  je  trouve  que  ces  deux  substances,  savoir,  le  sel  gemme  enfumé  et  le 
mica  feuilleté,  ont,  sous  ce  rapport,  une  analogie  complète. 

j»  Puisque  le  mica  n-a  pas  certainement  changé  de  caractère  intime  par 
sa  division  en  plaques  minces,  j'ai  cherché  si  la  condition  de  la  surface 
même  n'avait  pas  pu  influer  sur  la  transmission ,  ou  la  diathermansie  ^  é^m^ 
l'expérience  de  M.  Melloni.  Pour  le  vérifier,  j'ai  pris  une  plaque  de  sel 
gemme;  je  l'ai  dépolie,  en  faisant  des  stries  rectangulaires  avec  du  sable 
fin,  et  j'ai  trouvé  que  cette  plaque,  au  lieu  de  transmettre  93  pour  cent 
des  rayons  incidents  quelconques ,  laissait  passer  ^5  pour  cent  des  rayons 
(le  basse  température,  et  seulement  17  pour  cent  des  rayons  lumineux 
émergents  d'une  plaque  de  verre. 

»  Une  lame  de  mica  ordinaire  qui  transmet  ^une  proportion  beaucoup' 
plus  forte  de  la  chaleur  lumineuse  que  de  la  chaleur  obscure ,  étant  dépolie 
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de  la  même  manière,  a  transmis  une  proportion  relative  beaucoup  plus 
forte  de  la  chaleur  de  la  seconde  espèce. 

9  Cette  influence  de  l'état  physique  de  la  surface  des  corps  ne  saurait 
être  attribuée  à  l'inégalité  de  la  réflexion  de  ces  difTérentes  espèces  de  cha- 
leur :  car,  i*  j'ai  déjà  prouvé  que  la  chaleur  provenant  d'une  source  quel- 
conque, se  réfléchit  sur  des  surfaces  polies  avec  une  intensité  toujours  ou 
à  très  peu  près  égale;  a*  ces  difTérences  surpassent  énormément  la 
quantité  de  chaleur  réfléchie  pour  des  incidences  perpendiculaires;  3®  j'ai 
prouvé  que  les  surfaces  rayées  réfléchissent  (au  moins  pour  des  incidences 
considérables)  une  proportion  plus  forte  de  la  chaleur  obscure.  C'est  par 
conséquent  une  action  étouffante  des  surfaces  rayées  sur  la  chaleur  inci- 
dente (semblable  à  la  destruction  mutuelle,  par  interférence ,  des  rayons 
lumineux)  qui  agit  inégalement  sur  les  flux  calorifiques  d'origines  différentes. 

9  La  chaleur  reçoit  une  modification  réelle  pendant  sa  transmission  par 
le  sel  dépoli  et  le  mica  feuilleté,  aussi  bien  que  par  le  sel  enfumé;  cela 
est  prouvé  par  des  expériences  directes  que  j'ai  faites.  Je  trouve  que  la 
transmission  de  la  chaleur  à  travers  une  de  ces  substances,  la  rend  plus 
capable  de  traverser  les  autres  ou  une  seconde  plaque  semblable  à  la  pre- 
mière. Par  exemple,  une  certaine  plaque  de  sel  gemme  enfumé  transmet 
36  rayons  sur  loo  rayons  incidents  provenant  de  la  lampe.  Mais  si  la  cha- 
leur a  préalablement  traversé  une  plaque  enfumée  semblable  à  l'autre ,  44 
des  loo  rayons  incidents  sont  transmis;  si  elle  sort  d'une  plaque  de  mica 
feuilleté,  encore  44»  ^^  d'une  plaque  de  sel  gemme  rayée,  4o  -1^ ,  ou  4  i  pour 
cent  au-dessus  de  la  transmission  du  flux  direct.  Il  est  clair  que  dans  ces  trois 
cas  les  rayons  les  plus  réfrangibles  ont  été  arrêtés. 

»  Vu  l'effet  des  stries  sur  la  diathermausie  du  sel  gemme,  je  songeai  à 
répéter  l'expérience  avec  une  plaque  rayée  d'une  manière  déterminée. 
En  effet ,  je  fis  tirer  des  lignes,  avec  une  pointe  de  diamant  très  fine,  sur  une 
surface  de  sel ,  de  manière  que  cette  surface  se  trouvât  divisée  en  compar- 
timents carrés  de  y^  de  pouce  anglais  de  côté  ;  sur  un  autre  morceau  on 
tira  des  lignes  parallèles  à  y^  de  pouce  de  distance;  enfin  on  fit  inter- 
secter  ce  système  par  un  autre  pareil  et  à  angle  droit  au  premier;  dans 
tous  ces  cas  la  faculté  de  livrer  passage  aux  rayons  obscurs  en  plus  grande 
abondance  qu'aux  rayons  lumineux ,  fiit  plus  marquée  à  proportion  que  la 
surface  renfermait  plus  de  raies. 

»  J'introduisis  entre  deux  plaques  polies  de  sel  gemme  la  poussière 
d'une  substance  athemiane;  ensuite  j'examinai  la  proportion  de  chaleur 
de  différentes  espèces  que  laissaient  passer  les  interstices  des  grains  de 
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poussière.  La  chaleur  obscure  se  propagea  plus  facilement  à  travers  un 
pareil  système. 

»  Les  surfaces  ternies  de  plaques  de  sel  gemme,  exposées  depuis  long- 
temps à  Faction  de  l'air  et  deThumidité ,  présentent  les  mêmes  phénomènes. 

»  Ne  doutant  pas  que  les  réseaux  des  fils  métalliques  ne  donnassent  les 
mêmes  résultats,  j'ai  tâché  de  m'en  procurer.  Un  tissu  métallique  de  60  fils 
au  pouce  anglais  m'a  donné  pour  tous  les  rayons  calorifiques  une  trans- 
mission égale  et  exactement  proportionnelle  à  l'aire  des  interstices  des 
fils.  Mais  c'est  avec  des  réseaux  beaucoup  plus  fins  qu'on  doit  attendre  une 
action  semb^ble  à  celle  des  surfaces  striées  et  saupoudrées.  Avec  des  ré- 
seaux fins  de  fil  de  coton ,  dont  je  me  sers  pour  les  expériences  de  Fraunho- 
fer,  je  n'ai  pas  trouvé  non  plus  de  différences  pour  les  diverses  qualités 
de  chaleur.  Mais  ici  la  diathermansie  du  fil  même  entre  pour  élément. 

»  Je  crois,  Monsieur,  que  dans  ces  courts  détails  (fondés  sur  des  expé* 
riences  assez  étendues  et  que  je  ne  tarderai  pas  à  publier) ,  vous  trouverez 
des  preuves  suffisantes  de  Yinfluence  inégale  de  la  condition  phjrsique  des 
surfaces  sur  la  transmission  immédiate  de  la  chaleur pros^enant  de  sources 
différentes. 

»  L'analogie  avec  quelques  cas  d*inierjerence  dans  la  théorie  de  la  lu- 
mière, est  assez  frappante  pour  piquer  vivement  la  curiosité  dans  les  re- 
cherches ultérieures.  » 

MÉTÉOBOLOOiE.  —  Sur  Ics  étoUcs  Jilantcs  périodiques  des  mois  cPaoût  et  de 
7UM^m6re.— Lettre  de  M.  Ebiian,  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  à 
M.  Arago. 

«  Si  j'ose  vous  prier  de  vouloir  bien  soumettre  à  l'Institut  de  France  la 
Notice  suivante  sur  quelques  phénomènes  peu  ou  point  remarqués  jusqu'à 
ce  jour,  c'est  que  la  théorie  qui  m'en  a  fait  prévoir  et  constater  l'existence, 
et  qui  maintenant  suffit  pour  les  expliquer,  me  parait  d'une  grande  -por- 
tée,  tant  pour  la  météorologie  que  pour  un  problème  astronomique  qu'on 
n'aborde  que  depuis  peu. 

»  Je  commence  par  indiquer  le  résultat  de  mes  recherches.  Je  le  ferai 
suivre  de  quelques  détails  qui  lui  servent  de  preuves. 

»  Les  deux  essaims  ou  courants  d'astéroïdes  que  nous  rencontrons  sur 
l'écliptique,  respectivement  vers  le  10  août  et  vers  le  i3  novembre  ou 
en  d'autres  termes,  par  3i(?^,5  à  3ib%5,  et  par  5o*^  à  5i*^  de  longitude 
héliocentrique^  s'interposent  annuellement  entre  la  Terre  et  le  Soleil:  le 
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premier  en  des  jours  compris  entre  le  5  et  le  tijé^rier^  le  second  du  lo 
au  1 3  mai. 

1»  Des  conjonctions  de  chacun  de  ces  deux  genres, 

»  I®.  Ont  exercé  à  plusieurs  reprises  des  influences  optiques  tellement 
fortes,  que  le  Soleil  s'en  est  entièrement  efTacé,  et  que  les  étoiles  ont  brillé 
en  plein  jour  ; 

v  a^.  Chacune  d'elles  aussi  opère  annuellement  j  dans  lesdites  époques, 
une  extinction  très  notable  des  rayons  calorifiques  du  Soleil^  et  par  Xkfait 
baisser  la  température  dans  tous  les  points  de  la  surface  du  globe.  Les 
journaux  météorologiques  pour  les  mois  de  fêi^rier  et  de  mai,  nous  offrent 
de  ces  faits  des  preuves  indubitables,  et  il  suffit  pour  les  constater,  d'une 
série  d'observations  embrassant  d'autant  moins  d'années  que  le  thermo- 
mètre est  disposé  dans  un  endroit  où  la  variation  de  la  température  due 
au  changement  de  déclinaison  du  Soleil,  est  plus  grande  vers  l'époque  de 
la  conjonction  dont  on  examine  l'influence. 

»  Enfin  c'est  un  corollaire  des  thèses  que  je  viens  d'énoncer,  que  les  as^ 
téroïdes  du  lo  août,  loin  de  former  dans  le  sens  de  leur  orbite  un  groupe 
étroitement  circonscrit,  y  sont  au  contraire  réparties  d'une  manière  sen- 
siblement uniforme,  leurs  emplacements  respectifs  constituant  un  anneau 
fermé  le  long  de  ladite  courbe.  II  n'est  pas  prouvé,  mais  il  est  très  probable, 
que  cette  dernière  conséquence  des  conjonctions  observées  s'étend  aussi 
à  la  distribution  Aes  astéroïdes  du  i3  nowmbre. 

i>  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  raisons  qui  me  firent  vivement  désirer  une 
décision  sur  l'existence  et  la  non-existence  desdites  conjonctions;  je  les  ai 
exposées  dans  le  Jourrwl  astronomique  de  M.  Schumacher  {Astranomische 
Nachrichten,  n^  385)  ;  et  je  passe  de  suite  à  l'énumération  des  phénomènes 
que  je  regarde  comme  autant  de  preuves  affirmatives  de  ces  conjonctions 
mêmes  et  de  mes  assertions  sur  les  circonstances  qui  les  accompagnent. 

I.  Effets  optiques  des  conjonctions  du  Soleil  as^ec  les  astéroïdes  du  lo  iwût 
et  as^ec  celles  du  1 3  novembre. 

»  Les  chroniques  que  j'ai  pu  consulter  mentionnent  quatre  exemples 
de  pareils  effets,  dont  je  citerai  d'abord,  sous  i*^  et  a**,  ceux  que  j'attribue 
aux  astéroïdes  du  to  août: 

a  i^.  Le  a8  février  de  l'an  1206,  d'après  la  chronique  de  F'illalba,  ou 
D  la  même  date  de  l'an  laoS,  d'après  celle  de  Krusius,  le  Soleil  s'obscurcit 
I»  complètement;  et  comme  ce  phénomène  dura  6  heures,  on  ne  saurait 
»  l'attribuer  à  un  passage  de  la  Lune  devant  le  Sokil.  »  (Voir  Schnurrer, 
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Die  Krankheiten  der  Menschengeschleckts  historische  bearBeit.  y  tome  !•% 
page  205.)  C'est  le  même  événement  que  M.  Chladni  attribuait  dëjà  au  pas- 
sage d'un  grand  nombre  d'aérolithes  ou  d'étoiles  tombantes  devant  le 
Soleil. 

«  a^  PHdie  Idus  Februarias,  anrU  1 106^  4ipud  Baramludiœy^UeUai  visas 
9  sunt  in  cœlo  per  oiem  ,  riunc  quasi  inters€  concurrenteSf  nunc  qutm  in 
»  ierram  cadentes.  »  (Voir  même  livre,  tome  !•%  page  a3o*) 

»  Je  regarde  les  deux  phénomènes  suivants  comme  effets  des  passages 
de  la  Terre  par  la  ligne  nodale  des  astéroïdes  du  1 3  novembre. 

«  3®.  L'an  1706,  le  la  mai,  vers  lo  heures  du  matin ,  le  Soleil  s'obscur- 
»  oit  à  tel  point  que  des  chauve-souris  se  mirent  à  voler,  et  qu'on  fut 
»  obUgé  d'allumer  des  chandelles.  \  {Chronique  de  la  Souabe^  ciftée  par 
Schnurrer,  tome  II,  page  a 33.) 

«  4®-  L'année  i545  est  encore  remarquable  par  un  obscurcissement  du 
»  Soleil  qui  dura  du  23  au  aS  oinU^  c'est-à-dire  le  jour  de  la  bataille  4e 
»  Muhlbergj  et  la  veille  et  le  lendemain  de  cette  journée.  On  rapporte  qu'en 
»  Allemagne^  en  France  et  en  Angleterre  le  Soleil  parut,  durant  ces  jours, 
»  également  terni,  et  n'offrant  qu'une  lumière  matte  et  rougeâtre,  telle- 
»  ment  affaiblie ,  que  l'on  vit  briller  les  étoiles  à  midi.  Kepler  expliquait 
»  ce  phénomène  par  la  conjonction  du  Soleil  avec  quelque  corps  opaque 
it  qu'il  croyait  semblable  aux  comètes.  i>  (Schnurrerj  sm  tome  II,  page  93.) 

»  J'ai  calculé  les  longitudes  du  Soleil  qui  eurent  lieu  durant  ces  événe- 
ments, pour  comparer  par  là  les  points  de  l'écliptique  où  ils  se  passèrent,, 
tant  entre  eux  qu'avec  les  points  où  se  font  maintenant  les  passages  de  la 
Terre  par  les  lignes  nodales  des  deux  courants  d'^istérôîdes ,  et  j'observe, 
avant  de  citer  ces  chiffres,  que  les  phénomènes  mentionnés  aux  numéros 
i®^3^  et  4*^  sont,  je  crois,  indubitablement  dus  à  l'interposition  de  corps 
opaques  entre  la  Terre  et  le  Soleil.  Quant  au  second ^  les  étoiles  tombantes 
qu'on  a  vues  en  plein  jour  me  semblent  tout  aussi  clairement  indiquer 
une  occultation  du  Soleil,  arrivée  simultanément  et  produite  par  le  même 
courant  d'astéroïdes,  dont  une  petite  partie  seulement  s'approcha  assez 
de  la  Terre  pour  devenir  lumineuse.  Les  observations  que  nous  avons  faites 
cette  année  sur  les  astéroïdes  du  10  août^  assignent  en  effet  à  l'anneau  ou 
au  courant  qu'elles  composent,  un  diamètre  transversal  d'au  moins 'j ,6Jbis 
le  diamètre  du  Soleil  {Astron.  Nachrichten^  n®  385,  p.  12  et  16),  et  vien- 
nent par  là  à  l'appui  de  cette  explication  des  phénomènes  de  Bari. 
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ÉPOQUES. 


LONGITUDES  DU  SOLEIL  : 


comptée»  depuis 
féquiaose  posr  1800. 


DURANT: 


iftjo 

1308  Férrier  a8  t.  st. 
i9o6  Février  a8  v.  tt. 
1106  Férrier  la  t.  st. 


3ie<>,5  à  3i8S5 
344,a5 
345,75 
33oM 


3i6<»,oà  3i8<»,o 
353 ,5i 
354,03 
339,7a 


Le  Mssage  de  la  Terre  par  le  nosod 
ascendant  des  aster,  du  lo  août. 

L^offuscation  du  Soleil  d'après  la 
chronique  de  Knuitu, 

Le  mdme  phénomène  de  VilUlkn. 

Les  phénomènes  de  Baru 


1800 

iao6  Mai  1 1  à  aa  t.  st. 

i545ATrila3àa5T.  st. 


5o,G6 
5i,i6 
43,07 


5o,66 
5a  ,4a 
46,63 


Le  passage  de  la  Terre  par  le  second 
nœud  des  aster,  du  i3  noTombre. 

L'ofTusoation  da  Soleil  d'après  la 
Chronùjue  de  la  Somahe, 

L'ofluscation  du  Soleil  obserrée  par 
Kepler  (milieu  du  phénomène^. 


»  Je  n'ai  rien  à  ajouter  sur  Taccord  presque  parfait  des  positions  de  la 
Terre  durant  les  difTérents  phénomènes  de  Tépoque  de  mai,  et  je  me  con^ 
tenté  d'observer  relativement  à  ceux  Ae  février,  que  j'explique  par  la  con- 
jonction du  Soleil  avec  les  astéroïdes  du  dix  août,  qu'il  suffit  d'attribuer 
aux  apsides  de  ces  corps  un  déplacement  progressif  sur  l'écliptique,  d'en- 
viron o*yo4ii  par  an,  pour  faire  accorder  les  dates  des  occultations  à^me 
semaine  près  avec  celles  des  conjonctions.  Je  reviendrai  sur  ce  point  après 
avoir  cité  : 

n.  Les  effets  thermiques  de  ces  conjonctions. 

A .  Abaissement  de  température  vers  le  7  février,  lors  de  le  conjonction  du  Soleil  a%^ec 

les  astéroïdes  du  i  o  f^odt. 

«  Les  températures  moyennes  que  je  vais  citer  ci-après,  sont  exprimées 
en  degrés  de  l'échelle  centésimale;  chacune  d'elles  est  la  moyenne  relative 
aux  cinq  jours  dont  la  date  qui  sera  mentionnée  tient  le  milieu.  Je  leur  ai 
ajouté,  outre  les  noms  des  endroits  auxquels  elles  se  rapportent,  le  nom- 
bre des  années  qu'y  ont  duré  les  observations  et  le  quantième  de  celle  qui 
en  tient  le  milieu.  On  trouve  ces  observations  dans  l'ouvrage  de  M.  Brandes  : 
/^eteorolosische  Beitrage. 
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■^ 


},iiU^ 


AanèM. 


5o  1798 
a6  t8c3 
34  1811 
ai  1816 
16  1807 
ao  1775 


£adroU«. 


StockMm . . 
Karlanihe... 
Kœoigtberg. 

Pftris 

Londres  . . . . 
Prtuenbourg 


TEllll*éKAT1}RES  novfcirNÈs. 


i3  j«BT. 


-4*79 

-4.«5 

+ï.^ 
+2,37 
+0,94 


■4  j«IIT. 


— 4oai 

+0,67 
-3,06 

+Ï.75 
+a,6i 
-H),6a 


3  jan« 


-4^1^ 

+0,58 
-4,*o 

+^67 
+i,96 
+1,58 


98  jkiiT. 


-3040 

+0,68 
-3,a6 
+3,10 

+^»77 
+1,65 


a  fèrrier 

•  ■    ^1    II 


+1,83 

— a,7« 

+3,74 

+4.64 

+a,»9 


7  février 


-4*»73. 
+51 ,8a 
-3,8d 
+4.9^ 

+4,77 
+2,17 


i>  févr. 


^4069. 

+3,05 

-4,01 
+4,9^ 

+4.a5 

-ha  ,46 


■*• 


+a,7^ 
—3,76 
+4,79 
+Î,i9« 
+a,ti 


M  févr. 


-^3«oo 

+3,7î» 
-a,  17 
+5,00 
+5,î4 
+3,97 


47  lérr. 


-20(59 

+4,»5 
—1,57 

+5,3o 
4^,06 


+4.«7 

+5.9» 
+5,ii9 
+5,«} 


»  Chacune  de  ces  séries  montre  bien  évidemment  que  raccroissement 
normal  de  la  température  est  ou  ralenti  ou  même  interverti  entre  lé  7  et 
le  17  février.  Pour  ajouter  encore  à  l'évidence  de  ce  fait,  j'ai  réuni  dan8  le 
tableau  suivant  les  moyennes  des  températures  observées  de  vinq  en  cinq 
purs  dans  les  six  endroits  précités,  ai^ec  letâ's  twvroissenienis; 


BATS*. 

tsari^ATots. 

ACCaOUtUUUIT. 

i3  janvier  .... 

18  janvier 

a3  janvier...:.. 
a8  janvier. . .  : . 

a  Cévrter 

7  février 

la  février 

17  février 

aa  février 

a7  février 

4  mars 

—  oo8ia 

—  o,a7o 
-0,433 
4-o,a57 
+  0,968 
+  i,oi5 
+  0,980 
+  1.118 
+  a,i3o 
-+.  a,5aa 
+  2,8o5 

-•-0,54a 

-0,l63 
+  0,690 
+  0,701 
+0,067* 

-  o,o35* 
-f-  o,i38* 
+  i,oia* 

+  «.3^ 
+  o,a83 

*  Coi^'onctien  dUs  «sémite  du  lO  âoùt. 

ï*  En  observant  que  l'irrégularité  apparente  des  accroissements  de  tem- 
pérature dans  les  deux  premiers  intervalles  résulte  d'une  différence  d'é- 
poques pour  le  minimum  annuel,  lequel  varie  en  effet  d'un  endroit  à  l'autre 
entre  les  limites  du  i  a  au  2a  janvier,  on  ne  saurait  méconnaître  dans  le 
reste  de  lat  série  : 

nf  i^.  Un  décroissement  très  inattendu  du  7  au  \^  février; 

G.  R.  1840,  i«  Semestre.  (T.  X,  N«  i.)  4 


Digiti 


zedby  Google 


»  a*.  Un  affaiblissement  de  Fa^croissement  normal  dans  l'intervalle  qui 
précède  et  dans  celui  qm  suit  Vintervalle  que  je  viens  de  nommer; 

»  Et  3®  enfin,  un  accroissement  irrégulièrement  renforcé  An  17  au  22^^- 
i^rier  :  circonstances  parfaitement  correspondantes  à  l'hypothèse  dune  ex^ 
Onction  des  rayons  solaires  qui  atteindrait  son  maximum  entre  le  7  et  le 
12  février.  I^  durée  totale  de  cette  extinction  ne  saurait  être  estimée  au 
juste  d'après  ces  seules  observations,  bien  qu'elle  doive  en  tout  cas  être 
moindre  que  Vintervalle  du  5  au  l'j  février.  Voici  encore ,  à  l'appui  des 
preuves  empiriques  de  ce  fait,  uqe  description  qu'en  a  donnée  M.  Brandes, 
sans  y  avoir  été  conduit  comme  nous  par  des  vues  systématiques,  et  même 
sans  posséder  aucune  hypothèse  sur  la  cause  du  phénomène  qu'il  venait  de 
découvrir.  On  trouve  le  passage  suivant  à  la  page  1 1  de  l'ouvrage  précité 
de  cet  auteur  :  «  On  a  observé  dans  presque  tous  les  endroits  une  augmen- 
»  tation  du  froid  depuis  le  jour  de  Fan  jusque  vers  le  milieu  du  mois  de 
»  janvier.  Elle  est  suivie  d'un  accroissement  de  chaleur,  lequel  cependant 
»  ne  dure  que  peu  au-delà  de  la  fin  de  janvier  :  car,  passé  ce  tenne,  la 
»  température  décroît  derechef  jusque  vers  le  12  février.  Ce  décroissement 
»  singulier  et  inatteiulu  est  très  prononcé  dans  les  observations  de  Stoc- 
»  SHOLM  ^  et  on  le  retrouve  tout  de  même  dans  celles  que  f  ai  consultées  pour 
9  LA  Rochelle^  pour  Manheim  et  pour  le  Saiwt-Gothard  »  (  ajoutez  : 
pour  Paris j  pour  Londres j  pour  Konisberg,  pour  Karlsruhe,  pour  Frauen- 
bourg  et  plusieurs  autres  villes,  Erman)  «  bien  qu'elles  aient  été  faites  dans 
»  des  époques  essentiellement  différentes,  et  ne  sauraient,  par  conséquent, 
»  être  affectées  des  accidents  individuels  de  quelques  années.  » 

»  On  voit  par  ce  passage,  qu'il  serait  facile  de  beaucoup  multiplier,  et 
même  par  des  observations  déjà  rédigées,  les  preuves  que  je  viens  d'alléguer 
pour  l'abaissement  de  la  température  dû  à  la  conjonction  du  Soleil  avec 
les  astéroïdes  du  10  août. 

»  Je  passe  à  la  démonstration  des  effets  analogues  que  les  astéroïdes  du 
i3  novembre  produisent  au  mois  de  nuti, 

B.  Abaissement  de  température  vers  le  i\  Uki  ^  dâ  à  la  conjonction  du  Soleil  avec  les 

astéroïdes  du  i3  JioyEiHBKE. 

»  Le  tableau  suivant  de  températures  moyennes  est  arrangé  comme  celui 
qui  précède,  et  les  données  qui  le  composent  sont  également  empruntées 
à  la  collection  de  M.  grandes. 


Digiti 


zedby  Google 


f  a7) 


Aanée*. 

EndroiU. 

il 

TOI PÉaATURES  MOYENKES  POUA                                                    1 

18  «Tril. 

93  >vnl. 

aa  avril. 

3  avril. 

8  mai. 

i3  mai. 

18  mai. 

93  mai. 

a8mai. 

9  juin. 

7Jm«. 

5o  1798 

Stockholm . 

3,78 

4,9a 

5,77 

6,58 

7,50 

8,a8 

10, 16 

to,89 

11,45 

i3,o3 

13,98 

a5  i8i3 

Karlsruho. . . 

10, i3 

11,33 

",98 

14,75 

i5,4i 

«4,69 

«5,77 

16,17 

16,55 

17,0a 

"7,87 

a4  1811 

Kœnigsberg.. 

6,ao 

6,71 

7,65 

9,^5 

9,9» 

10,67 

>',97 

12,19 

"2,59 

",9" 

i4,38 

31  1816 

Paru 

9f^ 

11,11 

11,41 

i3,5i 

«4, "7 

»4,07 

ï5,i9 

14,88 

i5,a9 

16,  i3 

i6,ao 

ao  1768 

Francfort.... 

9,3t 

ii.3i 

",94 

ia,38 

i3,94 

i3,56 

14,6a 

16,19 

i5,a5 

16,37 

«7,19 

16  1807 

Londres  .... 

8,7a 

8,77 

9,5a 

11,59 

ia,44 

ia,37 

ia,78 

i3,35 

14,46 

»4,07 

«4,47 

9  «787 

Pétersboorg.. 

i,i3 

3,81 

4,36 

4,a6 

5,a8 

5,9» 

8,ao 

9,39 

9,81 

«1,59 

13,34 

H  "774 

Vienne 

7,85 

8,57 

9,^ 

11,35 

ia,o8 

i3,oo 

i3,oo 

13,75 

i3,6a 

14.70 

i5,a5 

' ao  1775 

Fraaenbourg 

9»^ 

10,09 

«0,94 

11,16 

ia,o8 

i3,55 

i3,6i 

14,01 

»4,74 

i5,a5 

t5,57 

»  Voici  encore  les  résultats  moyens  respectivement  relatifs  aux  sept  pre- 
miers endroits  (I)  et  à  tous  ensemble  (II). 


04TB8. 

Tenipératore. 

18  avril... 

6093a 

a3  avril... 

8,a8o 

aSaTril... 

9.090 

3  mai.... 

io,33a 

8  mai. . . . 

1 I ,aaa 

i3  mai.... 

•',364 

18  mai.... 

ia,67o 

a3  mai 

'3,>9i 

98  mai.... 

i3,6«, 

a  jniu.  . 

.4,446 

7  jnlh  . . . 

.5,348 

^  i<»348 
-h  0,810 
-f  i,a4a 
+  0,890 
-f-  o,i4a* 
+  i,3o6* 
-H  0,734 
4-9,335 
-f-  0,817 
-t-  0,90a 


Température. 


70a85 
8,535 
9,36o 
io,5a6 
ii,4a3 
11,788 
ia,8ii 
i3,456 
i3,75i 
«4,559 
i5,4a6 


9«  accroihsem. 


-t-  ioa5o 
-h  o,8a5 
+  1,166 
^  0,897 
+  0,365 
4-  i,o3o 
-h  0,645 
-h  0,395 
4-  0,808 
+  0,867 


*  Conjonction  des  astéroïdes 
du  i3  novembre. 


»  En  examinant  la  marche  des  températures  soit  dans  chacune  des  séries 
individuelles^  soit  dans  les  deux  tableaux  qui  représentent  leur  ensemble, 
on  ne  laissera  pas  de  s'arrêter  aux  deux  conséquences  suivantes  : 

V  i**.  L'accroissement  de  température  du  8  au  i^mai  est  de  beaucoup  in- 
férieur  à  l'accroissement  moyen  ou  normal  qui  convient  à  cette  époque 
de  Tannée,  et  l'accroissement  de  température  du  i3  au  i8  mai  est  d'au- 
tant  supérieur  à  l'accroissement  moyen  ou  normal  qui  convient  à  cette 
époque  de  l'année. 

4.. 
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(  a8) 

»  2®.  La  dimamtbm  cf accroissement  que  Ton  observe  du  8  au  1 3  mai 
a  pour  cause  un  vrai  décroissement  de  température  depuis  le  9  jusqu'au 
1 1  mai.  On  s'en  convaincrait  directement  si  au  lieu  de  moyennes  prises 
de  cinq  en  cinq  jours ,  on  en  comparait  de  journalières, 

1)  J'ajouterai  cependant  encore  deux  preus^s  directes  de  cette  dernière 
circonstance.  La  première  consiste  dans  le  témoignage  d'un  journal  mé- 
téorologique pour  Berlin  fort  remarquable,  sinon  unique,  par  la  durée 
presque  s^ciflaif^e  dies  ob;s/ervations  qu'il  renferme, j  la,  seconde  résulte  de 
tr^i^  séi*i|as  4'9bs6i:vatiQns  faites  Qn.des  points  du  globe  que  leur  position 
géographique  rend  les  plus  sensibles  à  tout  retraoohement  de  rayons  so- 
laires qui.  arrive  au  mois  de  mai. 

»  En  effet ,  le  tableau  suivant  indique  les  températures  de  l'atmosphère 
pour  Berlin  d'après  l'échelle  de  R^aurour,  résultantes  d'observations  pen* 
dant  les  86  années  nommées  ci- après:  1719,  1729  à  1748  et  1756  à  i8ai. 
Je  les  emprunte  aux  Mémoires  de  la  Société  horticulturale  de  Berlin  (t). 


DATES. 


. 


5  mai 

6  id, 

7  id. 

8  id. 

9  '<'• 

10  id. 

1 1  id, 
\l  id. 

13  id. 

14  id. 


TEMPERATURES  A  BERLIN 


à    midi. 


ia®7o 
ia,!i6 

13,19 

i3,5Ç 
14, la 

«3.77 
ia,9o 
i3,o5 
i3,i3 
i4.o3 


Accroi^Mm» 


-f  OO06 
-#-  0,43 
+  0,37 

■4-  0,56 
-0,35* 
-0,87* 
+  o,i5* 
+  0,08* 
+  0,90* 


deU 
jonmic. 


9^81 

9.8» 
10,11 
10,53 
10, 8a 
10,69 
io,a3 
10,39 
10,44 
«o»97 


+.o»oa 
+  o,3ù 
+  o,4a 
-h  0,29 

—  o,i3^ 

-  a,46« 
+  a,i6* 
-♦-o.oS* 
+  0,53* 


*  CoojoDction   des  attéroldtt 
10  noTem^f: 


\ 


»  Il  me  semble  qu'il  sera  impossible  de  se  refuser  à  l'évidence  que  nous 
offrent  ces  observations  d'un  retranchement  de  rayons  calorifiques  du  So- 
leil arrivant  annuellement  du  10  au  1 3  mai  et  atteignant  son  maximum  vers^ 
minuit  du  i  i  de  ce  mois  pour  les  méridiens  de  l'Europe  et  dans  une  année 
intermédiaire  entre  1719  et  1821.  L'influence  de  cette  ofluscation  annuelle 

(1)  FtrhandlungenWéreimêzurFerbiefiMPangderJartenhnns.  Berlin,  1 834,  toi.  \0y 
page  377,  Mémoire  de  M..  Madler. 
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(»9) 
du  Soleil  sur  la  température  à  Berlm  ^^t  si  prononc/ée^  qu'à  midi  du  i3  tnai 
le  theroiomètre  est  de  a%4  ^  Véchelle  de  Réaumur  au^dessùus^  du  point 
qiiil  awmt  atteint  sans  cette  circonstance  l  Et  cette  ëvaluatioii  repose 
sur  86  aimées  d'observations  thermométriqueSil 

»  U  ue  me  reste  plus  qu'à  const^t^r  l'opposition  du  Soleil  avec  les  asté- 
roïdes du  i3  novembre  pac  des  observations  feites  aurdelà  du>  cercle  po- 
laire, pendant  le  voyage  de  sir  E.  Pair/,  Je  les  eiQpirunla  à  l'édition  q/ue 
vient  d'en  faire  M.  le  docteur  Richardson,  dans  la  journal  de  la  Société 
géographique  de  Londres  {i).  Chaque  chiffre  de  ce&  tableau»  indique  la 
température  moyenne  d'une  jpurnée  conclue,  de  la  observations  faites  de 
deux  en  deux  heures  et  exprimées  en i  degrés  de  ^éch^Ile  de  Fahrenheit. 


ï 

PMT  BOTVq. 

lOLOOLIK. 

TI!fT«AI8LA|fD. 

, 

OATU. 

l.t.730,4', 

Ut  69021', 

Ut. 660  II', 

■Otenue 

ACCAOISSEIUNS 

année  I88tf. 

annéa  1823. 

année  1821. 

det  ^aérie»^. 

8  mal 

+  ig*,a5 

+  3Bo,6a 

+  aio,7S 

+  a5<>,87 

+  îi^74 
-7.80 

-3,iy 
-1,56 

+  o,ai 
+  4,86 
+  5,a6 

9i^ 

10  id 

11  «1...... 

+  »,a9 

+    11,00 

+    6,a9 

+  38,13 
+  3o,oo 
+  29,96 

+  a5,4a 

+  ai,43 
+  16,67 

+  ati6i, 
+  ao,3i 
+  17,64 

la  id 

+    8,a5 

+  a4,a5 

+  «5,75 

+  16,08 

iS  Id 

+  II, 6a 

+  ao,oo 

+  17»^ 

+  «6;q9 

«4  '^ 

+  17,75 

+  a3,45 

+  aa.aS 

+  ai>i5 

i5  id 

+  a3,a7 

+  3o,79 

+  a5,i7 

+  a6.4i 

»  Je  crois  que  loin  de  s'étonner  d'une  si  grande  influence  des  ofTusca^- 
tionsduraois  de  mai  sur  la  température  de  ces  régions  arctiques  (elle  équi- 
vaut à  un  abaissement  de  température  de  7^  de  l'échelle  centésimale),  on 
rfy  verra  au  contraire  qu'une  conséquence  nécessaire  de  \jai  force. de  VaC" 
froissement  normal  de  la  température  dans  lesdites  saisons  et  contrées.  £n 
«ffet,  Taccroissement  normal  étant  dans  tons  les  cas  proportionnel  à  l'in- 
fluence du  Soleil ,  il  est  clair  que  les  diminutions  d'accroissement  due^s  en. 
différents  endroits  à  un  même  degré  d'ofluscation ,  seront  entre  elles  comme* 
l^  accroissements  normaux  dans  ces  mêmes  endroits.  La  date  du  maxi- 
mum qui  résulte  .dç.  ces  observations  de  Pàrry,  s'accorde  encore  parfaite- 
ment bien  ayec  celle  du  passage  de  la  Terre  sous  les  apsides  df^  cksténndes 

"  ■    I         I      I    I     ■  ■■  I     II  ■  I     .        ■  I  ,    I  II       ■  ■!  i|     i!..-!    m*m* nwn<,    »    m M**'  * ■"   >      ■     >■'  '     ■ 

(0  Jtmnsal^ihc  Rqynl  Gtogreph,  Scc^,  vol.  X^>«839,  page  339  ec  Miv; 
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du  i3  noi^mbre.  Obsen'ons  cependant  que  dans  les  recherches  ultë* 
rieures  que  Ton  fera  à  l'aide  d'observations  thermoniétriques  sur  l'époque 
exacte  de  cet  événement  et  sur  celle  de  la  conjonction  des  astéroïdes  du 
lo  août j  il  faudra  ordonner  ces  observations  en  ayant  égard  aux  longitudes 
simultanées  du  Soleil^  et  non  pas ,  comme  je  l'ai  fait  pour  cette  Notice  préa- 
lable, uniquement  d'après  les  dates  et  les  heures,  dont  le  rapport  auxdites 
conjonctions  varie ,  tant  à  cause  des  diverses  équations  du  mouvement  de 
la  Terre,  qu'à  cause  des  différences  de  méridien  pour  les  endroits  où  Ton 
dispose  les  thermomètres. 

9  Je  m'arrête  encore  un  instant  à  un  résumé  comparatif  des  deux  faits 
que  je  regarde  comme  suffisamment  prouvés  par  ce  qui  précède.  Il  parait 
résulter  des  observations  thermométriques  que,  vers  la  fin  du  xviii*  et  au 
commencement  du  xix®  siècle ,  le  passage  de  la  Terre  par  la  ligne  nodale  des 
astéroïdes  du  i3  novembre  se  faisait  avec  encore  plus  de  précision  dans  des 
points  exactement  constants  de  Técliptique,  que  la  conjonction ,  parfaitement 
analogue  d'ailleurs,  qui  arrive  au  mois  de  février  entré  le  Soleil  et  les  asté- 
roïdes du  fo  août.  £n  effet,  il  ne  reste  aucun  doute  que  dans  lesdites 
années,  l'époque  du  premier  de  ces  deux  événements  de  conjonction  n'ait 
à  fort  peu  près  tenu  le  milieu  entre  mai  io,o  et  mai  i3,o,  et  qu'il  n'ait  par 
là  même  très  exactement  répondu  à  un  point  de  l'écliptique  diamétrale- 
ment opposé  à  celui  où  l'on  est  maintenant  habitué  d'observer  les  phéno^ 
mènes  de  novembre.  L'époque  de  l'affaiblissement  des  rayons  solaires  au 
mois  àe  février  ne  saurait  au  contraire  être  définie  encore  que  comme  étant 
comprise  entre  \e  5  et  le  ry  de  ce  mois;  et  quoiqu'à  l'aide  de  températures 
moyennes  prises  de  jour  en  jour ^  au  lieu  des  séries  à  intervalles  de  cinq  jours, 
que  j'ai  pu  employer  ici,  oq  parviendra  sans  doute  à  considérablement  res- 
serrer lesdites  limites ,  je  doute  cependant  que  par  ce  moyen  on  puisse 
trouver  aux  époques  des  deux  raaxima  un  égal  degré  de  précision  invariable 
et  de  courte  durée.  Je  présume  plutôt  que  pour  expliquer  la  différence  que 
les  deux  phénomènes  nous  présentent  sous  ce  point  de  vue  delà  durée,  on 
recourra  un  jour  à  l'hypothèse  d'une  diversité  de  distribution  transver- 
sale des  astéroïdes  dans  leurs  courants  respectifs,  en  sorte  que  d'une  part 
les  phénomènes  de  novembre  et  de  mai  seraient  dus  à  un  courant  ou  an- 
neau d'astéroïdes  bien  resserrées  dans  le  sens  de  l'écliptique,  et  que  de  l'autre 
ceux  ^août  et  de  février  proviendraient  d'un  courant  plus  large,  plus  la- 
cuneux  et  plus  clairsemé  dans  ledit  sens.  Les  phénomènes  optiques  que  j'at- 
tribue respectivement  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  deux  anneaux,  s'accordent 
très  bieo  avec  cette  hypothèse  d'arrangement,  car  eux  aussi  se  sont  pré- 
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sentes  au  mois  de  mai  avec  un  isochronisme  plus  rigoureux  qu'au  mois 
de  février.  En  eflfet,  lors  même  qu'on  voudrait  attribuer  aux  nœuds  des 
astéroïdes  du  lo  août  un  accroissement  d'environ  -H>"9o42  par  an,  ce  qui 
offrirait  le  tableau  suivant  : 


OAT£S. 

LOROITCDIS  DU  tOLBIL 

durant  Féquinoxe  de  1800, 
durant 

da  Soldl. 

tSo3 

3i8o     à  3ai  ,0 

3m,o 

Milieu  du  phénomène  diaprés  les  obnerr.  thermométriq. 

iao8 

343.9    à  345,9 

353,53 

D'après  la  Chronique  de  VilUlba. 

1!K)6 

344.0    à  346,0 

354,04 

liL,                de  Knttùu, 

1106 

348,a    à35o,a 

339,7^ 

D'après  les  phénomènes  de  BarL 

U  resterait  néanmoins,  entre  les  divers  points  de  Técliptique  où  arri- 
vèrent les  occultations  du  Soleil ,  des  diiTërences  qu'on  attribuerait,  je 
crois,  le  plus  naturellement  à  une  distribution  discontinue  des  corps  opa- 
ques qui  les  ont  provoquées.  Cette  hypothèse  expliquerait  évidemment  des 
différences  d'autant  plus  grandes  dans  les  époques  des  occultations,  que 
1  es  astéroïdes  qui  les  produisent  (le  courant  du  lo  août)  seraient  plus  rap- 
prochées du  Soleil,  pendant  leur  passage  par  le  nœud  ascendant  :  on  ob- 
servera cependant  à  cet  égard  que ,  d'après  les  recherches  que  j'ai  publiées 
sur  les  phénomènes  du  lo  août  i83g^  la  distance  héliocentrique  dudit 
nœud  ne  saurait  en  aucun  cas  être  moindre  que  0,07a  du  demi-diamètre  de 
VécUptique  {Jstron.  Nachr.,  n®  3a6,  pag.  14),  et  que,  d'après  les  phéno- 
mènes observés  à  Bari,  en  1106,  les  plus  distants  des  mêmes  astéroïdes 
auraient  même,  pendant  leur  conjonction  d'alors,  atteint  l'écliptique. 

»  Il  ne  reste  plus  qu'à  motiver  la  conséquence  que  j'ai  énoncée  plus 
haut  sur  la  distribution  uniforme  des  €i^/^rt>îV/er^  10  août,  dans  le  sens 
de  leur  orbite.  Elle  se  fonde  sur  lès  résultats  suivants,  que  j'ai  conclus 
ded  observations  du  10  août  i83g. 

s  La  série  d'une  révolution  entière  des  astéroïdes  du  10  août,  ne  saurait 
en  aucun  cas  être  moindre  que  0,4627  d'une  année  tropique;  et,  pour  ex- 
pliquer les  coïncidences  annuelles  de  la  Terre  avec  ces  mêmes  corps,  il  ne 
reste  donc  de  possible  que  l'une  de  ces  trois  hypothèses  : 
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»  i".  Une  distribution  étroitement  circonscrite  dans  le  sens  de  Torbitc 
et  une  durée  de  révolution  de  o,5ooo  d'une  année  ttopiquB; 

»  a*.  Ladite  distribution,  et  une  durée  de  révolution  de  i,oooo  année 
tropique; 

»  3**.  Une  distribution  sensiblement  uniforme  dans  le  sens  de  l'orbite, 
et  tmc  dorée  de  révohition  quelconque. 

j>  Or  les  deux  premières  bypotbèses  viennent  d'être  exclues  par  le  fait 
même  d'une  conjonction  annuelle  de  ces  astéroïdes  avec  le  Soleil,  parce 
que  les  durées  qu'elles  assignent  à  une  révolution  totale,  supposent  qu'après 
la  rencontre  du  lo  août,  le  groupe  d'astéroïdes  passe  par  son  nœud  ascen- 
dant^ le  ai  décembre  au  plus  tard  (cette  date  ayant  lieu  au  cas  de  la  ré- 
volution de  i|0ooo  d'année);  la  Terre  n'atteignant  le  rayon  vecteur  de 
ce  point  que  vers  le  *]  février. 

»  L'accueil  favorable  que  vous  avez  daigné  accorder,  Monsieur,  au  nom  de 
rinstitut,  à  quelques-uns  de  mes  essais  que  j'eus  l'honneur  de  vous  commu- 
niquer par  l'entremise  de  M.  de  Humboldt,  méfait  vivement  regretter  de 
ne  pas  pouvoir  me  servir  de  son  intervention  pour  vous  recommander  la 
présente  Notice^  Son  séjour  à  Postdam  m'empêche  de  m'en  prévaloir  pour 
le  moment  y  et  je  ne  voudrais  pas  différer  une  communication  qui,  comme 
j'ose  l'espérer,  engagera  quelques-uns  de  vos  illustres  confrères  à  un  examen 
comparatif  des  rayons  solaires  vers  la  fin  de  janvier  et  durant  les  trois  pre- 
mières semaines  de^^mer  de  l'année  prochaine.  C'est  vous  qui  déciderez 
sur  l'espèce  de  photomètre  le  plus  propre  à  préciser  un  phénomène  dont  je 
n'ai  fait  qu'accuser  l'existence.  Peut-être  daignerez- vous  même  m'honorer 
(le  vos  directions  pour  des  recherches  ultérieures,  en  me  faisant  savoir  le 
jugement  de  l'Institut  sur  celles  que  je  viens  de  résumer.  » 

MickmiQVE  APPLIQUEE.  — >  Ëxpéfiences  sur  la  vaporisation  comparative  du 
Jojrerel  des  tubes,  dans  la  chaudière  des  locomotives  ;  par^l*  de  PAttEOCE. 

ce  Les  effets  de  toutes  les  machines  à  vapeur  dépendent  essentiellement 
de  la  vaporisation  qu'elles  sont  en  état  de  produire,  et  par  conséquent  de 
retendue  de  la  surface  de  chauffe  de  leur  chaudière.  Ainsi ,  lorsqu'on  vecU 
construire  une  machine  capable  d'exécuter  un  travail  déterminé ,  il  ÙM 
lui  donner  une  chaudière  capable  de  produire  la  vaporisation  recoimue 
nécessaire  pour  ce  travail;  mais  pour  oela,  il  faut  d'abord  savoir  quelle  est 
la  vaporisation  que  chaque  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  de  la  chaAir- 
dière  est  en  état  de  produire  àjàxis  un  temps  donné,  e|t  cette  recherche  eat 
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plus  complexe  qu'il  ne  semble  au  premier  aspect,  à  cause  du  mode  varié 
de  construction  des  chaudières,  qui  ne  permet  pas  d'arriver  immédiate- 
ment à  la  détermination  cherchée, 

»  La  chaudière  des  locomotives,  en  particulier,  est  composée  de  deux 
parties  distinctes;  l'une  qui  entoure  le  foyer  et  l'autre  qui  entoure  les  tubes. 
L'eau  contenue  dans  la  portion  qui  entoure  le  foyer,  est  partout  en  con- 
tact, soit  avec  le  combustible  embrasé,  soit  avec  la  flamme  qui  s'élève 
au-dessus  de  ce  combustible.  L'eau  qui  entoure  les  tubes,  au  contraire 
n'est  échauffée  que  par  la  flamme  et  les  gaz  chauds  qui  s'échappent  du 
foyer,  après  la  combustion  terminée.  Dans  ces  circonstances,  on  a  jugé 
que  les  tubes  devaient  produire,  à  surface  égale,  beaucoup  moins  d'effet 
que  le  foyer,  et  une  expérience  d'un  ingénieur  très  connu  a  déterminé 
pour  la  proportion  de  ces  effets,  le  rapport  de  3  à  i;  c'est-à-dire  que  cha- 
que mètre  carré  de  surface  de  chauffe  du  foyer  produit  trois  fois  autant  de 
vaporisation  que  la  même  surface  des  tubes.  Ce  résultat  a  été  admis  dans 
la  pratique,  et  par  conséquent,  lorsqu'on  veut  construire  une  chaudière 
capable  de  produire  un  certain  effet,  on  juge  qu'il  est  indifférent  de  lui 
donner,  par  exemple,  lo  mètres  carrés  de  foyer  et  3o  mètres  carrés  de 
tubes,  ou  5  mètres  carrés  de  foyer  et  45  mètres  carrés  de  tubes. 

»  Cependant  la  seule  expérience  sur  laquelle  se  fonde  cette  règle ,  ayant 
été  faite  sur  un  modèle  de  très  petites  dimensions  et  sans  l'emploi  de  la 
tuyère,  il  nous  parut  utile  de  renouveler  la  même  recherche,  mais  dans  la 
pratique  ordinaire,  avec  l'usage  de  la  tuyère  et  sur  des  machines  des  di- 
mensions habituelles.  Pour  cela,  nous  avons  mis  en  expérience  des  ma- 
chines dans  lesquelles  il  existait  une  proportion  différente  entre  le  foyer  et 
les  tubes,  et  nous  avons  cherché  si  le  rapport  entre  ces  deux  portions  de 
la  surface  de  chauffe  totale,  altérait  la  vaporisation  définitive  de  la  ma- 
chine. Les  locomotives  soumises  à  cet  essai  étaient  de  trois  espèces.  Dans 
les  premières,  la  surface  de  chauffe  totale  était  8.7  fois  celle  du  foyer; 
dans  les  secondes,  elle  était  6.5  fois  celle  du  foyer;  et  enfin  dans  les  troi- 
sièmes, la  surface  de  chauffe  totale  n'était  que  4.5  fois  celle  du  foyer.  Si 
donc  il  y  avait  une  différence  entre  l'effet  du  foyer  et  celui  des  tubes  on 
devait  trouver  que  dans  les  machines  où  le  foyer  formait  une  plu»  grande 
portion  de  la  surface  totale,  l'effet  produit  par  unité  de  surface  serait  plus 
considérable;  et  la  comparaison  entre  les  effets  définitifs  des  trois  espèces 
de  machines,  pouvait  conduire  à  la  détermination  séparée  de  la  vaporisa* 
tion  produite  par  chaque  portion  de  la  chaudière.  Si,  au  contraire,  on 
trouvait  que  la  diversité  de  proportion  entre  le  foyer  et  la  suriace  de  chauffe 
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totale,  il  altérait  pas  la  vaporisation  définiUve  de  la  rnacliine ,  on  devait  en 
conclure  que  les  deux  portions  de  la  chaudière  vaporisaient  la  même  quan- 
tité d'eau  par  unité  de  surface. 

»  Plusieurs  séries  d'expériences  furent  donc  entreprises  dans  ce  but,  et 
nous  en  donnons  les  résultats  dans  le  tableau  suivant.  I^e  furemier  résultat 
est  une  moyenne  prise  sur  sept  expériences;  le  second  est  une  moyenne 
prise  sur  neuf  expériences;  et  enfin  les  troisième  et  quatrième  comprennent 
trois  expériences.  Après  avoir  donné,  pour  chaque  série,  l'éteinlue  de  la 
surface  de  chauffe  du  foyer  et  des  tubes,  et  la  vitesse  de  la  machine,  nous 
donnons  la  vaporisation  totale  observée ,  et  la  même  vaporisation  répartie 
par  inètre  carré  de  la  surface  de  chauffe  totale  de  la  chaudière.  Ensuite , 
comme  nous  avons  reconnu  que,  à  circonstances  égales  d'ailleurs,  la  vapo- 
risation des  locomotives  varie  en  raison  de  la  racine  quatrième  de  leur  vi- 
tesse ,  nous  concluons  du  résultat  de  chaque  série ,  ce  qu'aurait  été  la  va« 
porisatipa  de  la  machine,  à  k  vite^e  de  20  milles  anglais,  ou  3a  kilomètres 
par  heure;  et  c'est  ainsi  que  nous  obtenons  les  nombres  contenus  dans  la 
dernière  colonne  du  tableau. 

Expériences  pour  déterminer  la  vaporisation  comparative  du  foyer  et  des  tubes,  dans 

la  chaudière  des  locomotives. 
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»  Qn  voit  par  ces  résultats  que  la  diflërence  de  rapport  entre  le  foyer 
et  les  tubies,  ne  change  pa-s  la  vaporisation  définitive  de  la  chaudière,  par 
i^fiité  de^fiiurfac^  de  chauffe;  car  le  petit  accroi3sement  qu'on  peut  observer 
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dans  la  vaporisation  calculée  pour  la  vitesse  de  3^  kilomètres  par  heure, 
d'après  les  diverses  expériences,  provient  seulement  de  ce  que,  tîans  la 
réalité,  la  vaporisation  des  machines  augmente  un  peu  moins  rapidement 
que  la  racine  quatrième  des  vitesses ,  tandis  que  pour  avoir  des  nombres 
ronds  dans  le  calcul,  nous  avons  dû  nous  fixer  à  ce  dernier  rapport. 

j»  Nous  devons  donc  conclure  de  ces  expériences,  que  dans  les  locomo- 
tives employées,  le  foyer  et  les  tubes  produisaient,  à  surface  égale,  la  même 
vaporisation  par  heure;  et  par  conséquent  la  règle  d'après  laquelle  on 
estime  que  la  surface  de  chauffe  du  foyer  est  égale  à  trois  fois  la  même 
surface  dans  les  tubes,  ne  peut  conduire  qu'à  des  erreurs  et  des  désap- 
pointements dans  la  pratique. 

9  On  peut  être  surpris,  au  premier  aperçu,  que  les  tubes  soient  en  état 
de  produire,  à  surface  égale,  une  vaporisation  égale  à  celle  du  foyer;  mais, 
après  un  moment  d'attention ,  on  se  rend  très  facilement  compte  de  cet 
effet,  ainsi  que  des  résultats  différents  obtenus  dans  quelques  expériences. 
L'eau  qui  entoure  le  foyer  est,  comme  nous  l'avons  vu*,  partout  en  con- 
tact, soit  avec  le  combustible  embrasé,  soit  avec  la  flamme* qui  s'élève  au- 
dessus  de  oe  combustible.  Quant  à  l'eau  qui  entoure  les  tubes,  il  est  clair 
que,  selon  l'intensité  du  feu  et  la  longueur  des  tubes,  elle  peut  être  en 
contact,  dans  toute  la  longueur  de  ceux-ci,  soit  avec  la  fiamme,  c'est*^* 
dire  avec  les  gaz  encore  enflammés  qui  s'échappent  du  foyer,  soit  en  partie 
avec  la  flamme  et  en  partie  avec  les  gaz  chauds  qui  âont  le  produit  de  la 
combustion  effectuée.  Or,  on  doit  concevoir  que  l'effet  des  tubes  sera  fort 
différent  dans  les  fleux  cas  que  nous  venons  de  mentionner.  Si  les  tubes 
sont  en  contact  avec  la  flamme  dans  toute  leur  longueur,  il  ne  semblé  pas 
qu'ils  doivent  produire,  à  surface  égale,  une  vaporisation  moins  considé- 
rable que  le  foyer;  car  les  gaz  enflammés,  qui  les  parcovrent,  sont  rni 
combustible,  tout  aussi  bien  que  le  coke  lui-même,  et  l'on  peut  dire  que 
dans  toute  leur  étendue ,  ils  reçoivent  l'action  immédiate  et  rayonnante 
du  feu.  Mais  si  la  combustion  languit  dans  le  foyer,  de  telle  sorte  que  la 
flamme  ne  s'étende  que  jusqu'à  moitié  de  la  longueur  des  tubes,  il  n'y 
aura  que  celte  portion  des  tubes  réellement  soumise  à  Factice  rayonnante 
du  calorique,  et  le  reste  ne  recevra  plus  que  la  chaleur  communicative 
résultant  du  partage,  par  voie  d'équilibre,  de  la  chaleut  contenue' dans  les 
produits  encore  chauds  de  la  combustion  qui  vient  de  cesser.  Ainsi,  dans 
ce  cas ,  ïa  première  moitié  des  tubes  pourra ,  à  surface  égale,. produire  au- 
tant de  vapoTïsÉitioo  que  le  foyer  ;  mais  la  seconde  moitié  produira  néces- 
sairement un  effet  moindre,  d'où  résulte  qu'alors  la  vaporisatron  moyenne 
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des  tubes,  par  unitë  de  kur  surface  totale,  sera  moins  considérable 'que 
celle  du  foyer. 

»  Dans  une  série  d'expériences  que  nous  entreprîmes  sur  une  chauclière 
originairement  construite  pour  une  locomotive,  mais  alors  appliquée  à  un« 
machine  stationnaire ,  et  dans  laquelle  les  deux  compartiments  de  la  chau- 
dière étaient  séparés  par  une  cloison,  ce  qui  permettait  de  mesurer  direc- 
tement la  vaporisation  produite  par  le  foyer  et  par  les  tubes,  nous  avons 
effectivement  obtenu  des  résultats  analogues  à  ceux  que  nous  venons  d'in- 
diquer. La  chaudière  était  très  longue,  et  quand  le  feu  était  abandonné  à 
lui-même  et  la  vaporisation  peu  abondante,  les  tubes  produisaient,  à  sur- 
face égale,  un  effet  considérablement  moindre  que  le  foyer;  mais  à  mesure 
que  la  combustion  était  plus  activée,  et  surtout  à  mesure  qu'on  appliquait 
à  l'excitation  du  £eu,  au  moyen  d'une  tuyère  provenant  d'une  chaudière 
adjacente,  un  jet  de  vapeur  plus  violent,  l'effet  des  tubes  se  rapprochait  de 
plus  en  plus  de  celui  du  foyer. 

D  Cette  observation  nous  explique  donc  les  différents  cas  qui  peuvent 
ce  présenter  dans  les  machines.  On  voit  que,  selon  qu'on  activera  le  feu 
plus  ou  moins,  dans  des  expériences  particulières,  on  pourra  obtenir  dans 
les  tubes  des  effets  qui  se  rapprocheront  plus- ou  moins  dexieux  du  foyer; 
mais  que  pendant  le  service  actif  et  régulier  des  locomotives,  avec  l'usage 
de  la  tuyère  et  pour  des  chaudières  des  proportions  en  usage ,  c'est-Â-dire 
oii  la  surface  des  tubes  n'excède  pas  dix  fois  celle  du  foyer,  on  doit  compter 
que  les  deux  surfaces  de  chauffe  produiront,  par  unité  de  surface  égale , 
des  effets  égaux,  et  non  des  effets  dans  la  proportion  de  3  à  i,  comme 
on  l'a  cru  jusqu'ici.  » 

PHYSIOLOGIE  yiGéTkhE.^^Température  propre  des  plantes. — Observations  de 

M.  Vabt  Bbok% 

<c  J'ai  répété  les  expériences  intéressantes  de  M»  Duirochet,  concernant 
la  chaleur  propre  des  plantes,  avec  un  plein  succès,  au  moyen  d'un  galva- 
nomètre de  M.  Gourjon  et  des  aiguilles  physiologiques  de  MM.  Becquerel 
et  Breschet. 

»  J'ai  choisi  pour  mes  expériences  deux  plantes  en  pots-,  savoir  :1e 
Sempervivum  spatulatwn  et  le  Sedum  cotjledon,  placées  à  l'abri  de  l'action 
directç  des  rayons  solaires,  dans  un  appartement  dont  la  température  or- 
dii^aire,  dje  i5%^5  à  i6^,75  centigrades,  a'éprouvait  pas  de  grandes  ni  de 
brusques  variations. 
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»  La  pointe  soudée  d'une  des  aîguiUes  physiologiques,  recouverte  de 
plusieurs  couches  de  gomme  laque ,  fut  insérée  dans  une  jeune  feuille  de 
la  plante,  tandis  que  la  pointe  de  l'autre  aiguille  se  trouvait  placée  dans 
une  feuille  semblable  de  la  même  plante,  mais  morte;  la  vie  y  était  anéan- 
tie, au  moyen  d'eau  échauffée  à  une  haute  température. 

»  L'appareil  étant  ainsi  disposé  et  les  aiguilles  réunies,  au  moyen  de  fils 
conducteurs,  avec  le  galvanomètre,  les  écarts  variables  de  l'aiguille  aiman- 
tée, indiquant  ordinairement,  quoique  d'une  manière  fort  irrégulière,  la 
plus  basse  température  du  coté  de  la  plante  vivante,  montraient  évidem- 
ment que  le  phénomène  de  la  chaleur  propre  se  trouvait  obscurci  par  l'ac- 
tion anomale  de  causes  externes. 

»  La  plante  fut  ensuite  placée,  avec  un  vase  rempli  d'eau,  sous  un  grand 
récipient  de  verre,  dont  les  parois  intérieures  furent  humectées;  dès  qu'un 
psychromètre  placé  sous  la  cloche,  à  côté  de  la  plante,  indiquait  que  l'air 
était  saturé  d'humidité^  le  phénomène  de  la  chaleur  propfe  se  manifestait 
incessamment  dans  tout  son  jour. 

»  En  présentant  des  périodes  distinctes  et  journaltéres,.je  vis  cette  chaleur 
propre  augmenter  graduellement  jusque  dans  le  cours  de  l'après-midi,  pour 
diminuer  ensuite,  disparaître  presque  totalement  pendant  la  nuit  et  repa- 
raître de  nouveau  le  jour  suivant. 

»  Le  maximum  de  chaleur  propre  que  j'ai  observé  de  cette  manière  le 
:29  septembre,  à  une  heure  un  quart  après  midi,  dans  une  jeune  feuille  du 
Sedum  cotylédon,  évalué  par  plusieurs  séries*  d'expériences  comparatives^ 
ne  me  parait  guère  avoir  dépassé  o^,25  centigrade ,  tandis  qu'ordinaire- 
ment elle  était  de  beaucoup  moindre.  Pendant  des  jours  pluvieux  et  obs- 
curs le  phénomène  de  la  chaleur  propre  ne  se  manifestait  pas  aussi  évi- 
demment que  par  un  ciel  pur  et  serein. 

j>  Jusqu'ici  mes  expériences  s'accordent  parfaitement  avec  celles  de 
M.  Dutrochet;  dans  un  point' cependant  elles  présentent  une  différence 
qu'il  importe  de  signaler. 

»  M.  Dutrochet  dit  avoir  trouvé  que  dans  l'air  atmosphérique,  non  sa- 
turé d'humidité,  la  feuille  morte  se  trouvait  toujours  plus  froide  qu'une 
feuille  semblable  de  la  plante  vivante;  taudis  que  mes  expériences,  quoique 
répétées  de  plusieurs  manières,  m'ont  au  contraire  constamment  donné 
le  plus  grand  froid  du  côté  de  la  plante  vivante. 

A  Ce  résultat  ne  me  parait  pas  inattendu,  car,  vu  que  le  froid  qui  se 
manifeste  à  la  sur&ce  des  plantes  vivantes  est  certainement  produit  pat 
l'évaporation,  et  que  cette  évaporation  est  en  même  temps  en  rapport  ju^ 
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Hrae  avec  lents  fonctions  vitales  (1)9  il  était  certes  à  présomer  que,  non- 
obstant la  chaleur  pi:opre,  toujours  fort  petite,  de  la  plante  vivante, 
celle-ci  se  montrerait  dans  un  air  libre,  où  Tévaporation  peut  encore  avoir 
lieu,  constamment  plm  froide  que  la  feuille  morte,  parce  que  dans  cette 
dernière  Tévaporation  n'a  lieu  que  par  les  causes  physiques  ordinaires , 
tandis  qu'elle  est  augmentée  par  l'action  vitale  dans  la  plante  vivante. 

»  Un  phénomène  singulier,  que  j'ai  constamment  observé  dans  le  cours 
de  mes  expériences,  c'est  qu'en  enlevant  subitement  la  cloche  de  verre  qui 
interceptait  toute  communication  de  l'air  de  l'appartement  avec  celui  de  la 
plante,  la  chaleur  de  celle-ci  montait  tout-à-coup  de  quelques  dixièmes  de 
degré.  Ce  phénomène,  cependant,  ne  durait  que  quelques  instants;  bientôt 
l'aiguille  aimantée,  en  rétrogradant,  dépassait  le  zéro  de  l'échelle  et  mon- 
trait, par  sa  déviation  opposée  et  permanente,  que  la  plante  vivante  se 
trouvait  à  une  plus  basse  température  que  la  feuille  morte,  comme  cela  a 
constamment  lieu  dans  l'atmosphère. 

»  Ce  phénomène  serait-it  dû  à  l'accès  instantané  de  l'air  libre  auprès  de 
la  plante  qui,  en  stimulant  ces  fonctions  vitales,  déprimées  par  son  séjour 
dans  un  air  moins  pur,  augmente  en  même  temps  sa  chaleur  propre, at^a/t/ 
que  VaciUm  contraire  et  frigorifique  de  Vés^aporation  rétablie  ait  encore 
pu  se  faire  sentir? 

»  Je  ne  me  hasarderai  pas  à  décider;  mais  j'espère  que  d'autres  physiciens 
et  naturalistes  s'occuperont  de  ces  recherches  qui,si  je  ne  me  trompe,  pour- 
ront encore  éclaircir  mainte  question  intéressante  de  physiologie  végétale.  » 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.— iS«r  fe  ntognétisme  terrestre  et  la  hauteur  de  quelques 
points  de  VAbjrssinie. — Extrait  d'une  Lettre  de  M.  B'AsBADnB  à  M.  jirago^ 
datée  du  Caire,  le  2  novembre  rSSg. 

((  Désirant  répondre  autant  qu'il  est  en  moi  à  la  confiance  que  m'a  té- 
moigné l'Académie  en  me  faisant  remettre  des  instruments  pour  l'étude 
des  phénomènes  de  l'aiguille  aimantée,  je  ne  tarderai  pas  plus  long-temps 
à  vous  faire  part  de  mes  premières  observations  magnétiques.  Les  aiguilles 
horizontales  servant  à  déterminer  l'intensité  ont  donné  les  nombres  sui* 
vants  d'oscillations  en  dix  minutes  de  temps  moyen  : 

(  1 }  Ce  rapport  se  manifestait  surtout  dans  les  expériences  que  j'ai  instituées  il  y  a 
(jueique  temps,  conjointement  av^c  M,  le  professeur  Bergsma,  sur  une  hyacinthe  en 
fleiirs,  dont  les  racines  plongeaient  dans  de  Teau  chaude,  expériences  que  nous  avons 
eu  llionneur  de  communiquer  à  l'Académie. 
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A  Paris  (Observatoire). 

AifuiUe  n*  i . . .  199 »a9  ofdll. .  t8  août  iSSq.  ,  Thermomètre :?s  18,7  grades. .  Oscill.  entre  704  et  2^^ 

id.  a...  d09,467 id.  ai,7  G,o  et  2,4^ 

id.  3...  ao8,6i    id.  20,0  4,6  et  1,0. 

»  Ces  observations  furent  commencées  à  7*  42"  et  finies  à  9*  4a"  du  matin. 

A  Rome, 

Aigaille  ii0  t . .  ai3,90  oteill..  aosept..  Tberm.=  T7f6.  Oscill.  entre  6o,5  et  3^,0.  \  Commencé  à 7^1 5<" 

id.        a..  93i,58? id.  18,0  3,0 et 0,8-  l  fini  à 8^10" 

id.        3..  ai3,39 id.  18,0  I  du  malin. 

»  Ces  observations  furent  faîtes  dans  le  Bosque  de  l'Acadëmie  de  France, 

au  deuxième  petit  carrefour  de  l'allée  en  prolongement  de  l'escalier  qui 

mène  au  belvédère.  Le  ciel  ét^it  serein  et  l'instrument  était  bien  ombragé 

par  les  arbres. 

A  Alexandrie. 

Aiguille B«  I..  243,57  oscill..  8 octobre..  Therm.  23*9  oscill.  entre  2<>,o  et  oo,3   )  Commencéâ  7'>  vt-*^ 

id.        a..  264,41 id.  21.9  3,  3  et  I,  I   ^Mà 7*57-, 

id.        I..  243,08 14 octobre..  2^.5  5,  i  et  o,  5  s  Commencé  à  7^40*» 

id.'     3..  255,08 id.  21.9  3,  2  et  o,  2  /finie 8*42-. 

»  Ces  observations  furent  faites  dans  le  jardin  du  couvent  de  Terre- 
Sainte^  contre  le  mur  d'exrçeinte  qui  longe  le  N.-E.,  et  tout  près  de  la  croi- 
sée  des  allées.  Le  ciel  est  presque  toujours  redté  légèrement  couvert. 

Inclinaison  de  F  aiguille  aimantée. 

A  Puis,  le 19  août  i839,  67013'!. 

A  Rome 18  sept 60.22,5  par  Taignille  n<>  2.  • .  Tbermomètre  1710, 

ARome 30  sept 6o.25,8              id.  i...  21,6, 

AAknmdvie...  3  ootobre.  ..  4^.48,2             id.  1...  %S^ 

A  Alexandrie. ..  14  octobre.  ..  43.48,5              id.  a...  25,a. 

»  Ces  observations  furent  faites  respectivement  dans  les  lieux  mention- 
nés ci-dessus  et  immédiatement  après  les  observations  d'intensité,  sauf  la 
première  inclinaison  observée  à  Rome,  dont  je  passe  sous  silence  les  ob- 
servations d'intensité  correspondantes  parce  qu'elles  sont  entachées  d'er- 
reur. 

»  Dans  la  soirée  du  i3  octobre  j'ai  observé  l'immersion  d'une  très  pe- 
tite étoile  derrière  le  bord  obscur  de  la  Lune,  à  7*49"  1 3',5,  et  le  14  octobre 
j'ai  observé  l'immersion  d'une  autre,  à  7*4"8',a.  Ces  heures  indiquent  le 
temps  moyen  à  Alexandrie  au  moment  des  phénomènes. 
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»  Je  joins  ici,  d'après  mes  observations,  les  hauteurs  de  quelques  lieux 
habites  en  Abyssinie  :  elles  vous  serviront  dans  le  cas  où  vous  donneriez 
suite  à  votre  beau  projet  de  remodeler  la  partie  statistique  de  V Annuaire. 

Tberm.         Therm.  Barom. 

obe^rTé.  conr.  corretp.  Air.  Haut. 

Lori,  dans  la  prorince  de  Sâmên 89«56 88,88  .....  o"»5o4oo 24*' 35o3« 

Àmôdjadji,  Tlllage  près  GôndSp ^fif> Qo»'» o,5a83| 10,0 îogt 

ITalay,  village  près  la  côte  de  la  mer  Rouge. . .  9^,00 91,3a o  ,55a8a 17,0 2700 

GôndKr,  capitale  de  r  Abyssinie... 93,3a  .....  g%fii o,58o85 19,6 2294 

Adwa,  capiule  de  la  ppoTince  de  Tôgray 9^,16 93,47 0^59908 a3,5  . . .  * .  2029 

»  Ces  hauteurs  ont  ëtë  mesurées  au  moyen  de  la  température  de  la  va- 
peur de  l'eau  de  source  bouillante.  Les  corrections  de  l'échelle  thermomé- 
trique ont  été  faites  par  M.  fFalferdin,  et  les  calculs  faits  avec  les  Tables 
d'Oltmans  et  la  fprinule  de  M.  Biot,  en  supposant  avec  Ramond,  qu'à  défaut 
d'observations  correspondantes,  le  baromètre  au^niveau  de  la  mer  et  réduit 
à  zéro,  marque  o",76i39.  Comme  il  est  très  difficile  de  bien  prendre  les 
températures  de  l'air,  celles  que  j'ai  notées  ne  sont  pas  corrigées  de  la  pe- 
tite erreur  du  thermomètre.  » 

M.  Lbon  Duparg  présente  le  modèle  d'un  nouveau  système  de  roues 
pour  les  bâtiments  à  vapeur. 

Ce  système,  dont  l'essai  a  été  fait  sur  le  Phare,  navire  que  commandait 
alors  M.  Léon  Duparc ,  permet  de  déplacer  eu  très  peu  de  temps  les  aubes 
des  roues,  soit  qu'on  veuille  les  enlever  entièrement  lorsque  le  navire 
doit  marcher  seulement  à  l'aide  des  voiles  et  sans  le  secours  des  ma- 
chines y  soit  qu'on  veuille  seulement  varier  la  position  de  leur  centre  d'ef- 
fort en  raison  des  différents  degrés  d'immersion  des  roues,  par  suite  du 
chargement  du  navire.  L'opération  se  fait  dans  tous  les  cas  sans  exposer  à 
aucun  danger  les  personnes  chargées  de  l'exécuter. 

M.  Léon  Duparc  joint  à  la  description  de  l'appareil,  différents  documents 
ayant  pour  objet  de  prouver  que  depuis  long-temps  il  s'occupait  des 
perfectionnements  à  apporter  à  cette  partie  du  mécanisme  des  bâtiments 
à  vapeur^  et  de  montrer  quelles  sont  les  dispositions  nouvelles  dpes  à 
M.  Aubert,  chef-conducteur  de  l'atelier  de  machinerie  du  port  de  Toulon. 

M.  BiYfiE  adresse  une  Note  sur  la  température  du  fond  dun  puits  arté- 
sien, exécuté  sous  sa  direction  à  Cosseigne- lès -Luxembourg.  Les  pre- 
mières observations  faites  à  une  profondeur  de  337  i^^^i*^^»  ^^^  donné 
des  résultats  qui  paraissent  beaucoup  trop  élevés,  et  la  cause  de  l'er** 
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reor  ayant  été  aperçuei  on  a  cherché  à  l'éviter  en  employant  d'autres  ins- 
truments* Un  thermomètre  à  déversoir,  descendu  à  la  même  profondeur, 
a  accusé  une  température  de  a  5*^,  5. 

La  lettre  de  M.  Biver  contient  aussi  quelques  renseignements  sur  deux 
déjenses  fossiles  d éléphant  qui  ont  été  trouvées  dans  le  voisinage  de  Lukem- 
boarg ,  à  Ettelbruck,  sur  les  bords  de  l'Alzette.  Ces  défenses ,  qui  prove- 
naient sans  doute  d'un  même  indivifdu,  étaient  enfoncées  à  deux  mètres 
de  profondeur  environ  ^  dans^nn  terrain  de  transport.  Elles  avaient  de  très 
grandes  dimensions,  présentant  à  leur  grosse  extrémité  un  diamètre  de 
o",26  dans  un  sens  et  de  o",aa  dans  l'autre.  Elles  étaient  situées  parallèle- 
ment, la  convexité  tournée  en  haut,  et  à  i°,ao  de  distance  Time  de  l'autre. 
Elles  étaient  très  friables  et  paraissent  avoir  cependant  ttiieux  résisté  à 
la  décomposition,  que  les  os  du  squelette  dont  on  a  cherché  en  vain 
des  vestiges. 

M.  BuNGHi  adresse  de  Toulouse  une  image  photographique  exécutée  par 
le  procédé  de  M.  Daguerre,  mais  avec  certaines  précautions  particulières 
auxquelles  serait  due,  suivant  lui,  une  particularité  qui  distingue  ce  dessin 
de  ceux  qu'on  obtient  ordinairement  du  daguerréotype. 

Cette  particularité  consiste  en  ce  quei  plusieurs;  dei  objetsifigurésdatisle 
dessin,  lequel  représente  la  vue  d'une  maison  de  campagne  des  environs  de 
Toulouse,  y  sont  exprimés  en  rouge  ;  et,  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que 
dans  la  nature  la  plupart  de  ces  objets  sont  rouges  en  effet  :  ce  sont  des 
toits  et  des  murs  de  briques.  Nous  disons  la  plupart ,  car  M.  Bianchi  lui- 
même  a  eu  soin  de  faire  remarquer,  dans  la  lettre  qui  accompagne  son 
envoi,  que  certaines  parties  de  l'édifice  dont  la  couleur  n'a  aucun  rapport 
avec  le  rouge,  sont  rendues  sur  l'image  par  cette  même  teinte  rougeâtre. 

M.  Bellbnger  réclame  contre  la  justesse  d'une  expression  employée  dans 
U  Compte  rendu  de  la  séance  du  i6  décembre,  à  l'occasion  d'une  nouvelle 
Note  qu'il  avait  adressée  sur  la  rage  (vojrez  U  IX,  p.  809,  3*  ligne  en  re- 
montant). Il  ne  nie  point,  dit-il,  l'existence  de  la  rage  chez  l'homme;  ce 
qu'il  soutient  c'est  que,  lorsqu'elle  se  développe  dans  un  être  doué  de  rai- 
son, c'est  sous  l'influence  de  l'imagination,  et  qu'elle  n'est  point  transmis- 
sible  de  cet  individu  à  un  autre  homme  ou  à  un  animal. 

M.  PiSBQcnr  écrit  relativement  à  la  même  maladie,  et  pour  soutenir  la 
même  opinion  que  M.  Bellenger. 

C.  H.  184.»,  iw  Semestre,  (T.  X ,  N»  |.)  6 
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M.  GiEiULT  adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  Description  de  deux  ap- 
pareils  propres  à  concentrer  des  rayons  delunUère  ou  de  chaleur  parallèles, 
sans  détruire  leur  parallélisme. 

M.  RoBBET  adresse  de  Stockholm  une  lettre  sur  quelques  faits  géologi- 
ques qui  lui  semblent  indiquer  que  les  changements  survenus  entre  le  ni- 
veau de  la  mer  et  des  côtes  qu'elles  baignent,  changements  dont  les  traces 
s'observent  en  tant  de  lieux,  tiendraient  en  général,  non  à  des  soulève- 
ments partiels  du  sol,  mais  à  un  déplacement  périodique  des  eaux  s'opérant 
lentement  du  midi  au  nord ,  et  réciproquement.  C'est  à  ce  déplacement  qu'il 
croit  pouvoir  rapporter  la  destruction  des  grands  pachydermes  dans  l'Asie 
boréale^  la  dispersion  des  blocs  erratiques,  etc. 

M.  NiGOD  écrit  de  nouveau  relativement  aux  propriétés  hygiéniques  et 
thérapeutiques  de  l'eau. 

M.  ViOLLBT  adresse  trois  paquets  cachetés  portant  pour  suscription  :  Re^ 
cherches  sur  la  mécanique. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart.  A. 
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BULLETIN   BIBLIOG&APHIQCm. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  des  Sciences; 
2*  semestre  rSSg,  n~  26  et  27,  în-4**. 

NouK^elles  comparaisons  des  Mesures  géodésiques  et  astronomiques  de  la 
France,  et  conséquences  qui  en  résultent  relatis^ement  à  lajigure  de  la 
Terre;  par  M.  Puissant;  in-4*'  (Extrait  du  tome  2  de  la  Nouvelle  Descrip" 
tion  géométrique  de  la  France.) 

Annales  des  Sciences  naturelles;  août  iSSg,  iti-8*. 

Prodromus  sjrstematis  naturalis  regni  vegetabilis;  par  M.  de  Caicdollë; 
partie  7*,  in-8®. 

Administration  des  Douanes.  —  Tableau  du  Cabotage  pendant  V(m- 
née  i838;  in-foL 

Histoire  naturelle  des  (les  Canaries;  par  MM.  Wbbb  et  Beethelot;  4^® 
livraison^  in-4'. 

Notes  sur  les  Observations  météorologiques  faites  à  Flacq,  Ue  Maurice, 
parVL  Julien  Desiardius^  pendant  Tannée  i838;  in-S^^  avec  un  tableau. 

Rapport  de  M.  Guillemin  à  M.  le  Ministre  de  PAgriculture^et  du  Com- 
merce sur  sa  mission  au  Brésil;  in-8**. 

Lettre  à  M.  Dieffenbach  sur  une  Thétroplastie,  faite  par  un  procédé 
nouveau  et  suivie  d'un  plein  succès;  par  M.  S^galas;  avec  planches,  in-8®, 

TYaité  de  Philosophie  médicale;  par  M.  Auber;  in-8**. 

Balaruc-les^-Bains,  Compte  rendu  par  VL.  Roussbt;  Montpellier,  in-8*. 

De  la  Diplopie  uni-oculaire,  ou  double  vision  dun  œil;  par  M.  Sîokalsky; 

m-8^ 

Nouvelle  rue  Louis-Philippe.  —  Projet;  par  ^.  Robinet;  in-8^ 

Annales  de  la  Société  royale  dHoHiculture  de  Paris;  nov.  1859,  in-8**. 

Le  mécanisme  des  Cris  et  leur  intonation  notée  par  M.  Colombat  (de 
ITsère),  in.8^ 

Recueil  de  la  Société  Polytechnique;  ùd.  et  nov.  iSSg,  in-8^. 

Bévue  critique  des  Livres  nouveaux;  7*  année,  n*  12,  în-8*. 

Recueil  de  la  Société  libre  et  Agriculture  du  département  de  VEure; 
ÎIl-8^ 
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Le  Technologiste,  ou  Aivhi^es  des  progrès  de  CIndustrie  française  et 
étrangère;  par  M.  Malpeyrb,  déc.  iSSp,  ia-8®. 

Journal  de  Chimie  médicale^  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie;  jaav.  1 840, 
in-8V 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables,  sous  la  direction 
de  M.  Chevallier;  janv.  1840,  in-8*^. 

Journal  de  la  Société  Vaudoise  d utilité  publique ,  faisant  suite  à  la 
feuUle  du  canton  de  J^aud;  publié  par  M.  Chayankes;  Lausanae,  m-8^. 

A  Theory ....  Théorie  de  la  Physique;  fondée  sur  les  principes  méca- 
niques; par  M.  T.-H.  Pasuby;  Londres»  i856,  i  vol.  in-8^ 

A  Paper.  • . .  Mémoire  sur  Vusage  de  la  Rate;  par  le  même;  Jersey,  in- 8?. 

Traosactiotis»  •  •  •  Transactions  de  la  Société  royale  médico4}otanique 
de  Londres;  vol.  !•',  partie  4'»  în-8'. 

The  Annals Annales  de  V Électricité  et  du  Mag;nétisme;  oct.  1839» 

in-8*. 

Address  of . . .  Discours  du  Président  de  la  Société  royale  de  Londres 
(M*  le  marquis  de  Northamptobi),  prononcé  à  la  réunion  annuelle  du  samedi 
5o  nop.  1839;  in-8**. 

AstroQomtscfae. .  • .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  âcauNACHBR;  n^  587 
à  589,  in-4*^. 

IHe  Stemscbnappen • . .  •  Sur  les  Étoiles  JiLmtes;  par.  M.  Bbuzsnb»  g  ; 
Hambotii^y  1859,111-8*^. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tortie  7,  n*^  Sa  et  table,  et  tome  8,  a*^  i*. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n®  i5i  à  i55,  tome  !•';  et  n^  1  et  2,  tome  a. 

L'Esculape;  1**  année,  n*  29;  et  n»  1,  a*  anaée. 

Gazette  des  Méd^ins praticiens;  i^  année,  n**  5o  et  5i ,  et  a*  année , 
n**i»'. 

L'Expérience^  journal  de  Médecine;  «**•  i5o  et  i3f  • 

LAmi  des  Sourds*MuetSy  journal;  nov.,v  in-8*^^ 

Reifue  progressisme  d Agriculture,  de  Jardinage,  d Économie  rurale  etdor 
mestique;  n**  5,  in -8**. 

Lettres  de  Vautre  Monde  {la  première  de  NAP0t.toN  aux  astronomes);  in-8*. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  15  JANVIER  1840. 
VICE -PRÉSIDENCE  DE  M.  SERRES. 


MÉHOIRES  ET  GOBOiUNIGATiONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. — Npte  à  Toccosiou  des  observations  de  M.  Van  Beek , 
sur  la  température  propre  des  plantes;  parM.DuTBocBBT. 

c  ]e  dois  ici  remercier  M.  Van  Beek  de  Fempressement  qu'il  a  mis  à  ré- 
péter mes  expériences  sur  la  chaleur  propre  des  végétaux.  La  vérification 
qu'il  a  £aiite  de  Texislence  de  cette  chaleur  et  de  sa  période  diurne,  met 
désormais  ces  faits  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  «e  placer  définitivement 
dans  la  science,  lacfuelle  tfadmet,  en  général,  que  ce  qui  a  été  vu  par  plus 
dTim  observateur. 

»  M.  Van  Beek  est  en  dissentiment  avec  moi,  relativement  à  un  seul  fait 
de  tirés  peu  d'importance  ;  j'ai  annoncé  qu'en  mettant  en  expérience 
comparative  à  Tair  libre  une  partie  végétale  viviante  et  une  partie  végétale 
semblable  et  morte,  cette  dernière  paraissait  toujours  plus  froide  que  la 
première  :  M.  Van  Beek  a  constamment  obtenu  un  résultat  opposé.  Cette 
opposition  dans  les  résultats  de  nos  observations  tient  peut-être  à  une  dif^ 
ffarettce  dans  le  mode  de  préparation  de  l'expérience*  M.  Van  Beek  a,  comme 
moi,  plongé  dans  l'eau  très  chaude  la  partie  végétale  qu'il  voulait  priver 
de  la  vie;  peut-être  l'a-t^il  ensuite  laissée  se  refroidir  à  l'air  libre  et  perdre 
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ainsi  par  l'évaporatiori  une  partie  de  l'eau  qui  humectait  sa  partie  superfi- 
cielle; quant  à  moi,  je  la  refroidissais  par  l'immersion  dans  l'eau  froide,  et 
c'était  ainsi ,  complètement  imbibée  d'eau ,  que  je  la  mettais  en  expérience. 
On  conçoit  qu'il  devait  y  avoir  chez  elle  plus  d'évaporation  que  dans  la  partie 
végétale  vivante  moins  humide,  et  que,  par  conséquent,  elle  devait  être 
plus  froide  qu'elle ,  tandis  qu'un  résultat  opposé  pouvait  être  obtenu  lors- 
que la  partie  végétale ,  tuée  par  l'eau  chaude ,  avait  pu  évapoi'er  l'excès  d'eau 
qu'elle  y  avait  acquis  en  séjournant  quelque  temps  à  l'air  libre.  Peut-être 
aussi  la  nature  particulière  des  parties  végétales  peut-elle  influer  sur  la 
différence  des  résultats  dont  il  est  ici  question.  » 

CHIMIE  ORGANIQUE.  —  Note  sur  la  décomposition  des  substances  oi^aniques 
par  la  baryte;  par  MM.  Pelodzb  et  MiLLOUr 

«  En  traitant  l'acide  acétique  par  le  chlore,  M.  Dumas  a  fait  la  décou- 
verte d'un  acide  nouveau  qu'il  a  nommé  chloracétique;  il  a  observé  que 
cet  acide,  sous  l'influence  des  bases  alcalines,  se  transforme  en  acide  car- 
bonique €t  en  chloroforme ,  et  il  a  cru  pouvoir  rapprocher  aussitôt  cette 
dernière  transformation  de  celle  qu'éprouve,  dans  les  mêmes  circonstances, 
l'acide  acétique.  Ainsi  l'acide  acétique  C^H*0',  H*0,  et  l'acide  chloracé- 
tique  C^  CL*  O',  H*0  donnant  avec  les  alcalis,  le  premier  du  gaz  des  marais 
C*HS  le  second  du  chloroforme,  C*CL*H*;  le  gaz  des  marais  et  le  chloro- 
forme appartiendraient  au  même  type  organique ,  et  seraient  aussi  voisins 
l'un  de  l'autre  que  les  acides  dont  ils  dérivent. 

D  La  production  du  gaz  des  marais  a  lieu  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances; mais  dans  aucune  elle  ne  s'était  montrée  d'une  manière  aussi 
nette,  aussi  curieuse  que  dans  l'expérience  de  M.  Dumas.  Toutefois  la  même 
expérience,  les  mêmes  résultats  avaient  été  déjà  signalés  par  M.  Persoz, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  î étude  de  la  Chimie  moléculaire. 
Ce  chimiste  dit  expressément  qu'en  décomposant  l'acide  acétique  dans  l'a- 
cétate de  potasse,  par  i  équivalent  d'hydrate  de  potasse,  on  obtient 
a  équivalents  de  carbonate  de  potasse  et  4  volumes  du  gaz  des^  marais, 
C*H'  qu'il  nomme  à  cause  de  sa  composition  carbure  tétrahydrique. 
M*  Persozi,  bien  que  dirigé  par  des  idées  théoriques  qui  diffèrent  de  celles 
de  M.  Dumas,  voit  également  là  une  conservation  de  type. 

»  Il  nous  a  semblé  que  la  production  du  gaz  des  marais  ne  présentait 
aucune  liaison  avec  la  constitution  de  l'acide  acétique;  qu'il  y  avait  là  un 
phénomène  du  même  ordre  que  ceux  qui  ont  été  signalés  par  l'un  de  nous, 
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il  y  a  qœlques  années,  dans  la  décomposition  de  l'acide  fonnique  par  la 
potasse,  du  même  ordre  que  les  phénomènes  observés  par  M.  Mitscheriicb, 
par  M.  Péligot,  dans  l'action  décomposante  de  la  chaux  sur  Tacide  ben- 
zoïque,  et  par  M.  Bussy ,  lorsqu'il  a  signalé  la  margarone  et  la  paraffine. 

^  Nous  avons  trouvé  là,  en  un  mot,  une  véritable  décomposition,  une 
destruction  de  la  substance,  et  c'est  de  ce  poiut  de  vue  que  nous  nous 
sommes  livrés  à  quelques  recherches. 

»  L'alcool  absolu  a  une  composition  telle  qu'elle  peut  se  traduire  eh 
acide  carbonique  et  en  gaz  des  marais,  C^H*^0*=  CO*  +  C*H'*;  nous  l'a- 
vons fait  passer  sur  de  la  baryte  anhydre,  à  une  température  voisine  du 
rouge  sombre,  et  nous  l'avons  transformé  complètement  eu  acide  carbo- 
nique, qui  est  resté  sur  la  baryte  et  en  gaz  des  marais  qui  s'est  dégagé  en 
abondance. 

»  Voilà  donc  une  nouvelle  source  de  gaz  des  marais  dans  l'alcool,  et, 
certes,  personne  ne  pourra  voir  une  relation  même  éloignée  entre  l'alcool 
et  le  gaz  des  marais.  Est-il  davantage  permis  de  voir  une  relation  entre 
l'acide  acétique  et  le  gaz  des  marais? 

»  L'acide  formique  C*H*0',  H*0  peut  se  représenter  par  C*OS  H^  c'est- 
à-dire  par  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  pur;  lorsqu'on  le  chauffe 
avec  un  oxide,  il  se  décompose  en  effet  en  acide  carbonique  qui  reste  sur 
i'oxide  et  en  hydrogène  pur  (i).  Dans  cette  circonstance,  la  moitié  de  l'hy- 
drogène vient  de  l'eau ,  qui  a  été  décomposée  par  le  carbone  de  l'acide  for- 
mique, sous  l'influence  de  la  potasse.  Ce  mode  de  décomposition,  déjà  plus 
avancé  que  celui  de  Talcool  par  la  baryte  anhydre,  nous  a  fait  espérer  une 
destruction  analogue  pour  l'alcool,  en  employant  la  baryte  hydratée.  Nous 
avons  donc  fait  passer  le  gaz  des  marais  provenant  de  la  décomposition  de 
l'alcool  sur  de  l'hydrate  de  baryte,  et  nous  avons  obtenu  de  l'hydrogène 
.en  grande  quantité. 

ji  La  naphtaline  s'est  brûlée  de  la  même  manière  en  donnant  lieu  à  un 
d^gement  d'hydrogène. 

»  Les  oxalates  anhydres  chauffés  avec  la  baryte  donnent,  comme  on 
sait ,  de  Toxide  de  carbone  :  en  substituant  à  celle-ci  de  la  baryte  hydra- 
tée, nous  avons  obtenu  de  l'hydrogène. 

^•Nous  avons  été  ainsi  conduits  à  décomposer  l'oxide  de  carbone  lui- 
même  par  l'hydrate  de  baryte  :  il  nous  a  donné  de  l'hydrogène  pur. 

»  Enfin  le  charbon,  chauffé  avec  un  excès  d'hydrate  dé  baryte^  pas$e 

<i)  /inn.  de  Ch.  et  de  Pkjrs.,  année  i83i,  loin.  XLVIII,  p,3g8. 
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&  Tétut  d'acide  carboniqae  qui  se  fixe  sur  la  base,  tandis  que  l'hydrogèiie 
se  dégage  encore. 

»  En  partant  des  expériences  précédentes ,  nous  croyons  pouvoir  tirer 
ia  conclusion  suirante  qui  est  fort  simple  :  la  baryte  anhydre  enlève  aux 
substances  organiques  tout  l'acide  carbonique  que  leur  composition  élé- 
mentaire leur  permet  de  fournir;  la  baryte  hydratée  pousse  la  destruction 
plus  loin,  et  tend  à  brûler  tout  le  carbone,  tandis  que  l'hydrogèoe  ^oi pro- 
vient de  la  substance  se  réunit  à  celui  qui  provient  de  la  décomposition 
de  l'eau  et  se  dégage  à  l'état  de  liberté.  On  comprend  qu'en  vertu  de  cette 
règle  les  substances  isomériques  qui  diffèrent  certainement  dans  leur  com- 
position intime,  doivent  toutes  arriver  à  une  même  destruction  finale. 

»  Dans  les  produits  qui  résultent  de  cette  réaction  violente,  il  n'y  a  plus, 
suivant  nous ,  d'autre  rapport  avec  la  substance  primitive  que  celui  qui 
dérive  immédiatemient  de  la  composition  même  de  cette  dernière.  Son  or- 
rangement  moléculaire,  son  type,  est  anéanti;  nous  ne  saurions  mieux 
comparer  cette  action  de  la  baryte  qu'à  celle  de  l'oxide  de  cuivre  sur  les 
substances  organiques.  Avec  l'oxide  de  cuivre,  l'acide  carbonique  qui  se 
produit  aux  dépens  de  la  matière  organique  se  dégage  et  le  cuivre  reste  ; 
9vee  la  baryte^  l'acide  carbonique  demeure  combiné.  Toute  la  différence 
provient  de  ce  que  l'oxide  de  cuivre  est  d'une  réduction  facile,  et  brûle 
l'hydrogène  aussi  bien  que  le  carbone  ^  tandis  que  la  baryte  n'est  réduite 
dans  aucun  cas;  ajoutons  que  c'est  l'eau  seule  de. la  baryte  qui  fournit  son 
oxigène  à  la  combustion,  et  que  dès  lors  l'hydrogène  doit  se  dégager  à 
rétat  de  liberté.  » 

Remarques  de  M.  Dcmas  à  Foccasian  de  ce  Mémoire. 

(c  Je  regrette  de  n'avoir  pu  assister  au  connnencemient>  de  ia  séance, 
car  mon  intention  était  d'entretenir  l'Académie  des  expétwnces  publiées 
par  M.  Pei*soz,  touchant  la  décomposition  des  aeétates  au  moyen  de» 
alcaKsy  et  leur  conversion  en  carbonates  et  en  gaz.  des  marais.  J'avais 
prévu  cette  conversion  dans  nion  MénMMre  siu*  l'acide  diloracétique,  maîfr 
je  n'ai  pu  la  réaliser  que  dans  ces  derniers  temps.  Dânto  l'intervalle ,  l'on- 
vrage  de  M.  Persoz  a  paru;  il  renferme  le  même  fait,  oe  dont  j'^ea  con- 
naissance par  une  lettre  de  M.  Persoz  lui-même,  que  j'ai  reçue  hiet^  et  je 
m'empresse  de  rendre  à  Fhabile  professeur  de  Strasbourg  ce  qui  lui  ap* 
partient. 

»  Du  reste,  en  pourauivant  mes  expériences,  je  me  suis  assuré,  depuis 
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quelques  jpur$i  que  Talcoal  donne ,  par  l'action  de  ja  baryte,  du  g^^des 
mwwU:;  que  Faoîda  fonnique  donne  de  rhydrogènepur;  qu'il  iw  est  de 
même  de  l'iacideoxaliqufe. 

#  Ce$  ûils  ,  j«  les  avais  prévus;  ils  sont  d'accord  avec  ceux  que  .vie^t  de 
riit)porteprM.Pekmze,  comme. on  pouvait  s'y  attendre.  Ils  seront  dpscutéB 
4aoâ  le  Mémoire  que  je  m'occupe  de  compléter,  ,etâl&  se  rattachent  à  des 
Tuieâ  parfaitement  d'accord  avec  celles  qui  ont  dirigé  les  recherches  qui 
ooi  précédé  celles^l  41 

^rmÉoviiE  nmnôMBRcs.  —  Théorèmes  relatifs  uux  form^- quadratiques .  €les 
nombres  premiers  et  eh' leurs  puissances^  par  M.  Au^I^  G.4iiciy> 

«  Parmi.  Ie3  résultats  auxquiris  je  suis  parvenu  dans  k  Mémoire  pré- 
senté à  l'Académie,  le  3j  mai:  i83o,  et  insi^ré  par  extrait  daps  le  BuUetin 
des  sciences  de  M.de  Jérnssac,  il  en  est.  un  qui  a  partiçulièrenient  attiré 
l'attention  des  géomètres.  Je  veux  parler  du  théorème  suivant  lequel  une 
puissance  d'un  nombre  premier  p  »  ou  le  quadruple  de  cette  puissance , 
peut  toujours  être  converti  en  un  binôme  de  la  forme 

lorsque,  n  étant  un  diviseur  premier  de  /i  —  i  ^  et  de  la  forme  4^+^^  un 
prend  pour  exposant  de  la  puissance  le  double  du  plus  petit  nombre  entier 
équivalent,  abstraction  faite  du  signe,  et  suivant  le  module  /i ,  à  celui 
des  nombres  de  BemoulU , 

6  9  Td9  T%9  etc.^ 

dont  le  rang  est  représenté  par  le  quart  de  n  -f- 1  •  D'ailleurs  ce  même  ex-^ 
posant  a  pour  valeur  exacte  ou  la  différence  entre  le  nombre  des  résidus 
et  le  nombre  des  non-résidus  inférieurs  à  la  moitié  du  module  /i,  ou  le 
ti»s  de  cette  différence,, suivant  que  ce  module  divisé  par  8  donne  pour 
reste  7  ou  3,  Or  non-seulement  la  proposition  que  je  viens  de  rappeler 
renferme,  comme  cas  particulier,  un  théorème  remarquable  énoncé  par 
M^  Jacobi  dans  le  journal  de  M.  Crelle.  Mais  il  est  bon  d'observer  qu'elle 
se  trouve  elle-même  comprise  dans  une  proposition  plus  générale  qui  me 
parait  digne  d'être  signalée ,  et  que  je  vais  énonceren  peu  de  mots^ 

9  Supposons  que ,  n  représentant  toujours  un  diviseur  impair  de  p  —  i , 
ce  diviseur  n  soit  encore  de  la  forme  4^  -f>  3 ,  mais  cesse  d'être  un  nom- 
bre premier.  Soit  d'ailleurs  h  l'un  quelconque  des  nombres  entiers,  pre- 
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tniers k  net  inférieurs  k\n.  Lorsqu'on  prendra  saccessivement  pour  mo- 
dules  les  divers  facteurs  premiers  de  n,  que  nous  supposerons   inégaux 
entre  eux,^  pourra  devenir  plusieurs  fois  un  non-résidu   quadÈraCiqoe, 
et  ce  nombre  de  fois  pourra  être  ou  pair  ou  impair.  Gela   posé  ,  coinp- 
tons  les  valeurs  de  h  qui  se  trouvent  dans  Tun  des  cas,  et    do  nombre 
de  ces  valeurs  retranchons  le  nombre  de  celles  qui  se  trouvent  dans 
Tautre.  Le  quadruple  de  la  puissance  de  p  qui  aura  pour  exposant  ou  la 
différence  obtenue  ^  si  n  est  de  la  forme  &r-f*7f  ou  le  tiers  de  cette  dif- 
férence dans  le  cas  contraire,  pourra  toujours  être  converti  en  un  binoaie 
de  la  forme  x^  +ny^;  et  l'on  pourra  efîectuer  immédiatement  cette  con- 
version en  multipliant  l'un  par  l'autre^  dans  un  certain  ordre,  les  fàcteun 
primitifs  du  nombre  premier  p. 

D  Des  théorèmes  analogues  sont  relatifs  au  cas  où  le  nombre  n  serait 
pair,  ainsi  qu'au  cas  où  n  étant  impair  serait  de  la  forme  4^-|-  i ,  poum/      ( 
que  dans  ce  dernier  cas  le  nombre  />  *-  i  soit  divisible  par  4-  *  j 

i 
p  étant  un  nombre  premier, 

n  un  diviseur  impair  de  p  —  i ,  en  sorte  qu'on  ait  />  —  i  ss  ywr, 

fl  une  racine  primitive  de  l'équation  ^  =  i , 

p  une  racine  primitive  de  l'équation  of  =  i , 

t  une  racine  primitive  de  l'équivalence  x^^  ^  i,  (mod.  p); 

ethfk  des  quantités  entières;      posons 

(i)  e»  =  ô  -+•  f>*V  +  f*r  +  . . .  +  ^T'-^î*^ "S 

et 

W  «M  =  ^- 

En  vertu  des  principes  exposés  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  M,  de  Té- 
russac  (septembre  1 8ag),  et  rappelés  dans  la  séance  du  a8  octobre  dernier(*), 
l'on  aura  :  i**  en  supposant  h  divisible  par /i, 

(3)  0,  =  00  =  -!; 


(*)  Pour  obtenir  les  formules  que  nous  donnons  ici,  il  suffit  de  remplacer  danscellei 
que  renferme  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  a8  octobre  ,  h  fàr  mh^  et  k  par  mk  pois 
d'écrire,  pour  abréger,  0*,  0»,  R*,»,  au  lieu  de  0^,  e^^j,  R^^  ^^, 
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a®  et  supposant  h  non  divisible  par  n, 

(4)        &u&^  =  (-  irv.  B*. -à  =  -  c~  o**/^- 

On  trouvera  par  suite ,  en  supposant  A  ou  Ar  divisibles  par  n^ 

(5)  Rm  =  -  '. 

et,  en  supposant  A,  k  ainsi  que  A  +  A:  non  divisibles  par  n, 

(6)  B4.»R-». -à  =  p. 
De  plus,  si  n  est  pair,  alors  la  valeur  de 

©^  =  0    ^  =  fl  —  6'  +  fl*'  —  .. .  +  fl''-  —  ô^'- 


.f-i  •-.   •  ^r:! 


sera  déterminée  par  la  formule 

(7)  (e  ~  fl'  +  fl'*  -   . .  .   +  r"  -  fl*"')'  =  (~  ,)";,. 

Enfin  nous  désignerons  avec  M.  Legendre  par  la  notation 

o 


■h 

F  —  t 

le  reste  de  la  division  de  h  *    par  le  nombre  />,  et  par  suite  l'on  aura 


G)='*»"G)^ '' 


selon  que  h  sera  résidu  quadratique  ou  non  résidu  quadratique  suivant 
le  module/^* 

»  Cela  posé,  considérons  d^abord  le  cas  où  n  est  un  nombre  impair,  et 
soient 


les  facteurs  premiers  de  /i,  que  nous  supposerons,  pour  plus  de  simpli- 
cité, inégaux  entre  eux.  Concevons  d'ailleurs  que,  h  étant  un  nombre  en- 
tier, premier  à  /i.  Ton  pose,  avec  M.  Jacobi  (*), 


h\  /h\  /A 


œ  =  (?)(")  G)- 


(*)  Comptes  rendus  des  séances  de  rAcadéinie  de  Berlin  ,  octobre  1837. 
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Parmi  les  nombres  entiers,  inférieurs  à  n,  et  premiers  à  /i,  les  uns, 

hf  h  j  h  ^  •  >  •  • , 
vérifieront  la  condition 

les  autres, 

**  j  f^  j  1*^  *  •  •  •  • 
vérifieront  la  condition 

Cela  posé ,  faisons 

I  ==  ®fc  ©v  0*-  •  •  M  J  =®*  0*.  ©r- •  •  , 
et  soit 

N=„(.-i)(.-J)(.-i)... 

le  nombre  des  entiers  inférieurs  à  n  et  premiers  à  n.  Si  le  diviseur  n  de 
p  —  I  est  de  la  forme  4^  -rf-  i>  on  aura 

(^)=a).  (^)-(D. 

et  par  suite,  en  vertu  de  la  première  des  formules  (4)9 

N  N 

Mais  il  n'en  sera  plus  de  même,  lorsque  n  sera  de  la  forme  4^  -f-  3,  et 
que  Ton  aura  en  conséquence 

(^) — 

Soient,  dans  ce  dernier  cas, 

A,  ou  A^ou  Â'V-  • 
ce  que  devient  le  polynôme 

quand  on  y  substitue  à  /?  le  nombre  premier 

y,  ou  /,  ou  /',.•• 
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(55) 
à  B  une  racine  primitive' de  réquation 

or'  =  I,    ou    :k'   3=  I,     ou    x'*  st=  i,  etc., 
enfin  à  t  une  racine  primitive  de  l'équivalence 

jeT"'  ^  I  (mod.  y),  ou  or''""'  =  i  (mod.  p"),  ou  ar*'""'  =  i  (mod.  /')>  etc. 

On  trouvera 

(9)  3I  =  A  4-  BAA'A". . . ,     aJ  =  A  —  Baa'a^  . . , 

A,  B  désignant  deux  quantités  entières,  qui ,  pour  certaines  valeurs  de  n, 
pourront  être  divisibles  parp  ou  par  une  puissance  de  p.  Comme  on  aura 


d'ailleurs 


?— 1 


l!=ij.!!r5  j.  ft'...-i 

(-0'    '  '••••  =  (-1)  '  , 

par  conséquent 

(^^)  .  Â-A'*A"V  . .   =  (  —  i)^'  n, 

et  de  plus,  en  vertu  de  la  première  des  formules  (4)9 

N 

(il)  u=p^'; 

on  tirera  des  équations  (9)  et  (10),  en  supposant  n  de  la  forme  4^+  3, 

(12)  4p^  =  A-  H-  /iBV 

»  Ck>ncevons  maintenant  que  Ton  ait 


n  =  ^ppV 


>  •  •  f 


F  f'  y"  . . .  désignant  toujours  des  facteurs  premiers  impairs,  et  suppo- 
sons que,  A  étant  un  entier  premier  à  /i,  par  conséquent  impair,  on 
représente  par 

0) 

h  quantité  -H  i  00  —  i  à  laquelle  qïï  peu*  réduire  le  reste  de  la  division 
de  h  par  4.  Posons  d'ailleurs.  g<énéraleaKnt 

Ù  =(î)Ô(î)0)-- 

C  R.  i84o,  !•'  Semestre.  (T.  X,  Ko«.)  9 
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Enfin   partageons  les  entiers  inférieurs  à  n   et  premiers  à  »-en  deux 

h  y .  n  y    n    9**«       et       rt  j    n  y    n  f  •  •  • 

les  termes  du  premier  groupe  étant  ceux  qui  vérifient  la  condition 
et  les  termes  du  second  groupe ,  ceux  qui  vérifient  la  condition 

0)  —  - 

En  raisonnant  comme  ci-dessus,  désignant  par 

»=î(-r)(-^)- 

le  nombre  des  entiers  inférieurs  à  /i,  mais  premiers  à  /i,  et  posant  tou- 
jours 

on  trouvera,  si  n  est  de  la  forme  4^  +  3, 

N  W 

(i3)  *  I  =  P*,    J  =  p4. 

Si  au  contraire  />;^st  de  la  forme  l^'^i  ^  on  obtiendra  la  formule  - 

N 

(i4)  pâ   _  A'  +  fvV B*,. 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  formule 

N 

(.5)  ;,>-  =  A«+JbS 

A  9  B  étant  des  quantités  entières ,  qui  pourront  être  divisibles  par  p  ou . 
par  une  puissance  entière  de  p. 
»  Supposons  encore 

Vyv'yV^' ..  .^  étant  des- facteurs  premiers  impairs.  Alors  le  nombre  de&  eor 
tiers  inférieurs  à  7i  et  premiers  à  »,  sera  toujours 


»=:-(._i)(.-4>. 
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Concevons  d'ailleurs  que  Ton  partage  ces  entiers  en  deux  groupes 

fijnyfiymtj  fC  y   Km  iC   y  •    •    • 

en  plaçant  dans  le  premier  groupe  ceux  qui,  étant  de  la  forme  80:+  i  ou 
8x4-  7f  vérifient  la  condition 

«t  ceux  qui,  étant  de  la  forme  8ar-f*3  ou  &c-f-5,  vérifieiit  la  condition 

(;7Â7:)  =  —  '• 
Alors,  en  supposant  toujours 

on  trouvera,  si  n  est  de  la  forme  4^-f-  '  > 

N  N 

et ,  si  n  est  de  la  forme  4^  •4-  3, 

N 

(16)  />'5=:A*  +  2r//'..,B% 

ou ,  ce  qui  revient  au  méme^ 

N 

(17)  p^  =  A*  +  ^B% 

A,  B  désignant  des  quantités  entières  qui  peuvent  ^tre  divisibles  par  ji, 
ou  par  une  puissance  At  p.  Pour  rendre  la  formule  (17)  applicable  au  cas 
où  n  serait  de  la  forme  4^  +  i  ^  il  suflSirait<le  prendre  pour 

ceux  des  entiers,  inférieurs  à  n,  et  premiers  à  /t,  qui,  étsant  de  la  forme 
8x 4-  I  ou  &r -f- 3,  vérifient  la  condition 

et  ceux  qui,  étant  de  la  forme  8x  +  5  ou  8x-f-  7,  vérifient  la  condition 
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»  SoitjfadinteDant 

la  plus  haute  puissance  de  p,  qui,  dans  les  formules  (1:2),  (i 5),  (17),  divise 
smahanément  A  et  B.  Si  Ton  pose 

A  =  p'^x,      B  =  p^jr, 
et 

ces  formules  donneront  respectivement,  i®  pour  n  =  l'/i»''. . . . 
(18)  /ipf^^  af  +  njr^i 

2^  pour  n  =  /ivv'v". ...  ou  pour  n  =  Si'//'. . . . 

(19)  /^=^+|r. 

X  fjr  étant  des  nombres  entiers,  non  divisibles  par/?. 

M  II  reste  à  expliquer  comment  on  peut  obtenir  dans  chaque  cas  la  va- 
leur de  l'exposant  /u. 

9  Or,  parmi  les  entiers  premiers  à  n ,  mais  inférieurs  ^  ^n,  les  uns,  dont 
nous  désignerons  le  nombre  par  /,  appartiendront  au  groupe 

h  ,  A',  A", .  •  •  -• 
les  autres  ,  dont  nous  désignerons  le  nombre  par/,  au- groupe 

et ,  comme  le  nombre  total  de  ces  entiers  sera  évidemment  — ,  les  nom- 
bres î,y  vérifieront  la  condition 

(20)  i.rfH.;=^. 

Cela  pose ,  si  l'on  étend  à  tous  les  cas  la  méthode  de  calcul ,  que  nous 
ai^on$  suivie  dans  le  Mémoire  du,  3j,  mai  a83o  lorsque  n  çtait  un  nombre 
premier  de  la  forme  4j7  4~  ^  9  ^W  arrivera  ajax  tConçlusiqns  suiv^antcs. 

»  Si  le  nombre  n  est  impair  et  de  la  forme  ix+3^  l'exposant  /u  se 
réduira  simplement  à  la  valeur  numérique  de  la  différence 

ou  au  tiers  de  cette  valeur  numérique,  suivant  que  n  divisé  par  8  don- 
nera pour  reste  7  ou  3. 
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«Si  y  le  noœbte  n  étant  divisible  par 4)  j  est  de  la  forme  4^1^  i ,  ou  si 

n  étant  divisible  par  8,  donne  pour  quotient  un  nombre  impair,  Tex- 
posant  /UL  se  réduira  simplement  k  la  moitié  de  la  valeur  numérique  de 
la  différence  i — j. 

»  Quant  aux  valeurs  entières  de  a:  propres  à  véri6er  les  formules  (i8), 
(19),  on  les  déduira,  si  n  est  impair,  de  la  formule 

(a.)  *•=    p.(aH.J-+|), 

et,  si  /I  est  pair,  de  la  formule 

(«)  ^•  =  JK=*  +  îH-i)- 

Si  d'ailleurs  on  pose ,  pour  abréger, 

on  trouvera,  1®  en  supposant  n  de  la  forme  &r^  7 , 

(^4)  J  =  Q' 

a^  eu  supposant  n  de  la  forme  8x+  3, 

5""  en  supposant  n  divisible  par  4  ou  par  8, 

I*       -P 
C-6)  T'^l 

»I1  est  bon 'd'observer  que  'les  «seconds  membres  des  formules  (21), 
(aa)  peuvent  être  réduits,  en  vertu  de  la  formule  (2),  à  des  fonctions 
rationnelles  de  p.  Cela  posé,  si,  dans  ces  seconds  membres,  on  remplace  la 
lettre  p  qui  représente  une  racine  primitive  de  l'équation 

or"  =  I 

par  une  racine  primitive  r  de  l'équivalence 

X"  ^.  I ,  (mod.  p)y 

alors,  enrayant  égard  à  la  formule  (6),  etdux  principes  établis  dans  Tar- 
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ticle  déjà  cité  dans  le  Bulletin  des  Sciences ,  on  obtiendra  facilement  un 
nombre  équivalent  à  x'  suivant  le  module  p;  puis  on  en  déduira  immédia- 
tement la  valeur  de  or*,  si  ywse  réduit  à  l'unité.  Mais  si  yu  surpasse  Tunité , 
alors,  pour  déterminer  n,  on  pourra  ou  recourir  directement  à  l'équation 
(ai)  ou  (aa),  ou  bien  remplacer  dans  le  second  membre  de  cette  équation 
le  lettre  p  par  une  racine  primitive  de  l'équivalence 

x"^  I ,  (mod.  p/*). 

»  Pour  montrer  une  application  des  formules  précédentes /supposons 
n  =  8.  On  aura 

h  =  i,    A'=  3,     A  =  5,  k'^z  7, 

J  R,,$  Rs^' 

et  par  suite  les  formules  (19)  et  (22)  donneront 

p  —  x*  +  37*, 

Si ,  dans  la  dernière  formule,  on  remplace  la  racine  primitive  f  de  l'équation 

or*  =  I 
par  une  racine  primitive  r  de  l'équivalence 

x' ^^  i,(mod./i); 
alors  on  devra  remplacer  aussi  Rs^,  par  le  rapport 

"~(i.a...«-)(i.a..,3«)' 
la  valeur  de  43>f étant  ^-^ ,  et  Ton  pourra  prendre  en  conséquence 


X  s= 


,.a.3..J.r        ,(^od.p). 


a  (i«a...«)(i.a.  .•ii^)' 
Ces  cenclusicms  s'accordent  avec  une  formule  donnée  par  M.  Jacobi, 
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«Les  seuls  cas  auxquels  les  formules  (  1 8)  et (  19)  ne  soient  pas  applicables, 
sont,  I®  le  cas  où  Ton  supposerait  n==3;  a®  le  cas  où  Ton  supposerait 
n  =4*  Dans  le  premier  cas,  où  Ton  a 

A=i,     A:=a,     1=1,    7  =  0,    î  —  /  =  i, 

on  doit  prendre  yu=  1  =1*  — /j  et  alors,  en  partant  deTéquatioa 

on  est  conduit  aux  formules 

données  par  M.  Jacobt  (Journal  de  M.  Crelle,  1827). 
>»Dans  le  second  cas,  où  Ton  a 

Ac=:i,     A:  =  3,     î=i,    /  =  o,    i — /=i, 

on  doit  encore  prendre  /u  =  i  s=:  £  —  /)  ^t  alors,  en  partant  dé  Téquation 

;i  =  R,,,  R3,3, 

on  est  conduit  aux  formules 

.    ,     ^  1^  1  I. a.,  .air 

^  r  ^  7  a  (i. a. ..«•)•' 

qui  ont  été  obtenues  par  M.  Gauss ,  dans  son  beau  Mémoire  sur  la  théorie 
des  résidus  biquadraéiques  {  avril  1 8!i5  )  (*). 

»  Nous  indiquerons  dans  un  autre  article  diverses  conséquences  remar- 
quables qui  peuvent  encore  se  déduire  des  formules  ci-dessus  établies.  » 

M.  Al«  BBOifoniART  fait  hommage  à  TAcadémie  d'un  premier  Mémoire 
sur  le  s  kaolins  ou  argiles  à  porcelaine j  sur  la  nature^  le  gisement,  Vori- 
gfne  et  Vemploi  de  cette  sorte  dargile. 

BL  DB  SiLYBSTM  fait  hommage  de  deux  iVo/ice^  biogrfipfUqiies,  Tune 
sur  feu  M.  Huzard,  Tautre  sur  feu  M.  Tessier,  Tun  et  l'autre  membres  dr 
Ilnstitut.  (Voir  au  Bulletin  bibliographique.  ) 

(^  Voir  les  Mémoires  de  Gotiiogue,  de  1817. 
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RAPPORTS. 

MiGAjriQO£.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  de  GALicinr. 
(Commissaires,  MM.  Cordier,  Poncelet,  Coriolis  rapporteur.) 

*'  w  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Cordier,  Poncelet  et  moi,  de  lui  faire 
un  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  de  Caligny  ayant  pour  objet  la  descrip- 
tion d'une  machine  hydraulique. 

»  La  machine  que  M.  de  Caligny  soumet  au  jugeifiemdei'Aeadémie,  a 
pour  but  de  transmettre  directement  l'action  ou  le  travail  d'une  chute  d'eau 
à  des  pompes,  ou  à  telle  autre  machine  exigeant  un  mouvement  de  va-et-vient. 
Elle  produit  cet  effet,  au  moyen  des  oscillations  périodiques  de  l'eau  bkh 
trice  dans  un  siphon  ou  tuyau  où  elle  passe  pour  se  rendre  du  nivearu  su- 
périeur au  niveau  inférieur.  Elle  donne  ainsi  un  mouvement  alternatif  à 
un  flotteur,  qui  transmet  le  travail  delà  chute  à  la  machilie  produisant 
l'effet  utile. 

»  Nous  allons  expliquer  d'abord  le  principe  de  cette  machiné  et  ses  prin- 
cipales dispositions. 

»  Les  eaux  motrices  du  canal  supérieur  se  rendent  dans  le  canal  infé- 
rieur, en  parcourant  un  large  siphon  ou  tuyau,  qui  descend  plus  bas  que 
le  niveau  inférieur.  Au  lieu  de  couler  uniformément,  le  liquide  n'arrive  dans 
ce  siphon  que  périodiquement.  Cet  effet  se  produit  par  le  jeu  d'une  vanne 
ou  soupape  circulaire  mobile^  dont  nous  expliquerons  plus  loin  la  disposi- 
tion ;  elle  a  pour  objet  de  fermer  et  d'ouvrir  la  communicalion  entre  le  hatit 
du  tuyau  et  l'eau  qui  vient  de  la  superficie  du  canal  supérieur.  Cette  eau , 
ayant  d'abord  irempli  letuya^i,  et  comm^Bçant  à  s'écouler  avec  une  vitesse 
qui  s'accélère,  son  niveau  baisse,  parce  qu'il  se  débite  plu»  de  liquide  qu'il 
n'en  arrive.  Uh  flotteur  fait  fermer  cette  soup&pe  et  l'écoulement  ne  peut 
plus  se  (continuer  que  par  tm  abaissement  du  liquide  dans  le  tuyau  ;  en 
vertu  de  la  vitesse  acquise,  cet  abaissemefit  dépaissera  le  nivéatï  inférieur, 
et  sera  suivi  d'une  oscillation  remontante,  qui  néanmoins,  en  général,  n'é- 
lèvera pas  rèâti  au  nivfeàu  primitif  dû  canal  sapérieur  r  la  difféf'ence  vient 
des  pettés  de  force  dues  au  frottement  et  à  tout  ce  qui  a  pu  mettre  obs- 
tacle au  mouvement.  Si  l'on  coilçôit  que-  Ton  ait  placé,  au  niveau  supérieur 
de  cette  eau ^  un- flotteur  d'un^  volume  considérable  j-  qui  soit  lié  par  une 
l>ielle  au  piston  d'une  pompe  ou  à  tout  autre  appareil  destiné  à  produire 
un  certain  effet  utile  en  opposant  une  résistance  au  mouvement  ascensioii- 
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nel  de  ce  flotteur  ;  alors  le  niveau  supérieur  du  liquide  oscillant  s'élèvera 
encore  moins  haut  que  si  le  flotteur  était  libre }  et  si  on  laissait  Toscillation 
recommencer^  à  partir  de  cet  état,  elle  aurait  encore  moins  d'amplitude  et 
s'éteindrait  très  promptement.  Mais  si  vers  le  moment  de  stationnement  du 
liquide,  quand  la  seconde  oscillation  va  commencer,  on  lève  une  vanne  qui 
laisse  ainsi  arriver  assez  d'eau  du  bief  supérieur  sur  le  liquide  contenu  dans 
le  tuyau  pour  que  son  niveau  revienne  affleurer  le  canal  supérieur,  comme 
au  commencement  de  la  première  oscillation,  et  qu'alors  l'oscillation  des- 
cendante recommence  et  fasse  abaisser  le  flotteur,  on  aura  un  second  effet 
semblable  en  tout  au  premier.  En  continuant  ainsi  à  reverser  à  chaque 
oscillation,  une  certaine  quantité  de  l'eau  du  canal  supérieur  dans  le 
tuyau^  on  entretiendra  le  mouvement  oscillatoire  du  flotteur,  malgré  les 
résistances  que  nous  avons  supposé  qu'il  avait  à  vaincre  pour  s'élever  en 
produisant  un  effet  utile. 

»  Ou  aura  donc  établi  ainsi  un  moyen  de  transmettre  le  travail  d*une 
chute  d'eau  à  un  appareil  où  un  certain  effet  se  produit  par  un  mouvement 
de  va-et-vient. 

»  On  conçoit  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  comme  nous  venons  de  le  sup- 
poser dans  une  première  exposition ,  que  le  flotteur  n'éprouve  de  résis- 
tance de  la  part  de  l'effet  utile  que  tandis  qu'il  est  soulevé  par  l'oscillation 
ascendante  :  on  peut,  et  c'est  ainsi  que  l'auteur  l'entend  ,  lui  donner  cette 
résistance  à  vaincre  pendant  qu'il  descend,  et  diminuer  ainsi  l'amplitude 
de  Ja  demi-oscillation  descendante,  laquelle  diminue  aussi  celle  de  la 
demi-oscillation  ascendante,  comme  dans  le  cas  où  la  résistance  opposée 
au  flotteur  ne  se  manifestait  que  pendant  son  ascension.  Enfin ,  on  peut 
lui  donner  une  demi-résistance  pour  la  descente  et  une  demie  à  la  montée. 
Il  en  résultera  toujours  une  même  diminution  totale  pour  le  niveau  de  l'eau 
après  la  période  entière  de  l'oscillation,  et  toujours  l'eau  qu'on  soutirera 
du  canal  supérieur  viendra  rétablir  le  niveau  primitif  pour  que  chaque 
oscillation  se  fasse  avec  les  mêmes  circonstances  que  la  première. 

n  La  vanne  ou  soupape  qui,  par  son  soulèvement  à  chaque  oscilla- 
tion, permet  à  l'eau  de  la  source  de  remplir  la  partie  supérieure  du 
tuyau,  n'est  autre  chose  qu'un  anneau  cylindrique  qui  s^appuie  sur  le 
fond  d'une  cuvette  circulaire,  formée  par  l'évasement  de  la  branche  du 
siphon.  Il  est  soulevé  par  un  flotteur  annulaire  placé  dans  ce  siphon.  On 
donne  à  cet  anneau  des  guides  fixes,  pour  assurer  la  régularité  de  son 
mouvement  vertical,  et  on  l'équilibre  par  un  contre-poids,  afin  que  le  flot- 
teur qui  le  fait  mouvoir  n'ait  à  su^^monter  que  les  firottements.   Ce  n'est 
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ainfit  que  lorsque  la  eolonue  flutde  a:sèuleTé  en  remontant  le  petit  flotte 
teon  annulaire,  qoe  la  vamie  se  lève  et  que  Teau  de  la  aoiarce  supérieure 
vient surcfaarger' cette  colonne,  et  kâ  doniier  ta  ftarce  vive  suffisante  povr 
attOompUr  soa  oscillation ,  malgré  la  réststdnœ  que*  dnti!iaÎBcre>  le! grand 
flotteur. 

>iDans  cette  machine,  la  durée  d'une  oscillation  dépend  de  itj longueur 
dtt  tuyau  ou  siphori^  ei  du  rapport  qn  il  ]r  a  entr&  le  dianfeètredelapartioi 
verticale  et  de  la  partie  horizontale.  On  pourra  dono^  en  .  variant)  ces  élé^ 
ments,  donner  au  va*et-vieot  une  période  de  temps qtii  convîefHieà  Tefifet 
utile  qu'on  veut  produire  et  à  la*  quantité  de  travail  que  la  chute d-eau. 
permet  d*employer. 

»  Si  le  niveau  de  la  source  motrice  ou  de  la  rivière  est  variable,  il  est- 
faoile  d'y  avoir  égard  en  relevant,  en  tout  ott:en  partie  %  la  portion  supers 
rieure  du  tuyau ,  au  moyeu  d'une  espèce  de  vanne  cylindrique ,  formani; 
elle-même  la  portion  dont  il  s'agit,  et  sur  laquelle  repose  la  soupape 
annulaire. 

»  Dans  cette  machine,  le  mouvement  de  va-et-vient  remplit  toutes  les 
conditions  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  changement  brusque  de: vitesse,  et 
par  conséquent  pour  qu'il  n'y  ait  ni  perte  de  force  vive,  ni  cause  de  des^ 
traction  par  l'effet  des  chocs.  Les  vitesses  se  ralentissent  et  s'annulent  auK 
extrémités  des  oscillations ,  absolument  comme  dans  le  piston  des  ma- 
chines à  vapeur,  dont  le  mouvement  est  lié  à  celui  d'un  volant.  Il  n7y  aura 
donc  d'autres  pertes  de  travail  que  celles  qui  résultent  des  frottements  dans 
te  mouvement  oscillatoire  et  de  la  force  vive  que  conserve  encore  le  li^ 
quide  en  se  rendant  dans  le  canal  inférieur.  Cette  dernière  perte ,  qui 
doit  être  la  principale ,  sera  néanmoins  bien  atténuée  par  l'évasement  du 
tuyau  à  son  débouché  inférieur. 

»  Cette  machine  se  distingue  assez  des^  autres  machines  hj^rauliquiçs 
motrices  pour  mériter  d'être  signalée.  On  ne  connaît  en  id^ée  analogue 
que  celle  dé  MM.  de  Sotuges  et  Bossu  :  ils  transmettaient  aussi  le  trav4iil 
d'une  chute  d^eau  à  l'aide  d'un  flotteur,  mais  par  un,  mouvement  très,  lent 
analogue  à  celui  des  machines  à  colonne  d'eau.  Il  y  a  dans  leur  appareil 
une  complication  de  construction  et  une  perte  de  ehnte  qui  n'exietenè  pas 
dans  la  machine  de  M.  de  Caligny. 

»  L'auteur  a  présenté  à  vos  Commissaires  un  modèle  qui ,  bien  que 
dans  d^  dimensions  trop  petites  pour  qu'on  ait  pu  évaluer  le  rapport 
entre  Feffet  utile  et  la  force  motrice ,  a  suffi  cependant  pour  confirmer  Ja 
possibilité  de  son  jeu ,  tel  que  la  théorie  le  faisait  prévoir.  U  ne  resterait^ 
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pour  apprécier  complet eiioent  celte  machine  ùiôtrice,  ijifà  observer  *^ott 
effet  ùtHe  ^itahcis  un  appareil  (Time  grandeur  suffisante. 

»H  serait  donc  à  désirer  tfoe  raiiteurfut  mis  à  même ,  *sbit  par  f  admî* 
nistration  des  Travaux  publics,  soit  par  le  secours  de  rAcadémie,  d'étaMSr 
sa  machine  sur  une  cbnte^l'ean  de  la  force  d'un  à  deux  chevaux. 

9  En  définitive,  vos  Commissaires  ont  Thonneur  de  vous  proposer  de 
reconnaître  que  la  machiné  présentée  p&r  M.  de  Caligny  est  basée  sur  une 
idée  juste  et  ingénieuse,  et  que  l'inventeur  mérite  les  encouragements  de 
rAcadémte  pour  poursfoivre  les  expériences  qui  pourront  «seules  en  fiaire 
apprécier  l'importance  pour'  l'induirtrie.  » 

iics  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

CHIRURGIE;  ^-^Bappoït  surun  Ménunrade  Mé  BAiLmiir,  z^ront  p&ur  titre  : 
Cas  4*afe  de  Thérapeutique  chirurgîoaJei 

(  Commissaires,  MM.  Roux,  Breschet,  Larrey  rapporteur.) 

«  L'Académie  nous  r  chargés,  MM.  Ro«rK,  Breschet  et  moi,  d'examiner 
un  Mémoire  qui  lui  a  étéadressépar  le  docteur  Bailleul,  chirurgien  en  chef 
de ThospicedeBolbec, >^  délai  feire  connaître  le  résultat  de  cet  exarmen. 
CeMcmo^e  apour>objetiin<^€r^rarede  pathologie  chirargicale  qui  ^  pré- 
senté des  dreonsumces  ektraordinarires  :  en  effet,  votre  rappdi^teur,  *qui  a 
assisté  à  tant  de 'bataille»  ou  combat8,ii^a  rencontré  dans  sa  longue  carrière 
qu'im  très'pelit  nombre  de  cas  analogues. 

D  Vous  allons  analyser  ce  cas  rare,  d^omination  introduite  dans  la 
science  par  le  célèbre  Hatler,  et  devenue  depuis,  dans  plusieurs  écoles  de 
médecine ,  l'tobfet  d'tin  enseignement  spécial. 

9  Un  ouvrier  de  l'une  des  fabriques  dMndtennes  étiablies  à  Bolbec,  dé- 
partement delà  Seine*'Iuférieure,  nommé Dussau ,  âgé  de  dotozesms,  fnX  pris 
iegseptembre  iSSg ,  dans  un  engrenage  d'une  machine  de  la  puissamce de 
douze  chevaux.  Ses  vêtements  s'engagèrent  les  premiers,  dt  après  quelques 
tours,  fa  T^artibe  droite  se  trouva  prise  si  violemment  dans  un  hutervalle  si 
étroit  (de  six  centimètres  ou  environ)  qu'elle  tomba  entièrement  détachée  du 
Testedu  corps,  en  lâifeafnt  à  quatre  travers  de  doigt  du  genou  une  plaie^^ 
gulière,  formée  par  le  dédhirement  des  muscles  jumeaux  et  solaire,  dépour- 
r  VUS  de  la  peau  et  formant  des  lambeaux  dentelés;  le  .tibia  entièrement 
dénudé  et  fracturé  en  pointe,  faisait  une  .saillie  de  plusieurs  centimètres; 
le  péroné  avait  été  rompu  plus  haut  à  trois  ou  quatre  travers  de  dcHgt  de 
son  articulation  avec  ce  premier  os  ;  la  cuisse  du  même  côté  présentait  deux 
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fractures  au  fëmut,  simples  et  sans  solution  de  continuité  aux  parties 
molles  y  l'une  à  son  quart  supérieur  et  l'autre  au  quart  inférieur,  qu'il  fut 
facile  de  reconnaître  par  la  crépitation  des  fragments  osseux  et  la  défor- 
mation du  membre. 

»  Le  côté  gauche  de  la  tête  était  encore  le  siège  d'une  plaie  très  irrégu- 
lière de  la  largeur  de  la  main  ;  plusieurs  portions  du  cuir  chevelu  étaient 
roulées  en  différents  sens ,  et  une  partie  de  l'os  pariétal  était  dénudée  de  son 
péricrâne,  mais  exempt  de  fracture. 

i>  Le  bras  gauche,  le  dos  et  différentes  parties  du  corps,  présentaient  çà 
et  là  des  traces  de  contusion  et  plusieurs  excoriations  à  la  peau;  car,  à  cha- 
que mouvement  de  l'arbre  tournant,  le  malheureux  enfant  frappait  contre 
les  murailles  ou  contre  le  sol,  parce  qu'il  ne  pouvait  passer  que  par  une 
forte  compression  à  travers  l'intervalle  étroit  dans  lequel  il  tournait  (i)« 

»  A  son  arrivée  près  du  blessé  (  c'est  toujours  M.  Baillent  qui  parle  ),  il  y 
avait  environ  un  quart  d'heure  que  l'accident  était  survenu.  On  avait  été 
attiré  par  les  cris  de  cet  enfant  pour  lui  porter  secours,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
une  extrême  difficulté  qu'on  était  parvenu  à  le  retirer  de  f  engrenage. 

p  Le  pouls  et  la  respiration  de  ce  blessé  étaient  à  peine  sensibles,  et  U 
ne  put  répondre  aux  questions  qu'on  lui  adressa.  Son  corps  était  froid  ;  son 
visage,  d'une  grande  pâleur,  était  taché  de  sang:  la  plaie  de  la  jambe  n'en 
fournissait  plus;  mais  il  paraît  qu'elle  fut  suivie,  dans  les  premiers  instants, 
d'une  forte  hémorragie;  car  les  murs  étaient  couverts  de  san^. 

»  Le  médecin  fut  d'abord  frappé  de  l'état  de  mort  apparente  de  ce 
petit  blessé.  Cependant  il  s'empressa  d'aller  chercher  les  instruments  et  les 
médicaments  dont  il  avait  besoin  pour  remédier  à  ces  graves  accidents  ;  il 
est  probable  que  pendant  son  absence  quelqu'un  des  assistants  aura  ré- 
chauffé cet  infortuné  et  lui  aura  fait  avaler  quelque  liqueur  cordiale  ^  telle 
que  du  vin  chaud  sucré.  En  effet,  au  retour  du  médecin,  et  à  sa  grande 
surprise,  son  malade  avait  repris  l'usage  de  ses  sens,  et  dès  ce  moment 
encouragé  d'ailleurs  par  l'un  de  ses  confrères  appelé  en  consultation, 
M.  Bailieul  eut  l'espérance  de  pouvoir  le  sauver  en  pratiquant  immédiate- 

(i)  Une  ouvrière  à  peu  près  du  même  âge  de  Teniant  dont  #ii  vient  de  parler,  ayaat 
été  prise  dans  le  (our  d'une  râpe  à  betteraves  (pour  la  fabrication  du  sucre),  en  a  été 
quitte  pour  quelques  contusions  et  écorchures  aux  différentes  parties  du  corps ,  bien 
qu*elle  ait  essuyé  plusieurs  rotations  dans  cette  machine ,  tandis  que  ses  vêtements  ont 
\  été  réduits  en  charpie  (extrait  du  Capitale  du  3o  décembre  iSSg).  Cest  sans  doute  à  l'é- 
paisseur et  à  la  forme  des  vêtements  que  cette  fille  a  dû  sa  conservation  et  l'intégrité  de 
ses  membres. 
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ment  ramputaiiop  de  la  jaiobe  dans  aa  continoit^v  et  oontre  Tavis  dea  mé* 
decios  consultés  qui  peiu^aient  que  cette  amputation  4fvaj,t  t^n  fsàte.iaii 
niveau  de  la  fracture  supérieure  de  la  cuisse.  D'après  la  résolution,  d'ailleurs 
très  fondée,  de  M.  Bailleuli  l'opération  fut  pratiquée  peu  de  momeuts  après 
au-dessous  du  genou,  ou  au<^dessus  de  la  désorganisation  des  parties,  et 
tout  prouve  qu'elle  fut  faite  selon  les  bons  préceptes  de  l'art.  Le  pan9e* 
ment  de  la  plaie  du  moignon  terminé,  pn  «appliqua  un  bandage  à. plusieurs 
chefs  sur  la  cuisse  fracturée,  qu'on  plaça  sur  un  coussin  assez  épais  et  de 
manière  à  rendre  le  membre  inamovil^e.- 

»  Le  chirurgien  procéda  ensuite  au  pansement  de  la  plaie  de  la  tête, 
après  avoir  rasé  le  cuir  chevelu  ;  les  bords  ou  les  lambeaux  de  cette  large 
déchirure  furent  réunis  au  moyen  de  bandelettes  agglutmatives,  et  le  pan- 
sement fut  terminé  par  l'application  d'un  appareil  convenable.  Enfin,  cet 
enfant  fut  couché  dans  un  bon  lit  et  ranimé  sans  doute  par  du  bon  bouillon, 
et  du  vin  généreux.  Un  sommeil  profond  et  une  transpiration  abondante 
rétablirent  le  jeu  des  fonctions  chez  ce  malade,  et  il  marcha  ensuite  assez 
rapidement  vers  la  guérison  (nous  dit  toujours  notre  chirurgien),  bien  que 
la  cicatrice  de  la  plaie  de  la  tête  ait  été  retardée  par  des  eschares  gangre- 
neuses dont  il  fallut  attendre  l'exfolience.  On  aurait  sans  doute  prévenu 
cette  affection  gangreneuse  si  l'on  avait  excisé  les  lambeaux  désorganisés,, 
et  débridé  les  angles  de  cette  plaie  contuse;  au  reste,  M.  Bailleul  n'a  point 
fait  connaître  l'époque  de  cette  guérisou.  Enfin,  ce  chirurgien  termine  son 
observation  par  quelques  réflexions  d'un  faible  intérêt  et  auxquelles  nous 
ne  nous  arrêterons  point.  Votre  rapporteur  fera  seulement  observer  que 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  aurait  été  plus  rationnel  et  plus  avantageux 
pour  le  malade,  comme  pour  le  médecin,  de  commencer  le  traitement  par 
le  pansement  des  plaies  de  la  tête  et  de  celles  des  autres  parties  du  corps, 
avant  de  procéder  à  l'amputation  de  la  jambe,  comme  l'opératiou  la  plus 
grave  et  après  laquelle  le  blessé  devait  rester  dans  le  repos  (i). 

»  Nous  aurions  vu  aussi  avec  satisfaction  que  M.  Bailleul,  au  lieu  de  lais- 
ser ce  blessé  au  moment  le  plus  critique  ppur  aller  chercher  ses  instru- 

(i)  L  l'armëe,  lorti^'iui  militaire  était  atteint  de  plusieurs  blessures ,  votre  rap- 
porteur recommandait  de  commei^cer  toujours  le  pansement  par  les  plus  simples  ou  les 
plus  légères,  et  de  passer  successivement  à  la  plus  grave,  ou  à  celle  qui  pouvait  exiger 
une  opération  plus  ou  moins  difficile  et  douloureuse ,  parce  que  le  pansement  de  cette 
dernière  étant  terminé,  le  blessé  peut  tomber  en  syncope,  et  il  ne  serait  plus  en  état  de 
supporier  une  autre  opération.  Il  doit  rester  dans  le  tiepoSi  C'est  un  des  préceptes  nou-» 
veaux  introduits  dans  la  pratique  de  la  chirurgie  militaire* 


Digiti 


zedby  Google 


(«0) 

«mts(tiïis!ri(in  (jtii'^oU^tén^éèôtifiCe»^^  eûl  mis  en  usage 

touâ  les  môyeûs  propres  à  rétablir  les  foiictioiis  vitales  prest^tle  ^éreitotes 
éhëz  ^t  enffant. 

k>  ïféàbi'iiioins/à  «es  impèi^ribtis  près,  le  tMVàtIcle  M.  le  O**  Bjrf/feirf 
offre  utt  Tëritabte  Hitérét/ét  ti6us  le  crôyôriâ  di]gDe  de  fap|>robaf1mi  d« 
FAdai^mie.  j» 

Les  ^on'ckisiôkis  de  te  t$tpp<m  sont  àdîi^ptéèls 

NOBSmATWNS. 

L'Académie,  conformément  k  soh  règletneat,  pfecàde  par  voie  de  âonifin 
à  la  nomination  d'un  membre  de  la  Commission  adminisiraiii»e.  Le  choix 
doit  être  dTait  dans  les  sections  des  scienoes  mathématiques.  lie  membre 
sortant  peut  être  réélu. 

An  premiert  our  de  scrutin/  M.  Pomsaê  réunit  la  majorité  absolue  des 
suffrages;  il  est  en  coïi séquence  proclamé  membre  de  la  •Comirnsfiioci  ad^ 
ministrative  ,pour  Tannée  1 840. 

L'Académie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin ,  à  la  nomi- 
nation d'une  Commission  de  neuf  membres  qui  sera  chargée  de  TexameD 
des  pièces  adressées  au  concours  pour  les  prix  de  Médecine  et  de  Chirur- 
gie^ fondation  Montjron, 

MM.  [Double,  Breschet,  Duméril,  Magendie,  Serres,  Roux,  de  Blain* 
ville,  Larrey  et  Savart  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  compo- 
seront cette  Commission. 

L^Acadéttrie  procède  enfin,  toujours  par  voie  de  scrutin,  à  la  nômina* 
tîdn  'delà  Cbrnttii^ion  pour  le  grand  pria:  des  sciences  pfysiques,  proposé 
•en  18^7  pofufr  iS3g. 

La  question  prôptïsée  ei^t  la  suiVadte  : 

«  Déterminer  par  éks  edfpétimces  précisa  quêttè  ësft  la  succession  des 
changements  chinîiqiies,  physiques  et  organiques,  qui  ont  Heu  dans  HiÉuf 
pendant  le  développement  du  fœtus  chez  les  oiseaux  et  chez  les  batraciens 

»  Les  concurrents  des^ront  tenir  compte  des  ràppoHs  de  Vœufas^c  le  milieu 
ambiant  naturel;  ils  examineront  par  des  expériences  directes  Fin/luence 
des  variations  artificielles  de  la  température  et  delà  composition  chimique 
de  ce  milieu.  » 

MM.  Flourens,  Dumas^  4e  Blainville^  Serres^  Magendie  ayant  réuni  i^ 
majorité  des  suffrages,  eom{>oseront  <^tte  Comtaûssion. 
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MÉIHOIRES  LirS, 

pR¥MOLOGifi/ «^  Mi^fmre  4ur  PiMer9ènêipn  d&  la  presshn  Mmospfiériq^f 
danf  le  méoémisme  cks^eœAidiittom  séreuse&i^  par  If^  Jusas  Gi^in.  -^ 
(Extrait' par  ;  routeur.  ) 

(Çojqami^ire^,  ^^  de  Bl;^flvillç^  Savart,  Serje^^  FlqufS^is^.PutTWlji^t^. 

«  Ce  Mémoire  est  destiné  à  établir  que  la  pression  atmospI)érique  joue 
i  VLXi  rôle  actif  dans  le  mécanisme  des  exhalations  sérepses  du  corps  hq- 

,  main.  L'existence  de  ce  fait  repose  à  la  fois  sur  les  dispositions  et  les  r^p- 

,  port^  anatomiques  des  parties,  sur  Texpérience  directe  et  sijr  l'observa- 

tion physiologique  et  pathologique. 
^  »  DisPOSiTioifs  ET  RAPPORTS  AN  ATOMIQUES.  -*  Les  parties  qui   sont   le 

^  siège  des  exhalations  séreuses,  les  cavités  articulaires,  les  cavités  du  péri- 

carde, des  plèvres,  du  péritoine ,  des  méninges  cérébro-spinales,  offrent 
des  dispositions  communes,  en  vertu  desquelles  ces  cavités,  fertnées  de 
^  toute  part,  présentent  périodiquement  dés  espaces  nouveaux  ou  des  am- 

s  pliations  des  espaces  existants.  Ces  dispositions ,  quoique  identique^  dans 

^  leur  résultat  final,  sont  le  produit  de  conditions  spéciales  qui  varient 

dans  les  articulations  du  squelette ,  et  dans  les  séreuses  viscérales. 
}  D  Dans  les  cavités  articulaires ,  cette  production  d'espaces  nouveaux  bu 

fr  cette  ampliation  des  espaces  existants,  est  étroitement  liée  aux  mouvements 

des  articulations;  elle  résulte  de  deux  ordres  de  conditions  t  i^  Des  change- 
ments de  rapport  des  surfaces  articulaires  qui  cessent  de  se  correspondre 
^  suivant  les  mêmes  plans,,  et  perdent  ainsi  leurs  conditions  respectives  de 

^  contact  et  de  parfaite  coaptation;  2^  de  U  tension  des  muscles  et  des  liga- 

ments entourant  l'articulation,  lesquels,  en  vertu  d'un  plus  grand  écar- 
tement  de  leurs  points  d'insertion,  se  soulèvent,  se  tendent^  entre  ces 
'  points,  et  forment  les  parois  résistantes  de  cavités  improvisées  bu  agran- 

f  dies.  Ces  conditions  sont  cbmmunes  à  toutes  le$  articulations  du  squelette. 

'  On  en  trouve  des  applications  diverses  dans  les  articulations  du  genou ,  de 

'  la  hanche,  de  la  iambe  avec  le  pied,  du  coude,  et  dans  celles  'des  pW- 

langes  entre  elles. 

»  Les  conditions  qui  produjsejitlampriatibn  périodique  des  cavités  (iii 
péricarde,  des  plèvres,  du  pérîtoine,j(ie  laracHnbïde'cérèlii^b-spiriàie 
'  analogues  et  également  de  deux  ordres  :  bu  T>ien  lie  feuillet  parfétal  de 
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ces  séreuses  est  soulevé  et  entraîné  par  les  parties^  auxquelles  il  adhère 
'pendant  que  le  feuillet  viscéral  resle  en  place  avec  le  viscère  sur   lequel 
il  se  réfléchit  ;  ou  bien  le  feuillet  pariétal  restant  fixe  et  résistant  avec  les 
parties  qu'il  tapisse,  le  viscère  éprouve  des  déplacements  ou  des  change^ 
mentsdevolumçiqttt  entraînent  d'autant  le  feuillet  viscéral.  Quelquefois 
ces  deux  ordres  de  conditions  sont  mises  simultanément  eo  jeu,  o'e6t«*à-dire 
que  le  feuillet  pariétal  et  le  feuillet  viscéral  s'écartent  en  même  temps  Tun 
de  Tautre.  Les  cavités  du  péricarde,  des  plèvres,  du  péritoine  et  de  Ta- 
rachnoïde  cérébro-spinale ,  offrent,  sous  l'influence  des  mouvements  d'ex- 
pansion du  thorax,  de  contraction  du  cœur,  de  déplacement  des  viscères 
abdominaux  et  d'élévation  et  d'abaissement  du  cerveau,  des  exerpples  de 
cette  disposition. 

»  La  signification  spéciale  de  ces  faits  me  parait  ressortir  directement  des 
expériences  suivantes. 

»  EXpiRus:erc£S.  -t-  a.  Expériences  sur  les  cavités  articulaires.  —  J'ai  in- 
troduit dans  l'intérieur  des  cavités  articulaires  de  la  hanche  et  du  genou , 
l'extrémité  effilée  d'uq  tube  recourbé  et  gradué  de  deux  lignes  de  diamètre, 
analogue  au  tybe  de  Weltber,  dans  lequçl  se  trouvait  un  liquide  coloré.  Le 
niveau  des  deux  colonnes  de  liquide  ne  s'élevait  qu'à  la  moitié  de  la  hauteur 
des  deux  branches  parallèles  ascendantes  du  tube.  A  chaque  niouvement 
de  flexion  pour  l'articulation  du  genou,  et  de  flexion  et  d'abduction  pouf 
l'articulation  de  la  cuisse  avec  la  hapche,  le  liquide  montait  du  coté  cor- 
respondant à  l'articulation ,  et  sous  l'influence  de  mouvements  un  peu 
brusques,  il  se  précipitait  dans  l'intérieur  de  la  cavité  s^rticulaire. 

.»b.  Expériences  sur  les  cavités  des  séreuses  viscérales.^-y^X  fait  pénétrer 
successivement  dans  les  cavités  des  plèvres,  du  péricarde,  de  l'arachnoïde 
spinale  et  cérébrale,  l'extrémité  du  même  tube.  J'ai  vu  très  distinctement 
le  liquide  monter  et  descendre  périodiquement  comme  dans  les  expériences 
précédentes.  Les  mouvements  du  liquide  se  sont  montrés  constamment 
isochrones  aux  mouvements  du  thorax,  du  coeur  et  du  cerveau. 

9  Ces  diverses  expériences  ont  été  répétées  un  grand  nombre  de  fois  sur 
des  cadavres,  humains  pour  les  cavités  articulaires,  et  sur  des  animaux  vi- 
vants pour  les  cavités  des  séreuses;  toujours  le  résultat  a  été  le  même.  J'ai  cru 
pouvoir  en  conclure,  comme  j'aurais  pu  le  faire  déjà  des  dispositions  anaton 
miquçs  des  parties,  que  pendant  les  mouvements  du  coeur,  des  poumons, 
des  viscères  abdominaux,  du  cerveau  et  delà  moelle,  comme  pendant  les 
mouvements  alternatifs  de  flexion  et  d'extension  des  articulations  du  sque-? 
Jette,  il  s'établit  des  espaces  nouveaux  dans  les  cavités  correspondantes, 
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OU  (les  accroisseraeuts  des  espaces  existants ,  en  vertu  desquels  la  pression 
exercée  à  l'intérieur  de  Ces  Cftvit£ee»tsenjHbleiuewt  moindre  que  celle  exer- 
cée à  rextérieur  par  la  pression  atmosphérique;  d'où  il  suit  que  cette  der- 
nière pèse  de  UmU  la  différence  de  ces  deux  actions,  et  tend  à  refoulera 
rintérieur  des  cavités  d«s  séreuses  les  fluide  qui  doivent  rétablir  par  leur 
exhalation  l'équilibre  des  deux  pressions. 

»  C0NSÉQUUCJB6  PHTsioLOGiQVKS  ET  PATBOiiO^iQUES, —  Beaucoup  d'obscr- 
vations  physiologiques  et  pathologiques  tendent  à  compléter  la  démons- 
tration du  même  fait ,  en  même  temps  qu'elles  en  tirent  une  signification 
nouvelle.  On  sait  que  les  membres  maintenus  long- temps  dans  l'immobilité 
éprouvent  une  grande  difficulté  à  se  mouvoir;  les  articulations  éprouvent 
des  frottements  plus  sensibles,  leurs  mouvements  produisent  des  bruits  de 
crépitation  douloureuse.  On  sait  aussi  que  la  parfaite  immobilité  des  articu- 
lations arthrodiales  suffit  quelquefois  pour  produire  l'ankjlose;  ces  faits 
paraissent  trouver  dans  les  expériences  qui  précèdent  leur  explication. 

»  M.  Jobert  a  montré  par  ses  expériences  que  les  adhérences  entre  les 
feuillets  adossés  du  péritoine  sont  faciles  à  obtenir  ;  le  contraire  a  toujours 
lieu  de  la  part  des  muqueuses.  On  connaît  encore  la  facilité  avec  laquelle 
les  feuillets  des  diverses  séreuses  contractent  des  adhérences  à  la  suite  des 
maladies  dont  elles  sont  le  siège.  Les  plaies  pénétrantes  des  articulations,  du 
péritoine,  des  plèvres,  du  péricarde,  qui  restent  en  communication  avec 
l'air,  sont  accompagnées  d'accidents  tout  spéciaux.  Enfin,  le  rhumatisme 
articulaire,  les  hydarthroses  qui  en  sont  la  suite,  se  répètent  successive- 
ment ou  simultanéraejit  dans  les  diverses  articulations.  La  raisoa  de  tous 
ces  feils  et  de  beaucoup  d'autres  analogueB  que  je  m'abstiens  de  citer  ne  se 
trotive-t-elle  pas  dans  l'influence  que  la  pression  atmosphérique  exerce  sur 
le  mécanisme  des  sécrétions  séreuses? 

y»  Je  me  suis  borné  dans  ce  premier  Mémoire  à  établir  que  la  pression 
atmosphérique  intm*vieat  acliveasent  dans  le  mécanisme  des  exMations 
séreuses  et  à  indiquer  les  conséquences  les  plus  générales  de  ce  fait.  11  me 
reste  à  déterminer  la  véritable  portée  de  cet  élément  fonctionnel  nouveau  : 
j'ai  fait  des  expériences  dans  ce  but,  je  les  exposerai  dans  un  prochain 
Mémoire.  » 


C.  R.  1840,  i«  Semestre,  (t.  X,  No  «.)  1 1 
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mÉHOIRES   PRÉSENTÉS. 

M.  MéifARDiERk  adresse  une  Note  sur  un  procédé  de  fabrication  au  moyen 
duquel  on  obtiendrait  des  cordes  qui  offriraient,  suivant  lui,  à  égalité  de 
dimensions  et  de  pesanteur  spécifique ,  un  degré  de  résistance  fort  supé- 
rieur à  celui  des  cordes  fabriquées  par  les  moyens  ordinaires. 

(Commissaires,  MM.  Silvestre,  Audouin,  Séguier.) 

M.  Petret-L ALLIEE  présente  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Nous^eau 
système  de  chemins  de  fer  automoteurs. 

Dans  ce  système,  on  établirait  deux  voies  différentes ,  Tune  pour  FaUée,. 
Tautre  pour  la  venue.  Chaque  voie  offrirait  une  suite  de  plans  inclinés  au 
degré  nécessaire  pour  que  les  convois  pussent  s'y  mouvoir  en  vertu  de 
leur  seule  pesanteur,  et  ces  plans  inclinés  seraient  liés  les  uns  aux  autres 
par  des  rampes  raides  que  les  convois  remonteraient  au  moyen  de  ma- 
chines à  vapeur  fixes  qui,  les  ayant  remorqués  jusque  au-delà  du  sommet^ 
les  abandonneraient  sur  te  versant  opposé,  au  point  où  ils  recommence- 
raient à  rouler  d'eux-mêmes. 

On  conçoit  que  dans  les  deux  voies  la  direction  des  pentes  devrait  être 

inverse. 

(Commission  des  chemins  de  fer.) 

M.  Leinbeeo  adresse  la  description  et  la  figure  d'un  aérostat  dont  la  ca- 
pacité serait  remplie  de  vapeur  d'eau  au  lieu  d'être  remplie  d'hydrogène,  et 
qui  se  dirigerait  au  moyen  d'un  mécanisme  mû  par  une  machine  à  vapeur. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis.) 

M.  Atala  y  Lozaivo  présente  un  Mémmre  écrit  en  espagnol  sur  h^ure 
de  l'orbite  terrestre. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Mathieu.) 

CORRESPONDANCE. 

M.  LE  MiifiETRE  DE  L'iNTBEnuE  auuonce  qu'il  a  décidé  qu'un  buste  en 
marbre  de  Monge  serait  exécuté  aux  tirais  du  Ministère  de  llntérieur  pour 
être  donné  à  l'Institut. 
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HTGiiiTB  v*r4EiwAiHE.  —  SuT  les  mojrefis  à  emplajrer  pour  dimmuer  la  fré- 
quence de  la  morve  dans  la  cavalerie  française.  —  Extrait  d'une  lettre 

de  M.  LB  HflVISTEB  DB  LA  GuBBBB. 

«  Les  pertes  en  chevaux,  éprouvées  dans  l'armée  par  la  morve  depuis 
une  longue  période  d'années ,  étant  hors  de  proportion  avec  celles  qui  se 
manifestaient  dans  les  armées  des  puissances  étrangères  voisines ,  on  a  dû 
^chercher  les  causes  d'une  semblable  situation  et  les  moyens  d'y  apporter 
un  prompt  et  efficace  remède.  A  cet  effet,  une  commission  spéciale,  com- 
posée d'officiers-généraux  de  cavalerie  et  d'officiers  du  génie  et  de  l'artil- 
lerie, a  été  chargée  par  mon  prédécesseur  de  l'examen  de  cette  ques- 
tion vitale  pour  la  cavalerie.  Cette  commission ,  après  s'être  entourée  de 
tous  les  document»  qui  pouvaient  l'éclairer,  a  exprimé  l'opinion  que  les 
causes  de  la  grande  mortalité  des  chevaux.de  troupe,  provenaient  prin- 
cipalement du  mauvais  état  dans  lequel  se  trouvait  un  grand  nombre  de 
quartiers,  de  l'insalubrité  de  la  majeure  partie  des  écuries,  du  défaut  d'es- 
pace suffisant  laissé  à  chaque  cheval  et  du  manque  de  barrage  pour  sépa- 
rer les  chevaux  dans  les  écuries. 

9  La  commission  a  eu  dès-lors  à  s'occuper  (et  ses  instructions  lui  en 
Causaient  une  obligation)  de  présenter  le  projet  d'une  écurie  modèle,  et 
d'indiquer  les  conditions  de  hauteur,  de  longueur,  de  largeur,  d'espace- 
ment, de  barrage,  de  pavage,  etc. ,  que  devait  réunir  une  écurie  pour  que 
les  chevaux  y  fussent  dans  la  meilleure  situation  physique.  La  commission 
a  proposé  d'espacer  et  de  barrer  les  chevaux  à  i  mètre  5o  c. ,  de  les  placer 
sur  deux  rangs  dans  une  écurie  de  i3  mètres  de  largeur  sur  6  mètres  de 
hauteur.  Ces  dimensions  sont  k  peu  près  celles  qui  ont  été  adoptées  dans 
les  établissements  militaires  des  puissances  voisines ,  qui  ont  vu  ainsi  la 
morve  disparaître  entièrement  de  leurs  régiments.  L'espacement  à  i  mètre 
5o  c.  a  eu  pour  but  de  permettre  au  cheval  de  se  reposer,  de  faciliter  le 
pansage,  l'action  de  seller  et  de  brider  à  l'écurie ,  ete.  La  largeur  de  i3  mè- 
tres a  eu  pour  objet  de  laisser  entre  la  croupe  des  deux  rangs  de  chevaux , 
l'espace  suffisant  pour  le  placement  des  auges  d'abreuvoir  le  long  des 
grands  côtés  de  l'écurie,  et  pour  rendre  prompte,  facile  et  sans  danger  la 
circulation  des  cavaliers  derrière  les  rangs  des  chevaux.  Quant  à  la  hau- 
teur de  6  mètres,  elle  a  été  déterminée  d'après  l'opinion  émise  par  la  com- 
mission ,  qu'une  quantité  de  5o  mètres  cubes  d'air  devait  être  assurée  à 
chaque  cheval,  pour  qu'il  fut  placé  dans  une  bonne  condition  de  santé  et 
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de  conservation.  La  commission  s'est  appuyée,  dans  cette  circonstance,  de 
l'avis  d^  plusli^ur»  autears  qm  ont  écrit  sur  la  matière  et  qui,  après  avoir 
comparé  la  capacité -des  poumons  d*an  cheval  à  celle  des  poumons  de 
l'homme ,  ont  adopte  ce  chiffre  de  5o  mètres  cubes  d'air. 

»  Avant  de  prendre  une  décision  sur  cette  proposition ,  je  désire ,  Mon- 
sieur, m'éclairer  de  l'avis  de  TAcadémie  des  Sciences.  Elle  appréciera  ce 
que  cette  comparaison  de  k  capacité  des  poumons  d'un  cheval  à  celle  des 
poumons  de  l'homme  pwt  avoir  de  décisif,  et  aura  à  tenir  compte  :  i*  de 
la  masse  d'air  vicié  daos  une  écurie  par  les  déjections  et  par  les  exhalai- 
sons de  la  litière  des  chevaux;  a^  de  la  nécessité,  dans  certaines  circons- 
tances ,  de  tenir  les  chevaux  à  l'écurie  pendant  vingt-quatre  heures  consécu- 
tives; 3*  des  moyens  de  ventilation  par  lesquels  on  pourrait  renouveler 
une  partie  de  cette  masse  d'air  à  des  heures  déterminées.  » 

Une  Commission  composée  de  MM.  Magèndie,  Chevreul,  Poncelet,  Bres- 
chet  et  Boussingault,  est  chargée  de  préparer  un  rapport  en  réponse  aux 
questions  posées  par  M,  le  Ministre  de  la  Guerre. 

M.  AiAGo  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  une  suite  de  vues  de  Rome, 
exécutées  au  moyen  du  daguerréotype,  par  une  personne  que  M.  Lerebours 
a  envoyée  à  cet  effet  en  Italie.  «  Cet  honraie ,  remarque  M.  Arago,  n'est  ni 
artiste,  ni  physicien ,  et  la  perfection  des  produits  qu'il  a  obtenus,  suffirait 
seule  pour  prouver,  si  cela  était  encore  nécessaire,  que  les  procédés  de  la 
photographie  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde,  puisqu'ils  n'exigent  au- 
cune connaissance  préalable,  mais  seulement  ce  degré  de  soins  qu'il  faut 
apporter  à  tout^  opération  quand  on  veut  qu'elle  soit  bien  faite.  «^ 

ANATOMiB  coMPABÂB.  •—  Sw  la  stTUCture  intime  et  le  déi^loppemerU  des^ 
dents  des  poissons  gjrmnodéntes  i  jMir  M.  Rigbard  Owbfi,  correspondant 
de  l'Académie  des  Scienees. 

(c  Depuis  que  j'ai  présenté  la  théorie  du  développement  dentaire  par 
intussuscef^ion  comme  devant  élre  substituée  à  celle  du  développement 
par  juxtaposition^  plusieurs  physiologistes  m'ont  objecté  la  structure,  et  le 
mode  de  formation  des  dents  composées  des  Gymnodontes^  telles  que  les  ont 
décrites  Cuvier  et  de  Born.  Dans  le  Piodon  surtout  la  plaque  triturante  ,^ 
épaisse,  arrondie,  qui  est  située  en  arriére  de  la  symphyse  cies  mâchoires, 
semble  fournir  l'exemple  le  plus  évident  de  la  structure  lamellée  des  dents  et 
de  leur  reproduction  par  couches  successives  exsudées  d'un  bulbe  persistant. 
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La  surfslce  de  cette  dent,  en  effet  y  offire  une  série  de  stries  transversales 
et  parallèks,  qu  une  coupe  verticale  foit  voir  être  les  bords  dé  lames  ho- 
rizontales et  légèrement  flexueuses,  en  partie  usées  par  la  trituration  sui- 
vant un  plan  supérieur  oblique.  Les  couches  supérieures  sont  les  plus 
usées,  et  évidemment^  ainsi  que  Cuvier  le  fait  observer ,  les  plus  anciennes. 
A  mesure  qu'elles  sont  situées  plus  bas,  dans  iamàefaoire  inférieure,  elles 
croissent  en  largeur;  et  finalement,  au  lieu  d«  continuer  à  se  souder  entre 
elles,  on  les  voit  se  détacher  les  unes  des  autres,  devenir  plus  minces  et 
d'une  texture  plus  friable.  Les  lames  les  plus  inférieures  et  les  plus  incom- 
plètement développées  reposent  librement  dans  la  oavité  de  la  mâchoire 
au-dessous  de  la  dent.  Chacune  de  ces  lames  se  développe  en  deux  moi- 
tiés latérales,  dont  les  bords  médians  se  soudent  entre  eux  par  l'intermé- 
diaire d'une  lame  osseuse,  verticale,  mince,  de  la  même  manière  que  les 
bords  latéraux  se  soudent  aux  parois  osseuses  de  la  cavité  dentigère. 

n  II  est  manifeste,  ainsi  que  Cuvier  l'observe,  que  les  lames  se  dévelop^ 
peut  successivement,  et  qu'à  mesure  que  les  lames  antérieures  sont  usées, 
les  postérieures  sont  mises  à  découvert  pour  les  remplacer  aussitôt,  de 
façoa  (|ue  les  sillons  de  la  surface  triturante  soient  toujours  mainte- 
nus en  nombre  convenable.  Mais  je  n'en  suis  pas  moins  en  état  de  foire 
voir  que  ces  faits  sont  complètement  insuffisants  pour  établir  la  théorie 
du  développement  dentaire  par  juxtaposition  ou  exsudation  de  couches. 
Un  exemple  quelconque  de  dents  se  reproduisant  successivement  d'une 
manière  continue  dans  le  sens  vertical  aurait  la  méikit  valeur  sous  ùe  point 
de  vue;  et  si  celtes  des  Diodons  semblent  venir  tm  seeout^  de  cette  théorie 
d'une  façon  toute  spéciale,  nous  ne  devons  l'attribuer  qu'à  leur  forme 
particulière. 

n  Cuvier  s'est  servi  du  microscope  dans  Tétude  qu'il  a  &ite  des  dents 
des  Gymnodontes,  et  U  a  découvert  les  belles  impressions  réticulées  qui 
existent  sur  l'une  des  snrfeces  des  lamelles  dentaires  du  Diodon.  Il  les  re- 
garde comme  produites  par  des  impressicms  de  Vaisseaux.  Il  suffit  d'un 
faible  pouvoir  grossissant,  tel  que  celui  des  loupes  de  poche  ordinaires ,^ 
poinr  démontrer  l'existence  de  ces  traces.  Pour  étudier  la  texture  des  lames 
dentaires,  il  est  nécessaire  d'employer  clés  coupes  excessivement  minces, 
pratiquées  dans  une  direction  verticale  au  plan  de  ces  lames. 

»  Une  semblable  coupe ,  vue  à  l'aide  delà  lumière  directe  sous  une  len- 
tille d'un  demi-pouce  de  foyer,  offre,  au  lieu  d'une  masse  amorphe,  une 
structure  organisée ,  analogue  à  celle  des  dents  ordinaires  des  mammi- 
fières,  composée  d'une  série  de  fibres  apparentes  excessivement  petites 
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{tubes  calcigères)  qui  en  remplissent  la  substance  tout  entière,  et  qui  ont 
une  direction  généralement  verticale  au  plan  de  la  lame  elle-même.  Les 
tubes  sont  manifestement  plus  larges  à  la  face  inférieure  de  la  {ame 
dentaire;  ils  vont  diminuant  graduellement,  et  finissent  par  disparaître 
dans  la  substance  dense  et  claire  de  la  surface  opposée.  Lorsqu'on  exa- 
mine avec  une  lentille  composée,  de  -J-  de  pouce  de  foyer,  les  portions 
les  plus  minces  et  les  pluy  transparentes  de  la  même  coupe,  on  voit 
que  les  intervalles  minces  des  lamelles  dentaires  offrent  une  texture  gros- 
sière ostéo-cellulaire  sans  aucune  trace  de  corpuscules  rayonnes,  mais  ana- 
logue au  reste  de  l'endosquelette  des  Diodons.  Les  tubes  principaux  de  la 
lame  dentaire  naissent  immédiatement  des  cellules  de  la  cloison  osseuse; 
ils  suivent,  dans  un  intervalle  très  court,  une  direction  verticale  ou  légère- 
ment courbée ,  et  se  portent  dans  la  substance  de  la  lame  dentaire ,  pour 
s'y  diviser  et  s'y  subdiviser  aussitôt.  Leurs  branches  forment  généralement 
entre  elles  un  angle  de  45^;  elles  s'entrelacent ,  se  croisent  entre  elles  d'une 
manière  inextricable ,  et  vont  se  terminer  dans  la  gangue  transparente  qui 
constitue  la  surface  supérieure  de  la  lame  dentaire. 

»  Chaque  lamelle  dentaire  offre  dans  chacune  de  ses  parties  la  même 
structure  organisée  que  nous  avons  précédemment  décrite;  aucune  por- 
tion n'offre  les  caractères  de  l'émail  cristallin  proprement  dit  des  dents 
des  mammifères.  La  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  le  périoste 
des  mâchoires  se  réfléchissent  à  l'intérieur  des  cavités  de  la  base  de 
la  dent  composée.  Le  périoste  revêt  les  parois  de  la  cavité;  la  meni^ 
brane  muqueuse  forme  un  coussin  épais  qui  en  garnit  le  plancher  infé^ 
rieur.  Sur  cette  surface  repose  un  bulbe  lamelliforme  dans  l'intérieur 
duquel  s'opère  de  haut  en  bas  la  calcification.  D'abord,  les  sels  terreux 
sont  déposés,  à  l'état  de  subdivision,  dans  la  direction  et  dans  la 
quantité  qui  conviennent  pour  constituer  la  structure  émaillée  dense  de  la 
lame  dentaire.  Lorsque  la  première  lame  dentaire  a  acquis  l'épaisseur  con- 
venable, le  reste  du  bulbe  s'ossifie.  I^es  bords  des  bulbes  ossifiés  parce  pror 
cédé  se  continuent  ayec  les  parois  de  la  cavité  dentaire  générale,  et  les 
surfaces  des  dents  lamelliformes  serrées  dans  cette  cavité  adhèrent  entre 
elles  par  suite  d'une  pression  agissant  dans  deux  directions  opposées,  savoir, 
du  vis  à  iergo  des  nouvelles  lames  dentaires  qui  procèdent  de  bas  en  haut, 
et  de  la  pression  qui  s'opère  de  haut  en  bas  à  la  surface  des  lames  den- 
taires les  plus  anciennes  dans  les  mouvements  d'où  résulte  la  trituration. 

D  Quand  l'ossification  commence  dans  un  bulbe,  un  second  bulbe  s'est 
développé  (cn-dessous;  et  c'est  la  portion  du  bulbe  qui  est  solidifiée  par  la  fine 
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calcification  tubulaire,  qui  donne  naissance  aux  lamelles  libres  et  minces  de 
la  cavité  dentaire.  Ces  lamelles  se  fixent  par  le  moyen  de  la  calcification 
grossière,  ou  ossification,  laquelle  s'opère  ultérieurement  dans  le  reste  du 
bulbe.  Les  bords  des  lamelles  se  soudent  avec  les  parois  osseuses  environ- 
nantes,  par  un  procédé  analogue  au  mode  de  fixation  de  la  base  des  dents 
de  forme  ordinaire  dans  la  majorité  des  poissons. 

9  Les  bords  libres  des  mâchoires  supérieure  et  inférieure  du  Diodon, 
qui  semblent  revêtus  d'une  couche  irrégulière  épaisse  de  la  même  subs- 
tance dentaire  blanche  et  dense  que  celle  des  masses  triturantes  posté- 
rieures précédemment  décrites ,  doivent  leur  apparente  simplicité  de  ca- 
ractères à  une  structure  encore  plus  compliquée.  Ils  consistent  dans  une 
série  de  denticules  étroites  et  aplaties  fixées  horizontalement  et  à  angle  droit 
à  la  surface  antérieure  de  la  mâchoire,  de  telle  sorte  que  celles  des  rangées 
extérieures  de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire  s'opposent  par  leurs  faces 
quand  les  mâchoires  sont  fermées.  Ces  denticules  se  développent  dans  une 
cavité  située  entre  les  parois  externe  et  interne  des  mâchoires,  cavité 
dont  le  plancher  est  constitué  par  une  lame  osseuse  mince  cribiforme 
qui  sépare  la  cavité  contenant  les  dents  du  large  canal  vasculaire  logé* 
dans  la  substance  de  la  mâchoire.  Au  fond  de  la  cavité  dentaire,  les  den- 
ticules se  voient  à  différentes  périodes  de  développement,  non  sou- 
dées, mais  étroitement  empaquetés,  et  avec  leurs  bords  s'imbriquant. 
Elles  sont  de  forme  ovale  ;  leur  surface  inférieure ,  ou  celle  qui  est  immé- 
diatement en  rapport  avec  le  plancher  de  la  cavité,  est  légèrement  con- 
cave et  lisse;  la  face  opposée  est  convexe,  et  alvéolée.  Les  dentelures  dimi- 
nuent graduellement  depuis  le  milieu  j  usqu'aux  deux  extrémités  postérieures 
du  bord  denté.  A  mesure  que  leur  développement  devient  plus  complet, 
\ts  denticules  se  soudent  entre  elles  et  aux  parois  osseuses  de  leur  cavité 
par  Tossification  des  capsules  des  bulbes  calcifiés.  La  matière  osseuse  qui 
enveloppe  les  denticules  est  promptement  usée  quand  ces  dernières  arri- 
vent à  former  l'arête  des  mâchoires,  et  l'irrégularité  de  ces  bords  est  due 
à  la  disposition  imbriquée  des  denticules  qui  les  constituent. 

B  L'ordre  de  développement  et  de  succession  est  le  même  dans  les  dents 
marginales  que  dans  les  dents  postérieures.  £lles  montent  dans  la  mâchoire 
inférieure  et  descendent  dans  la  mâchoire  supérieure;  mais  elles  sont  main- 
tenues dans  une  position  couchée  ou  horizontale,  au  lieu  de  prendre  une 
position  verticale.  La  principale  différence  consiste  en  ce  que ,  tandis  que 
la  série  postérieure  n'ofire/que  deux  larges  denticules  dans  le  même  plan , 
il  existe,  dfins  la  série  marginale,  plus  de  quarante  lames  dentaires  étroites. 
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»  Cuvier  observe  que  les  Tëtrodons  diffèreut  des  Diodoi^  en  ce  qu'ils 
n'ont  pas  de  disque  postérieur  triturant^  mais  seulement 'les  lames  mar- 
ginales^ et  en  ce  qu'ils  ont  les  mâchoires  partagées  chacune  en  deux  por- 
tions par  une  suture  dentée.  J'ajouterai  que  dans  la  m&choire  supérieure 
il  existe  une  série  dentaire  postérieure,  rudiroentaire ,  consistant  dans  trois 
ou  quatre  lames  qui  se  projettent  en  bas  et  en  arrière  de  la  base  des  os 
intermaxillaires,  et  qui  interceptent  un  espace  dans  lequel  est  reçu  le  bord 
supérieur  de  la  mâchoire  inférieure  lorsque  la  bouche  est  fermée. 

»  La  structure  intime  des  lames  dentaires  des  Tétrodons  correspond  à 
celle  que  nous  avons  précédemment  décrite  dans  les  Diodons.  » 

MicAifiQUK  à:Bn.i<^oiE.^^  Moulins  (k  la  prowtce  de  Constantine. 

M.  PiODSBT,  en  adressant  à  l'Académie  un  exemplaire  du  Mémoire  qu'il 
vient  de  publier  en  commun  avec  M.  Tardy  sur  les  roues  hydrauliques  à 
axe  vertical  (voir  au  Bulletin  bibliographique) j  donne  quelques  détails 
sur  une  espèce  de  roues  de  ce  genre ,  qui  est  fréquiemment  employée  en 
Afrique,  notamment  dans  les  environs  de  Constantine,  près  des  grandes 
chutes  du  Rummel. 

<c  Les  cuillères  de  ces  roues,  dit  M.  Piobert,  sont  formées  de  morceaux 
de  bois  grossièrement  taillés  et  assemblés  avec  l'arbre,  comme  les  rais 
d^une  roue  avec  le  moyeu.  Une  certaine  quantité  d'eau  est  dérivée  de  la 
partie  supérieure  de  la  rivière  et  conduite  par  un  canal  jusque  près  du 
moulin  ;  de  là ,  elle  est  dirigée  sur  un  des  côtés  de  la  roue  par  un  cour- 
sier incliné  à  l'horizon  de  3o®  à  4o^.  Après  avoir  agi  sur  cette  roue ,  l'eau 
est  réunie  et  dirigée  sur  un  autre  moulin  situé  plus  bas ,  ensuite  sur  un 
troisième ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  niveau  inférieur  de  la  rivière  ;  de  ma- 
nière que  la  même  eau  est  employée  à  faire  mouvoir  successivement  dif- 
férentes roues;  les  chutes  partielles  ne  dépassent  pas  5  à  6  mètres. 

9  Les  arbres  des  roues  sont  réunis  par  leur  partie  supérieure ,  et  au 
moyen  d'un  assemblage  très  lâche,  faisant  fonction  de  genou,  à  une  pe- 
tite meule  qui  se^  meut  sur  une  deuxième  meule  inférieure,  inclinée  à 
rhorizon  de  I  o""  à  1 5**  ;  de  sorte  que  la  meule  supérieure  tourne  dans  un  plan 
qui  n'est  pas  perpendiculaire  à  l'arbre,  celui-ci  restant  constamment  verti- 
cal. Ces  moulins  à  blé  préparent  la  farine  destinée  à  faiirele  couscoussou, 
espèce  de  grosse  semoule  qu'on  fait  cuire  à  la  vapeur,  et  qui  forme  la 
nourriture  habituelle  des  indigènes.  »  ^ 

M.  Blbin  adresse  une  réclamation  de  priorité  à  Poccasion  du  Mémoire 
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de  M.  Duhamel  sar  les  sons  harmoniques,  m  Tai  publié,  dit-il,  en  i83a, 
une  théorie  des  vibrations  dont  les  quatre  premiers  chapitres  sont  con- 
sacrés à  cet  objet,  qui  y  est  traité  de  la  manière  la  plus  générale  en  l'ap- 
pliquant aux  cylindres  et  prismes  isolés,  ainsi  qu'aux  plateaux  de  tout 
périnaètre.  » 

La  lettre  de  M.  Blein  est  renvoyée  à  la  Commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Duhamel. 

M.  Pmavaz  écrit  relativement  à  une  inexactitude  qui  parait  s'être  glissée 
à  l'impression  dans  le  rapport  de  la  Commission  des  prix  de  Médecine  et 
de  Chirui^e  de  la  fondation  Montyon  (concours  de  i838).  Le  nom  de 
M.  Pravaz  s'y  trouve  adjoint  à  celui  d'autres  chirurgiens  auteurs  de  travaux 
sur  le  traitement  du  torticolis,  travaux  qui  ont  paru  à  la  Commission  mé- 
riter des  encouragements.  M.  Pravaz  fait  remarquer  qu'il  ne  s'est  point 
occupé  de  ce  sujet,  et  que  probablement  les  recherches  qui  lui  ont  valu 
rhonneur  d'être  mentionné  dans  le-  Rapport ,  sont  celles  qu'il  a  faites  re- 
lativement à  la  réduction  de  certaines  luxations  congénitales  du  fémur. 

M.  FABBBOinEm  rappelle  qu'il  a  envoyé  de  Crète,  en  1837,  un  conglo- 
mérat qui  renfermait  des  ossements  humains;  il  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  hâter  le  rapport  de  la  Commission  à  l'examen  de  laquelle  cet  objet  a 
été  soumis. 

M.  Vallot  adresse  des  remarques  sur  un  passage  d'Apulée,  relatif  à  la 
description  d'un  animal  marin ,  description  dans  laquelle  M.  Vallot  croit 
reconnaître  un  Oscabrion. 

M.  BooiGHON  envoie  d'Alger  une  Notice  sur  l'existence  de  l'éléphant  dans 
l'Afrique  septentrionale  pendant  l'occupation  carthaginoise  et  romaine. 

L'auteur  s'appuyant  principalement  dans  cette  Notice  sur  la  citation  et 
la  comparaison  des  témoignages  des  auteurs  anciens ,  son  travail  sera  trans- 
mis à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

M.  DB  Paràvbt  écrit  relativement  à  une  source  salée  de  l'Amérique  n^é- 
ridbnale.( la  source  de  Tomabela,  sur  le  chemin  de  Guayaquil  à  Quito), 
dont  le  sel  agit  comme  spécifique  contre, le  goitre,  et  que  l'auteur  de  la 
lettre  suppose,  pour  cette  raison,  devoir  contenir  de  l'iode. 

M.  BoussnvGAULT,  qui  pendant  son  séjour  en  Amérique  a  publié  des  ob- 
servarions  sur  la  présence  de  l'iode  dans  plusieurs  sources  salées  de  ce 
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pays,  dit  avoir  examiné  celle  que  cite  Ml  Paravey  et  y  aroir  en  eflfet  ren- 
contre de  l'iode. 

M»  lllBivAMinB&  adresse  ùa  paquet  cacheté,  postant  pour  suscriptîon  : 
Échelle  de  roche. 
L'Académie  eni  accepte  le  dépôt. 

A  quatre  heures  trois  quarts  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures.  F« 


^mx/nn^  f3éaiic9  du  6  janvier.)  . 
Pa(;e  17,  ligne  12,  les  observatrons  qu'il  a- feites  à  AUetz ,  Ihez  àAlais^ 


BULLSTirr  BIlLIOGRàPHIQlJB. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voie!  les  titres  i 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séafices  de  V Académie  royale  des 
Sciences,  i"  semestre  1840,  n*  i,în-4*. 

Premier  Mémoire  sur  les  Kaolins  ou  argiles  à  Porcelaine;  par  M.'  Al. 
Brojngii  IA.RT  ;  îa-4®. 

Notice,  biog/yiphiq¥^  ^ur  M.  Huzard;^par  M.  le.  baroo.de^SiLVfiSTRE^ 
in-r8*. 

Notice  biographique  sur  M.  Tesiier^  pw  )e  même. 

Annales  de  la  Société  EniomQlo^i^^'iie  France^  tome  8,  T'  et^^*  tri-^ 
mestre  1839,  în-8*. 

Expériences  sur  tes  Boues  hydrauliques  àaxcoériieal;  par^MMl-f  ibnnr 
et  TâM)Y;^n-4^ 

Annales  maritimes  et  coloniales;  déc.  i85gf,  in-8". 

Bulletin  de  r Académie  royale  dé  Médecine}  tome  ^^^  iS  jaur,  1840} 
in-8*. 

Bidletin  de  la  Société  industrielle  d* Angers  et  du  département  de  Maine- 
et-Loire  f  n*^  5,  10*  année, in- 8^ 
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Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  Connaissance^  htmïUînes; 

Nouvelles  réûh^cHes  sUt  VWrinh  MtHdfmi  pat  M.  ïsÉ  Canu*;  in-6*.  (Cet' 
ouvrage  eètadftesé  jw>ur'  lef  concotli^  tïè  Physiologie' expërtthëhtalè^.) 

MénwirtsUrhfïmollXsseinïintdésOten'gékéM'^pàrM.  StAiïàisiY;  in-4°. 

Précis  stHUsiiqûesttrtècàAton  d^Auîchf,  arrondissement  dèCômpiègtie 
(Oise);  in-8». 

Précis  statistique  sur  le  cantbnde  &randHUier^,  arrondissement  dëBèdu- 
vaiS'(Ôisé);'\n^^'^: 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  jany.  1 84o,  in*8**. 

Rémadet  SpécitdiDés^etdeêlnni&wilicms'médiealesy  et  chirut^oàles^  par 
M.  DpTâi/;  tpHie:i<"%  n®  3>.în«*8^ 

Journal  des  Connaissances  méA'co-^chiruf'gicales)  jd/ay.  i84o>  iQ*8%  et 
atloftila !^^  semestre  i85g  (6  planche»),  in-4^. 

Notice  des  Travause^d»  laSodétéde  Médet^ne  deBord&ttià^/in-^. 

Programme  des  Prix  de  la  Société  de  Médecine  de  Bordeaux  {séante- 
annuelle  du  5o  fwtf.  iSSg);  in- 8*. 

Journal  de  Médecine  pratique,  ou  Recueil  des  Tras^cuix  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Bordeaux j  année  1839.;  12  cahiers  in-6^. 

Revue  zoohgique  par  la  Société  Cuifiérienne,  année -i&5^;  n^  la; 

académie  Pojrale  de  Btiixelles. — Bulletin  des  séancesdes  5  oct.  et^  nop.; 
in-8*. 

Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Trinchinetti  de  Monza;  par  M.  Morren  i 
Bruxelles,  în-8*. 

Observations  sur  la  circulation  dans  les  Poils  corollins  du  Marica  cœru- 
lea;  parle  même;  in-8*. 

Observations  sur  fajbrfnation  des  huiles  dans  les  Plantes; par  le  même; 
in^^ 

Expériences  sur  la  Gomme  des  Cjcadées;  par  le  même;  în-S*'. 

Notes  sur  l'excitabilité  et  le  mouvement  des  feuilles  chez  les  Oxales;  par 
le  même  ;  în-8®. 

Recherches  sur  le  mouvemetit  et  Tanatomie  du  stjrle  du  Goldfussia  anj- 
sophjrlla;  par  \e  même. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  nov.  i859,in-8*. 

Observations  de  Médecine  pratique,  faites  aux  bains  dÂix,  en  Savoie; 
par  M.  Dbspines  père;  Annecy,  i838,  in-8®. 

Mémoire  explicatif  dun  nouveau  Système  en  construction,  inventé  par 
M.  L.  Lavbs,  architecte;  Hanovre,  in-4®. 
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Flora  Batava;  1 18*  lîv.  în-4®. 

Br/ologia  Europœa  seu  gênera  Muscorum  europœorum  monographiayi* 
lustrata;  aucL  Bbugh  et  W.-P.  Scbimper;  fasciculos  5— 9,  iQ-4*. 

Oo  tfae  classifications. .  ••  Sur  les  classifications  des  Amphibias ;'/iar 
M.  J.  Hogg;  in-S*.  (^xinxt  àa  Magazine  ofnatural  fUstorjr,  iSSg.) 

Tbe  Londoo. . .  Journal  de  Science  et  Magasin  philosophique  de  Lon-- 
dres  et  d Edimbourg;  janv.  1840,  n*^  99  et  100;  îa-8®. 

The  Athenœum....  n®  144»  déc  1859»  in-4^. 

Verbandlungen ....  Nouveaux  Actes  des  Curieux  de  la  nature;  3oqd  ^ 
tome  19,  ia-4*. 

Aosgewablte.  • .  •  Icônes  selecta  anaiomico^botanicœ;  auctore  M.  H.-F. 
LiifGK;fascicu]us  i^;  Berlin,  1839,  in-fol.  (avec  plancbes  litbograpbiëes). 

Botanische. . .  •  Notices  botaniques;  par  M.  SoBUfDKv;  in-8®. 

Elettricita. . . .  Obsenfations  et  Expériences  électro^physiologiques  des-» 
tinées  à  constituer  Félectricité  médicale;  par  M»  Grimklu;  Modene,  1839, 
în»8*. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n^  a,  in-4°* 

Gazette  des  Hôpitaux;  tome  a,  n*  3 — 5,  in-4°* 

U Expérience  ,  journal  de  Médecine  ;  n*  1 3^ ,  în-S". 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n*  1, 

IJEsçulape,  journal  j  n^  a. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  20  JANVIER  1840. 
VICE-PRÉSIDERCE  DE  M.  SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPÔNDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

ASTRONOMIE.  —  SuT  lu  scintUlation  des  étoiles;  par  M.  Arago 

Afin  d'avoir  le  droit,  suivant  les  règlements  académiques,  d'insérer 
dans  le  volume  de  Mémoires  actuellement  sous  presse,  le  résultat  final 
de  ses  longues  recherciies  sur  le  phénomène  de  la  scintillation ,  M.  Arago 
a  soumis  aujourd'hui  ce  résultat  à  l'appréciation  de  l'Académie.  Dans  l'im- 
possibilité d'en  donner  ici  une  idée  suffisamment  complète ,  sans  sortir 
des  bornes  qui  nous  sont  prescrites,  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  le  Mémoire  se  compose  de  quatre  sections  distinctes.  Dans  la  pre- 
mière, l'auteur  s'attache  à  prouver  que  la  scintillation  des  étoiles  n'est 
autre  chose  qu'un  changement  apparent  d'intensité  et  de  couleur,  très 
Tréquent,  très  rapide,  qui  a  sa  cause  dans  notre  atmosphère.  Appuyé 
sur  cette  définition ,  M.  Arago  montre,  dans  la  seconde  section,  que  les 
explications  du  phénomène  données  ip^ît  Aristote ,  par  Galilée ^  Scaliger^ 
Kepler,  Descartes,  Hook,  Hujrgetis,  Newton,  Michell  et  par  les  astro- 
nomes modernes,  ne  sauraient  être  admises. 

Cette  longue  série  de  noms  célèbres  offre  une  classe  à  part:  celle  des 
observateurs  qui  déclarèrent  avec  (ranchfse  que  la  scintillation  leur  sem- 
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blait  inexplicable.  Les  noms  compris  dans  la  classe  dont  nous  Tenons  de  par^ 
1er,  sont  ceux  de  Mehille^  de  Nicholson  ^  deForster  et  le  nom  de  l'illustre 
Thomas  Young ,  auteur  des  premières  lois  des  interférences.  La  troisième 
section  du  Mémoire  est  consacrée  à  l'exposition  des  expériences  de  cabi* 
net,  à  l'aide  desquelles  on  établit  celles  des  lois  des  interférences  qui  doivent 
servir  à  l'explication  de  la  scintillation,  soit  que  ces  lois  se  rattachent  à  la 
différence  des  chemins  parcourus  par  les  rayons  lumineux,  soit  que  Ton 
considère  seulement  l'inégale  réfringence  des  milieux  que  ces  mêmes  rayons 
ont  traversés.  De  ces  lois  résulte  la  conséquence  que  les  rayons,  partant 
d'une  étoile,  qui  après  avoir  traversé  une  atmosphère  où  il  existe  des  cou- 
ches inégalement  chaudes,  inégalement  denses,  inégalement  humides,  vont 
se  réunir  au  foyer  d'une  lentille ,  doivent  y  former  des  images  d'intensités 
et  de  couleurs  perpétuellement  changeantes^  c'est-à-dire  des  images  telles 
que  la  scintillation  nous  les  présente.  Après  avoir  montré  ainsi  la  possibi- 
lité de  rattacher  la  scintillation  aux  interférences  lumineuses;  après  avoir 
donné  une  explication  plausible  du  phénomène ,  M.  Arago  a  réuni  dans  la 
quatrième  et  dernière  section  de  son  Mémoire,  des  observations  variées  sur 
la  scintillation  des  étoiles  hors  du  foyer  des  lunettes,  sur  la  scintillation  da 
soleil ,  réduit  par  sa  réflexion  à  la  surface  extérieure  de  miroirs  très  courbes^ 
à  ne  soutendre  qu'un  petit  angle,  etc.,  etc.  Ces  faits  paraissent  donner  à  la 
nouvelle  théorie  tous  les  caractères  d'une  véritable  démonstration. 

CHIMIE  ORGAiriQUB.  —  Addition  à  la  Note  sur  la  décomposition  des  subs-- 
tances  organiques  par  la  baryte;  par  MM.  Millon  et  PeLot^s. 

«  En  annonçant  dans  la  dernière  séance  la  formation  d'un  hydrogène 
protocarboné  par  la  décomposition  de  l'alcool  à  l'aide  de  la  baryte,  nous 
nous  étions  bornés  à  constater  la  composition  de  ce  gaz  et  la  condensation 
de  ses  éléments.  Elles  sont  parfaitement  identiques  avec  la  composition  et 
la  condensation  du  gaz  des  marais  même.  Chaque  volume  de  ces  deux 
fluides  élastiques  a  pour  formule  C^H',  car  l'un  et  l'autre  exigent  pour 
brûler  deux  fois  leur  volume  d'oxigène  et  produisent  leur  propre  volume 
d'acide  carbonique. 

»  Les  propriétés  très  mal  connues  du  gaz  des  marais,  et  surtout  les  cas 
fréquents  d'isomérie  entre  les  carbures  d'hydrogène,  nous  ont  engagés  à 
poursuivre  comparativement  nos  recherches  sur  les  deux  gaz  précédents 
et  sur  celui  extrait  de  l'acide  acétique. 

»  Nous  avons  remarqué,  dans  l'action  du  brome  sur  le  gaz  des  eaux  sta- 
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^nantes  et  sur  celui  de  Talcool,  une  très  grande  différence;  le  premier 
s'attaque  très  difficilement  à  la  lumière  difluse,  tandis  que  le  second  est 
décomposé  y  dans  la  même  circonstance,  avec  une  extrême  énergie. 

»  Il  nous  a  semblé  également  voir  une  différence,  quoique  moins  tran- 
chée, entre  le  gaz  des  marais  et  celui  extrait  de  Facide  acétique,  de  sorte 
qu'il  y  aurait  là  trois  gaz  composés  et  coudensés  de  la  même  manière, 
mais  présentant  des  propriétés  différentes,  ou,  en  d'autres  termes,  trvis 
corps  isomériques. 

p  L'action  du  brome  sur  l'hydrogène  protocarboné  de  l'alcool  donne 
naissance  à  un  liquide  éthéré  dont  la  composition  est  fort  éloignée  de  ce 
qu'elle  devrait  être  en  admettant  la  théorie  des  substitutions  de  M.  Pumas. 

»  Nous  avons  déjà  interprété  d'une  manière  tout-à-fait  opposée  à  celle 
de  M.  Dumas  le  rapprochement  qu'il  avait  '  établi  entre  deux  réactions , 
l'une  sur  l'acide  acétique,  l'autre  sur  l'acide  chloracétique.  Nous  ajoutons 
que  nous  sommes  arrivés ,  pour  interpréter  ces  réactions ,  à  des  conclu- 
sions qui  pouvaient  se  déduire  non-seulement  des  expériences  que  nous 
avons  rapportées  dans  notre  Note,  mais  encore  des  expériences  des  anciens 
chimistes,  quand  ils  brûlaient  le  charbon  par  l'hydrate  de  potasse;  de 
celles  de  M.  Cbevreul ,  quand  il  obtenait  l'hydrogène  pur  par  l'action  des 
alcalis  sur  le  ligneux;  de  celles  de  M.  Gay-Lussac,  quand  il  détruisit  plu- 
sieurs substances  organiques  par  la  potasse ,  et  enfin  d'expériences  dont 
M.  Persoz  a  donné  le  résumé  dans  son  Introduction  à  Vétude  de  la  Chimie 
moléculaire.  Remarquant  que  toutes  les  matières  organiques  étaient  dé- 
composées par  un  grand  excès  d'hydrate  de  potasse  en  donnant  naissance 
à  de  l'hydrogène  pur,  M.  Persoz  a  indiqué  ce  moyen  comme  susceptible 
d'être  appliqué  à  l'analyse  élémentaire. 

»  Enfin  les  docteurs  Austin  et  Higgens  ont  observé,  il  y  a  environ  un 
demi-siècle,  la  formation  du  gaz  des  marais,  ou  tout  au  moins  d'un 
gaz  îsomérique  avec  ce  dernier,  en  distillant  l'acétate  de  potasse.  » 

XHÉoRiB  DES  NOMBRES.  —  ObscrvaUons  nouvelles  sur  les  formes  quadra^ 
tiques  des  nombres  premiers  et  de  leurs  puissances j  par  M.  Augusthy 
Caugbt. 

«  Les  divers  théorèmes  énoncés  dans  le  Compte  rendu  de  la  dernière 
séance ,  et  relatifs  aux  formes  quadratiques  de  certaines  puissances  des 
nombres  premiers  ou  du  quadruple  de  ces  puissances ,  peuvent  être  ai^ 
sèment  établis  à  Taide  des  considérations  suivantes. 
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§  ^•^  Somme  des  racines  primitives  <fune  équation  binôme:  Fonctions  symétriques  de 

ces  racines. 

»  Soient  n  un  nombre  entier  quelconque  , 

A,  A,  Z,. . .  les  entiers  inférieurs  à  n^  et  premiers  à  /i, 
N  le  nombre  des  entiers  A,  A;,  /,. .  • 
p  une  racine  primitive  de  l'équation 

(i)  x-  =  i. 

Les  diverses  racines  primitives  de  la  même  équation  seront 

Nommons  ^  la  somme  de  ces  racines,  en  sorte  qu'on  ait 

Si  n  se  réduit  à  un  nombre  premier  impair  v,  ou  à  une. puissance  d'un 
semblable  nombre  ;  alors,  pour  obtenir  §,  on  devra  former  la  somme  totale 
des  racines  de  l'équation  (i),  et  de  cette  somme  retrancher  celle  des  ra- 
cines de  l'équation 

n 
X^   =    I. 

Or  comme,  la  première  de  ces  deux  sommes  étant  toujours  nulle,  la 
seconde  offrira  pour  valeur  Tunité  ou  zéro,  suivant  que  l'on  aura 

n  z=z  V     ou     n  >  y, 

il  est  clair  qu'on  trouvera 

.    S  =  —  f, 

si  /i  est  un  nombre  premier  impair ,  et 

S  =  o, 

si  n  est  le  carré,  le  cube. . .  d'un  tel  nombre.  La  supposition  /i  =  2  don- 
nerait évidemment 

Si  n  représentait  une  puissance  de  a  supérieure  à  la  première ,  alors , 
en  vertu  des  formules 

(3)  p-"=-  ^     p5""*  =  -p^ 

les  valeurs  de 

pS  pN  pS--- 
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seraient  deux  à  deux  égales,  au  signe  près,  mais  affectées  de  signes  con- 
traires, et  par  suite  on  trouverait  encore 

S  =  o. 
£n6n,  si  n  était  un  nombre  composé  quelconque,  eh  sorte  qu'on  eût 

(4)  n  =  i/«/»i/"^ 


y 


•  •  < 


a,  A,  c,. . .  désignant  des  exposants  entiers,  et  v,  /,  /',...  des  facteurs 
premiers  dont  l'un  pourrait  se  réduire  à  a;  alors  une  racine  primitive 
quelconque  de  l'équation  (i)  serait  le  produit  de  facteurs  correspondants  à 


v\  /,  /',. 


et  dont  chacun  représenterait  une  racine  primitive  de  l'une  des  équations 
(5)  a:'*  =  I ,     x'  *  =  1 ,    Jc*"*  =  I ,  etc . . . . 

Donc  alors  la  valeur  de  S  correspondante  à  l'équation  (i),  serait  le 
produit  des  valeurs  de  $  correspondantes  aux  équations  (5).  Il  est  aisé 
d'en  conclure,  i^que,  si  n  est  un  nombre  pair  (*),  ou  impair,  divisible 
par  un  carré,  la  somme  s  des  racines  primitives  sera  toujours  nulle  ;  a®  que 
si  n  est  un  nombre  pair  ou  impair,  dont  les&cteurs  premiers  v,  /,  v'\. ,  . 
soient  inégaux  entre  eux ,  la  somme  S  sera  équivalente  k  -~  i.,  quand  les 
facteurs  premiers  v^y\v'\.^.  seront  en  nombre  impa'ur,  età  +  i  quand 
ces  facteurs  premiers  seront  en  nombre  pair. 

»  Ainsi,  en  particulier,  la  somme  des  racines  primitives  sera  —  i  pour 
chacune  des  équations 

jc*  =  I ,     jc*  =   I,     a:*  =  I ,     X'  =   I,     a:"  =  I ,. .. 

zéro  pour  chacune  des  équations 

X*  =   I ,     jc«  =  I ,     j:»  =  I ,     x'*  =   I ,     :r'*  =   I ,  etc. , . . . 

et  -(-  I  pour  chacune  des  équations 

x*  =  i,     x'^=i,     a:'*=i,     j:'^=i,     a:»\*=  i  ,     j:"=i,etc 

D Quant  au  nombre  N  des  racines  primitives,  correspondant  à  la  valeur 

(^)  Cette  partie  de  la  conclusion  peut  encore  se  déduire  généralement  des  formules  (3). 
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de  n  fournie  par  l'équation  (4),  il  sera,  dans  tous  les  cas,  donné  par  la 
formule 

(6)  Ns=s  ^-y»-V'— ...(y— i)(v'— i)(/'-^i)... 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  par  la  formule 

(,)  N  =  „(._:)(-;)(■-;;> 

Ce  nombre  sera  donc  toujours  pair,  à  moins  que  Ton  n'ait  n  s=  a  ^  et  par 

suite  N  =  I . 

»  n^  étant  un  entier  distinct  de  n,  et  a?  le  plus  grand  commun  diviseur 

de  n,  n%  on  peut  toujours  trouver  des  nombres  entiers  Uy  v  propres   à 

vérifier  la  formule 

nu  —  nV  =  CÊ. 

Cela  posé,  toute  racine  commune  aux  deux  équations 

ar"  =  I ,     or^  =  I, 

devra  évidemment  vérifier  encore  l'équation  plus  simple  x""^^  =c  i ,  ou 

oc*  =  j. 

Réciproquement ,  toute  racine  de  la  dernière  équation  devra  encore  véri- 
fier les  deux  autres.  Or,  comme  le  diviseur  commun  a>  ne  variera  pas, 
si,  n'  étant  un  nombre  composé,  on  efface  dans  n!  un  facteur  premier  à  n, 
il  est  clair  qu'après  une  telle  suppression  Péquation 

jc^  =  I 

continuera  toujours  de  subsister.  Ce  principe  étant  admis,  soit  m  un 
nombre  premier  kn.  Si  Ton  a 

ff^  ;s=z  p^j    par  conséquent    p "<*—*)*=:  i, 

A,  k  étant  premiers  à  n,  et  inférieurs  à  n  ;  alors  p ,  devant  vérifier  simula 
tanément  l'équation  (i)  et  la  suivante. 

sera,  d'après  ce  qu'on  vient  de  dire,  une  racine  de  l'équation 

JET*-*  =    I. 

Oa  aura  donc 

p*— ^  1=  I     ou    ff  =  ?*• 
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(89) 
Donc,  si  p*  diffère  de  ^*,  p»*  devra  différer  de  p"*.  Donc  en  supposant, 
conune  nous  le  faisons ,  que 

représentent  des  nombres  distincts,  inférieurs  à  /i  et  premiers  à  n,  on 
pourra  représenter  les  N  racines  primitives  de  l'équation  (i),  non-seule- 
ment  par 

mais  encore  par 

m  pouvant  être  lui-même  un  quelconque  des  nombres  A,  k^  /,*••;  et  la 
seconde  suite  offrira  les  mêmes  termes  que  la  première,  mais  rangés  dans 

un  ordre  différent.  En  multipliant  de  nouveau  chaque  exposant  par  m, 
une  ou  plusieurs  fois,  on  obtiendra  d'autres  suites  qui  seront  elles-mêmes 

propres  à  représenter  les  racines  primitives,  savoir 

r^A     0m}k      cnOl 
7  r     >  r     ^» •  • 

etc .  • . 
Donc  les  termes  de  la  suite 

dont  les  exposants  croissent  en  progression  géométrique,  représenteront 
autant  de  racines  primitives  distinctes  qu'il  y  aura  d'unités  dans  l'expo- 
sant I  de  la  plus  petite  puissance  de  m  propre  à  vérifier  l'équivalence 

(8)  m*  ^  1,  (mod.  n). 

Si  n  est  un  nombre  premier  impair ,  ou  une  puissance  d'un  tel  nombre, 
alors,  m  étant  premier  à/i,  on  trouvera 

et  en  conséquence  les  racines  primitives  de  l'équation  (i)  seront  égales 
aux  différents*  termes  de  la  suite 


rk      ^mk      ^m*k  ,m         h 


qui  se  réduiront  en  particulier  à 

p,  p»»,  ?"•',...  p»»      , 
lorsqu'on  prendra,  comme  on  peut  le  faire,  â=  !•  Si  /i  est  précisément 
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un  nombre  premier  impair ,  on  aura 

N  =  n  —  1, 

et  dans  ce  cas  les  diverses  racines  primitives  pourront  être  représentées 
par  les  divers  termes  de  la  suite 

ù  désignant  Tune  quelconque  de  ces  racines,  et  m  un  nombre  entier  queU 
conque ,  premier  à  n.  Donc  alors  les  termes  de  la  suite 

dans  laquelle  les  exposants  croissent  en  progression  géométrique,  seront 
les  mêmes  à  l'ordre  près  que  les  termes  de  la  suite 

dans  laquelle  les  exposants  croissent  en  progression  arithmétique. 

»  Soit  maintenant  f  (p) 

une  fonction  entière  de  la  racine  primitive  p  de  l'équation  (i).  On  pourra 
toujours,  dans  cette  fonction,  réduire  l'exposant  de  chaque  puissance  de  p 
à  un  nombre  entier  plus  petit  que  n,  et  poser  en  conséquence 

(g)  <*(?)  =  a.  +  a,p  -J-  a.p*. . .  +  a.^.p— •, 

ao^  a,,  dftf-*  A«—i  désignant  des  coefficients  indépendants  de  p.  Sup- 
posons d'ailleurs  que  les  différents  termes  du  polynôme  représenté  par 
f  (p),  se  transforment  les  uns  dans  les  autres,  quand  on  y  remplace  la  ra- 
cine primitive  p  par  une  autre  racine  primitive  p"  ;  f  (p  )  sera  ce  qu'on 
peut  nommer  une  fonction  spnéirique  des  racines  primitives  de  l'équa- 
tion (i).  Or  en  écrivant  successivement  à  la  place  de  f  chacune  des  racines 
primitives  f»^,  p* ,  p', . . . 

on  reconnaîtra  que,  dans  f  (p),  ceux  des  termes  de  chacune  des  suites 

-.3*    ,3*    ^3/ 

p    ,  p    ,  p    ,.  .  . 

etc., 

qui  sont  distincts  les  uns  des  autres ,  doivent  avoir  les  mêmes  coefficients. 
D'ailleurs  ces  mêmes  termes  se  réduisent  toujours  aux  diverses  racines 


Digiti 


zedby  Google 


(91  ) 
primitives  àe  Tëquation  (i) ,  on  du  moins  d'une  équation  de  la  forme 

(lo)  a:*  =  I, 

G?  étant  un  diviseur  du  nombre  n,  qui  peut  devenir  égal  à  ce  même  nombre. 
*I>onc,  dans  f(p),  les  diverses  racines  primitives  de  l'équatiou  (lo)  devront 
offrir  les  mêmes  coe£Bcients  ;  et  une  fonction  symétrique  des  racines  pri- 
mitives  de  V équation  {i)  se  réduira  toujours  à  une  fonction  linéaire  des 
dii^rses  valeurs  que  peut  acquérir  la  somme  des  racin/es  primitives  de 
Véquation  (lo),  quand  on  prend  successivement  pour  œ  chacun  des  divi-- 
seurs  du  îtombre'n^jr  compris  ce  nombre  lui-même.  S\  par  exemple  n  se 
réduit  à  un  nombre  premier ,  alors  la  suite 

renfermant  les  mêmes  termes  que  la  suite 

les  termes  de  cette  dernière  devront  offrir,  dans  r(p),  des  coefficients 
égaux ,  et  l'on  aura  en  conséquence  * 

.   a,  ss  a^  qp:«ié  .es  aa^vy 

(il)  f(f)  =  ao  +  0,0»  +  f  ^. .  .4.  /H^')- 

%  II.  Somme  alternée  et  fonctions  alternées  des  racines  primiiives  dUmte  éqvtHion  binùme, 

9»  Supposons  à  présent  que,  dans  le  cas  où  Ton  remplace  la  racine 
primitive  f  de  l'équation  (i)  par  une  autre  racine  primitive  f*  de  la  même 
équation  y  les  différents  termes  contenus  dans  i{f)  se  transforment,  au 
signe  près,  les  uns  dans  les  autres,  et  que  deux  termes  qui  se  déduisent 
ainsi  l'un  de  l'autre,  se  trouvent  toujours  affectés  du  même  signe  pour 
certaines  valeurs 

du  nombre  m,  mais  affectés  de  signes  contraires  pour  d'autres  valeurs 

du  même  nombre;  en  sorte  que,  sous  ce  point  de  vue,  les  entiers  inférieurs 
à  71,  et  premiers  à  n,  savoir  , 

A,  k^  If .  • 
se  partagent  en  deux  groupes 

h,  h',  h%...     et    k,  k,  k!\... 
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(93) 
Alors  dans  f(p)  le  coefficient  ao  s'évanouira  nécessairement j  et  t(p)  sera 
une  fonction  linéaire,  non  plus  de  chacune  des  sommes 

ph  +p*   ^pi   +...^ 
/)5*  +  f>'*  +  p''+..., 

61C»   •     •     •  a 

mais  de  chacune  des  sommes  algébriques 


(la) 


/>*  +  (>*'   +  p*'  +. . .  —  p*  —  p*-  —  p**  . . . , 

p'*  +  p^  +  p**'  +•  •  •  —  p>*  —  p»*'  —  p^.. . , 

p3»  4.  ^W  ^  p3»-  4,.  .  .  _  p3*  —  ;)3*'  —  ^3*'..  . , 

eic* •  t  « • 


où  l'on  ne  doit  admettre  que  des  termes  distincts  les  uns  des  autres ,  pro- 
pres à  représenter  les  diverses  racines  primitives  de  l'équation  (10),  pour 
une  certaine  valeur  de  «?,  et  pris  en  partie  avec  le  signe  +,  en  partie 
avec  le  signe  — .  D'ailleurs ,  les  termes  que  précède  le  signe  •+•  devant  se 
changer  en  ceux  que  précède  le  signe  — ,  quand  on  remplace  p  par  p*,  les 
termes  de  l'une  et  l'autre  espèce  devront  être  en  même  nombre  dans 
chacune  des  sommes  algébriques  dont  il  s'agit  ^  aussi  bien  que  dans  la 
fonction  f(f»);  et  si,  dans  ces  sommes  ou  dans  cette  fonction,  l'on  fait 
succéder  à  un  terme  précédé  du  signe  +,un  terme  correspondant  précédé 
du  signe  — ,  on  pourra  obtenir  une  suite  de  termes  alternativement 
positifs  et  négatifs.  Pour  cette  raison  ^  nous  désignerons  sous  le  nom  de 
fonction  alternée  et  de  sommes  alternées ^  la  fonction  f(f)  et  les  sommes  (1 2), 
dont  chacune  peut  acquérir  seulement  deux  valeurs  et  deux  formes  dis- 
tinctes ,  quand  on  y  remplace  une  racine  primitive  par  une  autre.  Cela 
posé ,  si  l'on  désigne  par  À  la  somme  alternée  des  racines  primitives  de 
l'équation  (t),  A  sera  la  première  des  sommes  algébriques  (la),  en  sorte 
qu'on  aura 

(,3)     A  =  )i.*  +  p*'  +  p*"  +  . . .   —  p*  —  p*'  —  p*-  _  etc 

Or  comme,  dans  cette  somme,  les  termes 

p*,  p*',  p*-,  !..  p*,  p*-,  f*',... 

seront  tous  distincts  les  uns  des  autres,  et  en  nombre  égal  à  N,  le  nombre 
des  termes  positifs  ou  des  entiers 

h,  h',  A",  . .  . 
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(93) 
et  le  nombre  des  ternies  négatifs  ou  des  entiers 

N 
devront  y  être  séparément  .égaux  à  —  ;  ce  qui  suppose  N  pair. 

»  Si  n  se  réduit  au  nombre  i ,  Téquation 

n'offrira  qu'une  seule  racine  primitive  p  ^  —  i,  avec  laquelle  on  ne  pourra 
composer  une  fonction  alternée,  ou  une  somme  alternée,  puisque  N  cessera 
d*être  pair,  en  se  réduisant  à  l'unité. 

A  Si  n  est  un  nombre  premier  impair,  les  sommes  (la)  se  réduiront  toutes 
à  la  première,  et  par  suite  f(p)  sera  de  la  forme 

(i4)  f(p)  =  ^^' 

c'est-à-dire  que  la  fonction  alternée  f  (p)  sera  proportionnelle^à  la  somme 
alternée  â  des  racines  primitives  de  l'équation  (i). 

»  Observons  maintenant  que  si  l'on  prend  pour  m  l'un  des  nombres 

A,    A,    A,    ••• 

les  termes  p*  et  p^,  ou  p*^*  et  p*"**,  ou  p^'*  et  p*»'*,  etc. . .,  comparés  deux 
à  deux,  devront  être  généralement  affectés  de  signes  contraires  dans  le 
second  membre  de  l'équation  (i3);  et  puisque  p*  y  est  affecté  du  signe 
-f-,  f^  devra  s'y  trouver  affecté  du  signe  — ,  p*"'*  du  signe  +,  p"»'*  du  si- 
gne— ,  etc. . .  Donc  la  somme  alternée  L  sera  représentée  en  partie  ou 
en  totalité  par  la  somme  algébrique 

^  ..   cmA   «^    «m'A   _    pni»*  »(-,..    P^~"'*> 

que  l'on  réduira  simplement  à 

(l5)  p    _  pm   +   ^    _    .  .  .    _   ^-^^ 

en  prenant,  comme  on  peut  le  faire,  A  =  i.  Dans  la  somme  (  i5)f  comme 
dans  l'équation  (8),  m'^  désigne  la  plus  petite  des  puissances  de  m,  qui 
soit  équivalente  à  l'unité  suivant  le  module  n. 

B  Si  n  est  un  nombre  premier  impair,  ou  une  puissance  d'un  tel  nom- 
bre, alors  les  entiers 

/l,     A  ,     »,  t   •   • 

14.. 
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inférieurs  à  n  et  premiers  à  n,  vérifieront  l'équivalence 

(i6)  ûc^  ~  i,  (mod.n), 

les  uns  étant  résidus  quadratiques ^  et  racines  de  Téquivalence 


or^  =  I , 


les  autres  non-résidus  quadratiqueâj  et  racines  de  l'équivalence 


9 


D'ailleurs,  m  étant  Tun  quelconque  des  nombres  A,  kjl^  . .  •,  la  substitu- 
tion deff^kp  changera  non-seulement  p  en  >/o^,  mais  aussi  f^  en  jy"'  ;  et  par 
suite ,  dans  la  somme  alternée  A^  pm*^  devra  être  précédé  du  même  signe 
que  p.  Donc  si  p  y  est  précédé  du  signe  +9  ^^  pourra  en  dire  autant  de 
toutes  les  puissances  de  p  qui  offriront  pour  exposants  des  résidus  quadra- 
tiques; et,  comme  le  nombre  de  ces  puissances  sera  précisément  ^  ,  les 

autres  puissances  qui  auront  pour  exposants  des  non-résidus  qnadrati- 
queSy  devront  être  toutes  affectées  du  signe  — *.  Donc  alors  les  nombres 
Al,  f^y  . . .,  et  par  suite  le  nombre  m ,  dans  la  somme  (i5),  ne  pourront 
être  que  des  non-résidus.  D'ailleurs,  si  l'on  prend  pour  m  un  tel  nombre, 
on  aura  i  =  N;  par  conséquent  la  somme  (i5)  renfermant  autant  de 
termes  que  la  somme  A ,  représentera  en  totalité  cette  dernière  somme  ; 
et  la  valeur  de  A,  réduite  à 

(17)  A5=p  — p'» +f>'»*  —  ..•  H-f)^       , 


sera  effectivement  une  fonction  alternée  des  racines  primitives  de  l'équa- 
tion, attendu  qu'elle  acquerra  seulement  deux  valeurs  égales,  au  signe 
près ,  mais  affectées  de  signes  contraires ,  lorsqu'on  y  remplacera  suc- 
cessivement la  racine  primitive  p  par  l'une  des  autres  racines  priipitives 

»  Si  n  se  réduit  à  un  nombre  premier  impair,  on  aura  N  =  n  —  i, 

(18)  A»/ï--p«  +  P^'—  •••  +P'^"~'. 

et  d'après  un  théorème  de  M.  Gauss,  rappelé  dans  une  précédente  séance, 

(»9)  A>  =  Hl)~/i. 
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Mais,  si  l'on  a 

V  étant  un  nombre  premier  impair,  et  a  un  entier  supérieur  à  Tunitë^  on 

trouvera 

N  =  y— '  (y— i), 

et,  m  étant  un  nombre  quelconque  premier  à  n,  les  divers  termes  de  la 
progression  arithmétique 

seront  tous  à  \^  fois  résidus  quadratiques  ou  non-résidus  quadratiques. 
Or,  la  somme  des  puissances  de  p,  qui  auront  pour  eiposantsces  mêmes 
termes ,  se  réduisant  à 

et  ces  puissances  étant  les  seules  qui ,  dans  la  somme  alternée  A ,  offrent 
des  exposants  équivalents  à  m  suivant  le  module  v^  il  en  résulte  qu'en 
supposant  n  s=  »%  on  obtiendra  une  valeur  nulle  de  A.  Alors  aussi  on  ob- 
tiendra encore  des  valeurs  nulles  pour  celles  des  sommes  (la)  qui  ne  se 
réduiront  pas  à  la  sonune  (D  des  racines  primitives,  de  Tëquation 

Donc,  lorsque  n  représentera  une  puissance  quelconque  d'un  nombre 
premier  impair,  non-seulement  on  aura 

(20)  A^  o , 

mais  de  plus  f  (f)  sera  de  la  forme 

(ai)  f(/,)  =  a<D. 

u  Nous  avons  déjà  observé  quUl  n'existe  point  de  somme  ahernée  des 
racines  primitives  de  Téquation  (i),  dans  le  cas  où  Ton  [suppose  n  ==s  a. 
Mais  il  n'en  sera  plus  de  même  quand  on  prendra  pour  n  une  puissance 
de  a.  Concevons  qu'alors  on  réduise  toujours  l'un  des  nombres 

A,  h',  h  f  •  •  • 
à  l'unité.  Si ,  pour  fixer  les  idées,  on  suppose  n  =s  4  9  on  trouvera 

A  =  I,    A:  =  3, 
et 

(m)  a  =  /-—y 
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sera  une  somme  alternée  des  racines  primitives  de  l'équation 

JC*  =    I. 

Cette  même  somme,  égale  à  af,  vérifiera  d ailleurs  la  formule        .       . 

(33)  A'  =  —  4. 

Si  l'on  suppose  /z  =  8,  on  pourra  prendre 

A  =  I,  A'  =  3,    *  =  5,  A'  =  7, 
ou  bien 

A  =  I,  A'  =  5,     ^  =  3,  A;'  =  7,       . 
ou  enfin 

A  =  I,  A'  =  7,     A  =  3,  A'  =  5, 

et  obtenir  ainsi  trois  sommes  alternées  des  racines  primitives  de  l'équation 

x^  =   I. 
De  ces  trois  sommes  alternées,  la  première ,  savoir, 

(24)  A  =  p  +  p»  —  p«  —  p% 

vérifiera  la  formule 

•(25)  A*  =  —  8: 

la  seconde,  savoir, 

(26)  A  =  p  +  p»   —  p«—  p% 
se  réduira  simplement  à 

(27)  A    =    O, 

et  la  troisième,  savoir, 

(28)  A  =  p  +  p'  -  p»  _  p5, 

vérifiera  la  formule 

(ag)  A»  =  8. 

Enfin,  si  n  est  une  puissance  de  2  supérieure  à  la  troisième,  alors,  en  par- 
tant de  la  formule 


.C-î)-"    _ 


.m 


p     '      =  —  p% 

on  reconnattra  que  toute  somme  alternée  des  racines  primitives  vérifie  la 


L 
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(97) 
formule  (20)  ,011 

A   =  O. 

»  En  résumé,  si  n  est  un  nombre  premier  ou  une  pui^ance  d'un  tel  nom- 
bre ,  A  sera  nul ,  à  moins  que  n  ne  se  réduise  à  4  ou  à  8,  ou  à  un  nombre 
premier  impair. 

»  D'ailleurs],  dans  ce  cas,  on  aura  toujours  A*  =  ±71,  savoir 

A*  =  n^ 
si  n  est  de  la  forme  4^  +  i  ; 

A»  =  —  Tî, 

si  n  est  égal  à  4  >  ou  de  la  forme  4^  +  3  ;  enfin 

A*  =  n,     ou     A*  =:  —  ?i, 
si  n  est  égal  à  8. 

:  n  On  peut  encore  s'assurer  facilement  que,  dans  le  cas  où,  n  étant  4  ou 
S,  A*^  se  réduit  à  +  ^9  ou  à  —  n,  les  sommes  (12)  s'évanouissent  toutes  à 
Texception  de  la  première.  Donc,  alors,  une  fonction  alternée  des  raciaes 
de  l'équation  (i),  est  encore  proportionnelle  à  la  somme  alternée  de  ces 
racines. 

»  Quand  n  est  un  nombre  composé,  alors,  pour  obtenir  une  somme  al- 
ternée des  racines  primitives  de  l'équation  (i),  ou  une  valeur  de  A  cor- 
respondante à  cette  équation,  il  suffit  de  multiplier  les  unes  par  les  autres 
des  valeurs  de  A  correspondantes  séparément  à  chacune  des  équations  (5), 
en  laissant  toutefois  de  côté  l'équation 

lorsque  le  facteur  n  est  une  seule  fois  divisible  par  le  nombre  2.  Le  pro- 
duit ainsi  obtenu  ne  pourra  différer  de  zéro,  en  offrant  pour  carré  zh  /?, 
que  dans  le  cas  où  les  facteurs  premiers  et  impairs  de  n  seront  ^négaui  ^  le 
facteur  pair  étant 4  ou  8.  Dans  le  n^éme  cas,  une  fonction  alternée  f  (p)  des 
racines  primitives  de  l'équation  (i),  étant  nécessairement  une  fonction 
alternée  des  racines  primitives  de  chacune  des  équations  (5) ,  sera  tout-à- 
la-fois  proportionnelle  aux  diverses  valeurs  de  A  qui  correspondent  à  ces 
diverses  équations.  Donc  f(p)  sera  proportionnelle  au  produit  de  èes  va- 
leurs ;  et  comme  le  carré  de  ce  produit  sera  db/i,  on  aura 

(3o)  [%)]•  =  zfcna-, 

a  désignant  le  coefficient  de  p  dans  f(p)« 
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J  m.   j4ppîicalion  des  principes  établis  dans  les  paragraphes  précédents. 

»  CoDceTons  à  présent  que^  p  étant  un  nombre  premier  impair ,  n  dé- 
signe un  diviçeur  de  /i. —  i.  Aux  diver§^,(çntiçrs 

inférieurs  kn^  mais  premiers  à  /i,  correspondront  autant  de  facteurs  pri- 
mitifs du  nombre  p  représentés,  dans  le  Compte  rendu  de  la  dernière 
séance,  par 

Soient  d'ailleurs  N  Te  nombre  dés  entiers  h,  k  j  l,.. . 

p  une  des  racines  primitives  de  l'équation  (i),  et  con- 
cevons qu'avec  les  diverses  racines  primitives 

de  la  inêtùt  équation, Ton  forme  /s'il  est  possible,  une  sommes  altetîiée  Â, 
doâtlte  carré  A*  suit  égal  à  dbn.Eaûn  pattagecms  les  ^xposantg  des  diverses 
puissances  de  p  dans  ces  racines  primitives ,  c'est-à-dire  les  entiers 

flj      n/-y      l  p  •    •    • 

en  deux  groupes 

en  plaçant  ces  entiers  dans  le  premier  ou  le  second  groupe,  suivant 
que  les  puissances  correspondantes  de  p  se  trouvent  affectées  du  signe  -f- 
ou  du  signe  —  dans  la  somme  alternée  A.  Les  facteurs  primitifs 

se  trouveront  eux-mêmes  partagés  en  deux  groupes 

».  Qh^  ©A',  Q**',...     et    0*,  Qy,  0r,...; 

et  si  l'on  pose 

I  =:  Qj^f^H^.  ..      J  =   OA0A0i^.  . . 

on  reconnaîtra  que 

est  unefooction  symétrique  des  racines  primitives  de  l'équation  (i),  et 

I  —  J 
une  fonction  alternée  de  ces  raéroes  racines.  On  aura  par  suite 

(I   -f.  J)»  s»  A%  ; 
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C99) 
et,  en  vertu  de  la  formule  (do), 

(I  —  !)•=:  ±  /iB% 

A,  B  désignant  deux  nombres  entiers;  puis  on  en  conclura 

4IJ  =  A*  q=  nB*; 

et  comme  on  aura  d'ailleurs 

N 

on  trouvera  encore 

N 

(3i)  4/>^  =  A»  qp  /ïB*. 

La  formule  (3 1  )  se  rapporte  où  Ton  a  a*  =  db  n ,  c'est-à-dire  au  cas  où 
les  facteurs  impairs  de  n  étant  inégaux,  le  facteur  pair  se  réduit  à  l'un 
des  nombres 

2,  4»  8. 
Si  l'on  a  en  particulier 

ce  qui  suppose  n  divisible  par  8 ,  ou  de  l'une  des  formes 

4a:  +  I,     4(4^+  3), 
on  trouvera 

N  N 

I  =  J=p4,     Asapi',    B  =s  o. 
Mais  si  l'on  a 

A*  =  -  n, 

ce  qui  suppose  n  divisible  par  8 ,  ou  de  l'une  des  formes 

4x  +  3,     4(4^  +  1), 

B  cessera  de  s'évanouir,  et  le  double  signe,  dans  la  formule  (3i),  se  ré- 
duira an  signe  +•  Soit  alors  p^  la  plus  haute  puissance  de  p  qui  divise 
simultanément  A  et  B,  et  posons 

La  formule  (3i)  donnera 

(3a)  4r  =  ^'  +  nj^, 

x^  jr,  fjL  désignant  trois  nombres  entiers  dont  le  dernier  sera  pair  ou 

impair  en  même  temps  que  -  •  Si  d'ailleurs  n  étant  pair,  est  divisible  par 

CE.  1840,  i«rSaiiei<re.  (T.  XyN«S.)  *       .     -     l5 
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4  ou  par  8,  x  devra  être  pair,  et  en  posant  X  «s  %x\  on  tirera  de  la  for- 
mule (Sa) 

(33)  r  =  x"  +  J7'. 

Ainsi  la  formule  (3a)  comprend  toutes  celles  que  nous  avons  établies  dans 
la  dernière  séance.  Observons  encQre  que,  si  a:,  ^  sont  impairs  dans 
réquation  (3i),  x%  /•  seront  équivalents  à  Funîté,  suivant  le  module  8, 
et  a^J^ny^  ou  4/^^  non -seulement  à  4  (/>^  étant  un  nombre  impair), 
mais  aussi  à  71+  i-  Donc  jcr,  yn^  pourront  être  impairs  dans  Téquation 
(3a),  que  dans  le  cas  où  n  +  i  sera  de  la  forme  8x  +  4 1  c*  ^  de  la  forme 
8x  4-  3.  Si  au  contraire  n  est  de  la  fornae  8a:  +  7 1  alors,  dans  l'équation 
(3a),  Xf  y  seront  nécessairement  pairs,  et  en  posant 

X  =  aor',     j  =  aj-', 
on  réduira  cette  équation  à 

(34)  /)M  =*  X»  +  ny\ 

Si  Ton  pose  par  exemple  nss  7 ,  on  aura  ^=  1 ,  et  Ton  retrouvera  une 

formule  donnée  par  M.  Jacobi.  j» 

(  La  sniic  à  an  pjochmia  article. ) 

NOmNATIONS. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  d'une  Com- 
mission qui  sera  chargée  de  l'examen  des  pièces  adressées  pour  le  concours 
au  grand  prix  des  Sciences  physiques.  La  question  proposée  pour  l'an- 
née 1837  et  remise  au  concours  pour  1839,  était  conçue  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Déterminer  par  des  recherches  anatonUques,  par  des  expériences  da- 
coustique  et  par  des  expériences  physiologiques,  quel  est  le  mécanisme  de 
la  voix  chez  P homme  ^t  cb&t  Us  animaux  mammifères.  » 

MH.  Magendie,  Serres,  Floureas,  de  Biainville,  de  Micbel  réunissent  la 
majorité  des  suffrages. 

L'Académie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomi- 
nation d'une  Commission  pour  le  concours  au  prix  de  Physiologie  expé- 
rimentale ^  fondation  Montyou. 

MM.  Magendie,  Flourens^  Serres,  de  Biainville,  de  Mirbel  réunissent 
la  majorité  des  suffiragea. 

Trois  Commissions  avaient  été  désignées  pour  l'examen  d'autant  de  com- 
munications faites  par  M.  Séguin.  Ces  trois  communications,  quoique  faites 
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k  des  époques  différentes,  étant  relatives  à  une  même  question:  la  fabri- 
cation d'un  gaz  d'éclairage  au  moyen  de  la  distillation  des  matières  ani- 
males, les  trois  Commissions  précédemment  nommées  sont  réunies  en  une 
seule,  qui  se  composera  de  MM.  Arago,  d'Arcet, Dumas,  Beçquerel,Séguier. 

MÉMOIRES  LUS. 

MécAiriQUE  APPLIQUER  —  Sccond  Mémoire  sur  le  tirage  des  voitures  et  sur 
les  effets  destructeurs  qu'elles  exercent  sur  les  routes;  par  ilL  A.  Mmui. 
(Extrait  par  l'auteur. ) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

CI  Ce  travail  est  la  suite  de  celui  que  Tauteur  a  présenté  en  i838  à  l'Aca- 
démie, et  dont  elle  a  ordonné  l'impression  dans  le  Recueil  des  Savons 
étrangers.  Il  a  eu  pour  objet  principal  de  soumettre  à  la  sanction  de  Tex- 
périence  les  conséquences  que  l'auteur  avait  cru  pouvcur  déduire  de  la 
m  esure  du  tirage  quant  à  l'action  des  voitures  sur  les  routes. 

»  Avant  d'exposer  les  résultais  de  ses  nouvelles  recherches,  l'auteur 
réfute  les  objections  élevées  contre  son  premier  travail  par  M.  Dupuit ,  in- 
géni^ir  des  ponts-et-cfaaussées.  Il  s'attache  à  montrer  que,  dans  le  système 
d'expérimentation  suivi  par  cet  ingénieur,  la  mesure  du  frottement  de 
roulement,  qui  est  ordinairement  très  faiUe,  a  toujours  été  inévitablement 
influencée  par  l'action  du  frottement  de  glissement,  qui  est  énorme  par 
rapport  an  premier,  et  par  l'effet  des  chocs  qui  ont  toujours  eu  lieu. 

»  De  même,  relativement  à  l'influence  des  diamètres  des  roues  sur  l'in- 
tensité du  tirage  des  voitures,  M.  Morin  s'attache  à  faire  voir  que  ses 
expériences,  sont  complètement  d'accord  avec  celles^  de  Coulomb ,  qui 
offrent  toutes  les  garanties  d'exactitude  désirables;  et  pour  montrer 
que  cette  résistance  est  en  eflet  inversement  proportionnelle  aux  dia- 
mètres, et  non  pas  à  la  racine  carrée  des  diamètres,  comme  le  croit 
M.  Dupuit,  il  résume  les  résultats  de  ses  expériences  dans  le  tableau 
suivant,  relatif  à  celles  qu'il  ^  exécutées  en  1839,  et  dans  lequel  on 

peut  voir  que  la  quantité  A  &=  -^  relative  à  la  loi  de  Coulomb,  esta  très 

peu  près  constante,  tandis  que  la  quantité  À!  zsz  *-^^,  rehuive  à  la  loi  pro- 
posée par  M.  Dupuit ,  varie  de  -1-  à  •}-  de  sa  plus  petite  valeur.  * 

Nota.  R  est  la  résistance  au  tirage  de  la  voiture  sur  un  plan  horizontal , 
P  la  pression  sur  le  sol ,  r  le  rayon  des  roues. 

i5.. 
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Résumé  des  expériences  faites  en  i83g  sur  rinfluence  du  diamètre  des  roues  sur  ie 

tirage  des  voitures. 


DESIGN ATIOIV    DE   LA    ROUTE. 


Route  en  empierrement  de  gra- 
vier ■ilicaiiz  •  très  sèche,  offrmnt 
auelqoes  déoris  de  m'atériaux 
désagrégés 


,  Porte-corps  d^artlUerie. 


Même  route ,  un  peu  humide. . 


Route  de  même  nature,  sèche, 
avec  un  léger  frayé. 


VOITURES  EMPLOYÉES. 


Porte-corps  d^artiUerie. 


Qiarrette  d'artillerie.. . 


I     Caiarrette 

Route    en  empierrement ,  très,     Porte-corps  d'artillerie. . . 

sèche ,  sans  frayé |  Porte^sorps  d'artillerie. . . 

Voiture  à  trains  articulés. 


Même  route ,  avec  ornières  rem- ,  > 
plies  de  boue  liquide.  .'. ! 


Charrette. 

Porte-corps  d'artillerie. . . 


NOMBRI 
do 

roues. 


'  Porte-corps  dWtllIerie. . . 

Pavé  des  environs  de  Paris,  sec.  Porte-corps  d'artillorie. . 

en  état  ordinaire \  Voiture  à  trains  articuléa. 

V  Voiture  comtoise 

•I 


. 


Même  route  pavée ,  couverte  de^ 


Charrette 

boue \  Porte-corps  d^artillerie. .'. 


4 
4 


MAMÈTâB  DES  aOUKS 


de 
devant. 


a. 029 
1.453 
0.87:1 


2.009 
0.87a 


2.009 
0.872 


0.872 
1.453 

«•449 
0.860 


0.872 
1.453 


de 
derrière. 


2.029 
1.453 
0.860 


i.83o 
0.872 


2.029 
1.453 
0.872 


2.029 
0.872 


VALEURS  DBS  GOEPPiaERTS 


Rr 


A--p— 


0.01527 
O.O1431 
0.01410 


0.02010 
0.01857 


1.453 

»-449 
0.860 


1.453 


2.029 
1.453 
0.860 

1.358 


0.01339 

0.0I203 


0.01175 
0.01178 
0.00998 

0.01034 


0.02465' 
0.02725 


0.00963 
0.00969 

o.oogl65 
0.00931 


0.872 


o.oii5o 
0..01062 


o.oi5i6 
0.01679 
0.02149 


0.01995 
0.02827 


o.oi336 
0.01793 


0.01721 
0.01379 
0.01 172 
0.01576 


0.03733 
0.03195 


0.00976 
0.01 i36 
0.01473 
0.01193 


0.01167 
0.01607 


n  Du  résultat  de  ces  nouvelles  expériences,  de  leur  accord  avec  celles 
de  1 838,  avec  celles  de  Coulomb ,  et  avec  ceux  que  M.  Piobert  avait  ob- 
tenus eni  820,  sur  des  aires  en  terre  avec  l'appareil  d'Edgeworth,M.  Morin 
conclut  de  nouveau  que  : 

nSur  les  routes  en  empierremerUj  sèches j  humides  ou  couvertes  lîè  boue  ^ 
avec  ou  sans  ornières,  pounni  que  le  fond  soit  ferme  ^  sur  le  pa^é,  et  géné^ 
ralement  sur  les  voies  solides ,  la  résistance  au  tirage  des  voitures  est  in^ 
versement  proportionnelle  au  rayon  des  roues. 
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»  En  réponse  aux  objections  de  M.  Dupuit,  l'auteur  remarque  : 
'»  1®.  Que  celle  qui  se  rapporte  à  la  différence  des  emplacements  piar- 
courusdans  les  expériences  faites  à  Metz  n'est  pas  fondée  quant  à  la  chaus- 
sée de  Metz  àThionville,  et  qu'elle  ne  saurait  s'appliquer  aux  expériences 
faites  sur  un  accotement  rechargé  de  gravier  sur  une  longueur  de  3oo  mè- 
tres, exactement  au  même  état  d'un  bout  à  l'autre; 

»  2°.  Que  l'objection  relative  à  la  différence  de  tirage  des  deux  trains  de 
la  même  voiture  est  détruite  par  des  expériences  directes  faites  avec  un 
chariot  comtois,  successivement  conduit  à  la  tête  et  à  la  queue  d'un  con- 
voi, et  qui  a  éproiivé  sensiblement  le  même  tirage  dans  les  deux  positions; 
la  différence,  s'il  en  existe ,  est  en  sens  inverse  de  celle  qui  est  indiquée 
par  M.  Dupuit  ; 

»  3**.  Que  l'objection  relative  au  rayon  des  boites  de  roues  repose  sur  une 
erreur  matérielle  de  M.  Dupuit ,  et  renvoie  pour  la  preuve  kYAide  Mé^ 
moire  dartillerie ^  page  82,  article  Boite  de  roues; 

»  /^^.  Qu'en  prétendant  que  les  expériences  sur  l'influence  de  la  largeur 
des  jantes  n'ont  point  été  faites  à  des  pressions  égales ,  M.  Dupuit  a  com- 
mis une  autre  erreur,  puisque  sur  neuf  séries  exécutées  sur  le  sable  et  la 
terre  molle,  il  y  en  a  eu  cinq  faites  à  des  pressions  sensiblement  égales,  et 
que  d'ailleurs  cet  ingénieur  reconnaissant  que  la  résistance  est  proportion- 
nelle à  la  pression ,  cette  objection  est  sans  fondement  ; 

»  5^.  Que  les  sels  en  sable  ou  en  terre  franche,  loin  d'être  des  terrains 
exceptionnels,  comme  le  prétend  le  même  ingénieur,,  sont  au  contraire 
ceux  sur  lesquels  manœuvre  le  plus  souvent  l'artillerie,  circulent  les  voi- 
tures de  nos  agriculteurs ,  et  qui  constituent  encore  la  plupart  de  nos  che- 
mins vicinaux^  et  que  par  conséquent  il  était  important  dy  étudier  l'in- 
fluence de  la  largeur  des  jantes  ;  que  l'accord  ^  l'ensemble,  la  continuité  des 
résultats  représentés  par  des  iConstructions  graphiques,  montrent  d'une 
manière  évidente  l'accroissement  graduel  de  la  résistance,  à  mesure  que 
la  largeur  de  jante  diminue;  ce  qui  prouve  que  la  théorie  de  M.  Dupuit 
n'est  pas  d'accord  avec  l'expérience. 

B  6®.  Enfin  M.  Morin  montre,  tant  par  le  non>bre  et  l'accord  de 
ses  propres  expériences,  que  par  celles  de  Rumford,  d'£dgeworth  et  de 
M.  Macneill,  que  par  les  opinions  de  MM.  de  Gertsner,  Bresson  et  Navier, 
et  par  les  expériences  mêmes  que  M.  Dupuit  a  publiées  eu  1887,  que  la 
résistance  au  tirage  des  voitures  croit  avec  la  vitesse,  ce  qui  est  d'ailleurs 
d'accord  avec  les  principes  de  mécanique  relatifs  au  choc  des  corps,  et  que 
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par  conséquent  une  théorie  et  un  système  d'expérimentation  qui  condui- 
sent k  la  conclusion  contraire  ne  sauraient  être  exacts. 

»  Il  suit  de  là  que  des  quatre  lois  que  M.  Dupuit  déduit  de  sa  théorie  ^ 
trois  sont  démenties  par  l'expérience,  et  que  la  première  seule,  celle  de 
la  proportionnalité  de  la  résistance  aux  pressions,  déjà  étahlie  par  Cou- 
lomb ,  se  trouve  confirmée  par  les  expériences  de  M.  Morin. 

»  Passant  ensuite  à  l'exposition  des  résultats  des  expériences  exécutées 
an  1839  sur  les  effets  de  dégradations  produits  sur  les  routes,  Fauteur 
montre  que  les  conséquences  de  ces  nouvelles  recherches  confirment  en 
tous  points  les  conclusions  qu'il,  avait  déduites  de  celles  de  i838,  et 
prouvent  : 

i>  1®.  Que  s'il  est  vrai  que  les  jantes  étroites  produisent  à. chargements 
égaux  plus  de  dégradations  que  les  jantes  larges,  il  n'y  a  pas  d'avantage  no- 
table pour  la  conservation  des  routes ,  à  exiger  des  jantes  de  o^^^io  à  o'*,ia, 
et  qu'il  y  eu  aurait  beaucoup  pour  l'industrie  à  employer  des  roues  moins 
différentes  entre  elles  que  celles  qui  lui  sont  imposées  par  les  règlements 
actuels  ; 

»  A®.  Que  le  principe  de  la  proportionnalité  des  chargements  aux  lar- 
geurs de  jante ,  pris  depuis  si  long*temps  pour  base  des  tarifs  des  char* 
gements,  n'est  pas  exact  dans  la  pratique, et  que  l'application  absolue  qu'on 
.en  fait  est  à  la  fois  gênante  pour  le  commerce,  et  plus  nuisible  qu'utile 
aux  routes  ; 

X»  3**.  Que  les  dégradations  produites  par  les  voitures  sont  d'autant  plus 
grandes  que  les  roues  ont  de  plus  petits  diamètres ,  ce  qui  montre  que 
la  loi  doit  £sivoriser  l'emploi  des  véhicules  à  grandes  roues; 

»  4^  Qwe  sous  le  rapport  de  la  conservation  des  routes,  les  tarife  de 
diargettients  peuvent  permettre  aux  voitures  suspendues  allant  au  trot  des 
chargements  égaux  à  ceux  des  voitures  de  roulage  allant  au  pas,  la  sur- 
veUlanm  de  l'autorité  devant,  pour  les  diligences ,  se  borner  aux  conditions 
de  stabilité  et  d^  sécurité; 

»  5®.  Que  la  division  du  chargement  même  sur  des  voitures  à  jantes 
étroites  de  0*^6  de  largeur,  tels  que  les  chariots  comtois  ou  les  charrettes 
à  un  cheval,  dites  maringottes^  à  jantes  de  o",07,  est  favorable  à  la  conser- 
vation des  routes ,  et  qu'au  lieu  de  gêner  l'usage  de  ces  voitures ,  il  con- 
vient de  le  favoriser,  en  leur  laissant  toute  latitude  de  chargement.  ^ 
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jfsDEcivf.  — *  Ménmre  sur  les  causes  des  maladies  scrophultwes ;  par 
M.  liWOi^  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Breschet,  Roux.) 

a  Les  ftcfophules  peuyeot-elles  être  le  résultat  de  causes  extérieures  ce- 
caeionnelleSfOU  sont-eUes  une  afiection  héréditaire?  Telle  est  la  question 
que  se  pose  d'abord  M.  Lugol^  et  à  laqudle  il  r^ond  somunairenient  dans 
ies  termes  suivants: 

»  Les  causes  occasionnelles  n'ont  point  d'effet  nécessaire,  et  il  est  au 
moins  permis  de  douter  qu^elles  soient  à  elles  seules  suffisantes  pour  don- 
ner naissance  à  l'afTeetion  scrophuleuse.  L'hérédité ,  au  contraire,  est  la 
cause  la  plus  évidente,  la  plus  comnoune,  celle  que  Ton  est  forcé  de  re<- 
connaître  dans  la  très  grande  majorité  des  observations. 

»  M.  Lugol  regarde  l'existence  de  la  scrophule  chez  un  enfant  comme  le 
signe  certain  d'un  tempérament  de  famille,  par  suite  duquel  tous  les  autres 
enfants  ont  la  méihe  prédispQfiiti<m  <^rigioaMne  à  4eett#  maladie.  Si  l'on  exa- 
mine ce  qui  a  lieu  dans  les  familles  chez  lesquelles  cette  constitution  est 
indiquée  par  le  signe  dont  nous  venons  de  parler,  on  reconnaît  qu'elles 
sont  soumises  à  une  grande  mortalité  ;  à  peine  un  quart  des  enfants  y  at- 
teint-il la  puberté,  et  il  n'est  pas  rare  que  des  familles  fort  nombreuses 
soient  moissonnées  entièrement  dans  un  âge  beaucoup  moins  avancé.  L'af- 
fection scrophuleuse  se  montre  en  effet  comme  la  cause  la  plus  active  de 
destruction  pour  l'espèce  humaine;  il  n'est  aucune  autre  maladie  qui  fasse 
des  victimes  aussi  nombreuses  et  aussi  jeiHies. 

»  Après  avoir  irAxK  iXHiBattre  les  caractères  essentiels  de  rhérédité ,  ceux 
qui  la  désignent  et  ne  peuvent  désigner  qu'elle,  M.  Lugol  se  livre  à  des 
recherches  sur  les  causes  de  cette  hérédité ,  en  étudiant  quelle  est  la  santé 
des  parenis  qui  eagendrent  des  enfants  sorophuleux.  U  divise  les  Êntsqui 
se  rapportent  à  cette  qme&tîofi  en  deux  ordres*;  les  use  étant  relatifs  à  la 
santé  originaire ,  les  autres  à  la  santé  acquise  des  parents  ascendants. 

»  Après  avoir  tcaité  de  lafiûpqphule^hez  lesaujetsnésde  paneots^cropfau- 
leux,  et  jchez  ceux  qui  sont  nés  de  parents  pulmonaires  tuberculeux,  il 
s'attache  à  faire  voir  que  des  parents  dont  la  jeunesse  a  été  scrophuleuse, 
mais  qui  jouissent  présenC^mont  d'une  ^afiseis  hoAœ  Bwté ,  ^Mf  endreujt  sou- 
veoîtdesieofantssi^rapbuleux;.  11  oiputrie  ence^re  icp^e  die^  par«»t#  fmrai^sant 
ne  pas  être  scrc^uleux ,  mais  agrant  4es  fràres  let  aoews  iqui ie  .w^9  ont 
très  souvent  eux-mêmes  une  postérité  scrophuleuse. 
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»  M.  Lugol  a  vu  aussi  que  des  parents  peuvent  n'offrir  de  symptômes 
de  scrophule  qu'après  avoir  engendré  des  enflants  scrophuleux ,  et  il  arrive 
à  cette  conclusion  que  les  maladies  héréditaires  ne  sautent  pas  une  géné- 
ration, contre  l'opinion  généralement  reçue  à  cet  égard. 

»  Dans  une  seconde  section ,  celle  relative  à  la  santé  acquise  des  parents 
qui  engendrent  des  enfants  scrophuleux,  M.  Lugol  traite  successivement 
de  la  scrophule  par  des  parents  siphiliriques,  question  sur  laquelle  il  a  re- 
cueilli dans  sa  pratique  personnelle  de  nombreux  documents.  Il  s'occupe 
ensuite  de  la  scrophule  par  l'abus  des  plaisirs  vénériens;  de  celle  par  des 
mariages  trop  précoces  aux  deux  extrémités  de  l'échelle  sociale;  de  celle 
par  des  parents  trop  âgés;  de  celle  par  la  disproportion  d'âge  des  parents; 
de  celle  enfin  dont  il  a  recueilli  un  grand  nombre  d'exemples,  et  qui 
nait  presque  in&illiblement  de  tous  les  mariages  dans  lesquels  l'homme 
n'a  point  la  force  comparative  de  son  sexe.  » 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

MÉTiÉOROLOGiE.  —  ObsefvatîoTis  météorologiques  faites  à  Alger ^  pendant 
Vannée  i83g;  par  M.  Ami,  professeur  de  physique. 

(Commissaire,  M.  Arago.) 

NAVIGATION.  —  Résumé  des  expériences  faites  sur  le  tirage  de  V appareil  à 
vapeur  le  Météore,  et  sur  le  phénomène  nommé  Tremble,  qui  a  lieu  dans 
la  machine  à  basse  pression;  par  M,.  Barbotui  ,  capitaine  de  corvette. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Beautemps-Beaupré,  Freycinet,  Poncelet.) 

Nous  reviendrons  sur  ce  Mémoire,  dont  le  titre  indique  assez  l'objet, 
après  que  les  Commissaires  auront  fait  leur  rapport 

CHIMIE  ORGANIQUE. — Étudc  SUT  Fessence  de  térébenthine;  par  M.  Dbvillk. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Robiquet,  Pelouze,  Biot.) 

«  Ce  Mémoire,  dit  l'auteur,  a  pour  double  but  : 

»  I®.  De  faire  connaître  de  nouveaux  corps  isomériques  avec  l'essence  de 
térébenthine,  et  provenant  de  raltératlon  moléculaire  de  celle-ci,  leurs 
propriétés  et  leurs  principales  combinaisons. 
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»  De  faire  connaître  les  composés  qui  dérivent  de  ces  corps,  et  dans 
lesquels  le  chlore  a  remplacé  une  certaine  portion  de  l'hydrogène  consti- 
tutif, et  cela  dans  les  proportions  voulues  par  la  loi  des  substitutions , 
leurs  propriétés  et  leur  analyse. 

»  a®.  De  montrer  quelle  est  la  relation  de  génération  qui  lie  entre  eux 
tous  ces  corps  isomériques  ou  leurs  dérivés  chlorés,  quelle  que  soit  du 
reste  la  nature  de  l'essence  de  térébenthine  qui  leur  a  donné  naissance ^ 
directement  ou  non.  » 

MicAHiQUE  APPLiQuis.  —  Description  dun  nouveau  mode  de  transmission 
de  la  force  vive  dans  trois  colonnes  liquides  y  et  dune  application  de 
ce  principe  à  une  fontaine  intermittente  oscillante;  par  M.  A.  db  Galigrt. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Savary,  Q>riolis.) 

PHYSIQUE.  —  Thermomètre  aérostatique  à  minima;  par  M.  Gieavd. 
(  Commissaires,  MM.  Ârago^  Dumas.) 

MÉGAHiQUE  APPLIQUÉE.  —  Système  de  construction  applicable  aua:  ponts  et 
planchers  dune  grande  étendue;  parle  même. 

(  Commissaires ,  MM.  Séguier,  Poncelet ,  Coriolis.  ) 

ORGANOG^NIE   ANIMALE.  —  Recherchcs  sur  le  développement  du  Limax 
agrestis  et  autres  mollusques  gastéropodes j  comparé  à  cehd  des  verte-- 
hréSy  des  articulés  et  des  rayonnes^  pour  servir  à  l'histoire  générale  du 
développement  des  animaux;  troisième  Mémoire;  par  M.  Laurbut. 

(  Commission  nommée  pour  les  deux  Mémoires  précédents.  ) 

M.  DuBOTS  DB  Lavigbrib  ,  qui  avait  présenté  le  mois  passé  un  Mémoire 
sur  un  nouveau  système  de  chemins  de  fer,  adresse  comme  supplément  à 
ce  travail,  une  comparaison  du  prix  d'établissement  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Versailles  (rive  droite) ,  et  du  prix  estimatif  d'un  chemin  installé 
d'après  le  système  qu'il  a  exposé. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  DuPABQUiBm  adresse ,  pour  faire  suite  à  son  Mémoire  sur  la  compas- 
raison  des  eaux  de  source  et  des  eaux  de  rivière,  un  procès-verbal  de 
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diverses  opérations  tinctoriales  faites,  comparativement,  avec  Teau  des 
sources  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  près  de  Lyon,  et  Teau  du  Rbone. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  Ghbsnbaux  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  désigner  une  Ck>mmis- 
sion  k  l'examen  de  laquelle  il  soumettra  diverses  inventions  relatives  à  la 
progression  des  convois  sur  les  chemins  de  fer. 

(  Commission  nommée  pour  le  procédé  de  M.  Arnoux.) 

M.  KoRiLSKT  adresse  la  description  d'un  instrument  destiné  à  donner 
deux  moyennes  géométriques  proportionnelles ^  et  une  Note  sur  la  circon- 
férence du  cercle  considérée  comme  polygone  Irégulier  d'un  nombre  içi- 
fini  de  côtés. 

(Commissaires,  MM.  Savary,  Liouville.  ) 

M.  Paul  Marrun  présente  deux  dessins  de  machines  en  couleur,  et  de 
grandes  dimensions,  exécutés  par  le  procédé  employé  dans  la  fabrication 
des  papiers  peints.  L'auteur  annonce  que  ces  figures,  qui  sont  destinées 
à  servir  ans  démonstrations  dans  les  cours  publics  et  qui  peuvent  être  vues 
nettement  dans  tous  leurs  détails,  de  l'extrémité  d'une  grande  salle,  re- 
viennent à  un  prix  très  peu  élevé. 

(  Commissaires ,  MM.  Arago ,  Chevreul ,  Dumas.  ) 

M.  MAO-Ribm  adresse  une  Note  sur  la  science  inductive  appliquée  à  la 
succession  d'événements  aléatoires. 

(Commissaires,  MM.  Mathieu,  Savary.) 

M.  RuBLLO  envoie  un  supplément  à  son  Mémoire  sur  la  théorie  des 
parallèles. 

(Commission  précédemment  Dommée^; 
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CORRESPONDANCE. 

M.  LE  MiifiSTU  DBS  Teayaux  PUBLICS  demande  que  l'Académie  lui  ren- 
voie trois  pièces  qu'il  lui  avait  précédemment  transmises;  savoir,  deux 
lettres  de  M.  Brocchieri,  et  un  procès-verbal  relatif  à  la  découverte  de  ce 
chimiste. 

n  sera  répondu  à  M.  le  Ministre  que  les  pièces  en  question  ont  été  remises 
à  une  personne  chargée  de  les  reprendre  au  nom  de  M.  Brocchieri. 

HISTOIRE  DB  LÀ  CHIMIE*  — -  En  présentant  à  rAcadémiei  de  la  part  de 
M.  Midrheadj  une  traduction  anglaise  de  son  Éhge  historique  de  Watt, 
M.  Arago  a  pensé  que,  sans  préjudice  d'une  réfutation  plus  étendue,  il  ne 
pouvait  pas,  vu  la  circonstance,  s'empêcher  d'opposer  verbalement  quel- 
ques  remarques  au  discours  que  prononça  l'année  dernière ,  à  Birmingham , 
le  fils  de  l'archevêque  d'York,  le  révérend  Vernori'-Harcourt,  président  de 
l'Association  britannique.  M.  Arago  examinera  en  temps  et  lieu  ce  qu'il 
y  avait  d'insolite,  de  tronqué,  d'inexact  dans  le  langage  de  ^.Harcourt. 
Devant  l'Académie  il  se  contentera  de  relever  les  deux  principales  objec- 
tions du  chanoine  d'York. 

En  écrivant  l'histoire  de  la  découverte  de  la  composition  de  Teau, 
yi.Arago  avait  attribué  à  Priestley  cette  observation  capitale,  portant  la 
date  du  mois  d'avril  1788  :  «  le  poids  de  l'eau  qui  se  dépose  sur  les  pa- 
»  rois  d'un  vase  fermé,  au  moment  de  la  détonation  de  l'oxygène  et  de  Thy- 
»  drogène,  est  la  somme  des  poids  de  ces  deux  gaz.  »  M.  Harcouri  déclare 
positivement  que  «  Priestley  n'a  jamais  trouvé  le  poids  de  l'eau  égal  à  la 
»  somme  des  poids  des  deux  gaz.  >  A  cette  inconcevable  assertion ,  M.  Arago 
oppose  textuellement  le  passage  suivant  du  Mémoire  que  publia  Priestley 
dans  la  a*  parrie  des  Transcxtions  philosophiques  de  1783  : 

«  In  order  to  judge  more  accurately  of  the  quantity  of  water  so  déposi- 
»  ted,  and  to  compare  it  with  the  weight  of  the  air  decomposed,  IcareJuUy 
»  weighed  a  pièce  of  filtering  paper,  and  then  having  wiped  with  it  ail  the 
»  insideof  the  glass  vessel  in  wich  the  air  had  been  decomposed,  weighed 
»  it  again,  and  alwajrsfound,  as  nearijr  as  I  could  judge,  the  weight  ofthe 
»  decomposed  air  in  the  moisture  acquired  bjr  the  papet.  »  (Trans.,  vol.  73, 
p.  427  ;  Mémoire  daté  du  a6  juin  1783.  ) 

La  balance  de  Priestley,  nous  âilM.  ffarcourt ,  n'était  pas  suffisamment 
exacte.  «  Ai-je  donc  prétendu ,  dit  M.  Arago,  que  l'expérience  du  chimiste 
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de  Birmingham  ne  méritait  pas  d'être  répétée?  »  —  a  Je  trouvai  toujours, 
jo  déclare  Priestlejr,  autant  qu'il  m'a  été  possible  d'en  juger,  que  le  poids 
»  des  airs  combinés  était  égal  à  celui  de  l'bumidité  absorbée  par  le  pa- 
»  pier!»  La  pesée,  plus  parfaite,  deCavendish,  ne  saurait  effacer  ces  paroles. 
M.  Arago  les  a  citées,  et  il  aurait  manqué  à  son  devoir  en  les  laissant  de  côté. 
Quant  aux  incertitudes,  ou  même,  si  l'on  veut,  aux  tergiversations  qu'on 
trouve  dans  des  travaux  de  Priestley  postérieurs  de  sept  années  au  Mémoire 
de  1783,  a  je  n'avais  pas  à  m'en  occuper,  ren>arque  M.  Arago.  En  vérité, 
»  quand  j'écrivais  l'histoire  d'une  découverte  dont  la  date  la  plus  récente 
»  est  l'année  1784»  pouvais-je  aller  chercher  les  titres  des  compétiteurs 
»  dans  des  Mémoires  de  1786,  de  1788,  etc.?  M.  Harcourt^  ]e  svîis  peiné 
»  d'être  forcé  de  l'en  avertir,  a  raisonné  dans  cette  circonstance  comme  un 
2>  de  ses  compatriotes  qui  voulant  me  prouver  que  Papin  n'avait  pas  eu 
»  l'idée  de  la  machine  à  vapeur  atmosphérique,  au  lieu  de  discuter  les  pas- 
»  sages  clairs,  catégoriques  dont  je  m'étayais,  citait  toujours  une  machine 
u  différente  à  laquelle  le  physicien  de  Blois  avait  aussi  songé  beaucoup 
»  plus  tard  !  » 

En  traduisant  un  passage  du  Mémoire  de  Watt,  M.  Arago  avait  rem- 
placé les  mots  air  déphlogistiqué  et  phlogistique  par  les  termes  oxjrgène  et 
hydrogène  de  la  nomenclature  moderne.  Aux  yeux  de  M.  Harcourt  c'est 
une  faute  impardonnable.  M.  Arago  répond  par  un  seul  mot  :  le  change- 
ment en  question  a  été  fait  également  dans  les  citations  du  Mémoire  de 
Cavendish,  car  l'illustre  chimiste  se  servait,  lui  aussi,  de  l'ancien  langage. 
Il  n'y  a  donc  nul  moyen  de  supposer  que  le  changement  tant  critiqué, 
était  suggéré  à  M.  Arago  par  la  pensée  mesquine  de  favoriser  Watt  aux 
dépens  de  Cavendish.  En  tout  cas,  le  passage  suivant,  tiré  d'une  note  de 
M.  Arago  que  M.  Vemonr-Harcourt  a  dû  lire,  réduit  la  question  à  ses 
véritables  termes  : 

«  En  1 784,  on  savait  préparer  deux  gaz  permanents  et  très  dissembla- 
bles. Ces  deux  gaz,  les  uns  les  appelaient  air  pur  et  air  inflammable; 
d'autres,  air  déphlogistiqué  et  phlogistique;  d'autres,  enfin,  oxygène 
et  hydrogène.  Par  la  combinaison  de  l'air  déphlogistiqué  et  du  phlo- 
gistique, on  engendra  de  l'eau  ayant  un  poids  égal  à  celui  des  deux 
gaz.  L'eau,  dès-lors,  ne  fut  plus  un  corps  simple  :  elle  se  composa  d'air 
déphlogistiqué  et  de  phlogistique.  Le  chimiste  qui  tira  cette  conséquence , 
pouvait  avoir  de  fausses  idées  sur  la  nature  intime  du  phlogistique ,  sans 
que  cela  jetât  aucune  incertitude  sur  le  mérite  de  sa  première  découverte. 
Aujourd'hui  même  a-t-on  mathématiquement  démontré  que  l'hydrogène 
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(ou  le  phlogistique)  est  un  xorps  élémentaire  ;  qu'il  n'est  pas,  comme  WatT 
et  Cavendish  le  crurent  un  moment,  ta  combinaison  d'un  radical  et  d'un 
peu  d'eau?  » 

M.  Arago  n'a  substitué  le  mot  hydrogène  au  mot  phlogistique  que  pour 
se  rendre  plus  intelligible  à  ceux  qui  connaissent  seulement  la  nomen^ 
clature  chimique  moderne.  A6n  de  montrer,  au  surplus,  qu'en  écrivanlr 
l'éloge  de  Watt,  il  avait  parfaitement  le  droit  d'opérer  cette  substitu- 
tion ,  M.  Arago  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  lettre  autographe 
de  Priestlejr  k  Lawisier,  en  date  du  lo  juillet  1782;  une  lettre  antérieure 
aux  Mémoires  en  discussion ,  et  dans  laquelle  le  célèbre  chimiste  de  Bir-^ 
mingham  s'exprime  ainsi  :  a  I  gave  D'  Franklin  an  account  of  soroe 
»  experiments  which  I  bave  made  with  inflammable  air,  which  he  pro' 
»  bably  bave  shown  you ,  that  seem  to  prove  that  it  is  the  same  thing 
»  that  has  been  called  phlogiston,  »  (J'ai  communiqué  au  D'  Franklin  la 
relation  de  quelques  expériences  que  j'ai  faites  avec  l'air  inflammable 
(l'hydrogène),  dont  il  vous  aura  probablement  donné  connaissance,  et  qui 
paraissent  prouver  que  cet  air  est  la  même  chose  que  ce  qu'on  a  appelé  le 
phlogistique.) 

M.  Dumas  ajoute  à  la  communication  verbale  dont  nous  venons  de 
rendre  compte,  qu'après  avoir  examiné  attentivement  l'argumentation 
de  son  confrère;  qu'après  avoir  fait  aussi  à  Aston^Hall,  près  de  Bir- 
mingham, chez  M.  Watt  fils,  une  étude  scrupuleuse  delà  correspondance 
de  l'illustre  ingénieur,  il  adopte  complètement,  et  dans  toutes  ses  parties, 
l'histoire  que  M.  Arago  a  écrite  de  la  découverte  de  la  composition  de 
l'eau.  «  Mes  opinions  sur  ce  point  sont  tellement  arrêtées,  dit  M.  Dumas, 
que  je  désire  voir  ma  déclaration  consignée  dans  le  Compte  rendu  At  cette 
séance.  » 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Rechefches  expérimentâtes  sur  la  proportion  la 
plus  avantageuse  à  établir  entre  la  surface  de  chauffe  dufojer  et  celle 
des  tubes,  dans  la  chaudière  des  locomotis^es;  par  M.  db  Pambour. 

«  Dans  une  communication  précédente,  nous  avons  fait  voir  que  dans 
les  locomotives  construites  dans  les  proportions  usuelles,  le  foyer  et  lès 
tubes  de  la  chaudière  produisent,  à  égale  surface,  une  égale  vaporisation. 
Il  est  donc  indifférent,  sous  le  rapport  de  la  production  de  vapeur,  d'adop- 
ter une  forme  de  chaudière  dans  laquelle  la  surface  des  tubes  domine  plus^ 
ou  moins  relativement  à  celle  du  foyer,  pourvu  seulement  qu'on  n'excède 
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pas  les  limites  qui  ont  été  indiquées.  Mais  il  s'agit  maintenant  d'examiner 
la  même  question  sous  le  rapport  de  la  dépense  de  combustible  des  ma** 
chines,  et  de  reconnaître  s'il  y  a  avantage  à  attribuer  aux  tubes  ou  au 
foyer,  une  part  plus  ou  moins  considérable  dans  la  surface  de  chaufie  to- 
tale de  la  chaudière.  C'est  l'objet  des  expériences  dont  nous  allons  rap* 
porter  les  résultats. 

»  Ces  expériences  sont  au  nombre  de  dix-neuf;  chacune  d'elles  a  duré 
de  une  heure  et  demie  à  trois  heures,  et  elles  comprennent  un  ensemble 
de  sept  machines  différentes;  mais  ici,  comme  dans  notre  dernière  com- 
munication qui  se  rapportait  aux  mêmes  expériences,  nous  nous  borner 
rons  à  présenter,  en  résumé,  1^  résultats  que  nous  avons  obtenus,  réserv 
vaut  les  détails  pour  une  nouvelle  édition  du  Traité  des  Locomotives^  qui 
paraîtra  incessamment. 

»  Les  machines  soumises  à  l'expérience  ont  été  séparées  en  trois  séries, 
selon  le  rapport  qui,  dans  chacune,  existait  entre  la  surface  de  chauffe  du 
foyer  et  celle  des  tubes;  et  l'on  a  observé,  dans  chaque  série,  la  quantité 
de  combustible  nécessaire  pour  produire  une  vaporisation  donnée.  Les 
résultats  de  ces  observations  sont  rapportés  dans  le  tableau  suivant.  On  se 
rappellera  que  dans  les  trois  séries  ,  la  vaporisation,  à  égale  vitesse  de  la 
machine  et  par  ui?ité  de  surface  de  chauffe  de  la  chaudière,  a  été  la  même. 

Expériences  pour  déterminer  la  proportion  la  plus  avantageuse  à  établir  entre  le 
foyer  et  les  tubes,  dans  la  chaudière  des  locomotives. 
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»  On  voit  par  ce  tableau,  que  les  machines  les  plus  économiques  sous  le 
rapport  du  combustible,  sont  celles  dans  lesquelles  les  tubes  forment  une 
plus  grande  portion.de  la  surface  de  chauffe  totale.  £n  poussant  plu9  loii) 


Digitized  by 


Google 


(  II3) 

cette  remarque,  on  serait  donc  porté  à  augmenter  de  plus  en  plus  la  sur- 
Ésice  des  tubes  relativement  à  celle  du  foyer;  mais  il  est  évident  qu'alors 
on  tomberait  dans  un  cas  analogue  à  celui  que  nous  avons  discuté  dans 
notre  dernière  communication ,  c'est-i-dire  qu'on  finirait  par  donner  aux 
tubes  une  telle  étendue  que  la  flamme  du  combustible  ne  pourrait  plus  en 
remplir  qu'une  portion ,  et  qu'ainsi  la  vaporisation  de  la  chaudière  baisse- 
rait en  même  temps. 

»  C'est  en  effet  ce  qu'on  observe  sur  le  railv^ay  de  Londres  à  Bristol.  Il  y 
a  sur  cette  ligne,  des  machines  dans  lesquelles  la  surface  de  chauffe  totale 
est  égale  à  io.3  fois  celle  du  foyer,  et  d'autres  dans  lesquelles  le  rapport 
entre  ces  deux  mêmes  surfaces  est  porté  jusqu'à  1 1 .3  et  1 1 .6.  Dans  les 
premières,  la  consommation  du  coke  est  de  i4i  «o  kilogrammes,  et  dan» 
les  secondes, de  i35.i  kilogrammes  par  mètre  cube  d'eau  vaporisé. Mais 
en  même  temps  la  vaporisation  des  premières,  rapportée  k  la  vitesse  de 
ao  milles  anglais  ou  32  kilomètres  par  heure,  reste  de  0.0609  mètre  cube 
d'eau  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  totale,  comme  dans  les  ma- 
chines dent  nous  avons  rapporté  les  résultats  précédemment,  tandis  que 
dans  les  secondes,  la  vaporisation  rapportée  à  la  même  vitesse  n'est  plus 
que  de  o.o564  mètre  cube  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  totale. 
Il  est  donc  clair  que,  dans  ces  dernières,  l'économie  de  combustible  n'est 
obtenue  qu'aux  dépens  de  l'effet  de  la  machine,  tandis  que,  jusqu'à  la 
proportion  d'environ  10. 3  entre  la  surface  de  chauffe  totale  et  celle  du 
foyer,  la  dépense  de  combustible  diminue  sans  que  la  vaporisation  subisse 
cependant  aucune  réduction. 

»  Ces  divers  effets  s'expliquent  très  facilement  d'après  les  idées  dévelop- 
pées dans  notre  précédente  Note,  et  ils  conduisent  par  conséquent  à  recon- 
naître la  proportion  la  plus  avantageuse  à  adopter  entre  la  surface  de 
diauffe  des  tubes  et  celle  du  foyer,  dans  la  chaudière  des  locomotives. 

»  £n  effet,  on  voit  d'abord  que  lorsque  la  sur&ce  des  tubes  ne  s'élève 
qu'à  environ  trob  ou  quatre  fois  celle  du  foyer,  comme  dans  les  machines 
de.  I^  troisième  série  des  expériences  rapportées  plus  haut,  la  machine 
GOQsomme  jusqu'à  1 86  kilogrammes  de  coke  par  mètre  cube  d'eau  vapo-^ 
risé,sans  que  sa  vaporisation  totale  devienne  plus  considérable,  parce  que 
l'excès  de  coke  brûlé  dans  le  foyer  ne  sert  qu'à  porter  la  flamme  au-delà 
de  l'extrémité  des  tubes,  c'est-à-dire  dans  le  compartiment  de  la  cheminée, 
où  elle  contribue  à  détruire  rapidement  les  parties  de  la  machine  avec  les- 
quelles elle  se  trouve  en  contact.  En  augmentant  ensuite  la  surface  de» 
tabe&  jusqu'à  huit  ou  neuf  fois  celle  du  foyer,,  on  voit  que  la  consomma* 
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lion  de  combustible  se  réduit  considérablement,  sans  que  la  vaporisation 
de  la  machine  éprouve  aucune  réduction ,  parce  que  cette  étendue  des 
tubes  est  encore  moindre  que  celle  que  peut  couvrir  la  flamme  du  foyer. 
Enfin,  en  portant  la  surface  des  tubes  au-delà  de  lo  fois  celle  du  foyer,  on 
continue,  il  est  vrai,  d'obtenir  une  nouvelle  réduction  dans  la  dépense 
de  combustible,  parce  que  Ton  ne  se  contente  plus  de  faire  usage  de  la 
flamme  qui  s'élève  du  foyer,  et  qu'on  utilise  en  outre  une  partie  du  calo- 
rique entraîné  par  les  gaz  résultants  de  la  combustion  effectuée;  mais  la 
partie  des  tubes  qui  sert  à  recueillir  cette  dernière  portion  de  calorique, 
produit  une  vaporisation  beaucoup  moindre  que  le  reste  de  la  chaudière, 
et  par  conséquent  la  vaporisation  définitive  de  la  machine  se  trouve  réduite 
en  même  temps. 

»  Il  résulte  donc  de  ces  recherches,  qu'avec  l'emploi  du  coke  et  les  au- 
tres circonstances  du  travail  ou  de  la  construction  des  locomotives,  le  rap- 
port à  établir  entre  la  surface  de  chauffe  totale  et  celle  du  foyer  ne  doit 
jamais  être  moindre  que  celui  de  lo  à  i;  et  ce  rapport  parait  le  plus  avan- 
tageux, attendu  que,  pour  une  proportion  moindre,  il  y  a  augmentation 
dans  la  dépense  de  combustible  sans  accroissement  de  vaporisation ,  et  que 
pour  une  proportion  plus  grande,  il  y  a  réduction  dans  la  vaporisation  de 
la  machine  par  unité  de  surface,  d'où  résulte  la  nécessité  de  lui  donner 
pour  obtenir  les  mêmes  effets ,  une  chaudière  et  par  conséquent  un  poids 
plus  considérable ,  ce  qu'il  importe  d'éviter. 

»  On  voit  également,  d'après  les  dimensions  des  diverses  machines  men- 
tionnées plus  haut,  qu'on  n'a  suivi  jusqu'ici  aucune  règle  à  cet  égard,  et 
que,  faute  d'avoir  étudié  ce  point  important,  et  dans  le  dessein  illusoire 
d'augmenter  la  puissance  de  vaporisation  de  la  machine,  en  augmentant 
la  proportion  de  surface  de  chauffe  du  foyer,  on  construit  des  machines 
dans  lesquelles  la  consommation  de  combustible  s'élève  à  1 86  kilogrammes, 
au  lieu  de  i4i  kilogrammes  par  mètre  cube  d'eau  vaporisé,  c'est-à-dire 
dans  lesquelles  la  dépense  de  combustible  est  augmentée  de  \,  sans  le 
moindre  avantage.  D'un  autre  côté,  dans  un  service  composé  d'un  grand 
nombre  de  locomotives,  une  différence  de  un  tiers  sur  la  dépense  totale 
de  combustible  de  ces  machines,  doit  être  considérée  comme  très  impor- 
tante dans  ses  conséquences.  Nous  avons  donc  pensé  que  les  résultats  pré- 
cédents pourraient  offrir  quelque  utilité,  en  appelant  l'attention  sor  cette 
partie  essentielle  de  la  construction  des  machines;  et  c'est  ce  qui  nous  a 
engagé  à  en  donner  connaissance  à  l'Académie. 

j>  Nous  devons  ajouter  ici  qu'une  erreur  provenant  de  la  transformation 
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des  mesures  anglaises,  s'est  glissée  dans  le  tableau  joint  à  notre  dernière 
Note  (séance  du  6  janvier  1840).  Au  lieu  des  nombres  de  la  siiième  et  de 
Tavant-dernière  colonne  du  tableau ,  il  faut  lire  :  dans  la  sixième  co- 
lonne, 0.0609,  o.o6o3,  o.oSqi,  o.o5a4  ;  et  dans  ravant-dernière,  0.0609, 
0.0619,  0.0634,  0.0640,  o.o6a5.  La  faute  était,  du  reste,  facile  à  cor- 
riger, en  divisant  la  vaporisation  totale,  donnée  dans  la  quatrième  colonne 
du  tableau ,  par  la  surface  de  cbaufTe  totale  correspondante. 

ASTRONOMIE.—  Nouvells  Comète.—  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Scbumachib 

à  M.  jirago. 

«  M.  Petersen,  attaché  à  mon  observatoire,  vient  dem'apporter  l'orbite 
suivante  qu'il  a  calculée  sur  nos  observations,  et  sur  celles  des  autres  obser- 
vatoires qui  sont  venues  à  notre  connaissance.  Elle  satisfait  si  bien  à  toutes 
les  positions,  qu'on  prévoit  qu'il  faudra  se  contenter  cette  fois- ci  de  la 

parabole. 

Temps  du  passage  1840.  Jany.  4*^019 1.  m.  d'Altona. 

logf 9.79127a 

w i9a«i3'   5* 

Q ««9-58.  7 

I..........     53.  5.38 

Directe. 

»  M.  TFolfers^  de  Berlin,  a  fait  la  remarque  curieuse  que  la  comète  de 
1764  9  dans  certaines  limites,  avait  q,  Çl,  i,  sensiblement  les  mêmes  que  la 
comète  actuelle,  au  lieu  que  ^difiere  de  180®  et  qu'elle  était  rétrograde.  » 

M.  AiAGO,  à  la  suite  de  cette  communication ,  rend  compte  des  obser- 
vations de  la  même  comète  qui  ontété  faites  à  l'Observatoire  de  Genève j  par 
M.  Plantamour,  et  à  l'Observatoire  de  Paris,  par  MM.  Eug.  Bçuvard, 
Laugier  et  Mauvais.  Les  observations  précises  et  souvent  renouvelées  de 
Paris 9  prouvent  que  la  queue  de  l'astre  est,  sans  déviation  appréciable, 
sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui  joint  le  Centre  de  la  nébulosité  et  le 
centre  du  Soleil. 

Kir^oRotoGiE.  —  Transport  par  la  foudre. 

M.  Abaoo  extrait  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Hubert,  le  fait  re- 
marquable qu'un  homme  firappé  de  la  foudre,  le  8  juillet  1889,  sous  un 
cfaêoe  où  il  avait  cherché  un  abri;,  fut  trouvé^  après  l'explosion,  presque 
moorant^  siur  une  touffe  de  châtaigniers,  }i  23  n^ètres  de  disjtance  de  ^ 
place  où  le  météore  l'atteign^.  ,, 

Ca.  1840,  !•»  Swiwlre.  Cr.X,N<»5.)  17 
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PHYSIQUE  APPLiQuiE.  —  Sur  le  rôle  que  jouent  les  bandes  de  plaqué  dont  on 
entoure  la  lame  destinée  à  recevoir  une  image  photographique  avant  de 
Vexppser  à  la  vapeur  ctiode.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  DAGUBRRr. 

Uauteur  commence  par  faire  connaître  divers  procédés  qu'il  £^Yait>au-^ 
trefoismis  en  usage  dans  le  but  de  déterminer  une  égale  répartition  de 
l'iode  sur  toute  l'étendue  des  planches  destinées  à  recevoir  tes^imageS'pbci^ 
togr.aphiqiies;.  et  après  avoir  indiqué  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  préférer, 
à  ces  différents  moyens  l'emploi  des  languettes  en  métal,  il  ajoute  : 

<c  Les  expériences  suivantes  m'ont  prouvé  qu'il  est  indispensable  que  ces 
bandes  soient  absolument  de  même  nature  que  les  pUiques  ; 

»  î°.  En  retournant  les  bandes ,  c'est-à-dire  en  mettant  le  <piî^rs.  «Uft 
dessus,  les  bords  de  la  plaque  se  surchargent  d'iode; 

yt  ik"*.  En  substituant  aux  bandes  métalliques  des  lames  de  vcrre^  lacoo^ 
che  gagne  de  même  en  intensité  sur  les  bords; 

»  3^.  En  couvrant  de  gomme-laque  quelques  parties  de  bandes  de 
plaqué,  le  même  effet  a  lieu  aux  endroits  où  se  trouve  la  couche  de  gomme- 
iaque  et  cesse  immédiatement  ^  côté; 

»  4^.  En  employant  des  bandes  de  platine  au  lieu  des  lames  d'argent,  la 
couche  augmente  encore  sur  les  bords; 

»  5®.  En  se  servant  de  bandes  en  carton,  l'efletestle  même. 

D  Sans  la  difficulté  de  les  fixer,  les  bandes,  dit  plus  loin  Ml  Bàgtierre, 
pourraient  être  réduites  à  une  largeur  de  3  millimètres;  car  il  sufBt,  pour 
qu'elles  produisent  leur  effet,  qu'il  y  ait  solution  de  continuité  entre  elles 
et  la  plaque;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  obtient  à  peu  près  le^méme 
résultat  en  burinant,  à  3  millimètres  du  bord  de  la  plaque,  un  traitasses 
profond  pour  atteindre  le  cuivre.  Quoique  ce  moyen  puisse  remplacer  les 
bandes,  je  ne  l'ai  pas  indiqué  dans  ma  description  deS  procédés  pkotogra^ 
phiques,  parce  qu'il  présente  des  inconvénients.  En  effet,  pendant  le  net-» 
toyage  de  la  plaque,  lé  trait  incisé  se  remplit  de  ponce  ou  de  tripoh,  et 
ensuite,  au  lavage,  il  retient  de  l'eau  qui  occasionne  des  taches. 

»  Voici,  poursuit  l'apteur^  jupe  dermère  expjèrience  qui  donne  à  peu 
près  le  même  résultat  que  les  bandes;  quoique  ce  moyen  ne  soit  pas  prati- 
cable, je  le  donne  ici  comme  un  fait  bon  à  constater:  En  disposatft  autour 
de  la  plaque,  mise  à  plat,  une  bordure,  soit  d'amidon  pulvérisé,  sùitée 
chaux,  et  en  j  laissant  totnber  la  vapeur  de  Hbde  au  moyen  de  îâ  plITli*' 
chettte  saturée,  Tàmidon  et  mieux  encore  Iâ  chaux ,  absorbentl'iod^ 'irfec 
avidité,  et  la  couche  se  répartit  assez  réguliéremenr. 
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f^p  »  J'igouterai  quelques  mots  sur  mon  dernier  appareil  poiM^  ioder  (es 

^ca  {llaques.  Tout  le  monde  a  pu  juger  de  sa  graode  simplicité ,  puisq^'U  cou- 
)tai  sitfe  seulement  dans  une  petite  boite  qui  contient  deux  rainures.  Tune 
pour  recevoir  une  planche  iodée,  et  Tautre  pour  la*  planchette  sur  laquelle 
la  plaque  est  fixée.  Mais  on  ignore  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  remettre 
chaque  fojs  la  planche  saturée  au-dessus.de  Tiode,  car  une  fois  imprégnée', 
^  elle  peut  servir  uon*-seulement  toute  une  journée,  mais  encore  plusieurs 

^r^  jours  de  suite  sans  être  remi^  daBs  la  boîte  à  Tiode;  la  promptitude 

^  n'est  pas  ralentie  d'une  manière  très  sensible,  pourvu  cependant  que  l'on 

^?  conserve  la  planche  iodée  dans  la  petite  boite  à  rainures. 

9»  SLi'e£fet  était  trop  rapide»  on  pourrait  le  ralentir  de  deux  manières: 

^  d'abord  en  pratiquant  dans  la  boite  une  troisième  rainure  pour. éloigner  la 

planchette  (ce.qui  necomplique^pasTappareil),  ou  en  retournant  la  boite 

(•Ai  pour  laisser  tomber  la  vapeur  de  l'iode,  ce  qui  ralentit  l'efiEel  des  deux 

tiers.  Mais  je  ne  suis  pas  encore  certain  que  la  vapeur  d'iode  en  tombant 

^  sur  la  plaque  3'y  arrange  de  la  même  manière  qu'en  montant,  et  que  la 

f£  couche  ainsi  obtenue  soit  aussi  favorable  à  la  reproduction  de  l'image  et 

à  l'aorangement  du  mercure.  » 

emuTia».  *^  Êthkgie  essentielle  j  voiùéiés  ,aaaiami^tes  el  traitemei/tt 

oûAttei/^âûfll  deéikuemtions  /01  p^eudo^luofathm.congémUUes  du  fémur. ^^ 

^  dHhÉGi  dé|)OBér,  -Mii^H^ivelqppe  eacbetée,  par  M.hIiiub  GeitiN,  kt  ad 
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Le  paquet  ayant  été  ouvert,  sur  la  demande  de  l'auteur,  on  y  a  trouvé 
la  Note  suivante  dont  il  a  été  donné  lecture  : 

a  J*ai  établi,  dans  mon  ouvrage  sur. les  difformités  du  système  osseux^ 
adre8se41u.concours.de  l'Académie  pour  le  gii^nd  prix  de  chirurgie.,,  que 
le  plus  grand,  nombre  des  difformités  articulaires  congénitales  sont  le.pro^ 
duit.de  la  rétraction  musculaire  primitive  :  j'avais  déjà  compris  dans  cette 
fioirmule  1  gén^émle  les  Juxations  fcon^énitales  du  iémur.,  aiB$i .  qu'il  4*és^Ue 
duTapport4e  la;Commîs^onKde  l!Aqa(lémie  sur  tnes. travaux.. Depuis.celite 
époque  j'ai  jconfirmé.etdé^elqppé  cette  .étiolpgie  des  difformités  cougéni^ 
taies^e  la  handie;  et  j'ai  été.conduit,par  extension  analogique,,^  l<$ur,^- 
pliquer  le  traitement  chirurgical  que  j'ai  appliqqé  aux.di£CorjnîAés>4u{)ied., 
du  genou,  du  col  et  de  l'épine  ayant  la  même  origine.  Voici  les  conclusions 
dtitflràwil  d^k^pi^tqm^  je<Qomp1le^|iré9Qriter  Ài'Acadéinie<MriMt  ordre 
dedliffftwiités  : 

17.. 
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t  ]^.  Les  luxations  congénitales  du  fémur  sont,  comrale  le  pied-Ayot^  le 
torticolis,  et  les  déviations  de  l'épine,  le  produit  de  Ja  rétraction  mus* 
Culaire  primitive;  les  variétés  de  cette  luxation,  considérées  sous  le  rap- 
port de  leur  siège ,  de  leur  direction  et  de  leur  degré ,  sont  te  produit  de 
la  rétraction  musculaire  différemment  distribuée  et  de  ses  éléments  diffé- 
remment combinés  dans  les  muscles  du  bassin  et  de  la  cuisse.* 

»  1®.  Il  existe  un  ordre  de  difformités  congénitales  de  la  hanche  qui  n'a^ 
vait  été  indiqué  par  aucun  auteur,  difformités  que  j'ai  appelées  pseudo- 
luxations, parce  qu'elles  offrent  l'apparence  trompeuse  des  luxations  ,  sans 
sortir  de  la  tête  du  fémur  de  la  cavité  cotyloîde;  elles  consistent,  comme 
les  luxations  véritables,  dans  la  rétraction  d'un  ou  plusieurs  des  muscles 
qui  vont  du  bassin  à  la  cuisse ,  mais  dont  la  rétraction  n'a  pas  été  suffi- 
sante ou  s'est  développée  trop  tardivement  pour  produire  te  déplacement 
de  la  tête  fémorale. 

D  Les  variétés  de  ces  pseudo-luxations  sont  elles-mêmes  le  résultat  de 
la  rétraction  musculaire  difTéremment  distribuée  dans  les  muscles  pelvi- 
fémoraux. 

»  3®.  Le  traitement  essentiel,  efficace  de  ces  difformités,  indépendam- 
ment des  moyens  déjà  connus  qu'il  faut  conserver  dans  la  limite  de  leur 
utilité  relative,  doit  consister  dans  la  section  des  muscles  rétractés.  J'ai 
déjà  fait  cette  opération  trois  fois  avec  succès  :  (a  première  fois  le  a6  no- 
vembre i838,  sur  une  petite  fille  qui  m'a  été  confiée  par  M.  le  D'Gaulier, 
de  Thoiry  (  Seine-et-Oise  ),  et  dont  la  difformité  avait  été  constatée  par 
MM.  les  D"  J.  Cloquet,  Mayor  de  Lausanne  et  Gaulier;  les  deux  autres 
opérations  ont  été  pratiquées  il  y  a  quatre  et  deux  mois.  » 

Relativement  au  premier  cas,  l'auteur,  dans  la  lettre  par  laquelle  il  de-^ 
mandait  l'ouverture  du  paquet  cacheté,  ajoute  les  détails  suivants  : 

a  Pour  prouver  l'ianocuité  des  opérations  pratiquées  sous  la  peau  hors 
du  contact  de  l'air,  je  ferai  remarquer  que  j'ai  pratiqué,  le  même  jour  et 
sans  désemparer,  chez  la  jeune  fille  en  question,  la  section  sous-cutanée 
de  treize  muscles  ou  tendons  pour  remédier  à  diverses  diffonmtés  dont 
elle  était  atteinte.  Dès  le  lendemain  la  malade  n'éprouvait  aucune  espèce 
de  douleur  ni  de  malaise,  ni  symptôme  d'inflammation  quelconque  dans  le 
siège  des  muscles  divisés.  Ces  faits  ont  été  constatés  publiquement  à  la  cli- 
nique des  difformités  de  l'Hôpital  des  enfants.  » 

M.  DoDAMBL,  à  l'occasion  d'une  réclamation  élevée  par  M.  le  général 
Blein,  relativement  à  la  théorie  des  sons  harmoniques,  écrit  qu'ayant  pris 
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coonaissance  de  Fouvrage  intitulé  :  Principes  dharmonie  et  de  mélodie , 
dans  lequel  M.  Blein  annonçait  avoir  exposé  les  idées  pour  lesquelles  il 
réclamait  la  priorité,  il  a  reconnu  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  ques* 
tions  traitées  dans  son  Mémoire  et  celles  dont  s'est  occupé  l'auteur  du  livre 
en  question. 

M.  BoiiTBifPS,  directeur -géi*ant  de  la  verrerie  de  Choisy-le-Roy,  annonce 
qu'il  est  parvenu  à  obtenir  à  volonté,  et  au  moyen  de  procédés  qu'il  se  pro- 
pose de  faire  connaître,  le  crown-glass  en  masses  de  grandes  dimensions 
et  tout-à-fait  exemptes  de  stries.  Il  prie  l'Académie  die  vouloir  bien  lui  ac- 
corder prochainement  la  parole  pour  la  lecture  d'un  Mémoire  dans  lequel 
ces  procédés  sont  décrits. 

A  l'occasion  d'une  Note  présentée  récemment  à  l'Académie  sur  un  mo- 
teur qui  deFit  prendre  son  point  d'appui  dans  l'air,  M.  deCiugny  écrit  qu'il 
s'est  occupé  depuis  plusieurs  années  des  moyens  ^utiliser  la  force  du  vent 
pour  faire  remonter  un  bateau  directement  contre  lèvent.  Il  rappelle  d'ail- 
leurs que  Desquinemare  s'est  occupé  de  la  même  question. 

M.  E.  RoBBET  écrit  relativement  à  un  météore  qu'il  a  observé  le  8  janvier, 
en  se  rendant  d'Elseneur  à  Ck>penhague. 

M.  MAumieis  adresse  une  lettre  relative  à  un  système  de  deux  pendules 
qui  dans  leurs  mouvements  sont  en  rapport  avec  un  aimant* 

M.  Babeat  adresse  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  :  Nouveau 
procédé  pour  la  cure  radical  des  hernies,  des  fistules  en  général  et  des 
anus  contre  nature. 

L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  |.  A. 


Erratum.  (Séance  du  6  janvier.) 

Après  le  titre  da  Mémoire  de  M.  Dohakbl  sur  les  sons  harinoniqaes,  ajoutez 
(  Commissaires ,  MM.  Arago ,  Savart ,  Sturm.  ) 
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BULLBTIlf  B1BLI06EAFB1QUI. 

L'Acadëraie  a  reçu  dans  cette  séance  les  onyrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  royale  des 
Sciences;  i*'  semestre  1840,  n^  2,  în-4^ 

Annales  de  la  Société  royale  dHoriiculture;  146*  liv.  in-S**. 

Recueil  de  la  Société  Polytechnique;  déc.  iSSg,  in-8**. 

Foyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée;  par  M.  de  Demidoff 
(partie  scientifique)  ;  4*  ï*v.,  in-8%  et  pi.  in- fol. 

Compagnie  générale  de  boisement.  —  Statuts  de  la  Compagnie;  consi- 
dérations  sur  les  avantages  de  la  culture  des  Arbres  résineux;  iSSg,  in-8**. 

Mémoire  de  la  Société  Vétérinaire  du  département  de  ï Hérault;  r*  an- 
née i858 — 1859;  Béziers,  in-8^. 

Compendiumde  Médecine  pratigue;parMiA.  Momneret  et  Fleuky;  tom.  3, 
2*  liv.,  in-8*. 

Exercices  zootomiques;  par  M.  Vin  Benbdbm;  a*  fascicule,  Bruxelles, 
mn4«. 

De  viribus  naturœ  primitivis.  Dissertatio;  par  M.  E.-f.  .^ppjsLf  ;  in-8*. 

Historical ....  Éloge  historique  de  J.  FFatt;  par  M.  Arago;  traduit  en 
allais,  a^vifc  Motes^^additioinidles^t  Appendix^tpar  Mv  J.rJP.  iMviRHaaD; 
Londres  y  i839,rnF6^. 

Astronomiscbe. . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n^  Sgo, 
in.4*. 

Kagionatnento 9témorre  ^sur  ia  Rage  canine;  ^parM.  A^  Gacsuo; 

Rome  9  1859,  in-8**. 

Relazione. . .  •  Relation  concernant  leihxgaernéatj^yiim'iàïjéeadé- 
mie  des  Sciences  de  Naples  le  la  nov.  i859;jMir  M.  Mbllonij  Naples, 
1859,  in-8^. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n*  8,  in-4®. 

Gazette  des  Hôpitaux,,  n^  7— :9>  in-fol. 

^Expérience,  journal;  n»  i55. 

L'Êscûîape  ;  journal  des  spécialités  ;  tj*  5 . 

(Jazette  des  Miédecins  prùticiens;  \V^  4^^  5. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  27  JANVIER  1840. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 

i 

(LE    FADTEOIL    EST   OCCUPÉ     PAK    U.    BEBBES,    VICE-PHÉSIDENT.) 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPOWDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

Recherches phjrsico-chimiques sur  la  teintufe; parM.CBiiynÊjsvL.  —(Extrait.) 

INTRODUCTION. 

«  Les  recherches  de  M.  Chevreul  sur  la  teinture,  composent  trois 
séries  : 

»  La  première  comprend  tout  ce  qui  est  relatif  au  principe  du  contraste 
simultané  des  couleurs; 

»  La  seconde  >  tout  ce  qui  se  rapporte  au  principe  de  leur  mélange. 

»  La  troisième  renferme  les  recherches  essentiellement  chimiques. 

»  Le  Mémoire  dont  voici  l'extrait  appartient  à  la  seconde  série;  l'auteur 
y  considère  le  principe  du  mélange  des  couleurs  sous  le  point  de  vue  abs- 
trait, et  sous  celui  de  l'application. 

I.    DU   PRINCIPE  DE  HÈLàKCt  DES  COULEURS  SOUS  Lt  POIf^  DS  TUE  ABSTRAtT. 

»  Le  principe. du  mélange  des  couleurs^  admis  depuis  lopg-temps  par 
les  teinturiers' et  les  peintres 9  consiste  en  ce  que, 

C.  a.  i84o,  i«  semestre,  (T.  X,  N04.)  1 8 
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»  1®.  Si  Von  mêle  deux  à  deux  des  matières  colorées  en  rouge  j  en  jaune 
et  en  bleuj  on  obtient  Vorangé^  le  violet  et  le  vert; 

»  a®.  Si  on  les  mêle  toutes  les  trois  en  proportions  com^^nableSj  on  obtient 
du  noir. 

»  L'exemple  suivant  fait  voir  que  ce  principe  est^le  contraire  du  principe 
du  contraste  simultané  des  couleurs.  En  effet ,  lorsqu'il  y  a  mélange 
d'une  matière  jaune  et  d'une  matière  bleue  qui  parait  vert,  l'œil  ne  dis- 
tingué ni  le  jaune  ni  le  bleu,  il  reçoit  l'impression  du  vert,  résultante  du 
jaune  et  du  bleu.  S'il  voit,  au  contraire,  une  zone  jaune  contiguê  à  une 
zone  bleue,  les  deux  couleurs,  au  lieu  de  se  rapprocher  en  prenant  du 
vert,  sembleront  s'éloigner^  puisque  le  jaune  paraîtra  orangé  et  le  bleu  vio- 
let, ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  le  jaune  perdra  du  bleu  et  le  bleu  du 
jaune  (i). 

II.    DU  PRINCIPE  DU  MÉLANGE  DES  COULEURS  SOUS  LE  POINT  DE  \UB  DE  l'aPPLICATION. 

»  C'est  l'application  du  principe  du  mélange  des  couleurs  à  la  teinture^ 
au  blanchiment  des  étoffes»  etc.,  etc.,  aux  arts  du  tapissier,  àl'imptession  sur 
étoffes I  sur  papier,,  etc. ,  etc.,  que  M.  Chevreul  s'est  proposé  spécialement 
de  développer  dans  cette  partie  de  son  Mémoire  :  il  fait  cette  application , 

»  1^  A  la  formation  du  noir/ 

y>  2*.  jé  ce  qu'on  nomme  en  teinture  bruniture  ou  rabat  ; 

»  3*^.  Au  blanchiment. 

I.  Application  du  principe  du  mélange  des  couleurs  à  lafomauion  du  noir.  * 

»  M.  Chevreul ,  sans  s'occuper  de  la  question  de  savoir  si  tous  les  noirs- 
produits  dans  les  arts  peuvent  être  représentés  par  une  réunion  de  parti- 
cules réfléchissant  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  ou  deux  lumières  colo- 
rées complémentaires,  part  du  fait  que  des  matières  de  couleurs  complé-- 
mentaires,  mêlées  en  proportion  convenable^  font  du  noir,  si  elles  ne  réflé- 
chissent que  très  peu  de  lumière  blanche,  ou,  si  elles  en  réfléchissent  dune 
mardère  sensible,  du  gris  normal,  c'est-^^ire  un  gris  qui  rCest  ni  rouge, 
ni  bleu,  ni  jaune,  ni  orangé,  ni  violet,  ni  vert. 

»  Conformément  à  ce  principe ,  et  au  moyen  de  la  construction  chro- 
matique-'hémisphérique,  imaginée  par  l'auteur,  il  est  toujours  facile  de 
savoir  la  couleur  qu'il  faut  ajouter  à  une  couleur  donnée  pour  produire 
du  noir,  soit  en  teinture,  soit  dans  un  art  quelconque  où  l'on  mélange 

(0  ^«QT^^  Touvrage  de  M.  Cbevretil ,  de  la  Loi  du  contraste  simultané  des  couleurs  et 
de  Vassortiment  des  objets  colorés,  etc.  Paris ,  Pitois-Levrawlt ,  rue  de  1»  Harpe ,  n®  8t . 
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•des  corps  qui  sont  sans  action  chimique,  ou,  s'ils  en  exercent  une,  elle  se- 
rait incapable  de  changer  leurs  couleurs  respectives. 

!•  Applicatiom  du  principe  du  mélange  des  couleurs  à  la/ormaiion  des  brunitures, 

9  Lorsqu'on  mêle  trois  matières  présentant  les  trois  couleurs  simples,  le 
rouge,  le  jaune  et  le  bleu j  ou  deux  matières  de  couleurs  mutuellement 
'Complémentaires  en  des  proportions  différentes  de  celles  où  la  neutralisa- 
Hùn  est  possible,  le  résultat  du  mélange  est  du  noir,  plus  la  couleur  simple 
ou  binaire  dominante. 

9  M.  Chevreul  a  démontré  que  ce  principe  est  aussi  bien  applicable  aux 
arts  de  ia  tapisserie  qu'à  la  teinture. 

»  Cest  surtout  lorsqu'on  veut  préparer  en  teinture  des  couleurs  rabattues 
solides,  que  l'on  trouve  utile  l'application  du  principe  précédent,  puisqu'on 
peut  dire  en  général  que  la  stabilité  des  produits  auxquels  il  donne  lieu  est 
égale  à  celle  des  matières  colorées  qui  ont  été  mêlées;  conséquemment, 
lorsque  ces  matières  appartiennent  aux  couleurs  dites  de  grand  teint,  les 
couleurs  rabattues  ont  bien  plus  de  stabilité  que  celles  qui  le  sont  par  le 
procédé  généralement  suivi,  qui  consiste  à  ternir  les  couleurs  franches 
avec  une  sorte  d'encre  appelée  rabat. 

3.  Application  du  principe  du  mélange  des  couleurs  au  blanchtment. 

»  M.  Cheifreul  démontre  par  texpérience,  qu^on  neutralise  la  couleur 
légère  que  peut  awir  un  corps  blanc,  une  étoffe,  par  exemple,  en  y  ajou- 
tant en  proportion  cons^enable  une  matière  de  la  couleur  complémentaire 
de  celle  qiCon  veut  faire  disparaître. 

9  Ainsi  lorsque  du  linge,  de  la  soie,  de  la  laine,  ont  une  teinte  orangée, 
on  la  neutralise  avec  le  bleu;* lorsqu'ils  en  ont  une  jaune,  on  la  neutralise 
avec  du  violet  ou  du  rouge  et  du  bleu;  enfin  la  teinte  est-elle  le  jaune 
orangé,  il  faut  un  bleu  violeté  comme  l'outremer. 

9  Mais  une  étoffe  légèrement  jaune,  à  laquelle  on  a  ajouté  du  rouge  et  du 
bleu  ou  du  violet ,  et  qui  parait  plus  blanche  qu'elle  ne  le  paraissait  avant 
l'addition  de  ces  couleurs,  est*elle  identique  par  l'aspect  à  une  étoffe  de 
la  même  espèce  qui  nis  contiendrait  aucune  particule  colorée?  Non^,  il 
suffit  de  la  regarder  sur  un  fond  blanc  comme  la  neige  pour  reconnaître 
une  teinte  de  gris  normal,  de  sorte  qu'elle  est  relativement  à  un  échan- 
tillon de  la  même  étoffe  absolument  blanc,  ce  que  serait  à  celui-ci  i;n 
second  échantillon  absolument  blanc  vu  dans  une  ombre, légère  lorsque 
l'autre  serait  vu  à  la  lumière  difl^ise  d'u^epte;.  ainsi  en  teinture  comm^ 
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{Jans  le  blanchiment,  neutraliser  une  couleur  par  la  couleur  complémeu-- 
taire  j  c'est  faire  passer  V étoffe  dune  gamme  colora  dans  la  gamme  du 
gris  normal, 

»  MM.  Tresca  et  Eboli  ont  appliqué  le  principe  de  la  neutralisation  des 
Q0uleur3.à  la  fabrication  de  la  bougie  stéarique^  et  leurs  résultats  sont  iden- 
tiques à  ceux  que  M.  Ghevreul  a  obtenus  en  teinture  et  en  tapisserie. 

»  £p£ui  un  élève  de  M.  Cbevreul\  M.  Chaniblant,  directeur  de  verrerie, 
a  aAiGore  produit  du.  verre  incolore  en  fondant  des  matière»  vitrifiables , 
qui  séparément  auraient  donné  deux  verres  de  couleurs  mutuellement 

oomplémetitaires* 

Conclusions, 

»  i^.  Lorsqu'on  mélange  en  proportion  convenable  des  corps  colorés 
convenablement  divisés,  soit  des  matières  tinctoriales,  soit  dea  poudres 
colorées  employées  en  peinture,  soit  enfin  des  fils  propres  à  la  tapisse* 
rie,  le  résultat  du  mélange  est  du  noir  si  le  mélange  réfléchit  peu  ou  ne 
réfléchit  pas  de  lumière  blanche;  s'il  en  réfléchit  une  quantité  notable,  il 
est  du  gris  normal. 

»  2^  Ce  principe  et  l'observation  que  deux  tons  complémentaires  très 
légers  sont  plus  perceptibles  comme  lumières  colorées  que  le  gris  très 
pâle  auquel  leur  mélange  donne  naissance,  expliquent  le  résultat  qu'on 
obtient  par  tout  procédé  où  l'on  détruit  une  teinte  légère  d'un  objet  blanc 
par  l'addition  d'une  matière  colorée;  de  sorte  que,  comme  M. Ghevreul  l'a 
dit,  le  procédé  de  faire  du  noir  avec  les  couleurs  complémentaires,  et  ce- 
lui d'augmenter  la  blancheur  d'une  surface  légèrement,  colorée  par  l'ad- 
dition d'une  couleur,  découlent  d'un  même  principe. 


»  La  généralité  du  résultat  auquel  M.  Ghevreul  est  parvenu  paraîtra  en- 
core plus  grande,  si  l'on  se  rappelle  qu'au  moyen  du  même  principe  il  a 
détruit  un  effet  de  contraste  qui  a  quelque  inconvénient  lorsqu'on  veut 
que  des  dessins  paraissent  incolores,  c'est-à-dire  blancs  ou  d'un  gris  nor- 
mal léger  sur  des  fonds  colorés;  au  lieu  de  paraître  de  la  couleur  de  ces 
fonds ,  comme  cela  a  lieu.  Il  suffit  de  mêler  à  la  matière  du  dessin  un  peu 
de  la  couleur  du  fond ,  pour  que  l'effet  de  cette  complémentaire  soit  neu- 
tralisé par  la  couleur  ajoutée.  Alors  le  résultat  produit  l'effet  du  gris  nor- 
mal comme  si  la  couleur  complémentaire  résidait  réellement  dans  une 
matière  alliée  à  la  matière  blanche.  La  même  addition  peut  être  faite  à  la 
matière  de  dessins  noirs  sur  fonds  de  couleur.  » 
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CHIMIE  oRGAiriQijx.  —  Notc  SUT  VoctioTi  du  cfilore  sur  h  gaz  hydrogène 
carboné  des  acétates  ;  par  M.  J.  Dumas. 

a  L*acide  acétique  traité  par  le  chlore  donne  naissance  à  l'acide  chlora- 
cétique;  celui-ci ,  sous  l'influence  des  alcalis,  se  convertit  eu  acide  carbo- 
nique et  en  chloroforme. 

»  Sil  existe  une  analogie  de  type,  comme  je  l'ai  annoncé,  entre  l'acide 
acétique  et  l'acide  chlqracétique,  le  premier  doit  donner  par  les  alcalis 
un  carbure  d'hydrogène  C^H®,  correspondant  au  chloroforme  C^H'Ch^. 
La  production  de  ce  carbure^  sous  l'influence  des  alcalis,  n'est  pas  con- 
testée. 

x>  Mais  si  le  carbure  C^H^  produit  par  les  acétates  correspond  au  chloro- 
forme G^H'Ch*,  il  doit  donner  naissance,  au  moyen  du  chlore,  à  la  série 
suivante  : 

C+H'Ch'...  Chlorbydra te  de  méthylène. 

OH4CW...  Id.  chlorure. 

G^H*Gh^..  Chloroforme. 

C^Ch' Chlonure  de  carbone. 

»  «Tai  fait  beaucoup  d'essais  pour  mettre  en  évidence  la  production  de 
ces  divers  corps. 

»  On  peut  mêler  le  chlore  et  le  gaz  des  acétates  en  toutes  proportions, 
sans  qu'il  y  ait  d'action  immédiate;  mais  i  vol.  de  gaz  des  acétates  et 
3  ^ol.  de  chlore  produisent  bientôt,  même  à  la  lumière  diffuse,  une  ex- 
plosion violente.  Les  vases  sont  brisés ,  et  il  y  a  dépôt  de  charbon. 

»  Quand  on  a  soin  de  mêler  le  gaz  des  acétates  avec  volume  égal  d'acide 
carbonique ,  l'action  du  chlore  s'en  trouve  modérée,  et  l'on  obtient  un  li- 
quide huileux. 

»  Quand  on  met  en  communication  par  un  tube  étroit  un  vase  rem- 
pli de  chlore  et  un  vase  rempli  de  gaz  des  marais,  le  vase  de  chlore  étant 
le  plus  bas,  l'action  lente  qui  s'établit  fournit  une  grande  quantité  de  ce 
même  liquide  huileux. 

»  Rectifié  et  desséché ,  celui-ci  donne  à  l'analyse  les  résultats  suivants: 

fi 
i^  o^*,96^  ont  fourni  o,oii  eau  et  0,261  acide  carbonique; 
a<^.i^',o49  ont  produit  0,020  eau  et  0,809  acide  carbonique; 
3®.  o''*,732  ont  formé    0,017  eau  et  0,219  ^^de  carbonique.  '' 

»  Ces  trois  analyses  donnent  en  centièmes  :  «J 
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Carbone 7,5i  ...•      8yi4  ••••  8,ao 

Hydrogène. ••      o,ia  ....      o,ai   .«.,  o^ao 

Chlore 82,37  ....    8i,55  ....  81,6 
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»  En  considérant  l'hydrogène  comme  accidentel ,  ces  résultats  s'accor* 
dent  avec  l'analyse  du  chlorure  de  carbone  C^Ch*. 

»  Dans  plusieurs  flacons,  j'ai  obtenu  des  produits  doués  de  l'odeur  du 
chloroforme,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  faire  l'analyse» 

»  Comme  les  expériences  de  M.  Regnault  nous  ont  appris  avec  quelle 
facilité  le  chlorhydrate  de  méthylène  et  le  chloroforme  sont  changés  par  le 
chlore  en  chlorure  de  carbone  C^Ch',  on  peut  conclure  de  ces  ei^périences: 

»  Que  le  gaz  des  acétates  se  comporte  sous  l'influence  du  chlore,  comme 
la  loi  des  substitutions  et  la  théorie  des  types  l'avaient  indiqué  d'avance, 
puisque  le  corps  C^C  se  change  en  C^Ch*. 

»  Bien  entendu  que  cette  conclusion  ne  concerne  que  le  gaz  des  acé- 
tates, car  je  n'ai  fait  aucune  expérience  sur  le  gaz  des  marais  proprement 
dit,  et  je  ne  me  suis  pas  beaucoup  occupé  du  gaz  de  l'alcool,  qui  pour- 
rait bien  n'être  qu'un  simple  mélange. 

»  Je  maintiens  donc  purement  et  simplement  mes  condusions  précé- 
dentes : 

»  L'acide  acétique  et  Facide  chloracétique  appartiennent  au  même  type  ; 
il  en  est  de  même  du  chloroforme  et  du  gaz  hydrogène  carboné  des  acé- 
tates; car 

»  L'acide  acétique  produit  le  gaz  caii)uré  dans  les  circonstances  où  l'a- 
cide chloracétique  donne  du  chloroforme  ; 

»  Et  le  chloroforme,  ainsi  que  le  gaz  carburé  des  acétates,  se  transfor- 
ment, par  l'action  du  chlore,  l'un  et  l'autre  en  un  chlorure  de  carbone 
C*Ch*,  qui  appartient  au  même  type  qu'eux. 

»  Je  prie  l'Académie  de  remarquer  que  si  je  m'occupe  de  l'étude  du  gaz 
des  acétates  et  des  produits  qu'il  fournit ,  c'est  en  conséquence  de  recher- 
ches antérieures  à  celles  dont  un  membre  de  l'Académie  est  venu  l'entre- 
tenir récemment. 

»  Je  lui  ferai  connaître  plus  tard  les  résultats  que  j'ai  obtenus  au  moyen 
de  l'action  du  gaz  des  acétates  sur  le  bichlorure  de  soufre,  le  perchlorure 
de  phosphore,  le  perchlorure  d'antimoine  et  l'acide  sulfurique  anhydre. 
ï^es  réactions  sont  malheureusement  peu  prononcées,  » 
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«c  Après  la  communication  de  la  Note  de  M.  Dumas ,  M.  Pelouse  prend 
la  parole,  et  dit  que  de  concert  avec  M.  Milloji  il  a  étudié  l'action  du  bromq 
sur  Fhydrogène  protocarboné  retiré  de  Falcool  par  la  baryte;  que  cette 
réaction  donne  naissance  à  de  Facide  hydro-bromique  et  à  une  liqueur 
éthérée  parfaitement  identique  avec  Thydro-carbure  de  brome.  Il  ajoute 
que  la  production  de  cette  substance,  qui  est  la  même  queycelle  que  l'on 
obtient  directement  avec  le  brome  et  le  gaz  otéfiant ,  est  en  opposition  avec 
la  loi  des  substitutions  de  M.  Dumas.  D'après  lui,  cette  théorie  n'est  qu'un 
cas  particulier  de  la  loi  des  équivalents  chimiques.  Il  se  propose  de  déve- 
lopper bientôt  son  opinion  à  cet  égard ,  dans  un  travail  dont  M.  Millon  et 
lui  sont  occupés  depuis  quelque  temps.  » 

M.  Flourehs  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  Hiuib  Edwards,  la  P*  par- 
tie du  3*  volume  de  XHistoire  des  Crustacés.  Cette  partie  renferme  la 
classification  et  la  description  des  Crustacés  amphipodes^  lœmodipodes, 
isopodes  et  trilobites. 


RAPPORTS. 

CHIMIE  ORGANIQUE.  —  RappoH  stiv  Un  Mémoire  de  M.  E.  Pbugot,  ajrant 
pour  titre  :  Recherches  sur  la  composition  chimique  de  la  canne  à  sucre 
de  la  Martinique. 

(Commissaires^  MM.  Rc^iquet,  Pelouze^  Thénard  rapporteur.) 

H  Dans  tous  les  temps,  des  recherches,  ayant  pour  objet  de  déterminer 
eiLactement  les  diverses  quantités  de  matières  immédiates  de  la  canne  à 
sucre,  auraient  fixé  d'une  manière  toute  spéciale  l'attention  publique; 
mais  aujourd'hui  elles  acquièrent  un  nouveau  degré  d'intérêt  par  les  cir- 
constatices  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons. 

»  M.  Péligot  mérite  donc  des  éloges  pour  les  avoir  entreprises,  d'autant 
plus  qu'il  est  parvenu  à  rectifier  des  erreurs  très  nuisibles  à  l'art  si  impor- 
tant d'extraire  le  sucre  de  la  canne. 

»  Les  auteurs  qui  s'étaient  occupés  de  l'analyse  du  vesou ,  ou  jus  de 
canne,  l'avaient  regardé  comme  de  Teau  tenant  en  dissolution  du  sucre, 
de  la  gomme,  de  l'albumine,  du  mucilage,  une  sorte  de  matière  savon- 
neuse, des  acides  y  des  sels  divers;  c'était  un    liquide  d'une  nature  très 
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compliquée  :  de  là,  selou  eux,  les  causes  pour  lesquelles  Textraction  du 
sucre  était  si  difficile* 

»  M.  Péligot  démontre  au  contraire  que  le  vesou  filtré  est  simplement 
formé  de  4  parties  d'eau  et  d'une  partie  de  sucre  cristallisable;  qu'il  n'est 
que  de  l'eau  sucrée,  ou  du  moins  que  les  autres  substances  salines 
ou  or^niques , qu'on  y  rencontre  n'équivalent  qu'à  i^,'j  pour  looo  de 
son  poids. 

n  Recherchant  ensuite  combien  la  canne  contient  de  vesou,  il  trouve 
avecM.  Avequin  qu'elle  en  renferme  90  pour  100.  Or  comme  le  sucre  y 
entre  pour  \y  il  s'ensuit  que  la  canne  doit  contenir  18  pour  100  de  sucre, 
quantité  bien  supérieure  à  celle  qui  y  a  toujours  été  admise. 

»  Comment  se  fait-il  cependant  que  les  fabricants  n'obtiennent  que  6 
à  8  de  sucre  et  3  à  2  de  mélasse  pour  100  de  vesou,  et  même  que,  suivant 
M.  de  Jabruu,  délégué  de  la  Guadeloupe ,  le  rendement  en  sucre  ne  soit  que 
de  4  >  et  en  mélasse  que  de  1,7.  C'est  que  le  moulin  n'extrait  que  les|  du 
jus,  d'après  les  renseignements  donnés  à  M.  Péligot  et  d'après  M.  Avequin, 
et  que  les  |  d'après  M.  de  Jabrun. 

»  Dans  tous  les  cas ,  ce  qui  est  bien  constaté  aujourd'hui ,  c'est  la  grande 
quantité  de  sucre  qui  reste  dans  la  canne  moulue  et  qui  est  brûlée  avec  la 
bagasse.  Ne  serait-il  pas  possible  de  l'en  extraire  en  mettant  la  canne  broyée 
en  contact  avec  de  l'eau  presque  bouillante? 

»  D'une  autre  part,  il  est  certain  (et  tous  les  chimistes  sont  d'accord  à 
cet  égard)  que  les  procédés  d'évaporatiou  et  de  cuite  laissent  beaucoup  à 
désirer,  et  donnent  lieu  à  beaucoup  de  mélasse. 

»  M.  Péligot  n'a  opéré,  il  est  vrai,  que  sur  une  seule  qualité  de  vesou 
et  que  sur  une  seule  espèce  de  canne,  qu'il  devait  à  l'obligeance  de 
M.  Gradin,  négociant  de  Bordeaux.  Le  vesou,  d'après  ses  prescriptions, 
avait  été  conservé  à  la  manière  d' Appert,  et  la  canne  desséchée  à  60®,  par 
M.  Péraud,  pharmacien,  qui  eut  soin  de  la  peser  avant  et  après  la  dessicca- 
tion. Le  tout  était  arrivé  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

D  Probablement  qu'en  opérant  sur  d'autres  cannes  et  d'autre  vesou,  on 
arriverait  à  des  résultats  un  peu  différents. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  selon  M.  Péligot,  la  canne  est  plus  sucrée  qu'on  ne 
le  croyait. 

»  Une  grande  quantité  de  sucre  reste  dans  la  bagasse. 

M  Le  vesou  n'est  pour  ainsi  dire  que  de  l'eau  sucrée. 

M  La  cuite  du  vesou  s'opère  par  des  procédés  très  imparfaits. 

»  Il  y  a  donc  tout  lieu  d'espérer  que  d'importantes  améliorations  pour- 
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ront  être  apportées  à  Fart  d'extraire  le  sucre  de  la  canne,  et  qu'on  par- 
viendia  ainsi  à  en  retirer  bien  plus  de  sucre  que  par  les  procédés  qui  ont 
été  suivis  jusqu'à  présent. 

»  Nous  pensons  que  le  Mémoire  de  M.  Péligot  est  digne  de  l'approbation 
de  l'Académie,  et  qu'il  mérite  d'être  imprimé  dans  le  Recueil  des  Savans 
étrangers.  » 

r^ics  conclusions  de  ce  rappott  sont  adoptées. 

NOMINATIONS. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  d'une  Commis- 
sion qui  sera  chargée  de  l'examen  des! pièces  adressées  pour  le  concours 
au  prix  fondé  par  M.  de  Montyon,  concernant  l'amélioration  des  arts  et 
métiers  insalubres.  • 

La  Commission,  en  vertu  d'une  décision  spéciale  de  l'Académie,  sera 
composée,  cette  année,  de  six  membres,  qui  sont  MM.  Dumas,  Chevreul, 
d'Arcet,  Thénard,  Savart  et  Poncelet. 

L'Académie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin ,  à  la  nomi- 
nation d'une  Commission  pour  le  concours  au  prix  de  statistique,  fonda- 
tion Montyon. 

MM.  Costazy  Dupin,  Mathieu,  Cordier,  de  Silvestre  ayant  réuni  la 
majorité  des  suffrages,  composeront  cette  Commission. 

MÉMOIRES   LUS. 

CHIMIE  APPLIQUEE.  —  Mémoire  sur  la  fabrication  du  fiint-glass  et  du 
crov^n-glass  ;  par  M.  Bontbiips,  directeur-gérant  des  verreries  de  Choisy- 
le-Roy.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Arago,  Mathieu,  Savary,  Dumas.) 

«  M.  Bontemps  annonça,  il  y  a  onze  ans,  à  l'Académie,  que  d'après  les 
indications  de  M.  Guinand  fils ,  il  était  parvenu  à  fabriquer  du  flint-glass 
égal  en  pureté  à  celui  qui  avait«été  fait  par  M.  Guinand  père,  et  il  présen- 
tait à  Tappui  plusieurs  disques,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  un  de  33  cen- 
timètres, dont  M.  Lerebours  ft  fait  depuis  une  excellente  lunette,  et  un 
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autre  de  38  cenrimètres,  la  plus  grande  dimension  qui  eût  été  alors  ob- 
tenue. Mais  ces  disques,  quoique  exempts  de  stries,  n'étaient  pas  irré- 
prochables: ils  contenaient,  comme  ceux  de  M.  Guinand,  des  bulles  en 
assez  grande  quantité,  ce  qui  donne  lieu  à  une  légère  perte  de  lumière;  en 
outre,  il  n'avait  pas  encore  fabriqué  de  crown-glass;  il  n'avait  donc  qu'im- 
parfaitement résolu  le  problème  de  la  fabrication  du  verre  d'opttque« 
M.  Bontemps  annonce  aujourd'hui  qu'il  est  enfin  parvenu  à  fabriquer 
du  flint-glass  et  du  crown-glass  exempts  de  stries,  de  bulles,  et  parfaite- 
ment blancs,  et  pour  qu'on  ne  soit  plus  exposé,  dit- il,  à  perdre  le  secret 
d'une  production  si  importante  pour  la  science,  il  vient  faire  connaître 
le  procédé  de  cette  fabrication  et  tous  les  détails  qui  en  assurent  le 
succès. 

i>  M.  Bontemps  commence  par  donner  l'historique  des  essais  qui  ont 
été  tentés  par  divers  savants  et  fabricants,  depuis  la  découverte  des  lu- 
nettes achromatiques  par  Jean  DoUond.  M.  Guinand,  quoique  étranger 
aux  sciences  et  à  l'art  du  verrier ,  est  le  premier  qui  ait  fabriqué  du  flint- 
glass  exempt  de  stries.  Il  connaissait  ce  procédé  de  verrerie  qui  con- 
siste à  brasser  le  verre  avec  une  barre  de  fer,  pour  faire  disparaître  les 
grosses  ondes  qui  résultent  d'un  mauvais  mélange,  et  il  pensa  que  si  l'on 
pouvait  opérer  un  brassage  long-temps  prolongé^  on  détruirait  non-seule- 
ment les  ondes  mais  les  stries;  et  comme  on  ne  peut  pas  brasser  long- temps 
avec  un  outil  en  fer  qui  s'échauffe  et  s'oxide,  il  eut  l'ingénieuse  idée  de 
faire  on  cylindre  en  terre  réfractaire,  c'est-à-dire  de  la  même  matière  que 
le  creuset,  fermé  par  le  bas,  ouvert  par  le  haut  pour  recevoir  une  barre  à 
crochet  avec  laquelle  il  mit  le  cylindre  en  mouvement  dans  le  verre;  pou- 
vant ainsi  substituer  plusieurs  barres  défera  mesure  qu'elles  s'échauffaient, 
il  opéra  un  brassage  aussi  long-temps  prolongé  qu'il  voulut,  et  détruisit  les 
stries.  Mais  M.  Guinand  avait  laissé  dans  l'incertitude  plusieurs  éléments 
du  problème,  et  ne  s'était  pas  occupé  de  la  fabrication  du  crovvn-glass ^ 
fabrication  qui  présente  plusieurs  genres  de  difficultés  d'un  autre  ordre, 
principalement  celles  qui  résultent  de  la  propension  qu'ont  à  se  dévitrifier 
par  un  refroidissement  lent  et  en  grande  masse  les  verres  silico-alcalins. 

}»  Parmi  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  la  fabrication  du  flint-* 
glass  aussi  bien  que  du  crown-glass^  celle  d'obtenir  ces  deux  verres  exempts 
de  bulles  n'est  pas  une  des  moindres,  et  M.  Bontemps  ne  l'avait  pas  com- 
plètement surmontée  en  t8a8.  Après  des  essais  nombreux  et  dirigés  prin- 
cipalement vers  un  mode  particuher  de  brassage ,  il  a  enfin  reconnu  que 
l'absence  de  bulles  résultait  de  bonnes  proportions  dans  la  composition. 
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et  surtout  de  certains  soins  dans  la  direction  du  feu  vers  la  fin  de 
l'opération. 

V  Ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  évité  les  stries  et  les  bulles,  dans  la 
fabrication  du  flint-glass,  il  importe  beaucoup  aussi  de  l'avoir  de  la  plus 
grande  transparence;  car  luie  coloration  même  légère  donne  lieu  à  une 
perte  de  lumière.  Pour  les  lunettes  astronomiques  de  grande  dimen-* 
non,  et  surtout  pour  le  Daguerréotype,  il  faut  un  objectif  le  plus  beau 
possible.  Le  flint-glass  à  la  densité  3,i  à  3,a  est  toujours  très  blanc; 
mais  les  opticiens  ne  trouvent  pas  cette  densité  suffisante.  Une  plus  grande 
densité  facilite  l'achromatisme  et  permet  un  foyer  plus  court.  Or  sitôt 
qu'on  augmente  la  densité  par  une  plus  forte  proportion  d'oxide  de  plomb, 
le  flint-glass  acquiert  le  plus  souvent  une  teinte  jaunâtre  très  nuisible. 
M.  Bcmtemps  pense  donc  avoir  obtenu  un  résultat  important  en  produi- 
sant du  flint-glass  d'une  densité  de  3,6  plus  blanc  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  été  produits  jusqu'ici,  aussi  blanc,  en  un  mot,  que  le  plus  beau  cris- 
tal, et  du  crovra-glass  aussi  blanc  que  la  plus  belle  glace  de  Saint-Gobain 
ou  Saint-Quirin. 

»  M.  Bontemps  a  joint  à  son  Mémoire  les  plans  des  fours  et  creusets,  et 
indiqué  toute  la  marche  à  suivre  pour  une  fonte  de  flint-glass  et  de  crown- 
glass;  il  annonce  que  si  l'on  veut  construire  des  lunettes  de  dimensions  su- 
périeures à  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent,  il  fournira  aux  opticiens 
des  disques  de  flint-glass  et  de  crown-glass  de  4o,  de  5o,  et  même  de  60  cen- 
timètres de  diamètre.» 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE.  —  Troisième  Mémoire  sur  le  maximum  de  densité;  par 
M.  C.  Dbsprbtz.  —Extrait  par  l'auteur. 

(  Commission    précédemment    nommée.  ) 

«  Dans  un  travail  (i)  sur  l'eau  et  les  dissolutions  salines,  etc.,  j'ai  em- 
ployé un  procédé  graphique,  pour  la  détermination  de  la  température 
correspondante  au  maximum  de  la  densité  de  Feau  et  des  dissolutions 
aqueuses.  Ce  procédé  a  l'avantage  d'indiquer  immédiatement  les  îrrégula- 


(i)  Annales  de  Physique  et  de  Chimie ,  t.  LXII ,  p.  5  et  p.  49i  ou  Comptes  rendus, 
i.  IV,  p.  124  et  p.  435. 
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rites  des  expériences,  et  d'exiger  moins  de  temps  que  le  calcul.  J^avais  cru 
d'ailleurs  pouvoir  me  borner  à  ce  procédé,  parce  qu'il  m'avait  donné, 
pour  l'eau  pure,  le  même  résultat  sensiblement,  qu'un  autre  procédé  dé- 
crit dans  mou  premier  Mémoire,  p.  20,  et  qui  me  semble  mériter  la  con- 
fiance que  je  lui  ai  accordée.  Néanmoins,  comme  un  membre  de  l'Aca* 
demie  a  bien  voulu  me  faire  observer  que  mon  travail ,  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  maximum  de  la  densité  de  l'eau  pure,  aurait  eu  peut-être  plus 
d'importance  aux  yeux  des  géomètres  et  des  physiciens ,  si  j'avais  employa 
le  calcul  au  lieu  d'un  procédé  graphique;  j'ai  dà  reprendre  les  résultats  des 
expériences  faites  avec  les  tubes  les  plus  sensibles,  et  je  les  ai  soumis  à  un 
calcul  d'interpolation.  J'aurais  pu  me  servir,  pour  ce  travail ,  soit  de  la  mé^ 
thode  suivie  autrefois  par  M.  Biot,  dans  ses  recherches  sur  la  loi  de  la 
dilatation  des  liquides,  soit  de  celle  qu'a  employée  M.  Pouillet,  pour  vé- 
rifier quelques-unes  de  mes  expériences.  Par  l'une  ou  l'autre  voie ,  je  se- 
rais arrivé,  très  probablement,  aiix  mêmes  résultats  moyens.  J'ai  préféré 
déterminer  d'abord  les  volumes  absolus  par  les  formules  connues  de  la  di- 
latation, et  opérer  sur  ces  derniers. 

»  J'ai  fait  entrer  dans  le  calcul  quatre  des  données  de  l'expérience.  L'en- 
semble du  calcul  est  plus  long  qu'avec  trois  données  seulement,  mais  les 
résultats  offrent  plus  de  garantie.  Pour  que  la  méthode  présentât  quelque 
sûreté  avec  trois. données,  il  faudrait  l'employer  deux  fois;  d'abord  avec 
les  trois  premières ,  ensuite  avec  les  trois  dernières  des  quatre  données  nu- 
mériques qui  entrent  dans  le  calcul  que  j'ai  fait.  En  sorte,  qu'en  définitive, 
le  travail  reviendrait  à  peu  près  au  même. 

r>  Pour  représenter  le  volume  jy  correspondant  à  une  température  x, 
par  une  expression  de  la  forme 

(a)  jr  =  aa:^  +  bx*  +  cor  •+•  <^; 

on  a  à  résoudre  quatre  équations  du  premier  degré ,  semblables  à  l'équa- 
tion (a),  dans  lesquelles  xeXj  sont  remplacés  par  des  données  de  l'expé- 
rience, a,  b,  c  et  d  sont  des  coefficients  inconnus;  on  en  trouverait  les 
valeurs  par  les  moyens  ordinaires  d'élimination;  on  les  substituerait  dans 
l'équation  (a),  et  l'on  n'écrirait  que  ^  =  o,  ce  qui  est  la  condition  du 
maximum. 

n  On  arriverait  ainsi  à  une  équation  du  second  degré,  de  laquelle  on  ti- 
rerait deux  valeurs.  L'inspection  de  la  marche  de  l'expérience  déciderait 
le  choix  de  celle  qui  convient  à  la  question* 
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»  Pour  éviter  cette  élimination,  longue  et  pénible,  je  prends  la  formule 
de  Lagrange  pour  l'interpolation 

(b)  y  =  X,7,  4.  X^.  +  X37,  +  IL^^ . 

Cette  formule  remplit  les  conditions  imposées  à  la  formule  cherchée,  si  l'on 
pose 

(a:,— arO(ar«— ars)^:,— 3:4)'        *        (ar,— ar,)(ar.— X3)(x.— X4)' 

Xs  et  X4  ont  des  valeurs  analogues. 

»  Pour  simplifier  les  calculs  f  on  remplace  x,,  x,,  jts,  x^,  par  les  excès 
de  chacune  de  ces  quantités  sur  la  plus  petite.  On  agit  de  même  pour  les 
volumes  Jx^  y%i  y%^  ^4.  Cette  transformation,  qui  correspond  en  géo- 
métrie à  un  déplacement  de  l'origine  des  coordonnées,  apporte  beaucoup 
de  simplification  dans  les  calculs.  L'excès  correspondant  à  la  plus  petite 
température  étant  nul,  rend  nuls  tous  les  produits  dans  lesquels  il  entre. 
De  même,  l'excès  correspondant  au  plus  petit  volume  étant  nul,  rend  nul 
le  terme  du  polynôme  {V)  dont  il  est  facteur.  On  arrive  ainsi  à  une  équation 

numérique  du  troisième  degré;  la  condition  ^  =  o  donne  seulement  à 
résoudre  une  équation  du  second  degré. 
V  Les  résultats  obtenus  par  ces  calculs  sont  : 

3,992^  3,9936 

3,9975  3,9918 

4,0099  4.0208 

4^0064  4*0728 

3,9812  490231 
3,9546 

»  La  moyenne  est  4^fOo4. 

>  La  plus  grande  différence  est  o^i  182,  qui,  divisée  par  le  nombre  des 
résultats ,  réduit  l'erreur  probable  à  un  centième  de  degré. 

»  Nous  avons  pris  les  expériences  faites  avec  les  tubes  les  plus  sensi- 
bles; c'était  le  cas  le  plus  défavorable,  si  le  calcul  devait  ofiriftune  diffé- 
rence avec  la  construction  graphique. 

»  Dans  le  premier  Mémoire,  la  moyenne  par  les  courbes  tracées  avec 
les  résultats  fournis  par  quatre  tubes  différents,  est  3^995. 
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»  Si  l'on  se  borne  à  la  série  des  expériences  faites  avec  les  tubes  les  plus 
sensibles,  série  qui  est  la  plus  nombreuse^  on  arrive  à  4***oo5. 

»  Cette  dernière  série,  traitée  par  le  calcul,  vient  de  nous  donner  4^,004. 

D  Comme  on  ne  peut  répondre  des  millièmes  dans  les  évaluations  ther- 
mométriques, on  doit  s'arrêter  à  4*^« 

»  L'accord  parEait  du  calcul  avec  notre  procédé  graphique,  justifie  l'u- 
sage de  ce  dernier.  Cependant,  nous  admettons  volontiers  que  le  calcul 
est  plus  rigoureux. 

»  Cet  accord  montre ,  en  outre ,  que  Ton  peut  regarder  comme  exacts 
les  résultats  particuliers  et  les  résultats  généraux,  établis  par  l'emploi  des 
courbes,  sur  les  dissolutions  salines,  etc.,  dans  mon  deuxième  Mémoire.  » 

PALÉONTOLOGIE.  -^  Note  sur  une  tête  fossile  cTHyaenodon  trouvée  au  bord 
du  Tarn^  près  de  Rabasteins;  par  M.  F.  Dujardui. 

(Commissaires,  MM.  de  Blainville,  Flourens,  Isidore  Geo£froy-Satnl- 

Hilaire.  ) 

D'après  les  indications  fournies  à  M.  Dujai^din ,  il  parait  que  le  squelette 
fut  trouvé  presque  entier.  Il  était  enfoui  dans  une  marne  sablonneuse  et 
micacée  d*un  gris  verdâtre,  laquelle  fait  partie  du  terrain  tertiaire  moyeu.  La 
tête  seule  (ut  conservée  et  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Toulouse.  £n  comparant  cette  tête  avec  la  figure 
d'une  mâchoire  inférieure  donnée  par  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu,  M.  Du- 
jardin  a  été  porté  à  penser  que  ces  deux  pièces  appartiennent  à  une  même 
espèce  d'hyœnodon.  li  croit  de  plus  que  c'est  à  celte  espèce  que  doivent 
être  rapportés  les  ossements  fossiles  d'un  carnassier  du  gypse  de  Mont- 
martre que  G.  Cuvier  avait  rapproché  des  Coatis. 

La  tête  fossile  de  Rabasteins  a  offert  à  M.  Dujardin  les  caractères  sui- 
vants : 

«  I®.  L'arrière-palais  se  prolonge  en  arrière  au  moins  jusqu'à  la  facette 
glénoïde ,  comme  Cuvier  l'a  observé  sur  le  fossile  de  Montmartre  j  il  forme 
un  canal  osseux  aussi  haut  que  large,  surmonté  par  un  mur  ou  une  large  • 
arête  résultant  du  rapprochement  graduel  de  deux  arêtes ,  et  se  termine 
au-dessus  des  apophyses  ptérygoïdes  ; 

»  7?.  La.créte  sagittale  qui  s'avance  jusqu'aux  orbites,  vient  rencontrer 
les  crêtes  temporales  qui  sont  très  saillantes  presqu'au  milieu  du  coronal, 
lequel  offre  en  avant  une  gouttière  profonde,  et  n'a  pas  moins  de 
0,060  mill.  de  largeur  ; 
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»  3^.  Les  os  nasaux  très  développés  vont  en  s*élargissant  à  la  rencontre 
da  coronal  avec  lequel  ils  forment  deux  longues  sutures  k  angle  droit  ; 
leur  largeur  en  ce  point  est  de  o,o3t2  mtll.  ;  il  résulte  de  leur  grand  déve- 
loppenoent  que  les  intermaxillaires  sont  très  éloignés  (o,o35  milK)  des 
frontaux  qui  sont  soudés  de  bonne  heure  ; 

»  4^.  L*os  lacrymal, également  très  développé  dans  Torbite  et  sur  la  joue, 
produit  une  large  échancrure  (18  mili.  sur  9  mill.)  dans  le  maxillaire  ; 

»  5^.  La  suture  du  pariétal  avec  le  frontal  est  dirigée  très  obliquement 
en  arrière  vers  la  facette  glénoide,  et  comme  en  outre  le  temporal  s'élève 
beaucoup  en  arrière,  il  en  résulte  une  figure  triangulaire  pour  le  pariétal; 

»  6^.  Le  trou  sous-orbitaire  est  semblable  à  celui  du  chien ,  mais  placé 
un  peu  plus  en  avant  au-dessus  de  la  troisième  molaire; 

9  70.  La  mâchoire  inférieure ,  dont  les  condyles  et  les  apophyses  angu- 
kôres  ont  été  brisés,  est  presque  totalement  semblable  à  celle  que  MM.  de 
Laizer  et  de  Parieu  ont  fait  connaître;  sa  sjrmphyse  est  également  longue 
et  complètement  ossifiée,  mais  les  dents  sont  toutes  un  peu  plus  fortes  et 
plus  saillantes,  ce  qui  pourrait  tenir  à  Tâge  ou  au  sexe;  sa  carnassière  a 
ao  millimètres  de  longueur  au  lieu  de  17;  cinq  incisives  sont  en  place; 

»  8®.  Les  incisives,  au  nombre  de  six,  plus  fortes  en  haut  et  sans  doute 
aussi  en  bas  dans  le  jeune  âge,  sont  toutes  en  forme  de  cylindres  latéralement 
comprimés  et  sont  implantées  perpendiculairement  aux  deux  mâchoires 
de  manière  à  se  rencontrer  exactement  par  leurs  sommets  qui  présentent 
des  facettes  de  détritioii  presque  horizontales.  L'espace  occupé  par  les  in- 
cisives supérieures  est  de  20  millimètres ,  les  inférieures  par  suite  de  l'os- 
sification  de  la  symphyse  et  du  grand  développement  des  canines  n'en 
occupent  pas  plus  de  i3; 

9  9^.  Les  molaires  supérieures  au  nombre  de  six,  comme  M.  de  Blain- 
ville  l'avait  prévu,  ont  été  fortement  endommagées  à  l'exception  de  la 
quatrième  à  droite  et  des  quatrième  et  cinquième  à  gauche;  mais  ce  qui 
^  reste  suffit  pour  montrer  leur  parfaite  ressemblance  avec  celles  qui  sont 
représentées  dans  l'ouvrage  de  Cuvîer  (a*  édition,  tome  III,  pi.  lxviii, 
fig.  3,  et  pi.  LXix,  fig.  2).  Les  trois  premières  n'ont  que  deux  racines,  les 
deux  suivantes  en  ont  trois,  toutes  ont  leur  pointe  fortement  usée.  La 
quatrième  montre  bien  un  tubercule  mousse  correspondant  à  la  troisième 
racine  en  dedans  ;  la  suivante  qui  frottait  sur  la  carnassière ,  ou  dernière 
molaire  d'en  bas,  pai^tt  n'avoir, p^  eu  de  tubercule.  y> 
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CHIMIE  ORGANIQUE.  —  SuT  dwers  Tiitrites  et  chlorures  anthriicéniques ;  par 
M.  Laurent.  -^  Extrait  par  Fauteur, 

(Commission    précédemment  nommée.) 

c<  En  faisantbouiltirranthracèneavec  Tacide  nitrique ,  on  obtient  quatre 
composés  différents  qui  ont  beaucoup  d'analogie  entre  eux  et  avec  diffé- 
rents composés  que  j'ai  déjà  fait  connaître  soUs  les  noms  de  uitrites  de 
naphtalase  et  de  naphtalèse,  de  chrysenase,  pyrenase/etc. 

»  Ces  quatre  composés  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  Tétber:  c'est  à 
l'aide  de  ce  dissolvant  qu'on  les  sépare  les  uns  des  autres.  Ils  sont  cristal- 
lisables;  leur  caractère  le  plus  saillant  consiste  dans  la  propriété  qu'ils 
possèdent  d'entrer  en  ignition  lorsqu'on  les  chauffe  en  vase  clos. 

»  Lorsqu'on  les  chauffe  lentement,  ils  laissent  sublimer  une  matière 
cristalline  que  j'ai  fait  connaître  il  y  a  quelques  années  sous  le  nom  de 
paranaphtalèse. 

»  Le  chlore  et  l'anthracène  donnent  un  composé  dans  lequel  deux  équi- 
valents d'hydrogène  sont  remplacés  par  deux  équivalents  de  chlore. 

»  Voici  un  tableau  de  la  composition  de  ces  corps  :  le  deuxième  terme 
n'est  pas  connu. 

Anibracène.... C^YL^, 

/  Nitrite  d'anthracenase ...  C«*»  H"  0  4.  A»  0' , 

iVoduiu  de  PâcUon    i  Bini trite  d'aDthraqBnèsc. .  O  H**»  Q*  +  aAx»  O^ , 

de  /  Trinitritc  d'anthracenèse.  C«*  H'«0»  +  3Aï«  C  +  3H»0, 

racide  nitrique.       i  Nitrite  d'anthracenise  ...  (?*»  H»'0'  +  A»  0% 

V Nitrite  d'anthracenose. . .  C«»H»«.0«  +  A*0'  +  H' 0. 

Produit  de  la  décompoeition     i  Anthracenose C**  H*^  0*, 

des  préeédenu.  j  chlorantbracenèsc (?•  H"  C^ 


BOTANIQUE.  —  Recherchss  sur  la  structure  du  nucleus  des  genres  Sphoe- 
rophoron  de  la  famille  des  Lichens ,  et  lichina  de  celle  des  Byssacées; . 
par  M.  MONTAGNE.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires y  MM.  de  Jussieu,  Adolphe  Brongniart.  ) 

<vLe  genre  Lichina,  depuis  sa  découverte  par  Micheli,  a  subi,  dit 
M.  Montagne,,  une  foule  de  vicissitudes  et  a  passé  successivement  de 
la  famille  des  Lichens  à  celle  des  Algues.  Les  deux  espèces  dont  se  com  - 
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pose  ce  genre  ambigu  ont  même  été  et  sont  encore  aujourd'hui  consi- 
dérées par  Pries,  Tune  comme  une  Algue,  l'autre  comme  une  Byssacée, 
famille  intermédiaire  entre  les  Lichens  et  les  Algues  submergées;  l'exa- 
men de  la  fructification  pouvait  seul  lever  toute  difficulté.  M.  Gréville 
n'ayant  pu  trouver  les  sporidies  que  dans  les  tranches  horizontales  du 
réceptable,  les  avait  vues  former  des  lignes  irradiées  du  centre  à  la  cir- 
conférence. M.  Montagne,  en  observant  une  tranche  verticale^  a  au  con- 
traire constaté  qu'elles  étaient  contenues  dans  de  véritables  thèques  dres- 
sées, comme  dans  les  Lichens,  et  même  que  celles-ci  étaient  environnées 
de  nombreuses  paraphyses. 

»  L'auteur  conclut  des  faits  exposés  dans  son  Mémoire,  que  les  deux 
espèces  du  genre  Lichina  ne  peuvent  point  être  séparées,  et  que  ce 
genre  lui-même  doit  définitivement  être  exclu  de  la  famille  des  Algues, 
pour  prendre  place  dans  celle  des  Byssacées,  immédiatement  après  le 
genre  Collema.  » 

T^RA^TOLOGiE.  —  ObsêfVcUion  danencéphalie ;  par  M.  Maliuebb. 
(Commissaires,  MM.  Breschet,  Isidore  Geoffroy-Saint- Hilaire.) 
Ce  Mémoire   est  accompagné   de  deux  planches  lithographiêes. 

M.  LAUEBinr  adresse  une  Notice  sur  les  procédés  et  les  instruments  nou- 
veaux ou  modifiés  qu'il  a  employés  dans  ses  recherches  sur  le  déi^lop^ 
pement  des  atiimaux. 

Ces  instruments  sont  un  nouveau  compresseur  qui  permet  d'observer 
les  objets  disposés  dans  un  ordre  comparatif  sous  ses  deux  faces,  et  un 
bassin  à  eau  à  tige  mobile  j  pour  retourner  les  objets  et  les  observer  sous 
toutes  leurs  faces. 

M.  Laurent  joint  à  cette  Notice  les  conclusions  qui  se  déduisent  sui- 
vant lui  des  observations  et  des  considérations  présentées  dans  ses  trois 
Mémoires  sur  le  développement  des  animaux  (séances  du  3o  septembre, 
du  a3  décembre  1889  et  du  ao  janvier  1840  ). 

11  énonce  ces  conclusions  dans  les  termes  suivants  : 

(c  I*.  La  loi  du  développement  centripète  des  animaux  lui  parait  re- 
poser sur  une  interprétation  de  phénomènes  secondaires,  élevés  à  tort  au 
premier  rang; 

»  2'.  La  loi  du  développement  centrifuge  serait  moins  éloignée  de  la  vé- 
rité, surtout  lorsqu'on  l'applique  aux  appareils  rayonnants; 
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9  3®.  La  loi  du  développement  des  animaux  semble  ne  pouvoir  être 
formulée  nettement  en  transfigurations  géométriques,  parce  que  les  phé- 
nomènes qui  se  manifestent  dans  un  foyer  zoogénique  sont  des  mouve- 
ments en  directions  très  complexes ,  des  transformations  matérielles  et  des 
productions  de  fornles  dont  les  conditions  dynamiques  sont  indéterminées 
et  sans  nul  doute  indéterminables  rigoureusement; 

9  4*».  Ces  phénomènes  commencent  primordialement ,  tantôt  sur  un 
point  déterminé  de  la  surface  d'une  sphère  vitelline,  et  convergent  vers  le 
point  diamétralement  opposé,  tantôt  à  toute  la  surface  de  la  sphère  vitel- 
line, tantôt  enfin  dans  toute  la  masse  de  cette  sphère,  ou  d'un  fragment 
reproducteur.  Entre  ces  trois  modes  prÎDcipaux,  on  peut  observer  des 
modes  intermédiaires; 

»  5*.  L'étude  comparative  des  corps  reproducteurs,  considérés  comme 
des  formes  initiales,  celles  des  embryons  envisagés  comme  d^s  formes 
trafisitoires,  confirment,  lorsqu'on  les  interprète  rationnellement,  la  va- 
leur scientifique  de  la  formule  de  Harvey  {omne  vimm  ex  ow),  et 
celle  de  deux  autres  formules  proposées  par  M.  de  Blainville,  savoir,  celle 
de  l'organisme  animal  (enveloppe  traduisant  le  système  nerveux)  et  celle 
du  règne  animal  caractérisé  d'après  les  formes  définitives  paires,  rayon- 
nées  ,  irrégulières  ; 

I)  6«.  La  conséquence  naturelle  de  ces  recherches  est  de  tendre  à  véri- 
fier par  les  données  de  Tovologie  et  de  l'embryologie  comparées,  la  va- 
leur des  classifications  zooiogiques.  » 

(Renvoyé  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

CORRESPONDANCE. 

M.  RoRT  OB  Saint-Vingbnt,  dans  une  lettre  adressée  à  lA.FlourenSj  an- 
nonce son  arrivée  en  Afrique  et  l'intention  où  il  est  de  transmettre  pé- 
riodiquement à  l'Académie,  à  commencer  du  mois  prochain,  un  compte 
rendu  des  travaux  de  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie. 

M.  GcJTOR,  chirurgien  en  chef  de  i'armée  d'Afrique,  annonce  à  M.  Flou- 
rens  l'envoi  prochain  d'observations  médicales  qu'il  a  faites  en  octobre  der- 
nier, durant  l'expédition  qui ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Vallée ,  a  traversé 
les  Portes  de  Fer.  Dans  le  cours  de  cette  campagne,  M.  Guyon  a  aussi  re- 
cueilli divers  obje^  d'hisioire  naturelle  qu'il  a  adressés  au  Muséum.  Il  cite, 
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en  pai^iciiUer,  pour  le  règne  végétal,  une  ombellifère  remarquable  par 
la  forte  odeur  qu'elle  répand  à  de  grandes  distances;  et,  pour  le  règne 
animal,  un  renard  de  petite  taille,  de  la  province  de  Constantine;  le  rat 
connu  des  Arabes  sous  le  nom  de  Gird,  déjà  signalé  par  SHaw  et  Desfbn- 
taiites,  et  très  multiplié  sur  le  plateau  de  Sétif;  un  petit  lézard,  assez  ré- 
pandu dans  la  plaine  d'Hamza,  et  qui  se  distingue  par  les  plus  riches  cou- 
leurs; une  sangsue  des  sources  de  la  Medjana,  où  elle  est  très  multipliée, 
vivant  aussi,  à  Tétat  de  parasite,  sur  les  batraciens  de  la  contrée;  quelques 
mollusques  du  genre  Hélice,  qui  ont  fourni  cette  observation  générale, 
que  les  mêmes  espèces  acquièrent  un  bien  plus  grand  développement  dans 
Tintérieur  des  t^res  que  sur  le  litiorah 

M.  M.iNDL  adresse  quelques  observations  qui  lui  .paraissent  contraires 
à  Topinion  généralement  adoptée  relativement  au  mode  d'accroissement 
des^  cheveux. 

a  Sur  les  individus  dont  les  cheveux  ont  été  récemment  coupés,  on  voit , 
dit-il,  que  chaque  cheveu  conserve  son  diamètre  jusqu'au  bout  libre  qui 
offre  une  brusque  troncature  dans  laquelle  l'œil  peut  distinguer  la  section 
de  la  partie  corticale  et  celle  du  canal  interne.  Si  l'on  examine  ces  mêmes 
cheveux  après  un  temps  plus  ou  moins  long ,  chaque  cheveu  se  montre 
terminé  en  une  pointe  plus  ou  moins  allongée,  mais  qui  n'est  plus  per- 
cée d'un  trou  à  son  sommet.  Ce  changement  de  fornie,  dit  M.  MandI ,  ne 
doit-il  pas  être  considéré  comme  le  résultat  d'une  action  vitale,  et  comme 
prouvant  la  possibilité  d'un  mouvement  des  sucs  dans  l'intérieur  des  che- 
veux? Ce  qui  tendrait  encore  à  le  faire  croire,  c'est  la  différence  qu'on 
remarque  dans  le  mode  de  terminaison  des  cheveux,  suivant  qu'ils  sont 
coupés  courts  ou  maintenus  longs.  Dans  ces  derniers,  au  lieu  de  la  forma- 
tion d'une  pointe,  on  ne  remarque  guère  que  l'oblitération  de  l'extrémité 
du  canal,  ce  qui  tient  vraisemblablement  à  la  difficulté  du  mouvement  des 
sucs  internes...  » 

M.  jAGQUBHtif  écrit  relativement  à  un  os  observé  par  M.  E.  Rousseau, 
dans  la  mâchoire  des  Perroquets,  et* décrit  comme  nouveau  par  cet  ana- 
tomiste.  M.  Jacquemin  soupçonne  que  cet  os  n'est  autre  chose  qu'une 
pièce  qu'il  a  lui-même  indiquée  dans  le  passage  suivant  d'un  Mémoire  sur 
ï'ostéologie  de  la  Corneille. 

a  Pour  fournir  de  l'air  à  la  mâchoire  inférieure,  la  nature  a  produit 
»  chez  tous  les  oiseaux  un  canal  qui  est  membraneux  chez  les  mauvais  voi- 
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»  liers  et  osseux  chez  les  autres.  Ce  canal  se  dirige  de  la  caisse  du  tympan 
»  vers  le  trou  pneumatique  de  la  mâchoire  inférieure  situé  sur  la  face  supé- 
»  rieure  de  son  apophyse  interne.  M.  Niizsch,  qui  en  a  parlé  le  premier,  l'a 
»  nommé  siphonium.  » 

Toutefois,  ajoute  M.  Jacquemin,  je  dois  avouer  qu'un  passage  de  la 
Note  de  M.  Rousseau  me  laisse  encore  quelque  doute  sur  la  nature  de 
Fosselet  dont  il  parle.  En  effet,  si,  comme  le  dit  cet  observateur,  l'os  en 
question  se  transforme  chez  le  perroquet  gris  eu  une  sorte  de  cordon  li- 
gamenteux dans  lequel  se  remarque  un  point  d'ossification,  il  ne  pourra 
plus  être  considéré  comme  faisant  partie  du  système  des  canaux  pneuma- 
tiques, mais  il  faudra  le  ranger  dans  la  catégorie  des  os  destinés  à  fortifier 
les  articulations  et  à  rendre  leurs  mouvements  plus  énergiques  et  plus 
prompts. 

M.  Javblot  annonce  s'être  occupé  des  moyens  de  faire  usage  sur  une 
petite  échelle,  et  avec  des  appareils  peu  dispendieux,  de  la  vapeur  comme 
force  motrice. 

M.  TaiLVBasAT  demande  l'autorisation  de  reprendre  un  Mémoire  sur 
V ophtalmologie  qu'il  avait  précédemment  adressé,  et  sur  lequel  il  n'a  pas 
été  fait  de  rapport. 

Cette  autorisation  est  accordée. 

M.  Atala  t  LozAiio  offre  de  faire  connaître ,  moyennant  une  rémuné- 
ration, un  mode  de  traitement  qu'il  dit  avoir  employé  avec  succès  en 
Amérique  sur  des  chevaux  atteints  de  la  morve. 

A  quatre  heures  et  demie  l'Académie  se  forme  en  Comité  secret. 
I^a  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart.  F. 

Errata.  {  Séance  du  ao  janvier.) 

Page    89,  ligne  aS  j  .     ^        ,.  

\  premier  an,  lisez  racine  pnmiUve  de  n 

94,  16,  un  tel  nombre,  lisez  une  racine  primitive  de  la  formule  (16) 

100,  a7,  (Commissaires,  MM.  Magendie,  Flourens,  Serres,  de  Blain ville , 

de  Mirbel) ,  lisez  MM.  Savart,  Magendie,  de  Blainville,  Breschet, 
Flourens. 
104,  i3,  il  n'y  a  pas  d'avantage  k  employer  des  jantes  de  o»,io  à  o"  12, 

Usez  il  n'y  a  pas  d'avantage  à  employer  d^  jantes  de  plus  de 
o",io  à  o",ia,  etc. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  des  Sciences; 
1*  semestre  i84o,  n*^  3,  în-4*^. 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  peur  MM.  Gay-Lussac  et  Arago; 
sept.  1839,  îo-8'' 

Annales  des  Mines;  tome  16,  4'  ^î^*  ^^  i85g,  in-8^. 

Histoire  naturelle  des  Crustacés;  par  TA.  Milnb  Edwards^  in-8^ 

Traité  des  Maladies  des  Européens  dans  les  pays  chauds  et  spéciale-- 
ment  au  Sénégal;  par  M.  Théyerot  ;  publié  par  ordre  de  M.  le  Ministre  de  la 
Marine  et  des  Colonies;  iSSp^  in-8^.  (Adressé  pour  le  concours  Montjon.) 

Principes  généraux  de  Statistique  médicale; parfA.  J.  GàVARRBT;  in-8®. 

Notice  sur  la  fabrication  des  Eaux  minérales  artificielles;  par  M.  Sou- 
beiran;  in-8*^. 

Mémoire  sur  les  Camphènes;  par  MM.  Soubeiran  et  Capitaihe;  in-8®. 

Observations  pour  sentir  à  Vhistoire  de  F  Acide  iartrique;  par  les  mêmes; 
in-8*^. 

Bulletin  de  V Académie  royale  de  Médecine;  tome  4^  n®  8,  in-8^. 

Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale;  9*  année  ^ 
i**  et  n®  liv.  in-8*. 

Resme  critique  des  Livres  nouveaux;  8*  année,  n*  i . 

Rapport  au  Conseil  supérieur  de  Santé  sur  un  Rapport  de  son  secrétaire 
relatif  aux  modifications  à  apporter  dans  les  Règlements  sanitaires;  par  \xn 
économiste;  in-8^. 

Le  prompt  Comparateur  des  Poids  et  Mesures^  tableau;  par  M.  Van 

TiNAC. 

Astronomische. . .  •  Nouvelles  astronomiques^  de  M.  Schumacher;  n''  391, 
in-4*. 

SuUa  Cistotomia ....  Considérations  sur  la  Cistotomie  et  la  Lithotritie; 
par  M.  A.  Loughi  ;  Pavie,  în-8®. 

Revue  progressive  d'Agriculture^  de  Jardinage,  etc.;  sous  la  direction  de 
MM.  BoiTARD  et  Noisette  ;  janv.  1840,  in-8^ 
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Le  Technologiste^  ou.  Archives  des  progrès  de  t Industrie  Jrançaise  et 
étrangère;  par  ^.  Malepeyrb  ;  janv.  1840,  n^  4»  in-8^ 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  de  Pharmacologie; 
7*  anoée,  janv.  1840,  10-8*. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n®  4- 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  9—1 1 . 

V Expérience  j  journal  de  Médecine;  n^  154. 

L'Escidape;  n"  4  et  5. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n~  6  et  7. 
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DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  PU  LUNDI  5  FÉVRIER  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


MÉMOIRES  ET  GOMMUmCATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE  À19IMALE.  —  Nouvelles  Rechcrchcs  concernant  Faction  de  la 
garance  sur  les  os;  par  M.  Flourens. 

«  Antoine  Mi^aud,  médecin  de  Paris,  parait  être  le  premier  qui,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  ait  remarqué  l'action  singulière  de  la  garance 
sur  les  o$.  Mais  il  faut  avouer  que  cette  observation  curieuse  de  Mizaud, 
d'ailleurs  à  peine  indiquée  par  hii  (i),  dont  il  ne  tira  aucun  résultat,  qui  ne 
fut  pour  lui  f occasion  d^aucune  recherche,  était  entièrement  oubliée,  lors- 

(t)  Voici, tout  ce  que  4it  M^xaud  <  Erjrthrodanum,  vulgà  rubia  tinciorum  dictum, 
oua  pecudum  rubenti  et  sandjrcino  colore  imbuit ,  si  dies  aliquoi  depasiœ  sïnt  oves, 
etiaminiaciaradice,  quœ  rutila  existit.  Res  ea  similiter perspici potest  incarnibus  hujus 
pecoris  clixis  et  assatis,  Nam  rubicundœ apparent,  sicuti  eiiam  oya  in  decocto  ejus  ra- 
dicis  elixata  :  putamine  enim  rubello  non  minus  hinc  vestiuntur,  quàm  si  cum  ra-- 
merttiâ  et  prœsegminibus  brasiliani  ligni  perocta  essent ,  vel  cum  radicibus  anchusœ, 

Anionii  Misaldi,  memorabiUum ,  sive  arcanomm  omnis  generisj  etc,  Centuriœ, 
p.  i6i.  1572. 

C.  R.t84o,  i»SeiM#inf.(T.X,N0  5.)  ^I 
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que 9  plus  d'un  siècle  et  demi  après,  Belchier  et  I)uhamel  appelèrent  sur 
le  fait  important  dont  il  s'agit  l'attention  des  anatomistes. 

»  Tout  le  monde  sait  que  Belchier,  chirurgien  de  Londres,  dînant  un 
jour  chez  un  teinturier  en  toiles  peintes ^  s'aperçut  que  les  os  d'un  mor- 
ceau de  porc  frais  étaient  rouges.  Or  l'animal  dont  les  os  offraient  celte 
couleur  rouge  avait  été  nourri  avec  du  son  chargé  de  l'infusion  de  ga- 
rance employée  pour  la  teinture  des  toiles  peintes.  Le  fait  de  l'action  de 
la  garance  sur  les  os,  fait  peut-être  encore  aujourd'hui  unique  en  son  genre, 
fait  perdu  depuis  Mizaud,  était  donc  retrouvé ,  et  retrouvé,  comme  oa 
voit,  par  un  pur  hasard. 

»  Cependant  la  garance  employée  par  les  teinturiers,  ne  l'était  pas  seule. 
Il  fallait  donc,  pour  se  bien  assurer  de  l'action  propre  de  cette  substance, 
commencer  par  la  dégager  de  toute  autre  ;  et  c'est  ce  que  fit  Belchier. 

»  Il  mêla  de  la  racine  de  garance  en  poudre  au:t  aliments  dont  il  nourrit 
un  coq.  Au  bout  de  seize  jours,  cet  animal  mourut;  et  tous  ses  os  se  trou- 
vèrent rouges.  Et  les  os  seuls  :  les  muscles ,  les  membranes,  les  cartilages, 
toutes  lés  autres  parties,  conservaient  leur  couleur  ordinaire  (i).  C'est  donc 
la  garance ,  et  la  garance  seule ,  qui  rougit  les  os;  et,  ce  qui  n'est  pas  moins 
remarquable,  elle  ne  rougit  que  les  os. 

»  Les  choses  en  étaient  là ,  lorsque  Duhamel ,  dont  on  connaît  le  goût 
pour  les  faits  curieux  et  le  talent  admirable  pour  les  expériences,  fut  ins- 
truit de  celle  de  Belchier.  Il  s'empressa  de  la  répéter  sur  des  poulets ,  ^r 
des  pigeons,  sur  des  cochons;  il  vit  partout  la  garance  rougir  ^es  os,  ne 
rougir  que  les  os;  et  cette  action  constante,  cette  action  exclusive  de  la 
garance  sur  les  os,  fut  désormais  un  fait  acquis  à  la  science. 

»  Dans  les  animaux  qui  avaient  été  soumis  au  régime  de  la  garance,  dit 
Duhamel  :  «  ni  les  plumes ,  ni  la  corne  du  bec,  ni  les  ongles ,  n'avaient 
»  changé  de  couleur. .  •  La  peau  de  tout  le  corps  avait  sa  couleur  natu- 
»  relie  ;  le  cerveau ,  les  nerfs ,  les  muscles ,  les  tendons ,  les  cartilages ,  les 
»  membranes ,  n'offraient  rien  de  contraire  à  l'état  ordinaire  de  ces  parties. 
»  Mais  les  longs  tendons  osseux  qui  se  prolongent  le  long  du  gros  os  qu'on 
»  appelle  improprement  la  jambe  des  (nseaux,  étaient  rouges  vers  le  mi- 
»  lieu  de  leur  longueur,  qui  en  est  la  partie  la  plus  dure.  Tous  fes  vrais  os, 
»  même  les  plus  déliés,  étaient  rouges  comme  du  carmin  (2).  » 


(i)  Philosoph.  Trans.,  vol.  89,  1736. 
(2)  Mém.  dcVAcad.  des  Sciences^  1739. 
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»  Il  ajoute  :  «  Le  cœur,  le  poumon,  la  plèvre,  se  sont  trouvés  de  leur 
D  couleur  naturelle.  Il  n'y  avait  rien  de  remarquable  au  foie,  aux  reins, 
9  non  plus  qu'à  l'extérieur  du  gésier.  • .  La  veloutée  du  jabot  et  des  intes* 
»  tins  paraissait  d'abord  comme  injectée  ;  cependant  en  l'examinant  avec 
»  une  loupe  9  je  vis  distinctement  que  ce  n'était  pas  une  liqueur  teinte  qui 
»  fut  contenue  dans  des  vaisseaux ,  mais  que  c'était  simplement  une  espèce 
»  de  fécule  arrêtée  dans  le  velouté  de  ces  membranes  (r).  » 

9  Tels  sont  les  premiers  faits  vus  par  Duhamel,  et  revus  depuis  par 
tous  les  physiologistes  (Haller,  Detlef,  J.  Hunter,  etc.,  etc.)  qui  ont  répété 
ses  expériences.  La  garance  n'agit  donc  ni  sur  les  viscères,  ni  sur  les  mus- 
cles, ni  sur  les  membranes ,  ni  sur  les  cartilages,  ni  sur  les  tendons,  etc.; 
elle  n'agit  que  sur  les  os,  mais  elle  agit  sur  tous  les  os;  et  nul  point  d'os^ 
sîfication ,  quelque  délié  qu'il  soit ,  quelque  isolé  qu'il  soit  du  reste  du  sys- 
tème osseux,  n'échappe  à  son  action. 

»  Mais  Duhamel  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premiers  faits.  Ayant  remis  au  ré- 
gime ordinaire  quelques  animaux  dont  les  os  étaient  déjà  devenus  rouges 
par  le  régime  de  la  garance,  ces  os  lui  parurent  se  décolorer  et  redevenir 
blancs;  il  en  conclut  que  «  le  changement  de  nourriture  faisait  évanouir  leur 
»  couleur  (a).  »  Une  observation  plus  approfondie  le  détrompa.  Dans  ces 
os  étudiés  par  Duhamel,  la  couleur  rouge  n'avait  pas  disparu  ;  seulement  les 
couches  rouges  de  l'os  se  trouvaient  recouvertes  par  des  couches  blanches, 
des  couches  blanches  étaient  venues  se  placer  sur  les  couches  rouges. 
Ainsi,  par  exemple,  les  os  de  jeunes  animaux,  de  jeunes  cochons ,  soumis 
alternativement  au  régime  de  la  garance  et  au  régime  ordinaire  (3) ,  lui  of- 
frirent alternativement  des  couches  rouges  et  des  couches  blanches  (4)  : 
fait  capital ,  et  première  base ,  comme  on  le  verra  plus  loin,  de  sa  théorie 
sur  le  développement  des  os. 

»  C'est  cette  théorie  célèbre  de  Duhamel  sur  le  développement  des  os# 
tour  à  tour  admise  ou  combattue  par  les  physiologistes,  que  je  me  suis 
proposé  d'examiner  de  nouveau,  et  dans  tous  les  faits  qui  la  constituent. 
Or,  de  tous  les  faits  vus  par  Duhamel ,  ceux  qu'il  a  dus  à  Taction  de  la  ga- 
rance sont,  sans  contredit,  les  plus  importants;  et  c'est  aussi  par  ceux-là 
que  j'ai  commencé. 

(t)  Mémoires  de  r Académie  des  Sciences,  1739. 
(9)  Ibid. 

(3)  Ce9l-à*dire  à  la  noarriture  mêlée  de  garance  et  à  la  nourriture  ordinaire. 

(4)  Mémoires  de  P  Acsuiémie  des  Scien/ics,  174^. 

21. . 
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n  Tai  soumis  tout  à  la  fois  à  mes  expériences  des  oiseaux  et  des  manpmi* 
fêres.  Les  expériences  sur  les  mammifères  feront  l'objet  d'un  second  Mé- 
moire. Je  ne  parte  aujourd'hui  que  de  celtes  sur  les  oiseaui^* 

To  Ces  expériences  sur  les  oiseaux,  dont  je  mets  les  principaux  résultats 
soùs  les  yeux  de  l'Académie,  ont  été  faites  comparativement  arec  la  ga- 
rance (f  Alsace,  la  garance  d'Awgnon  et  VaUzarine;  et,  pour  être  plus 
sûr  des  substances  que  j'employais,  c'est  à  notre  savant  conGrère  M.  Ro* 
Mquet  que  je  les  ai  dernandées. 

»  Dans  lés  deux  expériences  qui  suivent,  la  garance  a  été  mêlée  en  poudre 
aux  aliments  ordinaires  de  l'ammal  ;  et  c'est  ce  mélange  de  la  garance  avec 
lès  aliments  ordinaires,  que  j'appelle  régime  de  la  garance.  J'av^itia  aus<i 
que  les  pigeon^  dont  je  me  suis  servi ,  et  pour  les  deux  expériences  qui 
suivent,  et  pour  toutes  les  autres,  étaient  de  très  jeunes  pigeons^  des  pi- 
geons de  deux  à  trois  semaines  au  plus. 

»  La  pièce  n^  i  est  le  sqnelette  d'un  pigeon  qui  a  été  soumis  pendant 
quatorze  jours  au  régime  de  la  garance  d^Awgnon.  Les  os  sont  d'un  beau 
rouge,  mais  d'un  rouge  bien  moins  foncé  que  ceux  du  squelette  n®  3. 

f>  Cependant  ce  sqaelette  n^  2  est  celui  d'un  pigeon  qtti  n'a  été  soumis 
au  régime  de  la  garance  d* Alsace  que  pendant  six  jours.  Et  cette  moindre 
intensité  d'action  de  la  garance  dAwgnon,  par  rapport  à  la  garance  dAU- 
stice,  s'est  reproduite  dans  toutes  mes  expériences.  Il  m'a  toujours  fallu 
un  temps  plus  long  et  une  dose  de  substance  plus  forte  pour  obtenir  un 
résultat  déterminé  avec  Isl  garance  d'Avignon  qu'avec  \s^  garance  d Alsace  ; 
et  même ,  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  les  dqux  ptèoes  que  je  pré^ 
sente  à  ^Académie ,  le  résultat  définitif  a  toujours  été  moins  prononcé  avec 
la  garance  cF Avignon  qu'avec  la  garance  d Alsace. 

D  La  pièce  n^  3  est  le  squelette  d'un  pigeon  dont  les  aliments  ont  été  mê- 
lés, pendant  deux  jours,  avec  de  Valizarine  (i).  L'animal  n'a  pris,  en  tout, 
que  deux  ou  trois  grammes  à  peu  près  (a)  ^'aU:&arine^  et  sea  os  néanmoins 
sont  très  ronges,  quoique  d'un  rouge  moins  foncé,  plus  terne^  que  ceux  du 
pigeon  soumis  au  régime  de  Isl  garance  d  Alsace,  lequel,  à  la  vérité,  a  été 
soumis  à  éè  têgime  de  la  garance  d  Alsace  pendant  six  jours. 

»  Enfin  la  pièce  n^  4  ^st  le  squelette  d'un  animal  dont  les  aliment^  ont  été 


(i)  Extrait  alcoolique  de  garance  en  poudre, 

(2)  Je  dis  àpeuprès  ;  car,  quelque  attention  qu'on  y  mette,  il  se  perd  toujours  beau- 
coup de  matière.  Il  en  reste  aux  parois  du  vase  dont  on  se  sert;  on  en  iaiiie  tomber  en 
gorgeant  l'animal  ;  souvent  on  en  retrouve  dans  le  jabot^  etc.,  etc. 
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tnélësi  pendant  un  jour  seulement,  avec  de  Valizaiine  (1)4  et  les  os^  quoique* 
moins  rouges  encore  que  dans  le  pigeon  précédent»  sont  néanmoins  d'un 
rouge  très  prononcé. 

»  Dans  les  expériences  qui  précèdent,  la  garance  n'avait  été  donnée  à 
ranimai  que  mêlée  avec  les  aliments  ordinaires.  La  pièce  n^  5  est  le  sque- 
lette d'un  pigeon  à  qui  la  garance  (F Alsace  a  été  donnée  seule.  L'animal 
en  a  pris  quarante  grammes  en  deux  repas,  de  vingt  grammes  chacun.  Pen- 
dant les  premières  a4  heures^  il  n'y  a  point  eu  d'eHet  sur  les  os  (a);  le  ja- 
bot et  l'œsophage  étaient  fortement  contractés ,  et  à  ce  point  qu'il  a  été 
impossible,  pendant  assez  long«temps^  de  faire  boire  l'animal.  Ce  pigeon 
est  mort  au  bout  de  5a  heures.  Ses  os  sont  d'un  rouge  très  foncé. 

9  J'ai  fait  conserver,  dans  tous  ces  squelettes,  les  cartilages,  les  ligaments, 
des  portions  de  périoste.  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  cette  précision 
avec  laquelle  la  garance  atteint,  découvre,  décèle  toutes  les  parties  osseu- 
ses, et  respecte  toutes  les  autres.  Tous  les  os  sont  rouges,  et  les  os  seuls  ; 
les  ligaments,  les  tendons,  tes  cartilages,  conservent  leur  couleur  ordinaire. 
Dans* chaque  os,  tout  ce  qui  est  encore  cartilage  garde  sa  couleur  ordinaire  ; 
dans  chaque  cartilage,  tout  ce  qui  déjà  est  os  a  pris  la  couleur  rouge. 

»  Les  pièces  n°  6  et  7  sont  l'os  hyoïde,  le  larynx  et  la  trachée-artère  de 
deux  pigeons;  la  pièce  n®  6 appartient  au  pigeon  soumis  à  la  garance d A- 
sngnon^  et  la  pièce  n''  7  au  pigeon  soumis,  pendant  deux  jours,  kValizarine. 
Toutes  les  parties  de  l'hyoïde,  d'ailleurs  si  fines  et  si  déliées  dans  ces  jeunes 
pigeons,  sont  teintes  du  plus  beau  rouge.  Dans  le  larynx,  la  plaque  osseuse 
antérieure,  qui  répond  au  cartilage  thyroïde  des  mammifères,  est  égale- 
ment du  plus  beau  rouge;  enfin,  tout  ce  qu'il  y  a  de  points  d'ossification 
dans  les  anneaux  de  la  trachée-artère,  et  particulièrement  dans  les  deux 
derniers,  voisins  de  la  bifurcation  des  bronches,  est  aussi  très  rouge. 

»  Et  voici  quelque  chose  de  plus  curieux  encore.  Je  disais  tout-à-l'heure, 
d'après  Duhamel^  que,  les  os  mis  à  part,  aucune  partie  ne  se  colore,  ni  les 
viscères  (le  ccîeur,  les  poumons,  le  foie,  les  reins,  etc.),  ni  les  muscles,  ni  les 
membranes,  ni  les  cartilages,  ni  les  tendons,  etc.;  et  ce  que  je  disais,  d'après 
Duhamel,  toutes  mes  expériences  le  vérifient. 

»  Cependant  Duhamel  avait  cru  apercevoir  un  commencement  de  colo- 
ration dans  quelques  parties  de  l'œil,  a  Les  yeux  de  ces  animaux  (soumis 

(  f  )  Extrait  alcooUfue  d$  ffdranee  hydraté. 

{%)  Je  suis,  dans  mes  expériences,  les  effets  de  la  garance,  en  découvrant»  de  tçmps  en 
temps,  quelque  point  d'un  os  superficiel,  des  os  de  Tayant-bras,  par  exemple. 
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»  au  régime  de  la  garance),  les  yeux  de  ces  animaux  encore  vivants,  dit-il , 
«paraissent  rouges  comme  ceux  de  quelques  perroquets.  Je  crus,  ajoute- 
,  t-il,  après  les  avoir  disséqués,  qu'il  n'y  avait  de  teint  que  la  capsule ,  ou 
»  plutôt  le  chaton  qui  reçoit  le  cristallin. . .  (i).  » 

»  rai  vu  aussi  dans  tous  les  pigeons,  soumis  au  régime  de  la  garance, 
un  cercle  rouge  autour  de  l'iris;  et  la  dissection  m'en  a  bientôt  révélé  te 
siège.  Ce  cercle  qui  se  colore  en  rouge,  et  qui  est  la  seule  partie  de  l'œil 
qui  se  colore  en  rouge  (car  ni  le  cristallin,  ni  sa  capsute,  ni  le  corps  vitré , 
ni  sa  membrane,  etc.,  ne  changent  jamais  de  couleur),  est  ce  cercle  de  pe- 
tites pièces  osseuses  qui,  dans  l'œil  des  oiseaux,  se  trouve  entre  les  deux 
lames  de  la  partie  antérieure  de  la  cornée.  Aussi  les  yeux  des  mammifères, 
soumis  à  l'action  de  la  garance,  n'offrent-ils  jamais  de  cercte  rouge,  parce 
qu'en  effet  il  n'y  a  pas  de  cercle  osseux  dans  leur  cornée. 

«Les  pièces  8  et  9  montrent,  sur  plusieurs  yeux  de  pigeons,  le  cercle  osseux 
de  la  cornée  devenu  rouge  par  l'action  de  la  garance. 

»  Nous  pouvons  donc  conclure  aujourd'hui,  et  avec  plus  de  certitude 
encore  que  Duhamel,  que  dans  les  animaux  nourris  avec  la  garance,  les  os 
seuls  se  colorent,  mais  que  tout  ce  qui  est  os,  quelque  6n,  quelque  délié, 
quelque  délicat  qu'il  soit,  se  colore. 

»  Je  passe  à  des  considérations  d'un  autre  genre.  Belchier  avait  vu  les 
os  d'un  coq,  soumis  au  régime  de  In  garance,  devenir  rouges  au  bout  de 
seize  jours;  et  cette  promptitude  d*action  l'avait  étonné.  Duhamel  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  faut  bien  moins  de  temps  pour  rougir  les  os. 
Il  obtint  des  os  très  rouges  en  trois  jours;  il  en  obtint  d'un  rose  vif  en 
trente-six  heures,  et  de  coideur  de  chair,  je  me  sers  de  ses  expressions, 
en  vingt-quatre  heures, 

»  Les  pièces  n»  10  et  1 1,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie,  offrent, 
sous  ce  rapport,  des  résultats  plus  frappants  encore. 

M  La  pièce  n"  10  est  le  squelette  d'un  pigeon  qui  n'a  fait  qu'un  seul  re- 
pas de  garance  dJhace,  et  que  je  n'ai  laissé  survivre  que  vingt-quatre 
heures  à  ce  repas  unique.  Cependant  tous  les  os  sont  du  rouge  le  plus  vif. 

»  La  pièce  n»  1 1  est  le  squelette  d'un  pigeon  qui  n'a  fait  aussi  qu'un 
seul  repas  de  garance i  et  que,  de  plus,  je  n'ai  laissé  survivre  que  cinq 
heures  à  ce  repas.  Les  os  sont  un  peu  moins  rouges  que  ceux  du  précé- 
dent; et  cependant  ils  sont  encore  très  ronges.  J'ajoute  que  l'animal  n'a 
pris,  dans  son  repas  unique,  que  six  grammes  de  garance. 

(1)  J^émoiresda  t  Académie  des  Sciences,  1739. 
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»  Ainsi ,  pour  que  la  garance  ait  parcouru  toutes  les  voies  organiques  de 
la  nutrition  j  pour  qu'elle  ait  pénétre,  pour  qu'elle  se  soit  incorporée  dans  le 
tissu  intime  des  parties,  etjusquedanslesos,  c'est-à-dire  jusque  dans  les  par- 
ties les  plus  profondes  de  l'économie,  il  n'a  fallu  que  cinq  heures  de  temps. 

>»  Je  rappelle  que  ces  résultats  ont  été  obtenus  sur  des  pigeons  de  deux 
à  trois  semaines  au  plus.  Les  résultats  les  plus  prompts  l'ont  été  sur  des 
pigeons  de  quinze  à  seize  jours.  Des  pigeons  adultes,  au  contraire,  offrent 
à  peine  un  commencement  de  coloration  après  plusieurs  jours  du  régime 
de  la  garance  y  et  toujours  l'effet  de  la  garance  est  d'autant  plus  faible  que 
ranimai  est  plus  vieux,  et,  par  conséquent,  que  son  ossification  est  ter* 
minée  depuis  plus  long-temps.  De  vieux  pigeons,  après  dix-buit,  et 
même  vingt-deux  jours  du  régime  de  la  garance,  ne  m'ont  offert,  dans 
leurs  os,  aucune  trace  de  coloration. 

»  Mes  expériences  sur  les  mammifères  feront,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé, 
l'objet  d'un  second  Mémoire.  » 

CHIMIE  ORGANIQOB.  —    Mémoire  sur  la  loi  des  substitutions  et  la  théorie 

des  types  ;  par  M.  Dumas. 

«  Dans  ce  Mémoire,  je  me  propose  d'exposer  et  de  discuter  diverses  rè- 
gles et  leurs  conséquences  qui  ont  si  souvent  fait  l'objet  de  communica- 
tions graves  devant  l'Académie,  que  je  regarderais  comme  inutile  de  ré- 
clamer sa  bienveillante  attention,  si  les  développements  dans  lesquels  j'ai 
dû  entrer  ne  lui  avaient  donné  une  longueur  inusitée.  Mais  l'Académie  me 
pardonnera,  quand  elle  connaîtra  l'importance  et  la  variété  des  questions 
que  j'ai  été  forcé  d'y  réunir,  et  qui  sont  les  suivantes  : 
'  i>  i^  Dans  toute  combinaison,  peut-on  remplacer  équivalent  à  équiva- 
lent les  éléments  par  des  corps  simples  ou  par  des  corps  composé»  qui 
en  jouent  le  rôle? 

»  â"".  Ces  substitutions  ne  s'effectuent-elles  pas  souvent ,  sans  que  la  na- 
ture générale  du  composé  en  soit  altérée;  les  corps  ainsi  produits  appar- 
tenant alors  au  même  type  chimique  que  ceux  d'où  ils  dérivent? 

»  3*^.  En  d'autres  cas,  ces  substitutions  peuvent»elles  fournir  des  pro- 
duits entièrement  distincts  par  leurs  réactions  de  ceux  qui  leur  ont  donné 
na^issance ,  et  convient-il  alors  néanmoins  de  les  considérer  comme  appdr-^ 
tenant  au  même  type  moléculaire  ? 

»  4^.  La  nomenclature  des  substances  organiques  peut-elle,  dès  i  pré- 
sent, être  remaniée  de  telle  façon  que  le  nom  de  chaque  corps  exprime  le 
type  chimique,  ou  même  le  type  moléculaire  auquel  il  appartient? 
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i>  5^.  Les  phénomènes  de  substitution  nous  obligent-^ils  à  modifim*  pro- 
fondément la  valeur  attachée  jusqu'à  ces  derniers  temps  aux  radicaux  or^ 
ganiques  ? 

»  &'.  Le  rôle  âectrique  attribué  aux  éléments  des  composés  par  la  théo«- 
rie  électro-chimique,  n'est-il  pas  en  complète  contradiction  avec  les  phé- 
nomènes des  substitutions? 

»  Je  vais  soumettre  successivement  chacune  de  ces  questions  à  un  exa- 
men attentif,  en  m'attachant  à  ce  qu'elles  ont  de  général  et  d'élevé,  sans 
entrer  dans  des  détails  techniques  qui  trouveront  leur  place  dans  des  Mé- 
moires spéciaux. 

LOI   DES  SUBflnnTOTIOirS. 

9  II  y  a  quelques  années ,  M.  Gay-Lussac  mentionnait  dans  ses  cours  une 
expérience  fort  simple ,  qui  est  devenue  le  point  de  départ  d'une  immense 
suite  de  recherches  et  de  découvertes.  £n  traitant  la  cire  par  le  chlore, 
disait  l'illustre  professeur,  j'ai  vu  cette  substance  perdre  de  l'hydrogène  et 
prendre  précisément  un  volume  de  chlore  pareil  à  celui  de  l'hydrogène 
enlevé. 

»  De  mon  côté,  j'avais  soumis  à  de  semblables  épreuves  l'essence  de  té- 
rébenthine, et  je  m^étais  convaincu,  ainsi  que  l'a  revu  récemment  M.  De- 
ville,  qu'elle  perd  facilement  8  vol.  d'hydrogène  et  qu'elle  prend  à  la  place 

8. vol.  de  chlore,  constituant  ainsi  le  composé  -^3,  dérivation  de  l'es- 
sence primitive  C**H^*, 

»  En  même  temps,  j'avais  étudié  la  composition  de  quelques  produits 
extraordinaires,  provenant  de  l'alcool,  savoir:  Je  chloral,  le  chloroforme, 
le  bromoforme,  l'iodoforme,  dont  je  donnai  une  analyse  exacte  et  dont 
j'essayai  d'expliquer  la  formation. 

»  C'est  à  l'occasion  de  ce  travail  que  la  loi  des  substitutions  fut  déve^ 
loppée  pour  la  première  fois.  Mais  comme  ou  croyait  alors  que  certaines 
matières  organiques  et  l'alcool  en  particulier  renfermaient  de  l'eau  toute 
formée,  la  loi  des  substitutions,  telle  que  je  la  présentai  d'abord,  faisait 
jouer  à  cette  eau  un  rôle  qui  donna  lieu  a  beaucoup  d'objections.  Revenir 
en  détail  sur  ce  point  serait  sans  intérêt  aujourd'hui,  car  les  chimistes  qui 
admettent  la  réalité  des  substitutions,  ont  pour  la  plupart  renoncé  à  sup- 
poser Texistence  de  l'eau  toute  formée  dans  les  composés  où  ces  substitu- 
tions s'observent  (1). 


(i)  On  remarqaera  pourtant  que  lorsque  |*av«is  admis  que  le  chlore  décomposait  cette 
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»  Quoique  le  rôle  que  j'avais  attribué  à  Teaii  puisse  se  <îoncilier  aT©c  les 
phéDomènes  généraux  de  la  chimie,  comme  il  est  devenu  îMùtite  nlahit^- 
nant,  il  faut  borner  la  loi  des  substitutions  d'alors  k  Texpressioh  miivattte  : 

»  Quand  on  traite  une  substance  organique  hydrogénée  par  le  chlore , 
le  brome,  l'iode  ou  Toxigène,  etc.,  ces  corps  lui  enlèvent  généralement  de 
rhydrogène,  et  pour  un  équivalent  d^hydrogène  enlevé,  il  se  fixe  un  équi- 
valent de  chlore,  de  brome,  d'iode  ou  d'oxigène,  dan^  le  composé. 

9  Ce  phénomène  est-il  général?  a-t-il  un  caraetère  qui  lui  soit  propre? 
Cest  ce  que  nous  allons  examiner. 

»  Tout  le  monde  sait  maintenant  qile  dans  l'action  réciproque  des 
corps  on  observe  certaines  relations  pondérales,  et  qu'il  ne  suffit  pas  de 
dire  que  le  soufre,  l'oxigène  se  combinent  ou  agissent  sur  le  zinc,  le  plomb, 
mais  qu'il  faut  dire  que  des  liasses  de  soufre  pesant  aoi  et  d'oxigène  pe* 
sant  roo,  agissent  ou  se  combinent  avec  des  masses  de  zinc  pesant  4o3,  et 
de  plomb  pesant  i!2g4-  Ces  masses  sont  les  équivalents  chimiques;  tcmte 
action  chimique  se  passe  entre  elles  ou  entre  leurs  multiples. 

»  Or,  dire  que  dans  un  composé  organique,  un  équivalent  d'hydrogène 
peut  être  soustrait  et  remplacé  par  un  équivalent  de  chlore,  c'est  «évidem- 
ment énoncer  une  loi  parfaitement  en  harmonie  avec  la  loi  générale  de 
ràction  réciproque  des  corps  par  équivalents.  Chacun  comprend  que  si 
un  corps  cristallisé  pouvait  en  produire  un  autre ,  également  cristallisé,  en 
perdant  de  l'hydrogène  et  gagnant  du  chlore,  qui  ne  pussent  pas  se  repré- 
senter par  des  équivalents,  il  faudrait  en  conclure  que  la  théorie  dés  équi- 
valents est  fausse.  La  loi  des  substitutions  doit  donc  être  d'accord  avec  la 
théorie  des  équivalents,  comme  le  rappelle,  du  reste,  l'expression  générale 
qu'on  lui  a  donnée. 

j»  Mais  de  là  à  dire  que  la  loi  des  substitutions  n'a  aucun  caractère  propre, 
qu'elle  n*est  qu'un  cas  particulier  de  la  théorie  des  équivalents ,  il  y  a  ou  une 
équivoque  ou  un  pas  immense.  Que  ce  pas  ait  été  franchi  lorsque  la  loi 
des  substitutions  venait  d'être  énoncée,  que  rien  ne  permettait  d'en  prévoir 


€sa,  t'einparait  de  Phydregèae  et  laissait  l'oxigène  dans  le  composé,  j'avais  fait  une 
supposition  irk9  logique.  Uq  cas  analogue  se  présente  quand  le  benzo^te  d'argent,  dé- 
composé par  le  brome,  donne  du  bromure  d'argent^  et  que  l'oxigène  de  Toxide  se  fixe 
sur  l'acide  benzoïque. 

Quand  j'avais  ajouté  que  l'oxigène  lui-même  pouvait  décomposer  l'eau  fixée  dans  les 
composés,  je  n/étais  guidé  sur  la  théorie  de  la  cémentation  où  l'on  admet  que  le  fer 
décompose  le  carbure  de  fer. 

C.  R.  1840,  i*^  SemetWf.  (T.  X,  Ko  5.)  ^a 
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là  cause,  de  la  rattacher  à  un  principe  théorique^  je  le  conçois  san?  peine. 
Aussi  Qi'y  a^t*<3tp  pas  oo^nqu^,  et  parmi  les  objections  des  chimistes  aile* 
iBands  contre  la  loi  des  substitutions,  celle-là  figure  toujours  en  première 
lif^/Les  savants  qui,  il  y  a  quelques  annieSt  l'envisageaient  de  cette  ma- 
BÎèney  en  avaient  le  dveitsans  doute,  mais  ils  devaient  être  bien  surpris  de 
voif!  tant  de  gens  habiles  s'obstiner  à  lui  trouver  un  caractère  spécial. 

»  Pour  mon  compte,  si  j'ai  cru  à  Ta  venir  de  la  loi  des  substitutions,  à  son 
importance,  il  y  acinq  atmées^  quand  j'étais  seul  à  la  défendrey.on  ne  s'attend 
pas  que  je  puisse  changer  d'avis,  quand  le  chimiste  le  plus  éminent  de  l'An^ 
gleterre^  M*.  Graham,  l'adopte  sans  restriction;  quand  M.  Liebig,  après  l'a* 
vj9ir  vivement  critiquée ,  l'accepte  aujourd'hui  eomme  une  convenance  de 
I»  science,  quand  tantt  de  travaux ,  entsepris  souvent  poui^  la  combattre , 
soipt  venjus^  dans  cetteenpeinte  mame^  lui  donner  une  entière  consécration  ;. 
quand  enfin,  lom  de  voir  dans  la  loi  des  substitutions  un  simple  fait  d'ex^ 
péffience^  nous  pouvons  remonter  è  sa  cause  maintenant.. 

»  Ainsi,  dire,  comme  Ta  fait  M,  Pelouze^  que  le  phénomène  des  substitua 
lions,  quand  il  s'observe,. n'est  qu'un.cas  particulier.de  la  théorie  des  équi- 
valents, c'est  annoncer  eomme  une  nouveauté  deux  choses  parfaitement 
connues^ savoir  :  la  première,  que  dans  l'action  de  deux  corps,, il  n'y  a  pas^ 
toujours  substitution;  la  seconde,  que  lorsqu'elle  s'effectue  ,x'est  par  équi*- 
valentfi  qu'elle  a^lieu*  Ce  qui  n'empêche  pas  le  phénomène  des  substitutions 
da  posséder  un  caractère  spécial,  de  constituer  un  cas  tellement  particulier 
de  l'action  chimique,  qu'ilfallait  absolument  le  distingi^r  do  tout  autre, 
ce  que  j'ai  fait 

»  Pour  se  convaincre  que  le  phénomène  dés, substitutions  n'est  pasgé«- 
néral,  il  n'y  a  pas  besoin  de  nouveaux  faits,  il  suffit  de  lire  mon  Mémoire 
sur  l'acide  chloracétique,  si  souvent  cité  depuis  quelque  tempsi  On  y  voit 
qu'outre  l'acide  chloracétique  produit  par  substitution  au  moyen  del'àcti^m 
du  chlore  sur  l'acide  acétique,  il  se  développe  de  l'acide  oxalique,  de  l'acide 
oarbopiqiie,,  dont  on  ne  voit  pas  comment  la  production  par  substitution 
pourrait  s'expliquer,  du  moins  pour  le  moment. 

»  Bien  mieux,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  mon  Blérooire  relatif  à 
Findigo  r-on  y  voit  que  l'indigo  blanc,  sous  Finfluencede  l'oxigène^  perd  un 
équivalent  d'hydrogène  sans  rien  gagner.  U  n'y  a  donc  pas  là  de  substitu- 
tion, je  m'en  suis  convaincu.  Plus  tard,  MM.  Lièbig  et  Wôlher  ont  observé 
des  faits  delà  même  nature  dans  leurs  belles  recherches. sur  l'aqide  uri<]^e. 
Tout  récemment,  M.  Kane  en  aretrouvé.detels  dans  les  matières  colorantes 
du  tournesol.  ^ 
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1^  Ainsii  ie  phé^omèifte  àt&  «ubstitulioais  n'est  pas  ^^^lénd;  fetenniieux, 
c'est  là  un  dk  ses  caradères  les  plus  «ssentiels^  cominecMi  ya  le  voir  toBb^M- 

.  n  NoiKseolenent  il  n'est  paB^fén^ral,  parce  qu'un  corps  |)eut,  sous  V'm- 
fluence  de  l'oxigène ,  perdre  de  l'hydrogène  sans  rien  gagner,  mais  encore 
îi  n'est  pas  général  par  la  maison  oon traire.  Le  gaz  oléfiant^  par  eicefnple, 
peut>  enperda^t  4  équivalents  d'hydrogène ,  en  prendre  6  de  chlore,  toUOié 
mofide  le  sait.  Qoeiqu'un  qm  n'aurait  pas  analysé  tous  les  dégrés  intérmé^ 
diaires  de  cette  action,  comme  l'a  fait  M.  Regtiank,  aurait  donc  trouvé,  eti 
comparant  le  premier  et  le  dernier  terme,  la  loi  <des  substitutions  en  défaut 

•  Aujoupd%ui,  cela  s'expli^^  et  se  conçoit  sans  peine ,  quand  <m  dit  que 
ai  l'indigo  blanc  perd  xle  l'hydrogène  sane  rien  gagner,  il  passe  k  un  type 
moléculaire  nouveau;  quand  on  sait  que  le  gaz^>léfiaiit  peut  produire  un 
chlorure  de  carbone  dn  même  type  que  lui,  et,  par  une  nouvelle  addition 
de  chlore ,  un  nouveau  eMorure  d'un  type  difliérent.  Aiosi^  la  loi  des  sùbstl^ 
tutions  s'observe  quand  les  corps  conservent  l^ur  type  initial;  elle  n'est 
plus  applicable  dans  le  cas  contraire;  et,  par  cela  même,  elle  sert  à  disttn^ 
gaer  les  corps  qui  ont  conservé  leur  type  moléculaire  de  ceuK  qui  l'ont 
perdu. 

»  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  cette  explication  que  le  désir 
d'être  clair  me  fait  donner  en  paasant,  pour  justifier  la  nécessité  de  dis- 
tinguer la  loi  des  substitutions  des  autres  réactions  chimiques. 

9  La  loi  des  substitutions  exprime  que  dans  un  corps  orgarttique,  on 
peut  enlever  f ,  a,  3  équivalents  d'hydrogène,  les  remplacer  par  i,  à,  3 
équi^lents  de  chlore,  de  brome,  d'iode  ou  d'oxigène.  Elle  indique  que 
ces  substitutions  donneront  naissance  à  des  corps  nouveaut  dont  il  est 
souvent  possible  de  prévoir  les  propriétés.  Elle  annonce  que  ces  réactions 
sont  les  plus  faciles  que  le  corps  puisse  subir,  les  plus  fréquentes,  les 
moins  Avérantes. 

»  Avant  que  la  loi  des  substitutions  eût  été  énoncée,  personne  n'attirait 
pu  prévoir  comment  se  comporterait  un  corps  hydrogéné,  sous  llnflùence 
du  chlore  ou  dêroxigène.  Aujourd'hui  tout  le  monde  le  sait,  et  tel  chi- 
miste exécute  en  quelques  joilrs,  an  moyen  de  ce  guide,  de^  trscvaut  quf 
eussent  exigé  des  années  de  travail'  avant  qu'on  eût.  appris  à  s^énl  sërifit: 

3  Demandes  à  la  théorie  des  équivalents,  ce  qui  dort  âfrrive^  quanii'd^ 
on  soumet  Téther  àPactij^^  chlore,  et  k  coup  sûr  elfe  ^MS  i^é^kAîdHkt 
qu^ellen'en  sait  rien,4»u  bien,  eë  qui  revient  au  mêtùé,  Ma  tOM  fêta 
connattre  une  centaine  de  cas  possibles,  enfre  fesquels  VûtiS  chnisiMa^. 
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»  Car  l'éthcnr  peot  perdre  sucoessiTement  les  cinq  équivalents  d'hydro» 
gène  qu'il  renferme  sans  rien  gagner,  ce  qui  donne  cinq  corps  nouveaux; 

D  Car  il  peut  y  sans  rien  perdre,  absorber  i,  a,  3, 49^9  et  bien  plus 
encore  d'équivalents  de  chlore;  ce  qui  fait  dix,  vingt,  trente  corps  nou- 
veaux, si  l'on  veut; 

»  Car  il  peut  en  perdant  un  seul,  ou  bien  deux,  ou  bien  trois  équiva* 
lents  d'hydrogène,  absorber  des  équivalents  de  chlore  plus  ou  moins 
nombreux,  et  dans  cette  ti^oi^ème  hypothèse,  la  somae  des  co<9posës 
deviendrait  presque  innombrable. 

»  Enfin ,  on  tomberait  dans  des  variétés  de  combinaisons  presque  infinies, 
si  l'on  ajoutait  que  Toxigène  de  l'éther  peut  être  éliminé,  sôit  libre,  soit 
sous  forme  d'eau ,  soit  sous  forme  d'acide  carbonique. 

j»  Ainsi,  la  théorie  des  équivalents  vous  annonce  la  production  dHine 
quantité  prodigieuse  de  composés  ;  pourvu  que  les  matières  que  l'éther  perd 
et  celles  qu'il  gagne  ^e  représentent  par  des  équivalents ,  elle  est  satisfaite. 

»  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  k  loi  des  substitutions.  Pour  elle,  quand  l'é^ 
ther  perd  de  l'hydrogène,  il  doit  gagner  duchlore«  Il  n'y  addm^  que  ciiiq 
composés  possibles,  dont  la  compositton  est  par&itement  prévue. 
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»  Parmi  eux,  trois  sont  déjà  connus,  et  il  n'y  a  pas  le  plus  petit  risque 
à  courir  quand,  on  prédit  la  découverte  probable  des;  deusç  autres. 

»  La  loi  des  substitutions,  voit  donc  dans  ces  cinq  composés  des  modifr- 
cations  les  plus  prochaines,  les  plus  nécessaires  de  Téther.  La  théorie  des 
équivalents  y  voit  des  modifications  quelconques  plus  ou  moins  possibles. 
L'une  dit  :  ces  cinq  corps  doivent  se  former  les  premiers,  très  aisément 
et  très  abondamment;  l'autre  disait  :  ils  peuvent  se  former  et  beaucoup 
d'autreç  avec  eux. 

»  S'agit-il  de  l'acide  acétique^  la  théorie  des  équivalents  viendrait  en- 
core annoncer  la  formation  possible  de  composés  si  nombre^,  qi^erien 
ne  saurait  f^er  l'observateur.  I^  loi  des  substitutions,  plus  précise,  pré- 
voit et  prédit  qu'en  perdant  i ,  a,  3  équivalents  d'hydrogène,  l'acide  acé- 
tique prendra  i ,  a ,  3  équivalents  de  chlore,  et  pro^ira. ainsi  trois  eopi- 
posés  nouveaux.  L'uad'eux  constitue  l'acide chlo^acétique  proprement  dit. 

»,]^re  upe  multitude  de  réactions  possibles  et  à  peu  près  également 
prévues  par  la  théorie  des  équivalents,  la  loi  des  substitutions  démêle  donc 
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avec  certitiule  celles  qui  vont  se  produire;  elle  les  prévoit,  les  prédit,  et 
JQsqii'iot  son  secours  a  été  d'une  efficacité  vraiment  inappréciable.    , 

9  Comment ,  sans  elle ,  aurait-on  été  conduit  à  démêler  de  suite  qi^tre 
OH  cinq^produits  mélangés ,  différant  à  peine  les  uns  des  autres,  dans  quel- 
ques r^fictions  récemmeni  étudiées.  Ailleurs  comment  se  serait-on  aperçu 
qu'on  n'ayait  point  épuisé  Faction  qu'on  voulait  produire ,  si  les  formules^ 
par  l'impossibilité  de  les  faire  cadrer  avec  la  loi  des  substitutions^  n'en 
eussent' averti  l'observateur. 

»  Qu'on  me  permette  une  comparaison  tirée  d'un  ord^e  d'idées,  vul- 
gaires^ Metton^noQs  à  la  place  d'un  hopime  qui  verrait  jouer  aux  échecs, 
sans  avoir  la  moindre  connaissance  de  ce  jeu.  Il  remarquerait  bi^tôt, 
qu'il  Ëiut  se  servir  defiî  pièces  du  jçu  selon  des  règles  déterminées.  En  chi- 
mie ,  les  équivalents  sont  nos  pièces  et  la  loi  des  substitutiçns  une  des  règles 
qui  président  k  leur  marche.  £t  de  même  que  dans  la  marche  oblique  des 
pions,  il  faut  qu'un  pion  se  subjstit^e  à  l'aqtre,  de  même,  dans  les  phé^ 
noeoèoes  de  substiliiitic^n ,  il  faut  qu'un  élément  se  substitue  à  un  autre.  Ce 
qui  n'empéobe  pas  ici  pion  4^  se  porter  çn  avant  sans  rien  prendre ,  coronoe 
la  loi  des  substitutions  n'empêqhe  pas  un  élément  d'agir  sur  un  corps  sans 
y  rien  déplacer  oui,  remplacer. 

»  Commeot  croire  que  la  connais^^iifce  des- règles  qui  président  au  jeu 
des  pièces  de  notre  échiquier  soit  inutile  pour  expliquer  les  coups,  qui  se 
[présentent,  pour  prévoir  eeux  qui  yont  naître  des  rapports  des  diverses 
pièces,  des  divers  agents  ^^s  en  contact? 

»  Ce  sont  ces  prévisions  jto^joiirs  justifiées  par  l'expérience  qui  carac- 
térisent la  loi  d^  substitutions»  Si  elle  se  lie  à  la  théorie  d^  équivalents, 
c'est  que  tout  phétK>iaène  chimique  se  repré^fintie  par  des  équivalents  et 
que  le»  fiûts^e  substitution  sont  des  phénomènes  chimiques;  c'est  que 
tout  évènem^it  possibler  en  chimie  ^  traduit  en  équiyalents,,  et  qu'après 
tout  il  faut  bien  qu'Un,  fait  nrai  soit  un  fait  pas^l^  De  même  que  le 
possible  Comprend  la  Vf  ai,  de.  même  et  pas  autrement,  la  théqrie  des 
écpiivd^ats  comprend  b.  loi  des  «substitutions.  ,, 

»  JuMpi'ici^  j'ai  raisc^né  lOQcnme  si  la  Ici  des  substitutions  ne  s'appliquait 
réellement  qu'au  remplacement  de  l'hydrogène  qui  en  a  fourni  les  pre- 
BMecs  ej^eflft{>les.  Maisi,  Ifls  cfcifwJ*  sayieçit  qu«ç  dans  une. §ubi^tance  orga- 
nique, aontseulopeiilr  on  fteut  rec^lftoer  j'hy.^Qgèn^,.q[^f  au^i  l'of^igène;, 
l'azote,  comme  il  est  facile  d'en  citer  de  noi|^ret;i^^9cçpAples.  ;  .;, 

j»  Bien  plus,  on  peut  faire  subir  de  véritables  substitutions  au  carbone, 
ce  qui  montre  assez  combien  serait  artificielle  cette  classification  des  subs- 
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tances  organiques  qui  reposerait  uniqoeQient  sur  la  permanente  du  nom* 
bre  des  équivalents  de  carbone  dans  tous  4es  compoeës  ée  la  nféme  fa* 
mille. 

»  Dans  un  composé  organique ,  tous  les  éléœants  peuvent  dokio  élre 
successivement  déplacés  et  remplacés  par  d'autres.  Ceux  qui  disparàisseirt 
le  plus  aisément,  abstraction  faite  de  certaines  conditiops  de  stfibilité 
qu'on  ne  sait  pas  encore  prévoir,  sont  ceux  dcmt  les  affinités  soqt  les  plus 
énergiques.  Voilà  pourquoi  l'hydrogène  est  des  plus  aisés  à  sousMdre  et 
à  remplacer  ;  voilà  pourquoi  le  carbone  est  un  des  plus  rcA>elles ,  car  nous 
connaissons  peu  de  corps  qui  puissent  agir  sur  le  charbon  et  non  sur 
Thydrogène. 

»  J'ajoute  enfin  que  la  loi  des  s^stitutions  permet  lidnMeulelJQënt  de 
prévoir  la  disparition,  de  certains  ou  de  tous  les  éléments  du  composé 
organique  et  leur  remplacement  par  des  éléments  nouveaux,  mais  auspi 
l'intervention  au  même  titre  de  certains  corps  cofl^Msés. 

D  Ainsi  Je  cyanogène,  l'oxide  de  earinme ,  l'acide  sulfureux,  le  bio9nde 
xTazote,  la  vapeur  nitreuse,  Tamidogène  et  bien  ^'natre^  groupes  "com- 
posés ,  peuvent  intervenir  comme  le  feraient  ^  éléments ,  prendre  la  place 
de  l'hydrogène  et  donner  naissance  à  de  nouveaux  corps. 

)>  La  loi  des  substitutions  est  donc  une  source  presque  iaépuiBabte  de 
découvertes.  Etle  guide  la  main  du  chimiste  qui  s'y  confie;  elle  redresse 
ses  fautes  en  lui  en  montrant  (a  cause;  (et  parmi  une  pmilëtude  de  réaCf 
tions  possibles  mais  incertaines,  elle  en  clésigne  quelaquesmues  qui  sonf 
prochaines,  faciles  à  produire  et  du  plus  iiaut  iotéirèt. 

»  Cet  avenir  si  riche  de  feits  résdisables,  si  plein  de  découvertes  acces^ 
sibies ,  que  la  loi  des  substitutions  dévoile  aux  yeux  éa  cMmiste,  juètifie 
un  mot  de  M.  Ampère,  cet  ami  si  cher,  au  coeur  si  bienveillant  et  à 
l'esprit  si  ridie  en  aperçus  délicats;  Gomme  je  lui  parlais  de  la  loi  des 
substitutions,  il  voulut  ^tout  d^atbord,  lui  aussi,  la  confondre  avec  les 
réactions  équivalentes  ordinaires;  mais  quand  feus  déveiloppé  les  vue^ 
bien  incomplètes  encore  que  j^essayais  déjà  d'y  rattacher,  Ab!  flson  aUM, 
me  dit-il,  que  je  vous  plains,  vous  venez  de  trouver  >du  travail  po|UMr  toute 
votre  vie  ! 

»  Prédiction  qui  se  serait  réalisée,  si  tant  d'esprits  élevés  s'iemparam 4k 
la  loi  des  substitutions ,  ne  lui  eussent  donné  vm  essor  qui  vend  ma  pavt 
de  travail  bienpai  nécessaôre. 
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TYPES  CHIMIQUES. 

»  Considérée  en  eUe-niéme,  la  loi  des  substi^tious  oflre  donc  ûtle  itn- 
portance  pratique  biea  suflBsaole  pour  justifier  la  nécessité  de  ta  distinguer 
des  actions  plus  générales  de  la  chimie. 

it  Mais  cette  distim^ion  devient  bien  autrement  nécessaire  ^  quand'à  cette 
espèce  d'instinct  qui  conduisait  à  l'envisager  dés  l'abord  comme  mie  loi  de 
la  nature^  succède  la  certitude  àpeu  près  complète  qu'eUe  se  lie  à  Vim  âés 
phénomènes  les  plus  mystérieux  et  les  plus  importants  de  la  science. 

»  Je  veux  parler  de  l'existence  de  ces  types  chimiques  ^  capables,  sans  se 
détruire,  d'éprouver  les  transformations  tes  plus  singulières  et  dont  tous 
les  élémoiÉs  pourraient  successivement  disparirftrè,  reinpiacés  par  d'autres. 
Je  v«ix  parler  de  ces  types  organiques  dont  Tadïnission  dans  le  domaine  de 
la  chimie  orgamiqQe  m'a  paru  désormais  inévitable  par  suite  des  expérien- 
ces les  mieux  caractérisées  qui  aient  été  suggérées  par  la  loi  des  substi- 
tutions. 

9  Ainsi^  l'acide  acétique  peuvuut  seccmvercir  en  adde  cht^racétique  par 
Taction  du  chlore,  sans  perdre  en  rien  sa  capacité  de  saturation,  j'ai  envi- 
sagé L'acide  chloracétique  qui  en  r^ulte  comme  de  Faoide  acétique  dans 
lequel  l'hydrogène  avait  été  remplacé  par  du  chlore;  ces^dieux  corps  m^ont 
paru  appartenir  à  un  même  t}^,  à  un  même  genre; 

»  Or,  quand  j'ai  établi^  it^y  a  ciiMf  ans^  ^nah>g^  de  fiodoforme,  du'brt)- 
naoforme,  du  chlorofiormeet  de  Kacide  formique anhydre,  quand* j^ai  ajouté 
queTiode,  lefarooie}  le  dilore^  l'oxigène pourraient ètreremrplaeés^ par  des 
corps  ékictro^négalift,  tek  <qiie  le  soufre,  le  phosphore  et^l'arsenio,  personne 
n'a  élevé  la  moindre  ctiffîculté;  cette  série  de  formules  est' entrée' dans  la 
science  sans  obstacle. 

»  C'est  doBie  parce  que  le  développement  de  l'expépience  a  conduit  à. 
regaràer  le  chlore  et  F'fayifebgène  comnÉe  susceptibles  de  se  remplacer  l'un 
l'antre  dans  un  ^x>mpoaét^  que  certaines  convictions  se  révoltent*  Nous  som- 
me» donc  conduits  à  examiner  ce  que  l'on  doit  entendre  par  tfpe  organi^ 
(jp49  et  à  débattre  ee  point,  par  exemple  :  l'iode,  le  brome,  le  chlore,  l'oxi- 
gène  pouvant  se  remplacer  dans  un  coattposé  sai^  détruire  son  type,  peut-on 
refuser  ce  rôle  à  l'hydrogène?  En  d^autres  termes  l'iodoforme,  le  bromo- 
fiarmei  le  chlolK>forme,  Fôxiforme  étant  admis  commre  espèces  d^un  même 
gunre»  peut-oq  refusât  ee  caractère  àPhydroferrae,  c'est-à-^dire  au*  gato  des*, 
aqétaftes^  parce  qa'il  renferme  de  l'hydrogène^t  non  pins  imeorpa  ^ectta^^ 
négaj^f? 
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»  Avant  de  rappeler  mon  opinion,  qui  est  bien  connue,  du  reste,  il  est 
nécessaire  de  faire  bien  comprendreles  trois  points  qui  font  difficulté  et 
qui  sont  la  définition  des  types  chimiques,  celle  des  propriétés  fiQudamen- 
taies  et  la  confusion  du  rôle  de  l'hydrogène  et  du  chlore  dans  les  corps. 

»  Préoccupé  depuis  longtemps  de  la  nécessité  d'établir  une  bonne  clas* 
sification.  naturelle  des  coirps  organiques,  j'en  ai  cherché  les  bases  dans  leurs 
principaux  caractères.  La  découverte  de  l'adde  chloracétique  a  été  pour 
moi  l'occasion  de  développer  une  vue.de  celte. nature.  L'acide  acétique  et 
l'acide  chloracétique  cpmme  corps  distincts  constituent  deuK  espèces^ 
que  j'ai  classées  en  un  même  genre,  en  raison  de  l'analogie  de  leurs  pro- 
priétés fondamentales  et  de  l'identité  de  leurs  formules. 

3»  Je  propose  de  réunir  ainsi  en  un  même  genre  tous  les  omiposés  qui 
réunissent  des  formules  identiques  à  des  propriétés  chimiques  semblables. 
»  Le  chlorofprme^  le  bromoforme,  riodoforme  constituent  un  genre; 
»Le  gaz  oléfiant  et  les  divers,  produits  chlorés  qui  en  dérivent  en  consti>- 
tuent  un  autre; 

»  L'acide  acétique  et  l'acide  chloracétique  en  représentent  un  troi- 
sième, etc. , 

»  Je  range. donc  en  tin  même  genre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  je 
considère  comme  appartenant  au  même  type  chimique  les  corps  qui  re/i- 
ferment  le  même  nombre  tf équivalents,,  unis  de  la  même  manière  et  qui 
jouissent  des  mêmes  propriétés  chimiques  fondamentales. 

»  La  défiuition  du  type  chimique  entraîne  donc  celle  des  propriétés  que 
j'appelle  fondamentales.  Or,  à  quoi  reconnalt-on  une  propriété  fondamen** 
taie?  C'est  une  question  à  laquelle  il  est  facile  de  répondre  par  des  exem- 
ples qui  pourront  sembler  concluants. 

»  Quand  on  fait  bouillir  l'acide  chloracétique  avec  un  alcali ,  ce  corps  se 
détruit  tout-à-coup  et  se  conv^ertit  en  acide  carbonique  et  en  chloroforme. 
Si  l'on  range,  comme  je  le  fais,  l'acide  acétique  et  l'acide  chloracétique 
dans  un  même  genre,  on  est  forcé  d'en  conclure  que  l'acide  acétique  traité 
par  les  alcalis  se  changera  à  son  tour^en  gaz  carbonique  et  en  hydrogène 
carboné  correspondatH  au  chloroforme,  et  en  gaz  des  marais.  Cest  préci- 
sément le  résultat  que  donne  l'expérience. 

j>  Mais ,  disent  MM.  Pelouze  et  Millon ,  ces  rapprochements  sont  pure- 
ment fortuits.  Si  Tacide  acétique  chauffé  avec  la  baryte  se  change  en  acide 
x^arbonique  et  en  gaz  des  marais,  c'est  que  la  baryte  détermine  tout  sim* 
p^me^t  la  foi^oiation  de  l'acide  carbonique,  qu'elle  enlève  à  l'iicide  acé* 
tique  tout  l'acide  carbonique  que  sa  constitution  lui  permet  de  fournir. 
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»  Admettons  ce  premier  point,  pour  le  moment;  pourquoi  le  reste  des 
éléments  de  l'acide  acétique  constituera*t-il  du  gaz  des  marais  plutôt  qu'au- 
tre chose?  Il  y  a  quatre  équations,  qui,  à  la  température  basse  à  laquelle  la 
réaction  s'opère,  sont  également  admissibles.  L'acide  acétique  fournissant 
toujours  du  gaz  carbonique,  il  peut  donner  en  outre 

I®.  Du  charbon  et  de  Thydrogène C^  -|-  H*, 

a*».  Du  méthylène  et  de  l'hydrogène O  H*  +  H^, 

3*.  Du  gaz  olëfiant  et  de  l'hydrogène aC'  H*  +  H*, 

4®.  Du  gaz  des  noaraîs O  W, 

9  Ainsi,  quand  on  ne  consulte  que  les  forces  générales  de  la  chimie,  il 
se  présente  au  moins  quatre  suppositions  entre  lesquelles  rien  n'autorise  à 
choisir;  ce  sont  des  réactions  possibles.  Quand  on  fait  intervenir  la  consi- 
dération des  types,  elle  choisit  parmi  ces  quatre  réactions  possibles  la 
réaction  nécessaire,  celle  qui  donnera  naissance  à  4  volumes  d'un  gaz  hydro- 
carbure correspondant  au  chloroforme  qu'il  représente  dans  cette  décom- 
position. 

»  Il  ne  suffît  donc  pas  d'expliquer  la  décomposition  de  l'acide  acétique 
par  les  alcalis,  en  disant  que  ceux-ci  déterminent  la  formation  de  tout  l'a- 
cide caii>onique  qui  peut  se  produire,  il  faut  encore  rendre  compte  de  la 
production  du  gaz  des  marais.  Or  si  quatre  équations  également  possi- 
bles se  présentent,  comment  choisir? 

9  On  le  voit  bien ,  la  notion  des  types  organiques  rencontre  la  même 
difficulté  que  la  loi  des  substitutions.  On  renvoie  les  types  aux  forces 
générales  de  la  chimie,  comme  on  renvoyait  les  substitutions  aux  équi- 
valents. 

9  La  réponse  est  donc  la  même:  quand  on  met  eu  jeu  les  forces  géné- 
rales de  la  chimie  seulement,  la  décomposition  de  l'acide  acétique  en  acide 
carbonique  et  en  gaz  des  marais  est  un  fait  possible.  Quand  on  part  de  l'a- 
nalogie qui  existe  entre  l'acide  acétique  et  l'acide  chloracétique,  c'est  un  fait 
nécessaire.  Dans  le  premier  cas,  on  aurait  parfaitement  compris  qu'il  se  fût 
déposé  du  charbon,  qu'il  se  fut  dégagé  du  méthylène  ou  du  gaz  oléfiant. 
Dans  le  second ,  il  faut  absolument  qu'il  se  dégage  du  gaz  des  marais. 

»  Mais  il  est  bien  évident  que  la  production  du  gaz  carbonique  et  du 
gaz  des  marais  par  la  décomposition  de  l'acide  acétique  au  moyen  des  al- 
calis est  un  fait  qui  ne  choque  pas  les  idées  générales  de  la  chimie ,  qui 
s'explique  par  le  jeu  des  affinités  générales  dont  elle  dispose.  Cela  n'avait 
pas  besoin  d'être  démontré  :  un  fait  vrai  est  toujours  possible. 

C  R.  i84o,  i«  Semestre,  (T.X,N«lf.)  ^3 
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j)  Ainsi 9  au  point  de  Tuede  la  chimie  générale,  il  pouvait  se  former  du 
gaz  des  mairaîs;  au  point  de  vue  de  la  théorie  des  types  organiques,  il  de- 
vait s'en  former. 

D  Maintenant  y  allons  plus  loin  :  supposons  que  ie  gaz  des  marais  soit 
soumis  à  l'action  du  chlore ,  il  pourra  se  produire  des  réactions  très  di- 
verses ,  si  l'on  ne  consulte  que  les  forces  générales  de  la  chimie. 

o  Au  point  de  vue  précis  de  la  théorie  des  types  organiques ,  si  le  gaz  des 
marais  correspond  au  chloroforme,  à  l'éther  méthyhque,  etc.,  il  réalise 
le  carbure  d'hydrogène  qui  fait  Le  poiut  de  dépayrtde  cette  série ,  et  il  doit 
fournir  au  moyen  du  chlore  ; 

C4H» 

rk.  I  hydifo^liVom^  de  méthylène, 

'    ,^  J  rhydro-cblorate  monochloruré, 

rii6  I  ^^  chloroforme, 
C^Ch*       chlorure  de  carbone. 

»  On  sait,  par  les  expériences  que  j'ai  récemment  fait  connaître  à  l'Aca- 
démie, que  le  gaz  des  marais  tiré  des  acétates  se  convertit  sous  l'influence 
du  chlore  en  ce  chlorure  de  carbone  C*^  Ch*  que  la  théorie  des  types  avait 
prévu  comme  produit  nécessaire  de  la  réaction. 

«rajoute  qu'avant  de  donner  ce  chlorure  de  carbone,  il  produit  aussi 
du  chloroforme. 

DMais  si  le  gaz  des  marais  correspond  au  chloroforme,  comme  l'acide 
acétique  à  l'acide  chloracétique ,  la  conversion  du  gaz  des  marais  en  chlo- 
roforme est  un  fkit  nécessaire,  comme  la  conversion  de  f acide  acétique 
en  gaz  des  marais. 

»  Que  lorsque  ces  faits  nécessaires  ont  été  reconnns  vrais  par  l'expé- 
rience ,  on  vienne  prouver  que  ces  faits  étaient  possibles,  qu'ils  ne  sont 
pas  en  désaccord  avec  les  lois  générales  de  la  chimie,  je  prétends  qu'on  n'a 
point  abordé  la  difficulté.  Ce  qu'il  faudrait  faire  en  pareil  cas,  ce  serait  de 
montrer  comment  la  théorie  générale  permet  de  prévoir  que  l'acide  acé- 
tique doit  donner  du  gaz  des  marais,  et  que  le  gaz  des  marais  doit  donner 
du  chloroforme. 

M  Bien  loin  de  croire  que  j'aie  été  frop  loin  en  étabUssant ,  comme  je 
l'ai  fait,  des  genres  pour  réunir  l'acide  acétique  et  l'acide  chloracétique ,  le 
gaz  des  marais  et  le  chloroforme ,  j'ai  été  au  contraire  trop  réservé. 
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»  Je  persiste  doue  dans  mon  opinion  sar  la  oom^erânce  deTémiiren  un 
raéme  genre  les  corps^  qui  renferment  le  mime  îiambre  dàpàmdenU  unis 
de  la  même  manUre  et  <fiâ  sont  doués  des  mêmes  propriétés^  chimiques  fan- 
dtmienttues, 

9  Dans  cette  discussion  des  caractères  des  typestciuiiriqiies  et  de  la  Wvi*- 
table  acception  à  donner  aux  propriétés  fondamentales  desoerps^  je^n'ai  rien 
ditdà  rôle  identique  attribnéau  cblore  et  à  Thydrogène  dams  Tacide  aeéti- 
que  et  l'acide  chloracétique,  dans  fe  cUoroforme  et  le  gaz  des  marais. 

»  C'est  là  cependant,  comae  il  étaât  feotte  de  te  préroir^  u»  point  qui  a 
particulièrement  arrêté  M.  Berzélius,  et  qu'il  a  combattu  en  changeant 
toutes  mes  formules  et  les  remplaçant  par  des  formules  nouvelles. 

»  Jusqu'à  présent  je  n^^vais  rien  répondu.  En  elDet^  qu'anrate-je  ajouté  à 
la  not^  suivante  que  M.  Liebig  m'auloirisa  à  publier  en  son  mom? 

c  Dans  l'intérêt  de  k  science,  dit  M.  Lieb^,  je  dois  déclarer  que  je  ne 
»  partage  pas  les  opint^na  4e  M.  Beraéliin^  parce  qu'elles  reposent  sur  u«ie 
»  masse  de  suppositions  qu'on  ne  saurait  démontrer. 

»  On  a  £sdt  en  chimie  minésalie  l'observation  singulière  que  le  maugânèse 
»  peut  être  templacé  par  du  chlore  dians  facide  pennangaiiique,  sans  que 
»  pour  cela  k  forme  des  sels  produits  par  cet  acide  en  soit  changée.  On 
»  peut  cependant  à  peiné  trouver  deux  corps  entre  lesquels  il  exi^  mfie 
»  plus  grande  dissemblance  dans  les  propriétés  chimiqnes,  qui!  n'y  en  a 
»  entre  le  chlore  et  le  manganèse. 

»  Une  expérience  de  ce  genre  ne  se  discute  pas,  il  faut  laisser  au  fkit 
»  toute  sa  valeur,  et  dire  :  Le  chlore  et  le  manganèse  pewent  se  remplacer, 
»  sans  que  la  nature  de  la  combinaison  change.,  Dès  lors  je  ne  vois  pas 
»  pourquoi  cette  manière  de  se  comporter  seraitregardée  comme  impossible 
»  pour  d'autres  corps,  teb  que  le-oUore  elrPhydrogène,  par  exemple. 

»  L'interprétation  de  ces  phénomènes,  telle  qu'elle  a  été  posée  par  M.  Du- 
»  mas,  me  parait  donner  la  cU  de  la  plupart  des  phénomènes  de  la  chimie 
»  organique. 

»  Sans  nier  que  les  corps  se  remplacent  dans  un  grand  nombre  de  com- 
»  binaisons^  diaprés  leur  pfcice  dans  l'ordre  électrique,  je  crois  que  de  b 
»  manière  de  se  comporter  des  combinaisons  organiques,  on  doit  tirer  cettt 
»  conclusion ,  qu'une  substitution  réciproque  de  corps  simples  ou  composés 
»  agissant  à  la  manière  des  corps  isomorphes  doit  être  regardée  comme  une 
»  véritable  loi  de  la  nature.  C.ette  substitution  peut  avoir  lieu  entre  des  corps 
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)>  qui  n'ont  ni  une  même  forme  ni  une  composition  analogue.  Elle  dépend 
»  exclusivement  de  la  force  chimique  que  nous  appelons  affinité.  » 

^  Ces  opinions  sont,  en  effet,  complètement  conformes  à  celles  que  j'avais 
énoncées  moi-même,  quand  je  comparais  le  principe  des  substitutions  au 
principe  de  l'isomorphisme  et  les  corps  du  même  type  chimique  aux  corps 
isomorphes  eux-mêmes. 

»  Je  ne  prétends  pas  dire  que  les  corps  du  même  type  chimique  doivent 
offrir  la  même  forme;  tout  porte  à  croire  que  cette  condition  n'existe  pas 
toujours,  mais  jusqu'à  présent  les  recherches  manquent  à  ce  sujet. 

TYPES   MÉCANIQUES. 

»  Après  avoir  constaté,  d'une  manière  suffisante  à  ma  propre  conviction, 
l'existence  de  certains  types  chimiques,  j'essayai  l'application  générale  de 
cette  théorie  des  types  à  toutes  les  séries  connues  produites  par  substitu- 
tion, et  je  fis  de  ce  système  d'idées  la  base  de  mon  cours  à  l'École  de  Mé- 
decine ,  l'année  dernière. 

»  Mais  toujours  fidèle  à  la  marche  expérimentale ,  et  ne  voulant  jamais 
m'en  écarter,  je  me  demandais  s'il  fallait  bien  classer  l'un  à  côté  de  l'autre 
des  corps  doués  de  la  même  formule,  produits  par  substitution,  mais  es- 
sentiellement différents  par  leurs  propriétés  chimiques  les  plus  saillantes. 

»  Je  disais  :  les  corps  produits  par  substitution  se  divisent  en  deux  ca- 
tégories :  les  uns  appartiennent  évidemment  au  même  genre,  au  même 
type  chimique;  les  autres  n'y  sauraient  rentrer.  Quelle  place  convient-il 
d'assigner  à  ces  sortes  de  corps? 

»  La  réponse  ne  s'est  pas  fait  long-temps  attendre ,  et  elle  porte  la  loi 
des  substitutions  à  un  degré  de  généralité  et  d'importance  qu'il  ne  m'ap- 
partient pas  de  développer  ici,  mais  que  l'ordre  des  idées  me  fait  un  devoir 
d'indiquer. 

»  I/admirable  travail  de  M.  Régnault  sur  les  éthers  est  venu  donner  en 
effet  à  la  théorie  des  types  un  développement  inattendu.  Rien  de  plus  nfi- 
turel  que.de  ranger  dans  un  même  genre  des  corps  aussi  voisins  que  l'acide 
acétique  et  l'acide  chloracétique  ;  mais  il  faut  de  bonnes  raisons  pour  ad- 
mettre qu'il  y  ait  une  véritable  analogie  entre 

Le  gaz  des  marais •  C^H'  H^ 

L'ëther  méthylique OOW 

L'acide  formique ; C/H'O^ 

Le  chloroforme C*H*Ch« 

Le  bromoforme OH'Br* 
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L'iodofonne C^H-P 

L'éther  méihyliqae  chloruré '  Ch^  j 

,   C40H* 
ïd,  bichlorurë. 


r  C+OH*    ) 
\  Cb4  ] 


Id.  pcrchloruré (HOCh« 

L'hydro-cblorata  de  méthylène. .  • .       C4 Ch*H« 

Ch*l 

Jd.  bichloruré.» .  .^i •    |  rMl 

Le  chlorure  de  carbone C*Ch»Ch« 

«Parmi  ces  corps  auxquels,  sans  rien  forcer,  on  pourrait  rattacher  l'acide' 
prussique  et  Tammoniaque,  il  se  rencontre  des  acides,  des  bases,  des  corps- 
neutres,  et,  par  conséquent,  les  matières  les  plus  disparates  au  point  de* 
vue  chimique  ordinaire. 

»  M;  Régnault  admet  et  il  se  propose  dé  prouver' que  tous  les  corps  si' 
disparates,  chimiquement  pariant,  que  renferme  cette  série,  que  tousceuit' 
qui  peuvent  être  réunis  dans  des  séries  analogues,  ont  cela  de  commun 
qu'ils  appartiennent  au  même  système  mécanique.  ' 

»  Je  le  répète,  je  n'ai  point  à  exposer  des  vues  qui  le  seront  plus  tard 
par  leur  inventeur,  mais  j'avais  à  montrer  en  quoi  ces  vues  se  distinguent 
de  celles  qui  les  avaient  précédées ,  à  faire  pressentir  comment  elles  com- 
plètent ce  qu'on  peut  appeler  maintenant  la  théorie  générale  des  substi- 
tutions. Du  reste,  il  est  facile  de  classer  ces  idées  delà  façon  la  plus  claire, 
par  les  trois  propositions  suivantes  : 

j»  1®.  L'expérience  prouve  qu'un  corps  peut  perdre  un  de  ses  éléments 
et  en  prendre  un  autre  à  la  place ,  équivialent  à  équivalent  ;  c'est  là  le  fait 
général  des  substitutions; 

»  a®.  Quand  un  corps  se  modifie  de  la  sorte ,  on  peut  admettre  que  sa* 
molécule  est  toujours  demeiu^ée  intacte,  formant  un  groupe,  un  système 
dans  lequel  un  élément  a  pris  la  place  d'un  autre  purement  et  simplement.' 

»  A  ce  point  de  vue  tout- à-fait  mécanique,  qtii  est  celui  dont  M.  Ré- 
gnault poursuit  l'étude ,  totis  les  corps  produits  par  substitution  présen- 
teraient le  même  groupement  et  se  classeraient  dans  le  même  type  molé- 
culaire. Â  mes  yeux,  ils  constituent  nne  Jiimille  naturelle. 

»  3^.  Parmi  les  corps  produits  par  substitution ,  il  en  est  un  grand' 
nombre  qui  conservent  d'une  manière  évidente  le  même  caractère  chi- 


Digitized  by 


Google 


.(  i64  ) 
rriique,  jouant  le  rôle  d'acide  ou  de  base  de  la  même  manière  et  au 
même  degré  qu'avant  la  modification  qu^ils  ont  éprouvée. 

«Ce  sont  ces  corps  que  j'ai  considérés  comme  appartenanl  au  même  type 
chimique,  comme  faisant  partie  du  même  genre,  pour  parler  le  langage 
des  naturalistes. 

»  Ainsi  s'explique  la- loi  des  substitutions,  ainû  l'on  se  rend  compte  des 
circonstances  dans  lescfuelles  elle  né  s'observe  pas. 

n  Toutes  les  fois  quliû  ^orps  se  modifie,  sans  sortir  de  son  type  molé- 
culaire ,  il  se  modifie  selon  la  loi  des  substitutions. 

»  Toutes  les  fois  qu'un  corps  en  se  modifiant  passe  à  un  autre  type 
moléculaire,  la  loi  des  substitutions  ne  s'observe  plus  dans  la  réaction. 
L'indigo  bleu  est  un  corps  d'un  autre  type  que  l'indigo  blanc;  le  perchlo- 
rur€i  àd  «asbone  Ja»'appartient  pas^  au  type  du  gaci  oléfiant;  l'aldébyde  est 
sorti  du  typQ  dq  l'alcool;  l'acide  acétique  hydraté  n'appartient  pas  au  typ« 
de  l'aldéhyde,  etc» 

»  L'Académie  remarquera  comment,  dans  cette  lon^tyje  suite  de  veeher-. 
ohesrt  <}ui  a  exi^é  six  ans  de  travail  et  le  concom^des  cbimistes  finançais  les 
plus  hAbUesî,  on  s'est  élevé  d'un  coip  obscur  d^  la  science,  pey^à  peu.  et  ob^ 
la  seule  forcfe  de  Texpérience ,  aux  idées  les  plus  générales  dî^  la  philosophie 
naturelle. 

X  J'admets  donc  (|u'à  travers  toutieis  les  substitutions  qt^'u4i«  n»oUcule 
ocm^po^  a.  pu  éproaver,  alors  que  tous  ses  éléments  otit  été  remplacés  sncr 
cessivement  par  d'autre^^  taoA  q^ie  la  molécule  est  intacte,  les  corps  ob- 
tenus, appartimoeiiit  tQujpurs  à;  la  mèm^familh  naturelk. 

»  Quand,  pai:  TefTet  d'uae  $^h&tiAutio^,  un  co^ps  est  transfocmé  en  uo 
autre  qui  présente  les  mêmes  réactions  chimiques,  ces  deux  produits  ap- 
paiïtii^imeut  à  un  même  genr^^ 

»  l.!aicooL,  rad4e.  acfétique.hydraté,  l'acide  cbloracéliîque,  sq^partienoeiit 
à  la  même  famille  naturelle.  L'acide  acétique  et  l'acide:  ohtocacétîique  font 
partie,  du  mémei  gj9ni^. 

n  Telles  sont  les  bases  de.  1^  ctossificationantuiielle  des  substimces  ovga^- 
niques,,que  jjawai  bientôt  l'occasion  de  développer  deyani;  l!Acadéi«ie4 

^i  Aivant  d'aller  plus  loio ,  il  est  juste  de  signalen  ici,  les  titiyautx  de^  chi- 
roÂsfces.quÂonti  dirigé  lascie^i^e  vers^le  point  de:vue.<{uinousioecu(w. 

9  NpUrSj^lemeat  pair  k  date,  de  ses  observatitons,,  M.  Bégnault  se  place, 
un  des  premiers  à  cet  égardV  mais  par  l'importance  de^  ses  Feoherchcs  et 
pw  oelle  des  idées  qu'il  eini  a  déduites,  on.  doitregan^der  oe  jeune  chimiste 
^comme  ay^t  avancé  plasque.  pevsoiM^e  l'état  de  lai  sdenoe  sur  cq  point. 
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»  Plus  libre  en  parlant  en  mon  propre  nom  i|tte  lorsque  j^étàis  charge 
d'e&primer  Topinion  de  TAcadéoiie,  je  me  fais  un  devoiv  de  d^claff«cv  ici 
que  ks  vues  de  M.  Régnault  se  lient  à  des  études  pliysiq«es  de  ford#e  le 
plus  élevé,  et  qu'elles  donnent  à  la  théorie  des  subràttitions  un  dévelop- 
pement aussi  heureux  qu'inattendu ,  dans  «on  application  à  l'énudedes  pro- 
priétés physiques  les  plus  intimes  des  oorps. 

9  En  même  temps  que  M.  Régnault  v  deux  autres  chlmistea  bien  connus 
de  FAcadémie^  MM.  Persoz  et  Laurent,  «e  sont  au8s#  oootipés  de  recher- 
ches concernant  la  théorie  des  substitutions. 

»  À  la  vérité,  Tun  d'eux,  M.  Persoz,  ne  paraissait  pas  s'occuper  de  l'ap- 
plication de  cette  théorie;  mais  les  formules  à  l'aide  desquelles  il < a  eiisayé 
d'expritter  la  composition  d'ttn  grand  nombre  de  corps  minéraux!,  sont 
venues  cadrer  d'une  manière  pariaite^vec  les  développemeBtsrque  la  thëprie 
des  substitutions  recevait  peu  à  peu  de  l^périeiice.  Le  S)iBté«ie  de'foi^mules 
adopté  par  M.  Persoz,  et  les  vues  qu'elles  exprimenten  chimie' minérale , 
ont  donc  trouvé  une  heureuse  application  dans  un  grand  nombre  de  feits 
que  la  théorie  des  substitutions  a  conduit  k  découvrir  en  ohinrie  organique. 

»  De  son  coté ,  M.  Laiirent  s^est  livré  à  une  multilmlç  de  recberebes  et 
il  a  publié  un  grand  nombre  de  wfmoîpes  à  Fappur  des  lois  par  lesr 
quelles  il  avait  cherché  à  prévoir  et  à  expliquer  tous  les  phénomènes  des 
substitutions.  Gomme  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  principale  dif- 
ficulté que  l'on  oppose  au  rapprochement  de  l'adde  acétique  et  de  Cacide 
chU^racétique  consiste  dans  le  rôle  semblabLe  qu'on  est  forcé  d'attribuer 
au  chlore  et  à  l'hydrogène^  il  importe  de  remarquer  ici*q«ie  M.  Laurent 
a  insisté  sur  l'identité  du  rôle  du  chlore  avec  cejiiii  de  l'hydrogène  dans 
l^  corps  formés  par  substitutioa,  longtemps  avant  que  l'iexpértence  eut 
prononcé  d'une  manière  positive  à  cet  égHwd* 

»  Mon  but  ne  saurait  être  en  ce  moment  d'écrire  l'histoire  de  la  théorie 
qui  nous  occupe }  lorsque  l'expérience  en  aura  aoqdé!  suijees^Umneiit  toutes 
les  parties,  on  pourra  se  livrer  irtilement  à  la  dÂseus^îqn  d«S  idéas  à  priori 
qui  en  ont  pu  souvent  prévoir  les  résultats. 

»  Ainsi  mettant  de  coté  toute  question  historique,  et  m'arrétant«euie<nent 
aux  faits ,  aux  expériences  qui  o^t  servi  de  base  à  mes  propres  con^nu^ûons , 
en  un  mot  en  ne  consultant  que  mes  impressions  per$<}nnelies>.  je  doîsdire 
que  les  premiers  résultats  dans  lesquels  j'ai  crq  recontiatore  d'gne  manière 
décisive  les  éléments  d'une  vue  arrêtée  à  cesyjet,son4;  ceuxi  dont  la  chimie 
organique  est  redevable  à  M.  Malaguti.  £n  effet,  on  sa^  que  cet  habile 
observateur  a  reconnu  que  l'éther  soit  libre,  soit  combiné,  pi^uttoi^ouBS 
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perdre  deux  équivalents  d'hydrogène  et  gagner  deux  équivalents  de 
oblore,  sans  qu'aucun  de  «ses .  caractères  chimiques  essentids  en  subisse 
d'altération;  car  son  pouvoir  de  combinaison  demeure  exactement  le 
même;  l'éther  chloré  est  donc  toujours  de  l'éther. 

»  Ma  conviction  est  devenue  >CQmplète ,  quand  j'ai  pu  reconnaître  la 
nature  précise  de  l'acide  chloracétique  et  que  j'ai  vu  le  chlore  remplacer 
tout  l'hydrogène  de  l'acide  acétique,  sans  modifier  sa  capacité  de  satura- 
tion, sans  altérer  en  rien  ses  propriétés  que  y  appelle  fondamentales  ;  l'a- 
cide acétique  chloré  est  donc  toujours  de  l'acide  acétique. 

D  Cest  en  partant  de  ces  deux  faits ,  c'est  en  y  joignant  ceux  que 
M.  Régnault  lui-même  avait  observés  dans  l'action  du  chlore  sur  la  liqueur 
des  Hollandais ,  que  j'ai  cherché  à  montrer  qu'il  existe,  en  chimie  orga- 
nique I  des  types  capables  d'éprouver,  sans  se  détruire,  les  plus  singulières 
transformations  quant  à  la  nature  de  leurs  éléments. 

»  Plus  tard  9  M.  Régnault^  dans  le  Mémoire  sur  les  éthers  que  j'ai  déjà 
cité ,  donnant  une  extension  encore  plus  grande  à  ces  vues,  a  considéré  les 
corps  formés  par  substitution  comme  appartenant  à  un  même  système 
mécanique.  On  peut  attendre  avec  confiance  les  développements  qu'il 
|>romet  de  donner  à  ces  premiers  aperçus. 

EADICAUX   ORGANIQUES. 

09  Depuis  quelques  années ,  la  chimie  organique  a  fait  un  si  fréquent 
tisage  de  ce  qu'on  appelle  les  radicaux  organiques ^  qu'il  semblera  singu- 
lier, de  voir  mçttre  ici  en  doute,  sinon  leur  existence,  du  moins  la  réalité 
du  rôle  absolu  qu'on  leur  a  fait  jouer. 

»  On  sait  que  par  radicaux  organiques,  on  entend  désigner  certains 
corps  composés  qui  pourraient  fonctionner  à  la  manière  des  corps  simples, 
et  qui  entreraient  comme  eux,  et  suivant  les  mêmes  lois,  en  combinaison 
arec  les  divers  corps  de  la  nature.  • 

»  Si  par  radicaux  organiques^  on  veut  rappeler  des  corps  analogues  au 
cyanogène,  à  l'amidogène,  au  radical  oxalique  ou  benzoïque,  nul  doute 
que  ce  ne  soient  là,  en  effet,  des  corps  composés  qui  font  fonction  de 
corps  simples,  comme  leurs  analogues  de  la  chimie  minérale,  l'oxide  de 
carbone,  l'acide  sulfureux,  le  bi-oxide  d'azote  et  la  vapeur  uitre use. 

»  Mais  si ,  par  radicaux  organiques,  il  faut,  comme  le  veut  M.  Berzélius, 
désigner  certains  composés  invariables  qui  joueraient  le  r61e  des  métaux, 
la  théorie  des  .types,  tout  en  admettant  leur  concours,  ne  peut  pas  admettre 
leur  permanence. 
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»  Ainsi ,  pour  fixer  les  idées,  dans  la  théorie  des  types  l'essence  d'amandes 
amères  est  un  type  dans  lequel  on  peut  substituer  à  un  équivalent  d'hy- 
drogène un  équivalent  de  chlore,  de  brome,  diode,  d'oxigène  ou  d'ami» 
dogène,  sans  que  le  type  soit  altéré. 

Ch* 
0 

S 

»  Mais  tout  en  admettant  que  le  système  C**H'*0*  pourrait  être  rem- 
placé par  un  élément,  la  théorie  des  types  ne  le  regarde  pas  comme  un 
groupe  invariable.  Elle  croit  qu'on  peut  lui  enlever  de  l'hydrogène,  le  rem- 
placer par  du  chlore  ou  lui  faire  subir  toute  autre  modification,  sans  que 
sa  nature  fondamentale  en  soit  altérée. 

9  En  un  mot ,  par  une  réciprocité  facile  à  prévoir  et  qui  exigerait  pour 
recevoir  tout  son  développement  un  détail  de  formules  que  je  ne  saurais 
aborder  ici,  on  arrive  à  conclure  que  de  même  qu'on  peut  dans  un  com- 
posé organique  substituer  à  l'hydrogène  de  Tacide  sulfureux  qui  joue  le 
même  rôle,  de  même  on  peut  en  certaines  matières  organiques  remplacer 
par  un  corps  simple  un  groupe  de  molécules  représentant  un  corps  composé. 
Y»  Dire  que  la  vapeur  nitreuse  remplace  de  l'hydrogène  daUns  la  nitro- 
benzine,  c'est  la  même  chose  que  si  l'on  dit  que  dans  l'éther  le  potassium 
peut  remplacer  l'éthyle. 

»  Mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que  l'éthyle  soit  un  composé  perma- 
nent, immuable,  inaltérable,  car  l'expérience  prouve  le  contraire.  Seule- 
ment en  perdant  de  l'hydrogène  et  gagnant  du  chlore ,  tout  porte  à  croire 
qu'il  conserve  son  caractère  comme  l'éther  dont  il  fait  partie  garde  le  sien. 
p  Mais  j'admets  que  dans  un  type  dpnué  il  y  a  certains  groupes  com- 
posés qui  peuvent  être  remplacés  par  des  corps  simples  et  qui,  à  ce  titre, 
mériteraient  le  nom  de  radicaux.  Ils  jouent  le  même  rôle  que  l'ammoniuia 
qui  remplace  le  potassium  dans  l'alun,  par  exemple. 

»  Ainsi  je  ne  puis  regarder  ces  groupes  comme  des  corps  immuables,  car 
l'expérience  a  prononcé,  et  toute  théorie  qui  reposerait  sur  cette  base 
fl'une  manièr,e  absolue  irait  trop  loin  maintenant. 

»  Parmi  les  recherches  qui  contribuent  le  plus  à  modifier  l'opinion  sur 

C  R.  1840,  i«»  Semestre,  (T.  X,  N»» .)  ^4 
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le  téHede^  Mûicoiùx  ùtgAùiqité^^  on  doit  citer  M  pteiMéhr  Hn^léB  obÈer-^ 
vA\i(m$  importftdtes  <tè  M:  Latitént  sur  l^eésiefice  d'amàtklé»  atùète^ ,  et 
celles  ndn  iDMitis  remarquables  <de  M.  Piria  sur  l-hydrtire  de  ^âKc^le.  En 
résumé,  rien  n'empêche  de  conserver  le  nom  de  radicaux  dl^g^fcptM  à 
certains  groupes  moléculaires  capables  tle  remplacer  des  corps  élémen» 
tairas  et  d'être  remplacés  par  eux;  mais  ces  groupes  peuvent  se  modifier  à 
leur  tour  par  substitution  comme  les  autres  corps  qui  ne  jouent  pas  ce  rôle. 
3»  Du  reste,  j'ai  eu  entre  les  mains,  trop  tard  pour  en  faire  usage  dans  cet 
écrit,  un  Mémoire  de  M.  Gehrardt,  dans  lequel  ces  questions  sont  exami- 
nées sous  un  point  de  vue  qui  m'a  paru  très  digne  de  l'attention  des  chimistes. 

NOieeSGLATORE. 

»  Parmi  les  questions  qui  se  présentent  à  nous,  comme  étant  la  consé- 
quence immédiate  du  point  de  Tue  qu'on  vient  d'exposer,  il  y  en  a  une 
qui  tnérite  tihe  àtteWtiôfi  parttctiKère;  elle  a  tr^t  ait  prlndpè  ttlême  de 
nôtre  TioMetidattitie  ehimique  et  auï  modifications  que  la  iMreb^  de  la 
science  xioii»  cîôtidàit  à  lui  feire  stibir. 

»  A  l'époque  tttémoraMe  où  les  Académiciefis  fimilçais^,  sous  IHnfluetice. 
des  découvertes  immortelles  de  Lavoisîer,  conçurent  ei  développèrent  te 
projet  d'une  réforme  dans  l'ancienne  nomeiicflatttne  divmîqtie.  On  se 
fonda  sur  le  point  de  vue  que  Lavoisier  lui-même  venait  de  omettre  en 
évidence,  c'est-à-dire  sur  l'eristence  de  ces  corps  indééômposés  qA'on  ve- 
nait de  reconnaître  comme  les  éléments  matériels  de  tons  les  coi^. 

»  Voyant  qu'à  l'aide  de  ces  éléments  tous  les  corps  i^  la  nature  pon^ 
vaieift  être  produits,  qu'en  les  associant  deux  k  deux  on  fonnait  des  corps 
binaires  y  qu'en  combinant  ceuï<i  entre  eux  on  produisit  des  sels,  et  qu'en 
combinant  les  sels  à  leur  tour  on  obtenait  les  selsdou*b1es,  la  nomencià^ 
ture  voulut  suivre  le  principe  philosophique  dans  tous  ses  développe- 
ments. Elle  voulut  que  les  noms  des  éléments  fussent  rappelés  dans  ceux 
des  composés  binaires ,  qu'ils  reparussent  dans  leâ  noMs  dés  selssknples, 
dans  ceux  des  sets  dotrbles,  etc. 

D  Ce  qui  frappe  dans  la  Chimie  de  Lavoisier  et  dans  la  nomenclature 
qui  eu  fut  la  conséquence  etretptression^,  c'e^  fantagonisuie  des  éléments 
qui  se  combinent  pour  former  les  composés  binaires;  c'est  l'antagonisme 
des  acides  et  des  bases  qui  se  combinent  pour  former  les  sels;  c'est  l'an- 
tagonisme des  sels  qui  ^e  combinent  pour  former  les  sels  doubles,  etc. 

p  La  Chimie  de  Lavoisier  et  sa  nomenclature  semblaient  donc  avoir 
prévu  et  préparé  la  théorie  électro-chimique,  qui  n'a  eu  autre  chose  à 
faire  qu'à  appeler  l'un  de  ces  corps  antagonistes ,  l'élément  positif  et  l'autre 
l'élément  négatif. 
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»  Mais  ne  le  perdons  pas  de  vue,  la  grande  décourerte  de  LavoiBÎer 
jc'tst  la  découverte  des  élénents.  C'est  là  le  principe  femdamental  par  le^ 
^ei  il  a  renouvelé  la  chimie  et  la  philosophie  naturelle.  On  ne  découvre 
pas  uae  vérité  de  cet  ordre ,  sans  qu^elie  imprime  son  cadiet  sur  tcmte 
nos  pensées  9  et  par  cela  même  que  Lavoifiier  Tenait  d'^blir  que  tous  les 
corps  de  la  nature  pouvaient  se  former  au  moyen  de  quelques  éléments, 
il  devait  être  conduit  à  définir  les  corps  composés  par  les  éléments  qui 
les  composent,  et  c'est  là  en  effet  le  principe  que  notre  nomenclature  a 
consacré. 

»  Maintenant,  non- seulement  la  nomenclature  de  Lavoisier  ne  nous 
suffit  plus ,  mais  elle  exprime  un  système  d'idées  positivement  contraire  à 
celui  que  nous  cherchons  à  faire  prévaloir. 

»  Elle  ne  nous  suffit  plus,  parce  qu'en  chimie  organique  on  produit 
des  milliers  de  combinaisons  avec  trots  ou  quatre  éléments,  et  qu'en  con* 
séquence  les  noms  de  ceux-ci  ne  saturaient  se  prêter  à  dénommer  tous  les 
composés  qui  en  résultent. 

»  Elle  est  positivement  contraire  au  système  d'idées  exposé  plus  haut, 
en  ce  qu'elle  fait  dériver  toute  la  notion  des  corps  de  la  nature  -de  ses 
éléments,  tandis  que  ceux-ci  n'ont  plus  qu'un  intérêt  de  classification 
qu'on  peut  appeler  secondaire. 

k»  Il  faut  que  chaque  type  ait  un  nom ,  que  ce  nom  se  retrouve  dans  les 
modifications  nombreuses  qu'il  peut  éprouver,  et  qu'il  ne  disparaisse  ja-» 
mais  tant  que  le  type  luî-méme  n'est  pas  détruit. 

n  C'est  sur  ce  principe  que  j'ai  déjà  formé  les  noms  smvaiits  :  aeide 
acétique  et  acide  ekhracétique;  —  éther  et  ehlonéiher;  *-*-  gaz  ol^ant  et 
gaz  ckloix>léfiani;  «^  noms  qui  ont  pour  objet  de  rappeler,  comme  on 
voit,  la  permanence  des  types,  malgré  l'intervention  du  chlore  dsms  les 
composés. 

»  La  théorie  des  tjrpes  envisage  ces  eorps  comme  produits  en  quelque 
sorte  dans  le  même  moule ,  avec  des  matières  différentes.  Elle'  voudrait 
que  la  nomenclature  rappelât  toujours  leur  airangement  moléculaire  fon- 
damental, et  qu'elle  le  mit  en  première  ligne,  tandis  que  ki  nomenclature 
de  Lavoisier  s'attache  à  la  matière,  en  fait  ressortir  la  nature,  et  place  cette 
notion  au  premier  rang. 

»  La  tfaéerie  des  types  vous  ^it  :  Voici  de  f  alun  de  chrome  ;  la  nometi* 
elature  de  Lavoisier  y  voit  dû  snMate  de  potasse  et  de  chrome,  sous  la 
forme  de  l'alun. 

»  L'alun  est  un  type;  tous  les  aluns  sont  jetés  au  même  moule;  leur 
forme  est  ce  que  4a  théorie  des  types  veut  rappeler  surtout;  ce  qui  définit 
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essentiellement  chacun  d'eux  à  ses  yeux.  EMe  en  agit  comme  un  arriste 
qui ,  en  voyant  les  statues  de  matières  diverses  sortant  du  même  moule, 
vous  dira  :  Voici  la  Vénus  de  Milo  en  fonte ,  en  plomb ,  en  plâtre.  Le  type 
artistique  le  frappe  bien  avant  qu'il  ne  songe  à  la  matière,  et  il  ne  s'a- 
visera jamais  de  dire  qu'il  va  vous  montrer  de  la  fonte,  du  plâtre  ou  du 
bronze,  sous  la  forme  de  la  Vénus  de  Milo. 

j»  Une  réforme  complète  de  la  nomenclature  organique  et  de  quelques 
parties  delà  nomenclature  minérale,  me  parait  donc  urgente  et  possible. 

THÉORIE  ÉLECTRO-CHIMIQUE. 

»  On  a  VU  tout-à-l'heure  comment  le  principe  du  dualisme  introduit 
par  la  Chimie  de  Lavoisier  dans  la  définition  de  toute  combinaison 
chimique  s'était  trouvé  favorable  à  la  conception  de  ce  qu'on  appelle 
la  théorie  électro^chimique.  On  a  compris  aussi  comment  la  théorie  des 
types  moléculaires  s'écarte  de  cet  ordre  d'idées,  car  elle  ne  suppose  pas 
dans  les  corps  deux  éléments  antagonistes  en  présence ,  agissant  comme  le 
feraient  deux  masses  douées  d'électricités  différentes  et  maintenues  en 
combinaisons  par  l'action  mutuelle  de  ces  deux  électricités. 

»  Une  combinaison  chimique  constitue-t-elle  un  édifice  simple  ou  un 
monument  double?  voilà  la  question.  Dans  la  théorie  des  types,  les  for- 
mules se  combinent  et  s'écrivent  sans  prendre  attention  à  dédoubler  ainsi 
chaque  corps  en  deux  autres.  Dans  la  théorie  électro-chimique,  elles  se 
combinent  et  s'écrivent  de  fsiçon  à  peindre  sans  cesse  à  l'esprit  ces  deux 
divisions  principales  de  l'édifice  qu'elles  représentent. 

»  Voilà  comment  la  théorie  des  types  se  trouve  entraînée  à  se  séparer 
de  la  théorie  électro-chimique  ou  plutôt  comment  cette  dernière  a  été 
conduite  à  combattre  l'autre  dès  son  apparition.  Ija  question  du  reste  est 
présentée  de  la  façon  la  plus  nette  dans  la  lettre  suivante  de  M.  de  la  Rive. 
L'habile  physicien  genevois ,  dont  le  nom  demeurera  lié  à  l'histoire  de 
l'électro-chimie ,  m'écrivait  le  a5  octobre  dernier  : 

<c  J'ai  lu  avec  un  bien  grand  intérêt  vos  reclierches  sur  les  substitutions. 
»  Elles  m'ont  d'autant  plus  intéressé  que  je  suis  occupé  depuis  plus  d'un 
»  an  d'un  assez  grand  travail  siu*  les  théories  électro-chimiques.  Je  n'ose 
»  pas,  je  vous  l'avoue,  aller  aussi  loin  que  vous,  et,  sans  croire  à  la 
»  théorie  de  Berzélius  telle  qu'il  l'a  présentée,  je  ne  puis  cependant  m'em- 
»  pécher  de  penser  qu'il  y  a  quelque  chose  de  fondé  dans  la  table  des 
»  pouvoirs  chimiques  relatifs  des  corps.  Or,  que  l'hydrogène  puisse  exac- 
i>  tement  jouer  le  rôle  du  chlore,  c'est  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  admettre. 

»  Permettez-moi  de  vous  demander  si  les  chimistes  ne  sont  pas  un 
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9  peu  £aiciles ,  quand  ik  groupent  de  toutes  les  façons  leurs  symboles.  Il 
»  y  a  dans  cette  facilité  de  permutations  quelque  chose  qui  ne  uous  sa- 
»  tisfait  pas  complètement  nous  autres  physiciens  ^  et  qui  nous  parait  se 
»  prêter  un  peu  trop  complaisamment  à  toutes  les  combinaisons.  M'y  a-t-il 
»  pas  un  peu  d'arbitraire  dans  la  manière  dont  les  chimistes  font  ces  choix  ? 
»  Pour  attaquer  la  théorie  électro-chimique ,  vous  groupez  vos  formules 
»  d'une  certaine  itianière;  aussitôt,  pour  défendre  cette  théorie,  M.Berzé- 
»  lius  les  groupe  d'une  autre  manière  :  où  est  la  loi  de  la  nature  ?  » 

»  On  me  pardonnera  de  citer  cette  lettre  ;  elle  peint  bien  les  opinions 
des  savants  sur  des  questions  neuves  encore  pour  beaucoup  d'esprits ,  et 
en  tout  cas  fort  obscures  pour  les  personnes  qui  ne  les  ont  pas  suivies  pas 
à  pas  clans  leur  développement. 

».  Celles  qui  ont  pris  part  aux  recherches  expérimentales  dont  il  s'agit, 
savent  à  merveille  que  la  théorie  électro-chimique  a  guidé  mes  premières 
études,  que  je  l'ai  professée  et  admise  pendant  long-temps^  sur  la  foi  de  ses 
inventeurs.  Elles  savent  aussi  que  c'est  la  force  des  choses,  que  c'est  une* 
expéiîence  claire  et  concluante,  la  production  de  l'acide  chloracétique,  qui 
m'a  conduit  à  admettre  que  l'hydrogène  et  le  chlore  jouent  le  même 
rôle  en  certains  composés.  J'ai  construit  ma  formule  d'après  l'expérience 
chimique  pure,  l'esprit  libre  et  dégagé  de  toute  vue  de  théorie  générale. 

M  Mais  admettre  que  le  chlore  peut  remplacer  l'hydrogène  et  jouer  le 
même  rôle  que  lui,  c'était  se  séparer  des  chimistes  qui  veulent  expliquer 
tous  les  phénomènes  des  combinaisons ,  au  moyen  de  ce  qu'on  appelle  la 
théorie  électro-chimique.  Je  l'ai  compris  ainsi ,  et  j*ai  dû  m'en  expliquer  sans 
détour.  Comment  croire  d'ailleurs  que  cette  conséquence  aurait  échappé  à 
la  pénétration  de  M.  Berzélius,  quand  on  voit  tout  le  prix  qu'il  met  à  don- 
ner immédiatement  une  explication  selon  la  théorie  électro-chimique  de 
chacun  des  faits  dont  la  théorie  des  substitutions  s'enrichit  chaque  jour,  et 
quand  on  sait  apprécier  le  talent  élevé  qu'il  déploie  dans  la  combinaison 
des  formules  que  sa  théorie  exige. 

»  Ce  n'est  pas  à  M.  Berzélius  qu'il  était  nécessaire  de  dire  que  dans  les 
vues  de  l'électro-chimie,  la  nature  de  leurs  particules  élémentaires  doit 
détermhier  les  propriétés  fondamentales  des  corps ,  tandis  que  dans  la 
théorie  des  substitutions,  c'est  de  la  situation  de  ces  particules  que  les 
propriétés  dérivent  surtout.  . 

»  Nous  avons  pourtant  en  ce  genre  des  faits  décisifs  dans  le  domaine  de 
la  chimie  minérale  elle-même.  Ainsi  l'oxigène,  le  soufre,  le  sélénium,  le 
tellure ,  le  chrome ,  le  fer,  le  manganèse,  le  magnésium  et  l'hydrogène,  cons^ 
tituent  une  série  de  corps  capables  de  se  remplacer  les  uns  les  autres,  sans 
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que  la  forme  ou  les  propriétés  essentielles  des  com posés  ea  soient  ohan^ées. 

D  Ainsi ,  M.  Berzélius  attribue  à  la  nature  des  déments  le  râle  que  j'attri- 
bue à  leur  position  :  voilà  le  fond  de  nos  opinions  respectiyes  ;  arrirons 
maintenant  au  point  oà  elies  se  séparent  dans  la  pratique. 

»  Parmi  les  conséquences  de  la  Uiéorte  électro-diimique ,  Tune  des 
plus  immédiates  conâste  dans  la  nécessité  d'envisager  tous  les  composés 
chimiques  comme  des  corps  binaires.  U  faut  toujomrs  retronrer  dans  cha- 
cun d'eux  la  particule  positive  et  la  particule  négative ,  ou  l'ensemble  de 
particules  auxquelles  on  attribue  ces  deux  rôles.  Jamais  vue  ne  fut  plus  ca^ 
pable  d'entraver  les  progrès  de  la  chimie  organique.  Toutes  les  difficultés 
que  nous  avons  éprouvées  depuis  quelques  années  dans  la  recherche  des 
formules  fondamentales  des  corps,  les  discussions,  les  malentendus,  les 
erreurs,  dérivent  des  préoccupations  que  cette  vue  avait  fait  naître  dans  nos 
esprits. 

»  Quelques  exemples  vont  rendre  ces  deux  points  de  vue  faciles  à  com- 
prendre. 

V  Le  carbone  peut  se  combiner  avec  l'oxigène  ^  et  forme  ainsi  l'oxide  de 
carbone  et  l'adde  carbonique.  A  son  tour,  l'oxide  de  carbone  se  combine 
avec  le  chlore  et  produit  le  gaz  acide  découvert  par  M.  J.  Davy.  La  théorie 
électro-chimique  doit  voir  dans  ce  dernier  un  chlorure  acide  d'oxide  de 
carbone.  La  théorie  des  tj|>es  l'envisage  au  contraire  comme  de  l'acide  car- 
bonique dans  lequel  la  moitié  de  l'oxigène  est  remplacée  par  du  chlore. 
Ainsi ,  les  corps  CO%  COCh ,  CS*  sont  des  modifications  du  même  type  (i). 

»  L'eau  oxigénée  est  nn  type  et  l'un  des  plus  nets  que  la  chimie  possède. 
Remplacez  l'hydrogène  par  un  métal,  et  vous  aurez  les  bi-oxides  de  calcium, 
debarium,  de  strontium,  et  en  général  lesoxides  singuKers.  Dansceuxnci, 
remplacez  à  son  tour  la  moitié  de  l'oxigène  par  du  chlore,  comme  c'est  le 
cas  dans  l'acide  chloro-carbonique,  et  vous  produirez  les  chlorures  décolo- 
rants. Ainsi  l'eau  oxigénée,  les  oxidessmguliers  et  les  chlorures  décolorants 
appartiennent  au  même  type ,  auquel  il  Éstut  réunir  encore  les  composés 
que  le  bi-oxide  d'azote  forme  avec  les  oxides alcalins,  de  façon  qu'on  peut 


(i)  Voici  ce  que  je  disais  da  gaz  pho^ène  en  iSaS.  te  fl  est  facile  de  voir  que  Tacide 
n  cliloro-carbonique  correspond  à  l'acide  carbonique  lui-même.  En  effet,  dans  toutes 
»  ses  combinaisons  y  i  voL  de  chlore  remplace?  vol.  d'oxigène;  c'est  donc  comiiie  si  Fou 
»  avait  transforme  l'oxide  de  carbone  en  acide,  en  reœfia/çfiLut  ledenû^voiume  d'oxigène 
»  qu'il  fallait  y  ajouter  par  un  volume  de  chlore.  »  (Voyez  mon  TraUé  de  Chimie, 
vol.  I,  p.  5i3.) 
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,  »  Ceâ  composés  d'oxides  et  de  chlore  ont  reçu  dans  le  système  électro- 
chimique»  toutes  sortes  de  définitions.  On  en  a  fait  des  chlorures  d'oxide, 
des  chlorites,  des  bjpochlorites,  guidé  qu'on  était  par  la  prétendue  né- 
cessité de  mettre  toujours  en  présence  dans  la  formule  d^un  composé , 
deux  corps  antagonistes  ^  le  corps  positif  et  le  corps  négatif. 

»  Tel  est  précisément  le  caractère  des  dissidences  du  moment  présent 
entre  l'école  électro-chimique  et  l'école  des  types  moléculaires. 

*  A-t-on  ôté  à  l'acide  acétique  tout  son  hydrogène,  l'a-t-on  remplacé 
par  du  chlore^  nous  disons  que  l'acide  acétique  et  l'acide  chloracétique 
ont  le  même  arrangement  moléculaire ,  et  qu'ils  doivent  offrir  les  mêmes 
réactions  générales  tant  que  leur  molécule  ne  sera  pas  détruite.  Pressé 
par  les  convenances  du  système  électro-chimique,  M.  Berzélius,  tout  au 
contraire,  fait  de  l'acide  chloracétique  un  corps  à  part  dans  lequel  il  ar- 
range les  éléments  en  deux  groupes  qu'il  suppose  combinés.  L'acide  chlo- 
racétique devient  pour  lui  un  composé  d'acide  oxalique  et  de  chlorure  de 
carbone,  formule  que  riei)  ne  justifie;  car  l'acide  chloracétique  traité  par 
la  potasse  devrait  donner  du  chlorure  de  potassium  et  de  Toxalate  de  po- 
tasse, tandis  que  d'après  mon  expérience  il  donne  en  réalité  de  l'acide  car- 
bonique et  du  chloroforme. 

»  C'est  absolument  la  même  chose  que  lorsqu'on  a  dit  que  le  bi-oxide 
de  calcium  et  le  chlorure  de  chaux  appartenaient  au  même  type,  ce  que 
les  expériences  intéressantes  et  décisives  de  M.  Millon  ont  si  bien  démon- 
tré, tandis  que  M.  Berzélius  de  son  côté,  s'appuyant  de , recherches  ingé- 
nieuses, était  conduit  à  établir  que  la  chaux  en  s'unissant  auchlore  donnait 
naissance  à  un  chlorite« 

3  Si  M.  Malaguti  enlève  deux  équivalents  de  chloreà  réther,Ia  théorie  des 
types  prévoit  et  explique  qu'à  leur  place  il  a  dû  entrer  dans  le  nouveau  pro- 
duit deux  équivalents  de  chlore.  Elle  voit  de  l'éther  dans  ienouveau  produit, 
quant  à  la  constitution  moléculaire  et  aux  propriétés  fondamentales. 
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»  M.  Berzélius  de  son  côté,  comme  on  pouvait  le  deviner  ^  dispose  au 
contraire  les  éléments  de  ce  nouveau  corps  et  ceux  des  produits  dont  il 
fait  partie,  de  façon  à  leur  faire  constituer  des  composés  binaires  qui, 
d'après  ces  formules,  posséderaient  des  réactions  tout-à-fait  opposées  à 
celles  qui  ont  été  reconnues  par  M.  Malaguti. 

»  Partout  où  la  théorie  des  substitutions  et  la  théorie  des  types  voient 
des  molécules  uniques  perdant  quelques-uns  de  leurs  éléments  et  les 
remplaçant  par  d'autres ,  sans  que  l'édifice  soit  modifié  dans  sa  forme  ou 
ses  réactions  extérieures,  la  théorie  électro-chimique  dédouble  ces  mêmes 
molécules,  uniquement ,  il  faut  le  dire,  pour  y  trouver  deux  groupes  an'- 
tagonistes  qu'elle  suppose  ensuite  combinés,  en  vertu  de  leur  action  élec- 
trique réciproque. 

»  Ainsi,  dans  mon  opinion,  la  théorie  électro-chimique  a  été  entraînée 
hors  du  cercle  que  l'expérience  nous  trace,  quand  elle  a  voulu  expliquer  les 
faits  nouveaux  de  la  chimie  organique.  Mais  est-ce  à  dire  que  les  propriétés 
électriques  des  corps  soient  sans  influçnce  sur  les  phénomènes  chimiques? 
Non,  sans  doute.  Seulement,  on  est  forcé  de  convenir  que  c'est  au  moment 
où  les  combinaisons  se  font,  au  moment  où  elles  se  détruisent  que  le 
rôle  de  l'électricité  peut  s'observer.  Mais  quand  les  molécules  élémentaires 
ont  pris  leur  équilibre ,  nous  ne  savons  plus  définir  l'influence  que  leurs 
propriétés  électriques  peuvent  exercer,  et  personne  n'a  émis  à  ce  sujet  des 
vues  qui  soient  d'accord  avec  l'expérience. 

»  J'ai  donc  été  conduit  à  déclarer  que  les  faits  que  je  venais  de  découvrir 
étaient  inconciliables  avec  la  théorie  électro-chimique  de  M.  Berxélius,  qui 
veut  que  l'hydrogène  soit  toujours  positif  et  le  chlore  toujours  négatif, 
tandis  que  nous  les  voyons  se  remplacer  et  jouer  le  même  rôle. 

»  Mais  je  suis  loin  de  nier^  pour  cela,  que  les  forces  chimiques  et  élec- 
triques puissent  être  les  mêmes,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  la  défense 
du  rôle  général  de  l'électricité  dans  les  phénomènes  chimiques,  alors  que 
c'est  simplement  une  théorie  électro-chimique  particulière  qui  est  en  jeu. 

»  Ce  que  j'ai  voulu  dire,  ce  que  j'ai  dit,  c'est  que  lorsqu'on  a  essayé  de 
représenter  l'état  électrique  des  molécules  combinées,  on  est  parvenu  à 
de  pures  hypothèses,  sans  résultat  pour  la  science. 

»  Quand ,  au  contraire ,  comme  l'a  fait  avec  tant  de  bonheur  notre  con  - 
frère  M.  Becquerel, on  a  cherché  à  mettre  à  profit  cette  électricité  qui  se 
manifeste  au  moment  des  combinaisons  ou  des  décompositions  chimiques, 
on  est  parvenu  aux  résultats  les  plus  importants  et  les  plus  féconds. 

»  C'est  dans  cette  classe  de  faits  que  se  rangent  les  belles  découvertes  de 
Davy,  celles  que  M.  Becquerel  poursuit  avec  uo^  persévérance  si  bien  cou- 
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roDoée  par  le  succès;  enfin  la  loi  expérimentale  dont  M.  Faraday  a  lui- 
même,  plus  récemment,  enrichi  la  philosophie  chimique. 

»  Toutes  les  découvertes  décès  grands  physiciens  se  rapportent  aux  phé- 
nomènes de  l'action  chimique  et  sont  parfaitement  indépendantes  des  vues 
qu'ils  ont  pu  exprimer  sur  le  rôle  de  l'électricité  dans  les  corps  composés. 

»  Je  me  suis  servi  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  et  à  plusieurs  reprises, 
des  réactions  des  corps  comme  étant  le  seul  moyen  bien  propre  à  en  dé*- 
voiler  la  nature  réelle.  Une  objection  se  présente  toutefois  dans  les  expé- 
riences mêmes  auxquelles  j'ai  souvent  renvoyé  le  lecteur,  ainsi  : 

»  Un  chimiste  qui,  sans  en  x^onnaitre  l'origine,  aurait  eu  à  étudier  le 
corps  C'H*Ch^O,  voyant  que  sous  l'influence  de  la  potasse  ce  corps  se 
changeait  en  chlorure  de  potassium  et  en  acide  acétique,  y  aurait  certai- 
nement vu  ou  bien  un  chlorure  du  radical  acétique,  ou  bien  de  l'acide  acé- 
tique dans  lequel  une  portion  de  l'oxigène  se  trouverait  remplacée  par  du 
chlore;  cependant  ce  corps  n'est  autre  chose  que  l'éther  chloré  de 
M.  Malaguti. 

»  De  même,  quand  je  me  suis  occupé  de  l'étude  du  chloroforme  C^H'Ch*; 
la  manière  dont  il  se  comporte  avec  la  potasse,  la  formation  du  chlorure 
de  potassium  et  de  l'acide  formique  qui  en  résulte,  me  conduisirent  à  le 
considérer  comme  étant  de  l'acide  formique  C^H'O'  dans  lequel  l'oxigène 
se  trouvait  remplacé  par  des  quantités  équivalentes  de  chlore;  cependant 
M.  Régnault  a  démontré  dans  ces  derniers  temps  que  le  chloroforme  n'est 
autre  chose  que  de  l'éther  hydro-chlorique  du  méthylène  dans  lequel  une 
portion  de  l'hydrogène  a  été  remplacée  par  du  chlore;  le  corps  C^H'Ch* 
3'étant  converti  par  cette  substitution  en  C^H'Ch*. 

»  Il  résulterait  de  ces  exemples  que  l'on  pourrait  multiplier^  que  les 
réactions  ne  sont  point  uu  guide  fidèle,  car  elles  nous  conduisent  à  rappor- 
ter à  l'acide  acétique  un  corps  dérivé  de  l'éther,  et  à  l'acide  formique  un 
corps  qui  représente  l'éther  hydro-chlorique  du  méthylène.  Mais  en  y  re- 
gardant de  plus  près,  on  voit  qu'en  effet 

l'éiher C»H*^0, 

l'éther  chloruré (?ïPO 

CM, 

l'acide  acéUque C8H«0 

*^' 
appartiennent  réellement  au  même  groupement  moléculaire,  et  qu'en  di- 
sant que  l'éther  chloruré  dérive  de  l'éther  et  qu'il  engendre  l'acide  acétique, 
on  n'a  réellement  rien  dit  qui  soit  contradictoire. 

C.  R.  x84o,  I*'  Semestre,  (T.  X,  W  ».  )  ^^ 
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»  D'un  autre  coté 

l'éther  méthyUqae OHH), 

l'acide  formique C^HK) 

0^ 
Tëther  chloro-mi^tliyliqiie  .....         CW%b>, 

le  cbloroforme G4H»Cb« 

GhS 

constituent  des  corps  du  même  groupement  moléculaire^  en  sorte  quW 

peut  envisager  le  chloroforme  comme  de  l'acide  formique  anhydre,  ou 

comme  de  Fétl^er  chloro-méthylique  bichloruré^  sans  que  ces  deux  façons 

de  voir  ne  se  contredisent  en  rien. 

»  Il  résulte  de  là  que  les  réactions  chimiques^  sans  avoir  le  caractère  ab- 
solu qu^on  leur  a  prêté  souvent,  méritent  une  confiance  qui  a  pu  être  mo- 
mentanément ébranlée,  mais  qu'un  examen  plus  approfondi  rétablit  à  sa 
vraie  place  dans  nos  esprits. 

u  En  effet ,  nous  avons  admis  que  les  substitutions  peuvent  dévoiler  le 
groupement  moléculaire  des  corps,  en  fournissant  une  suite,  d'équations 
4e  condition  auxquelles  la  formule  générale  devra  satisfaire.  Or,  il  est  évi- 
dent que  les  réactions  métamorphosantes  ne  sont  bien  souvent  que  des^ 
moyens  d'opérer  des  substitutions,  en  mettant  à  profit  des  affinités  plus 
compliquées  que  celles  qu'on  utilise  dans  les  substitutions  ordinaires. 

»  Il  faut  donc^plus  que  jamais,  se  rattacher  à  l'étude  des  réactions  du 
corps,  et  ne  pas  s'inquiéter  de  la  distance  qui  sépare  souvent  le  terme 
d'où  Ton  est  parti  de  celui  où  l'on  arrive;  car  il  pourra  fort  bien  arriver 
que  ees  deux  termes,  si  dissemblables  dans  leurs  propriétés,  se  ratta- 
chent réellement  l'un  à  Pautre  par  la  théorie  des  substitutions  et  appar- 
tiennent au  même  groupement  moléculaire. 

»  La  loi  des  substitutions  expritoe  donc  une  simple  relaftion  expérimen- 
tale ;  elle  se  bortie  à  énoncer  un  rapport  souvent  obsen'é  entre  Thydrôgène 
perdu  et  le  chlore  absorbé  par  tm  corps  hydrogéné  soumis  à  l'action  du 
chlore.  Cette  loi  établit  seulement  que  si  la  substance  perd  t ,  2  ,  3^qui- 
valents  d'hydrogène,  elle  gagnera  i,  2,3  équivalents  de  chlore;  mais  elle 
n'explique  pas  ce  fait. 

y^  La  théorie  des  types  va  plus  loin  ;  elle  explique  ce  que  la  loi  des^ 
substitutions  se  contente  de  préciser.  Elle  envisage  les  corps  organiques^ 
comme  étant  formés  de  particules,  qui  peuvent  être  déplacées  et  rempla- 
cées, sans  que  le  corps  soit  détruit,  pour  ainsi  dire.  Dans  les  cas  cités 
plus  haut,  la  molécule  de  l'acide  acétique,  celle  de  l'éth^,  peuvent  perdre 
de  l'hydrogène  et  preridre  du  chlore ,  sans  cesser  de  constituer  une  mo- 
lécule acide  ou  basique,  formée  du  même  nombre  d'équivalents  et  douée 
des  mêmes  propriétés  fondamentales.. 
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»  C'est  donc  parce  que ,  sous  peine  de  se  détruire ,  la  molécule  de  Tacide 
acétique  doit  prendre  un  équivalent  <ie  chlore  pour  remplacer  Féquivalent 
d'iijdrogène  qu'elle  perd^  qtie  «ette  substitution,  ce  remplacement  s'ef- 
fectue. C'est  ainsi  que  la  théorie  des  tjpes  explique  la  loi  des  substitutions. 

»  La  substitution  d'un  élément  à  un  autre,  équivalent  à  équivalent,  est 
l'effet  V  la  conservation  du  type  est  la  cause.  La  molécule  organique,  le  type 
organique,  constituent  un  édifice  dans  lequel  on  peut  remplacer  une 
assise  (fhydrogène  par  une  assise  de  chlore,  de  brome  ou  d'oxigène,  sans 
que  les  relations  extérieures  de  Tédifice  en  soient  modifiées.  Mais  il  faut , 
quand  on  enlève  l'assise  d'hydrogène,  mettre  quelque  chose  à  la  place,  sinon 
l'édifice  s'écroule  ou  se  transforme. 

•  A  pdne  la  loi  des  substitutions  était-elle  énoncée,  qu'elle  devint  en 
Allemagne  l'objet  de  critiques  sévères ,  auxquelles  il  me  parut  inutile  de 
répondre.  Si  cette  loi  était  juste ,  c'était  à  l'expérience  à  nous  l'apprendre; 
si  elle  était  fausse,  c'était  encore  à  l'expérience  à  prononcer.  Dans  tous  les 
cas,  il  fallait  laisser  au  temps  le  soin  de  lui  marquer  sa  place. 

»  A  peine  la  théorie  des  types  a-t-elle  été  émise ,  que  les  mêmes  critiques 
se  sont  reproduites ,  au  moins  de  la  part  de  M.  Berzélius  ;  et  malgré  tout 
mon  dévouement  aux  intérêts  de  la  science,  j'aurais  voulu ,  de  nouveau, 
laisser  au  temps  et  à  l'expérience  le  soin  de  prononcer  sur  ces  débats. 

•  Mais  en  y  réfléchissant ,  il  m'a  paru  complètement  évident  que  par 
suite  des  recherches  de  laxrhimie  organique,  la  chimie  générale  se  trouvait 
parvenue  à  une  dé  ces  époques  de  crise,  où  chacun  doit  k  la  science  le  tri- 
but <le  ses  convictions. 

»  Il  ne  faut  plus  se  dissimuler  que  deux  systèmes  d'idées  sont  en  pré- 
sence. L'un  qui  a  pour  appui  toute  l'autorité  du  passé,  les  droits  acquis 
d'une  possession  paisible  presque  séculaire  maintenant,  l'assentiment  ta- 
cite d'un  grand  nombre  de  chimistes,  et^ui  compte  parmi  ses  défenseurs 
et  à  leur  tête,  un  savant  illustre  entre  les  plus  illustres^  M.  Berzélius. 

»  L'autre,  qui  consiste  à  dire  que  les  corps  formés  du  même  nombre 
d'équivalents  chimiques,  unis  de  la  même  manière,  appartiennent  au 
mêi&e  type  moléculaire  et  souvent  aii  même  type  chimique. 

9  Ce  dernier  attribue  au  nombre  et  à  l'arrangement  des  particules  une 
influence  de  premier  ordre,  qui,  dans  les  idées  de  la  chimie  reçue,  ap- 
partient surtout  à  leur  nature.  La  loi  des  substitutions  serait  la  démonstra- 
tion ei^périmentale  de  ce  nouveau  système,  et  elle  aurait  conduit  quelques- 
un^  de  ses  partisans  à  l'adopter.  Je  n'en  réclame  pas  l'invention ,  car  il 
ne  fait  que  reproduire  et  préciser,  sous  une  forme  plus  générale,  des  opi- 
nions qu'on  retrouverait  dans  ies  écrits  d'un  grand  nombre  de  ehimistes 
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et  en  particulier  de  MM.  Robiquet ,  Mitscherlich,  Liebig,  Laurent,  Persoz , 
Couerbe,  etc.  C'est  précisément  cette  coïncidence  entre  les  faits  nombreux 
que  la  loi  des  substitutions  a  conduit  à  découvrir,  et  les  opinions  déjà  con- 
nues relatives  à  l'influence  de  certains  arrangements  moléculaires  préexis- 
tants, qui  m'a  donné  la  confiance  nécessaire  pour  les  adopter  à  mon  tour, 
quand  j'ai  proposé  d'admettre  des  types  organiques. 

»  Voilà  donc  en  présence  deux  systèmes  :  l'un  qui  attribue  le  rôle  prin- 
cipal à  la  nature  des  éléments ,  l'autre  qui  le  réserve  pour  le  uombre  et 
l'arrangement  des  équivalents. 

»  Poussé  à  l'extrême,  chacun  d'eux ,  suivant  mon  opinion ,  se  trouverait 
conduire  à  l'absurde.  Réglé  par  l'expérience  et  retenu  par  elle  en  de  sages 
limites ,  chacun  d'eux  doit  prendre  une  large  part  dans  l'explication  des 
phénomènes  chimiques;  et,  pour  faire  comprendre  par  un  dernier  mot  le 
sens  que  j'attache  à  leur  rôle  respectif,  je  dirai  qu'en  chimie  la  nature  des 
molécules,  leur  poids,  leur  forme  et  leur  situation  doivent  exercer,  chacun 
de  leur  côté,  une  influence  réelle  sur  les  propriétés  des  corps. 

»  Cest  l'influence  de  la  nature  des  molécules  que  Lavoisier  a  si  bien  dé- 
finie; c'est  celle  de  leur  poidsque  M.  Berzélius  a  caractérisée  par  ses  immortels 
travaux.  On  peut  dire  que  les  découvertes  de  M.  Mitscherlich  se  rapportent 
à  l'influence  de  leur  forme,  et  l'avenir  prouvera  si  les  travaux  actuels  des 
chimistes  français  sont  destinés^  à  nous  donner  la  clé  du  rôle  qui  appartient 
à  leur  position.  » 

ANALYSE  MATHÉMATIQUE.  — SuT  Iss  fonctUms  altemées  et  sur  diverses  for- 
mules danaljrse;  par  M.  Augustin  Gaught. 

«  Après  les  fonctions  symétriques  de  plusieurs  variables ,  c'est-à-dire 
après  les  fonctions  qui  conservent  les  mêmes  valeurs  quand  on  échange 
ces  variables  entre  elles,  viennent  naturellement  se  placer  les  fonctions 
que  j'ai  nommées  fonctions  altemées ,  et  qui,  étant  composées  de  termes 
alternativement  positifs  et  négatifs,  peuvent  seulement  changer  de  signe, 
en  conservant  au  signe  près  les  mêmes  valeurs,  quand  on  échange  entre 
elles  les  variables  ou  les  quantités  qu'elles  renferment.  La  considération  de 
ces  fonctions  conduit  à  un  grand  nombre  de  formules  remarquables,  soit 
dans  l'algèbre,  soit  dans  la  théorie  des  nombres.  Entrons  à  ce  sujet  dans 
quelques  détails. 

»  J'ai  déjà  fait  voir,  dans  l'analyse  algébrique,  que  la  considération  des 
fonctions  alternées  offrait  la  méthode  la  plus  facile  pour  l'étabUssement 
des  formules  générales  relatives  à  la  résolution  des  équations  du  premier 
degré,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nombre  des  inconnues.  En  appliquant 
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cette  méthode  au  développement  du  produit  de  plusieurs  facteurs  de 
la  forme  i  +  jcz,        i  +  a^z ,       i  +  JC**,. . . 

on  trouve 

Î(i  +a?z)  (i  +ar*z)(i  +a:'z) (i  +a?*a)  = 

Lorsque  la  variable  x^  réelle  ou  imaginaire ,  oflre  un  module  inférieur  à 
l'unité ,  il  suffit  de  faire  croître  m  indéfiniment  pour  déduire  de  Téquation  (  i) 
une  formule  donnée  par  Euler  (Introduc.  in  Analjrsin  infinitorum , 
cap.  XVI),  savoir, 

(i+a:»)(f+a-z)(i+a:»z)...=i+^z  +  ^-^^j^:p-jZ'+ 

Les  théorèmes  importants  qu'Euler  a  déduits  de  cette  dernière  formule^ 
se  trouvent  évidemment  renfermés,  comme  cas  particuliers,  dans  les  théo- 
rèmes analogues  qui  se  déduisent  immédiatement  de  la  formule  (i). 
»  Si  dans  Téquation  (i)  on  remplace  d'abord  x  par  x*,  puis  z  par 

-,  on  en  tirera 

x' 

!(i  +a?«)  (i  +a?»z)  (i  +a:^z). .  •     (i  +  JC-— z)  = 

»  Si  dans  les  formules  (i)  et  (a)  on  remplace  z  par  —  ',  on  obtiendra 
des  formules  de  même  genre^qui  fourniront  les  développements  des  pro- 
duits 

(3)  (z— a?)(«— a:*)...  (z~^),   (z— or)  (z~x*).. .  (z— x*— ), 

suivant  les  puissances  descendantes  de  z. 

»  Si,  au  lieu  de  développer  les  produits  (3)^  on  se  proposait  de  décom- 
poser en  fractions  simples  des  fractions  rationnelles  qui  offriraient  pour 
dénominateurs  ces  mêmes  produits,  on  y  parviendrait  aisément  à  l'aide 
de  la  formule  d'interpolation . de  Lagrange.  Ainsi,  par  exemple,  en  dési- 
gnant par  {(z)  une  fonction  entière  de  z,  d'un  degré  inférieur  à  m,  on 
trouverait  généralement 

{i—x){,i—x-)...  (l-X"»)  j.  .   _  f(x)  i-Jf" 
(s  — x)(*  — or*)...   («  — X*)      ^^  ""  x*"— z  —  X 

(4)  \  "^x'C— 0   (f  — x)(z— x«)    "^^xH—0    (I— x)(i— x*)(«  — x3) 

_.         -^ —     f(x~)     I— X" 

—  etc star     *         ^    ^ 


x"("»-»)  S-.-X** 
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»  Dans  les  divers  termes  du  développement  que  renferme  la  formule  (i  ) , 
les  puissances  entières  de  jr  se  trouimit  respecthretnent  multipliées  par 
les  facteurs 

c'est-à-dire  par  les  puissances  de  a:  dont  les  exposants  se  réduisent  aux 
nombres  triangulaires.  Si  Ton  nomme  S.,  ce  que  devient  le  développe- 
ment dont  il  s'agit  quand  ou  supprime  ces  facteurs,  on  aura 

et  l'on  en  conclura  non-seulement 

(6)  s.-S^.=jc---'s+^r*-^l=^^  +  a-^'«»^'f^^ 

V    /      ■      "'»— '  •  I — X      '  (i — x)(t— «•)       •        ' 

mais  encore 

(7)  S.-(i+:s)S..,  +  (i-^r--)sS.^-o. 

^>  Si,  dans  la  formule  (6},  on  pose  z:=zx^,  elle  donnera 

m 

(8)  S.  =  (i+ar"*)S^., 
et  l'on  aura  par  suite 

(9)  (,+ J)  (i+or)...  (i4.x')=i+i=^arlH  ii^^^=^x+...+xl 
»  Si ,  dans  la  formule  (7),  00  pose  z  =s  —  i  ^  elle  donnera 

(10)  S^c=(i~a-^')S— Il 
et  l'on  aura  par  suite 

(n)(.-a:X.-:c«)...(i-ar-.)=,-i^H-ll^^--^)^ 

Ainsi  la  considération  du  développement  désigné  par  S.  conduit  immé- 
diatement aux  formules  (9)  et  (i  1),  que  M.  Gauss  a  données  dans  le  Me* 
moire  intitulé  Summatio  serierum  quœrumdam  singularium. 

»  Dans  la  théorie  des  nombres,  la  considération  des  fonctions  alternées 
fournit,  comme  je  l'ai  fait  voir  précédemment,  des  théorèmes  relatifs  aux 
formes  quadratiques  des  nombres  premiers  et  de  leurs  puissances.  Elle 
conduit  aussi  de  la  manière  la  plus  directe  au  beau  théorème  de  M.  Gauss 
sur  la  forme  quadratique  que  peut  acquérir  le  premier  membre  d'une 
équation  binôme,  débarrassée  delà  racine,  i  ;  théorème  qui  peut  être 
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étendn,  comme  Ta  remarquié  M.  Dîiidilet>  au  cas  même  où  l'exposant  n'est 
pas  un  nombre  premier.  Voulant  montrer  comment  cette  extension  peut 
être  opérée,  M^  Dirichlet  a  choisi  pour  exemple  le  caa  où  l'exposant  est  le 
produit  de  deux  facteurs  premiers  impairs.  La  formule  qu'il  a  ainsi  obte- 
nue, et  les  formules  analogues  qui  correspondraient  au  cas  où  l'exposant 
contiendrait  plus  de  deux  facteurs,  se  trouvent  renfermées  dans  le  théo- 
rème général  qui  comprend  celui  de  M.  Gauss,  et  qu'on  peut  énoncer 
comme  il  suit  : 
i>  TTiéorème,  Supposons  que  dans  l'équation  binôme 

af —  I  =  o, 

les  facteurs  premiers  impairs  de  l'exposant  »' soient  inégaux,  le  £acteur 
pair,  s'il  existe,  étant  4  ou  8.  Lorsqu'on  aura  débarrassé  l'équation  de  ses 
racines  non  primitives,  le  quadruple  du  premier  membre  pourra  être 
présenté  sous  la  forme  quadratique 

X*=hnY% 

X,  Y^  désignant  dès  fonctions  entières  de  la  variable  x,  dans  lesquelles  les  > 
diverses  puissances  de  cette  variable  auront  pour  coefficients  des  nombres 
entiers. 
»  Nota.  Si  aux  racines  primitives  de  l'équation  binôme 

af  —  i  =  o, 

on.  substitue  les  racines  correspondantes  de  l'équation  binôme 

le  produit  des  facteurs  linéaires  correspondants  aux  racines  dont  il  s'agit  : 

sera  encore  de  la  forme 

X*db/iYV 

Seulement  X  et  Y  représenteront  deux  fonctions  entières  ^  non  plus  d'une 
variable  unique  x ,  mais  des  deux  variables  x,  j^.  » 

THÉORIE  DBS  NOMBRES.  —  Suits  dcs  ^obsetvcUions  sur  les  formes  quadratiques 
de  certaines  puissances  des  nombres  premiers.  Théorèmes  relatifs  aux 
exposants  de  ces  puissances;  par  M.  Adoustin  Gaught. 

«t  Adoptons  les  notations  dont  nous  avons  fait  usage  dans  les  articles 
précédents  (pages  5i  et  98),  et  soient  en  conséquence 

p  un  nombre  premier  impair,. 

H  un  diviseur  de  p  —  i  ^ 

i.  A:,  /• .  • ,  les  entiers  inférieurs  à  ni  mais  premiers  i  n\ 
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&ky  &kf&if*  les  &cteurs  primitifs  correspondants  du  nombre  p^ 
N  le  nombre  des  entiers  hj  k,  Ij. . . 
.  p  une  racine  primitive  de  Téquation, 

(i)  ^-=1, 

enfin  A  une  somme  alternée  des  racines  primitives  de  cette  même 
équation.  On  pourra  partager  les  entiers 

en  deux  groupes 

h,  h\  h\...     et    A,  k,  A'^... 

en  plaçant  ces  entiers  ou  dans  le  premier  ou  dans  le  second  groupe,  sui- 
vant que  les  puissances  de  p,  dont  ils  seront  les  exposants,  se  trouveront 
affectées  du  signe  -f-  ou  du  signe  -—  dans  la  somme  alternée  A  ;  et  alors  les 

facteurs  primitifs 

0*,  ©ik,  ©/,.  • . 

se  trouveront  eux-mêmes  partagés  en  deux  groupes 

©*,  ©v,  0*-,...     et    ©A,  ©iK;  ©r»**. 

Cela  posé  soient 

(a)  I  =  ©*  ©ir  ©A- . .  • ,    J  =  0jk  ©A'  ©r  . . .  ; 

on  aura  généralement 

(3)  "==>■', 
De  plus,  des  deux  binômes  ^ 

1  4-  J,    I  —  J, 

le  premier  sera  une  fonction  symétrique,  le  second  une  fonction  alter- 
née des  racines  primitives  de  Féquation  (i);  et,  si  la  somme  alternée  A  est 
telle  que  Ion  ait 

(4)  A*=±n, 
on  trouvera  non-seulement 

(5)  I  +  J  =  A, 

mais  encore 

(6)  I  —  J  =  BA, 

A,  B  désignant  deux  quantités  entières,  dont  la  seconde  pourra  s'éva- 
nouir. Alors  aussi  Ton  aura  généralement 

(7)  A  +  A'  +  A''  +  .  • .  =  A:  +  ^'  H-  A"  +  . . .  s  o,  (mod.  n). 
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Toutefois,  ces  diverses  formules  ne  sont  pas  applicables  aux  cas  particu- 
liers où  n  se  réduirait  à  Pun  des  nombres  3,  4*  3*  Msàs  ces  trois  cas 
peuvent  être  traités  séparément  et  fournissent  des  résultats  déjà  connus 
(voir  les  pages  6o  et  6i). 

x>  Si  Ton  suppose  Féquation  (4)  réduite  à 

A'  =  » , 
on  trouvera 

N  V 

I  =/,^,    J=/,^, 
et  par  suite 

A  =  ap^,     B  =  o. 
Mais,  si  Féquation  (4)  se  réduit  à 

(8)  '    A*  =  —  n, 

B  offrira  une  valeur  différente  de  zéro.  Alors  aussi  des  équations  (5),  (6), 
jointes  aux  formules  (3)  et  (8),  on  tirera 

N 

(9)  4/>^  =  A*  +  BV 

Si  d^ailleurs  on  nomme  p^  la  plus  haute  puissance  de  p  qui  divise  simul- 
tanément A  et  B,  on  aura 

(10)  A  =5  p^x,     B  =  p^^, 

Xyjr  désignant  deux  quantités  entières>  non  divisibles  par  p;  et,  en  posant 

(n)  /A  =  -—  aA, 

on  verra  la  formule  (9)  se  réduire  à  la  suivante 

(la)  4/>^  =  or*  -f-  njr*. 

La  condition  (8)  se  trouvera  effectivement  remplie  et  entraînera  la  for- 
mule (la),  si  le  nombre  n  est  de  Tune  des  formes 

4^  +  3,     4(4ar  4.  I), 

ou  bien  encore  de  Tune  des  formes 

8(40:  4-  i),    8(4^  +  3), 

C.  R.  i84rt ,  i«  Semestre.  (T.  X ,  N»  ».)  26 
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pfiittiiÈ  (|Ue  dans  \k  dfernière  hypothèse  ott  ehôMsse  eoatémbteiflent 

A,  *,  /, 

qui  devront  composer  le  premier  groupe  h^hf^H' ...  Ajoiitoils  que  Ton 
pourra  prendre  pour 

A,  A',  hl'^  «  •  • 

si  n  est  de  la  forme  4^  +  3,  ceux  des  nombres  entiers  A,  A:,  /»  ...  qui 
vérifieront  la  condition 


i; 


si  71  est  de  la  forme  4(4^  +1)9  ceux  qui  vérifieront^  ou  les  deux  con- 
ditions 

(j^)  =1,  A  =  I,  (mod.  4), 


ou  les  deux  conditions 

(j^)  =5—1,     A  =  —  I,     (mod.  4); 

si  71  est  de  la  forme  8(4^+  1)9  ceux  qui  vérifieront  les  conditions 

(3—)  =1,  A  ^  I     ou     3^  (flMd.  8), 

ou  les  conditions 

Tj^j  ebi  -^  i^     A  SB  5     ou     7,  (mod.  8); 
enfin  si  7i  est  de  la  forme  8(4^  H*  3)^  ceux  qui  vérifieront  les  conditions- 

(j^)  =1,  A  =  I     ou     7,  (mod.  8), 

ou  les  conditions 

(7^)  «as  **^  ij    A  ë  3    ou     5,  (mod.  8). 

»  La  valeur  de  Texposant  p  (fA  correspond  à  une  valeur  donnée  de  71  y 
peut  être  facilement  déterminée  à  Taide  des  considérations  suivant^. 
»  En  ayant  égard  aux  équations 

(i3)  0o  =  —  4,    @0r  i=  fe/,rO/+r, 
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ec  à  kl  foTBMite  (7),  oh  tîtera  des  éqpatioos  {2), 

D'autre  part, 

/,  ^ 

étant  deux  nombres  inférieurs  à  n  et  premiers  à  n,  on  j^ura  générjaileroent 

Ri,i'IL«i,_r  SB  p, 
par  conséquent 

et,  comme  des  deux  sommes 

renfermées  entre  les  limites  o ,  ri/i,  il  y  en  aura  toujours  une  comprise 
entre  les  limites  o,  /i,  l'autre  étant  comprise  entre  les  limites  it,  a/i,  il 
ré^wUp  4^3  fonpirffi?  (M)  iÇf  (J.$>  iowRe^  À  T^WaJtiçm  Q)^  jqijç  Tp»  ,^ura 
toujours 

(.6)  I=-p4,    J  =  -P!f, 

/,  g  désignant  deux  nombres  entiers  propres  à  vérifier  la  condition 

(«7)  /+«  =  i' 

et  F,  G  des  produits  composés  avec  des  facteurs  de  la  forme 

îll,/; 

dans  chacun  desquels  on  pourra  supposer  les  indices  /,  V  tous  deux  in- 
férieurs à  n,  et  leur  somme  l^t  renfermée  entre  les  limites  n,  an.  Si, 
d'ailleurs  on  substitue  dans  la  formiile  .($)^  ^r^^ç^i^.^ç  J ,  /  fournies  par 
les  équations  (16),  on  trouvera,  en  ayant  égard  à  la  première  des  équa- 
tions (10), 

^/F*  +  pëG"^  H-  p^YGx  =  o, 

et  par  suite 

(18)  pZ-^F^  ^  pM-rm(^  ^  p^-ifFGx  =  o, 

a6.. 
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m  étant  un  nombre  entier  quelconque  que  Ton  pourra  réduire  au  plus 
petit  des  trois  nombres 

afin  que  chacun  des  trois  exposants 

/ —  ^>    g  —  ''»>    A  —  m, 

soit  nul  ou  positif. 

»  Posons  maintenant  pour  abréger 

(19)  /i  —  I  =  mr, 
et 

(20)  n/,r  =  ^——j—-^-^y 

On  reconnaîtra  aisément  que,  si,  dans  l'expression 

on  substitue  à  la  racine  primitive  pde  l'équation  (i),  une  racine  primitive 

r  de  l'équivalence 

or*  ^  I ,  (mod.  p) , 

cette  expression  se  transformera  en  une  quantité  équivalente  au  signe 
près  à 

Supposons  qu'en  vertu  de  cette  même  substitution ,  les  deux  produits 
représentés  par 

F  et  G, 

se  transforment  en  des  quantités  équivalentes  à  certains  entiers  représentés 
par 

^  et  g-, 

la  formule  (18)  entraînera  la  suivante 

(ai)  ^/- «^•+^«^-w«g»4-p^— w^gx  ^  o,  (mod.  p). 

D'ailleurs,  IjP  étant  deux  entiers  inférieurs  à  m,  la  condition 

n»-/,„.r  so,    (mod.p) 
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se  vérifiera  toutes  les  fois  que  la  somme  /+^  restera  comprise  entre  les 
limites  o,  n,  mais  elle  n'aura  plus  lieu  lorsque  la  même  somme  sera  com- 
prise entre  les  limites  it,  a/i.  Donc  les  nombres  entiers  ^,  Ç  seront  premiers 
à  p,  ainsi  que  x.  D'ailleurs,  pour  que  la  somme  de  trois  nombres  entiers 
soit  divisible  par  p,  il  faut  que  p  les  divise  tous  trois,  ou  que  deux  au 
moins  soient  premiers  à  p.  Donc,  lorsque,  dans  la  formule  (21),  on  prendra 
pour  m  le  plus  petit  des  trois  nombres 

fy  8>  ^y 

aloBS  des  trois  exposants    ' 

f^m^    g  —  m,     A  —  m, 

deux,  au  moins,  devront  s'évanouir  simultanément;  et  comme  la  sup- 
position 

f — m=ig  —  mt=:o 

entraînerait  l'égalité  des  nombres  y*,  g,  il  est  clair  que  si  ces  nombres^sont 
inégaux,  l'un  des  exposants  nuls  sera 

A  —  m, 
fàutre  étant 

g  — m  ou  f  —  m. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  les  deux  exposants  nuls  soient 
g  —  m  et  A  —  m ,  on  aura 

(ai)  ^  =  g , 

et  par  suite  on  tirera  de  la  formule  (11)  jointe  à  la  formule  (i  7) 

(^3)  fx^f  —  g. 

Si  l'on  eût  supposé  nuls  les  deux  exposants  f  —  m  et  A  —  m,  on  au* 
rait  trouvé  M>^=^g^^  f»  Enfin ,  de  la  formule  (ai  )  combinée  avec  une  for- 
mule du  même  genre  qui  se  déduirait  non  plus  de  l'équation  (5),  mais  de 
l'équation  (6),  on  conclura  aisément  que,  siy devenait  égal  à  g,  on  aurait 
A  =  /  =  g,  et  par  suite  ^  =;  o  =  /  —  g.  On  peut  donc  affirmer  que  , 
dans  V équation  (la),  F  exposant  fjL  sera  toujours  équivalent  à  la  valeur 
numérique  de  la  différence  entre  les  deux  nombres  représentés  par  f  et  g, 
»  Au  reste,  dans  les  diverses  applications  que  nous  avons  faites  de  nos 
formules,  nous  avons  toujours  obtenu  pour  la  différence  y — g  une  quan- 
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tité  positive;  et  Ton  peut  d'ailleurs  d^ontrer  que  cette  différeuce,  qui 
s'évanouit  quand  on  a 

cesse  toujours  d'être  nulle  quand  on  a ,  au  contraire ,  comme  nous  le  sup- 
posons ici, 

»  L'équation  (ai)  fournit  encore  un  moyen  facile  de  trouver  une  quan- 
tité à  laquelle  x  soit  équivalent  suivant  le  module  p.  On  en  tire ,  par  exem* 
pie,  en  supposant />  g,  et  par  conséquent  m  ^:  A  ?r;^, 

(a4)  x=  — |,    (mod.p). 

»  D'après  ce  qui  a  été  dit  dans  un  autre  Mémoire  (  voir  la  séance  du  28 
octobre  iSSg),  on  pourra  facilement  calculer  les  nombres  entiers  g,  ^qui 
sont  renfermés  dans  la  formule  (a4)^  ^^  ^^^^  chacun  est  le  produit  de  plu- 
sieurs Ufil^uxB  de  la  forme 

2  9  t  désignant  des  entiers  inférieurs  à  n. 

»  On  peut  simplifier  encore  le  calcul  de  l'exposant  yu,  mi  opérant 
comme  il  suit. 

»  Posons,  comme  à  la  page  59, 

(a5)  P  =  R^^^R^.  ,^....,        Q  =  R*,ifc,Rifc/,*'-»M 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 


^«  ^«  '  _•  _ • 


(a6)  p  __  ^>®y  •  ^     Q  _  ^k^y- 

on  en  conclura,  eu  égard  aux  formules  (a), 

On  trouvera  d'ailleurs,  i^  en  supposant  n  de  la  fqrme  dar -f-  7^ 
et  par  suite 
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©a  ®i*r.  .  •    =  ô«ô»f  . .  =  l,      ©4»  ©a/-  .  •    =   ©t  ©»,.  .  .  =  J  , 

p 
Q 


(aS)  P  =  I,     Q  =  J,      ?  ={; 


a*>  en  supposant  n  de  la  forme  8x  •4-  3, 

et  par  suite 

©•*  ©ly- . .  =  ©i  ©v. . .  =  J,     ©a  ©.»/. . .  =  ©»  ©4,.  . .  =  I , 
(39)  P  =  y,     Q  =  y,       -   =  j^; 

3^  en  supposant  n  divisible  par  4  ou  par  8 , 

©.»©•»/••=©•*©.*/•» 
et  par  suite, 

(3o)  Q  =  p 

Supposons  maintenant  que  parmi  les  entiers  premiers  à  n ,  mais  inférieurs 
à  7/1  y  on  distingue  ceux  qui  appartiennent  au  groupe 

et  dont  le  nombre  sera  désigné  par  i  ;  les  autres,  dont  le  nombre  sera  dé- 
signe par/,  formant  une  partie  du  groupe 

4r ,  ^  ^  ^'  7  •  •  •  - 
on  aura  évidemment 

(30  f+y^r» 

et,  en  raisonnant  comme  ci-dessus,  Ton  trouvera 

(3»)  P  =  A''f»    Q^P'fj^ 

U ,  V  désignant  des  produits  composés  de  fiicteurs  de  la  forme 
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dans  chacnn  desquels  on  pourra  supposer  les  indices   /,  /'  tous  deux 
inférieurs  à  n,  et  leur  somme  Z+  T  renfermée  entre  les  limites  n,  an. 
Or  les  formules  (i6)  et  (Sa)  donneront 

et  de  celles-ci  combinées  avec  les  équations  (a8) ,  (29) ,  (3o) ,  on  déduira 
trois  formules  analogues  à  Téquation  (j8);  puis,  en  remplaçant  encore  p 
par  r  dans  ces  trois  formules ,  on  en  conclura  immédiatement 

(34)  /-g  =  i-j\ 
si  n  est  de  la  forme  8ar  +  7  9 

(35)  f-g=.i^, 

si  n  est  de  la  forme  Bar  +  3  ;  et 

(36)  f-g^'^> 

si  n  est  divisible  par  4  ou  par  8. 
j>  Puisque  des  deux  différences 

la  seconde  est  le  produit  de  la  première  par  l'un  des  nombres  entiers 
I ,  a,  3;  si  la  première  s'évanouit,  la  seconde  s'évanouira  pareillement, 
et  Ton  aura,  en  vertu  de  la  formule  (3i), 

.       N 

Or  cette  dernière  condition  ne  peut  être  remplie  que  dans  le  cas  où  les 
divers  facteurs  de  l'un  quelconque  des  produits  P,Q,  facteurs  dont  le 

nombre  est  —,  sont,  deux  à  deux,  de  la  forme 

par  conséquent  dans  le  cas  où 

^    /,    n  — /, 

appartiennent  ^u  même  groupe;  ce  qui  suppose  a*=  n.  Donc,  lorsque 
A*=i  — 71,  la  différence  i  —  /,et  par  suite  la  différence^ — g^  ne  peuvent 
s'évanouir.  » 
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M.  BsNJrAMiN  Dblessirt  fait  hommage  à  TÂcadémie  du  4*  volume  de  ses 
^  Icônes  selectiB  Plantamm.  (Voir  au  Bulletin  bibliographique.) 

(c  Les  plantes  figurées  dans  le  4""  volume  des  Icônes  selectœ  appartien- 
nent toutes  à  la  famille  des  Composées  qui,  dans  ces  dernières  années,  a 
été  l'objet  des  laborieuses  et  savantes  études  de  M.  de  Candolle.Le  nombre 
des  genres  dont  ce  volume  fait  connaître  l'organisation  est  de  86,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  comme  très  remarquables  les  suivants  :  Chresta^ 
Rumfordiaj  Flourensia^  Mesogramma,  Robinsonia,  Balbisia^  Dolomiœa, 
Thevenotiaj  Ckionoptera  et  Leucomeris.  Les  dessins  ont  été  faits  à  Genève 
par  M.  Heyland,  sous  les  yeux  de  M.  de  Candolle,  qui  a  fait  servir  à  cet 
effet  les  exemplaires  de  plantes  sur  lesquels  les  genres  ont  été  établis. 
M.  J.  Decaisne  a  exécuté  à  Paris  les  analyses  florales.  » 


NOMINATIONS. 

LASBCTioir  n  Physique,  par  l'organe  de  M.  Poisson j  propose  de  dé- 
clarer qu'il  y  a  lieu  d'élire  à  la  place  vacante  dans  son  sein  par  suite  du 
décès  de  M.  Dulong. 

L'Académie,  consultée,  par  voie  de  scrutin,  sur  cette  question,  décide,  à 
^tae  majorité  de  3f  contre  6,  qu'il  y  a  Ueu  d'élire:  en  conséquence  la 
Section  présentera  dans  la  prochaine  séance  une  liste  de  candidats; 
MM.  les  membres  en  seront  prévenus  par  billets  à  domicile. 

MÉMOlitES  PRÉSENTÉS. 

▲VATOMiE  COMPARA.  — -  Remarques  à  Foccasion  dune  Note  de  M.  MandI , 
sur  la  structure  des  écailles  de  poissons.  —  Lettre  de  M.  Agassiz. 

(Renvoi  à  la  Commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  Note  de 

M.  Mandl.) 

«  Tai  appris  dans  le  temps  que  M.  Mandl  avait  lu  à  rAcadétnie,  le  24  juin 
1839,  les  résultats  d'observations  qu'il  a  fiaiites  sur  la  structure  des  écailles 
des  poissons,  et  que  ses  conclusions  différaient  de  celles  que  j'ai  publiées 
sur  le  même  sujet.  Mais  ne  connaissant  pas  exactement  ses  objections,  j'ai 
du  attendre  pour  lui  répondre  que  son  Mémoire  fût  publié.  Depuis  qu'il  a 
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paru  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  &a.  octobre  dernier,  j'ai 
revu  soigneusement  toutes  les  observations  que  j*ai  puMiétt,  il. y  a  noain* 
tenant  dix  ans^,  dans  le  gênera  etspecies  des  poissons  Eappoctés  da  Brésil 
par  Spix,  et  que  j'ai  décrits  pendant  mon  séjour  à  Munich,  en  1829.  Tai 
également  répété  mes  observations  sur  Tensemble  des  écailles  de  poissons  ^ 
dont  j'ai  exposé  les  résultats  dans  un  des  premiers  chapitres  de  mes  Re- 
cherches sur  les  poissons  fossiles.  En  rappelant  ces  faits ,  je  désire  con- 
vaincre l'A^cadémie  que  ce  ti'est  point  sur  des  souvenirs  vieillis  que  je  viens 
relever  les.assertions  singulièrement  légères  de  M.  Mandl,  mais  bien  après 
un  nouvel  examen  de  l'ensemble  de  la  question.  Il  m'importe  d'ailleurs 
d'insister  sur  ce  point,  et  de  faire  connaître  les  choses  telles  qu'elles  sont, 
car  M.,  Mandl  répète  si  souvent,  dans  son  Mémoire ,  que  les  différences 
qui  existent  entre  ses  observations  et  les  miennes  proviennent  de  l'insufB* 
sance  des  moyens  d'observation  dont  je  dispose ,  qu'on  pourrait  le  croire 
très  au  fait  de  ce  qui  se  passe  dans  mon  cabinet  d'études ,  et  cependant  je 
n'ai  pas  l'avantage  d'être  connu  de  lui..  Aji  reste ,  M.  Mandl,  qui  se  pique 
d'être  au  courant  de  tout  ce  qui  concerne  l'observation  microscopique, 
tant  en  France  qq'à  Vétranger,  devrait  savoir,  que  je  ppsaècUi  wn,  excellent 
microscope  de  F^auenhofer^  d'une  construction  particulière ,  dont  MvDoN 
linger,  l'illustre  physiologiste  de  Munich,  qui,  par  ses* recherches  micros^ 
copiqi&îs,  a  jeté  un  si  gt^nd  jour,  sur  l'embryologie  et  1^  circulation  du 
sang^  dans  les  vaisseaux  capillaires ,  a  publié  une  description,  avec  plan- 
cha, en  i83o,  et  qu'il  envisageait  conuoe  le  meilleur  iQM4:'U]nent  de  ce 
genre  connu  alorSp 

»  Je  dirai  encore  que  les  observations  dont  je  vais  exposer  les  résultats , 
ont  été  faites  sur  les  écailles  de  plus  de  3oo  espèces ,  appartenant  à  toutes 
les  familles  de  la  classe  des  poissons ,  sans  compter  les  nombreuses  obser- 
vations que  j'ai  faites  sur  la  structure  des  écailles  des  poissons  fossiles.  Ce- 
pendant, je  me  bornerai  à  énoncer  ici  les  résultats  généraux  de  ce  travail  > 
dont  je  donnerai  les  détails,  accompagnés  de  nombreuses  figures ,  dans  un 
Mémoire  que  je  me  pi^opose  de  publier  prochainement. 

»  M.  Mandl  prétend  que  je  me  suis  trompé  en  affirmant  que  les  écailles 
sont  composées  de  lames  superposées  ;  il  assure  au  contraire  qu'îles  sont 
foiwées  de  cellules  juxtaposées.  U  cherche  même  à  le  démontrer  daiis  les 
écailles  de  la  loche  ^  et  cependant,  dans  ce  mém/e  poisson,  je  suis  parvenu 
à  séparer  les  lames  d'accroissement  les  unes  des  autres ,  et  dans  des  coupes 
trapsversales  nombreuses  de  diflSérentes  écaillas,  j'ai  vu,  à  un  grossisse- 
ment de  a5ov  fois,  le  diamètre ,  la  superposition  de  ces  lames  dans  toute 
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l*épaisseur  des  écailles  ;  j*ar  même  déjà  publié  une  Bgure  d'une  s'en>blable 
coupe  de  Técaille  du  Salmo  IVutta/âsnis  mon  Histoire  naturelle  des  pois- 
sons cTèau  douce. 

»  M.  Mandl  affirme  plus  loin  que  les  traits  divergents  à  la  surface  des 
écailles  que  j'ai  décrits  comme  des  sillons,  sont  de  véritables  canaux.  J'ose 
à  peine  croire  qîie  M.  Mandl  ait  confondu  les  tubes  médians  des  écailles 
de  la  ligne  latérale  (qui  se  ramifient  quelquefois  à  leur  extrémité  posté- 
rieure) avec  les  sillons  de  leur  surface;  ce  serait  lui  imputer  une  erreur 
trop  grossière,  et  cependant  je  n'entrevois  pas  d'autre  explication  de  ce 
qu'il  avance  ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer  positivement ,  c'est  que  les  au- 
tres écailles  n'ont  jamais  de  canaux  à  leur  surface ,  mais  bien  des  sillons 
écrasés  par  le  haut  et  qui  se  prolongent  du  bord  d'une  lame  supérieure 
d'accroissement  au  bord  de  la  lame  inférieure  suivante,  comnae  le  démon- 
trent évidemment  toutes  les  coupes  transversales  que  Ton  peut  faire  sur 
une  écaille  quelconque  qui  offre  de  pareils  traits. 

i>  M.  Mandl  prétend  encore  que  les  dentelures  du  bord  postérieur  des 
écailles  pectinées  ne  sont  pas  des  échancrures  des  bords  de  leurs  lames^ 
mais  bien  de  véritables  dents  ajrant  une  racine  em^eloppée  étun  sac.  Il 
suffit  d'examiner  les  écailles  des  Sciènes,  que  M.  Mandl  cite  comme 
exemple,  en  éloignant  et  en  rapprochant  successivement  l'écaille  du  foyer 
du  microscope,  pour  se  convaincre  que  tout  ce  prétendu  appareil  den- 
taire ne  repose  que  sur  des  illusions  d'optique ,  résultant  de  la  différence 
d'épaisseur  de  ces  dentelures  à  leur  base  et  à  leur  pointe,  et  qu'en  réalité 
les  pointes  qui  hérissent  le  bord  post^ietir  ^es  écailles  des-  poissons  <|ue 
j'ai  appelés  CténoîdeSj  sont  simplement  le  résultat  d'échancrures  plus  ou 
moins  profondes  de  ce  bord,  et  non  des  dents  détachées. 

j»  Enfin ,  M.  Mandl  parait  ignorer  complètement  qu'il  existe  des  écailles 
émaillées  qui  diffèrent  très  sensiblement  par  leur  structure  de  celles  des 
poissons  ordinaires  et  que  l'on  observe  chez  les  poissons  d'un  ordre  dont 
la  plupart  des  espèces  sont  éteintes  et  que  j'ai  appelés  garoïdes.  Il  ne  s'ar- 
rête pas  davantage  à  l'examen  du  chagrin  des  chondroptérygiens  qui  forment 
mon  ordre  des  placoîdes. 

»  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs  détails  sur  la  structure  des  ét^ailles 
de  poissons, je  conclus  seulement  de  mes  nouilles  obàervations  que  la  des^ 
cription  que  fen  ai  donnée  précédemment  est  exacte,  et  que  la  manière  de 
V envisager  de  M.  Mandl  est  fausse  en  tous  points. 

»  Quant  à  l'application  que  j'ai  faite  de  cette  étude  Aes  écailles  à  la  clas- 
siâcation  des  poissons,  M.  Mandl  me  reproche  justement  une  erreur.  Lors- 
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que  j'ai  décrit  les  muges  comme  des  cjrcloides^\e  n'avais  à  ma  disposition 
que  les  écailles  d'un  muge  du  Brésil  très  mal  conservé,  dont  les  écailles 
usées  par  le  frottement  ne  présentaient  plus  de  dentelures  à  leur  bord  pos^ 
térieur;  mais  un  nouvel  examen  de  plusieurs  espèces dece  genre  m'a  con* 
vaincu  que  les  muges  sont  bien  des  cténoïdes^  comme  M.  Mandl  l'a  indiqué. 

»  M.  Mandl  termine  son  Mémoire  en  affirmant  que  j'ai  réuni  dans  une 
même  famille  des  poissons  qui  ont  des  écailles  de  structure  très  différente. 
Pour  répondre  à  cette  assertion,  je  reprendrai  simplement  l'exemple  cité 
par  M.  Mandl  des  cobitis  que  je  range,  avec  tous  les  ichthyologistes  moder- 
nes ,  dans  la  famille  des  cyprins.  On  peut  se  convaincre,  en  comparant  les 
écailles  des  cobitis  avec  celles  des  gobio,  des  barbus  et  même  avec  celles  des 
carpes  proprement  dites,  pourvu  que  l'on  observe  déjeunes  écailles  avant 
que  l'usure  ait  altéré  leur  surface,  qu'elles  présentent  exactement  la  même 
structure,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  formées  de  lames  à  bords  simples, 
comme  chez  tous  mes  çjrcloïdes,  et  que  par  conséquent  Tinconséquence 
qui  m'est  reprochée  tombe  d'elle-même. 

»  3'aurais  adressé  plus  tôt  ces  réclamations  à  l'Académie,  si,  avant  de  le 
faire,  je  n'avais  pas  voulu  revoir  complètement  mes  observations  précé- 
dentes, afin  de  prévenir  toute  nouvelle  contestation  à  ce  sujet.  Les  figures 
qui  accompagnent  mon  Mémoire ,  et  qui  sont  toutes  dessinées  par  M.  le 
D'  Vogt  qui  m'a  aidé  à  revoir  ce  long  travail,  ne  laisseront ,  je  l'espère,  plus 
aucun  doute  sur  la  véritable  structure  des  écailles  de  poissons.  » 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  S ecoTid  Supplément  au  Mémoire  sur  le  tirage  des 
voitures  et  sur  le  frottement  de  seconde  espèce;  par  M.  Dupuit.  —  (Ex- 
trait par  l'auteur.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  Les  expériences  de  tirage  faites  par  M.  Dupuit,  à  l'aide  de  plans  in- 
clinés, n'ont  jamais  donné  lieu  nia  des  chocs,  nia  des  glissements,  comme 
le  prétend  M.  Morin.  Si  ces  accidents  s'étaient  présentés  dans  ce  système 
d'expérimentation,  ils  n'auraient  pu  donner  des  résultats  réguliers,  tou- 
jours liés  entre  eux  par  une  même  loi,  quelque  fût  le  diamètre,  le  terrain, 
et  la  hauteur  des  plans. 

»  Ainsi,  dans  une  expérience,  faite  le  ag  août  1839,  en  présence  de  la 
Commission  du  roulage ,  différents  diamètres  abandonnés  du  haut  d'un 
plan  incliné  de  i"  de  hauteur,  ont  parcouru  les  espaces  suivants,  dont 
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on  à  déduit  la  résistance  relative  au  diamètre  d'un  mètre ,  dans  Thypothèse 
des  deux  lois  de  la  racine  carrée  et  de  ta  première  puissance. 
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»  Les  chiffres  relatifs  à  la  loi  de  la  racine  carrée  sont  peu  difFérents 
entre  eux;  ceux  de  la  première  puissance  qui  devraient  vérifier  la  loi  de 
Coulomb  et  de  M.  Morin,  donnent  des  différences  de  3oo  pour  cent  et 
s'écartent  d'une  manière  régulière. 

»  Ces  résultats  ont  été  confirmés  par  des  expériences  faites  avec  le 
dynamomètre  à  compteur  de  M.  Morin. 

I»  On  peut  prouver  par  la  géométrie  élémentaire,  que  quand  le  tirage 
est  proportionnel  à  la  pression ,  il  est  indépendant  de  la  largeur  de  la 
bande,  et  en  raison  inverse  de  la  racine  carrée  du  diamètre:  ces  deux 
propriétés  résultent  de  ce  que  dans  le  cercle,  les  cordes  sont  proportion- 
nelles à  la  racine  carrée  du  rayon  et  à  la  racine  carrée  de  la  flèche. 

»  Suivant  l'auteur,  Coulomb  s'est  trompé  dans  ses  expériences  sur  les 
diamètres,  parce  qu'il  lui  était  impossible^  dans  une  longueur  de  o",8o  au 
plus,  de  reconnaître  si  le  mouvement  de  ses  cylindres  était  uniforme  ou 
accéléré.  Le  rapport  du  poids  additionnel,  représentant  le  frottement  de 
roulement  aux  masses  en  mouvement ,  était  trop  faible  pour  que  l'accélé- 
ration de  vitesse  fut  perceptible. 

»  L'auteur  attribue  les  erreurs  des  quatre  expériences  de  M.  Morin  sur 
le  même  sujet ,  à  ce  que  pour  les  deux  premières,  les  différents  diamètres 
n'ont  pas  roulé  sur  le  même  terrain ,  et  pour  les  deux  dernières  à  des  er* 
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reui^'de  calcul,  telles  que  pour  Fane,  les  résultats  une  fois  corrigés  vien- 
nent tomber  entre  les  deux  lois,  et  que  pour  l'autre  ils  viennent  prouver 
rigoureusement  la  loi  de  la  racine  carrée. 

»  Les  neuf  expériences  de  M.  Morin  sur  la  pression  contiennent  neuf 
erreurs  de  calculs  et  ne  peuvent  par  conséquent  rien  prouver. 

»  Les  expériences  sur  la  laideur  des  bandes  supposent  à  la  fois  que  le 
tirage  est  proportionnel  à  la  pression ,  en  raison  inverse  du  diamètre  et 
dépendant  de  la  largeur  de  la  bande;  ce  qui  ne  peut  pas  être,  comme  on 
vient  de  le  dire. 

»  Les  expériences  sur  l'influence  de  la  vitesse  sur  le  pavé  de  Paris  sont 
viciées  par  un  grand  nombre  d'erreurs  de  calcul  et  par  le  principe  er- 
roné des  diamètres  :  on  ne  peut  donc  admettre  les  formules  de  M.  Morin. 

»  En  faisant  passer  <5ontinuellement  les  voitures  sur  la  même  piste  pour 
apprécier  quelles  sont  les  roues  qui  dégradent  le  plus  les  chaussées, 
M.  Morin  se  place  dans  des  circonstances  exceptionnelles  qui  ne  ressem- 
blent en  rien  à  ce  qui  se  passe  sur  les  routes  bien  entretenues  où  les  roues 
crrculcnt  sur  toute  la  surface.  On  sait  par&itement  aojanrdlmi  prévenir, 
par  Tentretien,  les  dégradations  que  M.  Morin  cherche  à  produire  :  il  n'y 
a  donc  rien  à  demandet*  à  la  police  du  roulage  sous  ce  rapport.  D'ailleurs 
la  manière  dont  M.  Morin  évalué  ces  dégradations  est  tout-à-fait  irtation- 
nelle.  Il  n^est  pas  exact  de  dire  que  plus  une  ornière  est  tirante,  plus  elle  est 
dégradée,  car  elle  n'est  jamais  plus  tirante  que  dans  les  moments  où  Ton 
vient  de  la  réparer.  L'auteur  cite  des  expérience^  de  M.  Morin  dans  les- 
quelles le  tirage  va  en  diminuant  à  mesure  que  l'ornière  augmente  de  pro- 
fondeur. 

»  Il  ne  faut  chercher  à  prévenir  par  la  police  du  roulage,  si  coûteuse  à 
l'industrie  des  transports,  que  les  dégradations  que  l'art  de  l'entretien  des 
routes  ne  peut  empêcher;  on  ne  peut  donc,  comme  le  fait  M.  Morin,  scin- 
der ces  deux  questions  et  imposer  des  règlements  à  l'industrie  du  roulage, 
sans  s'inquiéter  si  les  routes  peuvent  s'en  passer.  » 

MÉGAiriQUE  APPLIQUÉE,  —  Nole  SUT  Une  iwm^Ue  soupape  de  sûreté  pour 
les  machines  à  vapeur;  par  M«  Sorbi.. 

(Commission  des  rondelles  fusibles.) 

(c  Cette  soupape,  dit  l'auteur,  se  distingue  de  celles  qui  ont  été  jusqu'ici 
proposées ,  surtout  en  ce  qu'elle  ne  permet  pas  à  la  vapeur  de  dépasser 
le  degré  de  pression  déterminé ,  tandis  que  dàïis  la  plupart  des  appareils 
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ordinaires,  diatgré  l'ouverture  des  soupapes,  la  force  élastique  de  la  va- 
peur peut  augmenter  dans.lji  chaudière  de  plu^.  d'une  atmosphère ,  ce  qui 
est  parfois  suffisant  pour  déterminer  une  explosion. 

9  IJ^JDQ^velle  spiq^ape  avertit  pai*<  un  bruit  desiflPlet  tr^sfort,  du  mo* 
ment  où  la,  vapeur  a  atteint  la  lirpi^  de^  pression  .qUf'on  ne  doit  pas,d4^ 
passçr*  A  ce  moment  elle  arrêt|E$  la  combii^tipn  dans  Je  foyer  en  ferm«'uit 
un  regi3tr^-. 

»  Un  second  bruit,  dîQei^nt  du  prieni^^r^.caaiçii^o^inoiiis  intense  y  apr 
Donce  quand  la  chaudière  a  besoin  de  recevoir  de  Peau.  » 

MiÊcAiiiQUE  APPLiQuifi.  — •  Mémoire  SUT  les  causes  qui  produisent  Texplo- 
sion^dans  les  machines  -à  vapeur;  pmrM:  J^eouButT. 

Ce  M^oire  .est  tr^n^ts  p^r  M^  X^Mini^tn^des  Triavwf^  public^,  à  qwi 
l'Açidéw^  en s^v^itdçmancjlé.coipmunicatioa,  comme  pièce  pouvant  sejcvir 
aiii^a^ail  dq  la  Qomnii^iQQ  qu'elle  a  chargée  >  sur  l'invitation  de  l'admir 
ni^itratipn.,  de  a'ocçi^per  de^  moyens  propres  à  diminuer  la  fréquence  des 
explosions  dans  les  machines  à  vapeur. 

Muf £râlogi£.  —  Mémoire  siur  plusieurs  espèces  minérales  qu^on  trouve  à 
Moresfietj  près  dMx^la-^Chapelle;  par  M.  A.  Levt. 

(  Commissaires ,  MM.  Al.  Brongniart ,  Cordier ,  Beudant ,  Sturm. } 

Navigation.  —  Nouvelle  méthode  pqur  calculer  la  marche  des  chronomè- 
tres et  les  différences  de  longitude;  par  M.  Dausst. 

(Commissaires y  MM.  Arago,  Beautemps-Beaupré,  Savary.) 

Topographie., —  Considérations  sur  la  représentation  du  terrain  dans  les 
cartes  topographiques;  par  M.  Amelui,  professeur  de  dessin  à  l'École 
régiraentaire  de  Montpellier. 

(  Commissaires,  MM.  Poncelet ,  Savary.  ) 

Mi  DmoGB^.  conaid  de.  France  à  San,  Rem&,  transmet  ua  Mémoii^e  de 
M.  Pajiizzi  Satio.  Ce  Mémoire,  écrit  en,  italien ,  contient  des  considé- 
rations théoriques  sur  le  mode  de  reproduction  des  champignons  ;  l'au- 
teur annonce  l'envoi  prochain  d'un  semblable  travail  sur  une  classe  de 
lichcDS. 

(Commissaires^  MM.  A.  de  Jussieu,  Ad.  Brongniart. ) 
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CORRESPONDANCE. 

M.  Arago  donne,  d'après  une  Lettre  de  M.  de  llumboldtj  quelques  détails 
sur  les  derniers  instants  de  M.  Blumbubach,  l'un  des  huit  associés  étran- 
gers de  l'Académie.  Ce  vénérable  naturaliste  est  mort  à  Goettingue  le 
22  janvier  1840,  à  l'âge  de  88  ans.  Sa  fin  a  été  exempte  de  douleurs,  et 
son  esprit  parait  avoir  conservé  jusqu'au  bout  toute  sa  sérénité. 

ASTRONOMIE.  —  Nous^elle  comète. 

MM.  DB  HuMBOLDT  ct  Sghuiiaghise  écrivent  à  M.  Arago  que  M.  Galle ^ 
de  Berlin,  a  découvert,  le  25  janvier  1840,  une  nouvelle  comète ,  plus 
faible  que  celle  du  2  décembre  dernier.  Le  25  janvier,  à  11*  45' 54"  de 
temps  moyen  à  Beriin,  elle  était  par  3o4®a4'  i3'',8  d'ascension  droite  et 
par  63*^7'28'',6  de  déclinaison  boréale.  Le  mouvement  propre  diurne 
semblait  être  de  +  3® 54'  en  ascension  droite  et  de  0^0'  en  déclinaison. 

ASTRONOMIE.  —  Orbite  parabolique  de  la  comète  découverte  à  Berlin  le 
2  décembre  1839,  par  M.  Galle. 

M.  Valz  a  observé  le  nouvel  astre,  à  Marseille,  du  i*'  au  1 5  janvier. 
L'ensemble  des  quinze  positions  lui  a  donné  ces  éléments  : 

Temps  da  passage  au  périhélie.  Distance        Longitude  Nœud.  Inclinaison.       Sens 

périliélle,         périhélie.  du  mouirt. 

Jaovier  4*4956  /.  m. de  Pam.     o,6i85     igi^i^'^V     120"  o'3o*    53**6'27''    Direct. 

Trois  observations  faites  à  Paris  par  MM.  Eugène  Bouvard,  Laugier 
et  Mauvais,  du  8  au  14  janvier,  ont  conduit  M.  Mauvais  à  l'orbite  sui- 
vante : 

Janvier  4>4977  ^- ''>*^^^''^'''*     o,6i85     iga^iS'So*     ng^Sg'Sg*    53*5'46*    Direct. 

Cinq  observations  faites  par  les  mêmes  astronomes ,  entre  le  8  et  le 
i4  janvier,  ont  donné  à  M.  Laugier  : 

Janvier  4)525 1  t,  m.  de  Paris,     0,617g     192*1  l'aS'     ii9*53'5a'     53*6  ii*    Direct, 

Ces  éléments  paraboliques  représentent  assez  bien  les  observations  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  ctiercher  des  éléments  elliptiqujes. 
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HihrioROLOGiE.  —  Pluie  diluuiale.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.   Valz  à 

M.  Arago. 

En  adressant  le  tableau  des  observations  météorologiques  qu'il  a  faites 
à  Marseille  en  i839,M.  Valz  signale  la  circonstance  singulière  que  cette 
année  1889,  a  été  à  la  fois  et  la  plus  sèche  dont  on  ait  conservé  le  souvenir 
dans  le  midi,  et  Tannée  où  il  est  tombé  la  plus  forte  averse.  «  T^  11  sep- 
»  terobre ,  dit  M.  Valz ,  un  violent  orage  occasionna  ici  la  plus  forte  pluie 
»  qu'on  y  eût  encore  vue  :  40  millimètres  en  ^5  minutes...  La  Carme'- 
»  bière j  que  vous  connaissez,  cette  rue  de  3o  mètres  de  large  avec  une 
»  pente  de  i3  millimètres  par  mètre,  fut  entièrement  submergée  pendant 
»  5  minutes.  L'eau  s'y  était  élevée  de  o^^S  au-dessus  du  trottoir.  II  y  pas- 
»  sait  de  3o  à  35  mètres  cubes  d'eau  par  seconde.  » 

CHIMIE  oRGAinQUE.  —  Sur  Ics  rechcrckes  faites  antérieurement  à  celles 
de  M.  Péligot,  concernant  la  composition  de  la  canne  à  sucre.  —  Extrait 
d'une  Lettre  de  M.  Guibourt. 

«  •  •  •  Je  ne  rapjpellerai  pas  ici  les  travaux  si  importants  de  Dutrône,  pi 
d'autres  encore;  mais  je  crois  devoir  faire  connaître  qu'un  pharmacien,  chi- 
miste aussi  habile  que  modeste ,  que  le  sort  a  jeté  loin  de  son  pays,  a  pro6té 
de  son  séjour  à  la  Nouvelle- Orléans  pour  faire  une  analyse  complète  de 
la  canne  à  sucre,  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  méritent  certainement 
d'être  cités.  M.  Avequin,  dont  le  Mémoire  se  trouve  imprimé  par  extrait 
dans  le  Journal  de  Chimie  médicale j  année  i836,  pages  a6  et  13:2,  a  rcr 
connu,  comme  M.  Péligot,  que  la  canne,  bien  que  ne  fournissant  environ 
que  o,5o  de  suc,  ou  de  vesouj  aux  meilleurs  moulins,  en  contient  cepen- 
dant o,go  oU  0,91;  en  sorte,  dit-il,  qu'un  habitant  qui  fabrique  annuel- 
lement 3oo  boucauts  de  sucre,  en  obtiendrait  644  s'il  pouvait  extraire  tout 
le  jus  que  la  canne  renferme.  Dans  la  pratique,  ajoute*t-il,  on  n'atteindra 
jamais  ce  terme;  mais  au  moyen  de  quelques  perfectionnements  dans  les 
presses  à  cylindre ,  il  serait  possible  d'obtenir  76  de  jus  pour  100  de  canne, 
ce  qui  ferait  plus  des  quatre  cinquièmes  de  ce  qu'elle  en  contient. 

9  M.  Avequin  ne  porte  cependant  pas  aussi  haut  que  M.  Péligot  la  quan- 
tité de  sucre  que  l'on  peut  retirer  de  la  canne;  mais  cela  tient  évidemment 
au  dimat  de  la  Louisiane,  qui  est  peu  propre  à  la  culture  de  la  canne,  car 
elle  y  dégénère;  et  l'on  sait  aussi  que  ce  végétal  est  d'autant  moins  sucré 
qu'on  le  cultive  plus  en  dehors  des  tropiques,  à  tel  point  qu'il  serait  pro* 
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bablemeot  peu  pro6tible  de  chercher  aie  répandre  eu  Algérie.  D'ailleurs , 
les  résultats  de  M.  Péligot  se  trouvent  vérifiés,  jusqu'à  un  certain  point, 
par  ceux  de  Dutrône  qui  indique,  pour  le  suc  de  la  canne ,  une  variation 
de  densité  depuis  le  5' jusqu'au  14*  degré  de  Baume,  et  qui  adnietdans 
oe  dernier  25  livres  1 1  onces  de  sacre  par  quintal;  ce  qui  ne  ferait  pas 
nooins  de  a3  de  sucre  pour  100  de  canne;  mais  ce  produit  est  toutÀ-faît 
un  maximum  qui  ne  sera  jamais  atteint  dans  la  pratique,  non  plus  pro^ 
bablemeni  que  le  résultat  un  peu  inférieur  de  M.  Péiàgfot. 

»  Je  vous  prie,  M*  le  Président,  de  vouloir  bien  mettre  sous  les  yeux  de 
l'Académie  différents  produits  des  analyses  de  M.  Avequin ,  qui  sont  aussi 
remarquahles  par  leur  pureté  que  par  leur  nature.  Il  y  a  déjà  plusieurs 
années  qu'ils  ont  été  àofU$és  par  M.  Avequin  à  l'École  de  Pharmacie  de 
Paris.  Un  homme  capable  de  les  obtenir  aurait  à  se  plaindre  de  ses  con- 
frères et  de  l'établissement  auquel  il  a  donné  de  si  loin  un  témoignage  de 
son  souvenir,  si  pas  une  voix  ne  s'élevait  dans  sa  patrie  pour  défendre  ses 
travaux  contre  l'oubli  dont  ils  paraissent  menacés.  0 

M.  RoBiQusT  confirme  ce  qui  est  dit  dans  la  lettre  de  Bf.  Guibourt 
de  l'époque  du  travail  de  M.  Avequin ,  et  de  celle  à  laquelle  l'École  de 
pharmacie  a  reçu  les  produits  qui  sont  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

M.  TnéiURD  ajoute  que  M.  Pétigot  avait  connaissance  du  travail  de 
M.  Avequin,  et  qù^  n'avait  pas  manqué  de  te  mentionner  dans  son  Mé« 
moire. 

cHiRtjHGiE.  — •  Nous^Ue  Opération  pour  guérir  te  strabisme.  — -  Lettre  de 

M.  DtBFFBNBACH. 

Ht  J'ai  fait,  ditl  M.  Dieffenbach,  trois  fois  cette  opération  aveb  un  complet 
succès,  et  les  individus  guéris  ont  été  présentés  à  la  Société  médicale  <le 
Berlin  y  ainsi  iqu'à  M.  Jungker,  célèbre  oculiste,  qui  peuvent  constater  cet 
heureux  résultat. 

»  he  premier  individu  opéré  était  un  enfant  de  7  ans ,  louchant  fOTtement 
en-dedans,  de  l'oeil  droit.  Je  fis  l'opératioci  de  la  manière  suivante  :  les  pau^ 
pières  furent  sépatiées  par  des  crochets ,  puis  f  enfonçai  dans  la  conjonctive 
de  l'angle  interne  de  l'œil,  un  petit  crochet  bien  pointu,  qui  fiit  reuns  ^ntre 
les  mains  d'un  aide.  Je  tirai  alcnra  le  globe  de  l'œil  en  dehors,  et  je  coupai 
d'abord  ta  conjonctive,  en  pénétrant  de  [rfus  en  plus  dam  hi  profondeur, 
jusqu'à  ce  qmt  je  rencontrasse  le  musde  droit  interne,  q«i  Ait  auesi^ 
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tÀt  coupé  avec  des  ciseaux  fias.  L'œil ,  attiré  par  te  muscle  ctroit  externe, 
fit  de  sitile  an  mouvement  brusque  en  ^hors,  pour  se  placer  alors  Mi 
nnliem,  dans  une  position  normale*  L'hémorragie  ne  Ait  pas  considérable, 
et  l'inflammation  dont  l'opération  fut  suivie,  se  borna  seulement  k  l'angle 
interne  de  l'œil.  Le  traitement  consistait  en  des  compresses  froides;  en 
huit  jours  le  malade  fut  complètement  guéri. 

»  Le  second  malade,  un  enfant  de  10  ans,  affecté  d'un  fort  strabisme 
convergeift  de  l'œil  droit,  me  fut  présenté  pour  être  opéré.  Lfe  procédé 
fut  presque  le  même  que  pour  le  premier  cars.  La  conjonctive  fut  incisée  y 
l'œil  fioié  en  dehors,  et  le  muscle  coupé.  Cependant  je  n'observai  pas  que 
le  globe  de  l'œil  fit  un  mouvement  brusque  en  dehors  ccfwûoae  chez  le 
premier  individu;  il  se  fifxa  au  milieu ,  et  la  guérison  fut  également  adMrvéc 
ana  bout  d'une  semaine ,  par  le  même  traitemrenf . 

D  Le  troisième  malade ,  un  garçon  de  1 5  ans ,  affecté  dès  sa  première 
année  d'un  strabisme  convergent  de  l'œil  gauche ,  fut  opéré  par  moi  à  la 
Charité.  Le  procédé  fut  le  même.  Après  avoir  coupé  le  muscle  interne,  le 
globe  fit  au  premier  moment  un  mouvement  en  dehors,  alors  ri  prit  tme 
position  naturelle.  Huit  jours  après  Fopération,  il  fut  complètement  guéfi , 
et  il  n'existe  plus  une  trace  de  strabisme.  » 

M.  Arago  ,  à  Foccasion  de  cette  communication ,  rappelle  le  procédé 
imaginé  par  M.  Wollaston,  pour  ta  guérison  du  strabisme,  et  exprime  le 
regret  de  ne  pas  trouver,  parmi  les  opuscules  de  Tillustre  physicien  qui 
ont  été  publiés  depuis  sa  mort,  la  théorie  fort  délicate  d'un  moyen,  qui 
parait  avoir  été  employé  avec  un  plein  succès  quand  on  s'est  conformé 
aux  règles  qui  en  devaient  diriger  l'empîoi.  Si,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
craindre,  il  ne  se  trouve  rien  qui  y  ait  rapport  dans  les  papiers  du  savant 
anglais,  M.  Arago,  qui  a  reçu  ses  confidences  sur  cet  objet,  se  propose 
de  remplir  cette  lacune  de  la  science. 

M éiÉonoLociE.  —  Sur  un  phénomène  pàservé  à  FontainebleaUj  le  2a  dé- 
cembre 1839. 

«  Le  dimanche  22  décembre,  entre  5  heures  et  g  heures  do*  soir,  par 
oni  temp&doux  et  pluvieux,  on  a  remarqué,  à  Fontaineblea«i)  dans  plu-^ 
sienrsvues  de  la  ville,  que  des  flaittraes  pbosphoriques  s'échappaient  de 
petites  mares  boueuses.  Ces  flammes,  en  sortant  de  Feau  du  fond  de  1»* 
quelle  elles  paraissaient  s'élever,  prodiusaienli  une  crépitarlio»  sensible. 
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Partout  où  Ton  a  observé  ce  phénomène,  l'air  était  imprégné  d'une  forte 
odeur  de  phosphore  qui  se  faisait  sentir  à  une  distance  assez  éloignée  des 
flaques  d'où  les  flammes  s'échappaient:  plus  ou  agitait  l'eau,  plus  on 
augmentait  la  fréquence  des  clartés  phosphoriques. 

»  Pendant  plusieurs  jours,  avant  le  aa  décembre,  il  avait  plu.  Ce  jour 
là  mêmç  le  temps  était  pluvieux,  très  humide,  couvert  et  lourd,  j» 

Cette  Note  est  de  M.  de  la  Selve,  sous-intendant  militaire  à  Fontaine- 
bleau. Le  phénomène  qui  y  est  rapporté  a  été  remarqué  par*plusieurs 
autres  personnes,  dans  des  rues  différentes  de  celles  où  M.  de  la  Selve  a 
fait  ses  observations.  Ces  personnes  ne  donnèrent  à  ce  phénomène  qu'une 
attention  vague  :  M.  de  la  Selve  porta  sur  ces  détails  une  attention  plus 
spéciale,  et  il  recueillit  les  circonstances  consignées  dans  la  Note  ci-dessus 
qu'il  a  rédigée,  vers  le  i5  janvier,  pour  la  remettre  à  M.  Costaz,  qui  la  lui 
avait  demandée. 

M.  Saussbrbt  ,  cultivateur,  écrit  relativement  à  une  modification  qu'il 
croit  qu'on  pourrait  faire  subir  avec  avantage  à  la  construction  d'une  ma- 
chine emplojrée  à  battre  le  bléj  machine  qu'il  ne  désigne  pas  d'ailleurs  suf- 
fisamment pour  qu'on  puisse  reconnaître  quelle  est  celle  qu'il  a  eue  en  vue. 

M.  DB  Paeayey  écrit  relativement  à  la  patrie  du[nuiïs.  La  ressemblance 
entre  le  nom  que  porte  cette  plante  en  Chine  et  celui  que  lui  donnent,  au 
dire  de  Stevenson,  les  Âraucaniens,  lui  paraît  ne  pouvoir  être  fortuite; 
et  quelques  autres  considérations  le  portent  à  penser  que  cette  céréale 
serait  passée  du  nord  de  TAsie  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Suivant  lui, 
les  Aztèques  l'auraient  apportée  dans  l'Amérique  centrale  d'où  elle  se 
serait  répandue  dans  l'hémisphère  austral ,  ne  conservant  d'ailleurs  son 
nom  originaire  que  vers  le  point  le  plus  éloigné  de  celui  où  elle  aurait  été 
primitivement  introduite. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Sur  Us  ttansforts  opérés  par  la  foudre.  —  Lettre  de 

M.  Peltibr. 

a  L'interprétation  du  fait  communiqué  par  M.  Hubert,  dans  la  séance 
du  ao  du  mois  dernier,  celui  d'un  homme  foudroyé,  enlevé  et  transporté 
à  une  grande  distance,  rentre  dans  le  travail  sur  les  trombes  que  j'ai 
soumis  au  jugement  de  l'Académie.  Son  explication  est  dans  le  passage 
suivant  que  j'en  extrais. 

»  Un  nuage  n'est  point  un  corps  proprement  dit ,  tel  qu'on  entend  or- 
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dinairement  ce  mot;  ce  n'est  point  un  tout  dont  les  particules  soient  so- 
lidaires >  comme  celles  des  corps  solides  ou  même  celles  des  liquides  par 
leur  adhérence*  et  leur  proximité.  Les  espaces  qui  les  séparent  main- 
tiennent leur  isolement  et  leur  indépendance  ^  et  ce  n*est  que  lors  de  leur 
condensation  par  une  cause  quelconque ,  que  leurs  masses  se  rapprochent 
quelque  peu  des  corps  ordinaires  et  se  prêtent  plus  facilement  aux  échanges 
électriques.  Cette  indépendance  des  particules  de  vapeur  peut  exister  à  des 
degrés  fort  divers  et  passer  de  Tisolement  complet  à  une  densité  semblable 
à  celle  d'une  demi-liquidité,  comme  on  le  voit  dans  la  portion  inférieure 
de  certaines  trombes.  L'électricité  provenant  de  Tévaporation,  forme  au- 
tour de  chaque  particule  de  vapeur  une  sphère  d'action  qui  est  plus  ou 
moins  stable,  suivant  leur  degré  d'isolement.  Si  ces  particules  sont  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  si  elles  ont  conservé  une  grande  indépen- 
dance, si  elles  ne  se  sont  pas  groupées  en  parties  plus  considérables,  elles 
gardent  chacune  toute  leur  énergie  électrique ,  toute  la  tension  qu'elles 
ont  acquise,  et  la  masse  de  vapeur  agira  avec  une  puissance  d'action  pro- 
portionnelle à  la  somme  de  ces  forces  partielles,  sans  qu'il  y  ait  de  dé- 
charges notables.  Elle  ne  produira  que  les  eflets  d'électricité  statique 
d'attraction  et  de  répulsion ,  et  ceux  de  simple  rayonnement. 

»  Si,  au  contraire,  les  particules  de  vapeur  sont  assez  rapprochées 
pour  que  leurs  sphères  électriques  se  pénètrent  profondément,  si  la  ré- 
pulsion de  toutes  ces  sphères  agit  plus  fortement  que  le  lien  qui  les  unit 
à  la  vapeur,  toutes  les  particules  intérieures  perdront  une  portion  de 
leur  électricité  au  profit  des  particules  extrêmes  ;  il  se  formera  autour 
de  la  masse  nuageuse  une  couche  d'électricité  lib^e,  comme  il  s'en  forme 
autour  de  nos  conducteurs  ordinaires.  Le  nuage  ou  masse  de  vapeur  aura 
par  conséquent  i\eux  ordres  de  tension  :  la  tension  de  l'électricité  libre  à 
la  surface  et  celle  de  l'électricité  conservée  autour  de  chacune  des  molécules. 

»  Le  nuage  agit  au  moyen  de  ces  deux  tensions  et  il  développe  sur  les 
corps  voisins  une  électricité  contraire,  à  l'état  Hbre.  Les  deux  électricités 
libres  s'attirant  réciproquement ,  se  précipitent  l'une  vers  l'autre  et  pro- 
duisent une  explosion  par  leur  neutralisation.  L'électricité  particulaire, 
celle  qui  forme  les  sphères  des  molécules  isolées,  ne  peut  faire  partie  de 
ces  échanges  instantanés,  puisqu'elle  n'est  point  à  la  surface ,  qu'elle  est 
restée  coercée  autour  de  chaque  particule  et  n'a  point  quitté  l'intérieur 
du  nuage.  Ainsi  conservée,  elle  continue  d'agir  par  sa  tension  sur  le« 
corps  terrestres  et  d'y  retenir  h  la  surface  à  l'état  libre,  une  électricité 
contraire.  Il  suit  de  ce  double  état,  de  cette  double  tension  électrique, 
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qu^il  y  a  deux  actions  de  même  nature  mais  distinctes,  dont  Tune  produit 
une  décharge  ignée,  accompagnée  de  ses  effets  ordinaires;  et  l'autre, 
une  tension  puissante  d'attraction,  qui  peut  aller  jusqu'il  Tenlèveinent  et 
le  transport  des  objets  les  plus  lourds. 

»  Dans  l'étude  des  phénomènes  météorologiques ,  il  ne  faut  jamais  ou- 
blier que  ces  deux  tensions  électriques  existent  séparées,  l'une  libre  autour 
des  nuages,  c'est  celle  qui  produit  les  décharges  ignées;  l'autre  retenue  au- 
tour des  particules,  et  qui  n'agit  que  par  des  efiCets  statiques  d'attraction  ou 
de  répulsion.  C'est  la  tension  libre  à  la  périphérie  qui  domine  dans  les  orages 
ordinaires  et  qui  s'éteint  dans  les  explosions  ;  c'est  la  tension  particulaire 
qui  domine  dans  les  nuages  trombiques^  qui  se  manifeste  par  les  puissantes 
attractions  ou  répulsions  qui  dévastent  tout  ce  qui  les  entoure  et  qui  ne 
s'éteint  que  par  un  rayonnement  continu,  par  une  suite  de  petites  dé- 
charges entre  les  particules  de  vapeur  ou  entre  les  petits  groupes  de  ces 
particules  et  non  par  des  décharges  de  masses  à  la  sur£sice.  Entre  ces  deux 
extrêmes,  on  trouve  dans  les  orages  ordinaires,  et  dans  ceux  accompagnés 
de  trombes,  tous  les  intermédiaires  possibles,  sans  laisser  aucun  vide.^ 

»  D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  voir  que  la  foudre  qui  a  frappé 
l'homme  dont  parle  M.  Hubert,  sortait  évidemment  d'un  nuage  possédant 
à  un  haut  degré  ces  deux  sortes  de  tension  électrique.  Cet  homme,  forte- 
ment chargé  d'électricité  contraire,  a  été  attiré  par  le  nuage  jusqu'à  ce  que 
son  rapprochement  ait  permis  une  explosion  avec  l'électricité  libre,,  et  il 
est  alors  retombé.  Ces  transports  sont  très  communs  avec  les  nuages  trom- 
faiques.  » 

A  cette  lettre  est  jointe  une  Note  sous  enveloppe  cachetée  ^  portant 
pour  suscription  :  «  Sur  l'indication  de  la  cause  qui  groupe  en  nuages 
des  vapeurs  chargées  de  la  même  électricité  contrairement  à  leur  force 
répulsive.  » 

L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

M.  DuBLAm  adresse  urne  note  concernant  un  moyen  qu'il  croit  avoî» 
trouvé  de  simplifier  noire  système  de  numération  écrite. 

M.  Jaumb  Sainx-Hilaieb  écrit  que  la  description  des  procédés  suivis  dans 
llnde  pour  la  fabrication  de  l'indigo  ordinaire,  lui  ayawt  fait  voir  qu'on 
trouvait  de  l'avantage  à  prendre  des  feuilles  à  l'état  sec  pour  les  soumettre 
aia  macérations  qu'exige  l'extraction  de  la  matiève  coloraiile,  tl  a  fait  des 
essais  pour  l'application  de  ce  procédé  à  h  fabrication  de  Pindigadu  pofy^ 


Digitized  by 


Google 


(  îio5  ) 

gonum  tmctorium,  fi.  q«ae  ces  essais  ont  eu  fout  le  suceès  qu'il  s'en  étak  pro- 
mis. Il  adresse  sous  enveloppe  cachetée  la  description  du  procédé  qu*rl  a 
suivi. 

L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  X. 


BVLLBTUV  «KlOOMttfl^B. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  Jes  titnB»  : 

Comptes  rendm  hebdomikiaires  des  êéanees  de  V Académie  rojaie  des 
Sciences;  i**  semestre  1840,  n®  4»  în-4^- 

Icônes  selectœ  plantarum  ^uas  in  pmdramo  systematis  tmii^rsaliSj  ex 
herbariis  parisiensibus prœserUm  ex  Leêsertiano  deserîpsit  A. -P.  db  Can- 
DOLLE.  Edîtœà  B.  Delesseat,  Acad.  Scient,  soc.  honor.;  4^"^^'*'  in-foL 

Tableau  de  Vétat  physique  et  moral  des  Ouvriers  employés  dans  les  ma^ 
nufactures  de  coton,  de  laine  et  de  s&ie;  par  M.  le  D*  Villemi*;  ù  vol. 
in-8^ 

Mémoire  sur  les  désolations  simulées  de  la  Colonne  vertébale;  par 
M.  J.  GuiRiH;  în-8®. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  de  traitement  de  Torticolis  ancien,- 
par  le  même;  in-8*. 

Mémoire  sur  FÉtiohgie  générale  des  Pieds-Bots  congénitaux;  par  le 
même;  in-8®. 

Mémoire  sur  t extension  sigmoïde  et  la  Jkxion  dans  le  traitement  des 
démâtions  latérales  de  V Épine;  par  le  même  ;  in-8*. 

Mémoire  sur  les  caractères  généraux  du  Rachitisme;  parle  même  ;  in-8**. 

Mémoire  sur  les  variétés  amUomiques  du  Pied-Bot  congénital;  par  le 
même:  in -8^. 

P^ùes  générales  sur  V étude  scientifique  et  pratique  des  difformités  du  Sys- 
tème osseux;  par  le  même;  in-®^. 

Essai  sur  le  Traitement  métUcal  et  chirurgical  des  Scrofules;  par  M.  IL 
Blatiit;  in-8®. 
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Sur  le  Cerastium  manticum,  et  quelques  espèce/  de  ce  genre;  par 
M.  SoYER  Villembt;  Nancy,  îii-8*. 

Ikt  Pronostic  en  chirurgie.  Thèse; par^.  J.  Frawc;  Montpellier,  in-8". 

Pièces  Justificatii^es  de  la  Plainte  en  contrefaçon  de  la  Turbine  Passol; 
parMM.  Boudsot  et  Conyers,  de  Besançon;  in-4^. 

Journal  de  Chimie  médicale j  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie;  fév.  1840, 
in-8^ 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  février  184O9 
in-8^. 

L'Exposition  J  journal  de  r  Industrie  et  des  Arts  utiles;  par  M.  Lebou- 
tbiller;  i"à6'  catégorie,  5*  liv.  in-fol. 

Revue  zoologique;  partA.  Guérin-Mbnnevillb;  janv.  id4o,  in-8°. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  dëc.  i83g,  iu-8''. 

Bericht. .  •  •  Analjrse  des  Mémoires  lus  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Berlin  J  et  destinés  à  la  publication;  oct.  et  nov.  1&59,  in -8*^. 

Bulletin  chirurgical,  examen  des  Méthodes  et  Opérations  chirurgicales; 
par  M.  le  D'  Laogier:  n''  i — 6,  in-8*. 

Guette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n*  5,  ia-4®. 
Gazette  des  Hôpitaux ,  n^Vi  ^— 14 ,  in-fol. 

V Expérience,  journal;  n**  i:i3. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n"^  8  e^  9. 

VEsculape;  Journal  des  Spécialités;  n?  6. 

V Ami  des  Sourds-Muets,  journal  ;  déc.  1859,  io-8% 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  10  FÉVRIER  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMMIES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

PATHOLOGIE.  *-*  De  la  Morve  chez  Vhomme,  chez  les  solipèdes  et  quel- 
ques autres  mammifères;  par  MM,  BRSsonT  et  Ratém. 

«  De  même  que  Tanatomie  et  la  physiologie  comparées  jettent  une  rive 
lumière  sur  l'anâtomie  et  la  physiologie  humaines,  de  même  l'étude  des 
maladies  chez  les  animaux,  servira  à  dissiper  bien  des  doutes  et  des  incer- 
titudes qui  régnent  encore  dans  la  pathologie  de  l'homme.  Cette  voie,  in- 
diquée par  Tancienne  Académie  des  Sciences  et  par  la  Société  royide  de 
Médecine;,  a  été  parcourue  brillamment  par  plusieurs  membres  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  et  surtout  par  Ylcq-d'Azir.  Il  est  permis,  il  est  même 
louable  de  puiser  à  toutes  les  sources,  lorsqu'il  s'agit  de  servir  la  société 
et  de  préserver  l'homme  dç  maladies  contagieuses  non-seulement  graves , 
mais  encore  presque  constamment  mortelles. 

»  Nous  voulons  parler  principalement  de  la  mon^e  et  de  la  rage. 

»  Une  demande  adressée  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  le  Ministre  de 
l^  Guerre,  sur  les  causes  de  la  grande  fréquence  de  la  morve  parmi  les 
chevaux  de  l'armée,  en  France, nous  a  déterminés  à  vous  faire  connaître, 
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Messieurs ,  les  recherches  et  les  expériences  que  nous  avons  entreprises  ^ 
M.  Rayer  el  moi,  sur  la  contagion  de  la  morve  et  surdon  mode  de  trans- 
mission à  l'homme.  Bien  que  ces  questions  ne  soient  pas  indiquées  d'une 
manière  directe  et  positive  dans  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre, 
elles  réclament  cependant  tout  l'intérêt  et  toute  la  sollicitude  des  hautes 
autorités  administratives. 

j»  Nous  ne  sommes  pas  encore  très  avancés  dans  nos  recherches  ;  mais 
nous  avons  pensé  qu'en  faisant  une  esquisse  rapide  de  l'état  de  la  science 
sur  ces  grandes  questions,  nous  pourrions  contribuer  à  jeter  quelque  lu- 
mière sur  un  point  très  important  d'hygiène  publique  et  de  pathologie 
comparée.  Dans  un  second  travail,  nous  exposerons  les  résultats  de  nos 
études  expérimentales. 

»  Les  considérations  sur  la  morve  nous  amèneront  naturellement  à 
traiter,  dans  une  autre  Notice,  ^  la  rage  et  de  son  développement.  Dans 
cette  partie,  qui  suivra  de  très  près  celle-ci,  l'un  de  nous  se  bornera  à 
raconter,  ainsi  qu'il  en  a  pris  l'engagement,  les  principales  expériences 
qu'il  a  faites ,  et  il  laissera  à  l'Académie  et  à  toutes  les  personnes  que  ces 
questions  intéressent,  de  prononcer  sur  la  cause  de  la  rage,  son  mode  de 
développement  et  de  transmission. 

»  De  la  moive.  —  La  morves  une  des  plus  cruelles  maladies  de  l'espèce 
chevaline,  possède  la  funeste  propriété  de  se  transmettre,  soit  par  inocu- 
lation ,  soit  par  infection ,  à  d'autres  animaux ,  et  notamment  à  l'homme.  Le 
fait  de  cette  transmission ,  long-temps  contesté ,  a  acquis,  dans  ces  derniers 
temps,  une  certitude  qui  peut  servir  de  base  soit  à  des  études  de  pathologie 
comparée,  soit  à  des  règles  administratives  d'hygiène  publique.  C'est  à  ce 
double  titre  que  nous  soumettons,  M.  Rayer  et  moi,  à  l'Académie,  un 
résumé  succinct  de  nos  premières  recherches  sur  la  morve. 

»  Long-temps  on  a  cru,  et  plusieurs  vétérinaires  croient  encore,  que  la 
morve  est  une  maladie  particulière  et  exclusive  aux  solipèdes  (i);  mais  des 
observations  et  des  expériences  récentes ,  dont  plusieurs  nous  sont  pro- 
pres (a),  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  possibilité  de  la  transmission  de 


(i)  u  II  y  a  une  huitaine  d'anDées ,  on  ne  reconnaissait  encore  qu'une  seule  espèce  de 
morve;  elle  était  contagieuse,  personne  ne  le  contestait,  mais  seulement  pour  les 
solipèdes.  »  —  Barthélémy.  {Bulletin  de  V Académie  royale  de  Médecine,  t.  III ,  i838, 
p.  89.) 

(2)  Mémoires  de  t  Académie  royale  de  Médecine ,  t.  VI ,  et  Bulletin  de  ^Académie 
royale  de  Médecine ,  t .  III. 
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k  morve  à  HiomiDe  et  à  cTaiitres  animaux ,  tels  que  le  chien  (r),  le  bouc  (2) 
et  le  mouton  (3). 

»  L'étude  comparative  de  la  morve  dans  ces  difTérentes  espèces  montre 
que  toutes  ne  sont  pas  également  aptes  à  contracter  cette  maladie,  et 
qu'elle  est  beaucoup  plus  fréquente  chez  les  solipèdes  :  chez  eux ,  et  chez 
eux  seuls,  le  développement  spontané  de  la  morve  a  été  observé,  et  parmi 
eux  cette  maladie  peut  être  propagée  par  inoculation ,  par  contagion  et 
par  infection. 

»  Le  développement  spontané  de  la  morve  et  sa  transmission  par  infec- 
tion n^ont  pas  encore  été  observés  chez  les  ruminants;  mais  la  morve  a  été 
inoculée  avec  succès  au  bouc  et  au  mouton.  Le  chien ,  parmi  les  carnivores, 
est  absolument  dans  le  même  cas;  il  parait  qu'il  peut  habiter  impunément 
les  écuries  où  sont  rassemblés  des  chevaux  morveux ,  et  pourtant  il  peut 
contracter  la  morve  par  l'inoculation  d'une  humeur  morveuse. 

»  Chez  l'homme,  le  développement  spontané  de  la  morve  n'a  pas  été 
observé;  mais  elle  peut  résulter  d'une  inoculation  accidentelle,  et  il  y  a 
de  fortes  raisons  de  croire  qu'elle  peut  se  développer,  soit  à  la  suite  de 
l'application  d'une  matière  morveusej  provenant  du  cheval  ou  de  l'âne  sur 
une  membrane  muqueuse ,  soit  par  un  séjour  habituel  dans  des  écuries  où 
sont  rassemblés  des  chevaux  morveux.  Toutes  les  personnes  sur  lesquelles 
on  a  observé  la  morve,  avaient  été ,  soit  par  la  nature  de  leur  profession , 
soit  par  celle  de  leurs  études ,  en  rapport  habituel  avec  des  chevaux  mor- 
veux ou  farcineux  :  c'étaient  des  palefreniers,  des  élèves,  ou  des  médecins 
vétérinaires. 

»  C'est,  au  reste,  une  chose  remarquable  que  le  développement  spon- 
tané, dans  certaines  espèces  d'animaux,  de  plusieurs  maladies  auxquelles 
d^autres  espèces  sont  étrangères  ou  qu'elles  n'offrent  que  lorsque  ces  ma- 
ladies leur  ont  été  transmises  par  contagion.  Chez  l'homme,  on  ne  voit  pas 
naître  certains  poisons  morbides,  tel  que  celui  de  la  rage^  si  fréquent  chez  le 
chien;  tel  que  celui  de  la  pustule  maligne  observée  souvent  chez  les  ani- 
maux ruminants;  tel  enfin  que  celui  de  la  morve j  dont  le  développement 
spontané  n'est  pas  rare  parmi  les   solipèdes;  mais,  malheureusement. 


(i)  D'  Burgess.  (Tke  Lancet,  1837.)—  M.  Renault.  (  Bulletin  de  r Académie  royale 
de  Médecine,  t.  IV.  )  —  Leblanc.  (  Bulletin  de  t Académie  royale  de  Médecin^  t.  IV.) 
(2)  Lettre  de  M.  Prini ,  de  Dre^ie ,  à  M.  Rayer. 
^3)  Renault.  (  Bulletin  de  t Académie  rqyale  de  Médecine,  t.  IV.  ) 
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rbomme,  <)ans  certaines  condidons,  est  apte  à  absorber  ces  poisons  mor- 
bides, à  en  ressentir  tous  les  effets  et  dans  toute  leur  intensité. 

»  Cette  particularité  est  bien  digne  de  fixer  l'attention  des  pathologistes 
et  des  naturalistes;  car,  si  Thomnie  ne  présente  pas  spontanément  ces  ma- 
ladies, ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  soumis  aux  influences  auxquelles  on  les 
attribue*  l^es  &tigues,  les  exercices  forcés,  la  mauvaise  nourriture,  l'ac- 
cumulation d'un  grand  nombre  d'individus  sains  ou  malades  dans  un  petit 
espace  (comme  dans  les  prisons,  les  hôpitaux,  etc.);  toutes  ces  conditions 
(analogues  à  celles  auxquelles  les  vétérinaires  attribuent  généralement  le  dé- 
veloppement spontané  de  la  morve)  ne  l'ont  jamais  produite  chez  l'homme. 

»  Chez  l'homme ,  il  y  a  donc  certaines  conditions  inhérentes  à  son  oi^a- 
nisation,  conditions  ignorées,  auxquelles  il  doit  de  ne  pas  présenter, 
comme  les  solipèdes ,  le  développement  spontané  de  la  morve.  Les  rumi-' 
nants  et  les  carnivores  sont  dans  le  même  cas. 

D  C'est  d'une  part,  ce  développement  spontané  de  la  morve  chez  les 
solipèdes,  et  la  facilité  avec  laquelle  cette  maladie  se  propage  parmi  ces 
animaux;  et  d'autre  part ,  la  moindre  facilité  avec  laquelle  elle  se  commu- 
nique k  d'autres  espèces  et  à  l'homme  en  particulier,  qui  ont  fait  penser, 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  que  la  morve  était  une  maladie  particulière 
au  cheval ,  à  l'âne  et  au  mulet.  Une  dernière  circonstance  a  contribué  à 
propager  cette  erreur.  La  pathologie  comparée  étant  peu  cultivée ,  les  mé- 
decins n'ont  pas  cherché ,  chez  l'homme ,  une  maladie  dont  le  type  leur 
était  inconnu,  et  les  vétérinaires,  par  la  nature  de  leurs  études  et  de  leurs 
travaux ,  ne  pouvaient  guère  avoir  l'occasion  d'en  signaler  l'existence  chez 
l'homme.  Pourtant,  Messieurs,  une  triste  et  malheureuse  circonstance  a 
semblé  indiquer  récemment  que  cette  occasion  ne  leur  a  pas  toujours 
manqué;  car  depuis  moins  d'une  année,  deux  élèves  vétérinaires  sont 
morts  de  cette  affreuse  maladie,  à  l'école  d'Alfort,  après  avoir  été  eh 
rapport  avec  des  chevaux  morveux  (i). 

D  Quant  au  poison  morbide  de  la  morve,  et  qui  réside  essentiellement 
dans  la  matière  du  jetage  des  narines,  il  est  une  première  remarque  à 
faire.  On  sait  que  la  morve  peut  être  aiguë  ou  chronique,  c'est-à-dire 
qu'elle  peut  parcourir  rapidement  ses  périodes  en  quelques  jours ,  ou 
n'arriver  au  terme  fatal  qu'au  bout  de  plusieurs  mois,  de  plusieurs  anuées^ 

(i)  Un  de  ces  cas  a  été  commaDÎqaé  à  TAcadémie  de  Médecine,  par  M.  Renanlt,  di-  , 
recteur  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort  ;  l'autre  cas  a  aussi  été  présenté  à  cette  même 
société  savante  ,  par  M.  Marchand,  élève  interne  à  la  Maison  royde  de  Ghaientoo. 
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même.  Or^  dans  ces  deux  formes  d'une  même  maladie,  la  propriété  con- 
tagjLeuse  du  jelage  est  loin  d'être  la  même.  I^  morve  aiguë  se  transmet 
beaucoup  plus  facilement  que  la  n^orvç  chronique,  et  même  celle-ci 
se  transmet  difficilement,  hors  les  cas  de  paroxysmes  ou  d'acuité 
qu'elle  présente,  de  temps  à  autre,  dans  son  cours,  brsque  les  ani- 
maux qui  en  sont  atteints  ont  travaillé  plus  activement  que  de  coutume, 
ou  par  suite  d'autres  causes  qui  ont  influé  sur  la  marche  de  la  maladie. 
Ce  ùit^  au  reste,  de  l'inégale  virulence  d'une  même  maladie,  dans  sa  forme 
aigué  etdans  sa  forme  chronique,  a  son  analogue  chez  l'homme,  dans  la  si- 
pbîUs.  On  sait,  en  effet,  qu'à  l'état  chronique,  la  blennorrhagie  et  le  chancre 
se  transmettent  difficilement  par  contact  ;  que  l'ichor  des  ulcères  vénériens 
anciens  est  peu  contagieux, et  que  le  pus  des  ulcères  consécutifs  ne  l'est  pas. 

»  L'inégale  puissance  de  la  propriété  contagieuse  de  la  morve  aiguë 
et  de  la  morve  chronique  ^  avait  conduit  dans  ces  derniers  temps  plusieurs 
vétérinaires  à  considérer  ces  deux  formes  d'une  même  affection  comme 
deux  maladies  distinctes  ;  et  cette  erreur  n'a  pas  peu  contribué  à  répandre 
en  France,  mais  en  France  seulement,  une  erreur  beaucoup  plus  grave, 
celle  de  la  non -contagion  de  la  morve. 

»  Si  une  £oule  de  faits  bien  observés  n'avaient  pas  démontré  depuis 
loog-temps  la  contagion  de  la  morve  parmi  les  soUpèdes  ;  si  l'opinion  de 
lanoo^^contagion,  trop  facilement  adoptée  par  la  plupart  des  vétérinaires 
firançais  et  propagée  parmi  ceux  de  l'aimée,  n'était  abandonnée  aujour- 
d'hui par  plusieurs  de  ceux  qui  refusaient  de  l'admettre,  lorscfu'ils  étaient 
jeunes  d'expérience^  si,  disons-nous,  l'immense  majorité  des  vétérinai- 
res de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  l'Italie  et  de  l'Es- 
pagne, ne  croyait  à  la  contagion  de  la  morve;  le  fait  de  la  transmission  de 
la  morve  à  l'homme,  observé  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  bien  cons- 
tat^^  par  nous,  à  l'hôpital  de  la  Charité  et  à  l'Hôtel-Dieu,  et  par  plusieurs 
de  nos  collègues  placés  à  la  tête  des  hôpitaux  et  de  l'enseignement ,  par 
MM.  Andsaly  BouiUaud,  Husson,  etc.,  ainsi  que  par  plusieurs  de  nos 
jeunes  confrères,  MM. Nonat,  Becquerel,  Bouley,  etc.  ne  laisserait  plus 
d'incertitude  sur  ce  sujet. 

m  Pour  compléter  cette  démonstration,  nous  ajouterons  que  nous  avons 
reporté  la  morve  de  l'homme  sur  le  cheval  et  sur  l'âne,  en  leur  inoculant 
l'humeor  de  l'éruption  morveuse;  et  cette  expérience,  répétée  par  d'au- 
tres observateurs,  a  donné  le  même  résultat  (i). 
-- — ' ^— *—  '  •    ■  .  ■  ,     .^ 

(i)  Yoyes  la  IMe  de  M.  Bouley  ik,  inWrna  à  THAtelrDieu. 
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»  Mais  la  morve  n  est  pas  également  traiismissible  aux  différentes  es- 
pèces d'animaux.  Parmi  les  solipèdes,  elle  se  transmet  plus  facilement  à 
l'âne  qu'au  cheval,  et  se  développe  avec  une  promptitude  et  une  intensité 
remarquables  chez  l'âne.  C'est  ce  que  savent  bien  les  expérimentateurs, 
qui  se  servent  de  préférence  dé  cet  animal  quand  ifs  veulent  développer 
artificiellement  la  morve  aiguë. 

Il  L'étude  comparative  de  la  morve  dans  les  différentes  espèces  d'ani- 
maux ,  et  en  particulier  chez  les  solipèdes  et  chez  l'homme ,  démontre  que 
dans  ces  espèces  l'expression  symptomatique  éprouve  quelques  roodifida- 
tions  qui,  sans  empêcher  de  reconnaître  l'identité  de  la  maladie,  méritent 
cependant  d'être  signalées. 

»  Vous  savez ,  Messieurs ,  que  les  vétérinaires ,  pour  reconnaître  l'exis- 
tence de  la  morve  chez  le  cheval,  se  sont  spécialement  attachés  à  trois 
symptômes  :  jetage  plus  ou  moins  abondant  par  les  narines;  engorgement 
des  ganglions  lymphatiques  sous-maxillaires;  ulcérations  de  la  membrane 
muqueuse  des  fosses  nasales.  Eh  bien!  chez  l'homme,  dans  un  certain 
nombre  de  cas ,  ces  symptômes  sont  obscurs  ou  ne  peuvent  être  que  dif^ 
ficilement  constatés  pendant  la  vie.  Il  en  est  même  deux  qui  peuvent 
manquer  complètement.  Et  d'abord,  l'écoulement  morbide  des  narines 
(écoulement  sur  lequel  les  vétérinaires  ont  tant  insisté),  quelquefois  n'a 
pas  lieu  chez  l'homme,  ou  ne  se  manifeste  que  lorsque  d'autres  caractères 
ont  déjà' fait  reconnaître  la  maladie.  Cette  différence  tient  à  un  fait  telle- 
ment simple,  qu'ici  nous  balancerions  à  le  rappeler,  si ,  pour  n'en  avoir  pas 
tenu  compte,  on  n'avait,  lors  du  premier  cas  de  morve  aiguë  observé  chez 
l'homme,  en  France,  cas  où  ce  symptôme  avait  manqué,  contesté  l'exis- 
tence de  la  morve.  Chez  le  cheval,  la  matière  morbide,  sécrétée  par  la 
membrane  muqueuse  des  fosses  nasales  enflammées,  s'écoule  par  la  partie 
la  plus  déclive  des  fosses  nasales ,  par  les  narines  :  chez  l'homme  atteint  de 
la  morve  aiguë,  jeté  dans  une  prostration  extrême,  le  plus  souvent  couché 
sur  le  dos  et  horizontalement ,  l'humeur  morveuse  s'écoule  presque  tou- 
jours en  petite  quantité  par  le  nez;  mais  cette  humeur  tombe  plus  abon- 
damment dans  la  gorge,  circonstance  qui  provoque  chez  l'homme  une 
expuition  muqueuse  et  sanguinolente,  qu'on  n'observe  point  chez  le 
cheval.  D'un  autre  côté,  bien  que  la  maladie  fasse  une  empreinte  caracté- 
ristique sur  la  membrane  pituitaire,  chez  l'homme  comme  chez  le  cheval 
(c'est-à-dire  une  éruption  particulière),  l'énorme  différence  qu'il  y  a  entre 
les  dimensions  de  la  cloison  des  fosses  nasales  chez  l'homme  et  chez  le 
cheval ,  entre  les  narines  de  l'homme  et  celles  du  cheval ,  fait  que  ce 


Digitized  by 


Google 


(ai5) 

caractère. essentiel  est  moins  prononcé  et  toujours  moins  apparent  chez 
l'homme. 

»  Quant  aux  caractères  de  l'éruption  nasale,  quant  à  son  siège,  quanta 
la  nature  de  l'humeur  sécrétée  dans  la  morve  aiguë,  tout  est  identique 
chez  l'homme  et  le  cheval.  L'éruption  se  montre  non-seulement  sur  la 
membrane  muqueuse  de  la  cloison,  mais  encore  sur  les  cornets  et  sur  la 
partie  postérieure  du  voile  du  palais;  quelquefois ,  mais  plus  rarement  cjiez 
l'homme  y  on  voit  l'éruption  morveuse  s'étendre  des  fosses  nasales  à  la 
surface  antérieure  du  voile  du  palais  et  dans  l'intérieur  de  la  bouche;  dis- 
position qui  e^t  plus  rare  chez  le  cheval. 

»  Quant  à  ^engorgement  des  ganglions  lymphatiques  sous-maxillaires, 
qui  existe  souvent  chez  le  cheval  dans  la  morve  aiguë,  on  le  rencontre  ra- 
rement chez  l'homme.  Cette  existence  de  l'engorgement  des  ganglions 
sous-maxillaires  dans  une  espèce,  et  l'absence  du  même  engorgement  dans 
l'autre ,  avait  été  une  autre  source  d'incertitudes  pour  quelques  véléri- 
naires,  témoins  des  premiers  cas  de  morve  aiguë  observés  à  Paris  chez 
l'homme  ;  mais  ce  fait  de  l'absence  du  glundage  chez  l'homme  trouve,  au 
moins  en  grande  partie,  son  explication  dans  une  différence  de  rapport  et 
de  voisinage  entre  les  fosses  nasales  et  les  ganglions  sous- maxillaires  chez 
l'homme,  et  les  mêmes  ganglions  chez  le  cheval.  En  effet,  chez  le  cheval, 
ces  ganglions  ont  des  rapports  bien  plus  directs  avec  les  vaisseaux  et  les 
ganglions  lymphatiques  de  la  partie  postérieure  des  narines.  On  comprend 
aussi  que  ces  ganglions  soient  plus  fréquemment  affectés  chez  le  cheval, 
vu  la  grande  étendue  de  l'inflammation  morveuse  des  fosses  nasales. 

»  Quant  à  l'éruption  nasale  elle-même  et  aux  ulcérations  qui  la  suivent, 
il  y  a  l'identité  la  plus  frappante.  Mais  l'éruption  chez  l'homme,  lorsqu'elle 
n'est  pas  abondante,  ne  peut  quelquefois  être  constatée  qu'après  la  mort. 
Il  est  rare  qu'on  rencontre  les  mêmes  difficultés  chez  le  cheval,  dont  les 
fosses  nasales,  à  cause  de  l'ampleur  des  narines ,  peuvent  être  plus  facile- 
ment explorées. 

»  Pour  constater  la  morve  chronique  chez  l'homme  il  se  présente  d'au- 
très  difficultés  qu'on  ne  rencontre  pas  chez  les  solipèdes.  Tout  cheval  qui 
a  un  écoulement  chronique  par  les  fosses  nasales,  des  ulcérations  sur  la 
cloison  ou^sur  les  cornets,  un  épaississement,  une  induration  de  la  mem- 
brane muqueuse ,  avec  engorgement  des  ganglions  sous^maxillaires  (glan- 
dage)^  qui  offre  enfin  les  altérations  dont  nous  mettons  sous  les  yeux  de 
l'Académie  une  fidèle  représentation,  est  déclaré  morveux;  mais,  chez 
l'homme,  il  ne  suffit  pas  de  constater  des  ulcérations  dans  les  narines,  une 
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destruction  plus  ou  moins  complète  de  la  cloison  (même  ayec  eDg<»|[ement 
des  ganglions  lymphatiques  sous-maxillaires),  pour  assurer  qu'il  est  éteint 
de  la  morve  chronique.  On  sait ,  en  effet ,  que  les  narines  de  l'homme  peu- 
vent être  le  siège  d'ulcérations  profondes  avec  écoulement  fétide ,  engorge- 
ment des  ganglions  lymphatiques  sous-maxillaires,  dans  des  conditions 
où  non-seulement  il  est  impossible  d'admettre  l'existence  de  la  morve,  mais 
où  ces  lésions  appartiennent  évidemment  à  un  autre  ordre  de  maladies. 
Ainsi,  à  la  suite  des  maladies  vénériennes  invétérées,  la  membrane  mu- 
queuse des  narines  s'enflamme  quelquefois  et  s'ulcère,  les  os  se  carient 
et  un  écoulement  plus  ou  moins  fétide  a  lieu;  et  s'il  existe  en  même  temps 
des  ulcères  dans  la  gorge,  les  ganglions  sous-maxillaires  se  tuméfient.  Chez 
les  scrofuleux ,  chez  les  individus  atteints  de  lupus  (dartre  rongeante)^  les 
fosses  nasales  s'ulcèrent  aussi  parfois  et  deviennent  le  siège  d'écoulements 
fétides.  Donc ,  avant  d'admettre  que  des  ulcérations  dans  les  narines,  avec 
sécrétion  morbide  et  fétide,  observées  chez  l'homme ,  sont  de  nature  mor- 
veuse ,  il  faut  prouver  d'abord  que  ces  ulcérations  et  le  glandage  qui  peut 
les  accompagner,  ne  sont  ni  siphilitiques  ni  scrofuleuses.  Au  reste,  c'est 
ce  qu'on  a  pu  faire  dans  un  cas  que  nous  avons  observé ,  et  c'est  ce  qui  a 
été  fait  dans  plusieurs  autres  qui  ont  été  signalés  dans  ces  derniers  temps. 

»  Si  des  ulcérations  siphilitiques  ou  scrofuleuses  des  narines  peuvent, 
jusqu'à  un  certain  point,  simuler  la  morve  chronique  du  cheval,  chez 
l'homme,  d'nn  autre  côté  nous  avons  la  certitude  cpie  de  véritables  morves 
chroniques,  et  reconnues  plus  tard  pour  telles,  ODt  été  prises  d'abord  pour 
des  affections  vénériennes  des  narines.  Ces  affections  morveuses,  chroni- 
ques, avaient  presque  toujours  été  précédées  d'engorgements  et  d'abcès 
farci  neux. 

»  Dans  le  petit  nombre  de  cas  de  morve  chronique  qu'on  a  observés 
chez  l'homme,  l'engorgement  des  ganglions  sous-maxillaires  a  été  rare- 
ment noté;  de  sorte  que  cet  engorgement,  auquel  on  attache  tant  d'im- 
portance chez  le  cheval  (comme  signe  de  morve  chronique) ,  chez  l'homme 
dans  un  cas  d'affection  c|iro nique  des  narines ,  indique  plutôt  qu'elle  est 
de  nature  scrofuleuse  ou  vénérienne  que  morveuse.  Non*seulement,  dans 
plusieurs  cas  de  morve  chronique  bien  constatés  chez  l'homme,  cet  engor- 
ggpient  n'existait  pas,  mais  nous  l'avons  toujours  rencontré  (et  nous  insis- 
tons sur  ce  fait  )  dans  des  ozènes  siphilitiques  accompagnés  d'ulcérations 
de  la  gorge.  Chez  les  scrofuleox,  ces  engorgements  sont  même  si  fré- 
quents, qu'ils  sont  un  des  caractères  extérieurs  les  plus  ordinaires  de  la 
maladie.  L'engorgement  des  ganglions  sons^maxillaires ,  aigu  ou  chroni- 
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que,  chez  rhomme  est  souvent  aussi  l'indice  de  lésions  diverses  de  la 
mâchoire  inférieure,  d'une  inflammation  du  cuir  chevelu,  d'une  ulcéra- 
tion de  la  bouche ^u  du  pharynx,  etc.  En  résumé,  leglandagej  symp- 
tôme d'une  grande  valeur  et  constant  dans  la  morve  chronique  du  cheval , 
manque  souvent  chez  l'homme  dans  la  morve  chronique  et  se  rencontre 
fréquemment  dans  d'autres  cas  d'ulcérations  chroniques  non  morveuses 
des  fosses  nasales  et  de  la  gorge  chez  l'homme. 

»  On  a  vu  chez  l'homme,  comme  chez  les  solipèdes,  l'éruption  morveuse 
dans  le  larynx;  mais  elle  parait  être  plus  fréquente  chez  l'homme,  si  nous 
en  jugeons  d'après  ce  que  nous  avons  observé. 

»  Quant  à  la  pneumonie  iobulaire  que  l'un  de  nous  (M.  Rayer)  a  signalée 
comme  une  des  lésions  de  la  morve  farcineuse  che%  l'homme,  son  exisr 
tence,  comme  élément  de  la  morve  aiguë  farcineuse  chez  le  cheval,  après 
avoir  été  d'abord  contestée  par  plusieurs  vétérinaires,  a  été  depuis  recon- 
nue un  sigr<and  nombre  de  fois,  qu'il  ne  reste  plus  de  doutes  à  cet  égard, 
Sous  ce  rapport  l'analogie  est  complète  dans  l'homme  et  les  solipèdes. 

3>  Quant  aux  lésions  de  la  peau,  dans  la  morve  aiguë,  si  l'on  compare  les 
cas  qui  ont  été  observés  chez  l'homme  à  ceux  qu'on  a  le  plus  généralement 
recueillis  chez  le  cheval,  on  est  frappé  d'une  première  dilTérence.  Presque 
tous  les  cas  de  morve  aiguë  qu'on  a  observés  chez  Thomme  (si  l'on  excepte 
celui  qui  a  été  rapporté  par  M.  Marchand,  de  Cbarenton),  ont  été  des  cas 
de  morve  aiguë  farcineuse,  c'est-à-dire  dans  lesquels  une  éruption  mor- 
veuse s'est  déclarée  non-seulement  dans  les  narines  et  dans  les  voies  de  la 
respiration,  mais  encore  à  la  peau  avec  des  abcès  farcineux  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané.  Sans  doute  on  voit,  chez  le  cheval  aussi,  des  bou- 
tons à  la  peau  et  des  abcès  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  inter- 
musculaire ;  mais  la  proportion  de  ces  cas  n'est  pas  aussi  considérable  que 
chez  l'homme.  Il  y  a,  en  outre,  ceci  de  remarquable,  que  chez  l'homme 
l'éruption  se  montre  à  peu  près  indistinctement  sur  tous  les  points  de  la 
surface  du  corps  (la  face  exceptée,  où  l'éruption  es|:  plus  fréquente)  ;  tandis 
que  chez  le  cheval  l'éruption  apparaît  le  plus  ordinairement  sur  les  parties 
dépourvues  de  poils,  telles  que  le  fourreau  et  le  pourtour  de  la  bouche. 
D'autres  régions  peuvent  cependant  être  le  siège  de  T^ruption ,  mais  plus 
rarement.  De  même  aussi,  lorsqu'on  transmet  la  morve  du  cheval  au  chien, 
par  inoculation,  le  scrotum  est  quelquefois  atteint  d'inflammation  et  de 
gangrène,  tandis  que  les  autres  parties  sont  épargnées. 

p  II  est  vrai  qu'en  général  la  morve  aiguë  étant  regardée  comme  incu- 
rable et  comme  pouvant  se  transmettre  à  d'autres  animaijx,  on  se  hâte  de 
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Sacrifier  les  chevaux  qui  eu  sont  atteints,  et  bien  avant  que  la  maladie  ait 
parcourti  tous  Ses  périodes.  Toutefois ,  il  demeure  constant  que  réruption 
irtorveuse  c^t  plus  rare  à  la  peau  chex  le  cheval  que  chez  rhomme. 

)»  La  structure  différente  de  la  peau,  chez  riioinme  et  chez  le  cheval , 
semble  expliquer  jusqu^à  Un  certain  point  la  différence  qu'on  observe  dans 
retendue  et  la  fréquence  de  l'éruption  cutanée  morveuse.  H  parait  même, 
en  étudiant  comparativement  les  maladies  fébriles,  éruptivcs,  chez  Thomme 
et  tés  mammifères,  que  l'agglomération  des  poils  dans  le  tissu  de  la  peau 
est  un  obstacle  au  développement  des  éruptions.  Ainsi,  ncm-seulement 
l'éruption  morveuse  chez  le  cheval,  se  montre  spécialement  sur  le  museau 
et  le  fourreau,  mais  c'est  également  sur  les  parties  dépourvues  ou  peu 
pourvues  de  poils,  sur  les  lèvres,  sur  le  pis^et  dans  l'espace  inter-unguéaL, 
que  se  voit  Féruptîon  aphteuse  dans  Fespèce  bovine;  de  même  encore 
Téruption  vaccinale  (Tanaloguede  la  variole  de  Thommie),  s'observe  sur 
le  pis  et  le  pourtour  des  lèvres;  de  même  enfin  l'éruption  du  claveau  et 
celle  du  charbon  chez  les  moutons,  se  montrent  sur  les  parties  dépour^ 
vues  de  laine. 

»  Chez  le  cheval  atteint  de  morve  aiguë  fercinense,  le  tissu  ceUulaire  et 
les  vaisseaux  lymphatiques  qui  le  parcourent  s'enflamment  et  suppurent 
comme  chez  l'homme.  Chez  le  cheval  comme  chez  l'homme  atteint  de  la 
morve  farcineuse,  on  a  trouvé  des  infittrations  de  pus  et  des  dépôts  de 
lymphe  plastique  dans  les  interstices  des  faisceaux  musculaires;  mais  le 
ttssti  cellulaire  du  cheval  présente  plus  rarement  que  celui  de  l'homme  les 
abcès  multiples,  volumineux  et  étendus  que  nous  avons  observés  dans  la 
morve  fercineuse  de  l'homme.  Ce  fait  tiendrait-il  à  une  moindre  aptitude 
du  tissu  ceUulaire  à  suppurer  chez  le  cheval;  inégale  aptitude,  bien 
plus  retbarquable  dans  d'autres  espèces  d'animaux  chez  lesquels  on  pro» 
duit  assez  difficilement  la  suppuration:  chez  les  oiseaux,  par  exemple. 

»  Chez  l'homme  comme  chez  le  cheval,  dans  la  morve  farcineuse,  plu- 
sieurs fois  nous  avons  observé  de  petits  dépôts  de  pus  entre  le  périoste 
et  les  os  du  crâne;  plusieurs  fois  aussi  nous  avons^  vu  le»  os  atteints  de 
carie.  De  semblables  altérations  sont  assez  rares  chez  le  cheval  pour  que 
des  vétérinaires  les  aient  méconnues  ou  en  aient  contesté  l'existence  (i  )• 

^  Quant  à  la  fréquence  relative  des  altérations  des  os  dans  la  morve  far- 

(i)  D'autres  vétérinaires  ont  fait  mention  de  ces  altérations  des  os.  (Dictionnaire  de 
Médecine  vétérinaire,  par  Hurtel-d*Arboval ,.  article  Farcin,  —  TTie  veterinarian,  on 
monthfy  Journal  ofvtterinarjr  science,) 
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ctneuse  chez  rhomin^  et  ks  solipèdes^  il  n'est  pas  possible  àç  rindiquer 
aujourd'hui  faute  de  recherches  comparatives  suffisantes.  L^étqde  de  ces 
lésions  morveuses  des  ùs^  faite  comparativement  chez  le  cheval  et  chez 
rhomme,  est  d'autant  plus  intéressante,  que  plusieurs  médecins,  ne  sachant 
pas  que  de  semblables  lésions  eussent  été  observées  dans  la  morve  du  che* 
val,  n'ont  pas  balancé,  en  les  voyant  chez  l'homme  morveux,  à  les  ratta- 
cher aux  caries  vénériennes,  lors  même  qu'il  n'existaii  aucun  phénomène 
concomitant  de  siphilis ,  et  lorsque  la  preuve  d'une  infection  yénériemxe 
ne  pouvait  être  fournie.  Ce  fait  de  lésions  des  os,  reconnues  pour  mor* 
veuses  chez  le  cheval ,  et  attribuées  par  quelques-uns  à  la  siphilis  che^ 
rhomme,  pourrait  être  cité,  entre  beaucoup  d'autres  faits,, pour  prouver 
l'utilité  d'une  étude  parallèle  et  comparative  des  maladies  de  l'fapmnpe  et 
des  animaux. 

»  On  a  observé  chez  l'homme  comme  chez  les  soUpèdes,  dans  la 
morve  fardneuse,  une  inflammation  des  veines,  des  vaisseaux  et  des  gan- 
glions lymphatiques  et  à  peu  près  dans  la  même  proportion. 

»  I.ies  lésions  de  l'appareil  digestif  sont  peu  remarquables  chez  l'homp^e 
et  chez  le  cheval^  si  l'on  en  excepte  celles  du  foie  et  surtout  ce|)es  de  Ifi 
rate  dans  laquelle  on  retrouve  des  noyaux  analogues  à  ceux  qui  soi>t  coq^ 
nus  sous  le  nom  impropre  A'abcès  métasUUiqueSj  et  qu'on  observe  le  plus 
souvent  à  la  suite  des  phlébites,  nQtarament  chez  les  amputés  et  dans  ^s 
infections  dites  purulentes. 

»  On  a  quelquefois  trouvé  de  semblables  dépôts  dans  les  reins ,  chez 
rhomme  et  le  chevah 

«  En  résumé ,,  toutes  les  lésions  observées  dans  la  morve  aiguë  et  dans 
la  morve  chronique,  chez  le  cheval,  ont  été  rencontrées  dans  la  morve 
aiguë  et  dans  la  morve  chronique  chez  rhomme.  Les  différences  qu'on  re- 
marque et  que  nous  avons  indiquées,  savoir,  chez  l'homme,  la  moindre 
abondance  du  jetage^  parfois  l'expuition  de  l'humeur  des  narines,  la  plus 
gramle  fréquence  de  l'éruption  pusttile^se  et  gangréuteuste  de  la  peay,  la 
rareté  ou  Tabsence  du  glandage,  paraissent  dépendre  de  différence  non 
moins  frappantes  qu'on  remarque  dans  l'étendue  et  la  structure  des  partiels 
affectées  chez  les  solipèdes  et  chez  l'homme. 

»  Le  diagnostic  de  ia  morve  aiguë  ne  présente  pas  aujourd'luii  plus  i^ 
difficultés,  ni  plus  d'îpeertitudes  cliez  l'homme  que  chez  Jes  solipèdes.  A 
«me  époque  où  l-existence  de  ces  maladies  n'était  pas  soupçooQnée  des  jpojé- 
decinsvet  où  ils  n'étaient  pas  dans  l'habitude  d'examiner  les  fosses  i^asf^les 
après  Ja  mort,  la  morve  aiguë j-estait  lepUissç^uvent  ponfcw^ge  av^  Ja  pus- 
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tule  maligne;  ou  bien  on  la  désignait,  d'une  manière  vague  ^  sous  le  nom 
^affection  charbonneuse  ai^ec  éruption  anomale.  Mais  la  morve  aiguë  fer- 
cineuse  diffère  de  la  pustule  maligne  par  une  foule  de  caractères.  Dans  la 
morve,  les  symptômes  généraux  d'infection  précèdent  Féruption  à  k  peau. 
Au  contraire  l'affection  charbonneuse  est  primitive  et  d'abord  locale  dans 
la  pustule  maligne.  Dans  cette  dernière  on  n'observe  ni  les  abcès  multiples 
farcineux,  ni  l'éruption  morveuse  et  caractéristique  da'n^  les  narines.  En 
résumé,  la  morve  aiguë  farcineuse,  chez  l'homme,  est  peut-être  de  toutes 
les  fièvres  éruptives  celle  dont  le  diagnostic  est  le  plus  facile;  et  cela  est  si 
vrai ,  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  seule  erreur  de  diagnostic  sur  une  quinzaine 
de  cas  qui  se  sont  succédé  assez  rapidement  dans  nos  hôpitaux ,  à  Paris. 

»  Chez  l'homme,  des  abcès  multiples  et  une  éruption  pustuleuse  et  gan- 
greneuse à  la  peau  sont  souvent  les  premiers  signes  positifs  de  l'infection 
morveuse,  et  ils  sont  bien  caractérisés  avant  que  l'éruption  dés  fosses 
nasales  et  \e  jetage  puissent  être  constatés.  Chez  le  cheval,  au  contraire, 
la  certitude  du  diagnostic  repose  surtout  sur  l'existence  dix  jetage  et  sur 
celle  d'une  éruption  pustuleuse  et  gangreneuse  dans  les  fosses  nasales; 
éruption  facile  à  apercevoir  sur  la  cloison  du  nez,  en  écartant  légèrement 
les  narines. 

»  Le  diagnostic  de  la  morve  chronique  est  beaucoup  plus  facile  chez  le 
cheval  que  chez  l'homme.  En  effet,  hors  le  petit  nombre  de  cas  où  un 
corps  étranger  introduit  accidentellement  dans  les  fosses  nasales  ou  une 
dégénérescence  cancéreuse  des  mêmes  parties  détermine  un  écoulement 
habituel  par  les  narines,  tous  les  cas  d'écoulement  nasal  chronique,  avec 
glaruîage,  appartiennent  à  la  morve  chronique.  En  de  tels  cas,  les  vétéri- 
naires n'ont  pas,  comme  les  médecins,  à  rechercher  si-les  ulcérations  na- 
sales rie  sont  pas  plutôt  syphilitiques  ou  scrofuleuses  que  morveuses. 

»  Les  vétérinaires  et  les  médecins  ont  jusqu'à  ce  jour  complètement 
échoué  dans  le  traitement  de  la  morve.  Pour  les  solipèdes,  la  ùiorve  à  l'état 
aigu  et  à  l'état  chronique  est  incurable  dans  l'immense  majorité  des  cas, 
et  chez  l'homme  elle  est  constamment  mortelle.  Ce  qu'il  importe  donc 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  c'est  de  prévenir  le  développement  de  la 
morve  chez  les  solipèdes,  en  éloignant  toutes  les  causes  qui  peuvent  don- 
ner lieu  à  son  développement ,  ou  qui  peuvent  favoriser  sa  transmission 
par  infection  ou  par  contagion.  Ce  qu'il  importe  surtout,  c'est  de  ne  plus 
propager  le  doute  sur  la  propriété  contagieuse  de  cette  maladie,  propriété 
contagieuse  prouvée  par  les  ravages  que  fait  ordinairement  la  morve  parmi 
les  chevaux  d'un  même  établissement ,  lorsqu'un  ou  plusieurs  chevaux 
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morveux  y  sont  introduits  ;  contagion  prouvée  par  les  ravages  de  la  morve 
dans  les  casernes  de  Tarmée  française,  où  les  règlements  sanitaires  sont 
incomplètement  appliqués;  contagion  prouvée  sans  réplique  par  la  trans- 
mission de  la  morve  du  cheval  à  l'homme^  parla  nature  des  professions  de 
tous  les  individus  frappés  de  cette  affreuse  maladie  (tous  avaient  eu  des 
rapports  avec  des  chevaux  morveux);  contagion  prouvée  par  le  dévelop- 
pement de  la  mdirve  chez  le  cheval  et  chez  Tâne,  lorsqu'on  leur  inocule 
une  humeur  morveuse  provenant  soit  du  cheval ,  soit  de  Thomme  atteints 
de  la  morve-,  contagion  prouvée  enfin  par  tant  de  faits,  par  tant  d'expé- 
riences et  de  témoignages,  que  le  moment  est  venu,  et  l'occasion  nous  en 
est  présentée,  démettre  un  terme  aux  incertitudes,  aux  irrésolutions  de 
l'administration,  dont  les  doutes  ne  pourraient  se  prolonger  sans  être 
préjudiciables  aux  intérêts  matériels  de  Tarmée'et  à  la  santé  des  hommes,  d 

Note  de  M.  BoïiLKY  Jils,  chirurgien  interne  à  lHôlel-Dieu. 

«  Durant  Tannée  1839,  nou6  eûmes  Toccasion ,  M.  Nonat  et  moi ,  d'observer  à  THôtel- 
Dieu ,  un  malade  affecté  de  morve  aiguë.  Après  avoir  constaté ,  au  moyen  de  rensei- 
gnements précis,  que  cet  homme,  terrassier  de  son  état,  s'était  trouvé  dans  des 
circonstances  propres  à  faire  naître  chez  lui ,  par  contagion ,  la  maladie  dont  il  était 
atteint ,  nous  inoculâmes  à  deux  chevaux  en  bonne  santé  et  non  suspects  de  morve,  le 
pus  recueilli  sur  le  malade.  Ces  opérations  furent  pratiquées  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  H.  Bouley,  professeur  à  l'École  d'Alfort ,  où  les  animaux  furent  envoyés  et  pbservés 
durant  tout  le  cours  de  la  maladie. 

»  Le  premier  cheval  sur  lequel  avait  été  inoculé  le  pus  provenant  d'un  abcès ,  fut 
affecte  deux  ou  trois  jours  après  d'ulcérations  et  de  cordes  fiarcineuses ,  et  succomba  en 
seize  jours  aux  accidenta  de  la  morve  aiguë,  comme  il  fut  facile  de  le  constater  par  l'au- 
topsie qui  fut  faite  à  l'École  d'Alfort ,  en  présence  du  directeur  et  des  professeurs  de  cet 
établissement. 

M  Le  second  cheval  sur  lequel  fut  inoculé  le  flux  nasal  recueilli  chez  notre  malade, 
fut  aussi  presque  immédiatement  affecté  d'ulcères  et  d'engorgements  farcineux  :  ces 
accidents  se  prolongèrent  durant  près  d'cm  mois  ;  au  bout  de  ce  temps ,  l'animal  succomba 
à  un  accident  imprévu. 

»  Néanmoins  nous  pûmes  constater,  à  l'autopsie ,  dans  les  poumons  de  ce  cheval,  un 
grand  nombre  de  noyaux  purulents ,  non  tuberculeux ,  de  la  classe  des  abcès  métas- 
tatiques ,  et  dont  la  cause  était  dans  l'affection  purulente  à  laquelle  ce  cheval  était 
en  proie;  disons  cependant  que  chez  cet  animal,  la  membrane  pi tui taire  ne  présentait 
encore  aucune  altération» 

»  Pour  confirmer  encore  le  caractère  contagieux  de  la  maladie ,  nous  inoculâmes  sur 
un  troisième  animal  du  pus  recueilli  durant  la  vie  sur  le  premier  des  detix  chevaux 
dont  nous  avons  parlé:  cet  animal  succomba  en  sept  jours  à  une  morve  aiguë  des  plus 
intenses^  nous  constatâmes  à  l'autopsie  toutes  les  altérations  qui  caractérisent  cette 
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maladie,  sauf  une  seule,  la  lésion  desfoasee  nasales.  Ce  fait,  tout  en  diminuant  rim- 
porlanci^  attachée  à  l'altération  des  fosses  nasales  conune  caractère  essentiel  de  la  morve 
aiguë ,  ne  contribue  pas  moins  à  établir  la  nature  contagieuse  et  spécifique  de  la  maladie. 
»  Au  reste ,  ce  caractère  conta^^ieux  de  la  morve  aiguë  est  mis  hors  de  doute  par  les 
nombreuses  expériences  pratiquées  depuis  plus  d'un  an  à  TÉcole  d'Alfort,  par  MM.  Re- 
nault et  H.  Bouley.  Dans  plus  de  trente  inoculations  faites  de  cheval  à  cheval ,  la 
transmission  de  la  maladie  a  été  constante  ;  les  animaux  ont,  sans  aucune  exception, 
succombé  è  la  morve  aiguë.  De  plus  ,  ces  deux  vétérinaires  ont  pli  transmettre  la  ma- 
ladie à  deux  espèces  d'animaux  chez  lesquelles  aucune  maladie  analogue  ne  parait 
se  développer  spontanément,  le  mouton  et  le  chien.  Deux  animaux  de  chaque  es- 
pèce ont  en  effet  été  atteints  de  morve  aiguë  après  inoculation  de  pus  recueilli  chez  le 
cheval.  Plusieurs  pièces  d'anatomie  pathologique  recueillies  sur  ces  divers  animaux ,  ont 
été  présentées  à  l'Académie  de  Médecine. 

»  Les  faits  que  uous  venons  de  rapporter  établissent»  d'une  manière  irrécusable ,  le 
caractère  contagieux  de  la  morve  aigtië.  Youdrait-oiv  néannioins  prétendre  que  le  pus 
de  la  morve  communique  aux  animaux  la  maladie  dont  ils  périssent  à  titre  de  matière 
purulente,  et  non  comme  véhicule  d'un  virus  spécifique?  On  pourrait,  jusqu'à  un 
certain  point,  faire  valoir  à  l'appui  de  cette  opinion  deux  expériences  dans  lesquelles 
M.  H.  Bouley  a  fait  naître  la  morve  aiguë  chez  le  cheval ,  par  Tinjcction  dans  les  veines 
de  matière  purulente  provenant  d'un  cheval  non  morveux.  Dans  un  autre  cas ,  la  morve 
s'est  développée  après  la  ligature  et  la  suppuration  de  la  veine  jugulaire.  Remarquons, 
toutefois,  que  ces  faits  n'infirment  pas  le  caractère  contagieux  de  la  morve,  mais 
,tcndent  seulement  à  faire  attribuer  la  propriété  de  développer  la  même  maladie  à  plu- 
sieurs sortes  de  matières  purulentes. 

»  Cependant  les  faits  qui  suivent  montrent  qu'il  ne  faut  pas  se  hâter  d'étendre  ce 
caractère.  Ainsi ,  M.  H.  Bopley  n'a  jamais  pu  faire  naître  la  morve  aiguë  chez  le  cheval 
par  l'inoculation  pure  et  simple  d'un  pus  autre  que  celui  de  la  morve.  Nous  avons 
nous-mêmes  inoculé  sur  un  cheval  du  pus  recueilli  chez  un  homme  affecté  d'abcès  non 
farcineux  :  cette  inoculation  n'amena  aucun  résultat,  et  le  même  animal  inoculé  après 
la  guérison  de  la  plaie  avec  du  piis  provenant  d'un  cheval  morveux ,  succomba  rapide- 
ment à  la  même  maladie. 

M  La  contagion  par  inoculation  de  la  morve  aiguë,  est  donc  établie  d'une  manière 
péremptoire.  La  contagion  par  cohabitation  est  également  hors  de  doute;  mais  en  est-il 
de  même  de  la  morve  chronique? 

w  Les  expériences  par  lesquelles  Gohier  avait  établi  autrefois  la  transmissibilité  par 
inoculation  de  cette  dernière  maladie,  ont  été  combattues  dans  ces  derniers  temps,  et 
l'on  peut  dire  que  la  question  attend  encore  de  nouveaux  faits.  Dans  les  expériences 
pratiquées  récemment  ^  l'École  d'AHort,  on  ne  paraît  encore  avoir  obtenu  qu'un  farein 
peu  grave  et  tendant  à  la  guérison.  Néanmoins ,  dans  les  cas  de  cette  espèce,  on  ne  doit 
pas  se  hâter  de  sacrifier  les  animaux ,  s'il  s'est  développé  chez  eux  le  moindre  engorge- 
ment ou  le  moindre  ulcère  farcineux.  £n  effet,  ce  n'est  quelquefois  que  long-temps 
après  l'apparition  des  premiers  accidents  que  se  manifeste  la  morve  aiguë.  J'ai  observé 
en  i838,  sur  un  malade  de  l'hôpital  Saint«Louis,  un  cas  fort  intéressant  sous  ce  rapport. 
Un  homme,  palfrehier  depuis  huit  ans  dans  une  infirmerie  de  chevaux  malades,  était 
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affecte  defiuis  plusitars  mois  d'abcès  froids  et  d'ulccraûons  chFonii|ueSy  dont  U  cause 
fut  soupçonnée  d'après  k  professhm  du  malade.  Eh  bien  I  ce  fut  seulemèut  six  mois 
après  l'apparition  des  premiers  accidents,  que  se  manifesta  une  morve  aiguë  des  plus 


t. 

B  intenses,  à  laquelle  cet  homme  succomba.  » 

i 


Après  la  lecture  de  ce  Mémoii*e,  M.  Mamudib  demande  la  parole  et 
s'exprime  aiosi  : 

î  «  Notre  honorable  confrère  vient  de  se  prononcer  d'une  manière  si  affir- 

mative, si  absolue  sur  certaines  questions  de  la  plus  haute  gravité,  que  je 
n'ai  d'autre  moyen,  voulant  lui  répondre  et  croyant  pouvoir  le  faire  avec 
quelque  avantage,  que  d'employer,  moi  aussi,  quelques  formules  nettes  et 
tranchées  qui  puissent  lutter  sans  désavantage  avec  celles  qu'il  a  employées. 

i>  Je  dirai  donc  à  mon  honorable  confrère ,  sans  auccme  préearution  ora- 
toire :  quand  vous  dites  que  la  morve  chronique  est  la  même  maladie  que 
la  morve  aiguë,  vous  êtes  dans  l'erreur! 

»  Quand  vous  dîtes  que  la  morve  chronique  vest  contagieuse,  vous  êtes 
encore  dans  Terreur! 

n  Quand  vous  dites  que  la  morve  du  cheval  se  transmet  à  l'homn^te 
par  voie  de  contagion,  vous  exprimez  une  opinion  que  rien  ne  prouve  et 
qui^  si  elle  se  propageait  sur  l'autorité  de  vos  paroles,  pourrait  avoir  les 
conséquences  les  plus  fâcheuses. 

9  Je  pourrais  multiplier  facilement  le  nombre  de  ces  dénégations  ,  mais 
je  me  borne  pour  le  moment  à  ces  trois  points  principaux,  traités  dans  votre 
Mémoire  ;  et  quand  l'Académie  m'entend  parfer  avec  oette  assurance,  elle 
est  persuadée,  je  n'en  doute  pas,  que  j'ai  des  preuves  et  dçs  expériences  sur 
lesquelles  sont  fondées  mes  assertions.  En  effet,  la  morv€  du  cheval  est  une 
maladie  dont  je  me  suis  fréquemment  occupé  et  sur  laquelle  j'ai  fait  de 
nombreux  essais.  Mais,  indépendamment  de  mes  études  particulières,  de- 
puis trois  ans  je  £Eiis  partie,  comme  délégué  de  cette  Académie,  d'une 
Commission,  créée  par  le  ministère  de  la  Guerre,  laquelle  Commission  a 
fait  en  grand  des  expériences  de  toute  nature  sur  l'origine ,  la  transmission 
et  le  traitement  de  la  morve  aiguë  oa  chronique;  plusieurs  centaines  de 
chevaux  ont  servi  à  ces  recherches  qui  vont  prochainemejit  faire  l'objet 
d'uti  rapport  au  ministre  et  que  je  m'empresserai  de  soumettre  également 
à  l'Académie.  J'ai  donc  acquis  le  droit  de  parler  sur  ces  matières  et  de  m'ex- 
primer  sans  détour  ni  restrictions ,  puisque  aussi  bien  mon  confrère  m'en 
a  donné  l'exemple  sans  avoir  les  mêmes  titres,  car  je  cherche  encore  ce- 
qu'il  a  fait  par  lui-même  dans  tout  ce  qu'il  vient  de  nous  dire. 
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»  J'ai  avancé  tout-à-l'heure  que  mon  honorable  confrère  était  dans  Ter- 
reur quand  il  confondait  en  une  seule  et  même  maladie  la  morve  aigué  et  la 
morve  chronique  j  c'est  qu'en  effet ,  à  l'exception  que  dan$  les  deux  affec- 
tions le  nez  est  morveux  et  que  l'animal  est  glandé^  rien  d'ailleurs  n'est  plus 
dissemblable:  origine,  phénomènes  morbides,  durée,  lésions  pathologi-^ 
ques,  tout  est  difTérent.  \jSl  morve  aiguë  est  en  général  un  mal  qui  parcourt 
rapidement  ses  périodes,  qui  compromet ,  dès  son  début,  la  vie  de  l'animai , 
le  rend  incapable  d'aucun  service,  tandis  qu'un  cheval  atteint  de  la  morve 
chronique  peut  travailler,  boire  et  manger,  et  même  reproduire  son  espèce  à 
peu  près  comme  s'il  était  bien  portant,  et  cela  pendant  des  mois  et  quelque- 
fois des  années.  £n  un  mot,  il  y  a  si  peu  de  motifs  de  confondre  ces  deux 
maladies,  qu'elles  peuvent  se  montrer  en  même  temps  sur  le  même  animal 
et  qu'il  n'est  pas  difâcile  d'y  distinguer  ce  qui  appartient  ^  l'une  de  ce  qui 
appartient  à  l'autre. 

»  Mais  le  point  sur  lequel  j'insiste  principalement ,  est  ce  qu'a  dit 
M.  Breschetde  1^  contagion  de  la  morve  chronique;  j'y  insiste  parce  que 
ce  point  est  celui  sur  lequel  les  vétérinaires  ont  fait  le  plus  d'expériences, 
et  aussi  celui  sur  lequel  ont  été  plus  particulièrement  dirigées  les  Fecherches 
de  la  Commission  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie. 

»  Nous  avons  fait  dans  cette  Commission ,  tous  nos  efforts  pour  trans- 
mettre cette  espèce  de  morve  d'un  cheval  à  un  autre.  Nous  avons ,  par 
exemple ,  à  diverses  reprises ,  renfermé  dans  une  même  écurie  et  placé 
côte  à  côte  quinze  chevaux  atteints  de  morve  chronique  et  quinze  che- 
vaux sains.  Ce  contact  s'est  prolongé  quelquefois  plus  d'une  année,  et  nous 
n'avons  jamais  eu  de  raison  de  soupçonner  la  contagion,  car  presque 
tous  nos  chevaux  sains  sont  sortis  intacts  de  cette  rude  épreuve,  et  long- 
temps après  ils  conservaient  encore  une  santé  parfaite. 

»  Il  est  d'autant  plus  important  d'éloigner  toute  idée  erronée  touchant 
la  morve  chronique,  que  c'est  surtout  elle  qui  décime  nos  chevaux  de 
troupe  et  cause  au  pays  chaque  année  des  pertes  énormes.  C'est  pour 
prévenir  ce  mal  que  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  consulte  les  officiers- 
généraux  les  plus  expérimentés,  qu'il  s'adresse  aux  Académies,  et  qu'il 
a  sagement  résolu  de  soumettre  cette  grave  question  à  des  expériences 
directes,  afin  d'obtenir  en  France  ce  qui  existe  en  plusieurs  pays  voisins, 
la  disparition  d'un  fléau  redoutable  et  dispendieux.  Affirmer  sans  en  don- 
ner la  preuve  irrécusable,  sans  avoir  fait  soi-même  des  expériences  con- 
cluantes, que  la  morve  chronique  est  contagieuse ,  c'est  agir  sans  s'inquié- 
ter des  conséquences,  c'est  vouloir  nous  replonger  dans  la  barbarie  d'où 
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nous  nous  efforçons  de  sortir,  c'est  en  outre  s'exposer  à  être  formellement 
contredit  par  ceux  qui  ont  étudié  sérieusement  la  matière. 

»  Les  auteurs  du  Mémoire  que  je  réfute  se  sont  exprimés  d'une  manière 
non  moins  imprudente  sur  une  question  qui  intéresse  l'hygiène  publique. 
On  est  venu  vous  dire  que  la  morve  du  cheval  se  transmettait  à  l'homme, 
et  que  cette  transmission  avait  été  constamment  mortelle  dans  quinze  cas 
récemment  recueillis,  les  seuls  que  Ton  connaisse.  Mais  avant  d'énoncer 
devant  l'Académie  des  Sciences  une  assertion  de  cette  gravité  et  qui  va 
jeter  l'épouvante  chez  tous  ceux  qui  auront  à  approcher  d'un  cheval  ma- 
lade de  la  morve,  n'eàt-il  pas  été  sage  de  discuter  et  d'établir  par  des 
preuves  irrécusables,  la  similitude  qu'on  suppose;  pour  ma  part,  moi  qui 
ai  étudié  la  morve  du  cheval ,  après  avoir  vu  des  malades  atteints  du  mal 
que  mes  confrères  nomment  morve,  je  ne  suis  pas  frappé  de  la  ressem- 
blance, et  j'aurais  été  bien  aise  qu'on  me  l'eût  fait  saisir. 

»  Pour  prouver  que  ce  mal  jusqu'ici  toujours  fatal  est  le  résultat  de  la 
contagion,  notre  confrère  vous  a  dit  que  les  quinze  victimes  avaient  eu  des 
rapports  avec  des  chevaux  morveux  ;  mais  avant  d'admettre  la  contagion 
qui  frappe  si  vivement  les  esprit^  vulgaires,  n'aurait-il  pas  fallu  s'assurer 
si  les  mêmes  causes  qui  ont  produit  la  morve  chez  les  chevaux  qui,  dit-on , 
l'ont  transmise,  n'ont  pas  pu  développer  aussi  une  maladie  grave  chez  les 
hommes  qui  y  ont  été  exposés?  Et  à  supposer  que  les  deux  maladies  fussent 
semblables,  comme  le  disent  les  auteurs  du  Mémoire,  ne  pourraient-elles 
donc  pas  avoir  une  commune  origine? 

»  Mais  notre  confrère  va  beaucoup  plus  loin  ;  il  soutient  que  la  prétendue 
morve  de  l'homme,  nouvelle  aujourd'hui,  a  toujours  existé,  et  que  pour  le 
savoir  il  n'a  manqué  que  des  observateurs.  La  Terre  tournait,  vous  a-t-il  dit, 
avant  que  Galilée  l'apprit  au  monde.  A  ce  brillant  mais  un  peu  étrange  * 
rapprochement,  on  nous  apparaît  tout-à-coup  un  Galilée  de  la  morve  de 
l'homme,  je  ne  ferai  qu'une  simple  remarque:  pour  découvrir  le  mouve* 
ment  de  rotation  et  de  translation  de  la  Terre  autour  du  Soleil  il  fallait  le 
génie  d'un  grand  homme  ;  mais  pour  s'apercevoir  qu'en  habitant  avec  des 
chevaux  morveux  on  gagne  leur  mal,  que  le  nez  coule,  et  qu'on  meurt 
avec  la  figure  mutilée,  il  faudrait  tout  juste  l'esprit  du  plus  innocent  pal- 
frenier.  Et  certes  un  tel  fait  tout-à-la-fois  si  simple  et  si  effrayant  n'eût 
passé  inaperçu  ni  dans  les  r^ments,  ni  dans  les  campagnes ,  et  encore  bien 
moins  dans  les  infirmeries  des  écoles  vétérinaires,  où  tant  d'hommes  ins- 
truits et  zélés  soignent  les  animaux. 

i»  Si  j'en  juge  par  les  études  que  j'ai  laites  moi-même  sur  cette  maladie 
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que  je  regarde  comme  nouvelle,  et  qui  j'espère  sera  passagère,  elle  est  du 
genre  de  celle  que  les  médecins  appellent  charbonneuse;  elle  dépend  d'une 
altération  du  sang,  ce  que  j'ai  constaté  directement  et  ce  qui  est  d'ail- 
leurs prouvé  également  par  les  désordres  qu'elle  laisse  après  elle  et  qui 
sont  ici  représentés  par  de  très  beaux  dessins  et  de  magnifiques  pièces  en 
cire.  Mais  dans  des  questions  aussi  graves,  ausû  importantes,  je  n'ap- 
prouve point  qu'on  s'appuie  de  représentation ,  où  les  idées  de  l'auteur  et 
l'imagination  de  l'artiste  ont  dû  nécessairement  s'introduire  :  oe  n'est  pas 
trop,  dans  de  telles  circonstances ,  d'avoir  la  nature  sous  les  yeux  ;  car 
alors  chacun  peut  l'interroger  à  sa  manière,  la  vok  sous  des  aspects  divers, 
ce  qu'il  est  interdit  de  faire  ^uand  on  a  seulement  à  sa  disposition  des 
imitations  toujours  infidèles,  si  on  les  compare  à  la  réalité. 

3»  Je  regrette  donc,  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  publique ,  que  les  au- 
teurs du  Mémoire  aient  entretenu  l'Académie  des  Sciences  d'une  maladie 
encore  fort  obscure,  jusqu'ici  inévitablement  mortelle,  devant  laquelle  par 
conséquent  la  médecine  est  obligée  d'avouer  hautement  son  impinssaneet 
surtout  n'ayant  à  nous  présenter  aucun  £ait  qui  n'eûjt  déjà  été  rendu  pu* 
blic  par  la  Voie  des  journaux  scientifiques  «t  par  les  débats  de  l'Académie 
royale  de  médecine.  » 

M.  BusGBET  répond  : 

ff  I®.  Que  9  dans  son  opinion  et  dans  xielle  de  M.  Rayer,  la  morve  aiguë 
et  la  morve  chronique  sont  deux  affections  d'une  même  natur^e^  d'une 
même  origine;  qu'il  connaît  aussi  bien  que  M.  Magendie,  les  di0érences 
que  ces  deux  espèces  de  morve  présentent  dans  leur  marche  et  ieur  ex- 
pression symptomatique; 

»  2*.  Qu'il  a  dit  que  la  morve  chronique  était  beaucoup  moins  conta- 
gieuse que  la  morve  aiguë,  mais  qu'il  affirme  de  noufveait  que  la  morve 
chronique  est  contagieuse; 

»  3*^.  Que  M.  Magendie,  en  déclarant  ^^e  presque  tous  les  chevaux 
sains,  rois  par  lui  eu. rapport  avec  des  chevaux  .morveux^  Paient  sortis 
intacts,  ne  prouve  pas  que  les  autres  chevaux a'ont  pas  contracté  la mor^e 
par  contagion; 

»  4°.  Que  d'ailleurs  la  transmission  de  la  morve  chronique ,  parmi  les 
solipèdes ,  est  démontrée  par  des  faits  qt  des  expériences  c|ue  les  asser- 
tions de  M.  Magendie  ne  détruisent  en  aucime  façon; 

»  5^.  Que  les  opinions  de  M.  Magendie  sur  l'origine  de  la  morve  de 
l'homme  sont  erronées  en  tous  points^  et  (^  pour  ne  citer  qu'iw  seul 
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fait:  on  ne  peat  attribuer  à  rinfection  des  écurieB,  les  eas  de  morve  ch- 
serves  chez  l'homme  à  la  snite  de  l'inocalation  accidenteUe  d'une  humeur 
morveuse. 

9  Enfin,  qu'il  défie  M.  Magendie  de  signaler  une  erreur  anatomîco^pa- 
thologique  dans  les  représentations  de  la  morve  aiguë  et  de  la  morve 
chronique  du  cheval,  et  de  la  morve  aiguë  de  Thomme,  mises  sous  les 
yeux  de  l'Académie.  » 

Note  de  M.  BfiOQimaBL. 

«  Quoique  étranger  par  mes  travaux  habituels,  dit  M.  Becquerel ^  aux 
questions  qui  viennent  d'être  traitées  par  MM.  Breschet  et  Magendie,  le  nom 
de  mon  fils  (Alfred)  ayant  été  cité,  je  crois  devoir  faire  connaître  à  l'Aca^ 
demie  les  faits  qu'il  a  observés  et  qui  sont  de  nature  à  l'intéresser. 

»  Ces  faits  sont  de  deux  espèces;  ils  résultent  d'expériences  faites  penr 
mon  fils,  conjointement  avec  M.  Leblanc,  médtein  vétérinaire  distingué  de 
la  capitale. 

»  La  première  espèce  comprend  les  faits  relatifs  à  la  transmission  de  la 
morve  du  cheval  à  l'homme.  En  voici  un  exemple  : 

V  Le  nommé  Devinque  succomba,  en  février  iSSq,  à  la  morve  aiguë  à 
l'hôpital  de  la  Charité.  L'observation  en  a  été  rapportée  peu  de  temps 
après  par  mon  fils  dans  la  Gazette  médicale.  Cet  homme  avait  contracté  la 
morve  en  couchant  presque  tous  les  jours  sur  la  litière  d'une  écurie  où  se 
trouvaient  deux  chevaux  malades. 

t>  La  cause  de  cette  maladie  serait  restée  inconnue ,  sans  l'activité  et  le 
zèle  scientifique  de  M.  I^eblanc^  qui,  ayant  appris  que  le  propriétaire 
de  ces  deux  chevaux  les  avait  fait  abattre  à  Montfeucon ,  s'y  rendit  avec 
mon  fils. 

»  lls^ firent  ouvrir  devant  eux  les  fosses  nasales  des  deux  chevaux,  et  re- 
connurent tous  les  caractères  d'une  morve  chronique  intense;  cefiiitleur 
prouva  la  transmission  de  la  morve  du  cheval  à  Thomme. 

p  La  seconde  espèce  de  faits  est  encore  plus  concluante  :  elle  est  rela^ 
tive  à  la  transmission  àe  la  morve,  de  l'homme  aux  animaux. 

»  i*'FAiT.  Du  pus  recueilli  dans  les  pustules  du  malade,  et  du  mucus 
produit  de  l'écoulement  nasal  furent  inoculés  par  M.  Leblanc  et  mon  fils 
à  une  ânesse  qui  ne  tarda  pas  à  succomber  aux  progrès  de  la  morve  aiguë; 
fait  qui  fut  constaté  en  présence  de  plusieurs  vétérinaires  distingués.  L'his- 
toire de  cette  ànesse  fut  consignée  dans  un  Mémoire  publié  par  M.  Leblanc. 
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»  2""  FAIT.  Le  même  pos  et  le  même  mucus  nasal  furent  inoculés  par 
M.  Leblanc,  à  un  cheval;  des  lésions  morveuses  et  farcineuses  se  déve- 
loppèrent quelques  jours  après  chez  cet  animal ,  qui  fut  abattu  au  bout 
d'un  mois.  A  Tautopsie ,  on  trouva  des  cordes,  des  boutons  de  farcin  (  ex- 
pression du  médecin  vétérinaire)  sur  le  trajet  des  vaisseaux  glosso-faciaux 
et  des  vaisseaux  de  la  face  interne  d'un  des  membres  postérieurs. 

»  lia  muqueuse  de  la  narine  droite  avait  été  ulcérée  ^  comme  on  a  pu  le 
croire  d'après  une  cicatrice  que  l'on  y  trouva  ;  les  sinus  veineux  sous-mu- 
queux  de  cette  narine  étaient  encore  fort  injectés.  Ces  caractères  n'ont  pas 
permis  de  méconnaître  la  nature  morveuse  de  la  maladie. 

M  Je  terminerai  en  présentant  à  l'Académie  le  résumé  de  quelques  ex- 
périences faites  récemment  par  M.  Leblanc ,  et  qui  sont  de  nature  à  l'in- 
téresser. 

»  Il  y  a  un  mois  environ,  un  homme  atteint  de  morve  aiguë  succomba  à 
lIIôteUDieu;  M.  Leblanc  inocula,  i^  à  un  chien,  du  sang  extrait  pendant 
la  vie  de  l'homme  malade  ;  2^  à  un  autre  chien,  du  pus  provenant  des  pus- 
tules et  du  flux  nasal.  Le  premier  aninial  auquel  le  sang  fut  inoculé,  ne 
fut  point  atteint;  le  second  devint  morveux.  Je  me  borne  à  exposer  ces 
faits  dont  les  physiologistes  tireront  telles  conclusions  qu'ils  jugeront 
convenable.  » 

a  M.  Laeabt  fait  remarquer  que,  pendant  la  guerre  que  la  France 
a  eue  h  soutenir  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle  dans  les  différents  cli- 
mats, avec  les  puissances  de  l'Europe  et  même  de  l'ancien  continent,  il  n'a 
jamais  vu  ni  entendu  dire  (  bien  qu'il  ait  suivi  et  étudié  les  épizooties  qui 
ont  attaqué  plusieurs  fois  les  armées),  qu'un  seul  des  cavaliers  ayant 
soigné  des  chevaux  morveux  ou  affectés  de  la  morve,  eût  contracté  cette 
maladie. 

»  Enfin  M.  Larrey,  sans  contester  les  faits  rapportés  en  faveur  de  la 
contagion ,  pense  qu'on  ne  peut  encore  prononcer  d'une  manière  positive 
sur  l'existence  réelle  de  cette  contagion  (du  cheval  à  l'homme),  et  qu'une 
telle  idée,  d'ailleura»  répandue  dans  l'armée,  pourrait  produire  sur  les  corps 
de  cavalerie  une  impression  extrêmement  fâcheuse.  1» 
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THÉoBiE  DES  NOMBRES. — Discussiou  des  fomies  quadratiques  sous  lesquelles 
se  présentent  certaines  puissances  des  nombres  premiers.  Réduction  des 
exposants  de  ces  puissances;  par  M.  Augustin  Gaught. 

«  Soient  toujours 

p  un  nombre  premier  impair, 

n  un  diviseur  de  p  —  i, 

A,  A:,  /,  ...  les  entiers  inférieurs  à  n,  mab  premiers  à  n, 

®kj  &k9  @o  •  •  •  les  facteurs  primitifs  correspondants  du  nombre  p, 

N  le  nombre  des  entiers  A,  ^,  /,  . . . 

p  une  racine  primitive  de  Féquatiou 

(i)  ^=1, 

enfin 

A  =p*  +  p*'  +  p*'+   ...   ~p*  -.p*'-p**_   ... 

une  somme  alternée  des  racines  primitives  de  l'équation  (1)9  les  entiers 

h    k    l 

imm      ny      §fj»    u    9    m  « 

étant  ainsi  partagés  en  deux  groupes 

h,  h\  h\  ...     et    k,  k»,  k' ... 
Si  Je  nombre  n  est  tel  que  Ton  ait 

{2)  ù*  =  -  /i, 

sans  toutefois  se  réduire  à  Tun  des  trois  nombres 

3,  4»  81 
on  aura 

A  ^  A'  4-  A"  +  . .  •  =  A:  -f-  A^  +  À^^  +  . . .  =  o,    (mod.  n); 
et  alors,  en  posant 

(3)  I  =  &h@h'&h''  . . . ,     J  =  0*0*  ©r  . . . , 
on  trouvera  non-seulement 

(4)  IJ  =  p\ 
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maîft  encore 

(5)  I  -h  J  «  A,    I  —  J  =  BA, 

et  par  suite 

(6)  4;^  =  A-  +  hB*, 

A  9  B  désignant  deux  quantités  entières. 

j»  Si  d'ailleun  on  notnme  j^  la  plds  haute  puissance  de  p  qui  dÎTÎse  si- 
multdtiéiiiéttt  A  et  B,  on  atm 

(7)  A  =  /i^jr,    B  =  p^, 

X,  j' désignant  deux  quantités  entières  non  divisibles  par/i;  et,  en  posamt 

(8)  ^  =  ï-aA, 
on  verra  la  formule  (6)  se  réduire  à 

(9)  4/^  =  JC*  +  nr- 

Or  de  ce  qui  a  été  dit  précédemment  (pftges  187  et  190),  il  résalle  que 
l'exposant  /lc^  dans  la  formule  (9),  pourra  être  calculé  directement  à  Taûde 
de  la  règle  suivante: 

»  ConcesHms  que  parmi  les  entiers 

h  y  lij  H  J  •  •  • 

dont  le  nombre  total  est  \lS^y  ceux  qui  restent  inférieurs  à  \n  soient  ai 
nombre  égal  à  i,  et  ceux  qui  surpassent  \n  en  nombre  égal  à  /.  L^ejcpo- 
sant  UL  sera  représenté  par  la  valeur  numérique  de  la  différence 

*  —  h 

si  n  est  de  la  forme  8x  +  7  ;  par  le  tiers  de  cette  valeur  numérique^  si  n 
est  de  la  forme  8x  -f-  3  ;  et  par  la  moitié  de  la  même  valeur  numérique, 
si  n  est  diidsible  par  4  ou  par  8. 

»  Lai  valeur  de  /ll  étant  ainsi  déterminée,  la  valeur  de  A  se  déduira  de 
la  formule  (8),  et  sera 
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oiiy  ce  qm  revient  au  méme^ 

On  pourra  ensuite  obtenir  facilement  la  valeur  de  x  ou  la  valeur  de  y^  à 
faide  des  équations  (5)  et  (7),  desquelles  on  tirera 

(11)  ;pwfr-x(H.J),    j^p-^\^. 

Enfin ,  en  posant ,  pour  abréger, 

et  ayant  égard  aux  formules 

R/,ii^i  =  :±:  pt    Ri,rR#^i,,i^i'  ss  f^ 

qui  subsistent,  quand  /,  /'  représentent  des  entiers  inférieurs  à  n^  on 
trouvera 

/,  g^  désignant  deux  nombres  dont  le  plus  petit  sera  A,  et  le  plus  grand 
K^  fjL^  tandis  que  chacune  des  lettres 

F,  G, 

désignera,  au  signe  près,  un  produit  composé  avec  des  facteurs  de  la 
forme 

R/.  r  j 
dans  chacun  desquels  on  pourra  supposer  les  deux  indices  /,  V  positif, 
mais  inférieurs  à  71,  et  leur  somme  /  -f-T  renfermée  entre  les  limites  71,  %n. 
»  Il  est  important  de  rappeler  que  des  formules  (i  j)  et  (12)  on  peut  ai- 
sément déduire  uu  nombre  équivalent  à  x  suivant  le  module  p,  et  même 
suivant  le  module  p^.  Si,  pour  fixer  les  idées,  on  suppose  g  =  A,  et  si 
d'ailleurs  on  nomme  ^,  ç  ce  que  deviennent  F,  G,  quand  à  la  jr^c^ie  pi;!- 
mitive  p  de  Téquation  (1)  Ton  substitue  une  racine  primitive  r  de  l'é- 
quivalence 

JT"  ^  I,   (mod.  />), 

on  tirera  des  formules  (11)  et  (12), 

(i3)  X  =  ^  |,    (mod.  p). 
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Cette  dernière  équation  suffit  seule  à  la  détermination  de  la  valeur  numé- 
rique de  x^  toutes  les  fois  que  Texposant  /jl  se  réduit  à  l'un  des  nombres 

I,  a. 

»  Après  avoir  rappelé  les  formules  fondamentales  relatives  aux  formes 
quadratiques  de  certaines  puissances  d'un  nombre  premier,  ou  plutôt  du 
quadruple  de  ces  puissances,  nous  allons  maintenant  discuter  ces  mêmes 
formules. 

»  Nous  avons  déjà  observé  que  Ton  peut  réduire  Téquation  (9),  i®  lors- 
que n  est  un  nombre  impair  de  la  forme  8x  -f*  7,  à  la  formule 

(i4)  p/*  =  X*  +  ny*; 

2^  lorsque  n  est  un  nombre  pair^  divisible  par  4  ou  par  8,  à  la  formule 

(i5)  p/*  =  ^  -1-  ^^. 

Nous  ajouterons  que  l'exposant  ytc  sera  impair  si  n  est  un  nombre  premier, 
et  deviendra  pair  dans  le  cas  contraire.  EfTectivement,  si  nous  prenons 
d'abord  pour  n  un  nombre  impair,  ce  nombre  sera ,  dans  l'équation  (9)  ou 
(14),  de  la  forme  4^  +  3,  et  l'exposant  ;u,  représenté  par  la  valeur  numé- 
rique de  la  différence 

i  —  h 

ou  par  le  tiers  de  cette  valeur,  sera  pair  ou  impair,  avec  cette  différence, 
suivant  que  la  somme 

...        N 

'+7  =  7. 

sera  elle-même  paire  ou  impaire.  Gomme  on  aura  d'ailleurs,  si  n  est  un 
nombre  premier  impair, 

N  =  71   —    I, 

et,  si  71  est  le  produit  de  plusieurs  nombres  premiers  impairs  i',  y',  . . . 

N  =  (.-,)(/-.,)...  ; 

nous  pouvons  affirmer  que  yu  sera  impair,  avec  —,  si  n  est  un  nombre  pre- 
mier de  la  forme  4^  +  3;  et  pair,  avec  —,  si  n  est  un  nombre  composé 
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de  la  même  forme  4^  +  3.  Dans  l'un  et  l'autre  cas , 

seront  ceux  des  entiers  inférieurs  à  ti  et  premiers  à  n  qui  vérifieront  la 
condition 

»  Supposons  maintenant  que  Ton  prenne  pour  n,  non  plus  un  nombre 
impair  de  la  forme  42  +  ^9  ^^^  ^^  nombre  pair  divisible  par  4;  ce  nom- 
bre devra  être,  dans  Téquation  (i5),  de  la  fbrroe 


•  «  • 


fj  /,  1^'',  •••  étant  des  facteurs  premiers  impairs,  inégaux  entre  eux,  et 
dont  le  produit  soit  de  la  forme  4x  +  i<  Alors  aussi  les  nombres 

h^n^  h'y  •  •  • 

seront  ceux  des  entiers  inférieurs  à  n,  et  premiers  à  n,  qui  vérifieront  les 
deux,  conditions 

(jjj)  =1,  A  =  I,  (mod.  4), 

ou  les  deux  conditions 

(j^)  =  —  I,  A  =  —  I,  (mod,  4). 
On  peut  en  conclure  que,  dans  le  groupe 

les  nombres  inférieurs  à  -  seront,  deux  à  deux,  de  la  forme 

a 

Donc, dans rhypothèse  admise,  i  sera  pair;  et,  comme 

sera  non-seulement  pair,  mais  divisible  par  4>  on  peut  affirmer  encore 

C.  R.  1840,  i«'  Semêstrt.  (T.  X,  No  6.)  33 


Digiti 


zedby  Google 


(234) 
I®  que  /  sera  pair,  a**  que  la  somme 

'-  +  '- 

sera  paire  elle-même ,  avec  la  différence 

£  _  /  _  Irv/ 

2  2  2        * 

et  par  conséquent  avec  le  nombre  fjL  précisément  égal  à  la  valeur  numé- 
rique de  '. 

»  Supposons  enfin  que  Ton  prenne  pour  n  un  nombre  pair^  divisible 
par  8.  Ce  nombre  devra  être,  dans  Téquation  (i5),  de  la  forme 

8r//, ... 

f,  v\  /,  ...  étant  des  facteurs  premiers,  impairs  et  inégaux;  et  les  entiers 

A,  Nj  h'f  •  • . 

seront,  i^  sig  est  de  la  forme  4^  4-  i>  ceux  qui  vérifieront  les  deux  con- 
ditions 

(tA  =  I,  h  ^  i     ou    3,    (mod.  8), 

ou  les  deux  conditions 

(— )  =  —  I,  A  =  5  ou  7,  (mod.  8); 
a**  si  g  est  de  la  forme  4^^  +  3,  ceux  qui  vérifieront  les  deux  conditions 

(t^  =1,  A  ^  1     ou     7,     (mod.  8), 

ou  les  deux  conditions 

(j^  =  —  I,    A  ^  3     ou    5,    (mod.  8). 

On  en  conclut  encore  que  dans  le  groupe 

A,  A',  A",... 
les  nombres  inférieurs  à  -  seront,  deux  à  deux,  de  la  forme 
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h,\-h. 
Donc  i  sera  pair;  et  comme 

'  +  7  =  7  =  2(ir  —  i)  (r'  —  i)  . . . 

sera  non -seulement  pair,  mais  divisible  par  4»  on  peut  affirmer  que 

î    »   i                     .        <         I        i  "^  i 
h   -  +  -     et  par  suite ^  = ^ , 

''      a      '      2  '^  2  2  2       ' 

seront  pairs  avec  le  nombre  fA  précisément  égal  à  la  valeur  numérique 
de    *-=^. 

2 

»  Ainsi,  en  résumé,  Texposant  /ul  sera,  dans  Téquation  (9),  (î4)  ou 
(i5),  un  nombre  pair,  suivant  que  n  sera  un  nombre  premier,  ou  un 
nombre  composé.  Il  nous  reste  à  montrer  comment  on  peut,  dans  le 
dernier  cas ,  réduire  la  valeur  numérique  de  Texposant  fjL. 

»  Prenons  d'abord  pour  n  un  nombre  composé  de  la  forme  8x  +  7. 
Alors  Téquation  (9)  pourra  être  remplacée  par  la  formule  (i4)»  ^"*  '** 
quelle  yu  sera  un  nombre  pair;  et,  comme  par  suite  pf^  sera  un  carré 
impair,  c'est-à-dire  de  la  forme  8x  +  i ,  a:*  devra  être  un  carré  de  la 
même  forme,  et ^*  un  carré  pair.  Cela  posé,  les  deux  facteurs 

p'^  —  X,     p'^  +  X, 

dont  la  somme  sera  a/)*,  et  le  produit  pi^  —  a:*  =55  ly^,  auront  évidem- 
ment pour  plus  grand  commun  diviseur  le  nombre  a;  et,  pour  satisfaire 
à  l'équation  (i4)»  on  devra  supposer 

p^  —  «  =  2aw%    />^  -f-  ar  =  affi/*, 
par  conséquent 

/« 

(16)  />^  =  ««•  +  &s>\ 

«t,  f ,  Uj  V  désignant  des  nombres  entiers  qui  vérifieront  les  conditions 

(17)  aff  =  /»,  (f8)       2w=j. 

11  y  a  plus:  comme  le  produit  ctC  =  n  sera  diviseur  At  p  —  i,  on  aura 

©  =  ■•  (!)  =  ■• 
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(  «36  ) 
et  par  suite  la  formule  (i6)  entraînera  les  conditions 

(■9)  ©  =  ■-    ©='. 

auxquelles  les  facteurs  a,  Ç  devront  encore  satisfaire.  Enfin,  Ton  prouve 
aisément  que  la  loi  de  réciprocité  comprise  dans  la  formule 

{-).       (î)=(-,)^'-?(j). 

est  applicable  au  cas  où  l'on  représente  par  oLj  €,  non-seulement  deux 
nombres  premiers  supérieurs  à  a,  mais  encore  deux  nombres  impairs 
quelconques;  et  comme,  n  étant  de  la  forme  4x  +  3)  l'un  des  facteurs  a, 
€  doit  être  de  la  forme  4^+  1 1  î^  ^^t  clair,  que  dans  Thypothèse  admise, 
la  première  des  conditions  (19)  entraînera  la  seconde  et  réciproquement.. 
Donc,  lorsque  n  sera  un  nombre  composé  de  la  forme  8X  +  7,  t équa- 
tion (14)  entraînera  la  formule  (16),  dans  laquelle  a,  b  dei^ront  vérifier 
les  seules  conditions 

(ai)  ctff  =n,     (-)=  I- 

»  Supposons,  pour  fixer  les  idées,  1»=::  iS  =  3 .5.  On  trouvera  pour  â, 

h'y..  •  les  nombres 

I,  2,  4,  8, 

dont  trois  sont  inférieurs  et  un  seul  supérieur  à  -  =s  7 1.  On  aura  donc 
alors 

1  =  2,    ;  ==  I,    /t  =  i=i=a; 

et  réquation  (14)  réduite  à 

p*  =  a:*  +  i5j% 
entraînera  la  formule  \  . 

a,  €  étant  des  entiers  assujétis  à  vérifier  les  deux  conditions 

aS  =  i5,    (-)  S2S   I. 
Or,  de  ces  deux  conditions  la  ^emière  sera  vérifiée,  si  Ton  prend  pour 
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a,  €  les  nombres  i  et  i5,  ou  3  et  5.  Mais,  comme  on  a  C^\  s=  -*-  i ,  la  se* 

conde  condition  nous  oblige  à  rejeter  les  nombres  3  et  5,  en  prenant 
pour  ay€  les  nombres  i  et  i5.  Donc^p  ëtant  un  nombre  premier  de  la 
forme  iSx+i^ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  la  forme  3ox-f-  i,  la 
considération  des  facteurs  primitifs  de  p  fournira  la  solution  en  nombres 
entiers  de  T  équation 

«Prenons  maintenant  pour  n  un  nombre  composé  dé  la  forme  4^+3. 
Alors  on  pourra  vérifier  en  nombres  entiers  Téquation  (9);  et  les  deux 
£aicteurs 

t  ft 

dont  la  somme  sera  4p^,  et  le  produit  4p^  —  a:*=  nj^y  resteront  pre- 
miers entre  eux,  si  or*,  ^  sont  des  carrés  impairs.  Donc  alors,  pour  sa- 
tisfaire à  l'équation  (9),  on  devra  supposer 

^p^  —  X  ==  «!!•,     ap^;  +  -ar  =  f«;*, 
et  par  suite 

(")  4p^  =  ««'  +  €sf^j 

a,  C,  u,  p  étant  des  nombres  entiers  qui  vérifieront  les  formules 

fltff  =  Xj     «p  =  7, 

avec  les  conditions  (19).  Si,  dans  le  cas  que  nous  considérons,  x%  j*^ 
étaient  des  carrés  pairs,  on  pourrait,  comme  dans  le  cas  précédent,  réduire 
Féquation  (9)  à  l'équation  (i4)>  ^t  Ton  arriverait  à  la  formule  (16)  qui 
peut  être  censée  comprise  dans  la  formule  (ia),  de  laquelle  on  la  déduit 
en  remplaçant  u  par  2U  et  p  par  ap.  On  peut  donc  énoncer  la  proposition 
suivante. 

»  Lorsque  n  est  un  nombre  composé  de  la  forme  8x  +  3 ,  F  équation  (9) 
entraine  la  formule  (aa),  dans  laquelle  a,  €  doivent  vérifier  les  condi- 
tions (ai). 

»  Prenons  maintenant  pour  n  un  nombre  composé,  divisible  par  4» 
mais  non  par  8.  Alors  on  pourra  satisfaire  en  nombres  entiers  à  l'équa- 
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tion  (i5),  si  ^  est  de  la  forme  4^  +  i;  et,  par  des  raisonnements  sembla- 
bles à  ceux  dont  nous  venons  de  faire  usage ,  on  prouvera  que  l'équation 
(i5)  entraîne  Tune  des  deux  formules 

Cl,  C,  désignant  des  nombres  impairs  assujétis  à  vérifier  la  condition 
(25)  a€  =  ^, 

et  M,  V  des  quantités  entières  qui  vérifieront  Tune  des  conditions 

2Ui»  =7',        Uif  =  jr. 

D'ailleurs,  le  produit  aC  =  7  étant  de  la  forme  4x+  i,   a,  G  seront  tous 

deux  de  cette  forme ,  ou  tous  deux  de  la  forme  4^  -f-  3  ;  et,  comme  l'é- 
quation (a3)  entraînera  les  formules  (19),  en  vertu  desquelles  l'équation 
(20)  donnera 

(^6)  f— i)  '      ^     =  I, 

il  est  clair  que ,  dans  l'équation  (aS),  cl,  6  ne  pourront  être  tous  deux  de 
la  forme  4^  -}-  3,  Ils  y  seront  donc  l'un  et  l'autre  de  la  forme  4^+  i« 
Quant  aux  valeurs  de  a,  f,  contenues  dans  l'équation  (^4),  elles  devront 
vérifier  les  formules 

(^7)  ©=©.    (0=G). 

desquelles  on  tirera,  en  les  combinant  avec  les  formules  (^o),  (a5), 

et,  comme  u\  v^  devront  être  impairs  dans  l'équatîo n  (a4),  cette  équation 
donnera  encore 

(29)  2  =  cL  +  €,    (mod.  8). 

Or,  en  vertu  des  formules  (a8),  (29),  les  entiers  et,  fff,  devront  être  tous 

deux  de  la  forme  Sx  +  i»  ou  tous  deux  de  la  forme  8x  +  5,  si  -  est  de  la 

4 
forme  Sx +1  ;  et  l'un  de  la  forme  8x  +  3,  l'autre  de  la  forme  8x  +  7,  si  - 

est  de  la  forme  8x+5.  On  peut  donc  énoncer  la,  proposition  suivante. 
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»  Lorsque  n  est  un  nombre  composé  dmsiblepar  4  et  non  par  8,  Céqua-^ 
tion  (  1 5)  entraîne  ou  les  formules  (a3)  et  (aS) ,  «t ,  f  étant  deux  entiers  de  la 
forme  4*+i;  ou  les  formules  (a4)  et  (^5),  a,  f  étcmt  deux  nombres  im- 
pairs qui  devront  être  tous  deux  de  la  forme  8x+i  ou  tous  deux  de  la 

forme  8x-f-5,  Ji  |  est  de  la  forme  8x+  i,  et  fun  de  la  forme  8x+3, 

tcuÂtre  de  la  forme  8x  -|-  7,  si  7  est  de  Informe  8j:+5.  ajoutons  que  et ,  & 

devront  encore  satisfaire ,  si  la  formule  (^3)  se  vérifie,  à  Vime  des  équa- 
tions f  19),  et^  si  la  formule  (24)  ^^  vérifie,  à  Fune  des  équations  (27). 

»  £11  appliquant  au  cas  ou  n  est  divisible  par  8,  des  raisonnements  sem- 
blables  à  ceux  dont  nous  venons  de  faire  usage,  on  obtiendra  la  propo- 
rtion suivante. 

»  Lorsque  n  est  un  nombre  composé,  divisible  par  8,  l'équation  (i5)  en- 
traîne la  formule 

t 
(3o)  />^=aii*  +  2Ci^% 

a ,  ^  étant  deux  nombres  impairs  assujétis  à  vérifier  la  condition 

(30  «ff  =  § 

avec  les  deux  suivantes 

desquelles  on  tire,  eu  égard  à  la  formule  (20), 


r 


ef  /lar  conséquent, 

«  — iC— I         i«  — i«4-i 


(rood.  2), 


ai  2         2  2 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 
(33)  (a— i)(a  — 2e  +  3)so,    (mod.  16). 

»  En  vertu  des  diverses  propositions  que  nous  venons  d'établir ,  Tex- 
posant  ^  de  la  puissance  de  p  renfermée  dans  la  formule  (9),  (i  4)  ou  (i5) 
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peut  être  réduit ,  lorsque  n  est  un  nombre  composé,  à  l'exposant  -.  Ce 

dernier  exposant,  s'il  est  pair,  pourra  souvent  lui-même  être  réduit  à  j; 

et  cette  nouvelle  réduction  sera  particulièrement  applicable  aux  for- 
mules (i6),  (ï^a),  (^3),  (3o),  si  dans  ces  formules  a  se  réduit  à  Tunité. 

»  Pour  vérifier  cette  observation  sur  un  exemple,  supposons  na68:=  4 •  >  7  • 
Alors,  entre  les  limites  o  et  17,  ceux  des  entiers,  premiers  à  68,  qui 
feront  partie  du  premier  groupe ,  savoir 

I»  3,  7*,  9,  II,   i3, 

seront  au  nombre  de  six ,  et  ceux  qui  feront  partie  du  second  groupe , 
savoir 

5,  i5, 

seront  au  nombre  de  deux.  On  aura  par  suite 

îj  =  6,    ^-  =  a,    ;i  =  *^  =  6  —  3  =5:  4. 
On  pourra  donc  résoudre  en  nombres  entiers,  l'équation 

P*  5=  ^  4-  I77*- 

Or,  celle*ci  entraînera  Tune  des  formules 

j^  z=z  x^  +   177^,     a;i»  =  «•  4-  170», 

dont  la  première  à  son  tour  entraînera  Tune  des  suivantes 

i»  =  ^*  +  17^,     2/>  =  ^  -f   17^^, 

Syt  désignant  encore  des  nombres  entiers.  Effectivement,  on  sait  que 
tout  nombre  premier  de  la  forme  68x  -f-  i  peut  être  représenté  par 
Fune  des  formules 

r  +  y^^+ï8z-  =  (j  +  »)*+i7a*,  ^y-+:tjz  +  gz-^^^^±S±^2£.. 

»  Les  tables  d'indices,  publiées  par  M.  Jacobi,  fournissent  le  moyen 
d'obtenir  Saicilement,  dans  tous  les  cas,  non-seulement  les  nombre»  qui 
composent  chacun  des  groupes 

h,  h\  H\...     et    i,  A-',  if',..^ 
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par  cooséqueBt  les  valeursde  iet /,  et  celle  de  Texposaiit  yti,  dans  chacune 
des  formules  (9),  (i4))  (i^);  n^^îs  encore  des  nombres  équivalents  à  x 
tX  dL  jr  suivant  le  module  p.  C'est  ce  que  j'expliquerai  plus  en  détail  dans 
les  Exercices  d Analyse  et  de  Phf^^ue  mathématique.  Je  me  bornerai 
pour  le  moment  à  observer  que,  si  n  est  un  nombre  premier  de  la  forme 
4^  +  3,  I  représentera  le  nombre  des  entiers  qui,  étant  inférieurs  à-, 
offriront  un  indice  pair.  Si  au  contraire  n  est  un  nombre  premier  de  la 
forme  4<  +  i  ;  alors  -  représentera  le  nombre  des  entiers  impairs ,  et  in- 
férieurs à  n,  qui,  étant  de  la  forme  4^+19  offriront  un  indice  pair, 
ou  qui,  étant  de  la  forme  4^+3,  offriront  un  indice  impair.  Comme 
on  aura  d'ailleurs,  dans  Tun  et  l'autre  cas. 


i  -t-/  ~ 

n  —    1 

''  ; 

f  ï 

" 

a     ' 

>les  de  M.  Jacobi  donneront 

pour 

n=r 

7' 

a3, 

3i, 

47. 

7», 

79,-- 

i  = 

«, 

7» 

9. 

14, 

2», 

aa, 

n—  i 

i  =s 

», 

4, 

6, 

9» 

>4, 

»7 

f*=      i      — 

7    = 

I» 

3, 

3, 

5, 

7, 

0  ,  •  •  •  • 

pour 

n  = 

»'» 

•9. 

43, 

59, 

67, 

83,.... 

i  = 

4, 

6, 

ïa, 

ï9, 

18, 

a5,.... 

n —  I 

1=  . 

•'  /  = 

J, 

3, 

9» 

10, 

i5, 

16,.  ,  .  • 

^=  '^ 

= 

», 

«, 

», 

3, 

I, 

Oy • •  •  • 

pour 

n 

5, 

i3, 

»7, 

29, 

37, 

4(, — 

i  ^_^ 

a. 

4, 

6, 

10, 

10, 

14,.... 

a 

0, 

2, 

2, 

4, 

8, 

6,.... 

''='^' 

= 

a, 

a, 

4, 

6, 

2, 

Of  •  •  •  • 

Si  d'ailleurs  on  pose  généralement 


n,  K—      1  a.3...(/+0«- 
'''^  ""  (i.a..,Ar>(i.a.../'»)» 


C  tt.  1840,  i*'5enieMre.(T.X,N«e.) 
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pour  71  =  7 

à 

pour  /i  =  11 

à 

pour  71  =s  rg 

à 

etc.  •  • . 

(  24a  ) 
la  valeur  entière  de  x  qui  yérifiera  l'équation  (9) ,  sera  équiralente,  au 
signe  près,  suivant  le  module  p, 

n..., 

n..6  ' 
n..7n4,, 
n..»  ' 

Pareillement  la  valeur  de  x  qui  vérifiera  l'équation  (i5)  sera  équivalente, 
au  signe  près,  suivant  le  module  p, 

pour    n  =s  ao  ss  4.5      à    ^  n,,,n,,,  =  =*=  5  n*.,,, 

pour    «  =  5a  =  4.i3     à     l^h^i^hi.^i^^^l(^i^^^\^ 

dC«  •  •  • 

»  Les  valeurs  à^  x^  y  étant  connues,  on  en  déduira  immédiateoient 
celles  de  u,  (^,  et  Ton  pourra  même  obtenir  facilement  unjnombre  équi- 
valent à  II*  ou  à  i^  suivant  le  module  p.  Ainsi,  par  exemple ,  si  Ton 
prend  71  =  ao  =  4*^  9  Féquation  (i5)  réduite  à 

p*  =  ^  +  5r% 
entraînera  la  suivante 

attendu  que  la  condition  (f  )  =  —  i  exclura  dans   ce  cas  la  formule  (24)- 
Cela  posé, 

devra  être  égal,  au  signe  près,  à 

et  par  suite  a:  à  ii*  —  5  1^  =  aw*  —  p.  On  aura  donc 

2W*^=fcx,   (mod.  p), 

et 

«'  =  —  Si^"  =  =fc  i  n.,j^  n3.7 ,  (  raod,  p), 

Si^  pour  fixer  les  idées ,  on  prend  />  =>  101,  la  dernière  formule  donnera 
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«^=±4,  w"==t:2o=db8i,  p*=:4  =  a%  «^  =  8i  =  9*. 

Or  efTectivemeot 

loi  =9' H- 5.2». 

PHTS10LO6IB  PÀTHOLOGiQUB.  —  SuT  la  bluncheur  des  cartilages  articulaires 
chez  des  hommes  dont  les  os  présentaient  une  teinte  rouge.  —  Note  corn» 
muniquëe  par  M.  LA&mBT. 

Le  fait  signalé  par  Duhamel,  de  la  différence  que  présentent,  sous 
le  rapport  de  la  coloration ,  les  os  et  les  cartilages  des  animaux  soumis  à 
Tusage  de  la  garance ,  ayant  été  constaté  de  nouveau  par  les  recherches  ex- 
posées dans  le  dernier  Mémoire  de  M.  Flourens,  M.  Larrey  prend  occa- 
sion de  cette  dernière  communication,  pour  rappeler  quHl  a  lui-même 
signalé  une  différence  semblable  dans  les  effets  produits  sur  les  deux  es- 
pèces de  tissus  sous  l'influence  de  certaines  causes  pathologiques. 

«  Dans  le  deuxième  Mémoire  que  j'ai  communiqué  à  l'Académie  sur  le 
mode  d'occlusion  des  plaies  du  crâne,  avec  perte  de  substance  à  cette  boîte 
osseuse  ,  j'ai  fait  remarquer,  dit-il,  que  chez  plusieurs  jeunes  invalides  qui 
avaient  succombé  en  i83a  aux  effets  du  choléra-morbus  indien,  j'avais 
trouvé  les  os  de  ces  jeunes  sujets  empreints  d'une  teinte  rouge-garance, 
comme  ceux  des  jeunes  animaux  nourris  avec  cette  plante  »  et  j'ai  été  le 
premier  à  observer  ce  phénomène  chez  l'homme;  j'ai  fait  la  remarque 
aussi  que  cette  injectiop  rouge  se  bornait  exclusivement  à  la  substance  os- 
seuse, sans  pénétrer  dans  les  cartilage»  diathrodiaux  qui  conservaient  leur 
couleur  blanche,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  encore  par  la  planche  ci-jointe  (i).  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

TERATOLOGIE.  —  Notc  sur  une  monstruosité  noui^lle.  Portion  de  fœtus 
vivant  aux  dépens  du  testicule;  par  M.  A.  Vblpbau.  * 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Isidore  Geoffroy  Sain t-Hilaire,  Breschet.) 

«  Il  s'agit,  dit  M.  Velpeau,  d'une  portion  vivante  de  fœtus  fixée  dans 
le  testicule  d'un  homme  adulte,  où  elle  semble  s'être  développée  et  avoir 


(i)  Voycr  rurticle  Cbolëia  morbvs  ti  les  planches  qui  en  dépendent ,  au  4*  volumç 

de  ma  Clinique  chirurgicale. 
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yécii  depuis  la  uaissance.  Cet  homme»  âgé  de  27  ans,  bieo  constitué,  et 
n'ayant  jamais  éprouvé  de  maladies  graves,  présentait  à  son  entrée  à  Thô- 
pital  de  la  Charité,  une  tumeur  du  volume  du  poing  située  au  côté  droit 
du  scrotum. 

»  Remarquant,  d'après  les  renseignements  que  me  fournit  ce  jeune 
homme,  que  Torigine  de  la  tumeur  remontait  à  la  naissance,  qu'on 
ne  s'était  pas  aperçu  de  son  commencement,  quelle  n'avait  jamais  causé 
de  douleur,  qu'aucun  travail  pathologique  ne  s'y  était  établi,  qu'elle 
était  insensible  à  la  pression ,  qu'il  était  possible  de  l'inciser,  de  la  piquer, 
de  la  traverser  de  part  en  part,  sans  causer  la  moindre  souffrance;  tenant 
compte  de  l'aspect  du  tissu  cutané  qui  en  constituait  la  surface  extérieure, 
de  son  élasticité,  des  duretés  qui  se  présentaient  à  son  intérieur,  d'une 
mèche  de  poils  qui  sortait  par  une  sorte  d'ulcère  de  sa  partie  postérieure , 
d'un  tubercule  rougeâtrequi  existait  en  avant  au  fond  d'une  autre  ouver- 
ture, et  de  la  matière  glaireuse  ou  grumeleuse  que  le  malade  en  avait  quel- 
quefois expulsée,  je  m'arrêtai  à  Tidée  d'une  tumeur  fœtale^  d'un  produit  de 
conception.  Voulant  obtenir  des  renseignements  précis  sur  les  premiers 
temps  d*une  aussi  singulière  production,  je  fis  écrire  au  médecin  d'Ester- 
nay,  à  M.  Senoble,  qui  me  répondit  en  ces  termes  :  «  A  l'âge  d'environ 
»  4  mois,  la  mère  du  jeune  Gallochat  vint  me  montrer  son  enfant;  il  por- 
»  tait  alors  une  tumeur  ou  seulement  un  gonflement  des  bourses  que  je 
»  reconnus  n'être  qu'un  pneumatocèle.  A  quelques  mois  de  là,  je  remar- 
»  quai,  en  examinant  une  seconde  fois  le  malade,  une  légère  tumeur  en- 
»  flammée  qui  me  parut  n'être  qu'un  léger  phlegmon  et  qui  céda  aux  simples 
»  topiques  émollients;  je  n'en  avais  plus  entendu  parler,  lorsque,  au  bout 
»  de  3  ou  4  ans,  on  m'appritque  la  tumeiur  de  cet  enfant  grossissait  toujours.» 
Bien  que  ces  détails  soient  fort  incomplets ,  il  me  fortifièrent  pourtant  dans 
ma  première  opinion  qui  parut  tellement  singulièco  à  toutes  les  personnes 
auxquelles  j'en  fis  part,  que  je  restai  seul  de  mon  avis.  Je  conçus  dès-loi*s 
le  projet  d'extirper  la  tumeur  dont  il  s'agit,  sans  enlever  le  testicule.  Il  me 
suffira  de  dire  qu'elle  a  été  terminée  comme  je  le  désirais ,  et  que  sans  être 
guéri ,  le  malade  est  aujourd'hui  dans  im  état  à  ne  pas  donner  d'inquiétudes 
sérieuses. 

i>  L'examen  de  la  tumeur  nous  y  a  fait  reconnalJtre  presque  tons  les  élé- 
ments anatomiques  du  corps  d'un  mammifère;  ainsi  sa  touche  extérieure 
est  de  nature  cutanée  et  sa  substance  principale  est  un  mélange  de  lameires 
et  de  fibres  qui  donnent  l'idée  des  tissus  adipeux,  fibreux  et  musculaire. 
Dans  son  intérieur  nous  avons  trouvé  deux  kystes  remplis  d'une  matière  d'ap* 
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pareiice  albumiiieuse;  un  autre  kyste  contenait  une  matière  d^uu  jaune 
verdâtre  et  demi  liquide,  comme  le  raéconium.  Dans  un  quatrième  sac 
existait  une  matière  grumeleuse  d'un  jaune  sale,  concrète  et  entourée  de 
poils.  Cette  matière ,  examinée  au  microscope,  a  paru  n'être  que  de  la 
substance  sébacée  avec  des  écailles  épidermiques.  Du  sac,  rempli  par  la 
matière  que  nous  avons  comparée  au  méconium,  sortait  la  mèche  de  poils 
qui  se  montrait  à  l'extérieur.  Si  bien  qu'il  y  avait  là  une  ouverture  ayant 
quelque  analogie  avec,  un  anus. 

»  Enfin  9  au  milieu  de  tous  ces  éléments,  nous  avons  trouvé  de  nom- 
breuses portions  de  squelette  parfaitement  organisées,  appartenant  incon- 
testablement ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  la  pièce, 
à  de  véritables  os  et  non  à  des  productions  accidentelles.  Ces  os  étaient 
partout  enveloppés  d'une  sorte  de  périoste;  et  les  pièces  diverses,  mo- 
biles les  unes  sur  les  autres,  ofirant  des  articulations  réelles,  peuvent  être 
divisées  en  trois  catégories.  Le  premier  groupe  est  essentiellement  composé 
de  trois  pièces  dans  lesquelles  j'ai  cru  reconnaître  la  clavicule,  le  scapulum 
et  une  partie  de  l'humérus;  le  second  groupe,  beaucoup  plus  volumineux 
que  le  premier,  semble  appartenir  au  bassin,  ou  bien  à  la  base  du  crâne; 
c'est  le  corps  du  sphénoïde  ou  le  sacrum  qui  en  constituerait  la  partie  cen- 
trale, lia  troisième  série,  enfin,  parait  comprendre  des  portions  de  vertèbres 
ou  des  fragments  d'os  indéterminés. 

»  Les  corps  et  tous  les  éléments  qu^on  y  a  trouvés  ont  donné  Tidée  de 
tissus  ou  produits  normaux,  sans  qu'on  ait  pu  y  constater  l'existence  de  la 
plus  petite  gouttelette  de  pus,  d'aucun  os  carié  ou  nécrosé,  d'aucun  carti- 
lage altéré,  de  la  moindre  production  fongueuse! 

»  Il  faut  se  rappeler,  en  outre,  qu'au  dire  de  M.  Senoble,  cette  tumeur 
a  continué  de  croître  au  moins  jusqu'à  l'âge  de  6  ou  7  ans ,  et  que  le  jeune 
homme  qui  prétend  l'avoir  toujours  portée  avec  les  mêmes  caractères,  ne 
peut  guère  faire  remonter  ses  souvenirs  qu'à  cette  même  période  de  sa  vie. 
Il  faudrait  donc  en  conclure  que  les  portions  de  fœtus  dont  je  viens  de  par- 
ler ont  vécu  et  se  sont  développées  en  même  temps  que  l'individu  qui  les 
portait ,  qw'il  y  avait  là  deux  êtres  accolés  Tun  à  l'autre. 

»  Maintenant,  comment  le  fait  a-til  pu  s'établir?  Est-ce  pendant  la  vie 
intra-utérine?  une  partie  d'un  fœtus  dont  le  reste  aurait  disparu ,  se  serait- 
elle  collée  au  scrotum  de  manière  à  y  rester  sous  forme  de  bourgeon  ou  de 
greffe ,  ou  bien  seraient-ce  les  restes  d'un  fœtus  d'abord  entré  dans  le  ventre 
de  l'autre,  puis  descendu  par  la  tunique  vaginale  qui  aurait  à  la  fin  usé  de 
dedans  en  dehors  les  enveloppes  du  scrotum  pour  s'épanouir  à  l'extérieur?»; 
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MICROGRAPHIE.  —  Nou\fel  appareil pourV éclairage  du  microscope^  au  moyen 
de  la  lumière  du  gaz  oxi-hjrdrogène  ;  par  M.  Ai.  Donivb. 

(Commissaires,  MM.  Gbevreul, Flourens,  Ad.  Brongniart,  Pouillet.) 

«  J'ai  rhpnneur  d'appeler  Tattention  de  TAcadémie  sur  les  applications 
que  j'ai  faites  du  microscope  solaire  et  du  microscope  ëclairé  par  le  gaz  oxi- 
hydrogène,  à  la  démonstration  des  objets  microscopiques  et  à  l'enseigne- 
ment ;  ce  sujet ,  auquel  j'ai  consacré  mes  études  et  mes  soins  depuis  plu- 
sieurs années,  me  paraît  offrir  assez  d'intérêt  pour  mériter  d'être  examiné 
par  une  Commission  de  llnstitut. 

»  Tai  eu  le  bonheur  de  pouvoir  faire  étudier  expérimentalement  à  plus  de 
cent  élèves  pendant  l'été  dernier ,  la  texture  des  différents  éléments  de  l'or- 
ganisation animale  et  végétale,  la  composition  des  divers  fluides,  le  phéno- 
mène si  admirable  de  la  circulation  dans  les  animaux  et  dans  les  plantes; 
j'ai  pu  montrer  tous  les  détails  de  fine  anatomie ,  depuis  la  structure  de  k 
peau,  dont  l'image  se  peint  si  nettement  sur  l'écran  avec  la  disposition  dé- 
crite par  M.  Breschet  et  l'arrangemeut  de  ses  couches  démontré  par  M.  Flou- 
rens ,  jusqu'aux  molécules  des  tissus  musculaire  et  nerveux,  et  aux  produits 
pathologiques  des  membranes,  à  ceux  de  l'urine,  etc.,  etc. 

»  Je  suis  même  parvenu  à  éviter  l'inconvénient  de  la  chaleur,  si  incom* 
mode  au  foyer  du  microscope  solaire,  saus  l'emploi  d'aucune  substance 
intermédiaire. 

a  L'inconstance  du  soleil  dans  notre  climat  étant  bientôt  devenue  un  obs- 
tacle insurmontable ,  au  moins  pendant  huit  mois  de  l'année ,  aux  dé-p 
monstrations  que  j'ai  entreprises  et  au  but  que  je  poursuis,  je  me  suis  dé- 
terminé à  appliquer  la  lumière  du  gaz  oxi-hydrogène  à  l'éclairage  du  mi- 
croscope; mais  l'appareil  tel  qu'on  l'a  construit  jusqu'ici,  était  tout*à-£sLit 
impropre  à  un  cours  scientifique  ;  aussi  ce  précieux  instrument  capable  de 
rendre  de  si  grands  services,  est-il  resté  jusqu'ici  un  simple  objet  de  cu- 
riosité à  peu  près  sans  application  dans  l'enseignemept;  j'espère  que  son 
usage  va  s'étendre ,  en  même  temps  qu'il  deviendra  d'un  emploi  plus  simple 
et  plu^  commode. 

»  Je  me  hâte  de  dire  que  c'est  à  M.  Selligues ,  dont  l'esprit  inventif  et 
fécond  est  bien  apprécié  dex:eux  qui  connaissent  ses  travaux ,  c'est  à  son 
zèle  et  à  son  habileté  que  je  dois  la  disposition  ingénieuse  du  nouvel  ap- 
pareil dont  je  viens  soumettre  l'examen  à  l'Académie,  p» 
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MÉCANIQUE  APPLIQUEE.  —  SuT  Vemploi  du  ballon  comme  moteur^  \^  pour 
marcher  sur  terre;  ià?  pour  franchir  Voir  dans  une  direction  déterminée; 
par  M.  le  général  Dembtivski. 

(Commissaires  y  MM.  Poncelet,  Coriolis.) 

M  ÉcAn iQUE  APPLIQUÉE.  —  Nouvcau  système  de  chemin  de  fer  à  un  seul  rail; 

par  M.  Saumub. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis.) 

Un  Mémoire  de  M.  Montault,  sur  le  liquide  céphalo^spinal,  Mémcnre 
couronné  en  i836,  et  qui  devait  parattre  dans  les  Mémoires  des  Savans 
étrangers^  n'ayant  pu  encore  être  imprimé,  est  présenté  de  nouveau  par 
l'auteur,  avec  des  additions  destinées  à  faire  connaître  les  progrès  qu'a  faits  la 
science  sur  ce  point ,  dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  depuis  le  concours. 

Le  Mémoire  ainsi  modifié ,  est  renvoyé  à  une  Commission  composée  de 
MM.  Magendie,  Serres  et  Double,  Commission  qui  aura  à  examiner  s'il 
convient  de  publier  ce  travail  sous  sa  nouvelle  forme,  ou  tel  qu'il  était 
lo  rsqu'il  a  été  couronné  par  l'Académie. 

CORRESPONDANCE. 

PHTSiQUB  CHIMIQUE.  —  Communications  de  dessins  photogéniques  de 

M.  Talbot. 

c  M.  Biot  présente  à  l'Académie  plusieurs  dessins  produits  par  la  radia-- 
tion  atmosphérique  sur  des  papiers  sensibles,  et  qui  viennent  de  lui  être 
adressés  par  M.  Talbot.  Deux  sont  des  reproductions  de  lithographies  qui 
oi>t  beaucoup  d'agrément.  Les  autres  sont  effectués  d'après  nature  dans  une 
chambre  noire;  et,  un  surtout,  daté  du  1 1  janvier  de  cette  année  même, 
représente  une  vue  architecturale  d'un  très  bon  effet.  Tous  offrent  les  clairs 
et  les  ombres  dans  leurs  véritables  relations ,  ce  qui  au  reste  a  été  obtenu 
depuis  long-temps  par  M.  Bayard,  au  moyen  de  procédés  qu'il  n'a  pas  jus- 
qu'ici  fait  connaître.  M.  Biot  n'a  pas  encore  été  informé  du  procédé  à  l'aide 
duquel  les  dessins  de  M.  Talbot  sont  produits,  ni  du  temps  qui  est  nécessaire 
pour  les  obtenir.  Mais  il  fait  remarquer  qu'étant  effectués  dans  les  circons- 
tances si  fortement  défavorables  de  la  saison  actuelle,  le  procédé  qui  les  a  don- 
nés s'y  est  trouvé  soumis  à  une  épreuve  d'une  rigueur  excessive,  à  laquelle 
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la  sincérité  désintéressée  d'un  savant  tel  que  M.  Talbot ,  pouvait  seule  con- 
sentir à  l'exposer  ;  d'où  il  résulte  qu'on  devra  en  attendre  des  effets  moins 
lents ,  par  conséquent  des  dessins  bien  mieux  tranchés ,  aux  époques  pro- 
chaines de  l'année  où  l'élévation  du  soleil  aura  ramené  une  radiation  plus 
active,  transmise  par  un  ciel  plus  serein.  » 

GEOLOGIE.  —  Nouvelles  observations  sur  les  effets  des  filons  de  quartz; 

par  M.  RozBT. 

(Commissaires,  MM.  Al.  Brongniart,  Élie  de  Beaumont) 

<c  Dans  un  travail  sur  la  masse  de  montagnes  qui  sépare  la  Loire  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  précédemment  présenté  à  l'Académie,  j'ai  montré 
que  le  quartz  s'était  élevé  en  cônes  sur  un  assez  grand  nombre  de  points 
depuis  le  pied  du  Mont*Pilat,  dans  le  département  de  la  Loire,  jusque 
auprès  d'Avallon,  dans  celui  de  l'Yonne.  Ces  cônes  ont  percé  les  ter- 
rains porphyrique,  granitique,  gneissique^  schisteux  et  carbonifère.  Par- 
tout ils  sont  accompagnés  de  nombreux  filons  de  quartz  de  même  nature 
que  celui  des  cônes  qui  trarersent  ces  terrains  dans  toutes  les  directions , 
et  dont  quelques-uns  pénètrent  jusque  dans  les  parties  inférieures  du  lias. 
Ceux-ci^  en  s'épanchant  à  la  surface  des  masses  granitiques,  dont  ils 
agglutinaient  les  débris,  ont  formé  les  roches  si  remarquables,  les  ar- 
koses ,  que  M.  de  Bonnard  a  fait  connaître  le  premier.  Dans  cette  action , 
il  s'est  produit  une  foule  d'effets  curieux  que  j'ai  décrits  dans  mon  Mé- 
moire; mais  les  environs  de  Semur  en  Brionnais  ( Saône- et-Loire)  m'ayant 
présenté  cette  année  des  phénomènes  d'un  autre  ordre  et  d'une  certaine 
importance,  je  demande  à  l'Académie  la  permission  de  les  lui  exposer 
s^iccincteraent. 

»  Autour  du  village  de  Saint-<^hristophe  en  Brionnais,  on  voit  paraître 
le  granité  à  grands  cristaux  de  feldspath  rose,  d'une  très  facile  décomposi- 
tion ,  exploité  comme  sable  sur  plusieurs  points  et  traversé  par  des  filons 
de  quartz  hyalin,  qui  devient  calcédonieux  et  carrié;  ce  granité  est  recou- 
vert par  une  couche  puissante  de  marnes  rougeàtres  avec  arkoses,  qui  sup- 
porte le  lias  très  développé  dans  la  contrée. 

»  A  5oo  mètres  au  nord  du  village,  dans  les  berges  de  la  nouvelle  route 
de  Charolles ,  on  voit  le  calcaire  à  grjrphées  arquées  recouvrir  immédiate- 
ment le  granité,  et  se  lier  tellement  avec  lui  qu'il  en  résulte  un  passage 
insensible,  mais  mécanique,  de  l'un  à  l'autre.  Dans  ses  parties  supérieures , 
le  granité  imprégné  de  calcaire  fait  effervescence  dans  les  acides,  et  dans 
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ses  parties  inférieures ,  le  calcaire  contient  une  si  grande  quantité  de  cris- 
taux de  feldspath  qu'il  en  résulte  un  calciphyre  très  singulier.  Vers  le  bas, 
le  feldspath  est  beaucoup  plus  abondant  que  le  calcaire,  mais  il  diminue 
à  mesure  que  l'on  s'élèvei  et  à  i™,5o  au-dessus  du  granité  les  cristaux  de 
feldspath  ont  disparu.  Dans  toute  cette  partie  de  la  formation  du  lias,  on 
ne  voit  pas  une  seule  trace  de  restes  organiques.  Mais  dans  les  couches  qui 
sont  immédiatement  au-dessus  et  intimement  liées  avec  les  calciphyreSi 
se  trouvent  en  abondance  la  gryphée  arquée  et  les  autres  fossiles  caracté- 
ristiques de  la  formation. 

j>  Dans  la  portion  contenant  les  cristaux  de  feldspath,  la  stratification 
du  calcaire  est  très  confuse ,  souvent  même  elle  a  complètement  disparu  ; 
le  calcaire  lui-même  est  très  altéré;  sa  densité  est  sensiblement  augmen- 
tée: il  a  pris  une  couleur  jaunâtre  et  un  aspect  cristallin;  plus  loin,  il  est 
devenu  brun  avec  des  taches  jaunes;  cette  dernière  variété  contient  peu 
de  cristaux  de  feldspath;  dans  les  deux  variétés  modifiées ,  on  remarque 
un  grand  nombre  de  veines  de  quartz  qui  s'y  perdent  insensiblement  et 
ne  montent  jamais  dans  les  couches  coquillières ;  par  le  bas,  les  veines  se 
lient  avec  de  gros  troncs  qui  traversent  le  granité  inférieur,  et  sont  de  vé- 
ritables filons  identiques  avec  ceux  que  Fou  remarque  dans  toute  la  masse 
granitique. 

»  C'est  l'éruption  du  quartz  évidemment  contemporaine  des  premiers 
temps  du  dépôt  du  lias ,  qui  a  jeté  les  cristaux  de  feldspath  dans  le  calcaire , 
et  soudé  avec  lui  le  granité  refroidi  depuis  long-temps.  Dans  toute  cette 
partie,  le  calcaire  est  devenu  magnésien,  et  surtout  dans  le  voisinage  des 
veines  de  quartz  ;  la  variété  brune  la  plus  altérée,  et  où  les  veines  de  quartz 
sont  les  plus  nombreuses,  est  aussi  la  plus  magnésienne;  jy  ai  trouvé 
près  d'un  tiers  de  magnésie ,  du  fer  et  de  la  silice;  ce  qui  a  été  confirmé 
par  les  essais  que  M.  £1.  de  Beaumont  a  fait  faire  à  l'École  des  Mines. 

»  Yoici  donc  des  calcaires  rendus  magnésiens  par  l'influence  des  filons 
de  quartz ,  ce  qui  offre  quelque  analogie  avec  le  mode  de  formation  des 
dolomies  par  l'influence  des  porphyres  noirs,  comme  l'ont  démontré  de- 
puis long-temps  les  belles  observations  de  M.  de  Buch. 

»  A  Saint-Christophe,  nous  avons  un  fait  de  plus,  c'est  la  liaison  intime, 
sans  aucun  intermédiaire,  du  granité,  la  plus  ancienne  roche  plutonique, 
avec  une  roche  neptunienne ,  le  lias ,  remplie  de  coquilles  marines.  On  a 
quelquefois  cité  des  faits  du  même  genre ,  dont  on  ignorait  la  cause, 
pour  prouver  que  le  granité  était  de  même  époque  que  le  terrain  juras^ 
sique.  Ce  que  je  viens  d'exposer  montre  que  l'on  a  pu  être  trompé*  » 

C.  R.  1840,  i*'  Semestre.  (T.  X  ,  N«  6.)  35 
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ZOOLOGIE.  —  Passage  accidentel  d'un  oiseau  de  la  mer  Glaciale  dans  le 
midi  de  la  France.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Joly  à  M.  Flourens. 

(c  Le  4  du  mois  dernier  on  a  pris  anx  environs  de  Montpellier  deux 
jeunes  canards  (le  mâle  et  la  femelle) ,  probablement  isolés  de  leur  troupe. 
En  les  comparant  avec  les  descriptions  de  Temminck  et  les  individus 
adultes  conservés  dans  la  belle  collection  qu^a  formée  un  habitant  de 
Montpellier,  M.  Lebrun ,  nous  les  avons  rapportés  sans  aucun  doute  à 
la  sarcelle  de  Féroé,  de  BufTon,  ou  pour  parler  exactement,  au  canard  à 
longue  queue  de  Terre-Neuve  ou  canard  de  Miclon,  du  même  auteur  (^/mu 
glacialis y  Liun.),  dont  la  prétendue  sarcelle  n'est  que  le  jeune  âge.  Or 
cet  oiseau  fait  son  nid  sur  les  bords  de  l'Océan  glacial ,  au  Spitzberg ,  en 
Islande,  à  la  baie  d'Hudson,  et  il  habite  exclusivement  les  mers  arctiques 
des  Deux-Mondes.  De  passage  accidentel  sur  les  grands  lacs  d'Allemagne, 
le  long  de  la  Baltique  et  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Hollande ,  il  n'est 
point  compté  parmi  les  espèces  qui  visitent  parfois  nos  climats ,  et  ce  qui 
rend  plus  remarquable  encore  son  apparition  dans  le  midi  de  la  France , 
c'est  que  les  deux  individus  qu'on  y  a  vus  les  premiers  y  sont  arrivés  à  une 
époque  où  la  température  était  si  douce  et  la  végétation  déjà  si  active  que 
plusieurs  arbres  avaient  déjà  des  fleurs  et  même  des  fruits  noués,  m 

CHIMIE.  —  Sur  les  recherches  relatives  à  la  composition  de  ta  canne  à 
sucre.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Pbligot. 

(c  Une  lettre  de  M.  Guibourt,  lue  dans  la  dernière  séance,  réclame,  €n 
faveur  de  M.  Avequin,  pharmacien  à  ia  Nouvelle-Orléans,  la  priorité  de 
quelques-uns  des  résultats  que  j'ai  signalés  dans  mon  travail  sur  la  canne 
à  sucre  de  la  Martinique.  Si  M.  Guibourt  avait  pris  connaissance  de  mon 
Mémoire,  il  aurait  vu,  en  effet  que  j'ai  cité  textuellement  le  passage  du 
travail  de  M.  Avequin  qu'il  rappelle  lui-même  à  l'Académie,  relativement 
aux  90  pour  100  de  suc  ou  vesou  renfermés  dans  la  canne  à  sucre. 

-»  Il  y  a,  il  est  vrai,  d'autres  parties  du  Mémoire  de  M.  Avequin  sur  les- 
quelles j'ai  moins  insisté,  parce  que  les  expériences  sur  lesquelles  il  s'ap- 
puie m'ont  paru  inexactes.  Les  analyses  que  j'ai  faites  sur  le  vesou  qui 
m'a  été  envoyé  de  la  Martinique ,  démontrent  que  tout  le  sucre  conteaa 
dans  la  canne  préexiste  dans  cette  plante  à  l'état  cristallisable  ;  c'est  là  le 
résultat  important  de  mon  travail ,  puisque  tous  les  chimistes  qui  se  sont 
occupés  antérieurement  de  la  canne  y  ont  admis  l'existence  d'une  £Drte 
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proportion  de  sucre  liquide  ou  de  mélasse,  et  ont  justifié  ainsi,  jusqu'à  un 
certain  point,  rimperfection  notoire  de  la  fabrication  coloniale;  M.  Ave- 
quin  ne  fait  donc  que  confirmer  les  anciennes  idées  sur  ce  sujet,  en 
admettant  que  la  canne  à  sucre  de  la  Louisiane  contient  sur  1 7  parties  de 
sucre,  5  parties  de  sucre  liquide  et  de  matière  extractive. 

»  3'ai  pensé  qu'il  suffisait  de  combattre  par  des  faits  les  opinions  de 
Casaux  et  de  Dutrône  sur  la  préexistence  de  la  mélasse  dans  la  canne, 
et  de  montrer  comment  ce  corps  se  forme  par  suite  de  l'altération  du 
sucre  dans  le  travail  des  colonies.  » 

«  M.  RoBiQUBT  fait  remarquer  que  la  réclamation  de  M.  le  professeur 
Guîbourt  en  faveur  de  M.  Avequin ,  ne  portait  pas  seulement  sur  ia  pro- 
portion de  Vesou  contenu  dans  la  canne;  mais  bien  aussi  sur  la  quantité  de 
sucre  qu'on  pourrait  obtenir  si,  à  l'aide  de  meilleures  machines,  on  parve- 
nait à  extraire  tout  le  vesou.  En  telle  sorte  que,  selon  M.  Avequin,  le  maiHi* 
fiicturier  qui  ne  produit  annuellement  que  3oo  boucaux  de  sucre,  pourrait 
en  obtenir  jusqu'à  544^  M.  le  professeur  Guibourt  a  rappelé  encore  que 
nous  devions  à  M.  Avequin  un  travail  fort  étendu  sur  la  canne  à  sucre,  et 
que  les  échantillons  des  produits  extraits  du  vesou ,  par  cet  habile  et 
consciencieux  fabricant,  étaient  depuis  long- temps  déposés  dans  la  belle 
collection  de  l'École  de  Pharmacie.  M.  Péligot  dit  qu'il  n'a  point  fait 
mention  de  ces  résultats ,  parce  qu'il  les  croit  erroi^;  msàs  qu'il  jremarque 
donc  bien  que  M.  Avequin  a  opéré  très  en  grand  et  sur  de  la  canne  ré- 
coltée dans  un  tout  autre  climat ,  et  que  dès-iors  il  n'est  point  étonnant 
qu'il  n'y  ait  pas  identité  dans  les  deux  analyses.  » 

AiTATOMiE  COMPAREE.  —  Sur  UTi  OS  noui^ellement  découvert  dans  la  mâchoire 

des  perroquets. 

M.  Rousseau,  à  l'occasion  d'une  lettre  de  M.  Jacquemin,  dont  l'analyse 
a  été  donnée  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  précédente,  s'attache  à 
faire  voir  que  l'os  qu'il  a  signalé  comme  nouveau  dans  la  tête  des  perro- 
quets «  et  qui  se  trouve  entre  la  partie  inférieure  et  externe  du  bord  du 
canal  auditif,  et  la  partie  interne  et  médiane  du  bord  postérieur  de  l'os 
carré,  n^est  point,  comme  1'^  supposé  M.  iacquemîn.,  une  pièee  dé- 
pendante du  système  des  canaux  aériens  du  sqiieletle,  mais  «ne  pièce 
propre  aux  oiseaux  du  genre  Psittacus,  et  apparente  surtout  «hee  certaines 
espèces  du  Nouveau-Monde.  Cette  pièce  n'a  donc  rien  de  commun  avec  le 
siphonium  de  la  mâchoire  de  la  corneille.  Au  reste,  M.  Rousseau  fait  re» 
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marquer  que  cette  partie,  qui  sert  à  établir  la  communication  entre  les  cel- 
lules aériennes  de  l'oreille  et  celles  de  la  mandibule ,  avait  été  depuis  fort 
long-temps  décrite  et  figurée  par  Camper. 

A  la  lettre  de  M.  Rousseau  sont  jointes,  comme  pièces  à  Tappoi ,  diverse» 
têtes  d'oiseaux, 

M.  Flourens  lit  quelques  passages  d'une  lettre  que  lui  a  écrite  j  delSama- 
raug,  M.  Durnont'dUrville,  et  dans  laquelle  ce  navigateur  lui  annonce 
qu'il  est  parvenu  à  se  procurer  des  matériaux ,  pour  servir  à  Yhistoire  na- 
turelle de  l'homme, 

M.  Atala-t-Lozâho  (Joseph)  écrit  de  nouveau  relativement  à  un  mode 
de  traitement  qu'il  a  vu,  dit-il,  employer  avec  succès  en  Amérique ,  contre 
une  maladie  contagieuse  des  chevaux^  laquelle ,  suivant  lui,  ne  serait  autre 
que  la  morve. 

M*  B^UDmiMONT  écrit  relativement  à  une  question  de  priorité,  pour  cer- 
tains points  de  la  théorie  des  substitutions.  Le  défaut  de  temps  n'a  pas 
permis  de  faire  la  lecture  de  cette  lettre;  elle  est  réservée  pour  la  prochaine 
séance. 

M.  Delaunoy  adresse  un  paquet  cacheté,  portant  pour  suscription  : 
Description  et  figure  dun  Daguerréotype  réduit  à  de  très  petites  dimensions. 

MM.  Ghambabdbl  et  Grimaud  adressent  un  paquet  cacheté  concernant 
un  nouvel  appareil  distillatoire  pour  séparer  Valcool  du  vin. 
L'Académie  accepte  le  dépôt  de  ces  deux  paquets  cachetés. 

A  4  heures  et  demie  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  section  de  Physique  présente,  par  l'organe  de  son  président,  M.  Gay- 
Lussac ,  la  liste  suivante  de  candidats  pour  remplir  la  place  vacante  par  le 
décès  de  M.  Dulong. 

I®.  M.  Despretz. 

a®.  MM.  Babinet,  Peltier  et  Péclet,  ex  œquo. 

Les  titres  de  ces  divers  candidats  sont  discutés.  L'élection  aura  lieu  dans 
la  séance  prochaine.  MM.  les  membres  de  l'Académie  seront  prévenus  par 
billets  à  domicile. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  trois  quarts.  F. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  des  Sciences; 
1*  semestre  1840,  n^Sf  in-4*** 

f^ojrage  autour  du  Monde;  par  M.  de  Frbtginet;  ai* — a4*  liv.  in-4% 
avec  pi.  in-fol. 

Voyage  dans  VInde;  par  M.  Victor  Jacquemont;  ^4*  Hv.  in-4**. 

Des  principaux  vices  de  conformation  du  Bassin,  et  spécialement  du 
Rétrécissement  oblique;  par  M.  le  D'  Naegele,  traduit  de  Fallemand  par 
M.  Dahyau;  in-8*. 

De  la  nature  et  du  traitement  des  Altérations  pulmonaires.  «—  Guérison 
de  la  Phthjrsie;  par  M.  Pascal;  in-S*'. 

Histoire  naturelle  et  Iconographie  des  Insectes  coléoptères; par  MM.  de 
Lapobte  etGoRY;  36*  liv.,  in-8*. 

Études  de  Micromammalogie ;  par  M.  £dm*  de  Selts-Lomgghamps;  in-8®. 

Béflexions  sur  le  projet  de  loi  concernant  V Instruction  et  Vexercice  de 
la  Médecine  en  France;  par  M.  Leviez;  in-8*. 

Res^ue  des  Spécialités  et  des  Innoifations  médicales  et  chirurgicales;  par 
M.  ViHCBNT  Duval;  tome  1%  n®  4  5  in-8®- 

Annales  maritimes  et  coloniales;  janv.- 1840,  in-8^ 

Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  Connaissances  humaines; 
janv.  1840,  in-8^. 

Des  Propriétés  et  des  Propriétaires  et  Alger;  in-8'. 

Du  mécanisme  de  FUnivers  et  du  principe  vital  dans  les  trois  Règnes; 
par  Pauteur  de  la  Nouvelle  théorie  de  la  Fégétation;  in-8**. 

Annales  de  la  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles; 

Traité  sur  les  MataiCes  puerpémles;  parM.  Th.  Helm,  Vienne,  in-8*'. 

Dissertatio  botanica  sistens  quœstiones  de  methodo  phjrsico-historica; 
parle  même;  in-8*'. 

Proceedings. . .  Procès-verbaux  de  la  Société  royale  de  Londres;  n^  4^? 
in-8*. 
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The  London ....  —  Journal  des  Sciences  et  Magasin  philosophique  de 
Londres  et  d'Edimbourg;  fév.  1840;  in-8*. 

Tlie  Quarterljr  Rei^iew;n?  129,  déc.  iSSg,  iu-8^ 

Tlie  Athenœum ,  jouroal;  part.  i45,  jany.  1840,  in-4*. 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  fév.  1840,  in-8®. 

Journal  des  Connaissances  médico^hirurgicales;  fév.  1840,  in-8**. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  6^  n^  6. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  i5 — 17. 

t Expérience,  jourtiàl  de  MédedM;  n*  i56. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n**  10  et  1 1. 

UEsculape;  n^»  7  et  8. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNIM  17  FÉVRIER  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEKBRES  ET  DES  œRRESPOlTDAKTS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  Maqbumv  demande  la  parole  et  dit  : 

«  Le  débat  qui  s'est  élevé  dans  la  dernière  séance  entre  M.  Breschet  et 
moi,  nous  ayant  laissé  chacun  dans  nos  persuasions,  Fun  disant  oui,  l'autre 
disant  non,  il  est  indispensable,  vu  la  haute  gravité  du  sujet,  que  les 
preuves  remplacent  devant  l'Académie  les  assertions.  J'engage  donc  mou 
honorable  confrère  à  faire  connaître  les  faits  et  les  exp^ences  sor  les- 
quels  il  se  fonde  pour  établir  que  la  morve  chrpnique  est  Contagieuse,  et 
je  prends  moi-même  l'engagement  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie 
les  expériences  et  les  faits  sur  lesquels  je  me  fonde  pour  affirmer  qu'elle 
ne  l'est  pas.  ji 

CHIMIE.  —  Observations  sur  la  loi  des  substitutions  de  M.  Dumas  ^ 

par  M.  Pblouzb. 

«  En  piésenrlant  quelques  observations  critiques  sur  la  loi  éts  substitu- 
tions, que  notre  confrère  a  dévdoppée  d'une  manière  si  brillante  àmns 
«ne  de  nos  dernières  séances,  je  tàdb^rai  d'abuser  le  motm  possible  des 
moments  dé  FAcadémie. 

C  a.  1840,  i«r  SmmeMU^.  (T.  X^^o  7.)  .     36 
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»  La  loi  des  substitutions,  que  plus  tard  son  auteur  désigna  aussi  sous  le 
nom  de  métcdepsie  ^  a  été  présentée  pour  la  première  fois  en  mai  i834* 

»  Voici  en  quels  termes  : 

«  i^  Quand  un  corps  hydrogéné  est  soumis  à  Faction  déshydrogénante 
»du  chlore,  du  brome,  de  l'iode,  de  Toxigène,  etc.,  par  chaque  atome 
»d*hydrogène  qu'il  perd,  il  gagne  un  atome  de  chlore,  de  brome,  d'iode 
»  et  un  demi-atome  d'oxigène. 

D  2^  Quand  un  corps  hydrogéné  renferme  de  l'oxigène ,  la  même  règle 
»  s'observe  sans  modification. 

»  3®.  Quand  un  corps  hydrogéné  renferme  de  l'eau,  celle-ci  perd  son 
ji  hydrogène  sans  que  rien  le  remplace^  et,  à  partir  de  ce  point,  si  on  lui 
»  enlève  une  nouvelle  quantité  d'hydrogène,  celle-ci  est  remplacée  comme 
»  précédemment.  » 

»  Depuis  qu'elle  a  été  ainsi  énoncée  en  i8349  la  loi  des  substitutions  t 
singulièrement  changé  de  nature. 

»  Présentée  d'abord  comme  une  loi  absolue,  on  la  restreint  aujourd'hui 
aux  cas  particuliers  où  s'observe  ce  que  l'on  nomme  une  conservation 
de  type. 

«En  18349  elle  devait  servir,  entre  autres  choses,  à  reconnaître  les 
composés  qui  renferment  de  l'eau  toute  formée,  et  la  proportion  exacte 
de  cette  eau. 

9  En  i838,  notre  confrère  avouait  que  cette  partie  importante  de  sa  loi 
offrait  encore  quelque  indécision;  les  expériences  manquaient,  disait-il, 
pour  l'établir. 

»  Aujourd'hui ,  on  n'en  parle  plus  que  pour  mémoire. 

»La  loi  des  substitutions  était  employée,  en  1834^  pour  démontrer 
(je  cite  textuellement)  l'hypothèse  si  connue  de  M.  Dumas,  qui  consistait 
à  regarder  l'alcool  comme  un  hydrate  d'hydrogène  bicarboné,  et  qui 
servait  de  base  à  sa  théorie  des  éthers.  Si  la  loi  des  substitutions  est  ad- 
mise, disait  M.  Dumas,  la  théorie  des  éthers  sera  démontrée. 

»  Cependant  aujourd'hui  qu'il  adopte  plus  que  jamais  la  loi  des  substi- 
tutions, il  n'en  rejette  pas  moins  l'ancienne  théorie  des  éthers,  et  même, 
il  faut  le  dire,  il  va  chercher  des  objections  coBtre  elle  dans  la  loi  des  subs- 
titutions qui  servait  autrefois  à  la  démontrer. 

»  L'opinion  de  notre  confrère  n'a  pas  moins  varié  quant  aux  rôles  que 

jouent  l'hydrogène  et  le  chlore  dans  les  composés  produits  par  substitution. 

'  )»  A  une  observation  de  M.  fierzélius,  qu'un  élément  aussi  électn>- 

négatif  que  le  chlore  ne  saturait  entrer  à  la  manière  de  l'hydrogène  dan^ 
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«n  radical  organique,  M«  Dumas  répondait,  en  i838,  que  M.  Berzélius 
lui  attribuait  une  opinion  précisément  contraire  à  celle  qu'il  avait  toujours 
<mise,  savoir:  que  dans  ces  occasions  le  chlore  prendrait  la  place  de  Thy- 
drogène  sans  changer  la  nature  du  composé. 

tf  Je  n'ai  jamais  rien  dit  de  pareil ,  ajoutait-il ,  et  Ton  ne  saurait  c^rtai- 
»  nement  le  déduire  des  opinions  que  j'ai  émises  sur  cet  ordre  de  £ût8. 

»  Si  l'on  me  fait  dire  que  l'hydrogène  est  remplacé  par  du  chlore  qui 
»  joue  le  même  rôle  que  lui,  on  m'attribue  une  opinion  contre  laquelle 
»  je  proteste.hautement,  car  elle  est  en  contradiction  avec  tout  ce  que  j'ai 
»  écrit  sur  ces  matières.  » 

ji  Malgré  cette  protestation  si  nette  et  ^i  explicite,  on  sait  qu'aujourd'hui 
M.  Dumas  admet  que  l'hydrogène  et  le  chlore  peuvent  jouer  le  ménie  rôle, 
remplir  exactement  la  même  fonction. 

9  Les  diverses  opinions  que  je  viens  de  rappeler  ne  peuvent  sans  doute 
être  vraies  toutes  à  la  'fois,  puisqu'elles  sont  contradictoires;  mais  par 
cela  même,  il  devient  très  difficile  de  les  réfuter  avec  ^clarté.  On  conçoit, 
en  effet,  que  les  objections  qui  portent  sur  l'une  d'elles,  peuvent  ne  rien 
prouver  contre  les  autres. 

»  Relativement  aux  premières  règles  de  substitutions  données  en  1834) 
nous  ferons  remarquer  d'abord,  avec  M.  Liebig,  qu'elles  conduisaient,  dans 
certains  cas ,  à  la  singulière  conclusion  que  l'oxigène  décomposait  l'eau 
contenue  dans  une  substance,  qu'il  lui  enlevait  son  hydrogène,  et  cela 
pour  reproduire  immédiatement  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  qu'il  ve- 
nait de  détruire. 

»  Mais  mettons  de  côté  les  cas  dans  lesquels  on  supposait  de  l'eau  toute 
formée  dans  les  composés,  et  voyons  ce  que  devenait  la  loi  des  substitu- 
tions de  1 834. 

«  Quand  un  corps  hydrogéné  (  nous  disait-elle  )  est  soumis  à  l'action 
»  déshydrogénante  du  chlore,  par  chaque  atome  d'hjdrogène  qu'il  perd^ 
»  il  gagne  un  atome  de  chlore.  » 

»  N'est-il  pas  évident  qu'en  s'en  tenant  au  texte  précis  de  cette  loi,. on 
allait  beaucoup  trop  loin.  Pourquoi,  en  effet,  le  principe  des  proportions 
multiples,  qui  complète  d'une  manière  si  heureuse  celui  des  équivalents, 
se  serait-il  trouvé  exclus  deia  chimie  organique?  Pouvait-on  admettre  qu'en 
éliminant  un  équivalent  d'hydrogène,  on  n'arriverait  jamais  à  le  remplacer 
par  deux  ou  trois  équivalents  de  chlore,  etc.?  Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  eu 
également  de^  oas  où  l'oxigène  et  le  chlore  se  seraient  ajoutés  purement  et 
simplement  à  une  substance  organique,  sans  éliminer  aucun  de  sesélémenti? 

36.. 
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»  Entendue  dans  un  sen»  trop  littéral,  la  Ipî  des  substUiitions  de  i834 
était  donc  fausse  :  Pour  laxendre  exacte  et  CQuI^rme  à  l'expérience^  il  aurait 
fattu  ajouter  qu'elle  ne  s'observe  pas  toujours.  Cela,  même  n'aurait  pas 
suffi,  il  aurait  fallu  indiquer  en  outre  les  cas  où  elle  est  en  défaut  ou  du 
moins  rattacher  par  quelque  propriété  spéciale  les  composés,  produits 
dans  les  cas  où  elle  avait  lieu. 

»  Sans  cela,  en  efifet,  la  loi  des  substitutions  n'avait  plus  aucun  carac- 
tère propre;  elle  n'était  et  ne  pouvait  être  qu'un  cas  particulier  de  la  loi 
des  équivalents  chimiques.  En  tronquant  ainsi  une  loi  connue ,  certes  on 
ne  faisait  pas  une  loi  nouvelle. 

»  Aujourd'hui  notre  confrère  est  bien  loin  de  donuer,  comme  en  1834» 
une  extension  trop  grande  à  la  loi  des  substitutions  :  il.  avoue  que  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  cette  loi  n'a  pas  lieu. 

D  Le  [diénomène  des  substitutions  n'est  pas  général,  dit-il  ;  bien  mieux , 
<fest  là  un  de  ses  caractères  les  plus  essentiels.  Pour  que  la  loi  des  substi- 
tutions s'observe,  il  faut  que  les  corps  conservent  ]Ieur  type  initial;  elle 
n'est  plus  applicable  dans  le  cas  contraire  et  par  cela  même  elle  sert  à 
distinguer  les  corps  qui  ont  conservé  leur  type  moléculaire  de  ceux  qui 
l'ont  perdu.  Il  ajoute  que  deux  corps  appartiennent  au  même  type  molé- 
culaire j  quand  ils  sont  formés  du  même  nombre  {Téqidvalenis  unis  de  la 
même  manière. . 

x>  Voici  comment  nous  combattrons  cette  loi  nouvelle. 

»  Par  le  mot  substitution ,  entendez-vous  exprimer  seulement  le  résultat 
d'une  réaction  à  la  suite  de  laquelle  une  substance  perdant,  par  exemple, 
de  l'hydrogène  et  le  remplaçant  par  du  chlore,  équivalent  à  équivalent, 
s'est  transformée  dans  une  autre  substance  quelconque  bien  détermine  ; 
alors  votre  loi  se  composera  nécessairement  des  deux  règles  suivantes  : 

»  i^.  Lorsqu'un  corps  se  transforme  en  un  autre  coips  du  même  type, 
c'est  toujours  par  substitution  que  cette  transformation  s'effectue;  a**  lors- 
qu'un corps  se  transforme  en  un  autre  corps  d'un  type  différent,  œ  n'est 
jamais  par  substitution. 

»  La  première  de  ces  deux  règles  est  évideropient  eiacte ,  car  le  uorpbre 
des  équivalents  contenus  dans  deux  substances  du  même  type  étant  le 
même,  il  faut  bien  que  le  nombre  des^ équivalents  gagnés  en  passant  de 
l'un  à  l'autre  soit  égal  au  nombre  des  équivalents  perdus. 

j»  Qu'il  y  ait,  par  exemple,  dans  chacune  de^.nos  deux  substances  dia: 
équivalents^  le  nombre  dix  devant  se  conserver^,  ite.  pourra  |[agit^r  quelques 
«miles  sans  en  perdre  un  noml»e  égal» 
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»  La  seconde  règle  a  donc  se^^e  un  caractère  particulier,  mais  par  mal- 
heur elle  est  contraire  ^  Vçxpérience.  Les  belle;»  eipériençe$  de  M.  Régnault, 
si  souvent  citées  par  notre  confrère  et  louées  par  lui  à  si  juste  titre,  nous 
offrent  en  effet  plusieurs  exemples,  (  et  Ton  pourrait  en  ajouter  d'autres  ) 
dans  lesquels  la  substitution  du  chlore  à  l'hydrogèpe  a  heu,  bien  que  le 
type  initial  ce  soit  pas  conservé. 

»  Un  seul  moyen  nous  reste  donc  de  rendre  conforme  à  Texpénence  la 
loi  des  substitutions ,  c'est  de  définir  le  mot  substitution  autrement  qu'on 
ne  Fa  fait  toul-à-l'heure ,  c'est  d'y  ajouter  une  idée  nouvelle  et  nécessaire, 
celle  d'une  conservation  de  type,  c'est  enfin  d'entendre  par  ce  mot  le  ré- 
sultat d'une  réaction  à  Taide  de  laquelle  un  corps  s'est  transformé  dans  un 
autre  sans  changer  de  type.  Il  sera  vrai  dç  dire  alors,  maïs  ce  sera  une  pure 
affaire  de  définition» ,.  qu'il  n'y  a  janiaîjs  substitution  lorsqu'un  corps  passe 
d'un  type  à  un  autre;  il  sera  également  vrai  de  dire  (et  ce  sera  une  affaire 
de  simple  arithmétique)  que,  dans  toule  substitution,^  les  équivalents 
éliminés  sojr^t  toiyours  remplacés  par  un  nombre  égal  d'autres  équi- 
valents. 

y»  En  effet ,  le  type  du  corps  primitif  et  celui  du  corps  que  l'on  en  déduit 
étant  les  mêmes ,  ces  deux  corps  y  d'après  la  définition  du  mot  tjpej  renfer- 
meront le  mém.e  nombre  d'équivalents.  Donc  le  nombre  des  équivalents 
nouveaux  introduits  ne  peut  manquer  d'être  égal  à  celui  des  équivalents 
qui  sont  partis. 

»  Il  restera  piaintenant  h  savoir  quelle  utiUté  on  pourra  tirer  d'une  loi 
qui  n'est  plus  fondée  que  sur  des  mots. 

J9  Ainsi ,  en  résumé,  quand  la  loi  des  substitutions  veut  se  distinguer  de 
la  théorie  des  équivalents,  elle  est  dans  la  nécessité  ou  de  contredire  l'ex- 
périence ,  si  elle  veut  conserver  un  caractère  chimique  propre ,  ou  de  re- 
noncer à  tout  caractère  chitnique  en  s'absorbait,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
théorie  des  types,  qui  n'avait  assiurément à  l'origine  aucun  rapport  avec  elle. 

»  Je  dirai  maintenant  un  mot  de  la  théorie  des  types. 

»  Appuyer  cette  théorie  sur  la  loi  des  substitutions  me  parait  chose  im- 
possible après  ce  qu'on  vient  de  voir.  Et  ^  en  effet,  répéterai-jè  encore  une 
fois ,  si  par  le  mot  substitution  on  entend  seulement  parler  d'un  .phéno- 
mène où  un  corps  en  remplacç  un  autre  équivalent  à  équivalent,  il  n'y  a 
pas  toujours  conservation,  de  type  (soit  mécanique ,  soit  à  plus  fortje  raison 
diimîque)  lorsqu'une  substitution  s'observe.  Que  si,  au  contraire^  on  at- 
tache à  priori,  au  mot  Substitution,  l'idée  nécessaire  d'une  conservation  de 
type,  alors  il  est  clair  que  les  phénomènes  de  substitution  ne  peuvent 
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servir  en  rien  à  définir  les  types ,  puisque  eux-mêmes  sont  uniquement 
(j'allais  dire  grammaticalement)  définis  par  ces  mêmes  types. 

»  Quant  à  l'idée  de  grouper  les  substances  chimiques  en  familles  natu- 
relles ,  elle  est  excellente  sans  doute ,  mais  ce  n'est  pas  la  première  fois 
qu'elle  se  présente  à  l'esprit  des  chimistes.  Quel  moyen  nouveau  nous 
donne-t-on  de  lefifectuer?  Nous  n'en  voyons  aucun  jusqu'ici , maïs,  sur  ce 
point ,  il  est  convenable  d'attendre  que  notre  confi^ère  ait  publié  la  clas- 
sification qu'il  annonce,  p 

CHIMIE  oAGAiifiQUB.  —  Note  SUT  Foction  des  alcools  sur  les  alcalis  s  par 

MM.  Dumas  et  Stass. 

(c  Nous  avons  reconnu  récemment,  par  des  expériences  précises,  les 
résultats  suivants ,  dont  l'Académie  comprendra  toute  l'importance  dans  ta 
discussion  qui  s'agite  devant  elle. 

»  I**.  L'alcool  pur  C'H"  O*  se  convertit,  sous  l'influence  de  la  potasse 
hydratée  et  de  la  chaleur,  en  hydrogène  pur  et  en  acide  acétique  également 
purC«H«CM; 

»  2®.  L'esprit  de  bois  C^B*  O*,  dans  la  même  circonstance,  fournit  de 
l'acide  formique  O  W  O*  et  de  l'hydrogène  pur^ 

»  3**.  L'éthal  C*^H"  0*,  par  ia  même  réaction,  se  convertit  en  un  nouvel 
acide,  Y  acide  éthaUque  C^  H^O*,  et  dégage  de  l'hydrogène  pur,  comme  les 
deux  corps  précédents^ 

»  4®.  L'hurle  de  pommes  de  terre  C**.H'*0%  traitée  de  la  même  manière , 
fournit  aussi  de  l'hydrogène  en  donnant  naissance  à  un  acide  volatil ,  li- 
quide et  oléagineux,  C»*H**G^. 

3»  La  théorie  indiquait  que  cet  acide  aurait  la  même  composition  que 
l'acide  qui  est  fourni  par  la  valériane,  et  qu^on  pomme  valérianique.  L'ex- 
périence nous  a  donné  un  acide  qi^i  en  offre  exactement  fa  composition , 
C*®H"0*;  qui  en  présente  toutes  les  propriétés  et  même  Fodeur;  qui  fait 
comme  lui  des  sels  à  saveur  sucrée. 

»  Il  nous  paraît  presque  certain  qu'au  moyen  de  cette  action  de  la  po- 
tasse hydratée,  nous  sommes  parvenus  à  transformer  l'huile  de  pommes  de 
terre  en  un  acide  qui  en  semblait  :fort  éloigné,  Vacide  valérianique. 

»  Ce  qui  résulte  clairement  des  quatre  expériences  précédentes,  c'est 
que  tout  véritable  alcool  se  convertit  sous  Finfluence  des  alcalis  hjdratés  en 
un  acide  qui  lui  correspond^  et  qu'il  le  fait  toujours  en  perdant  4  volumes^ 
d'hydrogène  et  gagnant  vt  volumes  d'oxigène,  coqformément  à  la  théorie 
des  types  et  à  la  loi  des  substitutions. 
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»  La  glyc^riae  nous  a  fourni  aussi  de  Thydrogène  pur  par  l'action  de  la 
potasse,  mais  nous  n'avons  pas  encore  pu  isoler  l'acide  qui  résulterait  de 
la  réaction,  et  qui  paraît  capable  de  fournir  des  produits  secondaires  avec 
la  plus  grande  facilité. 

»  Nous  avons  trouvé  dans  les  résultats  précédents,  le  moyen  d'expli- 
quer l'action  de  l'alcool  sur  la  baryte  anhydre,  action  dont  nous  avions 
reconnu  les  résultats  par  des  expériences  certaines,  qui  constituent  en 
quelque  sorte  une  méthode  d'analyse  qualitative  applicable  aux  mélanges 
de  gaz  carbures. 

»  Quand  on  a  dirigé  un  courant  d'alcool  pur  sur  de  la  baryte  anhydre 
et  chaude ,  il  s'est  développé  dans  nos  expériences  trois  gaz  au  moins,  et 
peut-être  quatre. 

»  Le  premier  consiste  en  gaz  oléfiant,  que  l'acide  sulfiiriquede  Nordhau- 
sen  absorbe^  que  ie  chlore  change  eu  liqueur  des  Hollandais.  Nous  nous 
en  sommes  convaincus  par  l'analyse  de  celle-ci. 

»  Le  second  consiste  en  gaz  des  marais,  qui  reste  après  que  le  gaz 
défiant  a  disparu  et  qu'on  peut  convertir  au  moyen  du  chlore  en  chlo- 
rure de  carbone  C^Ch^,  qui  lui  correspond.  Nous  avons  exécuté  l'analyse 
de  ce  chlorure  de  carbone. 

»  Le  troisième  est  de  l'hydrogène,  qui  est  indiqué  par  l'analyse  eudio- 
métrique. 

»  Le  quatrième  serait  de  l'oxide  de  carbone. 

n  Les  trois  premiers  gaz,  dont  l'existence  est  incontestable  dans  le  mé- 
lange que  nous  avons  obtenu ,  pourraient  dériver  des  actions  suivantes  : 
JB  i^.  La  baryte  anhydre,  en  agissant  sur  l'alcool,  donnerait  de  l'hydrate 
de  baryte  et  du  gaz  oléfîant; 

»  a**.  L'hydrate  de  baryte  ainsi  formé  produirait  avec  une  nouvelle  por- 
tion d'alcool,  de  l'hydrogène  et  de  l'acétate  de  baryte; 

»  3®.  L'acétate  de  baryte,  en  présence  d'un  excès  de  base,  fournirait  du 
gaz  des  marais  et  du  carbonate  de  baryte. 

»  Ainsi,  l'action  de  la  baryte  anhydre  sur  l'alcool  pur  nous  a  fourni  au 
moins  trois  gaz  distincts ,  r^ultant  probablement  de  trois  réactions  dis- 
tinctes aussi. 

»  Nous  n'avons  pu  saisir  en  aucune  manière  les  conditions  dans  les- 
quelles se  sont  placés  MM.  Pelouze  et  Millon,  qui  ont  annoncé,  comme 
on  sait ,  que  l'alcool  et  la  baryte  anhydres  fournissent  : 
»  1*.  Du  carbonate  de  baryte; 
9  2*.  Un  gaz  fournissant  son  volume  d'acide  carbonique,  absorbant 
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deux  fois  son  volume  d'oxigène,  en  un  mot  doue  de  la  même  composition 
que  le  gaz  des  marais,  mais  un  gaz  isomère  avec  le  gaz  des  marais,  c'est-à- 
dire  qui  en  a  la  composition  sans  en  avoir  les  propriétés  ;  car  il  se  con^ 
vertit  par  le  brome  en  hydro-carbure.de  brome,  fait  incotapatible  avec  la 
théorie  des  types. 

»  Sans  prétendre  en  rien  infirmer  les  expériences  de  MM.  Pdouze  et 
Millon ,  sur  lesquelles  nous  attendons  des  détails  qui  permettent  de  les  ré- 
péter avec  succès,  nous  pouvons  donc  déclarer  ici,  d'après  nos  propres 
recherches  : 

»  i^.  Que  l'action  des  alcools  sur  les  alcalis  hydratés  se  montre  très 
simple  j  parfaitement  conforme  k  cette  théorie,  car  chaque  alcool  perd  par 
substitution  quatre  vol.  d'hydrogène ,  gagne  deux  vol.  d'oxigène  et  pro- 
duit un  acide  qui  lui  correspond ,  un  acide  du  même  {type  ; 

»  2^.  Que  l'action  de  l'alcool  sur  la  baryte  anhydre  est  au  contraire  une 
action  très  complexe,  qui  donne  naissance  à  des  mélanges  de  carbonate  et 
d'hydrate  de  baryte  dans  le  résidu,  à  un  mélange  de  gaz  oléfiant,  de  gaz 
des  marais,  d'hydrogène  et  probablement  d'oxide  de  carbone  dans  les  pro>- 
duits  gazeux. 

»  D'après  MM.  Pelouze  et  Millon,  il  se  ferait,  dans  ce  dernier  cas,  du  car- 
bonate de  baryte  pur  et  un  gaz  homogène  doué  de  propriétés  extraordi- 
naires. Nous  n'avons  pu  nous  placer  dans  les  conditions  favorables  pour 
retrouver  le  gaz  qu'ils  ont  annoncé.  » 

Remarques  de  M.  Piuosb  à  toçcasUm  de  ce  Mémoire. 

«  -Je  prie  l'Académie  de  se  rappeler  qu^immédiatement  après  la  commu- 
nication de  la  Note  dans  laquelle  nous  lui  annonçâmes,  M. Millon  et  moi, 
la  transformation  de  l'alcool  en  acide  carbonique  et  en  gaz  des  marais , 
M.  Dumas  prit  la  parole  et  dit  que ,  de  son  côté,  il  était  arrivé  au  même 
résultat;  que  la  production  du  gaz  des  marais  avec  l'alcool  était  en  parfaite 
harmonie  avec  sa  loi  des  substitutiqns,  et  une  conséquence  même  dé  cette 
loi.  Je  crois  encore  aujourd'hui  qu'avec  l'alcool  absolu  et  la  baryte  anhydre , 
on  n'obtient  pas  d'autre  gaz  qu'un  hydrogène  protocarboné,  qui  exige 
pour  sa  combustion  deux  fois  son  volume  d'oxigène,  et  produit  son  propre 
volume  d'acide  carbonique  ;  mais  peut-être  faut-il  pour  cela  que  là  tempé- 
rature soit  bien  ménagée  et  ne  dépasse  pas  la  limite  nécessaire  à  une  pre- 
mière réaction.  » 

M.  Pumas  répond  :  «  J'ai  trouvé  que  facide  chloracétique  donne  par 
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les  alcalis  hydratés  de  l'acide  carbonique  et  du  chloroforme,  d'après  le- 
quation 

»  ren  ai  conclu  que  l'acide  acétique  pourrait  donner,  à  l'aide  des  mêmes 
agents,  de  l'acide  carbonique  et  un  gaz  carburé,  selon  l'équation 

C«HW  =  C<04  +  DH»H6  ou  C4H«. 

y>  Il  était  tout  naturel  d'en  conclure  encore  que  l'alcool  traité  par  les 
alcalis  pourrait  se  transformer  en  ce  tnêmfe  gaz  carburé  et  en  un  groupe 
C^HK)»  équivalent  à  l'acide  carbonique,  car  on  a 

C»H"0'  =  OH40'  H-  OH'HS  ou  C4H«. 

»  Ainsi  l'alcool  pourrait  former  par  les  alcalis  du  gaz  des  marais  et  une 
combinaison  qui  aurait  renfermé  C^H^O*;  et  comme  ce  corps  est  isomère 
avec  l'acide  acétique,  il  aurait  pu  à  son  tour  se  convertir  en  C»H+  ou  gaz 
des  marais,  et  C*0' acide  carbonique. 

»  Ayant  trouvé  dans  une  première  expérience  que  Falcool.et  la  baryte 
me  fournissaient  un  gaz  doué  sensiblement  de  la  même  composition  que 
le  gaz  des  marais,  j'ai  pu  dire  à  M.  Pelouze,  dans  une  séance  précédente 
que  j'avais  obtenu  le  même  résultat  que  lui,  et  que  loin  d'en  être  contrariée,' 
la  théorie  des  types  l'avait  prévu. 

»  Ce  que  je  viens  de  lire  aujourd'hui  au  nom  de  M.  Stass  et  au  mien, 
n'est  en  rien  contradictoire  avec  ces  vues,  car  le  groupe  C^H^O*  inter- 
vient bien  réellement  dans  les  expériences  faites  avec  l'hydrate  de  po- 
tasse; seulement  il  se  change  en  son  équivalent  C+O  par  substitution. 

»  Je  suis  donc  loin  de  nier  que  l'alcool  puisse  fournir  du  gaz  des  ma- 
rais, qu'il  puisse  le  faire  en  abandonnant  le  groupe  C^H^O'-  je  dis  seu- 
lement que  ce  mode  de  décomposition  ne  s'est  pas  manifesté  dans  les 
expériences  que  nous  venons  de  faire,  le  groupe  C^H^O*  s'étant  converti 
en  C^O,  l'alcool  s'étant  converti  en  acide  acétique. 

»  Mais  ce  n'est  pas  là  qu'est  la  difficulté;  elle  se  trouve  tout  entière 
dans  les  propriétés  du  gaz.  Quand  l'alcool  nous  a  fourni  du  gaz  des  marais 
mêlé  à  d'autres  gaz,  celui-ci  avait  les  propriétés  qu'on  trouve  au  gaz  qui 
provient  des  acétates.  MM.  Pelouze  et  Millon  ont  ^u  contraire  annoncé 
que  leur  gaz  extrait  de  l'alcool,  tout  en  ayant  la  composition  exacte  du 
gaz  des  marais,  jouissait  de  propriétés  incompatibles  avec  la  théorie  des 
types.  C'est  sur  ce  point  que  les  chimistes  attendent  des  détails  précis,  et 
que  je  les  sollicite  moi-même  de  la  oiianière  la  plus  instante.  Personne 
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ne  désire  plus  que  moi  savoir  dans  quelles  circonstances  l'alcool  se  con- 
vertit en  acide  carbonique  et  en  un  gaz  homogène,  isomère  avec  le  gaz 
des  marais  et  doué  des  propriétés  qui  ont  été  annoncées  comme  renver- 
sant la  théorie  des  types.  « 

PHYSIQUE  CHIMIQUE.  —  SuF  rutUUé  quc  pourraient  offrir  les  caractères 
optiques  dans  l'exploitation  des  sucreries  et  des  raffineries; parM.  Biot. 

a  M.  Pelouze  ayant  bien  voulu  me  remettre  un  échantillon  du  jus  de 
cannes  à  sucre  que  M.  Péligot  avait  analysé ,  j'ai  mesuré  immédiatement 
son  action  sur  la  lumière  polarisée,  et  j'ai  trouvé  qu'à  travers  un  tube 
de  1S2  millimètres  de  longueur  il  imprimait  au  plan  de  polarisation  du 
rayon  rouge  une  déviation  de  i8*,5,  vers  la  droite  de  l'observateur.  D'après 
les  expériences  que  j'ai  publiées  dans  le  tome  XIII  des  Mémoires  de  VAca- 
demie,  cette  déviation  est  exactement  celle  que  produirait  une  solution 
aqueuse  de  sucre  de  cannes  cristallisé,  où  ce  sucre  entrerait  dans  la  pro- 
portion pondérale  de  20,21  pour  cent;  et  la  densité  du  jus,  observée  dans 
le  laboratoire  de  M.  Pelouze,  est  aussi  presque  exactement  égale  à  celle 
d'une  pareille  solution ,  qu'elle  surpasse  seulement  de  o^oo4g. 

»  Pour  savoir  si  cette  déviation  est  tout  entière  opérée  par  du  sucre 
cristallisable,il  aurait  fallu  l'intervertir  par  des  acides.  Mais  cette  épreuve 
très  facile  était  ici  inutile  à  faire;  car  en  desséchant  dans  le  vide  un  poids 
connu  du  jus  observé,  M.  Pelouze  avait  reconnu  qu'il  contenait  seulement 
un  peu  plus  de  20  pour  cent  de  matière  solide.  M.  Péligot  avait  trouvé  21, 3. 
Or,  comme  le  sucre  de  cannes  incristallisable  a  un  pouvoir  rotatoire  moin- 
dre que  le  cristallisable ,  ou  inverse,  il  en  faudrait  un  poids  plus  grand 
pour  produire  la  déviation  observée  vers  la  .droite,  si  une  certaine  portion 
de  la  masse  enitait  formée;  et ,  par  conséquent,  cette  déviation  appartient 
tout  entière  à  du  sucre  cristallisable,  du  moins  entre  des  limites  à  peine 
appréciables  d'erreur. 

»  Cette  épreuve  physique  confirme  donc  l'analyse  de  M.  Péligot,  d'au- 
tant plus  sûrement  qu'elle  est  calculée  d'après  des  déterminations  tout-à- 
fait  indépendantes  des  siennes;  et  le  résultat  qu'elle  a  donné  était  une 
conséquence  nécessaire  de  celui  qu'il  a  obtenu.  Aussi  n'en  aurais-je  pas 
entretenu  l'Académie,  s'il  n'offrait  une  occasion  de  montrer  combien  ce 
genre  d'observation  physique,  si  facile,  pourrait  rendre  de  service  aux 
colons  et  aux  raffîneurs: 

»  Pour  les  colons  d'abord ,  puisqu'il  est  aujourd'hui  reconnu  que  le  jus  de 
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cannes  naturel,  après  la  filtration,  ne  contient  sensiblement  que  du  sucre 
cristallisable,  la  seule  mesure  de  la  déviation  opérée  par  lui,  immédiatement 
après  son  extraction ,  ferait  connaître  aussitôt  sa  richesse,  pour  chaque  loca- 
lité, pour  chaque  sol,  pour  chaque  genre  de  culture;  et  l'on  pourrait  com- 
parer ainsi  les  récoltes  de  cinquante  sucreries  dans  une  matinée.  En  répétant 
la  même  épreuve,  après  les  opérations  successives  que  Ton  fait  subir  au  jus 
naturel^  pour  l'évaporer,  le  clarifier,  le  concentrer,  le  réduire  en  grains, 
on  saurait  aussitôt,  et  à  tout  instant,  l'effet  bon  ou  mauvais  de  chacune 
d'elles.  £t  l'on  saurait  tout  cela  en  nombres ,  s'il  en  était  besoin  ;  car  le 
sucre  de  cannes  altéré ,  exerçant  un  pouvoir  rotatoire  différent  du  cristal- 
lisable,  et  ce  pouvoir  se  modifiant  inégalement  par  les  acides,  on  démêle- 
rait aisément  par  ces  différences  ce  qui  se  forme  de  l'un,  et  ce  qui  reste 
de  l'autre,  après  chaque  opération. 

»  Pour  les  raffineurs,  le  même  procédé  ne  serait  ni  moins  utile,  ni  plus 
difficile  à  employer.  Il  se  vend  et  s'achète  tous  les  jours  des  parties  de  sucre 
brut,  en  grains,  d'une  valeur  considérable,  sur  lesquelles  on  n'a  d'autre 
indice  que  leur  plus  ou  moins  de  blancheur,  de  granulation,  et  la  connais- 
sance du  lieu  d'où  elles  proviennent.  Tout  cela  est  fort  vague,  fort  m- 
certain ,  et  expose  les  acheteurs  comme  les  vendeurs  à  beaucoup  de  mé- 
comptes, même  en  ne  supposant  pas  les  falsifications  dont  le  commerce 
commence  à  se  plaindre.  Or  on  saurait  très  précisément  ce  que  ces  produits 
contiennent  de  sucre  cristallisable,  en  en  dissolvant  un  poids  connu  dans 
l'eau  et  mesurant  la  déviation  qu'ils  impriment  à  la  lumière  polarisée.  Seu- 
lement il  faudrait,  une  fois,  avoir  extrait  par  l'alcool  le  sucre  non  cristalli- 
sable que  les  sucres  bruts  contiennent ,  ou  sont  supposés  contenir,  pour 
étudier  son  pouvoir  rotatoire  propre ,  et  le  genre  de  modification  que  ce  pou- 
voir éprouve  sous  l'influence  des  acides.  Je  n'ai  pas  fait  ce  travail  très  facile, 
parce  qu'il  est  juste  d'en  laisser  le  soin  à  ceux  qui  en  doivent  profiter  pécu- 
niairement. Mais  une  fois  qu'il  serait  effectué,  l'analyse  pondérale  d'un  échan- 
tillon donné  de  sucre  brut,  non  falsifié,  ne  demanderait  pas  un  quart  d'heure; 
et  la  densité  de  la  solution,  comparée  à  la  déviation,  tant  directe  qu'in^ 
tervertie  par  les  acides,  décèlerait  immédiatement  les  matières  étrangères 
au  sucre  que  l'on  y  aurait  mêlées  frauduleusement.  Alors  les  négociants  de 
sucre,  ainsi  que  les  raffineurs,  connaîtraient  ce  qu'ils  vendent  comme  ce  qu'ils 
achètent;  et  ces  derniers ,  en  répétant  l'épreuve  aux  diverses  phases  du  raf- 
finage, apprécieraient  immédiatement,  sans  incertitude,  les  effets  favora-^ 
blés  ou  défavorables  de  leurs  procédés.  Je  m'en  remets  à  leur  intérêt,  pour 
appliquer  ces  épreuves  à  leur  industrie,  s'ils  jugent  à  propos  d'en  profiter. 
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Mais  je  n*hësite  pas  à  leur  prédire  que  le  premier  d'entre  eiix  qui  les  în-^ 
troduira  dans  sa  fabrication ,  prendra  sur  tous  les  autres  un  grand  avantage^ 
puisqu'il  substituera  une  connaissance  certaine  des  produits  qu'il  achète,  à 
une  notion  vague  ou  trompeuse  de  leur  valeur  ;  et  qu'il  connaîtra  succès* 
sivement  les  effets  des  opérations  qu'il  leur  fait  subir  à  mesure  qu'elles 
s'accomplissent,  au  lieu  d'en  être  seulement  averti  par  la  conséquence  fi- 
nale ,  mais  irrémédiable  d'un  résultat  heureux  ou  malheureux. 

»  J'ai  raisonné  dans  cette  communication  comme  si  le  jus  naturel  de  la 
canne  était  toujours,  et  partout,  uniquement  composé  de  sucre  cristallisa- 
ble.  C'est  supposer  que  l'analyse  de  M.  Péligot  est  applicable  à  tous  les  lieux 
et  à  tous  les  modes  de  culture.  Si  l'on  craignait  qu'il  n'y  eut  des  difierences 
à  cet  égard ,  on  s'en  assurerait  aisément  par  les  procédés  ci*dessus  déoîts, 
et  il  serait  toujours  prudent  de  le  faire  dans  le  commencement  des  appli- 
cations. » 

PHYSIQUE  MiLTHiêRrATiQOK.  —  Considérations  nouvelles  sur  les  conditions 
relatives  aux  limites  des  corps.  Méthode  élémentaire,  propre  à  conduire 
aux  lois  générales  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  des  mouvements 
simples  qui  rencontrent  la  surface  de  séparation  de  deux  systèmes  de 
molécules;  par  M.  Augustin  Gauoht. 

«  Gomme  j'en  ai  déjà  fait  ailleurs  la  remarque,  la  solution  des  questions 
les  plus  importantes  de  la  physique  mathématique  dépend  surtout  des  équa- 
tions relatives  aux  limites  des  corps  considérés  comme  des  systèmes  de 
molécules.  Il  devient  nécessaire  de  rechercher  ces  équations ,  aussitôt  que 
l'on  se  propose  de  calculer  les  lois  relatives  à  la  réflexion  et  à  la  réfraction 
de  la  lumière ,  à  la  transmission  du  son  d'un  milieu  dans  un  autre ,  aux 
vibrations  des  plaques,  élastiques^  et  à  une  multitude  d'autres  phéno- 
mènes. Toutefois  la  difficulté  de  parvenir,  à  l'aide  de  méthodes  exactes  et 
sûres  y  aux  équations  dont  il  s'agit ,  avait  paru  telle  aux  plus  habiles  géomè- 
tres, que  jusqu'à  ces  derniers  temps  ils  s'étaient  bornés  à  faire  sur  la  forme 
de  ces  équations  des  hypothèses  plus  ou  moins  vraisemblables.  Si ,  après 
de  longues  méditations  sur  celte  matière ,  j'ai  été  assez  heureux  pour  vain- 
cre la  difficulté  que  je  viens  de  signaler,  si  parmi  les  Mémoires  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  celui  où  je  traite  ce  sujet  est  l'un 
de  ceux  "auxquels  les  savants  paraissent  attacher  le  plus  de  prix  ;  il  est  juste 
toutefois  d'avouer  que  la  théorie  qui  s'y  trouve  développée,  ne  saurait  être 
étudiée  avec  fruit  que  par  des  personnes  déjà  familiarisées  avec  les  hautes 
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mathématiques  et  les  applications  de  l'analyse  infinitésimale.  Les  physiciens 
apprendront  sans  doute  avec  quelque  intérêt  que  les  conchisions  auxquelles 
je  suis  arrivé,  peuvent  être  énoncées  en  des  termes  fort  simples,  et  mises 
à  la  portée  des  amis  de  la  science  qui  n'auraient  approfondi  ni  le  calcul  in* 
tégral,  ni  la  théorie  de  la  variation  des  constantes  arbitraires.  On  verra 
même ,  dans  ce  Mémoire ,  qu'à  l'aide  de  raisonnements  qu'il  est  facile  de 
saisir,  on  peut  démontrer  en  quelque  sorte,  sans  le  secours  d'aucune  for- 
mule analytique,  la  plupart  des  résultats  que  j'ai  obtenus.  Entrons  à  ce 
sujet  dans  quelques  détails. 

»  Un  mouvement  vibratoire  et  infiniment  petit ,  qui  se  propage  dans  un 
système  de  molécules,  se  réduit  à  l'un  de  ceux  que  j'ai  nommés  mou^ 
s>ements  simples,  ou  du  moins  peut  être  censé  résulter  de  la  superposition 
d'un  nombre  fini  ou  infini  de  mouvements  simples.  Cela  posé,  ce  qu'il  im- 
porte surtout  d'étudier,  ce  sont  les  caractères  des  mouvements  simples, 
et  les  lois  suivant  lesquelles  un  mouvement  simple  se  modifie  en  passant 
d'un  système  de  molécules  à  un  autre.  Or,  les  positions  des  molécules 
d'un  système  étant  rapportées  à  trois  axes  coordonnés  rectangulaires,  ce 
qui  caractérise  un  mouvement  simple ,  ce  sont  les  deux  quantités  que  j*ai 
nommées  Vargument  et  le  module;  quantités  qui  varient  avec  le  temps  et 
la  position  d'une  molécule,  de  telle  sorte  que  l'argument  et  le  logarithme 
népérien  du  module  se  réduisent  toujours  à  deux  fonctions  linéaires  des 
variables  indépendantes,  savoir*  des  coordonnées  et  du  temps,  et  s*éva-^ 
nouissent  avec  ces  variables.  Le  mouvement  simple  correspondant  à  un 
module  et  à  un  argument  donné  n'est  autre  chose  qu'un  mouvement  in- 
finiment petit,  dans  lequel  le  déplacement  d'une  molécule,  mesuré  pa- 
rallèlement à  un  axe  fixe  est  toujours  proportionnel  au  produit  du  mo- 
dule par  le  cosinus  d'un  certain  angle  appelé  phase;  et  la  phase  elle-même 
est  la  somme  qu'on  obtient,  quand  on  ajoute  à  ^argument  une  certaine  cons- 
tante relative  à  l'axe  dont  il  s'agit,  et  que  j'ai  nommée  le  paramètre 
angulaire  relatif  à  cet  axe.  Ces  définitions  étant  admises,  on  reconnaît 
aisément  que,  dans  un  mouvement  simple,  toutes  les  molécules  dé- 
crivent des  lignes  droites  ou  courbes  renfermées  dans  des  plans  paraU 
lèles  à  un  premier  plan  invariable,  mené  par  l'origine  des  coordonnées.  Un 
second  et  un  troisième  plan  insfariable,  qui  passent  encore  par  la  même 
origine,  sont  ceux  dont  on  obtient  les  équations  en  réduisant  le  temps  à 
zéro  dans  l'argument  et  dans  le  logarithme  népérien  du  module.  D'ailleurs, 
pour  faire  évanouir  le  déplacement  d'une  molécule,  mesuré  parallèlement 
à  un  axe  fixe,  il  suffira  de  réduire  à  zéro  le  cosinus  de  la  phase,  par  con- 
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séquent  il  suffira  d'attribuer  à  la  phase  une  série  de  valeurs  équidistantes, 
que  l'on  pourra  déduire  les  unes  des  autres  en  faisant  varier  de  quantités 
égales  ou  le  temps  ou  la  distance  d'une  molécule  au  second  plan  inva- 
riable. Les  quantités  égales  dont  il  s'agit  représentent  chacune,  dans  le 
premier  cas ,  la  moitié  de  la  durée  dune  vibration  moléculaire ,  et  dans  le 
second  cas  l'épaisseur  d'une  tranche  comprise  entre  deux  plans  parallèles 
qui  renferment  des  molécules  dont  les  déplacements  projetés  sur  l'axe  fixe 
s'évanouissent.  La  réunion  de  deux  semblables  tranches,  contiguës  l'une 
à  l'autre,  et  respectivement  composées  de  molécules  dont  les  déplacements 
se  mesurent  en  sens  contraires,  forme  ce  que  nous  appelons  une  onde 
plane.  L'épaisseur  de  cette  onde,  ou  la  double  épaisseur  de  deux  tranches 
contiguës,  est  ce  qu'on  appelle  la  longueur  dune  oïidulntion.  Le  temps  ve- 
nant à  croître,  les  ondes  planes  et  les  plans  qui  les  terminent,  appelés 
plans  des  ondes ,  se  déplacent  dans  le  système  de  molécules  que  l'on  con« 
sidère^  avec  une  vitesse  de  propagation  précisément  égale  au  rapport  entre 
la  longueur  d'une  ondulation  et  la  durée  d'une  vibration  moléculaire. 

0  Pour  donner  une  idée  des  valeurs  plus  ou  moins  considérables  que 
peuvent  acquérir  les  diverses  quantités  que  nous  venons  de  passer  en  re- 
vue, nous  rappellerons  ici  quelques  résultats  connus. 

»  Dans  l'acoustique,  la  durée  des  vibrations  moléculaires  sert  à  distin- 
guer les  uns  des  autres  des  sons  plus  ou  moins  graves,  plus  ou  moins  aigus. 
Cette  durée,  dans  les  sons  que  l'oreille  apprécie,  varie  entre  des  limites 
fort  étendues,  le  nombre  des  vibrations  par  seconde  pouvant  croître  de- 
puis 6  environ  jusqu'à  plus  de  24000.  D'ailleurs,  la  vitesse  de  propagation 
du  son  dgns  l'air  étant  d'environ  337  mètres  par  seconde,  il  résulte  de  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut,  que  la  longueur  d'ondulation  des  sons  apprécia- 
bles pour  l'oreille  varie  dans  ce  flui<Ie  depuis  56  mètres  jusqu'à  environ 
i4  millimètres. 

»  Dans  la  théorie  de  la  lumière,  la  durée  des  vibrations  a  une  grande 
influence  sur  la  nature  de  la  couleur,  et  varie  entre  des  limites  assez  resser- 
rées, puisqu'elle  n'est  pas  même  doublée,  quand  on  passe  d'une  extrémité 
du  spectre  solaire  à  l'autre,  c'est-à-dire  du  violet  au  rouge. D'ailleurs,  pour 
le  rayon  moyen  du  spectre,  la  longueur  d'ondulation, déduite  de  la  mesure 
desanneaux  colorés,  est  d'environ  un  demi-mijlième  de  millimètre.Celaposé^ 
pomme  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière  est  d'environ  80  mille  lieues, 
de  aooo  toises  par  seconde ,  il  résulte  encore  de  la  loi  précédemment  énon- 
pée  que  le  nombre  des  vibrations  exécutées  par  une  molécule  d'éther  pla- 
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cèe  dans  le  vide,  s'élève  moyennement  à  640  raillions  de  millions,  pour  une 
seconde  sexagésimale. 

»  Parlons  maintenant  du  module  d'un  mouvement  simple  propagé  dans  un 
système  de  molécules.  Ce  module  se  réduira  toujours  à  l'unité,  si  le  mou- 
vement simple  est  durable  ei  persistant,  et  si  d'ailleurs  il  se  propage  sans 
s'affaiblir;  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  si  le  mouvement  ne  s'éteint  ni 
pour  des  valeurs  croissantes  du  temps,  ni  en  raison  de  sa  propagation  dans 
l'espace.  Alors  aussi  la  ligne  décrite  par  chaque  molécule  sera  toujours  une 
petite  portion  de  droite,  ou  un  cercle,  ou  une  ellipse;  et  le  mouvement 
simple  offrira  ce  qu'on  nomme  la  polarisation  rectiligne  ou  circulaire,  ou 
elliptique.  Réciproquement,  si  le  module  d'un  mouvement  simple  se  réduit 
à  l'unité,  ce  mouvement  ne  s'affaiblira  ni  en  raison  de  sa  durée  pour  des 
valeurs  croissantes  du  temps,  ni  en  raison  de  sa  propagation  dans  l'espace, 
pour  des  valeurs  croissantes  de  la  distance  d'une  molécule  à  un  plan  fixe. 
Mais,  si  au  contraire  le  module  d'un  mouvement  simple  diffère  de  l'unité,  le 
logarithme  népérien  de  ce  module  se  composera  généralement  de  deux  par- 
ties, Tune  proportionnelle  au  temps,  l'autre  proportionnelle  à  la  distance 
d'une  molécule  au  troisième  plan  invariable.  Alors,  si  le  coefficient  du  temps 
n'est  pas  nul,  il  devra  être  négatif  pour  que  le  mouvement  vibratoire  ne 
cesse  pas  d'être  infiniment  petit,  et  représentera  ce  que  nous  appellerons  le 
coefficient  d'extinction  relatif  au  temps.Mors  aussi  le  coefficient  de  la  distance 
au  troisième  plan  invariable,  dans  le  logarithme  népérien  du  module,  sera 
ce  que  nous  appellerons  le  coefficient  d'extinction  relatif  à  Vespace;  et  ce 
coefficient,  s'il  n'est  pas  nul,  pourra  être  positif  ou  négatif,  savoir,  positif 
si  le  mouvement  devient  plus  faible  quand  la  distance  au  plan  invariable 
est  moindre,  et  négatif  si  le  mouvement  s'affaiblit  quand  la  distance  au 
plan  invariable  devient  plus  grande.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  dimensions 
des  courbes  décrites  par  les  molécules  décroîtront  en  progression  géomé- 
trique ,  tandis  que  le  temps  ou  la  distance  d'une  molécule  au  troisième  plan 
invariable  croîtront  en  progression  arithmétique. 

»  Considérons  maintenant  un  mouvement  simple  propagé  à  travers  un 
système  de  molécules  dans  le  voisinage  d'une  surface  plane  qui  sépare  ce 
premier  système  du  second,  le  mouvement  dont  il  s'agit  pouvant  d'ailleurs 
être  dirigé  de  manière  que  les  ondes  planes  s'approchent  ou  s'éloignent  de 
la  surface  plane;  et  prenons  cette  surface  pour  l'un  des  plans  coordonnés. 
On  pourra  considérer  l'argument  du  mouvement  simple,  et  le  logarithme 
népérien  de  son  module,  comme  composés  chacun  de  trois  termes  diffé- 
rents, savoir,  d'un  terme  proportionnel  au  temps,  d'un  terme  proportion- 


Digitized  by 


Google 


(  370  ) 

nel  à  la  distance  qui  sépare  une  molécule  de  la  surfsice  plane,  et  d'un 
terme  proportionnel  à  la  distance  qui,  sur  cette  surface  même,  sépare  la 
projection  de  la  molécule  de  la  trace  du  second  plan  invariable.  La  même 
remarque  s'appliquerait  à  l'argument  et  au  logarithme  népérien  du  module 
d'un  mouvement  simple  propagé  dans  le  second  système  de  molécules. 
Cela  posé,  nous  appellerons  mouvements  conjugués  ou  correspondants  des 
mouvements  simples,  propagés  dans  les  deux  systèmes  de  molécules,  ou 
dans  l'un  des  deux  seulement,  mais  caractérisés  par  des  argumenis  et  des  mo* 
dules  qui  ne  différeront  entre  eux  qu'en  raison  des  coefficients  par  lesquels 
la  distance  d'une  molécule  à  la  surface  de  séparation  se  trouvera  multipliée 
dans  chaque  argument ,  ou  dans  le  logarithme  népérien  de  chaque  module. 
En  partant  de  cette  définition,  l'on  reconnaîtra  facilement,  i""  que  deux 
mouvements  simples  correspondants  sont  toujours  deux  mouvements  iso- 
chrones ,  c'est-à-dire  dans  lesquels  les  durées  des  vibrations  moléculaires 
sont  les  mêmes;  â"*  que  deux  semblables  mouvements  offrent  des  ondes 
planes  dont  les  traces  sur  la  surface  de  séparation  sont  parallèles  à  une 
même  droite;  3^  qu'ils  ofTrent  des  longueurs  d'ondulation  proportionnelles 
aux  sinus  des  angles  formés  par  les  perpendiculaires  aux  plans  des  ondes 
avec  la  même  surface. 

j»  Concevons  à  présent  qu'un  mouvement  simple  propagé  dans  le  pre- 
mier système  de  molécules  rencontre  la  surface  de  séparation  qui  sépare 
ce  premier  système  du  second ,  et  donne  alors  naissance  à  d'autres  mou- 
vements réfléchis  ou  réfractés.  Il  est  naturel  de  croire  que,  dans  le  pa!^ 
sage  du  mouvement  incident  à  ces  autres  mouvements,  un  seul  des  trois 
termes  qui  peuvent  être  censés  composer  l'argument  ou  le  logarithme  né- 
périen du  module,  se  trouvera  modifié,  savoir,  le  terme  qui  dépend  de  la 
distance  d'une  molécule  à  la  surface  réfléchissante ,  et  que  l'action  de  cette 
surface,  dans  le  passage  dont  il  s'agit,  altérera  seulement  le  coefficient  de 
cette  distance,  sans  faire  varier  en  aucune  manière  ni  la  durée  des  vibra- 
tions moléculaires ,  ni  la  trace  du  premier  plan  invariable  sur  la  surface, 
ni  les  épaisseurs  des  ondes  mesurées  parallèlement  à  la  surface.  On  peut 
donc  admettre,  comme  première  loi  de  la  réflexion  ou  de  la  réfraction, 
celle  qui  s'énonce  dans  les  termes  suivants  : 

»  Première  loi.  — Étant  donnés  deux  systèmes  homogènes  de  molécules, 
séparés  par  une  surface  plane,  si  un  mouvement  simple,  propagé  dans  le 
premier  système ,  rencontre  la  surface  de  séparation ,  et  donne  alors  nais- 
sance à  des  mouvements  réfléchis  et  ré&actés,  les  mouvements  incident 
réfléchis,  réfractés,  seront  toujours  des  mouvements  correspondants. 
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»  De  cette  loi  que  nous  avons  établie  par  le  calcul,  dans  les  Exer- 
cices d! Analyse  et  de  Physique  maiMmatique,  et  à  laquelle  on  se  trouve 
ramené  par  les  considérations  précédentes ,  il  résulte  immédiatement  : 
1^  que' la  durée  des  vibrations  moléculaires  reste  la  même  dans  les  mou- 
vements incident ,  réfléchis  et  réfractés  ;  2^  que ,  dans  ces  divers  mouve- 
ments ,  les  traces  du  second  ou  du  troisième  plan  invariable  sur  la  surface 
de  s^aration ,  et  par  suite  la  direction  des  traces  des  plans  des  ondes  sur 
cette  surface,  restent  aussi  les  mêmes;  3^  que  les  sinus  d'incidence,  de 
réflexion  et  de  réfraction ,  sont  proportionnels  aux  longueurs  des  ondes 
incidentes ,  réfléchies  et  réfractées.  Au  reste ,  ce  sont  là  des  conclusions 
auxquelles  on  se  trouve  conduit  par  l'observation  aussi  bien  que  par  le 
calcul.  L'invariabilité  de  la  durée  des  vibrations  moléculaires,  et  par  con- 
séquent, dans  un  grand  nombre  de  cas ,  Finvariabilité  de  la  couleur,  soit 
avant,  soit  après  la  réflexion  ou  la  réfraction ,  est  un  fait  admis  dans  la 
théorie  de  la  lumière;  et  des  expériences  nombreuses,  exécutées  avec  beau- 
coup de  soin  par  un  de  nos  illustres  confirères ,  M.  Savart,  prouvent  que 
les  vibrations  sonores,  transmises  d'un  corps  à  un  autre,  sont  toujours 
telles,  que  les  deux  corps  vibrent  à  l'unisson  (*).  Quant  à  la  proportion- 
nalité qui  doit  exister  généralement  entre  les  sinus  d'incidence,  de  ré- 
flexion ,  ou  de  réfraction ,  et  les  épaisseurs  des  ondes  incidentes,  réfléchies , 
ou  réfractées,  elle  a  déjà  été  constatée  dans  la  théorie  de  la  lumière.  Il 
serait  à  désirer  qu'on  pût  la  constater  de  même  dans  l'acoustique,  et 
c'est  là,  ce  me  semble,  un  sujet  de  recherches  qui  mérite  une  attention 
spéciale  de  la  part  des  observateurs  et  des  physiciens. 

»  La  première  loi  de  réflexion  ou  de  réfraction  peut  servir  seulement  à 
déterminer,  dans  les  mouvements  réfléchis  ou  réfractés,  les  directions  des 
plans  invariables,  et  par  suite  des  plans  des  ondes.  Cette  loi  étant  admise, 
il  nous  reste  à  dire  sous  quelles  conditions  un  mouvement  simple  peut 
être  réfléchi  ou  réfracté ,  et  à  montrer  comment  un  mouvement  vibratoire 
peut  se  transformer,  sans  transition  brusque ,  en  passant  d'un  système  de 
molécules  à  un  autre.  C'est  ce  que  nous  allons  maintenant  expliquer. 

»  Dans  le  voisinage  de  la, surface  de  séparation  de  deux  systèmes  de  mo- 
lécules, la  constitution  de  chacun  de  ces  deux  systèmes  se  trouve  altérée; 


C^j  Cet  accord  remarquable  entre  la  loi  donnée  par  le  calcul  et  celle  que  M.  Savart  a 
tirée  de  Tobservation ,  a  déjà  été  signalé  dans  plusieurs  articles  très  remarquables,  que 
renferme  le  journal  intitulé  Vlnstiiut;  articles  dont  j'aimerais  à  faire  ici  l'éloge,  si  Tau* 
teur ,  M.  Vabbë  Moigno,  n'avait  pas  jugé  mes  théories  avec  tant  de  bienveillance. 
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et  il  serait  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  d'arriver  à  connaître 
d'une  manière  précise  toutes  les  cîr<fonstances  de  cette  altération.  Ce  que 
nous  pouvons  seulement  affirmer,  c'est  que  l'altération  dont  il  s'agit,  et  par 
suite  l'altération  des  actions  auxquelles  les  molécules  se  trouvent  soumises, 
ne  sont  généralement  sensibles  qu'à  une  très  petite  distance  de  la  surface. 
Cela  posé ,  pour  que  l'on  soit  assuré  qu'un  mouvement  simple  peut  être 
transmis  de  l'un  des  systèmes  de  molécules  à  l'autre ,  la  première  condition 
indiquée  par  le  calcul  est  que ,  si  l'on  mesure ,  à  partir  de  la  surface  de 
séparation ,  la  distance  à  laquelle  la  constitution  de  chaque  système  de 
molécules  se  trouve  sensiblement  altérée,  cette  distance  soit  petite  relati- 
vement à  la  longueur  d'ondulation  du  mouvement  simple.  Cette  condition 
était  jusqu'à  un  certain  point  facile  à  prévoir;  car,  si  elle  n'était  pas  remplie, 
et  si  au  contraire  les  longueurs  d'ondulation  étaient  très  petites  relative- 
ment à  la  distance  à  laquelle  l'altération  devient  sensible,  il  serait  tout  na- 
turel qu'en  traversant  la  couche  qui  aurait  la  surface  de  séparation  pour 
base  et  cette  distance  pour  épaisseur,  la  régularité  du  mouvement  simple 
se  trouvât  détruite ,  et  que  celui-ci,  perdant  sa  nature  et  les  caractères  qui 
lui  soQjt  propres,  se  trouvât  transformé  en  un  mouvement  d'une  nature 
toute  différente.  Alors ,  à  la  vérité ,  chaque  point  de  la  surface  de  sépara- 
tion pourrait  bien  encore  être  considéré ,  par  rapport  au  second  milieu , 
oomme  un  centre  d'ébranlement.  Mais  les  mouvements  propagés  dans  le 
second  milieu ,  à  partir  de  cette  surface ,  ne  se  réduiraient  p4us  à  un  seul 
mouvement  simple,  et  seraient  généralement ,  comme  ceux  que  produisent 
des  ébranlements  arlntraires,  en  nombre  infini.  Au  reste,  sans  insister 
davantage  sur  cette  condition  que  le  oalcul  m'a  donnée,  je  vais,  en  la 
supposant  remplie ,  montrer  de  quelle  manière  on  peut  obtenir  les  équa- 
tions particulières  qui  doivent  être  vérifiées  dans  le  voisinage  de  la  surface 
de.séparaftion  de  deux  systèmes  de  nioléeules ,  et  qui  fournissent  le  moyen 
de  déterminer  toutes*  les  circonstances  des  phénomènes  que  présente  ia 
réflexion  ou  la  réfraction  des  mouvements  simples. 

j> La  constitution^ d'un  ^stèroede  molécules  étant  donnée,  on  sait  quels 
SMkt  les  mouvements  simples  qui  peuvent  se  propager  à  travers  ce  système  ; 
et  réciproquement  la 'nature  de  ces  mouvements  simples  se  trouve  telle- 
ment liée  à  la  constitution  du  système,  que,  si  on  les  connaît,  on  pourra 
généralement  tirer  de  cette  connaissance  celle  des  équations  aux  différences 
partielles  qui  représenteront  les  mouvements  vibratoires  et  infiniment 
petits  des  molécules.  Ce  n'est  pas  tout  ;  étant  proposés  deux  systèmes 
homogènes  de  molécules ,  séparés  par  une  surface  plane,  on  pourra  dire 
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quels  sont,  pour  chacun  d'eux,  les  mouvements  simples  correspofidanis  h 
un  mouvement  simple  donné.  Si  celui-ci  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont 
durables  et  persistants,  et  qui  se  propagent  sans  s'affaiblir,  l'un  quelconque 
des  mouvements  correspondants  sera  lui-même  un  mouvement  durable  et 
persistant,  qui  pourra  ou  se  propager  sans  s'affaiblir,  ou  être  moins  sen- 
sible à  de  plus  grandes  distances  de  la  surface  de  séparation,  ou  être 
moins  sensible  à  de  plus  petites  distances  de  cette  surface.  Suivant  que  le 
premier,  le  second  ou  le  troisième  cas  aura  lieu,  nous  dirons  que  le 
mouvement  correspondant  dont  il  s'agit,  est  un  mouvement  simple  de 
première,  de  seconde  ou  de  troisième  espèce.  D'ailleurs,  le  logarithme 
népérien  du  module  relatif  à  chaque  mouvement  de  seconde  espèce  ren- 
fermera un  coefficient  dt extinction  par  lequel  se  trouvera  multipliée  la  dis- 
tance d'une  molécule  à  la  surface  donnée.  Cela  posé ,  la  loi  indiquée  par  le 
calcul ,  comme  propre  à  faire  connaître  les  diverses  circonstances  que 
présente  la  réflexion  et  la  réfraction  des  mouvements  simples,  peut  s'é- 
noncer de  la  manière  suivante  : 

»  Deuxième  loi.  ^— Lorsqu^un  mouvement  simple  rencontre  la  surface  de 
séparation  de  deux  systèmes  homogènes  de  molécules ,  alors ,  pour  rendre 
compte  de  tous  les  phénomènes  de  réflexion  et  de  réfraction ,  il  suffit  de 
joindre  au  mouvement  incident  les  mouvements  réfléchis  et  réfractés  qui 
restent  sensibles  à  une  grande  distance  de  la  surface  réfléchissante ,  et  de 
leur  superposer,  dans  le  voisinage  de  la  surface,  des  mouvements  corres- 
pondants de  seconde  espèce,  qui  offrent  dans  chaque  milieu  des  coefficients 
d'extinction  plus  considérables. 

»  Pour  ne  pas  abuser  de  l'attention  de  l'Académie,  je  renvoie  à  un  autre 
article  la  discussion  de  cette  loi  remarquable ,  à  laquelle  on  peut  arriver 
encore  d'une  manière  presque  rigoureuse,  par  de  simples  raisonnements 
que  tout  le  monde  peut  saisir,  et  l'application  de  cette  même  loi  aux  phé- 
nomènes que  présente  la  réflexion  ou  la  réfraction  des  rayons  lumineux.  » 

PHtsiOLOoiE   COMPAREE.  —  Dc  la  respimtion  branchiale  de  rembryon, 
considérée  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux;  par  M.  Serres. 

a  Les  fissures  cervicales  de  l'embryon  de  l'homme,  de  celui  des  mammi- 
fères, des  oiseaux  et  des  reptiles ,  sont  donc  les  espaces  intermaxillaires  et 
intercostaux  séparant  les  rudiments  des  maxillaires,  de  l'hyoïde,  et  des  côtes 
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en  voie  de  développement  (i).  Les  artères  qui  parcourent  ces  espaces  sont 
par  conséquent  les  branches  intercostales^  linguales  et  intermaxillaires> 

»  Ces  fissures  sont-elles  branchiales,  c'est-à-dire  propres  à  la  respiration 
aquatique  ?  La  réponse  à  cette  question  nous  est  donnée  par  la  disposition 
que  nous  avons  reconnue  à  l'^mnios ,  et  particulièrement  par  celle  de  la 
portion  réfléchie  de  cette  membrane  (a)';  toute  respiration  bi*anchiale 
exige  en  effet  le  contact  immédiat  de  la  branchie  avec  |in  liquide.  Or  les 
fissures  cervicales  sont-elles  en  contact  immédiat  avec  le  liquide  amnioti- 
que? C'est  là  le  point  fondamental  de  la  détermination  de  leur  fonction. 

»  D'après  les  notions  imparfaites  que  l'on  avait  sur  l'anatomie  de  celte 
membrane,  naguère  cette  question  n'en  était  pas  une.  L'embryon  était  pré- 
sumé flottant,  et,  pour  ainsi. dire,  suspendu  dans  les  eaux  de  l'amnios;  ce 
liquide  l'environnait  de  toute  part ,  de  sorte  que  les  fissures  cervicales ,  de 
même  que  toute  la  surface  externe  de  l'embryon,  baignaient  dans  le  liquide 
amniotique.  Dès-lors  on  pouvait  croire,  comme  on  l'a  cru  en  effet,  que  la^ 
nature  de  ces  fissures  était  réellement  branchiale. 

»  Mais,  d'après  la  description  que  nous  avons  donnée  de  la  membrane 
de  l'amnios,  et  surtout  d'après  le  mécanisme  dont  l'embryon  s'enroule  dans 
ses  replis,  on  conçoit  que  le  contact  immédiat  du  liquide  avec  les  fissures, 
condition  fondamentale  de  toute  branchie,  est  physiquement  rendu  im- 
possible. 

»  A  mesure,  en  effet,  que  l'embryon  s'enfonce  dans  la  vésicule  amniotique, 
il  chasse  devant  lui  une  portion  retroussée  de  la  membrane  ;  cette  portion 
ainsi  réfléchie  s'applique  immédiatement  contre  la  surface  externe  de 
l'embryon  à  laquelle  elle  adhère  intimement,  comme  la  portion  réfléchie 
de  toutes  les  membranes  séreuses  adhère  à  la  périphérie  des  organes. 

»  11  suit  de  là  que  l'embryon  qui  pénètre  dans  l'amnios  par  le  dos,  et  qui 
ne  saurait  y  pénétrer  différemment ,  à  cause  de  la  disposition  de  l'allan- 
toide  et  de  la  vésicule  ombilicale,  a  d'abord  la  région  dorsale  recou- 
verte par  l'amnios  réfléchi;  puis,  à  mesure  qu'il  s'enfonce,  cette  portion 
réfléchie  s'applique  immédiatement  sur  la  tête,  le  col,  la  poitrine,  le  bassin 
et  l'abdomen.  Arrivée  vers  le  milieu  delà  région  abdominale,  elle  y  trouve 
le  pédicule  de  l'allantoîde  ainsi  que  celui  de  la  vésicule  ombilicale  qu'elle 
embrasse  étroitement  en  les  entourant,  ce  qui  donne  naissance  au  cordon 
ombilical. 

(i)  Yoyez  Compte  rendu,  septembre  iSSg,  pai^,es  383  et  suivantes. 
(a)  Voyez  Compte  rendu,  décembre  i838,  pages  9^  et  suivantes. 
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»  Or,  pendant  ce  trajet ,  l'amnios  réfléchi  a  rencontré  sur  sa  route  la 
bouche,  les  ouvertures  des  fosses  nasales,  celles  des  oreilles,  celles  des 
fissures  cervicales  ^  ainsi  que  l'ouverture  de  la  vulve  et  de  l'anus.  Il  s'est 
appliqué  en  passant  sur  les  bords  de  toutes  ces  ouvertures,  qu'il  ferme 
hermétiquement  en  leur  formant  un  opercule  véritable  destiné  à  s'opposer 
physiquement  à  l'entrée  des  eaux  de  l'amnios  dans  les  cavités  que  ter* 
minent  ces  diverses  ouvertures. 

»  La  formation  du  cordon  ombilical ,  la  formation  de  cette  lame  oper- 
eulaire  sur  la  bouche ,  sur  les  fissures  cervicales ,  ainsi  que  sur  les  autres 
ouvertures  naturelles,  sont  donc  le  résultat  immédiat  du  mécanisme  du 
dévelof^ment  de  l'amnios  réfléchi ,  et  ce  résultat  a  pour  fonction ,  pour 
effet,  pour  but  d'opposer  uji  obstacle  mécanique  à  l'entrée  du  liquide 
amniotique  soit  dans  le  canal  intestinal,  soit  dans  la  cavité  auditive  et 
utérine  y  soit  enfin  dans  l'intérieup  des  fissures  cervicales;  d'où  il  suit 
encore ,  comme  conséquence  dernière,  que  ces  fissures  ne  sont  et  ne  sau- 
raient être  des  organes  de  respiration ,  que  par  conséquent  leur  nature 
n'est  pas  branchiale. 

»  C'est  une  conclusion  dont  nous  devions  donner  tés  preuves  anato- 
mîques,  afin  d'établir  d'une  part  que  l'appareil  branchial  que  nous  avons 
décrit  chez  l'homme  était  le  seul  convenablement  disposé  pour  exécuter 
la  respiration  branchiale  de  l'embryon ,  et  av^nt  de  passer  d'autre  part  à 
IsL  description  de  l'appareil  respiratoire  analogue  des  embryons  des  mam- 
mifères et  des  oiseaux  dont  les  dispositions  sont  si  différentes  de  celui  de 
Vembryon  humain. 

9  On  sait ,  depuis  notre  avant-dernier  Mémoire ,  que  les  villosités  vas- 
culaires  du  chorion   consâtuent  la  partie  fondamentale  de  la  branchie' 
embryonnaire. 

»  On  sait  qu'en  s'engageant  dans  les  fentes  de  la  caduque  réfléchie,  ces 
villosités  et  leurs  vaisseaux  vont  se  mettre  en  contact  avec  le  liquide  de 
la  caduque,  contenu  lui-même  dans  la  cavité  que  forment  les  deux  lames  de 
cette  enveloppe. 

9  Les  mammifères  et  les  oiseaux  sont  tous  pourvus  de  cette  partie  vas- 
culeuse  du  chorion,  que  j'ai  nommée  érjrthrO'Chorion,  pour  la  distinguer  de 
Vexochorion^  qui  lui  forme  unépiderme  externe,  et  de  Vendochorion^  qui 
tapisse  son  intérieur. 

»  D'après  les  rapports  du  chorion  avec  la  membrane  caduque,  la  cavité 
branchiale  se  trouve  ainsi  superposée  sur  le  chorion,  dont  elle  entoure 
la  périphérie  extérieure.  Si  les  mammifères  étaient  pourvus  d'une  mem- 
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brane  «caduque  aussi  développée  que  celle  de  rhomme  Ja  cavité  branchiale 
et  son  liquide  pourraient  avoir  la  même  position ,  et  la  branchie  conserver 

ainsi  lès  mêmes  rapports;  mais  cette  caduque  est  tellement  réduite  chez  .. 

eux,  que  la  cavité  existe  à  peine,  et  que  difficilement  on  peut  constater  ^ 

la  présence  d'un  liquide  (hydropérione)  entre  ses  deux  lames.  Il  résulte  ^^ 

de  là  qu^  la  cavité  branchiale  est  presque  anéantie  chez  les  mammifères ,  j^^^' 

et  que  leurs  embryons  seraient  privés  de  cette  respiration  ^  si  la  nature  n'y 
avait  pourvu  d'une  autre  manière  ;  or^  c'est  cette  manière  dont  la  nature 
a  modifié  la  branchie  embryonnaire  des  mammifères ,  qui  doit  présente- 
ment fixer  notre  attention. 

>»  En  exposant  les  enveloppes  propres  de  l'œuf  humain,  nous  avons  vu 
que  l'endochorion  qui  constitue  l'allantoïde  est  si  rudimeulaire,  que  sa 
cavité  est  à  peine  distincte ,  et  que  le  liquide  qu'elle  renferme  est  en  si  pe- 
tite quantité,  qu'à,  peine  aussi  peut^on  en  constater  la  présence.  Nous  avons 
vu,  en  second  lieu^  qu'au  moment  où  ses  vaisseaux  se  confondaient  avec 

ceux  du  chorion,  l'endochorion  tapissait  la  face  interne  de  l'érjrthro^horion.  ^'^ 

Cette  atrophie  de  l'allantoïde  avait  rendu  nécessaire  le  développement  de  ^^ 

la  cavité  branchiale  de  la  caduque.  ïM 

»  Mais  si  chez  Fembryon  de  l'homme,  l'allantoïde  ou  l'endochorion  avait  ^^ijotoi 

eu  une  capacité  suffisante,  si  son  liquide  avait  été  assez  abondant,  les  ^^^oti 

villosités  vasculaires  du  chorion,  en  se  mettant  en  contact  avec  lui,  au- 
raient trouvé  l'élément  indispensable  à  leur  action  respiratoire.  La  cavité 
branchiale  de  la  caduque  eût  été  inutile,  étant  remplacée  par  la  cavité  et 
le  liquide  de  l'endochorion.  ^^^^^ 

»  Or,  oeque  hc  nature  aurait  pu  faire  chez  l'homme,  est  précisément  ce  ^à 

qa^elle  a  mis  en  œuvre  chez  les  mammifères.  Chez  tous  ces  animaux,  elle  %I»U 

a  développé  outre  mesure  l'allantoïde  (endochorion);  elle  a  étendu  cette  .  ^ 

membrane  en  forme  de  double  intestin,  lequel  communique  par  l'ouraque 

avec  la  vessie  ;  elle  a  rempli  cet  intestin  d'un  liquide  légèrement  onctueux  et  ff  1 

a   couvert  sa  surface  extérieure  des  innombrables  vaisseaux  du  chorion ,  ^^^^ 

ou  del'érythro-chorion.  Ainsi  appliquées*surlasurface  externe  de  l'allantoïde 
ou  de  l'endochorion^  les  dernières  ramifications  capillaires  s'introduisent 
dans  les  mailles  déliées  de  l'endochorion ,  dont  le  liquide  les  humec^,  ^ 

comme  le  liquide  de  la  caduque  de  l'homme  humecte  et  arrose  la  termi* 
naison  des  villosités  du  chorion. 

.  n  Chez  les  mammifères,  le  résultat  est  donc  le  même  que  chez  Tbomme  : 
les  vaisseamx  qui  constituent  la  lame  moyenne  du  chorion  ou  l'érytJEiro- 
chorion,  sont  humectés  chez  l<s  premiers  par  le  liquide  allautoidien,  et 
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ils  le  sont  chez  le  second  par  celui  de  la  cavité  de  la  caduque.  La  respira*^ 
tion  branchiale  s'exécute  en  définitive  de  la  même  manière  ehez  les  pre*-- 
miers  embryons  des  mammifères,  et  sur  Tembryou  de f  homme. 

D  Seulement ,  et  cette  différence  est  très^  remarquable ,  la  cavité  bran^ 
chiale  est  placée  chez  Vhomme  en  dehors  du  chorion,  tandis  qu'eUe'  oo* 
cupe  son  intérieur  chez  les  mammifères.  Très  distincte  dans  les  enveloppes, 
des  carnassiers ,  cette  disposition  et  ce  rapport  de  la  lame  vasculeuse  du 
chorion  (  érythro-chorion  ) ,  sont  surtout  évidents  sur  les  enveloppes  de  la 
vache  et  de  la  brebis ,  et  mieux  encore  sur  les  enveloppes  du  cochon  qui 
les  offrent  à  leur  maxnnum  de  développement. 

»  Quelque  différente  que  soit  la  position  de  la  cavité  branchiale  des  mam- 
mifères et  de  rhomme,  on  voit  néanmoins  par  quel  antagonisme  simple 
elle  est  produite.  Elle  est  en  effet  le  résultat  du  balancen^ent  dans  les  dé- 
veloppements de  la  caduque  et  de  l'allantoïde  dans  les  enveloppes  des 
embryons. 

»  L'allantoïde  étant  très  rudimentaire  chez  l'homme,  les  caduques  oitt 
acquis  une  extension ,  un  développement  que  Ton  ne  remarque  sur  aucun 
autre  mammifère.  De  là  l'ampliation  de  la  cavité  branchiale  de  lacaduqiie; 
de  là  Tabondance  relative  du  liquide  qui  la  remplit;  de  là  au^i  l'atrophie 
de  l'allantoïde,  et  la  presque  nullité  de  sa  cavité  et  de  son  liquide. 

»  Par  contre ,  chez  les  mammifères  ,  la  cavité  branchiale  et  le  liquide  de 
Fallantoïde  sont  portés  au  maximum  de  leur  développement;  de  là  l'atro-^ 
phie  de  la  caduque;  de  là  la  presque  nullité  de  son  liquide  et  de  sa  cavité; 

»  Cet  antagonisme  entre  le  développement  de  la  caduque  et  celui  de 
l'allantoïde  chez  l'homme  et  les  mammifères,  est  devenu  la  sotnrce  delà 
confusion  qui  existe  sur  ces  membranes  dans  l'ovologie  humaine  et  com- 
parée. 

»  Pour  la  caduque,  roTologie  de  l'homme  servant  de  terme  de ^ceHfnpa-^ 
raison ,  beaucoup  d^anatomistes  n^out  pu  reconnaître  son  analogue  dam 
le  double  feuillet  si  mince  et  si  peu  consistant  que  Ton  trouve  étendu  ^in- 
le  chorion  des  mammifères. 

»Pour  l'allantoïde,  l'ovologie  des^  mammifères  ayant  été  prise  pour  terme 
de  rapport ,  les  anatomistes  se  sont  long^terops  refusés  et  beaucoup  se  re- 
fusent encore  à  considérer  comme  l'analogue  du  double  intestin  de  la 
vache,  de  la  brebis  et  du  cochon,  le  petit  repli  allantoîdien  de* l'hoitatte, 
dont  l'existence,  comme  partie  indépendante,  est  si  éphémère. 

»  Si  l'on  avait  considéré  Torvologie  du  point  physiologique  qui  nous  od^ 
cupe,  on  eût  vu  que  cet  antagonisme  dans  le  développement  de  ces  mem- 
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branes  était  le  résultat  de  la  fonction  respiratoire  qu'elles  concourent  à 
remplir;  on  eût  vu  que  la  faiblesse  de  Tallantoîde  de  Thomme  nécessitait 
une  caduque  fortement  développée ,  pour  donner  de  l'étendue  à  sa  cavité 
branchiale,  de  même  que  les  vastes  cavités  branchiales  de  Tallantoîde  des 
mammifères  rendaient  chez  eux  superflu  et  inutile  un  développement 
.  plus  considérable  de  leur  membrane  caduque.  Chez  ces  derniers ,  la  force 
de  Tallantoïde  compense  la. faiblesse  de  la  caduque,  de  même  que  chez 
rhomme  la  faiblesse  de  l'allantoîde  est  compensée  par  le  développement 
considérable  et  la  force jde  la  caduque. 

»  Quant  à  la  respiration  branchiale  des  oiseaux,  le.  beau  travail  de 
M.  Dutrochet  sur  la  vessie  ovo-urinaire  de  cette  classe,  me  dispense  d'en- 
trer dans  de  longs  détails  à  ce  sujet.  Il  me  suffira  d'ajouter  ici  que  Tendo» 
chorion  et  son  liquide  remplissent  chez  eux  les  mêmes  fonctions  que  chez 
les  mammifères,  remettant  d'ailleurs  à  exposer  quelques  particularités  qui 
les  concernent  dans  un  autre  Mémoire  sur  le  développement  de  la  mem- 
brane chalazifère. 

n  Si  la  respiration  de  l'embryon  était  uniquement  exécutée  par  la  bran* 
chie  érythro-vésicale,  nous  en  aurions  ex:posé,  par  ce  qui  précède  »  la 
modification  principale.;  mais  elle  est  précédée  par  la  branchie  orophalo- 
mésentérique  ou  ombilicale,  et  suivie,  chez  les  mammifères,  par  la  respi- 
ration placentaire.  Pour  avoir  une  idée  de  l'ensemble  de  cette  fonction 
pendant  le  cours  de  la  vie  embryonnaire,  il  est  donc  nécessaire  de. dire  un 
mot  de  l'appareil  par  lequel  elle  commence  et  de  ^elui  par  lequel  elle 
finit. 

»  La  branchie  omphalo-mésentérique  commence  à  paraître  chez  les 
oiseaux,  où  elle  est  portée  à  son  plus  haut  développement,  à  la  douzième 
heure  de  l'incubation ,  d'après  les  observations  de  Malpighi  et  de  Lancisi  ; 
à  la  viugt^quatriàfne ,  d'après  celles  un  peu  tardives  de  Mattre-Jan;  à  la  dix- 
huitième  ou  vingtième  heure,  selon  Haller,  et  de  la  quinzième  à  la  dix-, 
septième  heure,  d'après  la  moyenne  de  nos  propres  recherches.  Son  éten- 
due et  sa  vascularité  augmentent  jusqu'au  milieu  du  troisième  jour ,  et  dès 
lè^  quatrième. elle  commence  à  décroître  et  à  se  jQétrir. 

»  Le  moment  de  cette  décroissance  coïncide  avec  l'apparition  de  la 
branchie  érythro-vésicale,  destinée  à  lui  succéder  et  à  la  remplacer.  Le 
remfil,acemeQt  s'opère  d'une  ipanière  si  méthodique  et  si  régulière,  que  $a 
fonction  ne  saurait  en  être  troublée.  Enfin ,  si  l'on  suit  d'heure  en  heure 
ce  double  mouvement  de  formation  d'une  part  et  de  dé£pi?mation  de 
l'autre,  on  trouviç  que  vers  le  douzième  jour  de  l'incubation ^  et  au  plus 
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tard  le  cpatorzième,  la  branchie  érythro-vésicaie  s*est  complètement  subs- 
tituée à  la  branchie  omphaio-mésentérique. 

»  La  substitution  d'une  branchie  à  une  autre  s'efïectue  chez  les  mam- 
mifères par  le  même  procédé  que  chez  les  oiseaux-  L'ovologie  de  la  vache , 
celle  de  la  brebis,  celle  du  cochon  surtout,  montrent  les  divers  temps  de 
cette  substitution  d'une  manière  presque  aussi  régulière  qu'on  la  remarque 
chez  les  oiseaux.  Chez  l'homme,  l'état  rudimentaire  de  la  branchie  om- 
phalo-mésentérique  coïncide  avec  le  développement  si  prompt  de  la  bran- 
chie érythro-vésicaie. 

»  Le  rapport  de  ces  deux  branchies  explique  leur  position  respective. 
Chez  tous  les  animaux  pourvus  de  la  branchie  érythro-vésicaie,  sa  posi- 
tion est  pelvienne,  et  cette  position  parait  lui  être  commandée  par  celle 
delà  branchie  omphalo-mésentérique  dont  elle  doit  continuer  la  fonction. 

»  Chez  ceux,  au  contraire,  où  la  branchie  érythro-vésicaie  est  rempla- 
cée par  des  branchies  cervicales ,  comme  chez  les  poissons  et  les  batra- 
ciens, la  branchie  omphalo-mésentérique  s'éloigne  de  la  région  pelvienne, 
et  vient  se  placer  vers  )e  cou,  dans  le  voisinage  de  l'appareil  respiratoire 
qui  doit  lui  succéder.  JjSl  nécessité  de  l'accord  de  la  respiration  embryon-^ 
naire  explique  ainsi  la  position  spéciaFe  que  vient  occuper  la  vésicule 
ombilicale  chez  les  batraciens  et  les  poissons. 

»  Le  placenta,  qui  succède  à  la  branchie  érythro-vésicaie,  comme  oelle-ci 
a  succédé  à  la  branchie  omphalo-mésentérique,  offre  dans  sa  composition 
chez  les  mammifères  des  différences  qui  sont  subordonnées  à  l'étendue  de 
l'endochorion  (allantoïde),  et  à  Tctendue,  par  conséquent,  de  la  branchie 
érythro-vésicaie.  I^e  placenta  n'étant  en  effet  que  la  transformation  de 
l'érythro-chorion,  il  arrive  que  moins  l'endochorion  est  étendu,  plus 
l'érythro-chorion  est  concentré.  Plus  est  vaste,  au  contraire,  l'endo- 
chorion ,  plus  sont  disséminées  les  houpes  de  l'érythro-chorion  ,  qui  for- 
ment les  cotylédons  placentaires. 

»  D'où  il  suit  que ,  dans  le  premier  cas ,  les  cotylédons  placentaires,  grou- 
pés et  réunis  en  masse,  forment  un  plateau  unique,  comme  on  le  remarque 
chez  l'homme,  les  quadrumanes,  la  plupart  des  carnassiers  et  des  rour 
geurs,  tandis  que  dans  le  second  cas,  les  cotylédons,  tenus  à  distance, 
donnent  naissance  aux  placentas  cotylédonés  et  multiples  de  la  vache , 
de  la  brebis,  et  du  cochon,  surtout  remarquable  sous  ce  rapport. 

»  Telles  sont  les  modifications  les  plus  remarquables  que  nous  ont  paru 
subir  les  appareils  de  la  respiration  embryonnaire ,  considérés  chez 
l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux,  i» 
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RAPPORTS. 

CHIMIE  APPLIQUÉE.  —  Rapport   sur   un  saison   h/drofuge. 
(Commissaires,  MM.  Dumas,  Robiquet  rapporteur.) 

ce  M.  Menotti  a  présenté,  il  y  a  qaelques  mois,  un  savon  qui  selon  hiJ, 
jouit  de  la  propriété  de  rendre  les  tissus  imperméables  à  l'eau,  sans  qu'ils 
cessent  pour  cela  d'être  perméables  aux  fluides  élastiques.  Plusieurs 
échantillons  d'étoffes  préparées  par  ce  moyen ,  étaient  joints  à  ce  savon. 
Nous  avonis  été  désignés,  M.  Dumas  et  moi,  pour  les  examiner  et  en  don- 
ner notre  avis  à  l'Académie.  Nous  venons  aujourd'hui  nous  acquitter  de 
ce  devoir. 

9  L'utilité  du  résultat  annoncé  par  M.  Menotti  a  été  si  généralement 
sentie,  que  depuis  long-temps  il  est  devenu  l'objet  d'essais  nombreux  et 
d'applications  plus  ou  moins  heureuses  ;  mais  en  général  les  moyens  em- 
ployés jusqu'à  présent  ont  été  assez  dispendieux  pour  que  ces  tissus  im- 
perméables ne  pussent  être  achetés  que  par  des  gens  aisés,  c'est-à-dire 
précisément  par  ceux  qui  en  ont  le  moins  besoin.  Le  but  que  s'est  pro- 
posé M.  Menotti  a  été,  au  contraire,  de  les  rendre  accessibles  pour  tous, 
et  de  mettre  l'application  de  sa  méthode  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Cette  méthode  est  en  effet  si  facile,  qu'il  n'est  personne  qui  ne 
puisse  l'exécuter;  car  elle  consiste  tout  simplement  à  immerger  une  étoffe 
bien  sèche  dans  une  dissolution  presque  bouillante  de  ce  savon  hydrp- 
fuge.  Lorsque  l'étoffe  est  bien  uniformément  imprégnée,  on  exprime  mo- 
dérément, on  laisse  sécher,  et  tout  est  terminé. 

»  Pour  nous  assurer  de  la  vérité  des  faits  allégués  par  l'auteur,  nous 
nous  sommes  transportés  dans  son  établissement,  et  là  M.  Menotti,  qui 
nous  avait  fait  connaître  la  composition  de  son  savon,  en  a  fait  préparer 
devant  nous.  Plusieurs  coupons  d'étoffes  ont  été  rendus  imperméables,  et 
pour  que  les  effets  indiqués  devinssent  plus  évidents  pour  nous,  M.  Me- 
notti fit  asperger  des  morceaux  de  percale  avec  de  la  dissolution  chaude 
de  son  savon  ;  il  fit  même  tracer  quelques  caractères  avec  cette  même 
dissolution.  Lorsque  les  étoffes  étaient  sèches,  aucun  vestige  de  cette  pré- 
paration n'apparaissait;  mais  venait-on  à  les  tremper  dans  de  l'eau  même 
bouillante,  aussitôt  on  distinguait  parfaitement  toutes  les  parties  qui 
avaient  été  imprégnées  de  ce  savon,  et  l'on  voyait  reparaître  tous  les  ca- 
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ractères  primitivement  tracés,  parce  que  tout  ce  que  le  savon  avait  touché 
ne  se  laissant  pas  imbiber,  il  en  résultait  une  différence  de  nuance  qui 
rendait  ces  diverses  parties  fort  distinctes  les  unes  des  autres. 

»  Enfin,  nous  avons  assez  répété  les  épreuves,  soit  ensemble,  soit  in- 
dividuellement, pour  pouvoir  dire  que  nous  croyons  que  M.  Menotti  a 
réellement  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé,  et  cela  sous  le  double  rap- 
port de  Futilité  et  de  Péconomie.  Ainsi  nous  nous  sommes  assurés 9  en 
prenant  pour  base  le  prix  de  vente  établi  par  M.  Menotti  pour  son  savon, 
qu'il  deviendra  possible  avec  quelques  centimes  de  dépense,  ^e  rendre 
imperméables  plusieurs  mètres  de  toile.  Pour  en  donner  une  idée  plus 
précise ,  nous  dirons  qu'il  n'en  coûterait  pas  plus  de  40  centimes  pour 
rendre  imperméable  une  blouse  ordinaire,  et  le  double  environ  pour  une 
capote  de  soldat. 

j»  Il  n'est  sans  doute  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  plus  un  tissu 
sera  serré  et  plus  l'imperméabilité  sera  grande.  Nous  ajouterons  que  l'on 
réussirait  probablement  beaucoup  mieux  encore ,  en  imprégnant  de  ce 
savon  non  pas  le  tissu  lui-même,  mais  la  matière  première  qui  sert  à  le 
fabriquer;  c'est  en  effet  ce  que  se  propose  de  faire  M.  Menotti,  et  comme 
sa  préparation  modifie  fort  peu  la  souplesse  de  la  fibre  textile,  il  re^de 
\e  succès  comme  certain. 

»  On  prévoit  les  immenses  avantages  qui  devront  résulter  pour  la  santé 
publique  de  l'emploi  d'un  procédé  aussi  simple  que  peu  dispendieux,  et 
combien  tous  ceux  qui  jouissent  du  triste  privilège  d'exercer  une  profes- 
sion quelconque  sur  la  voie  pub|i(|ue  et  çxposés  aux  injures  de  l'air, 
auront  d'obligations  à  M.  Menotti.  On  jugera  sans  doute  comme  nous, 
que  lorsque  le  temps  aura  pu  ajouter  sa  sanction  aux  espérances  que  le 
procédé  de  M.  Menotti  permet  de  çonoevoir,  personne  ne  sera  plus  digne 
qu€  lui  de  venir  participer  à  la  belle  dotation  léguée  par  M.  de  Montyon 
à  ceux  qui  sont  assez  heureux  pour  soustraire  leurs  semblable^  à  quelques- 
unes  des  misères  humaines. 

»  Nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  TAcadémie  d'accorder  son  ap- 
probation au  savon  bydrofuge  de  M.  Menotti.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 
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NOMINATIONS. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  d'un  membre 
pour  la  place  vacante  dans  la  section  de  Phjrsique. 
Le  nombre  des  votants  est  de  57. 
Au  premier  tour  de  scrutin  , 

M.  Babinet  obtient 35  suffrages, 

M.  Despretz 19 

M.  Péclet 2 

Il  y  a  un  billet  blanc. 

M.  Babuvbt,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  déclaré 
élu  )  sa  nomination  sera  soumise  à  l'approbation  du  Roi. 

M.  LE  Président  de  l'Académie  rappelle  qu'il  reste  à  pourvoir  à  une  va- 
cance dans  la  section  de  Mécanique^  et  engage  MM.  les  membres  de  la 
section  à  présenter  le  plus  tôt  possible  une  liste  de  candidats. 

M.  Hagendib,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  pièces 
adressées  pour  le  concours  au  prix  de  Physiologie  expérimentale^  demande 
qu'un  chimiste  soit  adjoint  à  cette  Commission. 

M.  D11MA8  est  désigné  à  cet  effet. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

MÉCANIQUE  APPUQUÉE.  —  Notice  SUT  la  djuamométrie  et  sur  les  deux 
appareils  djrnamométriques  de  rotation,  propres  à  mesurer,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long ,  le  travail  transmis  ou  consomme  par  une 
machine  sans  interrompre  sa  marche;  par  M.  Morin.  —  Extrait  par 
l'auteur. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Poncelet,  Coriolis.') 

a  L'auteur,  après  avoir  montré  qu'à  une  époque  comme  la  nôtre  où  ie» 
arts  mécaniques  acquièrent  dans  les  travaux  industriels  des  nations  une 
si  grande  importance,  le  travail  mécanique  doit,  selon  l'expression  d'an 
de  nos  plus  habiles  ingénieurs  (M.  Foumeyron),  pouvoir  se  mesurer, 
se  peser  comme  le  pain ,  cite  les  tentatives  faites  par  plusieurs  savants 
illustres  pour  obtenir  des  instruments  qui  remplissent  cet  objet. 
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»  Sans  rappeler  l'attention  de  TÂcadéniie  sur  les  appareils  dynamomé- 
triques  qu'il  a  déjà  fait  exécuter  et  auxquels  elle  a  accordé  le  prix  de  Mé- 
canique, il  indique  un  résultat  assez  remarquable  qu'il  a  obtenu  récem- 
ment en  accouplant  ensemble  deux  paires  de  lames  du  genre  de  celles  qu'il 
emploie  9  et  qui  prouve  que  quand  deux  lames  élastiques  sont  soumises 
ensemble  à  un  même  efTort,  elles  se  partagent  la  résistance  dans  le  rapport 
de  leur  flexion  ou  de  leur  force. 

»  Il  appelle  l'attention  des  expérimentateurs  sur  les  recherches  intéres- 
santes qui  sont  encore  à  exécuter  sur  les  charrues  et  sur  le  halage  des 
bateaux ,  et  cite  à  ce  sujet  quelques  expériences  comparatives  qu'il  a  exé- 
cutées aux  environs  de  Metz  avec  la  charrue  du  pays  et  la  charrue  per- 
fectionnée de  M.  de  Dombasie,  et  desquelles  il  résulte  que  dans  les  terres 
assez  légères ,  cette  dernière  offrait  une  résistance  égale  aux  trois  quarts 
de  celle  qu'opposait  la  première. 

»  L'auteur  termine  sa  Notice  par  l'exposé  du  problème  qu'il  s'est  pro- 
posé de  résoudre  dans  la  construction  de  deux  nouveaux  dynamomètres 
de  rotation  qu'il  prie  l'Académie  de  faire  examiner. 

»  L'un  de  ces  instruments  est  destiné  à  donner,  pendant  un  nombre 
de  révolutions  qui  peut  s'élever  de  i5o  à  45o  et  plus,  la  quantité  de  tra- 
vail et  Teffort  moyen  transmis  par  un  moteur  à  une  machine  avec  toutes 
ses  variations,  cet  appareil  devant  fonctionner  pendant  que  la  machine 
travaille  sans  gêner  aucunement  la  fabrication,  et  pouvant  au  besoin 
être  appliqué  à  une  ou  plusieurs  machines  et  transporté  de  l'une  à  l'autre 
sans  exiger  aucun  changement. 

»  A  l'aide  de  cet  instrument  un  constructeur  peut  étudier  et  déterminer 
directement  la  quantité  de  travail  nécessaire  pour  faire  marcher  diverses 
machines  de  fabrication  soit  ensemble,  soit  séparément. 

n  Le  second  appareil,  destiné  à  marcher  pendant  un  temps  assez  long, 
devait  donner,  après  une  journée,  une  semaine  ou  une  quinzaine ,  la  quan- 
tité totale  de  travail  transmise  par  le  moteur  ou  consommée  par  une  ma- 
chine, de  façon  que  les  résultats,  indiqués  par  un  compteur  renfermé 
dans  une  botte  à  deux  clés,  ne  pussent  être  altérés. 

»  Un  semblable  instrument,  placé  dans  un  atelier,  indiquerait,  à  la  fin 
de  chaque  semaine ,  la  force  qui  aurait  été  réellement  consommée  par  le 
locataire,  et  servirait  de  base  incontestable  au  règlement  des  loyers.  Ap- 
pliqué à  une  machine  à  vapeur  pendant  une  quinzaine  ou  un  mois,  il 
montrerait  d'une  manière  irrécusable  quelle  est  la  force  de  la  machine 
et  la  quantité  de  travail  qu'elle  transmet  par  kilogramme  de  charbon  brûlé. 
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»  La  tare  de  ces  instruments ,  ou  la  démonstration  de  Texactitude  de 
leurs  indications  et  de  leur  rapport  avec  le  travail  exécuté  ou  transmis 
par  la  machine,  est  d'ailleurs  tellement  simple  et  £aicile  à  comprendre , 
qu'elle  n'exige  aucune  autre  connaissance  en  mécanique  que  celles  qui  sont 
possédées  par  les  chefs  ouvriers  ordinaires. 

»  Les  appareils  sont  exécutés,  ils  ont  déjà  fonctiomiéi  et  ils  paraissent 
à  l'auteur  remplir  complètement  le  but  qu'il  s'était  proposé.  » 

GÉOLOGIE.  —  Observations  sur  les  formations  calcaires  du  f^is^arais; 
par  M.  Jules  db  BIalbos. 

(Commissaires,  MM.  Al.  Brongniart,  Élie  de  Beaumont.) 

Dans  ce  Mémoire,  l'auteur  s'est  particulièrement  occupé  des  directions 
des  fissures  qui  divisent  en  blocs  séparés,  de  forme  rhomboidale,  lesdiffié* 
rentes  assises  des  calcaires  du  département  de  l'Ardèche  ;  des  nombreux 
fossiles  marins  que  ces  calcaires  renferment ,  et  des  variations  que  peut 
avoir  subi  la  profondeur  de  la  mer  pendant  la  durée  de  la  formation  de 
leurs  assises  successives. 

MBCAifiQUE  APPLIQUÉE.  —  Rôckercfies  sur  les  gUssemenis  spontanés ^  con- 
tenant l^ exposé  de  quelques  nouveaux  principes  de  mécanique  terrestre; 
par  M.  GoLUf,  ingénieur  au  canal  du  Centre. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis.) 

Dans  ce  iVlémoire ,  l'auteur  s'est  attaché  à  prouver,  tant  par  des  obser- 
vations que  par  des  considérations  théoriques ,  que  le  prisme  de  plus 
grande  poussée  des  terres  n'est  point  terminé  par  un  plan ,  comme  on 
l'admet  généralement,  mais  par  une  surface  courbe  qui  serait  une  cy- 
cloïde. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Àudouin  communique  le  passage  suivant,  relatif  à  la  circulaiion  du 
sang  chez  les  Pyrosomes,  extrait  d'une  lettre  de  M.  Micnb  Bdwirds, 
datée  de  Nice,  le  29  janvier  1840. 

a  J'ai  recueilli  ces  jours-ci,  dans  la  bai-e  de  Villefranche,  un  petit  éohaci* 
tillon  de  la  singulière  agrégation  d'aoimaux  si  bien  décrits  d'abord  par 
Péron  et  Lesiieur,  puis  par  M.  Savignjr  sous  le  nom  de  Pjrrosoma.  L'ayaDt 
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coni^rvé  dans  de  Teau  de  mer,  j'ai  pu  l'examiner  à  l'état  vivant  Déjà  j'avais 
étudié  à  Paris  quelques-uns  de  ces  Tuniciers  conservés  dans  l'alcoor;  mais 
alors,  vous  le  savez ,  ils  n'ont  plus  la  transparence  cristalline  qu'ils  offreot 
pendant  la  vie,  et  je  n'avais  pu  prendre  qu'une  idée  assez  imparfaite  de  leur 
organisation.  Rien  n'est  plus  curieux  à  voir  que  l'appareil  respiratoire  de 
ces  petits  animaux,  lorsque  les  cils  vibra tiles  dont  chacune  des  fentes  bran- 
chiales est  garnie  y  se  meuvent  tous  à  la  fois  et  tourbillonnent  avec  une  ra- 
pidité extrême  et  une  harmonie  parfaite. 

»  Mais  ce  qui  m'a  intéressé  davantage,  c'est  la  manière  dont  se  fait  la 
circulation  du  sang  chez  ces  Pyrosomes.  Le  cœur,  qui ,  je  crois^  a.  échappé 
jusqu'ici  aux  recherches  des  anatomistes,  est  placé  à  la  partie  inférieure  du 
corps ,  à  côté  et  au-dessous  de  la  masse  viscérale  :  il  a  une  disposition  ana- 
logue à  celle  des  Ascidies.  Il  se  contracte  aussi  d'une  manière  péristal- 
tique,  et  ici  encore  la  direction  de  ce  mouvement  verraiculaire  change 
périodiquement.  I^  direction  du  courant  circulatoire  lui-même  change 
aussi  périodiquement,  tout-à-fait  à  la  manière  de  ce  qui  a  lieu  chez  les 
Ascidies  ,  et ,  comme  chez  ces  animaux,  les  mêmes  vaisseaux  rempUssent 
alternativement  les  rôles  d'artères  et  de  veines. 

»  Voilà  donc  ce  mode  de  circulation  si  anomal  constaté  dans  toutes  les 
grandes  divisions  naturelles  de  la  classe  des  Tuniciers  de  Laroarck.  Il  m'a 
paru  intéressant  de  voir  qu'un  phénomène  physiologique  aussi  remar- 
quable et  qui  n'a  été  encore  aperçu  dans  nul  autre  type  du  règne  animal , 
ne  manquait  dans  aucun  des  animaux  dont  se  compose  ce  groupe  inter- 
médiaire entre  les  vrais  mollusques  et  les  polypes.  » 

THÉORIE  DES  NOMBRES.  —Extrait  dune  Lettre  de  M.  Lejbunb-Dirigblet 

à  M.  Liouville. 

«  En  voyant  dans  votre  Journal  l'élégante  traduction  que  M.  Terquem 
a  bien  voulu  foire  de  mon  Mémoire  sur  la  progression  arithmétique,  j'ai 
eu  l'idée  d'étendre  la  même  analyse  aux  formes  quadratiques.  En  com- 
binant cette  analyse  avec  les  considérations  ingénieuses  que  M.  Gauss 
développe  dans  les  derniers  numéros  de  sa  cinquième  section,  on  prouve 
non-seulement  que  toute  forme  quadratique  renferme  une  infinité  de 
nombres  premiers,  mais  encore  qu'elle  en  contient  qui  soient  d'une 
forme  linéaire  quelconque,  compatible  avec  la  forme  quadratique  donnée. 

»  Je  me  suis  aussi  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps  à  étendre 
aux  formes  quadratiques  à  coefficients  et  indéterminées  complexes,  c'est- 
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à-dire  de  la  forme  t  +  u  V —  i ,  les  théorèmes  qui  ont  lieu  dans  les  cas 
ordinaires  des  entiers  réels.  Si  Ton  cherche  en  particulier  à  obtenir  le 
nombre  des  formes  quadratiques  différentes  qui  existent  dans  cette  hypo- 
thèse pour  un  déterminant  donné,  on  arrive  à  ce  résultat  assez  remar- 
quable, que  le  nombre  dont  il  s'agit  dépend  de  la  division  de  la  lemniscate, 
de  même  que  dans  le  cas  <ies  formes  réelles  et  à  déterminant  positif,  il 
se  rattache  à  la  section  du  cercle.  Ce  qui  m'a  surtout  fait  plaisir  dans  ce 
travail,  c'est  le  parti  qu'on  y  tire  de  considérations  géométriques  et  parti- 
culièrement de  la  théorie  des  propriétés  perspectives  des  figures.  Au  moyen 
de  cet  auxiliaire,  la  question,  qui  d'abord  et  considé rée  d'une  manière 
purement  analytique  parait  extrêmement  compliquée,  devient  presque 
aussi  simple  que  lorsqu'il  s'agit  de  déterminants  réels. 

»  Les  recherches  dont  je  viens  de  vous  indiquer  l'objet  m'ont  conduit  à 
un  théorème  remarquable  par  sa  simplicité,  et  qui  ne  paraît  pas  sans  im- 
portance pour  la  théorie  des  équations  indéterminées  des  degrés  supérieurs 
au  second ,  matière  encore  très  peu  cultivée.  Voici  en  quoi  consiste  ce 
théorème. 

a  Si  l'équation 

(i)  ^  +  o^'H- +  gs+h=zo, 

»  i  coefficients  entiers,  n'a  pas  de  diviseur  rationnel,  et  si  parmi  ses  racines 
»  a,  ^,. . .  .iD,  il  y  en  a  au  moins  une  qui  soit  réelle,  je  dis  que  l'équation 
»  indéterminée 

(a)  F  (^,  j,. .  .z)  =  <p(a)(p  (fi). . .  .ç  (0,)=  ,, 

»  où  l'on  a  posé  pour  abréger 

(p  (a)=  j:+  aj  +....+  a— z, 

»  a  toujours  une  infinité  de  solutions  entières.  » 

»  Pour  établir  ce  théorème,  il  faut  d'abord  faire  voir  qu'il  existe  au  moins 
un  entier  m  tel ,  que  l'jéquation 

ait  une  infinité  de  solutions.  C'est  à  quoi  Ton  peut  parvenir  par  différents 
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moyens.  Dans  le  cas  du  second  degré ,  la  chose,  qui  pour  ce  cas  n'est  pas 
nouvelle  9  résulte  immédiatement  des  propriétés  des  fractions  continues. 

»  L'équation  (3)ayant  une  infinité  de  solutions,  il  en  existera  deux  telles, 
que  Ton  ait 

et  en  même  temps  ^ 

(4)  X  ^  x'y   jr  ^  jr\  . .  .z  ^  z' { mod.  m). 

Cela  posé ,  si  nous  considérons  la  fraction 

X  -fur  + +«■— z  ' 

on  pourra  évidemment  [en  multipliant  par  ^{P). .  .^(^)]  lui  donner  la 
forme 

m 

où  Xy  Y,....Z  sont  des  fonctions  entières  et  à  coefficients  entiers  de 
Xy  Jj. . .  .z,  x\  j^j. . .  .z'.  Je  dis  maintenant  que  X,  Y,. . .  .Z  sont  des 
multiples  de  m.  Pour  le  faire  voir,  admettons  pour  un  instant  que  dans 
ces  expressions  x'^y^. . .  .z*  soient  changés  en  x^  /,.  • .  .z;  changement 
par  lequel  X»  Y,. . .  .Z  resteront,  en  vertu  des  congrueuces  (4),  congrus 
à  eux-mêmes.  Par  le  changement  dont  il  s'agit  ,  X-f-^Y-f-. . .  •a"*'Z 
doit  devenir  égal  à  m,  ce  qui  ne  peut  arriver  [l'équation  (i)  n'ayant  pas 
de  diviseurs  rationnels  ]  qu'autant  que  X ,  Y,  «  •  •  •  Z  deviennent  respecti- 
vement m  y  o,. .  •  .o.  Donc  X,  Y,.  • .  .Z  sont  divisibles  par  m,  et  la  frac- 
tion considérée  plus  haut  est 

(Ç,  )!,....  Ç  étant  des  entiers);  d'où  l'on  conclut 

F(^,  )f,....0  =  »» 
solution  qui  en  fournira  une  infinité  d'autres. 

»  Parmi  les  conséquences  nombreuses  qu'on  peut  tirer  de  ce  théorème, 
il  y  en  a  une  qui  se  présente  pour  ainsi  dire  d'elle-même  et  consiste  en 
ce  que  les  fonctions  que  Lagrange  a  d'abord  considérées  dans  les  Mémoires 
de  Berlin ,  et  plus  tard  dans  les  Additions  à  l'Algèbre  d'Enter,  et  qui  se 
reproduisent  par  la  multiplication ,  si  elles  peuvent  obtenir  une  certaine 
valeur,  sont  d^lors  susceptibles  de  la  même  valeur  pour  une  infinité  de 
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systèmes  de  valeurs  des  indéterminées  Xjjr^.  •  .z,  en  supposant  toutefois 
que  l'équation  algébrique  d'où  ces  fonctions  tirent  leur  origine,  satisfasse 
aux  conditions  ci-dessus  énoncées.  » 

PHYSIQUE  APPLiQUiiE.  — Emploi  de  la  lumière  artificielle  pour  la  formation 

(f  images  photograpfuques. 

«  M.  BioT  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Dorme,  plusieurs  images 
photogéniques  d'objets  naturels  transparents,  opérées  sur  la  couche  d'iode 
parla  lumière  dugazoxy-hydrogène  enflammé  sur  la  chaux,  et  agissant  à  tra- 
vers un  système  de  lentilles  disposées  pour  produire  divers  degrés  de  grossis- 
sement. L'appareil  optique  employé  est  exactement  un  microscope  solaire 
dont  le  corps  éclairant  est  la  petite  masse  de  chaux  sur  laquelle  s'opère 
la  combustion;  et  l'objet  transparent  dont  on  veut  obtenir  l'image  agran- 
die, y  est  aussi  inséré  de  la  même  manière.  Mais,  au  lieu  de  jeter  l'image 
sur  une  toile  blanche  insensible,  comme  on  le  fait  d'ordinaire  dans  ce 
genre  d'expérience,  M.  le  docteur  Donné  la  reçoit  sur  la  couche  d'iode  de 
M.  Daguerre;  et  elle  y  imprime  très  nettement  l'image  de  l'objet,  qui 
se  trouve  ainsi  rendue  durable.  Il  y  a  une  évidente  utilité  k  remplacer 
dans  de  pareilles  expériences  la  lumière  solaire  par  une  lumière  artifi- 
cielle que  Ton  peut  toujours  préparer;  mais  il  y  a  en  outre  plusieurs 
conséquences  physiques  à  déduire  des  résultats  ici  obtenus.  D'abord ,  on 
se  trouve  ainsi  assuré  que  la  lumière  qui  se  développe  dans  la  combus- 
tion-des  deux  gaz  sur  la  chaux,  contient  les  éléments  de  radiation  conve- 
nables et  suffisants  pour  modifier  la  couche  diode  ;  ce  qui  était  une  dé- 
duction analogique ,  mais  non  cependant  certaine  des  effets  déjà  observés 
par  M.  Daguerre,  sur  l'impressionnabilité  de  la  couche  d'iode  par  la  ra^ 
diation  d'une  lampe  d'Ârgant,  qui  avait  nécessairement  traversé  la  che- 
minée de  verre  dont  la  flamme  était  entourée.  Dans  les  expériences  de 
M.  Donné,  lalumière  émanée  du  gaz  traversait  jusqu'à  sept  verres  disposés 
en  succession.  Mais  ce  fait,  qui  peut  paraître  extraordinaire,  est  conforme 
aux  résultats  des  expériences  déjà  faites  sur  les  radiations  en  général.  Car 
elles  ont  prouvé  que  les  radiations  capables  d'exciter  les  effets  chimiques, 
s'épurent,  comme  les  radiations  calorifiques,  dans  une  très  petite  épaisseur 
du  premier  verre  qu'elles  traversent;  de  sorte  que  les  couches  ultérieures 
de  ce  verre,  si  elles  sont  de  même  nature,  n'y  opèrent  plus  qu'une  ab- 
sorption presque  insensible.  Ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Donné,  la 
radiation  qui  avait  traversé  la  première  lentille,  ne  devait  presque  éprou- 
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ver  dans  les  suivantes  que  des  pertes  résultantes  des  diverses  réflexions 
sur  les  surfaces  d'incidence  et  d'émergence.  Il  serait  utHe  d'étudier  sa  com- 
position,  comparativement  à  la  radiation  solaire  en  l'analysant  par  des 
écrans  de  diverse  nature  sans  l'intermédiaire  des  verres;  comme  aussi 
d'examiner  les  proportions  suivant  lesquelles  eUe  est  interceptée  par  l'in^ 
terposition  des  divers  écrans  organiques  dont  elle  donne  les  images  après 
avoir  traversé  l'appareil  amplifiant.  » 

VOYAGES  sciEirriFiQVEs.  r—  Lettre  de  MM.  Lottin,  Bbavais  et  Ch.  Mabtiiks  à 
M.  Arago ,  relatis^e  aux  trasHiux  de  la  Commission  scientifique  du  Nord. 

«  Permettez-nous,  Monsieur,  de  vous  adresser,  à  notre  retour,  un  résumé 
très  succinct  des  observations  astronomiques  et  physiques  recueillies  pen- 
dant le  séjour  de  la  corvette  la  Recherche  au  Spitzberg ,  aux  tles  Feroe,  en 
Norvège,  pendant  les  traversées  faites  en  deux  années  consécutives  dans 
ces  parages,  et  plus  spécialement  pendant  notre  hivernage li  Bossekop,  en 
Laponie,  sous  le  70*  degré  de  latitude,  depuis  le  i^  septembre  i838  jus- 
qu'au 20  avril  1839;  ^^^^  pendant  la  durée  de  notre  retour  en  France. 
Ces  observations  sont  dues  aux  membres  de  la  Commission  du  nord  chargés 
de  la  partie  physique  et  hydrographique,  aux  officiers  de  la  corvette,  et  à 
MM.  Liiliehook,  Siijestrôm,  Meyer,  que  le  gouvernement  de  Suède  et 
Norvège  avait  bien  voulu  nous  adjoindre. 

»  Astronomie  et  hydrographie.  —  On  a  déterminé  la  position  géogra- 
phique des  principaux  points  de  la  côte  occidentale  du  Spitzberg,  et  le  tra- 
vail de  Scoresby,  dans  l'ouest,  a  été  lié  avec  celui  du  capitaine  Parry ,  dans 
le  nord  de  l'Ile  ;  on  a  levé  les  plans  des  baies  de  Bell*Sound,  de  la  Mag- 
deleine  et  des  Basques.  La  latitude  et  la  longitude  de  notre  lieu  d'hiverr 
nage  ont  été  déterminées  avec  soin  et  par  plusieurs  méthodes  différentes  ; 
ce  lieu  devient  ainsi  un  repère  pour  les  levés  hydrographiques  actuds  du 
Finmarck,  et  pour  une  détermination  exacte  des  longitudes  des  principaux 
points  de  ces  parages,  dont  plusieurs  seront  liés  avec  Bossekop  par  nos 
chroQomètres. 

»  Quatre  k  cinq  fois  on  a  pris  des  hauteurs  circumméridiennes  d'étoiles 
passant  à  petite  hauteur  au-dessus  de  Fhorizon  ;  peu  de  temps  avant  ou 
après,  les  décroissements  de  température  étaient  observés  directement. 
On  a  mesuré  avec  soin  la  dépression  de  l'horizon  de  la  mer  avec  un  grand 
théodolite,  en  y  ajoutant  la  mesurede  la  températurede  la  mer,  et  l'on  a  tenu 
note  jdes  diverses  circonstances  du  mirage,  état  presque  habituel  de  l'hiver. 
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9  En  même  temps  on  construisait  un  plan  à  grand  point  du  lieu  de  nos 
opérations,  et  un  autre  pian  plus  étendu  qui  embrasse  le  nouvel  hospice 
d'Aitengaard,  situé  à  une  lieue  de  distance. 

»  Les  observations  de  marées  ont  été  commencées  à  Bossekop  dès  le 
1^  septembre  )  puis  discontinuées  par  suite  de  notre  longue  nuit,  et  reprises 
au  mois  d'avril.  Plus  tard,  une  série  diurne  et  nocturne,  favorisée  par  le 
jour  continuel,  a  été  faite  à  Hammerfest,  du  19  juin  au  9  juillet  1839, 
et  des  observations  correspondantes  ont  eu  lieu  en  même  temps  au  fond 
du  grand  golfe  d'Alten.  Au  Spitzberg,  les  marées  ont  aussi  été  notées 
pendant  les  séjours  de  la  corvette.  La  détermination  du  niveau  moyen  a 
permis  de  mesurer  la  hauteur  de  la  ligne  des  algues  marines  [Fucus  vestcu- 
losus)y  ligne  horizontale,  très  tranchée,  et  formant  pour  l'observateur  un 
très  bon  repéré  le  long  des  côtes  de  tout  le  Finmarck.  En  même  temps,  il  nous 
était  impossible  de  ne  pas  remarquer  les  lignes  et  terrasses  qui  indiquent 
quel  était,  à  des  époques  reculées,  l'ancien  niveau  de  la  mer;  on  s'est  assuré 
de  la  continuité  de  ces  lignes  et  de  leur  défaut  d'horizontalité.  Il  nous  suffît 
de  vous  mentionner  ici  la  ligne  supérieure  qui,  du  fiord  d'Alten,  où  elle 
atteint  une  hauteur  de  67  mètres,  s'abaisse  graduellement  vers  la  mer  du 
large,  et  n'a  plus  qu'une  hauteur  de  a8  mètres  aux  environs  d'Hammerfest , 
résultats  qui,  sans  doute,  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  les  géologues. 

w  Baromètre.— Outre  les  observations  barométriques  faites  d'heure  en 
heure  à  bord  de  la  Recherche,  pendant  ses  deux  campagnes,  avec  un  ba- 
romètre marin  comparé  avec  les  nôtres,  la  pression  de  l'air  était  notée 
toutes  les  deux  heures,  pendant  l'hivernage,  le  jour  et  la  nuit;  elle  l'était 
d'heure  en  heure  les  premier  et  troisième  samedis  de  chaque  mois  :  pen- 
dant vingt-quatre  heures  consécutives,  à  chaque  quartier  de  la  lune; 
pendant  une  série  de  vingt  jours  à  l'équinoxe  d'automne ,  vingt  jours  au 
solstice  d'hiver,  et  enfin  pendant  vingt  jours  k  l'équinoxe  du  printemps. 
Nous  mentionnons  aussi  des  séries  analogues  de  huit  à  dix  jours,  faites  à 
Trondhjem,  k  la  baie  de  la  Magdeleine,  k  Bell^ound  (Spitzberg),  à  Upsal, 
et  une  de  quarante  jours  feite  k  Hammerfest,  en  août  jSag.  Pluàie^irs  de 
ces  séries  ont  eu  des  observations  correspondantes  en  d'autres  lieux.  Nous 
citerons  seulement  ici  le  commandant  Delcros,  bien  connu  de  vous,  lequel , 
en  s'adjoiguant  MM.  Suzet  et  Capitaine,  a  pu,  de  son  coté,  faire  à  Paris 
ces  longues  et  pénibles  observations. 

»  Les  deux  baromètres  qui  ont  servi  à  ces  observations  générales  ont  été 
mis  en  rapport  avec  les  baromètres  de  l'Observatoire  avant  et  après  la 
oampagne;  nous  nous  estimons  heureux  de  les  aivoir  rapportés  intacts  à 
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travers  la  Laponie,  la  Suède  et  rAllemagne  :  leur  état  n'a  nullement  varié 
dans  ce  trajet,  pendant  lequel  ils  ont  été  comparés  avec  soin  avec  les  ba- 
romètres des  observatoires  dUpsal,  Stockholm»  Altona,  Berlin ^  Dresde, 
Gôttingue,  Bruxelles,  avec  ceux  de  MM.  les  professeurs  Œrsted  à  G)pen- 
hague,  Poggendorf  à  Berlin,  et  Kaemtz  à  Halle. 

D  Outre  ces  observations  générales,  on  a  employé  le  baromètre  à  la  me- 
sure  de  diverses  hauteurs,  lignes  de  Tancien  qiveau  de  la  mer,  cols  et  pla- 
teaux de  la  Laponie  traversés  par  l'expédition  ;  à  celle  de  la  limite  des 
arbres  (saules,  bouleaux,  pins),  des  neiges  éternelles  et  de  la  hauteur 
des  principales  montagnes.  Trpis  ascensions  ont^té  exécutées  sur  le  Stor- 
vands6eld,  et  sept  sur  le  Tyve6eld,  en  faisant  de  100°"  en  loo"*  des  stations 
intermédiaires,  comme  M.  Biot  vient  de  le  recommander  aux  voyageurs. 
En  i838,  une  série  météorologique  a  été  faite  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  sur  le  sommet  d'une  montagne  du  Spitzberg  élevée  de  56o  mètres, 
pendant  qu'une  série  analogue  se  continuait  au  bord  de  la  mer;  cette 
double  série  a  duré  quatre  ou  cinq  fois  vingt-quatre  heures. 

»  Un  baromètre  a  été  laissé  à  un  ingénieur  anglais,  M.  Thomas,  qui  ob- 
servé depuis  2  ou  3  ans  à  deux  lieues  de  notre  poste  d'hivernage  ;  un  autre 
à  son  compagnon ,  M.  Jhle ,  ingénieur  saxon ,  ces  messieurs  devant  conti- 
nuer en  ce  point  nos  observations;  un  troisième  à  M.  le  pasteur  Laesta- 
dius,  à  Raresuando,  paroisse  des  montagnes  de  la  Laponie:  ces  messieurs 
ont  eu  l'obligeance  de  mettre  leurs  résultats  à  notre  disposition. 

x)  Thermomètre.-^W  est  presque  inutile  de  dire  que  le  thermomètre  était 
noté  en  même  temps  que  le  baromètre  pour  notre  série  météorologique 
générale;  deux  ou  trois  instruments  diversement  placés  indiquaient  la  tem- 
pérature de  l'air. 

»  La  température  de  la  surface  de  la  mer  était  observée  Régulièrement 
sur  la  corvette;  et  dans  l'hivernage,  de  longues  séries  ont  eu  lieu  pour 
comparer  entre  elles  les  températures  de  la  pleine  et  de  la  basse  mer.  Mal- 
gré les  froids  rigoureux  de  l'atmosphère, la  mer  ne  gèle  pas,  même  au  fond 
des  baies  profondes  ou  grands  fiords  de  la  côte. 

»  hts  expériences  de  température  sous-marine  ne  pouvaient  être  négli- 
gées, et  nous  y  avons  employé  avec  succès  les  thermomètres  déverseurs  à 
maxima  et  à  minima  de  M.  Walferdin  ;  une  Note  sur  des  expériences  faites 
eu  1 838,  dans  le  voisinage  des  glaciers^  a  déjà  été  mise  sous  lesy^uxde 
l'Académie;  de  nouvelles  expériences  ont  eu  lieu  depuis,  et  la  températiure 
sous- marine  a  été  déterminée  de  degré  en  degré,  par  M.  Martins,  depuis  le 
70*  jusqu'au  80*  degré  de  latitude  nord.  La  vapeur  brumeuse  qui  se  forme 
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Il  la  surface  de  la  mer  pendant  les  froids  intenses  de  rhiver,  a  été  notée 
chaque  fois  sur  nos  registres. 

a  La  température  zénithale,  dans  le  sens  que  M.  Pouillet  attache  à  ce  mot, 
nous  était  fournie  par  la  lecture  de  l'actinomètre  à  duvet  de  cygne,  lors- 
que l'état  du  ciel  était  favorable  à  ces  expériences.  Par  un  ciel  pur  et  un 
soleil  dégagé,  l'instrument  employé  était  dirigé  vers  cet  astre  ;  on  expéri- 
mentait aussi  la  chaleur  solaire  par  réchauffement  d'une  plaque  de  ferblanc 
noircie,  procédé  dû  aussi  à  M.  Pouillet,  et  qui  ne  diffère  pas  essentielle- 
ment des  procédés  actinométriques  de  Herschell.  On  s'est  aussi  servi  d'un 
pyrhélioraètre  à  lentille;  on  a  fait  de  nombreuses  expériences  pour  compa- 
rer les  lectures  actinométriques  avec  celles  de  l'appareil  galvanométrique 
à  rayonnement  de  M.  Melloni ,  et  deu^  fois  on  a  observé  ce  dernier  appareil 
pendant  des  aurores  boréales. 

»  Pour  connaître  la  température  du  sol,  un  premier  thermomètre  était 
placé  à  la  surface  même  de  la  neige;  deux  autres  à  la  profondeur  de 5o  et 
de  200  millimètres;  le  quatrième  était  enfoncé  à  i",a5  et  lu  toutes  les  vingt- 
quatre  heures;  le  cinquième  enfin  à  8*,5  au  fond  d'un  trou  pratiqué  par 
nos  sondes  de  forage  :  l'amplitude  de  la  variation  annuelle  de  ce  dernier  n'a 
pas  dépassé  lacent.  Pour  quelques-unes  de  ces  expériences  nous  avons  em- 
ployé avec  avantage  les  thermomètres  différentiels  de  M.  Walferdin,  auxr 
quels  ce  physicien  a  donné  le  nom  de  thermomètres  métastatiques. 

»M.  Thomas,  que  nous  avons  déjà  cité,  a  observé  de  son  côté,  et  continue 
à  observer  la  température  de  la  terre,  dans  le  fond  d'anciennes  galeries  sou- 
terraines abandonnées^  provenant  de  Fexploitation  des  mines  de  cuivre  de 
Kaafiord. 

s>Mous  avons  aussi  étudié  les  températures  des  sources  et  puits  environ- 
nants, celle  4es  nombreux  puits  d'infiltration  que  nous  avons  rencon-^ 
très  sur  la  route  de  Bossekop  à  Upsal;  ce  qui  augmente  la  valeur  de  ces 
observations,  c'est  qu'aux  deux  extrémités  de  cette  base  les  variations 
thermométriques  du  sol  sont  assez  bien  connues,  et  que  la  température 
moyenne  de  l'air  est  déjà  ou  sera  déterminée  par  la  suite  sur  plusieurs 
points  de  cette  ligne,  tels  qu'Enontekis,  Karesuando,  Ofver-Tornéo  et 
Uméo. 

»  Il  nous  reste  à  vous  entretenir  de  la  température  dans  les  hautes  régions 
de  l'atmosphère  et  de  ces  accroissements  anormaux  sur  lesquels  vous  avie^E 
fixé  notre  attention  avant  notre  départ.  Outre  les  observations  faites  sur 
les  croupes,  ou  les  sommets  des  montagnes  voisines,  nous  dûmes  songer  à 
l'emploi  de  <îerfs- volants  etjde  nos  ballons  captifs.  Ce  dernier  mode  d'expér 
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rimentation,  qui  exige  une  grande  surveillance  et  un  temps  parfaitement 
calme»  n'a  pu  être  employé  qu'à  deux  reprises  différentes,  savoir  les  1 7  et  iia 
mars,  et  a  fourni  des  altitudes  de  270™  et  de  450"".  Mais  le  vent,  qui  avait 
contrarié  l'emploi  des  aérostats,  nous  servait  au  contraire  à  souhait  pour  les 
expériences  de  cerfs-volants,  et  c'est  de  la  sorte  que  nous  avons  fait 
trente-deux  observations  à  des  hauteurs  variables  de  70"  à  i3o";  toutes  ces 
mesures  ont  été  obtenues  trigonométriquement.  Le  temps  nous  manque 
pour  soumettre  à  vos  lumières  les  détails  de  ces  expériences  et  les  nombreu- 
ses précautions  prises  par  nous  pour  les  mettre  à  l'abri  de  toute  objection. 
I..es  instruments  déverseurs  de  M.  Walferdin  ayant  été  trouvés  habituelle- 
ment trop  lourds,  on  s'est  contenté  de  les  élever  trois  à  quatre  fois  (dans 
desjournées  différentes)  simultanément  avec  nos  thermométrographes;  Tun 
de  ces  derniers,  notre  n*^  12  deBunten,  s'étant  constamment  accordé  avec 
les  instruments  déverseurs  avec  une  précision  vraiment  merveilleuse,  a  été 
désormais  employé  de  préférence  à  tous  les  autres  qui  ne  nous  avaient  pas 
offert  les  mêmes  garanties.  Tous  ces  essais  ont  servi  à  signaler  dans  les  ins- 
truments de  M.  Walferdin  quelques  modifications  utiles,  que  leur  auteur  a 
effectuées  depuis  pour  les  adapter  à  ce  genre  de  recherches. 

»  Le  résultat  le  plus  général  de  ces  sondes  aériennes  a  été  que  ^  dans  les 
limites  où  nous  opérions,  l'air  était  plus  chaud  en  haut  qu'à  la  surface 
du  sol  ;  la  différence  s'est  élevée  à  6^  cent.  Il  est  aussi  très  vrai  que  la  loi 
peut  subsister,  même  en  plein  jour,  comme  vous  le  faites  remarquer  dans 
nos  Instructions;  un  temps  couvert ,  la  présence  des  vents  d'ouest  dans  le 
bas  de  l'atmosphère,  sont  des  circonstances  qui  peuvent  la  mettre  en 
défaut.  Ces  faits  semblent  s'expliquer,  sinon  en  totalité,  du  moins  en 
partie ,  par  la  présence  fréquente  du  contre-courant  supérieur  venant  de 
la  mer,  tandis  que  la  brise  froide  de  terre,  la  brise  de  sud-est,  est  l'état 
habituel  des  mois  de  l'hiver.  De  l'exacte  appréciation  de  ces  faits ,  nous 
pensons  que  des  conséquences  intéressantes  peuvent  découler. 

»  F'ents  et  hygrométrie.  —  Le  vent  inférieur  était  noté  à  chaque  ob- 
servation; puis,  autant  que  possible,  le  vent  indiqué  par  les  nuages.  Des 
remarques  spéciales  ont  été  faites  sur  son  inégale  répartition  dans  les 
fiords,  son  degré  d'humidité  et  les  brumes  qu'il  peut  amener,  sa  variation 
de  direction  avec  la  hauteur,  et  son  influence  thermométrique;  celle-ci 
offre  ce  résultat  singulier,  que  le  vent  de  nord  est  beaucoup  plus  chaud 
que  celui  de  la  partie  du  sud;  mais  en  été  c'est  tout  le  contraire. 

ii  Nous  avons  noté  la  quantité  de  pluie  ou  de  neige,  l'hygromètre  de 
Saussure,  et  vers  la  fin  de  l'hiver,  le  psychromètre  de  M.  August ,  de  Ber- 
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lin;  notis  décrierions  aussi  l'état  du  ciel ,  les  formes  de  la  neige,  qui  nous 
ont  paru  se  réduire  à  trois  ou  quatre  types  principaux ,  celles  du  givre,  qui 
dans  les  nuits  sereines  se  dépose  sur  la  surface  même  de  la  neige,  et  y 
forme  d'admirables  cristallisations  miroitantes. 

j»  Électricité  atmosphérique.  -^  Âpres  divers  essais  Êiits  pour  rendre 
appréciable  l'électricité  atmosphérique ,  notis  avons  cru  devoir  nous  ar- 
rêter au  cerf-volant  muni  d'une  corde  directrice  en  soie,  et  d'une  seconde 
corde  conductrice  isolée,  dont  nous  pouvions  établir  à  volonté  la  com- 
munication avec  la  boule  de  notre  électroscope.  Nos  expériences  confir- 
ment, d'une  manière  générale,  la  lot  de  l'électricité  positive  des  temps 
freins. 

»  Optique  atmosphérique.  — -  Nous  avons  observé  et  mesuré  plusieurs 
halos  solaires;  Tun  siutout,  le  4  octobre  1839,  s'est  montré  très  complet 
avec  les  cercles  tangents  circumzénithaux,  parhélies  et  cercle  parhélique. 
Les  halos  lunaires  sont  encore  plus  fréquents,  et  il  est  rare  que  la  pré- 
sence de  la  lune  sur  l'horizon  n'entraîne  pas  quelque  accident  optique 
plus  ou  moins  remarquable,  tel  que  halo ,  couronne ,  lueiu^  verticales  jau- 
nâtres passant  par  le  centre  de  l'astre,  ou  écartelées  transversalement  par 
une  deuxième  bande  horizontale.  Deux  fois  nous  avons  vu  de  ces  halos 
blancs  brumeux  de  4^*  de  diamètre,  dont  le  cettfre  est  diamétralement 
opposé  au  soleil,  phénomène  qui,  à  notre  connaissance  actuelle,  n'est  pas 
signalé  dans  les  traités  de  météorologie.  Nous  avons  aussi  joui  une  fois 
du  spectacle  de  l'ombre  de  l'observateur  et  des  objets  qui  l'avoisinent , 
projetée  sur  la  brume  avec  des  franges  colorées. 

»  Étoiles  filantes. —  Les  i3  et  i4  novembre  i838,  les  étoiles  filantes  ont 
été  observées  à  Bossekop  et  à  Dupvig  ;  elles  n'étaient  point  très  nom* 
breuses,  et  le  temps ,  du  reste,  peu  favorable.  Le  phénomène  s'est  montré 
à  nous  avec  plus  d'éclat  dans  la  nuit  du  7  au  8  décembre  :  un  seul  ob- 
servateur, en  une  heure  et  demie,  a  vu  5a  bolides,  et  a  noté  les  points 
de  départ  et  d'arrivée  de  chacun  de  ces  météores.  C'est  la  même  nuit  qui 
vous  a  déjà  été  signalée  par  les  observations  de  MM.  Herrick  à  New*-Haven , 
Bovy  à  Bruxelles,  et  Flaugergues  à  Toulon. 

»  Dans  la  nuit  du  a  au  3  janvier  1889,  nous  avons  vu  aussi  de  nom^ 
breuses  étoiles  filantes,  environ  une  ou  deux  toutes  les  cinq  minutes,  et 
il  est  intéressant  de  remarquer  que  cette  même  nuit  a  été  notée  pour 
[e  grand  nombre  de  ses  étoiles  filantes  pendant  les  années  1 835  et  t838. 

i>  Aurores  boréales.  — -  Ccft 'intéressant  phénomène  a  été  très  fréquent 
pendant  notre  hivernage  ;  ce  qui  confirme  l'idée  de  plusieurs  savants,  à 
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savoir  que  là  |>érrode  qui  le^  ramène  en  plus  grande  abondance  a  recom- 
mence. Du  I  ù  septembre  r 838  au  1 6  avril  1 839,  cent  cinqUante-Irois  aurores 
ont  été  aperçue^,  sans  compter  six  ou  sept  nuits  de  lueurs  dotiteuses;  cette 
proportion  est  à  peu  près  celle  de  3  à  4>  ^^  à  peine  trouverons  nous  dans 
nos  registres  un  seul  cas  bien  constaté  d'une  nuit  claire  d'un  bout  à  Tautre 
qui  ne  nous  ait  point  offert  ce  phénomène  :  il  faut  se  hâter  d'ajouter  que 
beaucoup  de  ces  aurores  sont  faibles^  diffusée ,  et  sdns  action  bien  ap- 
préciable sur  Faiguille  aimantée.  Dans  les  journées  où  l'aurore  s'est  pré- 
sentée de  meilleure  heure, elle  a  été  vue  dès  3* a 2",  3*  3o"  et  3*4o"  du  soir; 
il  nous  semble  nécessaire  que  le  soleil  ait  8^  ou  9®  de  dépression  sous  l'ho- 
rizon pour  que  le  phénomène  ait  quelque  chance  d'être  aperçu  j  ainsi  il 
suffirait  peut-être  d'hiverner  sous  le  77*  degré  de  latitude  pour  pouvoir 
jouir  de  sa  vue  à  l'heure  même  de  midi^  et  sans  interiliptidn  d'âne  nuit  à 
l'autre^  ce  qui  comblerait  une  importante  lacune.  L'aurore  peut  aUssi  se 
voir  très  avant  dans  le  crépuscule  du  matin,  comme  cela  est  arrivé  le 
19  mars  k  5^9*,  lorsqu'il  faisait  asse^  jour  pour  lire  un  journal.  Dans  la  nuit 
du  10  janvier,  la  clarté  aurorale  étaiC  suffisante  pour  lire,  quoique  avec 
peine,  un  caractère  petit-texte  (1).  Le  18  février^  l'aurore^  tnasquée  par  des 
nuages  légers ,  égalait  presque  l'édatde  la  lune  alors  demi  pleine  et  dont  elle 
passait  à  petite disfanôer  ces  cas  sont  ceux  de  l'intensité  maximum  observée) 
nous  tenons  des  personnes  du  pays  que  l'oti  peut  en  voir  de  plus  brillantes 
encore.  Du  218  août  1839  au  ao  octobre  de  la  même  arinjée,  nous  avons 
aussi  pendant  notre  retour  noté  un  assez  grand  nombre  d'aurores  ;  mais 
depuis  cette  époque,  et  au  Sud  du  parallèle  d'Upsal,  le  phénomène  a  en- 
tièrement cessé  d'être  visible  pour  nous. 

»  Comme  nos  prédécesseurs ,  nous  »vons  distingué  dans  l'aurore  boréale 
deux  types  principaux,  l'arc  et  le  rayon  ;  mais  nous  avons  en  olitre  émis 
l'opinion  que  l'arc  n'était  qu'une  réunion  de  rayons  juxtaposés  transversa- 
lement à  sa  longueur,  qui  peuvent  se  souder  ou  se  dessouder  par  la  pré- 
sence ou  par  la  disparition  d'une  lueur  plus  ou  moins  homogène,  laquelle 
les  unit  latéralement  entre  eux.  NoufS  espérons  que  les  preuves  de  cette 
manière  de  voir  seront  rendues  manifestes  par  nos  notes  et  nos  croquis.  Il 
reste  toutefois  à  expliquer  la  cause  qui  groupe  ainsi  les  rayons  en  bandes 
transverses  an  méridien  magnétique.  Quant  à  ces  plaques  nébuleuses ,  de 
Inein*  cendrée,  éparses  sut  tout  le  ciel,  et  qui  forment  si  souvent  la  dernière 
phase  du  phénomène,  il  hoùs  parait  à  peu  près  certain  que  ce  sont*  des 
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r^kyons  dont  la  lueur  est  devenue  de  plus  en  plus  diffuse ,  et  qui  se  sont 
considérablement  élargis;  car  on  peut  sdivre  entre  le  rayon  et  la  plaque 
aurorale  tous  les  états  intermédiaires.  Les  couronnes  seront  produites  par 
le  passage  au  zénith  d'arcs,  ou  bandes,  ou  séries  de  rayons,  généralement 
contournées  sur  elles-mêmes,  et  qui  se  développent  plus  ou  moins  vive- 
ment en  éventails  radiés  au  moment  de  ce  passage. 

n  Nous  avons  étudié  les  dispositions  variées  des  rayons ,  soit  isolés,  soit 
en  massifs,  en  faisceaux,  ou  en  séries  pfus  ou  moins  étendues  ou  interrom- 
pues, leur  direction  parallèle  à  l'aiguille  d'inclinaison,  leur  éclat,  leur  mou- 
vement de  translation  latérale,  ascendante  ou  descendante,  d'extension 
ou  de  diminution  subites,  et  plus  particulièrement  le  mouvement  ondula- 
toire, et  le  mouvement  vibratile ,  sur  lesquels  l'un  de  nous  vient  de  publier 
une  Note  dans  les  Annales  maritimes  et  coloniales.  Nous  avons  aussi  ob- 
servé les  alternatives  de  palpitation  que  manifestent  les  plaques  aurorales; 
palpitation  dont  la  fréquence  atteint  parfois  le  chiffre  de  7  ou  8  par  se- 
conde, pendant  que  les  plaques  peuvent  alors  doubler  ou  tripler  de  super- 
ficie à  chaque  nouvelle  alternative.  Nous  avons  noté  les  changements  de 
forme  des  arcs ,  les  étoiles  près  desquelles  ils  passaient ,  leur  mouvement 
de  translation,  leur  passage  du  nord  au  sud  ou  du  sud  au  nord^  leur  éclat, 
les  crochets,  festons,  découpures  et  autres  effets  de  draperies  qui  s'yma- 
nifestent.  On  a  pris  au  théodolite  les  relèvements  des  pieds  des  arcs ,  de 
manière  à  en  déduire  l'azimut  du  point  de  culmination;  et  lorsque  l'état 
stationuaire  de  l'arc  l'a  permis,  on  a  mesuré  de  20^  en  20®  les  hauteurs 
ordonnées  de  l'arc,  en  répétant  aussitôt  après  et  en  sens  inverse  les  mêmes 
mesures;  pareille  opération  a  eu  lieu  sur  ces  arcs  nuageux  (cirro-stratus) 
dont  la  forme  rappelle  celle  de  l'aurore. 

»  Des  observations  parallactiques  ont  été  effectuées  à  Dupvig  et  à  Bosse- 
kop,  aux  deux  extrémités  d'une  base  de  huit  milles  et  demi  de  longueur, 
depuis  le  9  janvier  1839  jusqu'au  22  du  même  mois.  Elles  semblent  as- 
signer aux  aurores  vues  à  cette  époque  une  limite  inférieure,  notablement 
plus  haute  que  le  résultat  des  observations  des  compagnons  de  Franklin. 

ii  Le  mode  de  coloration  a  été  également  suivi  avec  soin,  en  même  temps 
que  Ton  comparait  l'intensité  de  la  lumière  avec  celle  des  étoiles  de  di- 
verses grandeurs,  comparaison  qui  laisse  malheureusement  beaucoup  à 
désirer.  La  coloration  habituelle  est  une  teinte  jaunâtre,  pouvant  devenir 
blanchâtre,  ou  cendrée ,  surtout  vers  la  fin  du  phénomène.  La  coloration 
extraordinaire  s'effectue  par  des  teintes  rouges  ou  vertes,  et  ne  s'est 
rhanifestée  que  dans  les  aurores  les  plus  belles,  c'est-à-dire  dans   une 
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trentaine  de  celles  que  noas  avons  observées,  ou  un  cinquième  du  nombre 
total.  Cette  coloration  est  sans  doute  intimement  liée  à  la  vivacité  deTéclat; 
car  ces  deux  circonstances  ne  nous  ont  jamais  paru  séparées,  et  dans  une 
aurore  colorée,  les  parties  peu  brillantes  revstent  jaunâtres.  I^  rapidité  des 
mouvements  ondulatoire  ou  vibratîle  est  également  une  condition  pour 
que  les  rayons  auroraux  acquièrent  une  vive  coloration. 

9  Le  mode  de  distribution  des  couleurs  est  fort  remarquable.  Lorsqu'un 
arc  est  très  brillant,  par  un  ciel  pur,  il  se  forme  à  la  partie  inférieure  une 
légère  nuance  rougeâtre ,  à  là  supérieure  une  très  légère  teinte  verdâire  ; 
la  lueur  générale  reste  emprisonnée  entre  ces  deux  petites  zones  colorées; 
les  rayons  ne  tardent  pas  alors  à  apparaître;  mais  ce  phénomène  est  rare. 
De  même,  dans  le  mouvement  vibratile,  si  les  rayons  dardent,  le  rouge 
occupe  le  bas  du  rayon,  le  vert  occupe  le  haut,  et  le  jaune  le  milieu. 
Plus  l'éclat  augmente,  plus  les  couleurs  extrêmes  s'étendent  aux  dépens  de 
la  couleur  médiane.  L'éclat  dirainue-t-il,  ces  couleurs  refluent  vers  les  ex- 
trémités du  rayon,  puis  disparaissent.  D'un  autre  côté,  si  le  rayon  obéit 
au  mouvement  ondulatoire,  s'il  se  transporte  parallèlement  à  lui-même, 
des  deux  faces  latérales,  l'une  est  occupée  par  la  lueur  rouge,  c'est  l'anté- 
rieure; la  postérieure  se  teint  de  la  nuance  verte.  Ces  deux  teintes  ne  nous 
ont  paru  nullement  identiques  avec  leurs  homonymes  du  spectre  solaire. 
Peut-être  l'aurore  rouge  de  nos  climats  s'expliquera-t-elle  par  des  arcs  ou 
rayons  dont  la  partie  inférieure  est  seule  visible.  Nous  ne  devons  pas  taire 
que  d'autres  modes  de  coloration  ont  été  signalés  jadis  par  d'autres  obser- 
vateurs. Pardonnez-oous ,  M.  le  Secrétaire,  si  nous  jetons  dans  ce  résumé 
naturellement  sec  et  aride  quelques  généralisations  que  vous  trouverez 
peut-être  trop  systématiques  ou  trop  hâtives;  leur  exposition,  dont  les 
preuves  seront  sans  doute  soumises  plus  tard  à  l'appréciation  de  vos  lu- 
mières, nous  a  paru  de  nature  à  jeter  quelque  intérêt  sur  cette  Note.  Nous 
regrettons  vivement  que  privés  de  l'appareil  photométrique  à  images  colo- 
rées ou  croisées,  nous  n'ayons  pu  faire  aucune  expérience  de  polarisation. 

»  Trois  ou  quatre  fois  laurore  a  été  vue  placée  en  apparence  entre  l'obseï^ 
vateur  d'une  part,  les  nuages  ou  la  neige  des  montagnes  de  l'autre  part. 
Parfois  il  était  impossible  que  l'observateur  ne  s'y  méprit  pas  à  première 
vue;  puis  un  examen  approfondi  engendrait  des  doutes  qui  nous  parais- 
sent être  presque  l'équivalent  d'une  négation.  Le  bruit  de  l'aurore  n'a 
jamais  été  entendu  par  aucun  de  nous. 

»  Nuages.  — Les  nuages,  leur  forme ,  leur  direction,  les  grandes  courbes 
arquées  qu'ils  dessinent ,  les  fuseaux  divergents  de  ces  arcs ,  que  M.  de  Hum- 
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boldt  a  appelés  bandes  polaires  ^  l'analogie  d'aspect  entre  les  arcs  auro- 
raux  et  certains  cirro-stratus,  entre  les  plaques  nébuleuses  aurorales  et 
les  légers  cirro-cumulus  du  crépuscule  du  matin ,  la  substitution  apparente 
de  ces  derniers  aux  premières  ont  aussi  fixé  notre  attention-,  et  sont  con- 
signés avec  soin  dans  nos  registres. 

»  Magnétisme  terrestre.  —  Des  observations  magnétiques  absolues  oat 
eu  lieu  aux  divers  points  de  relâche  de  la  corvette,  à  Bossekop  et  en  plu- 
sieurs lieux  de  l'intérieur  de  la  I^ponie.  On  a  de  plus  expérimenté  les 
nouvelles  méthodes  de  M.  Gauss  pour  la  déclinaison  et  Tîntensité.  Des  sé- 
ries d^observations  de  la  variation  diurne  ont  été  faites  à  Trondhjem ,  Bell- 
Sound  y  Magdalena-Bay ,  Riexisvara,  Tornéo ,  etc. 

»  L'intensité  horizontale,  plus  facile  à  déterminer  que  les  deux  autres  élé- 
ments magnétiques,  a  été  observée  depuis  Bossekop  jusqu'à  Stockholm,  à 
ti'ois  époques  diverses,  par  Meyer,  Lottin  et  Bravais;  les  aiguilles  ont 
ensuite  été  recomparées ,  soit  à  Christiania,  soit  à  Paris;  quelques-unes  à 
Berlin,  avec  celles  de  M.  Erman  fils,  et  à  Gôttingue  avec  la  grande  aiguille 
de  MM.  Gauss  et  Weber. 

M  Tout  ce  qui  a  rapport  aux  variations  diurnes  des  éléments  a  beaucoup 
occupé  notre  Commission  pendant  son  hivernage.  Un  de  nos  observatoires , 
placé  tout  proche  de  notre  lieu  d'habitation ,  était  consacré  à  TappareiF  de 
M.  Gatubey  pour  la  variation  de  la  décKnaiâon  ;  cet  appareil  était  lu  toutes 
les  deux  heures,  et  plus  fréquemment  aux  époques  des  maxima  et  minima, 
ainsi  que  pendant  les  aurores  boréales.  Pendant  vingt  jours  aux  deux  équi- 
noxeà,  et  vîtigt  jours  au  solstice  d'hiver,  ces  lectures  ont  été  faites  à  cha- 
que quart  d'heure.  Chacune  de  ces  séries  fournit  une  courbe  dé  variation 
diurne,  et  ces  trois  courbes  comparées  entre  elles  donnent  la  variation 
mensuelle  :  toutefois,  la  quatrième  série  projetée  n'ayant  pas  eu  lieu  au 
solstice  d'été,  cette  variation  ne  pourra  être  entièrement  dégagée  de  la  va- 
riation séculaire  que  par  une  série  faite  plus  tard  dans  le  même  lieu;  il  est 
assez  singulier  que  cette  dernière  variation  parait  consister  en  une  marche 
dn  pôle  nord  vers  l'ouest.  .. 

M  On  a  tenu  note  des  oscillations  magnétiques  de  l'aiguille,  cet  élément 
étant  en  rapport  avec  l'état  plus  ou  moins  variable  des  forces  perturba- 
trices; leur  amplitude,  très  considérable  parfois,  nous  obligeait  souvent  à 
renoncer  à  l'emploi  du  microscope ,  et  la  lecture  se  faisait  par  un  index  et 
un  arc  gradné  placés  à  la  pointe  opposée.  Des  lecture  comparatives  faites 
dans  des  périodes  de  calme  permettent  de  tout  rapporter  à  un  seul  pôle. 

»  Quant  aux  oscillations  dfe  pesanteur  qui  s'effectuaient  autour  du  point 


Digiti 


zedby  Google 


C  ^99) 
supérieur  de  suspension,  elles  ont  entièrement  disparu  vers  la  fin  da 
mois  de  novembre,  lorsque  le  sol  a*e$t  gelé  h  une  profondeur  de  plus  de 
quatre  pieds;  elles  ont  même  cessé  d'accompagner  les  grandes  oscillations 
magnétiques,  et  paraissent  tenir  uniquement  à  kr  mobilité  des  supports  de 
l'aiguille  et  à  sa  préservation  incomplète  des  agitations  atmosphériques* 

»  Un  autre  observatoire  contenait  le  grand  magnétomètre  d#  M.  Gau8s; 
cet  instrument  était  observé  à  des  époques  convenue»  d'avance^  chaque 
jeudi  soir,  d'oscillation  en  oscillation,  et  le  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
de  cinq  en  cinq  minutes,  pendant  vingt  quatre  heures.  En  septembre,  oc- 
tobre, novembre,  on  a  accompagné  cette  observation  par  celle  faite  simut 
tanément  de  la  boussole  de  M.  Gambey,  et  la  similitude  des  courbes*  obte^ 
nues  a  formé  une  vérification  réciproque  tendant  à  prouver  également 
en  £iveur  des  deux  manières  d'observer.  Ce  nouvel  ol>servatoire ,  éloigné 
de  aoo  mètres  du  premier,  était  situé  sur  un  rocher  de  quartz ,^  loin  des 
maisons  et  à  l'abri  de  toute  influence  du  fer.  I  es  causes  focales  qui  pou- 
vaient à  la  longue  dévier  l'appareil  de  l'autre  observatoire,  pourront  se 
corriger  par  les  comparaisons  simultanées  fiaites  des  deux  {^pareils,  à 
part  toutefois  les  changements  possibles  dans  la  distribution  inHeme  du 
magnétisme  des  barreaux. 

9  L'influence  des  aurores  boréates  brillantes  était  très^  marquée  sur  tes  ap- 
pareils. Presque  toujours  l'aiguille  commefice  par  marcher  à  l'ouest,  revient 
à  son  Heu  d'équilibre,  le  dépasse  vers  Test,  et  ne  retourne  définitivement  à 
sa  position  de  départ  que  par  une  série  d'allées  et  de  venues  généralement 
fort  irrégulières.  La  déviation  maximum  observée  a  été  de  4^  3o'  le  an  fé- 
vrier au  soir,  et  c'est  surtout  pendant  les  coturonnes  que  ces-  gfandeS' dévia- 
tions se  manifestaient.  Le»  aurores  boréales  pei«  brillantes,  celles*  dont  ta 
lueur  est  diffuse,  ou  qui  n'abandonnent  pas  l'horizon,  nord  ,  agissent  aii 
contrairefort  peu  sur  les  barreaux;  déplus,  notre  mémoire  ne  nouB  fonrnit 
pas- d'exemple  d'un  ciel  pur  et  déponrvu  d'aurore  pendant  la  nuit,  qui 
coïncide  avec  une  agitation  magnétique  un  peu  marquée.  De  1»  sorte,  il 
paraît  assez  vraisemblable  que  toutes  ces  perturbations  incessantes^  et  irré*- 
gulières  (  les  varia ^ns  diurne ,  mensueUe  et  séculaire  mises  de  coté)  sont 
dues  à  des  aurores  boréales ,  les  grandes  perturbations  correspondant  aux 
grandes  et  belles  aurores  de  la  zone  nord,  comme- vous  l'avez  détfiontré  le 
premier,  les  petites  à  des  aurores  faibles,  peu  importantes,  que  l'ofi  ne 
peut  voir  qu'en  étant  placé  dans  des  points  convenables  de  cette  ménve 
zone  ,  ou  de  son  opposée  au  pôle  sud'. 

»  Un  troisième  observatoire  renfermait  l'aiguille  d'intensité  horizontale 
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de  M.Gambey;  chaque  matin  et  chaque  soir,  pendant  i66  jours,  on  corop^* 
tait  4^0  oscillations  de  l'aiguille ,  en  ayant  soin  de  lui  donner  constamment 
Ta  même  amplitude  de  départ  :  parfois  cette  observation  était  répétée  de 
trois  heures  eu  trois  heures.  L'appareil  avait  été  ûxé  une  fois  pour  toutes 
avec  son  thermomètre  interne.  Les  grandes  variations  thermométrique$ 
dans  ce  long  laps  de  temps  permettront  d'appliquer  avec  sûreté  la  correc- 
tion  relative  à  la  température. 

»  Notre  quatrième  observatoire  était  consacré  à  observer  Taiguille  sus^ 
pendue  par  deux  fils  non  parallèles ,  à  angle  droit  avec  le  méridien  ma- 
gnétique,  aiguille  bifilaire  de  MM.  Gauss  et  Weber.  Ijcs  derniers  samedis 
des  mois  de  décembre  i838,  janvier,  février  et  mars  1839,  elle  a  été  ob- 
servée toutes  les  cinq  minutes,  conjointement  avec  Taiguille  de  décliiiai- 
son  :  elle  était  lue  habituellement  toutes  les  deux  heures ,  et  à  chaque 
heure  pendant  les  séries  horaires  de  vingt  jours.  De  là  se  déduisent  la  va- 
riation diurne  de  l'intensité  horizontale,  la  marche  pendant  les  aurores ,  etc. 
lorsque  Taurore  boréale  va  paraître ,  et  avant  même  qu'elle  ne  paraisse , 
l'intensité  augmente  ;  cest  une  règle  à  peu  près  constante;  elle  diminue 
plus  tard,  revient  à  sa  valeur  première,  la  dépasse,  l'aurore  étant  au  zénith, 
et  ne  revient  à  sa  position  d'équilibre  qu'après  beaucoup  xl'osciilations. 

»  Dans  un  cinquième  observatoire  était  situé  notre  instrument  d'inclinai- 
son de  M.  Gambey,avec  lequel  s'observaient  chaque  jour  les  variations  de 
cet  élément  :  tous  les  résultats  ont  été  obtenus  par  un  de  nos  compagnons, 
M.  Siljistrôm,  et  sont  restés  entre  ses  mains,  pour  être  mis  en  état 
d'être  publiés. 

»  Enfin ,  dans  un  sixième  observatoire  avait  été  placée  une  aiguille  de 
variation  diurne  de  M.  Gambey,  installée  de  manière  à  donner  les  chan- 
gements de  l'intensité  verticale.  Cette  aiguille  était  suspendue  par  deux  fils 
verticaux  parallèles,  et  la  ligne  horizontale  joignant  les  deu^  points  d'at- 
tache inférieurs  passait  très  peu  au-dessus  du  centre  de  gravité  du  bar- 
reau ,  assez  au  nord  de  ce  centre  pour  que  le  barreau  fut  horizontal.  Il  suf- 
fisait alors  de  noter  les  variations  en  hauteur  du  pôle  nord  et  du  pôle  sud , 
ainsi  que  les  changements  du  niveau  £xé  sur  l'appareil,  pour  en  déduire 
l'angle  de.déviation ,  et  le  réduire  au  moyen  d'un  certain  coefficient  k  la  va- 
riation cherchée  de  l'intensité  verticale.  Du  i4  décembre  i838  au  14 
mars  1839,  '^^^^  avons  eu  environ  3oo  lectures  de  cet  appareil,  dans 
des  circonstances  tantôt  de  calme  et  tantôt  de  perturbations  magnétiques, 
et  nous  avons  pu  observer  que  presque  toujours  pendant  J'aurpre  l'inten- 
sité verticale  diminuait. 
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»  Cet  appareil 9  comme  vous  le  voyez,  M.  le  Secrétaire,  ne  diffère  pas 
esseatielleroent  de  celui  que  M.  Lloyd,  de  Dublin,  vient  de  décrire  et  de 
faire  construire  pour  la  grande  expédition  anglaise  du  pôle  sud  :  dans  ce 
dernier  Taiguille  tourne  au  moyen  de  couteaux  sur  des  plans  d'agate ,  à 
peu  près  comme  le  fléau  d'une  balance.  Nous  pensons  que  notre  procédé 
est  plus  exact,  et  telle  nous  a  paru  aussi  être  l'opinion  de  M.  Guillaume 
Weber. 

»  Restait  une  grande  question  qui  nous  a  beaucoup  occupés  et  sur 
laquelle,  nous  l'espérons,  nos  longues  observations  jetteront  quelque  jour, 
si  elles  ne  peuvent  la  résoudre  entièrement.  Quel  rapport  existe-t-il  entre 
la  position  géométrique  de  l'aurore  boréale  d'une  part,  et  d'antre  part  la 
cause  qui  détermine  l'aiguille  de  déclinaison  à  se  nK>uvoiF  de  préférence 
soit  à  l'est,  soit  à  l'ouest;  qui  porte  tantôt  vers  le  nord,  tantôt  vers  le  sud, 
le  pôle  nord  de  l'aiguille  bifilaire;  qui  diminue  ou  augmente  l'intensité  ver- 
ticale? A  la  même  position  géométrique  du  phénomène  ^à  la  même  intensité 
des  diverses  parties  qui  le  composent,  voit-on  correspondre  toujours  une 
même  force  perturbatrice  s'exerçant  dans  le  même  sens ,  ou  bien  le  signe  de 
cette  force  est-il  lié  avec  les  conditions  internes  du  phénomène^  de  la  même 
manière  qu'une  aiguille  est  déviée  par  un  circuit  en  deux  sens  divers,  selon 
que  le  courant  la  traverse  de  droite  h  gauche  ou  de  gauche  à  droite?  Nous 
n'osons  encore  rien  préjuger  à  cet  égard,  et  nous  attendons  patiemment  le 
résultat  du  dépouillement  complet  de  nos  registres. 

»  Il  nous  reste  encore,  M.  le  Secrétaire,  h  signaler  à  votre  attention  divers 
résultats  qui  se  rattachent  d'une  manière  un  peu  moins  spéciale  à  la  météo- 
rologie: telles  sont  nos  observations  sur  les  glaciers  du  Spitzberg,  sur  les 
sillons  qui  marquent  dans  le  nord  la  trace  du  grand  courant  de  M.  Sefstrôm, 
nos  observations  sur  les  pins  sylvestres  à  leur  limite  extrême,  leur  grosseur, 
leur  accroissement  en  hauteur,  leurs  accidents  de  végétation,  et  leur  tem- 
pérature interne  hîémale;  d'autres  observations  de  température  interne  faites 
sur  les  oiseaux  painûpèdes marins  si  communs  dans  ces  contrées;  enfin ,  les 
mesures  faites  avec  le  céphalomètré  du  D'  Antelme  sur  les  têtes  et  crânes 
des  Lapons,  Finlandais,  Russes,  Suédois,  habitants  des  Ferôe  et  anciens 
Scandinaves,  mesures  qui  nous  donnent  en  chiffres  des  coordonnées  po- 
laires suffisantes  pour  retracer  la  forme  générale  de  la  tête  et  en  conclure 
le  crâne  moyen  de  chaque  race  spéciale. 

»  Tel  est,  M.  le  Secrétaire,  le  résumé  très  succinct,  fait  en  grande  hâte,v 
des  travaux  physiques  de  la  Commission  dans  le  nord  de  l'Europe*:  nous 
vous  serons  très  reconnaissants  si  vous  voulez  le  communiquer  à  l'Acadé^^ 
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mie  des  Sciences  sous  la  forme  qui  vous  paraîtra  la  plus  convenable  ;  énu- 
roérer  au  public  français  les  services  rendus  par  une  expédition  en  dehors 
des  règles  habituelles,  et  dans  laquelle  la  multiplicité  des  points  de  relâche 
a  été  sacrifiée  à  la  longueur  des  séjours;  faire  voir  enfin  à  l'Europe  savante 
qu'il  nous  a  été  donné  pendant  notre  séjour  dans  le  nord,  de  devancer 
en  quelque  sorte  dans  ses  projets  d'observations  magnétiques,  la  grande 
expédition  anglaise  qui,  conçue  sur  une  vaste  échelle,  promet  aujourd'hui 
de  riches  et  nombreux  résultats  à  la  science.  » 

PATHOLOGIE.  *—  Observation  relative  à  la  contagion  de  la  morve  chronique  ; 

par  M.  LsiL4i«c. 

«c  Deux  questions  du  plus  haut  intérêt  ayant  fixé  dernièrement  l'atten- 
tion de  l'Académie  des  Sciences  :  la  contagion  de  la  morve  du  cheval  au 
cheval  y  et  la  contagion  de  la  morve  du  cheval  à  Thomme,  je  crois  devoir 
communiquer  à  l'Académie  un  fait  tout  récent  qui,  indépendamment 
d'autres  faits  analogues  bien  connus,  prouve  la  contagion  de  la  morve  et 
du  farcin  chroniques  du  cheval  au  cheval  et  même  du  cheval  à  f  homme. 

p  Un  cheval  atteint  de  farcin  chronique  ,  après  avoir  reçu  des  soins  qui 
firent  disparaître  momentanément  les  symptômes  de  farcin,  fut  placé 
dans  une  écurie,  très  bien  disposée  sous  tous  les  rapports,  habitée  par 
seize  chevaux.  Après  deux  mois  de  cohabitation,  i  peu  près,  quatre  de 
ces  chevaux  présentèrent  les  symptômes  de  la  morve  chronique. 

»  Ces  quatre  chevaux  étaient,  du  reste,  dans  un  embonpoint  satisfai- 
sant, et  ne  présentaient  aucun  symptôme  de  maladie  aiguë.  Ils  étaient 
donc  atteints  de  la  morve  ayant  la  forme  chronique. 

fl  Dans  Técurie  habitée  par  ces  chevaux,  couchait  le  nommé  Deval, 
palfrenier  qui  était  chargé  de  leur  donner  des  soins. 

»  Cet  homme  devint  malade;  il  fut  reçu  à  l'hôpital  Necker,  dans  le  ser- 
vice de  M.  Bricheteau.  Il  passa  plus  tard  dans  le  service  de  M.  Bérard 
jeune,  et,  après  avoir  présenté  des  symptômes  évidents  de  farcin  chronique, 
il  est  mort  d'une  morve  aiguë  farcineuse. 

»  J'ai  déjà  publié  d'autres  faits  analogues  dans  deux  Mémoires  que  j'ai 
l'honneur  d'adresser  aujourd'hui  à  l'Académie,  et  qui  prouvent  incontes- 
tablement : 

»  1*^.  Que  les  diverses  espèces  de  morve  et  de  farcin  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  formes  variées  d'une  même  affection  générale  ; 

»  a®.  Que  toutes  les  formes  de  morve  et  de  farcin  sont  contagieuses , 
mais  à  différents  degrés  ; 
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p3\  tjiie  la  morve  de  Thomnie'  peut  être  reportée   sur  le  cheval  par 
inoculation.  » 

M.  Thibbit,  auteur  des  pièces  en  cire  qui  ont  été  mises  sous  les  yeux  de 
-l'Académie,  dans  sa  dernière  séance,  et  qui  représentent  les  lésions  pro- 
duites par  la  morve  chez  l'homme  et  chez  le  cheval ,  écrit  pour  repousser 
le  reproche  d'inexactitude  qu'il  croit  avoir  été  porté  par  M.  Magendie, 
contre  ces  représentations. 

M.  BIagindii  fait  reniarquer  que  M.  Thibert  parait  n'avoir  pas  été  in- 
formé exactement  de  ce  qui  s'est  dit  à  ce  sujet  dans  le  sein  de  TAcadé- 
mie  :  M.  Mageudie,  en  rendant  justice  au  talent  de  l'artiste  qui  avait 
exécuté  ces  magnifiques  pièces  (ce  sont  les  termes  dont  il  s'est  servi  ;  voir 
le  Compte  rendu^  t.  X,  p.  ^226),  a  seulement  soutenu  que  dans  une  dis- 
cussion de  la  nature  de  celle  qui  venait  de  s'engager,  il  fallait  produire 
les  pièces  pathologiques  elles-mêmes ,  et  non  des  figures  qui  ne  peuvent 
évidemment  en  reproduire  que  certains  caractères. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A, 
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SÉAKCE  DU  LUNDI  24  FÉVRIER  1840. 
pbîêsidence  de  m.  poisson. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DBS  MEMBRES  ET  I^  CORIlËSP(»fDAIITS  I»  L'ACADÉMIE. 

PHYsiOLOOis  ÂJxtMÂTLia^  — '  Noùsmllés^  rechàrches  caticemant  l'acthn  de  la 
garance  sur  les  os;  par  M.  Flouksiîs. 

«  Je  n'ai  parlée  dans  mon  précédent  Mémoire  (i),  que  de  mes  ei^pé- 
riences  sur  les  oiseaux.  Je  mets  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  l'Académie 
les  principaux  résultats  de  mes  expériences  sur  les  mammifères. 

»  On  a  vu,  par  mes  expériences  sur  les  oiseaux,  avec  quelle  rapidité 
la  garance  rougit  les  os.  Mes  expériences  sur  les  mammifères  montrent 
comment  la  coloration  des  os,  ou  plutôt  comment  les  couches  osseuses 
cofor^es'  disparaissent  peu  à  peu,  et  quelle  est  la  marche  qu'elles  suivent 
pour  di^iandtre.  . 

X»  Duhamel  avait  cru  d'abord  que  la  coloration  des  os  se  dissipait,  dès 
qu'on  suspendait  l'usage  de  la  garance;  et  il  se  trompait.  11  crut  ensuite 
que  là  colo^tibh  des  os,  une  fois  acc;(uise,  ne  disparaissait  ptus;  et,  dans 
le  sens  où  il  l'entendait,  il  se  trompait  encore.  La  coloration,  une  fois  ac- 


(f)  Voyes  Compte  rendu  des  séances  de  F  Académie,  séance  du  3fëfrier  i84o,  p.  i43. 
CK.l^o,l•' Semestre.  (T.  X,JH^S,)  43 
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tjiiise,  ne  disparaît  plus,  mais  les  couches  colorées  disparaissent;  et  c*estf 
ce  que  Duhamel  n'a  pas  vu. 

»  Il  dit,  dans  son  premier  Mémoire  :  «  L'expérience  me  confirma  que  le 
»  changement  de  nourriture  (la  cessation  de  l'usage  de  la  garance)  faisait 
»  évanouir  la  couleur  des  os  (i).  » 

n  II  soupçonna  plus  tard,  quand  il  eh  fut  veau  à  ^  théorie  de  l'accrois- 
sèment  des  os  par  couches  successives  et  superposées,  que  «  les  couches 
M  rouges  pouvaient  bien  être  restées ,  et  que  si  on  ne  les  apercevait  plus  à 
»  la  superficie  des  os,  c'était  parce  qu'elles  étaient  recouvertes  par  des  cou- 
D  ches  osseuses  blanches  qui  s'étaient  formées  depuis  la  cessation  de  l'usage 
»  de  la  garance  (2)»;  soupçon  qui  fut,  pour  lui,  un  trait  de  lumière,  et 
auquel  il  dut  le  fait,  sans  contredit,  le  plus  important  de  tout  son  travail. 
Voici  comment  il  rend  compte  lui-même  de  ce  beau  fait. 

«  Trois  cochons,  dit-il,  furent  destinés  à  éclaircir  mes  doutes. 

»  Le  premier,  qui  était  âgé  de  six  semaines,  fut  nourri  pendant  un  mois 
»  avec  la  nourriture  ordinaire,  dans  laquelle  on  mettait  tous  les  jours  une 
»  once  de  garance;  au  bout  du  mois  on  supprima  la  garance,  et  l'ayant 
»  nourri  à  l'ordinaire  pendant  six  semaines,  on  le  tua. 

»  Je  sciai  transversalement  les  os  dé  ses  cuisses  et  de  ses  jambes,  et  j'eus 
»  le  plaisir  de  m'as3urer  que  j'avais  bien  prévu  ce  qui' devait  arriver.  La 
»  moelle  était  environnée  par  une  couche  d'os  blanc  assez  épaisse;  c'était 
»  la  portion  d*os  qui  s'était  formée  pendant  les  six  semaines  que  ce  cochon 
y>  avait  vécu  d'abord  sans  garance. 

»  Ce  cercle  d'os  blanc  était  environné  par  une  zone  aussi  épaisse  d'os 
»  rouge;  c'était  la  portion  d'osr  qui  s'était  formée  pendant  l^uâage  de  la 
»  garance. 

»  Enfin  cette  couche  rouge  était  recouverte  par  une  couche  assez  épaisse 
»  d'os  blanc;  c'était  la  couche  d'os  qui  s'était  formée  depuis  qu'on  avait 
»  retranché  la  garance  à  cet  animal. 

«  Le  second  animal  était  âgé  de  deux  mois ,  quand  on  le  mit  à  l'usage 
»  de  la  garance;  ou  lui  en  donna  pendant  un  mois,  puis  on  le  remit  aux 
1»  aliments  ordinaires;  enfin,  on  lui  donna  encore  pendant  un  mois  de  là 
»  garance ,  et  on  le  tua. 

»  Les  os  de  la  jambe  de  cet  animal  avaient  alternativement  deux  cou-^ 


(i)  Mém.  de  tAcad,  des  Se,  l'jSg. 
(a)  Mém.  de  FAcad.  des  Se,  l^^^. 
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^  ches  blanohéà  et  deux  couches  rouges ,  parce  qu'on  Favait  remis  deux 
»  fois  à  l'usage  de  la  garance. 

^  A.  l'égard  du  troisième,  il  a  été  traité  comme  celui  dont  je  viens  de 
»  parler,  excepté  qu'on  a  fini  par  le  remettre  à  l'usage  de  la  nourriture 
»  ordinaire  pendant  plusieurs  mois,  ce  qui  fait  que  ses  os  sont  recouverts 
»  par  une  couche  blanche,  et  qu'il  faut  les  scier  pour  découvrir  les  deux 
»  couches  rouges  (i).  » 

j»  Tout,  dans  ces  trois  expériences  de  Duhamel,  est  à  remarquer.  On 
avait  vu,  par  les  expériences  de  son  premier  Mémoire,  qu'entre  toutes 
les  parties  de  l'économie  animale,  la  garance  n'atteint  que  les  os.  On  voit, 
par  celles-ci,  que,  dans  les  os  mêmes,  la  garance  n'atteint  que  les  portions 
d'os  qui  se  forment.  Tout  ce  qui,  dans  un  os  donné,  se  forme  pendant 
l'usage  de  la  garance,  devient  rouge;  tout  ce  qui  était  formé  avant  l'usage 
de  la  garance,  conserve  sa  couleur  ordinaire.  La  garance  démêle  donc, 
dans  chaque  os ,  les  parties  nouvelles  des  parties  anciennes ,  les  parties  qui 
se  forment  des  parties  formées;  elle  suit,  pas  à  pas,  le  progrès  de  l'ossi-*- 
fication  ;  elle  marque  la  véritable  marche  de  l'accroissement  des  os. 

»  Or,  cette  véritable  marche  de  l'accroissement  des  os  consiste  dans 
la  formation  de  couches  successives  et  superposées.  Et  cette  succession , 
cette  superposition  de  couches  sont  ici  de  toute  évidence.  L'os  de  l'animal 
qu'on  nourrit  de  garance  se  revêt  d'une  couche  rouge  ;  l'os  de  l'animal 
qui,  après  avoir  été  nourri  de  garance,  est  rendu  à  la.  nourriture  ordi- 
naire,  se  revêt  d'une  couche  blanche,  laquelle  se  place  sur  la  couche 
rouge.  C'est  donc  par  couches  qui  se  superposent,  par  couches  qui  se 
forment  les  unes  par-dessus  les  autres,  que  les  os  croissent. 

»  Mais  cette  suraddition  ^  cette  superposition  de  couches,  est-ce  là  tout 
ce  qui  se  passe  pendant  l'accroissement  des  os?  Non,  sans  doute.  A  mesure 
que  les  parois  des  os  s'accroissent  ^^^tX^l  suraddition  de  couches  externes, 
leur  canal  médullaire  s'àccrott  par  la  résorption  des  couches  internes. 
Ce  sont-là  deux  faits,  desquels  Duhamel  n'a  vu  que  le  premier,  qui, 
réunis,  constituent  tout  le  mécanisme  du  développement,  de  l'accroisse- 
ment des  os  en  grosseur  (a) ,  et  que  les  pièces  qui  sont  sous  les  yeux  de 
.  l'Académie  mettent  dans  tout  leur  jour. 

»  La  pièce  n®  i    est  le  squelette  d'un  jeune  porc  de  quatre  à  cinq  ser 


(i)  Mém.  dePAcad.  des  Sciences ^  174a. 

(2)  Le  développement  en  longueur  fera  l'objet  d'un  autre  Mémoire» 
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tnaines,  qui  n'a  été  soumis  au  fiêgime  de  la  garance  (i)  qu6  pendant 
vingt-quatre  heures.  Et  néa  nmoins  tous  les  os  sont  déjà  d'une  couleur 
rose.  C'est  un  nouvel  exemple  (et  le  premier  de  CB  genre  dans  les  mam- 
mifères) de  la  rapidité  avec  laquelle  la  garance  ngit  sur  les  os. 

»  La  pièce  n®  a  est  le  squelette  d'un  jeune  porc  du.oléme  âge  que  le 
précédent,  mais  qui  a  ^té  soumis  au  régime  de  la  garance  pendant  un 
mois.  Tous  les  os  sont  du  plus  beau  rouge. 

tt  Enfin,  la  pièce  n^  3  est  le  squelette  d'un  jeune  porc  qui,  après  un 
mois  dix^régime  de  U^  garance ^^  été  rçndu  à  la  nourriture  ordinaire  pen- 
dant six  mois.  Tous  les  os  sont  blancs  à  l'extérirar  ;  et,  pour  apercevoir  ce 
qui  reste  encore  de  la  coloration  produite  psp^  1^  garance,  U  faut  enlever  les 
couches  blapches  qui  recouvrent  les  couches  rouges. 

»  Je  dis  que  tous  les  os  sont  blancs  à  V extérieur;  et  ils  le  sont,  en  effet, 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue.  I^ais  quelques  points  sont  de- 
ineurés  rouges;  et  ces  points  demeurés  rouges  sont  précisément  ceux  dont 
l'ossification  était  la  plus  avancée  (a)  au  moment  où  l'animal  a  été  rendu  à 
la  nourriture  ordinaire,  ceux  qui  se  sont  le  moins  développés  depuis,  ceux 
qui  y  par  conséquent,  ont  eu  le  mo^ns  à  se  recouvrir  de  nouvelles  couches, 
et  de  couches  blanches,. puisque  l'animal  n'a  plus  été  soumis  au  régime  de 
la  garance. 

»  J'ai  réi^ni,  dans  le  bocal  n^  4»  une  série  de  portions  d'os^ongs,  sciés 
en  travei^s.  La  première  pièce  de  ce  bocal  est  une  portion  du  fémur  d'un 
jeune  porc  (3)  qui  a  été  soumis  au  régime  de  la  garance  pendant  vingt 
jours.  On  y  voit  deux  cercles,  un  extéKeur  rouge  et  un  intérieur  blanc. 

»  La  seconde  est  une  portion  du  fi^mur  d'un  jeune  porc  qui  a  été  sou- 
mis au  régime  de  la  garance  penda^nt  un  mois.  Toute  l'épaisseur  de  Tos 
est  rouge  (4). 

»  La  troisième  est  une  portion  du  £émur  d'un  jeune  porc  qui ,  après  un 
rnoSL^  du  régime  de  la  garance ,  a  été  rendu  ^nxté^mic  ordiaaii^  pendant 


(i)  Garance  mêlée  à  la  nourriture  ordinaire.  Pqxc*  mon  précédent  Mémoire. 

(2)  Lés  points  qui  dans  les  os  longs,  par  exemple ,  répondent  an  corps  de  Tos. 

(3)  Tous  les  animaux  soumis  à  ceâ  expériences  éUtient  du  même  âge,  de  quatre  à  cinq 
semainevà  peu  près. 

(4)  C'est  que  le  cercle  blanc  qui,  s'il  exisuit  encore,  serait  interne,  a  déjà  disparu. 
Ce  cercle  interne  et  blanc ,  quoique  devenu  très  mince,  subsiste  dans  l'animal  de  l'expé- 
rience suivante.  La  rapidité  de  la  résorption  varie  beatacoupen  effet,  inême  à  égalité 
d'âge ,  d'un  individu  à  l'autre. 
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un  mois  et  demi^e^U]?  a  4rok. cercles  ;  ua  j^t^rfie,  t^è$  wnç;ç  ^^uc; 
un  inter^aédîaîre,  plus  épais  et  rouge;  et  un  exter^^  blM9iC. 

»  La .quatiièoie  pièce  tet. une  poirtiondu  fémur  d'^m  porpqu^  apréis  un 
mois  du  régin^  de  la  garance ^  a  .été  rendu  au  régime. ^4ipaire,pendqi)t 
troî^mpîs;  et  il  n*y  a  plus  qi^  deux  cercles  :  un  interne  rçiug^,  et,  yp  /externe 
bjaac. 

i>  Enfin ^  la  okiquîème  pièce  est  une  portion  du  fémur  d'un  porc  qui, 
après  un  bioîs  du  régime  de  la  garance j  a  été  repdu  au  régipie  ordjpaire 
pendant  wl  mois  ;  et  la  ^sixième  pièce  est  une  portiop  du  radium  d^  ce  même 
porc.  Dians  le  fémur,  le  ceircle  roiige  est  très  mince;  d4jà  même  il  y  ipan-  , 
que  dans  quelques  points^  eldans  le  radius,  ce  cercle  rouge  manque  partout. 

»  Ainsi  donc,  le  cercle  rouge  est  d'abord  extérieur;  puisil  estplac^  entre 
deux  cercles  blancs;  puis  il  dcviept  tout-à-fait  interne,  et  le  cercle  b)anc 
qu'il  recouvrait  a  disparu;  puis  il  disparaît  à  sop  tour. 

p  A  naiesare  donc  que  l'os  se  recouvre  de  nouvelles  couches  par  sa  face 
externe,  par  oelle  qui  répond  au  périoste  propremi^Dt  dit,  il  en  perd  d'ap- 
tres  p^raa  Êioe  interne,  par  celle  qui  répond  à  la  membrane  médullaire  : 
double  travail  desuraddUion  externe  et  de  résorption  interne,  dapsjlçqpel 
consiste,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  tout  le  mécs^iisme  de  l'accroissement  des 
os,  et  qui  est  ici  dêqipntré  aux  yeux. 

^.Dans  Vaccrpi^ement  des  os  ep grosseur,  il  y  a  deux  faits  :  Tépaississe- 
ment  des  parojs  p^ç^oies  de  Tq^,  et  l'éjargfssement  de  son  c^pal;  et  cçs 
deuxfsiits  9ppt.simu]lt;aiiié$.,Plu;i  \if^  parois  çie  fo?  prenççnt  de  l'épaisseur, 
plus  le  c^^al  s'é^git  C!çBt  l^.ce  qui  fiflp^^iT^?;^ait  DijbameL 

J9  ^. expliquait  tré^lûc;^  l'épais j^^epent  4e;s  p^roj^  de  Fos  parla^^r- 
addWon  des  couches  er<erRW>*ilu'jl^Yait  vpe..Maw  cp^pipe  il  n'avait  pas 
vu,  ÉPtute  d'avQfr  prolongi^  Jft  ^\frM,^^  ?es  expériflPpes  ^ssez  long-temps, 
la  résorption  par  Içs  ÇQUçh^  i^(^lr^es^  i|,pe  say^ijt  cpmfpçnt  expliquer  l'é- 
largissement du  canal  piéduUaire,  à/a  canal  de  l'os, 

«  Sitôt,  dit-il,  qu'pp  s^t  que  Je  çsff^sA  piédpH^e  ai|gmeptp.  d^.diapjptre, 
»  on  peut  en  co^çlprie  que  }e^  lam^s.p^seiv^çs  ^'étend^q(;.(^}.  »  H  dit  en- 
core :  «  La  superaddition^çl^  l^e?,  p^p^es  ne  ppi^v^f^t  ser;vijr  ^  re^^dre 
»  raison  dq  ragrs^ndissçpoijçnt  ^vt  cap^kl  médpUairç^jl  fayt  dqpç  que  l'fxten- 
>  siojd  des  lames pj^sepsei^.cpuepure  à  l'apgipenti^tion  4e  grosseur  des  oa  (a),» 

»  Pour  expliquer  l'agrandissement  du  canal  médullaire,  Dubamel  ima- 

{\)  Mém.  de  P académie  des  Sciences. j^  l'j^i. 
(a)  Ibid, 
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gine  donc  une  prétendue  extension  des  lames  osseuses;  mais  il  ne  Tima- 
gine  que  paroe  qu'il  ignore  la  cause  réelle,  c'est-à-dire  la  résorption.  Il 
entoura  l'os  d'un  jeune  pigeon  d'un  anneau  de  fil  d'argent ,  placé  immédia- 
tement sur  le  périoste.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'anneau  qui  primitive- 
ment recouvrait  l'os,  se  trouva  recouvert  par  l'os.  Duhamel  explique 
ce  singulier  renversement  des  choses  par  ï extension  des  lames  osseuses, 
par  leur  rupture  vis-à-vis  l'anneau^  par  leur  rejonction  par  dessus  cet 
anneau {  et  chacun  voit  que  toute  son  explication  ne  roule  que  sur  une 
suite  de  suppositions  gratuites.  Il  n'y  a  eu  ni  extension^  ni  rupture  des  lames 
osseuses.  Toute  la  portion  d'os ,  entourée  d'abord  par  l'anneau ,  a  disparu  ; 
toute  celle  qui  l'a  entouré  plus  tard ,  s'est  formée  depuis.  Il  s'est  fait  un  os 
nouveau  à  la  place  de  l'os  ancien. 

v  Je  passe  à  un  autre  objet,  et  sur  lequel  je  m'arrêterai  fort  peu.  Selon 
Duhamel,  tout  l'os  vient  du  périoste.  «  Les  lames  du  périoste,  dit-il,  d'a- 
»  bord  membraneuses ,  deviennent  ensuite  cartilagineuses ,  et  elles  ac- 
»  quièrent  enfin  la  dureté  des  os  (i).  w  II  dit  encore  :  «  Les  os  croissent  en 
»  grosseur  par  l'addition  de  couches  Qsseuses  qui  tirent  leur  origine  du 
»  périoste  (a).  » 

»  Tai  réuni ,  dans  le  bocal  n®  5 ,  quelques  os  courts,  sciés  par  le  milieu. 
Le  premier  est  un  astragale;  les  autres  sont  des  rotules.  Or,  dans  tous 
ces  os,  le  noyau  osseux,  le  noyau  rougi  par  la  garance j  est  partout 
entouré  parle  cartilage;  il  est  partout  séparé  du  périoste  par  le  cartilage; 
ce  n'est  donc  pas  dans  le  périoste ,  c'est  dans  le  cartilage  que  l'os  se  forme. 

»  Ainsi  donc,  des  trois  points  principaux  qui  constituent  la  théorie  de 
Duhamel,  la  suraddition  de  couches  externes j  V extension  des  lames  os- 
seuses et  Idiformation  de  Fos  aux  dépens  des  lames  du  périoste,  le  premier 
seul  demeure  comme  fait  réel,  comme  &it  capital;  le  second  n'est  qu'une 
supposition  gratuite;  et  le  troisième  n'a  tenu  peut-être  qu'à  ce  que  Duha- 
mel ne  distinguait  pas  assez  nettement  le  périoste  du  cartilage. 

»  Je  n'ai  parlé  ,  dans  ce  Mémoire ,  que  du  mécanisme  selon  lequel  s'o* 
père  le  développement  ou  accroissement  des  os;  je  parlerai ,  dans  un  autre, 
du  mécanisme  selon  lequel  s'opère  leur  nutrition. 

»  Mais,  avant  d'en  venir  là,  j'ai  à  faire  connaître  les  résultats  de  mes 
expériences  sur  les  dents  ;  car  les  dents  se  colorent  comme  les  os  dans  les 


(i)  Mém,  de  F  Académie  des  Sciences,  p   174^. 
(a)  /*iV. 
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animaux  nourris  avec  la  garance  ;  et  j'en  mets  déjà,  dans  les  bocaux  n®  oc 
et  u^  3,  deux  exemples  remarquables  sous  les  yeux  de  l'Académie.  » 

ANA^LTSE   MATHÀifATiQUE.  —  Note  de  M.    LoBEi  sur  wi  tfiéorème 

de  M.  Dirichlet. 

«  Le  dernier  numéro  des  Comptes  rendus  contient  l'extrait  d'aune  lettre 
de  M.  Lejeune-Dirichlet,  où  se  trouvent  exposés  sans  démonstration  les 
résultats  auxquels  cet  habile  géomètre  est  parvenu  dans  ces  derniers  temps 
relativement  à  certaines  parties  de  la  théorie  des  nombres.  En  attendant 
que  M.  Dirichlet  publie  ses  intéressantes  recherches  et  fasse  connaître  les 
méthodes  qu'il  a  employées,  je  demande  la  permission  à  l'Académie  de  lui 
présenter  quelques  remarques  sur  un  théorème  énoncé  dans  la  lettre  du 
savant  analyste  allemand. 

»  Après  avoir  exposé  sommairement  l'objet  de  ses  travaux ,  M.  Dirichlet 
ajoute  ce  qui  suit  (*)  : 

tf  Les  recherches  dont  je  viens  de  vous  indiquer  robjet,  m'ont  conduit  à 
i>  un  théorème  remarquable  par  sa  simplicité^  et  qui  ne  parait  pas  sans  im- 
»  portancepour  la  théorie  des  équations  indéterminées  des  degrés  supérieurs 
»  au  second^  matière  encore  très  peu  cultivée,  f^oici  en  quoi  consiste  ce 
»  théorème  : 

»  Si  V équation 

(i)  j*  +  oi"-*  -4-  . . .   +  g^  H-  A  t=  o, 

»  à  coèj^ierUs  entiers^  n'a  pas  de  dii^iseur  rationnel,  et  si  parmi  ses  racines 
»  A,  /S ,...  6^9  iljr  en  a  au  moins  une  qui  soit  réelle^  je  dis  que  Véquation 
»  indéterminée 

(2)  F(x,  ^,  . . .  2)  =  (p{cl)  (p{P)  . . .  <p(a)  =  I, 

»  où  Von  a  posé  pour  abréger 

(p{a)  =  X  +  oyr  4-   ...  H-  «•-•z^ 

M  a  toujours  une  infinité  de  solutions  entières.  » 

»  I^es  conditions  exprimées  dans  Ténoncé  de  ce  théorème  relativement 
à  la  réalité  d'une  au  moins  des  racines  ce ,  jS,  . . .  ai ,  et  à  Timpossibilité  de 


(^)  Voyez  Comptes  rendus  et  l'Académie  des  Sciences,  séance  du  17  février  r8/^0r 
p.  286. 
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décomposer  rëqaâtiûn  (i)  en  fecteurs  rationnels  (conditions  qui  se  tTbil-< 
vent  reproduites  à  la  fin  de  la  lettre  de  M.  Dirichlet)  pourraient  péut4étre 
faire  croire  que  ce  savant  géomètre  a  pensé  que  son  théorème  ne  se  vé- 
rifiafit  que  lorsque  ces  conditions  sont  satisfaites.  Cependant  il  existé  des 
cas  dans  lesquels  elles  ne  sont  pas  nécessairi^.  Cela  est  évident,  par  exem- 
ple, lorsque  A  =  db  i,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  des  racines  de 
l'équation  (i),  et  malgré  les  facteurs  rationnels  que  cette  équation  pour- 
rait avoir  :  en  effet,  si  l'on  fait  alors 

on  aura  toujours 

(P(a)^(/3)...    ^(«)  =  (— «•)(-i8-)...  (  — û>-)=i±i, 
et  par  suite 

équation  qui,  comme  l'on  sait,  pourra  se  mettre  encore  sous  la  formé 

pourvu  que  l'on  donne  aux  nouvelles  inconnues  ^i,  ^a»^  •  •  ^o  ^^  valeurs 
convenables,  et  il  sera  facile  de  déduire  de  là  une  infinité  de  solutions  de 
l'équation  (i),  à  l'aide  de  l'équation 

où'  p^estun^^ombre^  entier  positif  ^quélcénqnc.  'On  voit  doûoquè^ lorsque 
dan»'l'éqaatÎGrt(r),  là  quantité' ft^  est' égaler  à  i'onité,  le  théorème  énoncé 
par  M.  Dirichlet  "se  vérifie  même  lorsque  les  conditions  qu^il  aurait  expri- 
mées ne  sont  pas  remplies. 

»  rajouterai  ici  que  ce  théorème  ne  sert,  à  proprement  parler,  qu'à 
troui^erdes  solutions  de  l'équation  (2) ,  et  non  |>as'à  résoudre  complAelfêent 
cette  équation ,  c'est-à-dire  à  en  trouver  toutes  les  solutions,  Lsl  difficulté 
est  infiniment  augmentée  dans  ce  derhier  cas ,  et  sauf  un  très  petit  nombre 
d^équations  qui  se  rattachent  pour  la  plupart  au  théorème  de  Fermât,  je 
crois  que  ce  Ton  a  fait  de  plus  général  à  ce  sujet  consiste  dans  la  résolu-' 
tion  complète  de  cette  classe  d'équations^  que  j'ai  traitées  à  l'aide  des  séries 
ou  que  j'ai  ramenées  à  des  congruences  à  module  variable  (*).  Dans  les 

(^  Yoyet  Mérhoms^'de  t  MmihémaUqùcs  ei  dàPhfêifUef  Flùfe^ntei  1829^  in-4> 
p.  73  et  169. 
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équations  auxquelles  se  rapporte  le  théorème  énoncé  par  M.  Dirichlet,  le 
nombre  des  inconnues  augmente  avécle  degré  des  équations,  et  d'ailleurs 
lorsqu'on  effectue  le  produit  ^(a)p(fi)...  ç(g>)^  comme  l'a  fait  La- 
grange  dans  quelques  cas^  on  arrive  nécessairement  à  des  équations  dont 
les  coefficients  ont  entre  eux  des  relations  qui  se  Terifient  rarement,  et 
qui  deviennent  ti'ès  compliquées  quand  le  degré  de  l'équation  (a) augmente. 
L'équation 

dont  M.  Dirichlet  trouve  une  infinité  de  solutions,  est  toujours  très  par-  . 
ticulière  lorsqu'elle  contient  plus  de  deux  inconnues  ;  et  dans  le  cas  où 
elle  n'en  renferme  que  deux  ^  on  retrouve  une  équation  déjà  résolue. 

m  Les  recherches  de  M.  Dirichlet,  qui  se  rattachent  si  intimement  à  cer- 
tains travaux  d'Ëuler  et  de  Lagrange,  me  semblent  aussi  avoir  quelque  ana- 
logie, quant  au  but  du  moins,  avec  des  recherches  que  j'ai  publiées  il  y 
a  long-temps  sur  les  formes  qui  se  reproduisent,  et  d'où  j'ai  tiré  ce  théo- 
rème, qu'un  nombre  quelconque  est  la  somme  de  quatre  cubes  rationnels 
positife  (*). 

»  N'ayant  eu  connaissance  de  la  lettre  de  M.  Dirichlet  que  depuis  qu'elle 
a  paru  dans  les  Comptes  rendus ,  il  y  a  quelques  heures  seulement,  je  me 
trouve  dans  l'impossibilité  de  donner  à  ces  observations  toute  l'étendue 
qu'elles  pourraient  avoir.  Je  me  bornerai  à  dire  ici  que  je  crois  qu'il  serait 
peut-être  possible  de  déduire  d'un  théorème  connu  par  Euler  dès  l'an- 
née 1770,  la  propriété  des  formes  quadratiques,  qui  contiennent  une  in- 
finité de  nombres  premiers;  et  je  terminerai  cette  Note  en  répondant  à  une 
ancienne  remarque  de  W.  Dirichlet  (*♦)  sur  un  passage  d'un  de  mes  Mé- 
moires (♦*♦),  remarque  qui  a  été  plusieurs  fois  reproduite  en  France  (****). 
M.  Dirichlet  a  dit  à  propos  d'une  certaine  transformation  que  j'avais  em* 
ployée  :  ce  passage  de  la  somme  au  produit  est  à  lui  seul  la  question  tout 
entière.  Je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  bien  compris  l'observation  de 
M.  Dirichlet;  car  la  transformation  que  j'ai  employée  dans  mon  Mémoire 


(•>  Voyca  Memoria  sopra  la  Teoria  dei numcri;  f  irense ,  1820 ,  in'4*»  T-   «6-2|.  — 
Mémoires  de  Mathématiques  et  de  Phjiique ,  p.  162-168. 

(♦♦)  Journal  de  Mathématiques,  par  M.  Crelie,  tom.  XVII,  p,  58. 

{***)  Voyez  Mémoires  de  Mathématiques  et  de  Phjrsique,  p   1 14- 

{****)  Journal  de  Mathématiques,  par  M.  Liouville,  tom.  III,  p.  3.  —  Comptes 
rendus  de  V  Académie  des  Sciences^  séance  du  %o  mai  1839,  p.  796. 
G  tt.  i«4o,  !•'  Stmeitrt,  (T.  X,  «oS.) 
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ayant  été  dé^ootnée  et  publiée  par  M.  Gaus6  dm  l'anaée'  iSni  (^),jeHeM 
çois  pas  Le  motif  qui  a>  pu  porter  M.  Dirichlet  à  soulever  cette  diffictillé; 
D^ns  le  Mémoire  en  question  je  n'ai  fait  que  rappeler  Ç^)  le  moyen  employé 
par  le  célèbre  géomètre  de  Gottingue  pour  parvenir  à  une  détermination  de 
signe  qui  offrait  de  grandes  difficultés;  et  je  ne  pouvais  pas  supposer  que 
la  formule  de  M.  Gauss  ne  fût  pas  présente  à  Fesprit  de  M.  Dirieblet,  qui, 
plus  tard ,  est  parvenu  au  même  résultat  par  une  méthode  fort  ingénieuse. 
»  On  s'étonnera  peut-être  que  j'aie  attendu  si  long*  temps  avant  de  faire 
cette  petite  rectification  j  mais  en  général  les  discussions  de  ce  genre  me 
semblent,  avoir  trop  peu  d'importance  par  elles-mêmes  pour  métfiler  d'être 
traitées  dans  un  éerit  spécial^  et  je  crois  plus  utile  de  les  rattacher  toujours 
à  quelque  point  scientifiiopie;  C'est  pour  cela  que  je  demanderai  l»p«rmissiov 
de  profita  de  la  circonstance  actaelle,  pour  faire  remarquer  que  j'avais 
résolu  aivant  Abel  ('^^^)  les  équations  d'où  dépend  la  division  de  la  Lem^ 
ntscate>;  j'aurais  été  très-  flatté  si  dans  un  Mémoire  où  il  est  question'  de 
cette- résohition  ^  M.  Jacobi  m'avait  feit  l'honneur  de  me  <^er  {^*^)  à  la 
sotte  de  l'illustre  géomètre  de  Christiania*  » 

RAPPORTS. 

MicAjriQUE  APPLIQUÉE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  MM«  Piobeet  et 
MoRiN  relatif  aux  pendules  balistiques  construits  sous  leur  direction  à 
f  Arsenal  de  Metz. 

(Commissaires^ MM.  Gay-Luasac^  Arago,  Ponoelet^ Ch.  Dupin  rapporteur.) 

«  L'Académie  a  chargé  MM.  Gay-Lussac,  Arago,  Poncelet  et  moi, 
d'examiner  les  modèles  d'un  pendule  balistique  et  d'un  canon-pendule, 
accompagnés  d'une  notice  descriptive ,  et  présentés  par  MM.  Piobert  et 
Morin ,  officiers  d'artillerie. 

»  Cest  en  Angleterre,  dans  l'arsenal  d'artillerie  de  Woolwich ,  qu'on  a 
r-5 ^ . — 

(*)  Cotnmentaliones  receniiores  SocietaUs  Cottingensis  ;  Gotting. ,  181 1,  in -4*, 
tom.  I,  class.  math.,  p.  22*28. 

(**)  Dès  Tannée  1825  j'avais  cité  la  démonstration  de  M.  Gauss  dans  une  circonstance 
analogue  (  Mémoirei  présentés  par  divers  savant  à  T  Académie  royale  des  Sciences  de 
V Institut  de  France,  tom.  V,  p.  55). 

(***)  Voyez  Mémoires  présentés  par  divets  savons  à  F  Académie  rojrak  des  Sciences 
de  r Institut  de  France,  tom.  V,  p.  71; — Journal  de  Mathématiques,  par  M,  Crelle, 
tomeX,  p.  168. 

(♦♦♦*)  Journal  de  Mathématiques,  par  M.  Crelle,  tom.  XIX,  p.  3i5. 
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lait  les  ;premîèrœ  expérkttees  eu  ^fraiid  pour  i  l'application  du  pendule  k 
la  meaure  de  la  force -et^dëila  vitesse  des  projectiles  et  des  poudres. 

«L'unde  noua  a  décrit  tappareil tconatruil à  cet *e(let;  il  en  adonné  la 
structure  et  les  descriptions,  en  signalant  les  diverses  imperfections  que 
le  système  présentait  encore.  {Force  militaire  de  la  Grande-Bretagne^ 
«ecpnd  volume:  Études  et  Travaux.  Paris,  1820.) 

9  L'éprouvette,  ou  la  bouche  à  feu,  qu'on  soumettait  à  l'expérience, 
•n'étaitpas  elle-même  mise  :en  suspension  :  cela  privait  Tobservateur  de  la 
moitié  des  résultats  importants  qu'on  «pouvait  tirer  des  épreuves. 

jiQuant  au  pendule,  e'était  un  énorme  parallélépipède  rectangle  en  bois, 
entouré  de  liens  en  fer ,  et  que  des  tiges  de  même  métal  obliquement  di«- 
rigées,  raitachaieni  à  l'axe  de  suspension. 

»  Chaque  boulet  lancé  dans  le  parallélépipède  en  bois,  ne 'pouvait  s'y 
loger  qu'en  refoulant  et  comprimant  très  fortement  les  fibres  ligneuses; 
au  bout  d'un  petit  nombre  de  coups ,  fe  parallélépipède  augmentant  de 
volume,  brisaitJes  liens  qni'l'entouraient;  ce  qui  nécessitait  des  répara* 
tions  continuelles.  L'hygrométricité  du  <bois  changeait  sans  cesse  la  posi- 
tion des  centres'degravitéetd'osoillation  du  pendule;  d^autres  changements, 
qui  résultaient  du  tir  de  chaque  boulet^  nécessitaient  des  corrections  nou«- 
velles  pour  faire  le. calcul  exigé  dans* cbaque  épreuve. 

j»  Les  avantages  évidents  d'expériences  analogues  à  celles  qu'on  faisait  k 
Woolwich  furent  appréciés  aussitôt  qu'on  posséda  la  description  de  l'ap^ 
pareil  :  on  résolut  de  mettre  ce  système  en  usage. 

x>  L'artillerie  française  doit  à  M.  Magnin ,  commissaire  des  poudres ,  des 
perfectionnements  notables  dans  les  premiers  pendules  balistiques  exé- 
cutés eu  conséquence,  à  Esqnerdes. 

•  M.  Magnin  £ût  usage  de  deux  pendules:  l'un  porte  la  bouche  à  feu 
qui  doit  lancer  le  projectile;  l'autre  un  massif  prismatique  en  ^bois,  datrs 
lequel  estencastréferteraent  une  âme  ou  récepteur  métallique  en  forme 
de  cône  tronqué.  Onrenplit  ce  récepteur  avec  des  tampons-de  terre  glaise 
séchée  et  légèrement  cuite  à  l'étuve:  c'est  dans  cette  terre  que  le  pro- 
jectile lancé  vient  s'en£buir. 

»  Dans  le  premier  système  construit  par  M.  -Magnin,  le  pendule  récep- 
teur était.sttspendu,  parades  tiges  eu  bois  :  ce  qui  multipliait  les  complica* 
tions  de  calcul  et  les  chances  d'inexactitude  qui  résultent  de  f  hygrométrie 
de  cette  substance.  Dans  un  second  appareil  il  a,  comme  à  Woolwich,  sus- 
pendu son  pendule  avec  des  tiges  métalliques. 

»  Tel  était  l'état  des  choses,   lorsqu'en  i836,  MM.  Piobert  et  Morin 
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furent  changés  de  construire  un  appareil  balistique  dans  Farsenal  de 
Metz,  pour  le  service  des  poudres  et  les  expériences  deVécole  d'artiHerie\ 
ils  ont  profité  de  cette  mission  afin  de  s'élever  à  reiisembledeperfection- 
nements  dont  nous  allons  rendre  compte. 

»  Ils  ont  voulu  que  le  pendule  qui  porte  la  bouche  à  feu  pût  permettre-, 
en  changeant  cette  pièce,  d'en  laisser  toujours  Taxe  à  la  même  hauteur 
précise,  donnée  par  la  hauteur  de  l'axe  du  récepteur. 

»  Ils  ont  voulu  que  dans  tous  les  cas,  et  pour  tous  les  calibres,  le  centre 
d'oscillation  du  pendule  se  trouvât  rigoureusement  placé  sur  l'axe  de  l'âme 
de  la  bouche  à  feu  :  condition  indispensable  pour  que  les  résultats  aient 
une  complète  précision. 

»  Ils  emploient  des  espèces  de  manchons  en  fer,  de  forme  cylindrique 
et  d'un  diamètre  constant  en  dehors;  ces  cylindres  sont  embrassés  par  la 
partie  inférieure  des  tiges  de  suspension. 

»  L'intérieur  des  deux  manchons  est  percé  coniquement  suivant  les 
diamètres  des  contours  extérieurs  de  la  bouche  à  feu  qu'on  met  en  ex- 
périence, pour  emboîter  ces  contours,  l'un  â  l'avant ,  l'autre  à  l'arrière 
des  tourillons.  Le  tout  doit  être  combiné  de  manière  que  cet  axe  reste, 
au  repos,  dans  la  position  horizontale.  Il  faut  de  plus  qu'on  le  ra- 
mène exactement  à  cette  position  avant  comme  après  la  charge  et  le  tir. 
C'est  â  quoi  l'on  parvient  par  une  combinaison  qu'offrent  déjà  les  pen- 
dules de  M.  Magnin  :  ceux-ci  présentent  un  curseur  métallique  en  forme 
d'écrou,  pouvant  avancer  ou  reculer  sur  une  vis  parallèle  à  l'axe  de  la 
bouche  à  feu. 

»  Le  contre-poids  mobile  dont  nous  parlons  présente  un  autre  avan- 
tage :  il  permet,  suivant  sa  masse,  d'abaisser  les  centres  d'oscillation  et  de 
gravité,  pour  les  rapprocher  de  l'axe  du  canon,  aussi  près  qu'il  est  dési- 
rable de  le  faire. 

»  Grâce  à  la  légèreté  unie  à  la  solidité  des  suspensions  imaginées  par 
MM.  Piobert  et  Morin,  l'on  peut  produire  un  très  grand  rapprochement 
de  ce  genre. 

»  Par  exemple,  pour  le   canon  de  q4,  sans  contre-poids,  le  centre 

d'oscillation  est  au-dessous  de  l'axe  de  suspension  de .     4%Qo6 

Et  l'axe  de  la  bouche  à  feu  se  trouve,  sans  contre-poids,  plus  bas  de    b",o37 

»  Pour  le  pendule  récepteur,  chargé  comme  l'exigent  les  épreuves 
avec  la  pièce  de  24 ,  l'axe  du  récepteur  est  au-dessous  du  centre 
d'oscillation  de •  ^     ^»  qc^a 

n  Un  inconvénient  grave  des  pendules  d'£squer<les  résultait  de  leur 
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poids  considérable.  Cela  les  rendait  dispendieux  à  construire,  et,  par  leur 
masse,  moins  sensibles  aux  épreuves  délicates  qu'on  voudrait  faire  avec  de 
Ciibles  charges.  MM.  Piobert  et  Morin  ont  rendu  leur  pendule  récepteur 
incomparablement  plus  léger,  sans  qu'ils  aient  cessé  de  lui  conserver  une 
solidité  suffisante. 

»  Au  lieu  d'un  récepteur  en  cuivre  qui  aurait  pesé  2000  kilogrammes  et 
coûté  10 000  francs,  ils  employèrent  un  récepteur  en  fonte,  cerclé  de 
fer  battu  sur  toute  sa  longueur  :  ils  donnèrent  à  ce  récepteur  un  diamètre 
de  6^,SSj  suffisant  pour  Tépreuve  des  plus  forts  projectiles.  En  consé- 
quence, ils  donnèrent  à  Vinne  du  récepteur  la  forme  d'un  tronc  de  cône 
dans  toute  sa  longueur,  et  terminée  au  fond  en  hémisphère. 

»  MM.  Piobert  et  Morin  remplissent  l'âme  de  ce  récepteur  avec  des 
tampons  en  aiir  remplis  de  sable  tassé,  tampons  qu'on  multiplie  d'après 
la  masse  et  la  vitesse  du  projectile  qui  doit  les  traverser. 

B  L'expérience  a  prouvé  qu'il  suffît  de  quatre  tampons  offi^nt  une 
masse  à  pénétrer  de  i",oâ,  suivant  l'axe  du  pendule,  pour  résister  au  tir 
d'un  projectile  de  ^4 ,  lancé  par  une  charge  égale  h  la  moitié  du  poids  du 
boulet. 

•  La  forme  de  ces  tampons  est  maintenue  par  des  cercles  en  fer  doux 
d'une  force  suffisante  :  les  deux  bases  cylindriques  sont  fermées  avec  des 
voJîges  suffisantes  pour  contenir  le  sable  légèrement  tasse  dans  l'intérieur. 

»  Le  système  de  suspension  est  le  même  pour  le  pendule  récepteur  et 
pour  ta  bouche  à  feu;  c^est  dans  les  deux  cas  un  cylindre  qu'il  faut  tenir  en 
suspension  par  un  axe  dirigé  perpendiculairement  à  Taxe  même  du  cylindre. 

vDeux  tiges  obliques,  également  inclinées,  partent  de  chaque  extrémité 
de  l'axe  de  suspension,  en  dedans  des  couteaux  sur  lesquels  cet  axe  os- 
cille; les  tigei  inclinées  du  même  coté  de  l'axe  de  suspension  se  rapprochent 
très  près  Tune  de  l'autre  au-dessus  du  cylindre  à  suspendre  ;  puis  elles  se 
courbent  afin  d'embrasser  ce  cylindre  pour  revenir  très  près  et  se  rappro- 
cher l'une  de  l'autre ,  en-dessous  du  même  cylindre.  Une  très  courte  tra- 
verse horizontale  réunit  ici  les  deux  tiges  divergentes,  parties  de  la  même 
extrémité  de  l'axe  de  suspension. 

»  Une  rondelle  plate  peut  être  attachée  à  vis  sur  la  volée  du  récepteur. 
Entre  cette  rondelle  et  la  volée,  on  fixe  une  feuille  de  plomb,  plane  et  cir- 
culaire ,  que  traversera  le  projectile  lorsqu'il  pénétrera  dans  le  récepteur. 
Cela  permet  de  déterminer  avec  beaucoup  d'exactitude  la  position  du 
point  d'impact  rapportée  à  deux  lignes  droites,  l'une  horizontale,,  l'autre 
verticale ,  et  passant  toutes  deux  par  l'axe  même  du  récepteur. 
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»  Lr'amplitude  du  recul  se  mesure  sur  deiixarcsde  cercle  ^tabbsdans^es 
plans  perpeudiculaipes  à  Taxe  de  suspensiop  :  ils  ont  uue  graduation  sûht- 
gnée,  laite  en  degrés  et  minutes  :  les  4ttièmes^<le  minute  y  sont  ^nsibles  k 
l'œil. 

»  La  faible  pesanteur  de  certaines  pièces,  comparativement  aux  cbat^^es^ 
exige  quelquefois ,  vu  la  légèreté  des  moyens  de  suspension  qu'on  adapte  à 
la  bouche  à  feu  un  contre-poids  qui  «diminue  son  recul  lors  du  tir  ;  c'est  oe 
quon  fait  en  donnant  à  ce  contre-poids  les  formes  d'un  msMiohon  cylin- 
drique ayant  même  axe  que  la  pièce. 

»I1  était  très  important  de  s'assurer  que  la  direction  du  tir  £i^t  perpen*- 
diculaireà  celle  des  axes  de  suspension  :  c'est  à  quoi  Ton  parvient  en  fixant 
sur  chaque  axe  des  deux  pendules,  celui  delà  pièce  et  celui  dti  récepteur, 
passant  par  une  aiguille  horizontale  offrant  une  ligne  droite  perpendicu- 
laire à  l'axe  et  le  milieu  de  cet  axe* 

»  Des  fils  à  plomb  suspendus  aux  extrémités  de  ces  deux  aiguilles  offrent 
quatre  verticales  qui  doivent  être  exactement  dans  le  même  plan,  et  qu'on 
y  ramène  en  tirant  l'un  ou  l'autre  des  axes  de  suspension  dans  le  sens  de 
leur  longueur. 

D  Enfin,  pour  obtenir  une  précision  complète,  il  fiillait  bâtir  des  supports 
parfaitement  immobiles.  Ils  sont  en  pierre  de  taille,  en  forme  de  tronc  de 
pyramide  rectangulaire,  et  posant  sur  une  large  fondation  .maçonnée,  qui 
pose  elle-même  sur  un  fond  de  gravier  très  compact 

»  Depuis  plus  de  trois  ans,  les  pendules  qu'on  vient  de  décrire  servent 
au^  expériences  £aites  par  la  Commission  instituée  à  l'École  .d! Artillerie  de 
Met2  pour  étudier  les  principes  du  tir.  -Ces  expériences  ont  eu  lieu  sur 
toutes  les  bouches  à  feu,  depuis  les  obusiers  et  les  canons  légers  de  mon- 
tagne, jusqu'aux  plus  fortes  pièces  de  si^e  et  de  place.  Ces  •expériences' ont 
toutes  concouru  pour  démontrer  la  solidité,  la  précision,  la  facilité  de  ser- 
vice et  d'observation  qui  caractérisent  le  système  des  pendutes  perfection- 
nés de  MM.  Piobert  et  Morin. 

»  Plusieurs  fois  l'Académie  a  récompensé  les: travaux  et lesrechercbes de 
ces  deux  savants  officiers ,  par  des  prix  ou  par  l'insertion  de  leurs  recher*- 
ches  dans  la  collection  des  Mémoires  des  Sapons  étmngens.  L'ap|>ffreil  per- 
fectionné que  nous  venons  d'examiner  a  perinis  •  qu'une  Commission,  ins- 
tituée déjà  depms' sept  ans,  conduisit  à  terme  la  plus  importante  série 
d'expériences  :  pour  déterminer  quel  est  le  mode  à  la  fois  •  le  plus  sûr  et  le 
phis  rapide  d'ouvrir  les  brèches;  quelles  sont  les  lois  de  résistance  qu'offrent 
à  la  pénétration  des  projectiles  les  milieux  solides  ou  liquides  ;  pour  cons- 
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truire  les  tables  que  donnent  les  lois  expérimentales  ;  pour  établir  des  rap- 
ports précb  entre  les  cbai ges  et  les  iiitessea  inîtialfs  <Ws  projectiles  de  toutes 
les  bouches  à  feu;  enfin,  pour  établir  la  comparaison  complète  entre  les 
effets  des. poudres  diiver$«aieQt,  fabriquas;  entue  les  diye^s  ippdieg  de  char- 
gement des  pièces. 

»  Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  là  résistaiifie  que-lfair  <;^pO)Se  au  osqu** 
vement  desprojectilesi,  rechm0àie&  que  l'oii  poui!9iut  en  ce  moment  avec 
un  récepteur  modifié  pour  cet  objet:  c'est,  au  lieu  d'un  cylindre  métal- 
lique à  médiocre  diamètre,  un  tonneau  de  bois  ayant  i",xo  de  diamètre, 
et  rempli  de  sable.  L'appareil  est  monté  sur  des  sop)»orts  en  boÂs  amovibles, 
afin,  de  déterminer  la  résistance  à  diverses  distances  de  la  bouche  à  feu 
dont  le^  tir  est  mi&  en  expérience. 

n  Le  tir  étant  fait  aitec  des  4sbarge8  graduées  ^  et  pour  les  dîstanoes  suc- 
cés8ive&  de  ^5^  de  5a et  de  loov mètres,  on  aura,  les  pertes  d'autant  de  vi- 
tesses diffiérentes,  pour  les  espaces  correspondants  qu'aura  parcourus  le 
projectile.  £n  définitive  on  pourra  dresser  la  table  générale  des  pertes 
différentielles  éprouvées  pour  des  intervalles  égaux,  avee^touteslea  vitesses 
connues. 

»  A  la  suite  de  leur  Mémoire  descriptif,  MM.  Piobert  et  Movin  diuineat 
les  formules  nécessaires  à  la  détermination  des  vitesses  de»  projectiles  lancés 
à  l'aide  du  pendule. 

»  Ils  rapportent  en  même  temps  les  applications  dç  ces  formules  à  des 
expériences,  avec  diverses  projections  de  poudre  et  des  pièces  de  différents 
calibres  ;  ils  divisent  aussi  les  valeurs  moyennes  des  tirs  répétés  dans  chaque 
cas,  pour  obtenir  une  approximation  plus  considérable. 

»  Ils  déduisent,  de  ces  expériences,  des  conséqoeBces  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  et  pour  lesquelles  nous  renvoyons  à  la  notice  mime. 

i>  Nous  pensons  que  l'Académie  ne  peut  qu'accorder  son  approbatioîk 
au  paterne  de  pendules  de  MM.  Piobert  et  Morin;  nous  proposons,  en  les: 
plaçant  parmi  les  madiines  approuvées  par  l'Académie,  d'en  insérer  kt 
description  et  les  dessins  géométriques  dans  la  collection  des  Sas^an» 
Étrofigers.  » 
"*  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

MEMOIRES  QUI  DEVAIENT  ÊTRE  VBÉ&EJiTiS  A  LA  SEANCE  DU  I7   F^VEIEIl  (l). 

PHYSIQUE  APPLiQuiB*  — >  Nous^Ues  expériences  sur  l'inflammation  et  sur  la 
combustion  de  la  poudre;  par  M.  Piobbet.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Dupin,  PonceleL) 

tf  Ces  expériences  complètent  celles  que  Fauteur  a  consignées  dans  un 
précédent  Mémoire  sur  la  Théorie  des  effets  de  la  poudre^  Mémoire  dont 
l'Académie  a  ordonné  l'insertion  dans  le  Recueil  des  Sapons  étrangers; 
elles  confirment  les  lois  de  combustion  et  d'inflammation  qui  avaient  été 
établies  dans  ce  premier  travail,  pour  la  poudre  actuellement  en  usage  à  la 
guerre,  et  montrent  que  ces  lois  conviennent  également  à  toutes  les  autres 
espèces  de  poudre. 

i>  La  matière  dont  les  grains  de  poudre  sont  formés  brûle  par  couches 
successives  dont  les  épaisseurs  sont  d'environ  i3  millimètres  par  seconde, 
lorsque  cette  matière  est  d'une  densité  ordinaire  (une  fois  et  demie  celle 
de  l'eau) 9  et  varient  en  raison  inverse  de  la  densité. 

»  La  rapidité  avec  laquelle  le  feu  se  propage  dans  une  charge ,  d'une  ex- 
trémité à  l'autre,  augmente  rapidement  avec  la  résistance  de  l'enveloppe, 
et  surtout  lorsqu'il  existe  un  vide  dans  toute  la  longueur;  dans  les  armes 
à  feu  elle  est  toujours  très  grande  et  d'autant  plus  que  les  grains  laissent 
entre  eux  un  plus  large  passage  à  la  flamme  ;  dans  ce  cas  de  longues  charges» 
sans. projectiles  et  enflammées  du  côté  de  la  bouche,  peuvent  faire  rompre 
des  canons  en  fer  forgé  très  épais.  Mais  cette  vitesse  d'inflammation  dimi- 
nue rapidement  à  mesure  que  la  poudre  contient  plus  de  poussier,  et  lors- 
que tous  les  interstices  qui  existaient  entre  les  grains  et  le  long  des  parois 
de  l'enveloppe,  sont  remplis  par  ce  poussier,  la  communication  du  feu  est 
très  lente;  il  n'y  a  plus  alors  qu'une  combustion  semblable  à  celle  des 
gerbes  d'artifices ,  et  les  gaz  n'agissent  plus  que  faiblement  contre  les  parois 
de  l'arme.  Enfin  si  toute  la  matière  est  en  poussier,  la  combustion  ne  pro- 


(i)  £n  uientionDant  ici  plusieurs  Mémoires  et  pièces  de  correspondance  qui  étaient 
parvenues  avant  la  séance  du  17  février,  et  que  le  défaut  de  temps  ne  permit  pas  alors 
de  communiquer  à  TAcadémie ,  nous  avo;u  eu  s^oin  de  les  distinguer  des  pièces  qui 
^nt  été  remises  postérieurement. 
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duit  qu^une  légère  flamme  et  sa  vitesse  n'est  que  d'environ  g  millimètres 
par  seconde,  tandis  que,  dans  la  poudre  en  grains,  la  vitesse  de  transmis- 
sion du  feu  est  de  plus  de  ao  mètres. 

»  Ces  (àits  montrent  la  possibilité  de  ralentir  considérablement  l'inflam- 
mation des  masses  de  poudre  en  mêlant  les  grains  avec  le  poussier  ou  avec 
l'un  de  ses  composants  trituré  très  fin;  l'explosion  serait  alors  transformée 
en  une  combustion  qui  n'of&irait  plus  au  même  degré  les  dangers  que  cet 
agent  énergique  présente  actuellement  dans  sa  conservation.  » 

MÉCANIQUE  APPUQBiêK,  —  Mémoire  sur  la  meilleure  régulatiwi  des  tiroirs 
dans  les  machines  à  vapeur;  par  M.  db  GHAMPBAux-LABoiaATB ,  lien- 
tenant  de  vaisseau. 

( Commis^ire^ ,  MM.  Poncelet ,  Coriolis.  ) 

Ce  Mémoire  est  accompagné  de  la  lettre  suivante,  qui  indique  les  prin- 
cipaux résultats  des  recherches  entreprises  par  l'auteur  : 

a  Dans  le  travail  que  je  soumets  au  jugement  de  l'Académie,  j'ai  eu 
pour  objet  de  développer  les  principes  sur  lesquels  doit  être  basée  la  ré- 
gulation des  tiroirs  des  machines  à  vapeur,  et  de  faire  connaître  des 
expériences  que  j'ai  faites  à  bord  du  bâtiment  à  vapeur  de  l'État  le  Stjrx, 
et  qui  s'accordent  pleinement  avec  les  principes  de  la  théorie. 

»  II  en  résulte  que  dans  toutes  les  machines  où  le  cylindre  ne  com- 
mence à  communiquer  avec  le  condenseur  qu'à  la  fin  de  la  course,  on 
peut,  par  une  meilleure  régulation ,  augmenter  l'effet  utile  de  la  machine, 
dans  le  rapport  de  iS  à  lo,  et  l'effet  utile  d'une  quantité  donnée  de  corn* 
bustible,  dans  le  rapport  de  i4  à  lo. 

j»  Je  profiterai  de  cette  occasion,  pour  faire  connaître  les  résuftats  que 
j'ai  obtenus  au  moyen  d'une  installation  nouvelle  due  à  M.  Janvier,  lieute- 
nant de  vaisseau;  dans  ce  système,  chaque  roue  n'est  liée  à  la  machine  que 
par  la  pression  d'un  frein  sur  un  disque.  Quelques  coups  de  masse  sûr  In 
tète  d'une  clavette,  suffisent  pour  la  réunir  ou  la  séparer  de  manière  à  ce 
qu'elle  tourne  librement  par  l'impulsion  de  l'eau.  Grâce  à  cette  ingénieuse 
invention,  j'ai,  dans  mon  dernier  voyage  d'Alger  à  Toulon ,  économisé  vingt 
tonneaux  de  charbon ,  et  cependant  la  voilure  du  Stjrx  est  insuffisante. 
Quand  on  l'aura  augmentée,  ce  navire  ira  aussi  bien  à  la  voile  qu'à  la  va-» 
peur,  et  passera  presque  instantanément,  et  sans  difficulté,  d'un  mode  de* 
navigation  à  l'autre,  quel  que  soit  l'état  du  vent  et  de  la  mer.  » 

en.  i^^,i'' Semestre.  iT,\,^^S\  4^ 
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(^ÉoLoai E.  —  De  Vétat  des  masses  minércUes  au  moment  de  leur  soulè^e'^ 
ment;  par  M.  IUarcbl  db  Sbrsbs. 

(Commissaires,  MM.  Al.  Brôngniart^  Gordier.) 

Les  travaux  entrepris  pour  Tamélioration  du  port  de  Cette  (Hérault) 
ayant  nécessité  de  grandes  exploitations  dans  la  montagne  dolomitique  et 
calcaire  sur  le  revers  oriental  de  laquelle  la  ville  se  trouve  bâtie ,  Tarran-' 
gement  des  roches  dont  se  compose  le  massif  a  été  rendu  facile  à  obser- 
ver, et  cette  circonstance  est  devenue  pour  M.  Marcel  de  Serres  l'occasion 
défaire  sur  la  formation  de  cette  montagne^  et  sur  les  soulèvements  qui 
l'ont  portée  à  la  hauteur  où  elle  se  trouve,  les  recherches  consignées  dans 
le  présent  Mémoire. 

Les  observations  qu^il  y  rapporte  lui  semblent  nie  pouvoir  s'expliquer 
qu'en  admettant  que  «  tandis  que  les  roches  soulevées  jouissaient  d'un 
état  qui  les  rendait  flexibles ,  les  roches  soulevantes  (qui  pour  la  montagne 
de  Cette  sont  les  dolomites  compactes)  n'étaient  pâteuses  qu'en  partie.  » 

Ce  Mémoire  est  accompagné  de  trois  planches  représentant  des  coupes 
géologiques. 

GioLOGtE.  —  Sur  la  cause  de  la  coloration  en  rouge  des  sels  gemmes;  par 

M.  HàieicEL  DB  Sbrbb». 

(  Commission  précédemment  nommée.) 

L'auteur  soupçonnant  que  la  eause  qui  colore  eo  t^uge  certains  sels 
gemmes  pourrait  bien  être  k  inéme  que  celle  qui  rougit  les  eaux  des  ma*' 
rais  salants ,  entreprit  quelques  recherches  à  ce  sujet ,  de  concert  avec 
M.  Joly,  qui  s'était  déjà  occupé  de  l'étude  du  dernier  phénomène  (i). 

Ayant  mis  soUs  l'objectif  d'un  microscope  une  petite  portion  de  sel 
gemme  avec  une  goutte  d'eau ,  ils  virent  le  sel  se  dissoudre,  et  ia  partie 
restée  solide  se  présenter  en  petits  grains  rougeàtres,  dont  la  forme  se 
rapprochait  beaucoup  de  celle  que  prennent  après  la  mort  les  infusoires 
des  eaux  rouges  des  marais  salants.  En  soumettant  à  la  même  épreuve 
des  sels  gemmes  incolores ,  ils  y  reconnurent  »  mais  en  moins  grande  abooi- 
dance,  les  débris  de  la  même  espèce  d'infusoire  (Monas  Dunalii,  selon 
M.  Joly) ,  mais  ^  ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres>  ils  ne  trouvèrent  de 
traces  de  Vjirtenùa  salina. 


(i)  Voyez  Comptes  rendus,  t.  IX,  p.  570. 
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Des  sels  gemmes  colores ,  d'un  grand  nombre  de  localités  différentes , 
furent  ensuite  examinés.  On  l«s  faisait. dissoudre  dans  de  l'eau  distillée, 
et  en  filtrant  on  obtenait  un  résidu  composé  entièrement  de  corps  d'origine 
organique;  les  uns  sphériques  (les  infusoires);  d'autres  très  allongés,  sem- 
blables à  des  Bacillaria;  d'autres  rouges  comme  les  premiers,  mais  aplatis 
et  de  forme  poJygouate,  qu'on  aurait  pu  «otisidérer  comme  des  oanapaces 
siliceuses  ayant  appartenu  à  des  animalcules. 

Ce  résidu,  exposé  à  la  chaleur,  ne  se  décolore  pas  bien  sensiblement; 
mais  ce  qui  indique  sa  nature  animale,  c'est  l'odeur  empyreumatique  qui 
se  dégage  et  l'action  de  ces  émanations  sur  le  papier  de  tournesol  rougi 
qu'elles  ramènent  très  visiblement  au  bleu. 

a  Cependant,  ajoute  M.  Marcel  de  Serres,  je  ne  dois  pas  dissimuler  qu'un 
échantillon  de  sel  gemme  que  nous  avons  remis  à  M.  Bérard  pour  l'e^ 
sayer,  s'est  noirci  quand  on  l'a  exposé  à  une  haute  température ,  et  que , 
quoique  l'odeur  empyreumatique  se  soit  fait  sentir,  le  papier  de  tournesol 
rougi  n'a  pas  été  ramené  au  bleu ,  ce  qui  indique ,  dans  cet  échantillon 
une  plus  gir^de  proportion  de  substances  végétales  que  d'ar(i^alcules.  » 

ACOUSTIQUE.  —  Études  expérimentales  sur  les  tuyaux   (targue;  par 

M.  A.  CikVAILLS. 

(Commissaires^,  ,W(M.  JSiot ,  Savf^rt ,  B^eçquei^e].  ) 

M.  Vallbs  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Études  philosophiques 
sur  la  science  dfi  calcul. 

(Cemmisaaîres,  MM.  Poinsot,  libn.) 

M.  DunL  prie  l'Acadén^^e  de  vouloir,  bien  lui  désigner  des  Commissaires 
pour  l'examen  d'une  machine  destinée  à  exécuter  en  marbre  des  copies  de 
sJUH^esJetau$resobf^(sdeJq^^p(^r^. 

(Commissaires,  MM,  Puissant, 'Savary.) 

M.  AmnoLi  présente  un  modèle  de  lanterne  pour  éclairer  l'intérieur  des 
diligences  et  voitures  de  voyj^e. 

ReAvolàMM.  Qambey  eiSéguierqui  jugeront  si  |0efle;)ai]teFne*pi}é6ettte 
quelque  disposî tien  assez  no«iveife  poi|rdeveivrr<lbjetd'^iii  rapport. 
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S^ANOE    DU    a4    FJÊTRTBR. 

BOTANIQUE.  —  EssM  SUT  lu  nervulion  des  feuilles  des  plantes  dans  les  dy^ 

cotjUes ; parVi.  Pateb. 

(Commissaires,  MM.  de  Mirbel,  Auguste  de  Saint-Hilairei  de  Jussieu.) 

Dans  ce  Mémoire,  qui  est  accompagné  de  nombreuses  figures,  Fauteur 
étudie  successivement  Torigine  des  nervures  des  feuilles,  les  modifications 
qu'elles  subissent  dans  leur  nombre  et  leur  position  relative  en  traversant 
le  pétiole,  et  enfin  la  manière  dont  elles  s'épanouissent  dans  le  limbe. 

PHYSIQUE  MAXHjiMATiQUE.  —  EssiU  sur  Une  modification  à  introdidre 
dans  la  formule  de  hsLplacej  pour  la  mesure  des  hauteurs  par  le  iaromètrey 
par  M.  E.  Rittbb. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Savary.) 

ARITHMETIQUE.  —  Mémoire  sur  la  construction  et  les  usages  des  tablettes 
arit  hmétiques  ;  par  M.  de  Rumel  ,  d'In  val . 

(Commissaires,  MM.  Lacroix,  Cauchy.) 

Tableau  pour  la  (Correspondance  des  calendriers  grégorien  et  républi- 
cain; par  le  même. 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Outils  de  sondagc  sentant  à  déterminer  Pincli- 
naison  et  la  direction  des  terrains  schisteux  qui  sont  successivement  traiter- 
ses  dans  le  cours  du  forage;  par  M.  Éveabd. 

(Commissaires,  MM.  Cordier,  Beudant.  ) 

M.  BouDOossB  adresse  un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  Abrégé  de  Géo- 
graphie rédigé  sur  unnous^eau  plan. 

(Commissaires,  MM.  Iiacroix,  Puissant.) 

M.  Bauhblooqub  présente  nu  forceps  céphalotribe  dans  lequel  les  cuillères 
n'ont  plus  en  largeur  que  8  lignes  au  lieu  de  i6 ,  ce  qui  permettra,  suivant 
l'auteur,  de  pratiquer  la  céphalotripsie,  même  dans  les  cas  de  la  plus  mau-^ 
vaise  conformation  du  bassin. 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Breschet.) 
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GOiElRESPONBANGË. 

M.  IB  MUfiSTBS  DE  L'InstEtiCTtON  ràiitiQDB  transiïiet  ampliation  de  l'Or- 
donnance  royaFe  qui  Confirme  Télection  de  M.  Babinet  à  la  place  vacante 
dans  la  section  de  Physique,  par  suite  du  dëcès  de  M.  Dulong. 

M.  Babinet  est  invité  à  prendre  place  parmi  les  membres  de  rAcadéraie. 

FIN   DE   LA    CORRESPONDANCE    DU    I7    FEVRIER. 

CHIMIE.  —  M.  Dumas  donne  verbalement  tes  explications  suivantes  au 
sujet  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  Persoz  et  l'autre  de  M.  fiaudrimont,  qui 
lui  avaient  été  communiquées  par  le  Bureau. 

et  Je  désirerais,  dit  M.  Dumas ,  que  la  lettre  de  M.  Persoz  fut  imprimée  en 
entier  dans  nos  Comptes  rendus ^  car  elle  renferme  l'extrait- d'un  Mémoire 
antérieur  à  mon  travail  sur  l'acide  chloracétique  que  je  crois  inédit,  et 
dont  je  n'ai  jamais  eu  connaissance;  ce  Mémoire  contient  des  Êiits  utiles  à 
publier.  Quant  à  la  crainte  exprimée  par  M.  Persoz,  elle  n'est  pas  fondée; 
aucnn  chimiste  n'a  pensé  qu'il  eût  été  dirigé  par  les  mêmes  vues  que  moi 
dans  la  découverte  du  gaz  des  marais  tiré  des  acétates.  Il  est  parfaitement 
clair  que  nous  avons  été  conduits  à  ce  résultat  l'un  et  l'autre  par  des  consi- 
dérations qui  nous  sont  propres  et  qui  n'ont  rien  de  commun. 

»  Relativement  à  la  lettre  de  M.  Baudrimont,  ajoute  M.  Dumus^  j'en 
demande  la  lecture. 

»  A  quelques  observations  de  M.  Arago,  M.  Dumas  répond  qu'il  regarde 
comme  un  devoir  de  sa  part  d'insister,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  pour  que 
cette  lettre  soit  lue  en  entier. 

%  M.  Arago  persistant  dans  son  opinion ,  M.  Dumas* se  borne  à  déclarer 
que  cette  lecture  aurait  prouvé  combien  ce  qui  appartient  à  M.  Dumas, 
c'est-à-<lire  la  loi  des  substitutions  et  la  théorie  des  tjrpes  chimiques ,  sont 
désintéressés  aux  réclamations  de  M.  Baudrimont,  qui  ne  les  admet  pas. 
Quant  à  ce  qui  concerne  les  types  mécaniques ,  il  convient,  avant  d'en 
parler,  d'attendre  que  M.  Régnault  ait  fait  connaître  les  expériences  sur 
lesquelles  il  se  fonde  pour  les  établir. 

»  Enfin,  la  théorie  électro<himique  et  la  nomenclature  sont  des  questions 
secondaires  sur  lesquelles  M.  Dumas  ne  croit  avoir  rien  à  réclamer  ni  rien 
à  défendre,  chacun  étant  libre  de  son  opinion  sur  ces  matières.  » 

M.  Baudrimont  écrit  que  la  classification  des  types  moléculaires  pré- 
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sentée  dernièrement  par  M.  Dumas  «  lui  est  entièrement  due»,  et  en- 
voie, à  l'appui  de  sa  réclamation,  une  thèse |)ubliée  il  y  a  deux  ans  et 
soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  M.  Baudrimont  se  croit 
également  en  droit  de  réclamer  la  ^)riorité  à  l'égard-des  opinions  de  M.  Du- 
mas sur  la  théorie  électro-chimique  et  la  nomenclature  adoptée  par 
Lawisier.  M.  Baudrimont  renvoie,  pour  cet  objet,  à  un  ouvrage  qu'il  a 
publié  sous  le  titre  de  ;  Introduction  à  Véàude  de  lu  chimie  par  lu  théorie 
atomique. 

CHIMIE. —  Remarques  à  Voccasion  de  diverses  communications  de  M.  Dumas, 
rélatis^es  à  la  fhéorle  dès  substHutions  ;  par  M.  Pbbsoz. 

a  Je  lis,  dans  le  n^  3  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  (janvier  i84o), 
les  quelques  mots  prononcés  par  M.Dumas,  à  laséanoe  du  i3  janvier  der- 
nier,  à  propos  de  la  transformationMe  l'acide  acétique  e»  gaz  des:marais. 
«  Je  regrette,  dit  ce  chimiste ,  de  n'avoir  pu  assister  au  commeocemeat  de 
»  la  séance,  car  mon  intention  était  d'entretenir  l'Académie  des  expériences 
»  publiées  par  M.  Persoz,  touchant  la  décon^position  des  acétates  au  moyen 
»  des  alcalis,  et  leur  conversion  en  gaz  des  marais.  J'avais  prévu  cette  con- 
»  version  dans  mon  Mémoire  sur  l'acide  chloracétique,  mais  jea^aiipu  la 
»  réaliser  que  dans  ces  derniers  temps.  Dans  Tinter valle,  l'on vn^e  de 
»  M.  Persoz  a  paru ,  il  renferme  le  même  fait,  ce  dontJ,'ai  eu  connaisQ^Bce 
»  par  une  lettre  de  M.  Persoz  lui-même,  et  je  m'empresse  de  rendre  à 
»  l'habile  professeur  de  Strasbourg  ce  qui  lui  appartient.  » 

»  Je  remercie  M.  Dumas  de  la  justice  qu'il  a  bien  voulu  me  rendre , 
mais  il  est  certainement  contre  ses  intentions  qu'on  puisse  se  tromperrsur 
la  nature  même  des  faits,  et  c'est  cependant  ce  qui  pourrait  résulter  de  la 
lecture  de  laNole  précédente.  On  serait  tenté  de  croire,  par  exemple,  que 
les  expériences  que  j'ai  faites  sur  la  formation  du  gaz  des  mar^  «ont  pos- 
térieures à  celles  de  M.  Dumas;  que  c'est  en  partant  de  sa  théorie  des 
substitutions  que  je  suis  arrivé  aux  résultats  qu'ila  lui-même  obtc^usy^t 
qu'en  cela  je  n'ai  fait  que  réaliser  par  expérience  les  vues  théoriquesidetoe 
chimiste  distingué.  Il  m'importe  donc  de  rétaUir  les,  faits  dans  toute  Jeor 
intégrité,  et  voilà  ce  qui  me  détermine  à  prendre  aujourd'hui  la; liberté 
d'entretenir  l'Académie. 

»  Dans  la  séance  de  l'Académie  du  29  a^il  iSdg^  M.  iDumas  (a;liU)UD 
Mémoire  sur  l'acide  chloracétique,  dans  lequel  il  établit  4|ue  cet  ^s^e , 
ainsi  que  celui  duquel  il  dérive  (l'acide  acétique) ,  appartiennent  au  ipême 
type  cÂieaique  A^B*  C^,  en  sorte  qu'il  représente 
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r       /  Tacide  acétique  par        C^  H«  0< 

e(  r^cidc  chlowc^tiqve  par  j       ^jg 

»  Cette  manière  de  formuler  la  composition  de  ces  corps  exclut  toute 
espèce  d'arrangement  moléculaire  ^  toute  prédisposition  entre  les  éléments 
constitutifs  de  ces  acides;  ainsi  dans  le  travail  qu'il  a  présenté  à  l'Académie 
dans  sa  séance  du  a3  décembre  iSSg,  M.  Dumas  ne  voit-il  dans  l'action 
que  les  alcalis  exercent  sur  ces  mêmes  acides,  que  la  soustraction  pure  et 
simple  de  4  vol.  d'acide  carbonique,  qui  se  fixent  sur  la  base,  avec  pro- 
duction immédiate  suivie  <le  la  mise  en^  liberté  de  deux  composés  (le 
chloroforme  et  l'hydrogène  protocarboné)  qui  auraient  entre  eux  les 
mêmes  rapports  que  les  deux  acides  qui  leur  ont  donné  naissance  : 

L'acide  cbloracétique C^  (H'CF)  (M  +  *R  :±=«*0* rft  +  O  (H«€l»)», 

l'acide  acétique C^  H«         0«  +  aR  =  C*  (H  aR  +  €•  H«. 

M  Aux  conséquences  que  M.  Dumas  a  cru  pouvoir  tirer  de  ces  résultats 
en  faveur  de  la  théorie  des  sub$tit;ution3,  noys  nous  pertuettrons  d'opposer 
nos  propres  expériences  sur  )^  forinatioB  de  l'hydrogçpe  protocarboné, 
lesquelles,  comme  on  va  le  voir,  spnt  bien  antériepres  9k  celles  de  ce  chi- 
miste, et  établissent  nettement  le  principe  duquel  nous  ^pmmes  parti. 

»  En  janvier  j838(i),  j'ai  eu  l'honneur  d'^ç^dresser  à  l'Acad^ie  un  Mé- 
moire intitulé  :  De  la  nécessité  de  distinguer  dans  les  açtionfi  chimiques  les 
phénomènes  de  déplacement  de  ceux  d'altération ,  <^ans  lequel  on  peut  |ire 
le  passage  ci-après  : 

(c  Dans  la  partie  courbe  d'un  tube  de  verre  en  U,  ou  mieux  dans  celle 
D  d'un  canon  de  fusil  de  même  forme,  on  fait  fondre  de  l'hydrate  potas- 
«  sique;  puis  pendant  que  ce  corps  est  en  fusion,  on  fait  passer  par  Tune 
»  des  extrémités  du  canon,  un  courant  de  vapeui*  d'acétone  C'H'O.  A 
v  l'orifice  opposé,  sont  afdaptés  un  vase  et  un  tube  destinés  à  recueillir 
»  les  produits  qui  peuvent  se  dégager.  Quand  la  vapeur  d'acétone  passe 
»  lentement  à  travers  la  potasse ,  les  produits  de  la  distillatiqn  restant 
»  entièrement  à  l'état  de  fluides  élastiques.  $i  au  contraire  oq  dit  pas3er 
»  brusquement  la  vapeur  d'acétone  à  travers  la  potasse,  une  certaine 
»  quantité  d'acétone  échappe  à  l'action  de  l'hydrate  potassique  et  vient 

— — — ; — % 

(i)  Ce  Mémoire  est  demeuré  ento^  U#  I99ii^â4es  Commissaires  de  l'Académie;  je  ne 
l'ai  jamais  vu.  {Note  de  M.  Dumas.) 
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»  se  condenser.  Quelle  altération  la  potasse  fait-elle  éprouver  à  Tacétone, 
»  et  comment  celle-ci,  de  liquide  qu'elle  était  d'abord,  peut-elle  se  trans- 
»  former  en  des  produits  gazeux?  Cest  ce  que  Texamen  et  l'analyse  de 
»  ces  produits  nous  ont  mis  à  même  d'expliquer.  La  potasse  se  carbonate, 
»  et  voilà  la  seule  modification  qu'on  ait  pu  y  observer.  Le  gaz  recueilli 
»  est  combustible,  il  trouble  légèrement  l'eau  de  chaux,  par  conséquent 
»  est  absorbé  partiellement  par  la  potasse.  Débarrassé  de  la  petite  quan- 
I»  tité  d'acide  carbonique  qu'il  renferme,  puis  brûlé  avec  de  l'oxigène,  il 
»  donne  naissance  à  de  l'eau  et  à  de  l'acide  carbonique.  C'est  donc  déjà 
M  un  composé  renfermant  de  Fhydrogène  et  du  charbon;  reste  à  voir  s'il 
»  contient  de  l'oxigène,  l'un  des  éléments  de  l'acétone.  L'analyse  faite 
»  dans  l'eudiomètre  peut  décider  cette  question.  En  effet,  le  résultat  de 
»  plusieurs  combustions  prouve  que  ce  gaz  ne  renferme  point  d'oxigène 
i>  et  de  plus  que  i  voL  est  formé  de 

4-  vol.   de  carbone  )  ,       .  ,      , 

1    jfi.   ji      ^       /  condenses  en  uo  seul  volume, 
a  vol.  d  hydrogène  )  ' 

D  car  brûlé  avec  de  l'oxigène  pur,  i  vol.  a  toujours  absorbé  a  vol.  d'oxigène 
»  et  donné  naissance  à  i  vol.  d'acide  carbonique.  Ce  n'est  donc  en  défi- 
»  nitive  que  dejhjdrogène  protocarboné,  et  les  produits  de  la  décompo- 
»  sition  de  l'acétone  par  l'hydrate  potassique,  sont  donc  de  l'hydrogène 
i>  prôtocarboné  et  de  l'acide  carbonique.  En  partant  de  la  formule  de 
»  l'acétone  C?H'0  pour  arriyer  à  la  formation  de  l'hydrogène  protocar- 
n  boné,  il  n'y  a  que  deux  explications  possibles  : 

I»  1®.  Ou  bien,  il  y  a  dépôt  de  charbon  et  dégagement  d'eau,  comme 
»  il  est  facile  de  s'en  assurer  par  la  comparaison  des  deu^  formules  sui- 
»  vantes  :  En  effet, 

»  si  de    G^H^O         on  retranche 

CH^        ou  2  vol.  de  gaz  hydrogène  protocarbonë , 
»  il  reste  G*  -|-  H'O    c'est-à-dire  du  charbon  et  de  Teau. 

»  a®.  Ou  bien  il  doit  se  déposer  i  at.  de  charbon,  et  se  dégager  en 
»  même  temps  que  l'hydrogène  protocarboné,  a  vol.  d'oxide  carbonique 
;»  et  a  vol.  d'hydrogène ,  car 

GH*  =  a  vol.  hydrogène  protocarboné, 

pms(\  1  GO    =s  a  vol.  ozide  carbonique, 

VW«u  —  \  g,    =  a  vol.  hydrogène, 

G      as  I  at«  charbon. 
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»  Auctw  de  ces  produits  ne  figurant  dans  ceux  que  nous  avons  obtenus, 
»  il  faut  nécessairement,  que  les  choses  se  passent  d'une  autre  manière. 

»  L'acétone  renfermant  de  Toxide  carbonique ,  et  étant  égale  à  Thy- 

»  drogène  protocarboné  ^   dans  lequel  n  vol.  d'hydrogène  seraient  rem^ 

n  placés  par  2  vol.  d'oxide  carbonique ,  nous  l'exprimons  en  formule  par 

C'(R*CO)* ,     '  et  en  y  ajoutant ,  dans  des  circonstances  fevoraUes, 

11*0 -f-K,       nous  voyons  apparaître 

C*H'4-CO*K;  c'est-à-dire  tons  les  produits  que  l'expérience 
»  nous  a  dévoilés ,  en  un  mot  4  ^^1.  d'hydrogène  protoçarboné  et  1  éq. 
»  d'acide  carbonique.  Alors  tous  ces  phénomènes  complexes  disparaissent 
»  pour  nous;  ce  qui  d'abord  nous  semblait  être  un  phénomène  d'alté- 
»  ration  n'est  plus  qu'un  phénomène  de  double  déplacement.  Vhjdro-  ^ 
j>  f^hne,  isomorphe  avec  l'oxide  carbonique,  vient  remplacer  celui-ci  dans 
9  le  composé,  et  la  forme  moléculaire  n'en  est  point  changée.  L'eau  dis- 
1»  parait;  mais  étant  isomorphe  avec  l'acide  carbonique ,  ce  dernier  devient 
»  libre  à  son  iour.  Si  quelque  chose  donne  de  l'importance  à  ce  résultat, 
»  c'est  que  nous  ne  l'avons  pas  seulement  obtenu  sur  l'acétone,  mais 
»  encore  sur  des  corps  de  natures  bien  différentes  ;  sur  les  corps  gras  re« 
y>  tirés  des  animaux  et  des  végétaux,  wr  Téther,  l'alcool,  etc.  Nous  croyons 
«donc  être  en  droit  de  poser  les  règles  suivantes,  qui  ont  par  leur  gé- 
p  néralité,tou8  les  caractères  d'une  loi.  Une  substance  organique  renfer^ 
»  maiU  de  foxide  jcarbonique^  peut  dans  des  circonstances  Jàvorables  en 
»  présence  de  Feau,  perdre  aou  ^  vol.  doxide  carbonique  qui  sont  toujours 
D  remplacés  par  des  volumes  correspondants  d hydrogène  provenant  de 
»  Feâu  décomposée;  et  Foxigène  de  celle-ci  transjorme  l'oxide  carbonique 
»  en  acide  carbonique  ,  qui  peut,  ou  devenir  libre  ou  rester  en  comM^ 
»  naison.  »  , 

«  Il  résulte  clairement  de  ce  travail  : 

n  i^  Que  l'acétone  renferme  2  vol.  d'oxide  carbonique; 

»  2'^.  Que  le  gaz  hydrogène  protocarboné  dérive  de  l'acétone,  et  non 
point  de  l'acide  acétique ,  et  que ,  par  conséquent ,  Fhydrogène  protocar- 
boné qui  prend  naissance  par  la  décomposition  des  acétates ,  ne  peut  point 
être,  comme  l'admet  M.  Dumas,  le  produit  immédiat  de  la  décomposition 
de  l'acide  acétique  par  l'hydrate  potassique ,  mais  bien  au  contraire  un 
produit  consécutif  secopdaire,  résultant  : 

»  a  De  l'action  que  la  chaleur  exerce  sur  l'acide  acétique ,  soit  libre ,  soit 
combiné  avec  les  bases. 

C  R.  1840,  1»  Semestre.  (T.  X  ,  K#8.)  46 
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D  À  De  TâotitHi  que Teau  exerce- sur  l'àoéDooè,  l'un  delà  produitis  immikitats 
de  r»ction  delà chi^bai'  surl^acide-acétique  (lÀ^ig  et  P^louze); 

ji  3^  Que  cé'gfte  dte  marais  «e  forme  par  la  dîsparittoti  de  û  vol.  bxide 
carboûH^)^  i'as^inilatlon  de  a  volv  dliydrc^èae,  pnc^^fiittiit'de  f  éq.  d'eau 
tstécamposée. 

3^  D'après  ce  qui  précède^  on  voit  iloac  que  nous  nesomniespoiut  parti 
du  principe  qui  a  guidé  M.  Duma^t  pour-âoriver  à  la  fermadcm  du  gaz  des 
marais,  et  que  le  fait  de  la  formation  de  ce  gaz,  loin  de  prouver ^n  faveur 
de  la  thébi'ie  dëd  sUb^titàtioils,  He  fait  ^tie  justifier  'ce  que  nous  avons  dit 
tdàchaht  éétte  f héôHe  y  dahs  fé  |)^ssàgè  Suivant  'de  notre  Jntroduùtîon  à 
Vëliide  dé  la  Chitrtié)nôlêàumre,  p;859  : 

«Qaatid  M.  DUhiâs  soiitîeiltqûe'  le  èhlbte  est  itoittorpTie  àVëc  lliydro- 
» ^èhe, qu^il  'éK^  en'prindipé  qde  les  cor^s  peuVétut  être  totalement  èhan- 
»  'gé^  tfàhs  léur*èMléiitàtidn'  éléïtféhtâlk'e^ds' VàHei"  dâtis'lMy  dompô^lbn 
»14ibiecttlaire,  nbtos  èroyoris  déVoSr  répousser  cette  ttiéôiie  cdtmn)e  érint 
*  cbhtrai^à  fetpériéntfe;  elle  est  dangereuse  dàM  Son  applitation,  en  ce 
»  c^tMlè  dîspehèe  eh  qta*lqrfe  sorte  re±përitnéntâlten  tfe  tenir  tfôtnpie,  dans 
»*tt*e  réfik;tiôn,'de'raétion  t^pi^exércent  les  preMiefs  produite  qui'fcre  fdrmeht 
»  àur  <*ui  qui  li'ont'poîiit  èhcôi^e  été  altérés.  » 

»  !En  à^pKiqiJdnt  dohc  la  tttéôrie'tfes'sUbà^tûtidtis  à  la'fo^màtton  du  ga2 
dèé  toaVais,  ôbt^nnpar  la  décfôttipo^ilton  de  l^dde'acéti'que'àu  ttroyénâ^ln 
alcîàH,M.  IWMMs  n^  Vèiiu  auc*un  compte  de  ractiôh'qtie  la  dhaletfr* tierce 
kùr  ràèidfe'a)ûétîqU\e,  et^  négligé  ainsi  léS  composés  qui  en  É-ésèltettt  De 
pTùs>  il  af  été  côtaduit  à  envisager  la  fdtïnatioto  du  ga^^es' Marrais,  bOtùme  le 
pro^d^it  d'utie  àctiùn  sitnple,  tandis  que  c'est  l^ellenitefnt  lé  produit  d'une, 
à^iôh  tiôtnpleice:  Enfin  M.  Dumas  a  condplétement  négligé  Taètion  que 
pouvait  exercer  l'eau,  qui  cèp^sridànt  dahs  ta  fbMnatiôn  du  gaz  des  tnarais^ 
remplit,  selon  nous,  le  rôle  le  plus  important. 

»  Cet  habile  chimiste  vient  de  donner  *  cOQiMe  ^tfn*  ndùVël  i#gntnent  en 
faveur  de  la  théorie  des  subdtifalfoas,  te  ftiitde  l^MëiWîf  é  qu^il  é^  parvenu 
à'  GOilatater  entre  le  produit  fikxal  de  Paétion  du  bhlo^  -^ttt  Fhydrogène 
protocBfrboné^  et  le  produit  6nal  de  Faction  du  chloré  Itur  te'chlôrofdttne; 
jiroduit>fifiial'quiëehik  représeàfté  pàr€*Cl*  et  obtèrturdàns4é*pï?etotereas, 
par  la  ptgt^edtè  8  vol.  d'bydrogèAfe,i<éQiplaeés  piar  8*vol.  de  chl6>*e;  dadsle 
àecoiïd  ^»s,  par  la  perte  ^e  û  v<o1;  d*Hydroigètie  remplacée  pa^tîl*. 

»  Il  nous  semble  qu'ici  M.  Dumas  a  totSàttàa  un  pliériôÉiïèÉfe  d^ltéra* 
tkm  atec  an  pbéhotoé^ie  de  déplacetrtètit/DlV'ait-dnqrtè  )^artîc  qu'eti^birii- 
laot  4  vol.  d'hydrogène  protocarboné  par  un  excès^  tfôiigêne,  bti  tSbttetït 
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4  vol.  (Pacide  carbofitqae  renferaïai»!  4  Toi;  d'ongéne,  éi^iiF«lents  de  8  ^rol. 
d^hydrogène,  on  doit  trouver  dans  oe  bit  une  preuve  de  plus  en  ftivear  de 
la  théorie  des  substitutions^  et  que  6^vol.  d'hydrogène  ëlant  enlevés  àG*H^, 
ils  ont  dû  être  remplacés  par  4  toi.  d^oxigène?  Confondrait-on  enfii^jafmis 
sous  le  même  tj^pe  chimique  j  Tacide  carbonique  avec  14i]^rogène  proto- 
carboné?  Certes,  non  ;  car  tous  les  chimistes,  et  M.  Dumas  )e  premier,  sont 
d'accord  pour  reconnaître  que  dans  une  semblable  combustion,  k  quan* 
tité  d'oxigène  fixée  sur  le  carbone,  dépend  du  nombre  d'atomes  dto  ^  der- 
nier corps;  qu^ainsi,  dans  un  composé  organique,  %  at.  de  carbone  étant 
unis  à  8,  à  30  on  à  un  nombre  quelconque  d'atomes  d^hyihvigène ,  ce  o<mi- 
posé  venant  à  être  détruit  par  un  excès  d'oxigéne,  il  n'y  aura  jamais  que 
4  vol.  d'oxigène  fixés  sur  le  charbon.  Après  cet  exemple,  M.  Dumas  netrou- 
vera-t-il  pas  avec  nous  que,  e»  détruisant  comme  il  l'a  fait  par  u»  eftoe&de 
chlore  le  cMoroJbtrhe  et  f  hydrogène  proûocarlnmé,  composés  renfemant 
Tun  et  l'autre  aat.  de  carbone,  il  nepouvait'  en  effet  qu'obtemr  dttehlo- 
ride  carbonique,  composé  correspondant  k  Tacid^e  cafbonîqiie,  ife^lb^t^re 
!2CC^=€%1^,  de  même  qu'en  détruisant  fhydrogèoe  protocurboné  par 
Foxigène  en  excès,  on  obtient  ^0*ss:CH)^,  et  tout  cela,  disons-le,  abstrac- 
tion fiiite  de  la  théorie  des  substHutions,  de  M.  Dumas. 

»  QuHIme  soit  encore  permis  de  dire,  que  si  j'ai  pris  la  liberté  d'estrele- 
Dir  si  fonguemént  l'Académie,  c'est  qu^ilm'i«^p<M*te  de  rappeler  que  la  for- 
mation du  gaz  des  marais  a  été  pour  moi  l'oecasion  de  découvrir  lerote 
mystérieux  de  l'eau  dans  les  réactions  des  corps  organiques. 

»  Par  cette  décomposition  de  l'eau,  j'ai  cm  pouvoir  m'expliquer  la  trans^ 
formation  de  ta  fiécule  en  sucre;  eelle  du  sucre  en> alcool,  eelle  enin  de 
certains  principes  immédiats  en  huiles  essentielles,  etc.  Par  elle  encore^  j'ai 
cru  pouvoir  réduire  en  un  même  ordre  ile  phénomène  (une  oxidation) 
Tact  ion  qn^exercent  Facide  nitrique  et  l'hydrate  potassique  sur  le  sucre, 
lequel,  comme  on  le  sait,  est  transformé  en  acide  oxalique  par  l'un  et  Fan* 
tre  de  ces  agents.  » 

M^AinQTJE  AvvUQfTÈM.  —  Sèconde  Note  sur  Veffht  des  pentes  dans  les 
chemins  de  fer;  par  M.  db  Pasbodi. 

<  Dans,  une  Note  présentée  à  l'Académie  dan»  aa  séance  du  i6  décembre 
dernier^  nous  nous  sommes  proposé^  QUtre  plusieui^  questious  refeitives 
«UB  pentea  et  oontvcNpenles ,  de  démoiUUrer  que  des  pentes  beaucoup  plus 
inclinées  que  celle  qui  correspond  à  l'angle  du  frottement  dea  waggons , 
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{>euvent  être  permises  dans  la  construclioD  des  chemuis  de  fer,  sans  qu'il 
en  résulte  des  vitesses  dangereuses  pendant  la  descente  des  trains,  comme 
on  l'a  cru  jusqu'ici;  Nous  avons  pour  bjut,  dan^  la  note  que  nous  présen- 
tons aujourd'hui ,  d'apporter  aux  calculs  relatife  à  la  descente  spontané^  des 
trains  sur  les  pentes,  une  modification  ^ui  n'en  change  pas  cependant  les 
i^sultatsy  et  de  montrer  ensuite  la  confirmation  de  ces  résultats  par  leur 
accord  avec  l'expérience. 

»  T^a  résistance  d'un  train  de  waggons,  pris  séparément  de  la  machine,  se 
compose  de  trois  éléments  :  la  résistance  de  L'air  contre  la  première  voi- 
ture, ou  k: surface  antérieiu^e  du  train,  la  résistance  de  l'air  contre  chacune 
des  voitures  intermédiaires,  et  enfin  le  frottement  des  waggons.  Deux 
séries,  d'expériences,  que  nous  avons  présentées  a  l'Académie  dans  sa  séance 
du  5  août  i8c^,  nous  ont  permis  de  déterminer  les  deux  derniers  de  ces 
éléi9ents  en  fonction  du  premier*  La  première  série  de  ces  expériences 
consistait  à  livrer  successivement  à  la  gravité ,  sur  les  mêmes  plans  inclinés , 
d'abord  plusieurs  waggons  séparés,  et  ensuite  les  mêmes  v?aggons  réunis 
en  un  seul  train;  et  la  différence  des  effets  produits  dans  les  deux  cas,  dé- 
terminait la  résistance  de  l'air  contre  les  voitures  intermédiaires,  dès  que 
l'on  connaissait  cette  résistance  contre  la  surface  antérieure  du  train.  L^ 
seconde  série  consistait  à  laisser  descendre  spontanément  des  trains  consi- 
dérables de  waggons  sur  des  plans  inclinés,  et  en  tenant  compte  de  la  ré- 
sistance de  l'air ,  tant  contre  la  première  voiture  que  contre  les  vcMtures 
intermédiaires,  d'après  la  détermination  de  la  série  précédente,  on  en  dé- 
-duisait  le  frottement  propre  des  v^aggons. 

»  L'évaluation  de  la  résistance  de  l'air,  dont  nous  nous  sommes  servi 
pour  calculer  la  résistance  de  l'atmosphère  contre  la  première  voiture , 
était  celle  de  Borda ,  qui  est  bien  connue;  et  il  en  résultait  que  les  voitures 
intermédiaires  des  trains  devaient  opposer  à  la  résistance  de  l'air  une  sur- 
face de  o.6o3  mètre  carré,  et  que  le  frottement  propre  des  waggons,  pris 
séparément  de  toute  résistance  de  l'air,  devait  être  compté  k  2.3j  kilo- 
grammes par  tonneau.  Mais  depuis  ce  temps ,  nous  avons  été  informé  que 
des  expériences  récentes  et  encore  très  peu  connues  ont  été  faites  à  Brest, 
sur  la  résistance  de  l'air,  par  M.  Thibault,  lieutenant  de  vaisseau.  Elles  ont 
donné,  pour  cette  résistance,  une  évaluation  beaucoup  plus  exacte  que 
celle  de  Borda,  en  démontrant  en  même  temps  que  la  résistance  de  l'air 
diminue  à  mesure  que  les  surfaces  minces  sont  rraaplacées  par  des  prismes 
plus  allongés,  comme  Dubuat  l'avait  déjà  trouvé  pour  l'eau,  et  que  lors- 
qvi'une  surface,  masquée  par  uqe  autre,  en  est  cependant  séparée  par  un 
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interTalle  égal  au  calé  da  carré  qei  rq>ré9ente  cette  «urface^  bh  Résistance 
de  l'air  exerce  encore  son  action  sur  les  sept  dixiéibes  de  la  surface  «mas- 
quée. Le  résultat  principal  est  qu'une  surface  mince ,  qui  traverse  l'atmos- 
phère avec  une  vitesse  de  i  mètre  par  seconde  ^  éprouve  une  résistance 
de  o  .08938  kilogramme  par  mètre  carré;  et  celle-ci  se  réduit  à  o.  06875  ki- 
logr^rome,  pour  un  prisme  d'une  longueur  égale  à  trois  fois  sa  largeur. 
£q  faisant  usage  de  ces  données  dan^  les  expéricfnçes  mentionnées  plus 
haut,  et  y  tenant  compte  de  la  forme  prismatique  des.waggonset  dcis  trains, 
on  trouve  que  le  frottement  jNropf*e  des  waggp/os  est  néellemratde  :2 .68  ki- 
logrammes par  tonneau,  et  que  la  surface  opposée  au  choc  de  Tair^  par  les 
voitures  intermédiaires  des  trains,  de  dimensions  accouluméçs,  est  de 
o.gag  mètre  can^,  dont  0.836  mètre  carré  doit  étre,attril>i4é  à  la  rotation 
des  roues  et  à  la  surface  des  essieux,  ressorts,  bottes,  roues  de  devant  et  de 
derrière,  etc. ,  et  0*093  mètre  carré,  k  la  surface  antérieure , des  waggons^ 
en  raison  du  petit  intervalle  qui  les  sépare  les  uns  des  autres. 

»  En  même  temps ,  la  résistance  de  l'air,  pour  un  train  moyen  de  quinze 
waggons,  et  à  la  vitesse  de  i  kilomètre  par  heure,  doit  être  comptée  à  raison 
de  o.oo5o64  kilogramme  par  mètre  carré  de  surface. 

»  En  refaisant  donc,  avec  ces  données,  le  calcul  de  la  vitesse  des  trains 
en  descendant  les  plans  inclinés,. tel.  quf'on  en  avait  présenté  les  résultats, 
page  807  du  Compte  rendu  de  la  séance  du  16  décembre  dernier,  on  ob- 
tient les  résultats  suivants.  On  se  souvient  qqe  ces  calculs  sont  ùàts  en 
cherchant  la  vitesse  à  laquelle  la  résistauce  de  Tair  fait  équilibre  à  la  force 
motrice  du  mouvement,  qqi> n'est  autre  chose  que  la  gravité  de  la  masse 
totale,  diminuée  du  frottement  des  waggons  et  de  celui  de  la  machine. 

Vitesse  de  chuls  des  trains,  sur  les  plans  inclinés  des  chemins  de  fer. 


DtiSIGlVAllON  imTSAlW. 
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»  D< après  le  demies  calcoliqne  bous  awNM  présenté,,  les  vitesses  des 
mêmes  Mrins  fêtaient  de 

4..^ 53.63 71.92     î     "««'^^^P^rfceare.. 

»  Il  ]^  2f  à  {y^éidié'qudqùèdifférèiiceenttieces'Yitesises  et  celles  du  tableau 
actuel'.  îje^  conséquences  que  nbus  avons'  déduites  doivent  donc  être 
maintenues.  On  remarquera,  du  reste,  que  cette  presque -égaKté  des  ré- 
sultats était  inévitable,  parce  que  nos  etpétîehces  sur' les  plans  incKnés 
donhàkvt  la  somme  totale  des  forces  retat*dâtHces  amtquelles  les  waggen^ 
étateilt  ^outtlis  [^ètidantr  leur  chute  ,  il  est  clair  que  si  nous  introduisons 
une  ert'eui'  en  plus  sur  Vuhede  ces  forces,  il  en  résulte  nécessairement  une 
erreur  eu  moins  sur  les  deux  atitres  forcés,  et  par  conséquent  dans  tous 
les  cas  où  i^ous  àjlpll^tions  ensuite  ces  déterminations,  il  se  produit  une 
compensatioti  quF  tend  à  tnaintènii'  les  réèuitats  définitifs  daiis  des  limites 
tfè^  peti  écartées  dé  leur  valeur  réelle. 

»  L&  Calcul  qtiè  noiis  venons  d^ofiHi'  est  tonde  sur  une  série  côusidé- 
rable  d'expériences  que  nous  avons  présentées  à  PAcadémie;  mais  pour 
qti*on  puisse  ^e  conraincré  directement  qu'il  conduit  en  eWet  it  la  déter- 
minatiott  detayitesi^  sjMj^tsIriée  deè  thiins,  tlbusj  l'appliqtierotts  à  phisieurs 
etpéMencfè^,  ehfWpriiést  pat  u*  ingénieur  abghtis  pour  d\$tei*minef  te  flhot^ 
temeut  des  wâggons,  et  dans  lesqueHes  on  à  observé  la  "vitesse  uniforme 
des  trains  pfendiant  leur  descente  sur  des  plans  inclinés^  Ces  expérieciees 
ortt  prouté  sittiptemét^t,  que  la  résistance  totah  éprùùitétf»  ks  waggetts 
augmente  dVec  l^r  vitesse,  elf  eHes  n'ont  pu  fiiire  connaître  séparément 
les  effets  du  choc  de  l'air  contre  la  première  voiture,  ni  contre  les  voi- 
tures intermédiaires ,  ni  le  firottement  des  waggons  ;  mais  on  va  voir  que 
lie&  détficmioatiouâ  que uos  propres  expériences  nous  ont  fournies,  de  ces 
t^ois  éléments  de  la  vésislance  totale,  conduisent  précisément  aux  mêmes 
titesses  que  edUâi  qui  ont  été  abeorvées  dans  les  expériences  anglaises. 

»  Le  tableau  suivant  contient  les  vésultalts  du  calcul  et  de  l'observation. 
P*aprèscequenoiis  avons  dît  plus  haut,  pour  évaluer  Ta  surface  exposée  au 
ehoc  de  l'air,  nous  ajoutons  k  la  surface  antérieure  du  train,  o.çaQ^raètre 
carré  par  voiture  intermédiaire,  pour  tenir  compte  46  Feffet  de  Tair  contre 
la  rotation  des  roues  et  contre  les  surfacea  imparfaitement  masquées,  pe 
même,  nous  ajoutons  aussi  à  la  première  voiture,  une  surface  de  0.464 
mètre  carré,  pour  tenir  compte  de  la  rotation  de  ses  roues,  etc.  Dans  la 


Digiti 


zed  by  Google 


(  335  ) 

l*air  était  composée  de  deux  parties  que  Ton  4oit  distinguer^  puisque  les 
corps  prismatiques  allongés  éprouvent  de  la  part  de  l'air  une  moindre  ré- 
sistance que  les  surfaces  minces.  Dans  cette  expériende ,  fe  traifa  présen- 
tait ose  SQttAoe  pritmaiique^e  aéSt  métrés  oabrésyetien'oiMreiiqMSiisetoible 
de  surfia»cesirofnocto,'ékiignéM  ToDe  de  l'atitDed'ttiiwirQai  trois  fins  Mur  càfeé^ 
et  formant  une  somme  de  1 1 .  i5  mètres  oâvrés* 'On  ^éoiai  Irimi  eoaapteiea 
ohacr«Ant.t|if&  CQMe  stir6rce'itahiQ«<>pVGKkûsiHt,'|MV'iBètte 
ou  onil&eif^dejilu  qût  laioéms  ^asaûté^àe  sùrfitcé ipqisnvrttquétdtt tmik 
Enfin,  pour  avoir  égard,  d'après  les  expériences  de  M.  Tbîbanllt  él  tit 
Dobuftt,  àfkiloDgUMnriifi tnritt ^ otr a  etttentélané^sfcflmeetde'l^afjpr,  àrhison 
de  Oioo5i6fcil0giiamtiiesparfii|èrrettarré,'pourfel  vltess^dte  DkilèHièlirepfiûr 
heure;  Cétt&'émhiatto»  con«rié«é  k  un  ;traiii  de  4  à  '5(voît«^e0L  DM»  W  èaU 
coi» généraux,. H '<^6rpiftiin«tiieide>£Ârei cette  dwttncMm^  «l  F<ittipefat  se 
iKimer  à  >eniipleyer  U  icbéterMiiBatfon  ?  moyenne  tiîdîqiiéé  |d«  fnult; 


Comparaison  entre  le  calcul  et  VobsersHUion,  dans  le  cas  de  divers  trains  de  Mf>$ffgAi;^ 
Iwrés  à  eux-mêmes  sur  des  plans  inclinés^ 
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PHT&iQUE   APPLIQUÉE.  —  Procédê  pour  obtenir  sur  papier  des   images 
photogéniques.  —  Extrait  d*une  lettre  de  M.  VÉaiGiioif. 

«  Le  papier  blano  doit  d'abord  être  lavé  avec  de  Tean  acidulée  par  t'a** 
dde  hydro-chlorique,  puis,  après  dessiccation ,  passé  dans  une  solution 
composée  de  la  manière  suivante  : 

.  »  Eau,  1 4  parties  contre  i  d'un  mélange  formé  de  a  puties  chlorhydrate; 
d'ammoniaque,  %  parties  do  bromure  de  sodium ,  et  i  partie  de  chlorura 
de  strontium. . 

»  Leipjapier^  desséché  de  nouveau  ^est  pasaé  dans  une  solution  très  élen^ 
due  deoûtrate  d'argent.  Il  se  forme  ainsi,  par  Rouble  décomposition^  un 
chloriire.  et  »un  >birQmure  d'argent,  qu'on  fiiît  noircir  en  exposant  le  papier 
à  lailumièrë  environ  l'espace  d'une  demi^henre.  Jje  papier,  ainsi  pr^pairé, 
peut  rester  isensijble  pendant  une  quinzaine  de  jours,  mais  au  bout  de  ce 
temps  le  noir  a  pénétré  de  l'autre  côté  du  papier,  qui  alors  a  perdu  sa  sen- 
sibilité. 

»  Pour  obtenir  l'efTet  photogénique,  il  suffit  de  tremper  le  papier  dans 
u^.sohition  trà» 'étendue  d'iodure  de  sodium ,  et  de  le  porter  de  suite  et 
tdut  humide  dans  la  chambre  obscure ,  en  le  plaçant  de  manière  à  rece- 
voir l'imagé  luminefise;  au  bout  de  douze  minutes,  si  le  temps  est  fai(o* 
rable,  refl[etj>hotogénique  est  entièrement  produit.  Nous  ferons  observer 
que  lorsque  l'on  trempe  le  .papier  chlqruré  et  noirci  dans  la  solution  d'io- 
dnre  de  sodium,  il  faut  se  placer  dans  un  Ueujobsciir  ou  .très  peu  éclairé. 
LHmage  objtenue  sur  le  papier,  il  ne  faut  plus,  pom?  fifer  le  d^sin,  que 
le  passer  dans  une  solution  très  étendue  d'hyposulfite  de  soude  et  de  fer, 
puis  le  laver  à  Teau  pure;  l'opération  .est  alors  terminée. 

;»  pQur  de  qui  est  de  la  théorie  de  cette  opératipu*  pp  peut  d'sibord 
rqmarqvier  que  l'addition  du  bromure  alcalin  a  ppuj  but  de  forpier  un 
papier, plus  sensibler  qu'avec  le  chlorare  seul;  un  flvio^ufe  aurait  un  même 
résultat  :  la  préparation  même  serait  trop  sensible*  Ou  remarquera  encore 
que  la  lumière  agit  dans  l'opération  de  trois  manières  bien  distinctes  et  pour 
ainsi  dire  en  tttiis  temps  :  d'abord  elle  fait  passer  le  chlorure  d'argent,  qui 
est  biadb  par  lui-même,'  k  l'état  de  sous^hlorure  qui  est  noir;  puis,  en  se- 
cond lieu ,  dans  ki  chambre  obscureelle  détermine  la  décomposition  du 
sous-chl6rure  noir  par  l'iodune  alcalin ,  m^^s  dans  les  points  seulement  où 
la  lumière  arrive  sous  forme  d'ifisjtfge  et  prdportionnetlement  à.  l'intensité 
d'action  deses  rayons  ;  enfin,  elle  agit  pinson  moins  fortement  sur  l'iodure 
J'jargent  comme  sur  les  plaques  de  M.  Daguerre.  » 
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M.  BiLLAU»  adresse  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  ;  Modi-- 
fications  apportées  au  Daguerrêoijpe. 
1/ Académie  en  accepte  le  d^>Qt, 


CORRKSPONDAKCE   ïi\3    2^   PiVBlEB. 

M.  LiBRi,  au  nom  de  M.  Santi-Lifiari,  dépose  sur  le  bureau  plusieurs 
documents  relatifs  à  la  question  de  priorité  débattue  entré  ce  physicien 
et  M.  Matteuccî,  concernant  Finvention  du  procédé  pour  obtenir  Tétin- 
celle  électrique  de  la  torpille.  M.  Linari  désire  que  ces  pièces  soient  con- 
servées dans  les  archives  de  l'Académie. 

ASTRONOMIE.  —  M.  Araoo  présente  les  éléments  paraboliques  de  la 
comète  découverte  à  Berlin  le  !25  janvier  1840,  tels  qu'ils  résultent  des 
observations  faites  à  Paris  et  des  calculs  de  MM.  Eugène  BomHird^  Laugier 
et  Mauvais.  Avant  de  publier  ces  éléments ,  nous  attendrons  qu*on  ait  pu 
les  rectifier  d'apvès  de  nouvelles  observations. 

PHYSIQUE   APPLTQuiE.  —   Procédé  pouT  obtenir  sur  papier  des  bnages 
photogéniques.  —  Lettre  de  M.  Bâtard. 

<c  J'avais  différé  jusqu'à  ce  jour  de  rendre  public  le  procédé  photogra- 
phique dont  je  suis  l'auteur,  voulant  rendra  auparavant  ce  procédé  aussi 
parfait  que  possible,  mais  comme  je  n'ai  pu  empêcher  qu'il  n'en  transpirât 
quelque  chose,  et  qu'on  pourrait  ainsi,  en  profitant  plus  ou  moins  de  mon 
travail,  m'enlever  l'honneur  de  la  découverte,  je  ne  crois  pas  devoir  tarder 
plus  long-temps  à  faire  connaître  la  méthode  qui  m'a  réussi. 

j»  Le  temps  me  manque  pour  entrer  dans  les  détails  nécessaires,  mais  si 
l'Académie  veut  bien  me  le  permettre,  je  coQipléterai  les  renseignements 
dans  une  prochaine  séance.  Voici  somoiairement  en  quoi  consiste  mon  pro- 
cédé :  Du  papier  à  lettre  ordinaire  ayant  été  préparé  suivant  la  métlK>de  de 
M.  Talbot,  et  noirci  par  l'influence  de  la  lumière,  je  le  fais  tremper  pen- 
dant quelques  secondes  dans  une  solution  d'iodure  de  potassium,  puis  ap- 
pliquant ce  papier  sur  une  ardoise,  je  le  place  dans  le  fond  d'une  chambre 
obscure.  Ix)rsque  le  dessin  est  formé,  je  We  ce  papier  dans  une  solution 
d'hyposulfite  desoude^  et  ensuite  dans  une  eaii  pure  et  chaude,  et  je  (kis 
sécher  à  robscurité.  » 

C.  R.  1840,  I"  S€mestr€,  (T.  X,  N*  8.)  4? 
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AffATOMiE  COMPARÉE.  —  SuT  la  siructure  des  éè^Ullès  dès  poissons. -^Lettte 

de  M.  Maicb^. 

<c  M.  Agassiz,  dans  une  Note  adressée  à  TAcadémie  le  3  février  184Ô, 
contredit  les  résultats  que  j'ai  annoncés  dans  un  Mémoire  sur  la  structure 
des  écailles  des  poissons ,  présenté  le  2^  juin  1839.  Qu'il  me  soit  permis  de 
répondre  à  ces  critiques  en  peu  de  mots. 

»  Le  point  important  de  mon  travail  est  celui-ci  :  on  croit  généralement 
que  les  écailles  se  produisent  à  la  manière  des  corps  bruts,  par  uu  simple 
dépôt  de  couches  successives,  tandis  que  mes  recherches  tendent  à 
prouver  que  ce  sont  des  parties  organisées  qui^  au  moins  pendant  une 
certaine  période  de  leur  existence,  se  nourrissent  et  s'accroissent  par  intus- 
susception,  et  que  pa^  conséquent  ces  appcndicea  tégumeotaîi'ea  sont 
cpn^posés  d'un  tis3U  réellement  vivant,  au  lieu  d'être  seylemenC  une  sorte 
de  çQucbe  moulée  sur  l'organe  sécréteur  dont  elle  proviendrait.  M.  Agasaîz 
s'élève  contre  cette  opinion  et  persiste  à  croire  que  les  éciaiile»  ne  se  for* 
ment  que  par  le  dépôt  des  couches  successives  des  matières  sécrétées. 
Or,  M.  Milne  Edwards,  qui  s'était  chargé  du  rapport  et  qui  en  avait  com- 
mencé la  rédaction ,  lorsque  des  circonstances  imprévues  l'ont  obligé  de 
s'absenter  de  Paris  pendrait  quelque  temps^  m'a  autorisé  à  dire  devant 
l'Académie  qu'il  s'étcUt  déjà  assuré  de  Vexactitude  de  plusieurs  de  mes 
observations  et  ^*il  était  porté  à  croire  que  la  théorie  à  laquelle  mes 
recherches  m'arment  conduit^  était  Cexpression  de  la  vérité. 

n  Quant  aux  détails  sur  lesquels  M.  Agasnz  est  en  désaccord  avec 
moi,  je  dois  attendre  la  publication  du  Mémoire  et  des  dessins  qu'il 
promet ,  mais  dès  à  présent  je  peux  déjà  Tépondre  8or  les  points  suivants  : 

»  i^.  Les  parties  des  écailles  que  j'appelle  leurs  dents ^  «e  sont,  selon 
M.  Agassis,  que  l'effet  dftiBe  illusion  optique;  je  puis  asstwer  'que  j'ai  dé- 
moiktré'  If  or  présence  à  la  Commission  ; 

»  2;^.  Lei  eanaux^  dont  j'ai  décrit  les  différentes  fennes ,  n'existent 
pas,,  selon  M»  Agassîs;  la  Geopmission  a  pu  m  convaincre  qu'ils  existent 
réellement; 

»  3^.  Je  n'ai  nulle  pairt  énoncé  l'opiition  que  M.  Aga^siz  m'attribue , 
que  lest  écAiUes.  étaient  Cajtoées  de  eellides juxtaposées;  fut  au  contraire 
ciémontré  la  présence  de  deux  couches  différentes;  j'ai  pat?lé,  comme  on 
pout  le  voir  dans  l'analyse  de  mon  M éeooire  insérée  dans  le  Compte  remué 
de  la  séance  du  24  juin,  de  lames  superposées  dans  la  cmsche  mférieure 
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fibreuse  et  de  cellules  seulement  dans  les  lignes  qui  se  trouvent  à  la  sur- 
face de  la  couche  supérieure  des  écailles.  M.  Agassiz  est  donc  tombé  dans 
une  grande  erreur  relativement  à  kb  manière  dont  j'envisage  la  structure 
des  écailles. 

»  Je  peux  donc ,  sûr  de  l'exactitude  des  £aits  annoncés  en  détail  dans 
mon  Mémoire,  attendre  avec  confiance  le  jugement  de  la  Commission 
nommée  par  l'Académie  pour  examiirer  moil  tr^varK  » 

PHYSIQUE  APPLiQ*DiB.  ••—  Imoges  phùtog/éniquôS  (f  objets  mictascopi^iêes. 

M.  DoifiiB  présente  plusieurs  de  ces  dessins,  obtenus  avec  le  micros-' 
cope  composé  ordinaire, et  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  le  petit  appa- 
reil dont  il  se  sert  pour  tes  produire. 

«  Après  avoir  enlevé  foculaîre  du  microscope,  je  reçois,  rfït  M.  Donné, 
Timage  de  Tobjet'sur  un  petit  écran  transparent  qui  me  sert  à  trouver  le 
foyer  :  je  substitue  alors  à  l'écran  une  plaque  îodurée,  et  quand  fa  lumic^e 
a  produit  son  impression  sur  cette  plaque,  je  Pexpose  comme  de  coutume 
à  la  vapeur  du  mercure. 

»  Je  n^ai  bien  réussi  dans  ces  expériences  qu^en  recevant  la  lumière  di- 
recte du  soleil  sur  le  miroir  réflecteur;  la  flamme  d'une  bonne  lampe  d^Ar- 
gaut  n'a  rien  produit  dans  l'espace  de  deux  heures  et  demie. 

»  Le  microscope-daguerréotype  que  je  présente,  dont  je  dois  la  première 
idée  à  M*.  Doyère,  est  exécuté  en  ce  moment  d'une  manière  régulière  ^r 
M.  Soleil,  sur  le  modèle  que  j'ai  donné  à  cet  habile  opticien.  » 

M.  Thibbht  écrit  que  ses  représentations^  en  relief  et  en  couleur j  de 
pièces  pathologiques  ne  sont  point  exéem^es  en  cirê^^  cotûtae  il  a  été  dit 
dans  le  Compte  rendu  A*xxm  des  séances  précédentes^,  mais  en  cartôir-pât^ 
et  ensuite  peintes  à  l'huile.  «  Ce  procédé,  dit  M.  Thibert ,  me  permet  d^ob* 
tenir  une  exactitude  à  laquelte  on  ne  potrcàlt  jamais  espérer  ^atteindre 
avec  des  pièces  eU'  -dre.  » 

M.  RbhA  annonce  Tenvoî  prMhtin  d'un  MéatoÎM  siur  ks  loo^eiM^  ^/* 
ri^erh»^kirùstats^ 

A  quatre  beutes  et  demie  L'Académie  se  forme  en  comité  ^<vu*et^ 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie.  P. 
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BULLETIN    BftUOGRAraïQOB. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  refidus  hebdomadaires  des  séances  de  Vjécadémie  royale  des 
Sciences;  i**^  semestre  1840,  n*  7,  in-4**. 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Liïssac  et  Araoo; 
oct.  iSSg,  iu-8'. 

Annales  des  Mines;  tome  6,  5*  liv.  de  iSSg^  in-8®. 

Ostéographie^  ou  Description  iconographique  comparée  du  Squelette  et  du 
Système  dentaire  des  cinq  classes  d^ Animaux  vertébrés  récents  et  fossiles; 
par  M.  DE  Blainville;   fascicule  5  (les  Paresseux)  ^  în-4%  et  atlas  in-foL 

Annales  de  la  Société  royale  d Horticulture  ;  I^lus..  1840,  in- 8®. 

Recueil  de  la  Société  Polytechnique;  janv.  1840,  in-8®. 

Histoire  naturelle  générale  et  pat^iculière  de  tous  les  genres  de  Coquilles 
unis^aWes  marines  à  Cétat  vivant  et  fossile,  publiée  par  monographie;  par 
M.  DocLOs  (genre  Olive);  5^  liv.  în-fol. 

Essai  statistique  sur  la  mortalité  du  canton  de  Genève  pendant  l'an-- 
née  i858;  par  M.  Marc  d'Esputs;  Paris,  1840,  iu-8*. 

Quelques  recherches  sur  la  théorie  des  Nombres;  par  M.  Oltramare; 
in.8«. 

Gnomonique ,_ou  art  de  tracer  les  Cadrans  solaires;  par  M.  LivKTjMetz, 

Rapport  à  la  Société  d'Encouragement  pour  la  production  ^  Paméliora- 
tion  et  remploi  des  Soies  de  l'arrondissement  de  La^aur;  par  M.  de  Voisins 
DK  LAVERiiiiRE  ;   in-4®. 

Bulletin  de  ï Académie  royale  de  Médecine;  tome  4f  û^  9f  in-S**. 

Bulletin  général  de  Thérapeutique,  médicale  et  chirurgicale;  i5— 38  fé- 
vrier 1840;  in-8®. 

Resmecritique  des  Liiwesmmueaux;  par  M.  Jobl  Cherbuliez;  n*  2,  in^S". 
'Le  Technologiste  ^  ou  Archives  des  progrès  de  l'Industrie  française  eê 
étrangère;  n^  5,  fév.  i84o,  in-8**. 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  de  Pharmacologie; 
février,  n^  5,  in-8**. 

Bulletin  chirurgical^  examen  des  Méthodes  et  Opérations  chirurgicales; 
Recueil  mensuel;  par  M.ltAVGiEn:  tome  i*',  n^  7,  in-8*. 
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The  Zoology . . . .  Zoologie  du  f^o^nge  du  Beagle^  capitaine  FUzroj; 
publiée  par  M.  Darwin,  naturaliste  de  Texpédîtion;  4'  partie  (Poissons), 
par  le  révérend  L.  Jbnyms;  i*'lîv.  in-4^  1840. 

The  Edinburgh. . . .  Nom^eau  Jounud  philosophique  (t Edimbourg;  oc- 
tobre iSSg  à  janvier  1840;  in-8^. 
Astronomische  • . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schum4cher;  ri^  3g2.. 
Anatomie. . . .  Ânatomie  et  Phjrsiohgie  des  parties  centrales  du  Sys- 
tème nerveux;  par  M.  J.-B.Wilbrawd;  Giessen,  1840,  in-8**. 

Die  Plaatagineen ....  Sur  les  Plantaginees  et  leurs  rapports;  par  M.  F. 
Letdolt,  Vienne,  1840,  in-8*. 

Elemenli.  •  •  Éléments  d Ânatomie  physiologique  appliquée  aux  Beaux* 
Arts;  par¥.  Bbrtinâtti;  vol.  i*V  ^*  partie,  et  vol.  2%  Turin,  1859,  în-8*', 
avec  atlas  in-fol.  (Présenté  par  M.  Libri.) 

Esposizione ....  Exposition  d'une  nouvelle  Nomenclature  exprimant 
les  rapports  atomiques; par  M.  L.-Lucibn  Bonaparte;  in-8^.  (Présentée  par 
M.  lÂbri.) 

De  notione  atque  indole  organismitanquam  principiimonarchici  per  uni-- 
versam  naturam  vivam  vigentis,  commentatio;  auct,  L.  Sghedio;  Bude^ 
i85o,  in-8. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8 ,  n'  8,  în-4**. 
Gazette  des  Hôpitaux^  jo?*  21— 35,  in-fol. 
VExpérience ^  journal;  u*  1 58. 
LEsculape  ;  journal  des  Spécialités  s  n"*^  loetii- 
GatetU  des  Médecins  praticiens;  n^  i4 — 15. 
VÊducateurj  journal  ;  juillet  et  août  i85g,.in-8''.. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  2  MARS  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

Observations  sur  une  Note  de  M.  Libri  ;  par  M.  Liouyille. 

«  Le  Compte  rendu  de  la  dernière  séance  renferme  une  Note  de  M.  Libri 
siir  la  lettre  de  M.  Lejeune-Dirlcblet  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communi* 
qtier,  il  y  a  quinze  jours,  à  l'Académie.  J'ai  lieu  de  regretter  que  M.  Libri 
ait  présenté. sa  Note  sans  la  lire,  car  j'aurais  fait  immédiatement  à  ses  re- 
«narques  critiques  la  réponse  suivante  : 

j»  M.  Lejeune-Dirichlet  énonce  un  théorème  relatif  à  la  résolution  des 
équations  indéterminées  :  il  indique  certaines  conditions  suffisantes  sous 
lesquelles  ce  théorème  a  toujours  lieu ,  mais  il  n'ajoute  nullement  que  ces 
conditions  soient  nécessaires.  Pourquoi  M.  Libri  dit-il  que  l'on  pourrait 
peut-être  croire  que  M.  Dirichlet  regarde  comme  nécessaires  les  conditions 
dont  il  s'agit?  Rien  assurément  ne  justifie  une  telle  hypothèse.  Tout  ce  que 
M.  Dirichlet  avance  est  exact;  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  irait  supposer 
que  cet  illustre  analyste  a  des  idées  fausses  sur  les  choses  dont  il  ne  parle 
pas.  Dans  une  lettre  de  trois  pages  qui  n'était  pas  même  consacrée  toute 
entière  aux  n;iathématiques,etqui  roule  d'ailleurs  sur  une  foule  de  que»- 

C.  R,  i84o,  i«  Semestre.  (T.  X  ,  K«  9.)  4^ 
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tions  diverses 9  était41  naturel,  était-il  possible  de  descendre  aux  détails 
minutieux  que  demande  M.  Libri  ? 

j)  Relativement  à  la  propriété  qu'ont  les  formes  quadratiques  de  renfer- 
mer une  infinité  de  nombres  premiers,  et  d'en  renfermer  qui  appartiennent 
à  toutes  les  formes  linéaires  compatibles  avec  la  forme  quadratique  donnée^ 
M.  Libri  croit  qu'il  serait  peut-être  possible  de  la  déduire  d'an  théorème 
connu  par  Euler  dès  l'année  1770.  M.  Libri  n'indique  même  pas  quel  est 
ce  théorème  d'Euler,  et  l'on  pense  bien  que  je  n'ai  rien  à  répondre  à  une 
assertion  exprimée  d'une  manière  si  prudente  et  si  vague. 

»  M.  Libri  répond  ensuite  à  une  ancienne  remarque  de  M.  Dirichlet 
que  j'ai  reproduite  plusieurs  fois,  comme  il  a  soin  de  le  faire  observer. 
M.  Libri  déclare  qu'il  n'a  jamais  compris  le  sens  ni  le  but  de  cette  remarque. 
Je  vais  donc  essayer  de  la  développer  avec  clarté. 

»  Il  existe  une  certaine  formule  de  M.  Gauss  à  laquelle  on  est  immédia- 
tement conduit  par  la  théorie  des  équations  binômes ,  lorsqu'on  ne  cher- 
che pas  à  fixer  le  signe  d'un  radical  carré  qui  s'y  trouve.  Cette  même  for- 
mule au  contraire  présente  de  grandes  difficultés  dans  sa  démonstration 
quand  on  veut  déterminer  d'une  manière  précise  le  signe  du  radical.  La 
première  démenstration  complète  que  Ton  en  ait  eue  a  été  donnée  par 
M.  Gauss  dans  les  Mémoires  de  Gottingue  ;  la  seconde  a  été  donnée  par 
M.  Dirichlet  dans  le  Journal  de  M.  Crelle. 

»  On  sent  qu'il  était  important  pour  M.  Dirichlet  d'établir  que  depuis 
M.  Gauss ,  sa  démonstration  était  la  première.  Il  a  donc  eu  raison  de  faire 
voir  que  celle  de  M.  Libri  n'était  pas  suffisante ,  en  ce  qu'elle  ne  détermine 
pas  le  signe  du  radical  sur  lequel  roule  toute  la  difficulté  de  la  question* 
Pour  compléter  sa  démonstration >  M.  Libri  indiquait,  il  est  vrai,  un  certain 
passage  d'une  somme  à  un  produit,  mais  ce  passage  ctwte  somme  à  un 
produit  est  à  lui  seul  la  question  tout  entière^  comme  Ta  très  bien  dit 
M.  Diridilet  :  l'emprunter  à  M.  Gauss,  c'est  kii  emprunter  absolument 
tout;  dès  lors  la  démonstration  est  de  M.  Gauss,  et  M.  Libri  a  eu  tort  d'an- 
noncer une  démonstration  nouvelle. 

»  Soiisim  autre  point  de  vue,  la  reroarqae  ée  M.  Dtrîcfalet  a  aussi  de 
rimportance.  M.  Libri,  en  «flfet,  prétend  qu'il  a  donné,  dans  son  Mémoire 
sur  la  théorie  des  noml^es,  une  formule  qui  renferme  toute  la  diéorie  des 
réaidi»  quadratiques.  Qu'il  y  ait  une  formule  offrant  ce  caractère  de  gé- 
néralité, cela  ne  parait  pas  douteux,  puisque  la  formule  de  M.  Gauss 
dont  on  a  parlé  tout-à-rheure  peut  servir  à  démontrer  non-seulement  le 
théorème  fondamental  connu  sous  le  nom  de  loi  de  réciprocité ,  mais  en* 
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core  une  foule  d'autres  propriétés  des  résidus  qui  ne  rentrent  pas  dans 
cette  loi.  Si  donc  la  formule  de  M.  Librt  conduisait  à  celle  de  M.  Gauss, 
les  prétentions  de  M.  Ubri  pourraient  être  fondées.  Mais  il  n'en  est  rien; 
car  pour  arriver  à  la  formule  de  M.  GausMi^  il  faudrait  lever  l'ambiguitë  de 
signe  du  radical  carré  dont  la  formule  de  M.  Libri  dépend ,  et  c'est  ce  que 
M.  Libri  ne  peut  pas  faire  sans  recourir  à  des  moyens  semblables  à  ceux 
de  M.  Gauss  ou  de  M.  Dirichlet  y  c'est-à-dire  sans  substituer  à  ses  propres 
travaux  ceux  de  ces  illustres  géomètres.  La  formule  de  M.  Libri  n'a  donc 
pas  la  propriété  que  son  auteur  lui  attribue,  de  pouvoir  servir  de  base  à 
toute  la  théorie  des  résidus  quadratiques  :  cette  belle  propriété  appartient 
à  la  formule  de  M.  Gauss  et  non  pas  à  celle  de  M.  Libri ,  dont  je  ne  veux 
pas  du  reste  contester  l'utilité  comme  formule  secondaire. 

n  M.  Libri  termine  sa  Note  en  reproduisant  une  réclamation  qu'il  avait 
déjà  faite  relativement  aux  équations  d'où  dépend  la  division  de  la  km- 
niscate ,  équations  qu'il  a ,  dit-il ,  résolues  avant  Abel.  Il  se  plaint  que  M.  Ja- 
cobi  ne  l'ait  pas  cité  dans  un  Mémoire  où  il  est  question  de  cette  résolu- 
tion. Je  ne  prétends  pas  répondre  au  nom  de  M.  Jacobi,  mais  puisqu'il  n'a 
pas  cité  M.  Libri,  peut-être  est-il  permis  de  croire  que  l'illustre  géomètre 
de  Kcenigsbei^  n'a  pas  trouvé  bien  fondée  sa  réclamation  de  priorité.  AU 
reste  dès  i8oi  M.  Gauss  avait  dit  que  sa  méthode  pour  les  équations  bi- 
nômes pouvait  servir  aussi  à  résoudre  les  équations  relatives  à  la  lemniscate. 
Ici  donc  le  premier  inventeur  est  incontestablement  M.  GaUss,  comme 
Abel  est  le  premier  qui  ait  fait  imprimer  son  travail.  Aussi  est-ce  par  des 
détails  pleins  d'élégance  plutôt  que  par  l'idée  première  que  les  recherches 
d'Abel  sur  ce  sujet  se  recommandent  à  l'attention  des  géomètres.  » 

Réponse  de  M.  Liiai  aux  observations  de  M.  Liouville. 

Après  cette  communication  M.  Libri  prend  la  parole  et  présente 
quelques  observations  dont  voici  la  substance: 

«  M.  Dirichlet  dit  dans  sa  lettre  (*)  que  l'équation  à  plusieurs  inconnues 

*(«)?(i3)...(p(«)  =  I, 

a  une  infinité  de  solutions  si  l'équation  déterminée  dont  les  racines  sont 
K,  i3,. . .  (jè^ria  pas  de  diviseur  rationnel^  et^si  parmi  ses  racines  iljren 


{*)   Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie  des  Sciences,  séance  du    17  fé- 
Trier  1S40,  p.  a86. 
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d  au  moihs  Une  qui  soit  réelle;  et  il  ajoute  plus  loin  (*)  que  certaines^ 
fonctions  sont  susceptibles  de  la  même  valeur  pour  une  infinité  de  sys^ 
tèmes  de  valeurs  des  indéterminées. .. .  en  supposant  toutefois  que  Fé- 
quatiôn  algébrique  d'où  ces  fonctions  tirent  leur  origine  satisfasse  aux 
conditions  ci^-dessus  énoncées.  Voilà  cette  condition!  répétée  deux  fois  : 
pourquoi  M.  Dirichlet  l'aurait-il  reproduite  ainsi  s'il  ne  l'avait  pas.  cru 
nécessaire?  Ce  serait  comme  si  l'on  disait  que  l'eau  est  composée  d'hydro- 
gène et  d'oxygène  si  elle  est  à  l^état  liquide  et  si  sa  température  ne  dé- 
passe pas  60  degrés  du  thermomètre  centigrade.  De  quelque  manière  que 
ce  soit,  le  théorème  énoncé  par  M.  Dirichlet  n'a  pas  toute  la  généralité 
possible.  Il  est  permis  de  supposer  que  ce  savant  géomètre  ^  qui  parait  y 
être  parvenu  par  des  considérations  fort  élevées,  a  négligé  d'avoir  égard 
aux  cas  les  plus  simples  qui  devaient  le  compléter,  et  que  c'est  pour  cela 
qu'il  a  introduit  dans  l'énoncé  de  ce  théorème  des  conditions  qui  ne  sont 
pas  nécessaires. 

»  Quant  au  théorème  connu  par  Euler  dès  l'année  1770,  d'où  Userait 
peut-être  possible  (je  reproduis  exprès  ici  cette  phrase  dubitative,  parce 
que,  dussé-je  être  encore  taxé  de  trop  de  prudence  par  M.  Liouville,  je 
persiste  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  savoir  quelquefois  douter 
de  soi-même)  de  déduire  la  démonstration  d'une  propriété  des  formes 
quadratiques  énoncée  par  M.  Dirichlet,  je  répondrai  que  probablement 
le  nombre  des  théorèmes  numériques  connus  par  Euler  dès  l'année  1770 
n'est  pas  infini,  et  que  les  personnes  qui  connaissent  la  théorie  des 
nombres  peuvent  s'exercer  sur  ce  sujet.  On  comprendra  pourquoi,  occupé 
presque  exclusivement  dans  ce  moment-ci  de  recherches  relatives  à  l'his- 
toire des  sciences,  je  ne  m'explique  pas  plus  clairement  sur  un  point  sur 
lequel  j'espère  revenir  plus  tard,  dès  que  j'en  aurai  le  loisin 

»  M.  Liouville  ne  me  semble  pas  avoir  développé  avec  autant  de  clarté 
quHl  le  suppose  le  sens  et  le  but  de  la  remarque  de  M.  Dirichlet.  D'abord 
j'aurais  pu  emprunter,  si  cela  m'eut  été  nécessaire,  la  démonstration  de 
M.  Gauss;  car  si  Ton  était  forcé  de  démontrer  toutes  les  propositions  dont 
on  se  sert,  il  n'y  aurait  plus  de  travaux  possibles  en  mathématiques,  et  tout 
le  monde  sait  qu'on  ne  fait  qu'emprunter  de  cette  manière  pour  n^archer 
en  avant.  Mais  comme  je  ne  me  suis  nullement  servi  dans  mes  travaux  de  la 
transformation  de  M.  Gauss,  que  je  n^ai  fait  que  l'indiquer  sans  en  tirer 

(*)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences,  séance  du  17  fé- 
vrier 1840,  p.  287 — 288. 
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sacuDè  conséquence  pour  l'objet  de  mes  r^echerches^  et  que  j^en  ai  cité 
Fauteur,  il  en  résulte  que  je  n'ai  rien  emprunté  ni  substitué^  et  que 
M.  Liouville  ne  semble  pas  avoir  développé  avec  clarté  le  sens  et  le  but 
de  la  remarque  en  question. 

»  Quant  à  la  résolution  des  équations  d'où  dépend  la  division  de  la 
leraniscate,  je  n'ai  pas  seulement  dit  que  je  les  avais  résolues  avant  Abel, 
je  l'ai  prouvé  par  des  citations  qui  se  trouvent  dans  la  Note  que  j'ai  présen- 
tée il  j  a  huit  jours  à  l'Académie  {*).  Je  ne  pouvais  ignorer  que  M.  Gauss 
avait  annoncé^  dès  l'année  1801 ,  qu'il  possédait  une  méthode  pour  résou- 
dre ces  équations ,  puisque  le  Mémoire  où  j'expose  en  détail  cette  résolu- 
tion commence  par  ta  phrase  suivante  : 

«  Lorsque  M.  Gauss  publia  (en  1801)  sa  mémorable  découverte  de  la 
résolution  des  équations  à  deux  termes,  il  annonça  que  sa  méthode  pou- 
vait servir  aussi  à  la  division  en  parties  égales  de  l'arc  de  la  lemniscate. 
Ce  géomètre  célèbre  n'ayant  jamais  fait  connaître  son  analyse ,  je  pensai, 
il  y  a  quelques  années,  que  la  résolution  de  ce  problème  présentait  queU 
que  intérêt,  et  je  m'y  appliquai.  » 

»  Ce  passage  prouve  que  je  n'avais  pas  oublié  les  droits  de  M.  Gauss  à 
QDe  découverte  qu'il  n'avait  fait  qu'annoncer.  9 

Réplique  de  M.  Liouville  à  M.  Libri. 

*  M.  LioûvIUe  maintient  l'exactitude  des  observations  qu'il  a  présentées 
tout-à-l'heure  :  suivant  lui,  ces  observations  renfermaient  d'avance  une  ré- 
ponse suffisante  à  ce  que  tient  de  dire  M.  Libri.  » 

raTStQCE  MkTBiukTiQVE.'^Considérations  nouvelles  relatives  à  la  réflexion 
et  à  laréfracti(m  des  mouvements  simples;  par  M.  Acoustiht  Gaught. 

t  Suivant  la  première  des  deux  lois  relatives  à  la  réflexion  et  à  la  réfrac- 
tion des  mouvements  simples,  si  l'on  donne  deux  systèmes  homogènes  de 
molécules  séparés  par  une  surface  plaïie,  et  un  mouvement  simple  qui  se 
propage  dans  le  premier  système  jusqu'à  la  surface  de  séparation,  ce  mou- 
vement que  nous  appelons  mouvement  incident,  et  les  mouvements  réflé- 
chis], réfractés,  auxquels  il  pourra  donner  naissance,  seront  toujours  des 
mouvements  correspondants  (séance  du  1 7  février). 


(*)  Voyçt  aussi  Mémoires  de  Mathématiques  et  de  Phjsique;  Florence,  iii-4"j  '82»)^ 
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»  Cette  loi  étant  admise,  voyons  corameut  on  pourra  obtenir  les  diverses 
équations  propres  à  représenter  toutes  les  circonstances  de  la  réflexioa  et 
de  la  réfraction  d'un  mouvement  simple. 

»  La  constitution   des  deux  milieux  ou  systèmes  de  molécules  étant 
connue,  on  pourra  dire  quels  sont  pour  chacun  d'eux  les  mouvements  sim- 
ples correspondants  au  mouvement  incident.  Or,  en  vertu  de  U  première 
loi,  c'est  en  superposant  deux  ou  plusieurs  de  ces  mouvements  simples  que 
l'on  pourra  représenter  dans  le  premier  milieu  les  mouvements  incident 
et  réfléchis,  dans  le  second  milieu,  le  mouvement  ou  les  mouvements  ré«^ 
fractés.  D'ailleurs,  pour  chacun  des  mouvements  simples  correspondants  au 
mouvement  incident,  la  longueur  d'ondulation  se  trouvera  complètement 
déterminée  ainsi  que  la  direction  des  plans  des  ondes;  mais  on  ne  saurait 
en  dire  autant^  par  exemple,  de  l'amplitude  des  vibrations  moléculaires 
qui  sera  inconime  à  priori^  et  devra  s'évanouir  pour  ceux  de  ces  mouve-^ 
ments  que  l'on  voudrait  exclure  de  la  superposition  indiquée*  On  pourra 
donc  représenter  les  déplacements  moléculaires,  relatifs,  dans  le  premier 
milieu,  aux  mouvements  incident  et  réfléchis,  ou,  dans  le  second  milieu, 
aux   mouvements  réfractés,  par  des  sommes  de  termes  qui  renfermeront 
plusieurs  indéterminées  dont  quelques-unes  pourront  s'évanouir.  Mais  il 
est  clair  que  ces  déplacements  moléculaires ,  et  celles  de  leurs  dérivées 
que  ne  déterminent  pas  les  équations  aux  différences  partielles  des  mou- 
vements infiniment  petits,  ne  sauraient  vatîer  d'une  manière  brusque 
tandis  que  l'on  passera  d'un  milieu  à  l'autre.  Donc  ces  déplacements  et  ces 
dérivées,  calculés  successivement  pour  l'un  et  l'autre  milieu i  devront  sa- 
tisfaire à  la  condition  de  reprendre  toujours  les  mêmes  valeurs  en  chaque 
point  de  la  surface  de  séparation.  Il  y  a  plus  :  d^apfès  ce  qui  a  été  dit  dans 
la  séance  du  17  février,  la  conclusion  précédente  doit  être  étendue  au  cas 
même  où  l'on  tient  compte  des  altérations  qu'éprouve  la  constitution  de 
chaque  système  dans  le  voisinage  de  la  surface  réfléchissante,  pourvu  quq 
la  distance  à  laquelle  ces  altérations  deviennent  sensibles,  reste  très  pe- 
tite par   rapport  aux  longueurs  d'ondulation.   La  condition   que   nous 
venons  d'énoncer  fournit  d'ailleurs  à  elle  seule  les  diverses  équations  qui 
doivent  être  vérifiées  dans  le  voisinage  de  la  surface. 

»  Supposons  maintenant  que  le  mouvement  incident  soit  un  mouve- 
ment durable  et  persistant,  qui  se  propage  sans  s'affaiblir.  L'un  quelconque 
des  mouvements  correspondants  sera  lui-même  un  mouvement  durable 
et  persistant  ^  qui  pourra  ou  se  propager  sans  s'affaiblir^  ou  être  moins  sen- 
sible à  de  plus  grandes  distances  de  la  surface  de  séparation  des  deux  mi* 
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lieux  9  ou  écre  moins  sensible  à  de  plus  petites  distances  de  oette  suriaoe. 
D'ailleurs  le  troisième  cas  est  exclus  par  la  condition  que  le  roonTenent 
reste  infiniment  petit  à  de  grandes  distances  de  la  surface.  Donc,  pour  ob- 
tenir les  lois  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction ,  on  ne  devra ,  dans  chaque 
mtKeu ,  superposer  au  momrement  incident  que  deux  espèces  de  mouve- 
manlB  corpespondants,  savoir,  ceux  qui  se  propageront  sans  s'affaiblir,  et 
ceux  qui  deviendront  insensibles  à  de  grandes  distances  de  la  surface  ré- 
fléchissaiite.  D'ailleurs ,  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  offriront  dans  leurs 
'modules  des  coefficients  d'extinction  plus  considérables,  sont  précisé- 
ment ceux  qui  deviendront  plus  promptement  insensibles,  quand  ou  fera 
croître  la  distance  à  la  sorface.  Donc  lorsqu'un  mouvement  simple  ren- 
contre la  surface  de  séparation  de  detix  sptèmes  homogènes  de  molé- 
cules, alors,  pour  pendre  comf^e  de  tous  les  phénomènes  de  réflexion 
et  de  réfraction,  il  suffit  de  joindre  au  mouvement  incident  les  mouve- 
ments réfléchis  et  réfractés  qui  restent  sensibles  à  une  grande  distance  de 
la  sarface  réflëchissamte,  et  de  leur  superposer  des  mouvements  corres- 
pondants qui  n'altèrent  les  premiers  d'tme  manière  sensible  que  dans  le 
voisinaKe  de  la  surfieice  dont  il  s'agit.  Telle  est  en  effet  ^  la  seconde  des  lois 
de  réflexion  et  de  réfraction  énoncées  dans  la  dernière  séance. 

9  Considérons,  pour  fixer  les  idées,  le  cas  particulier  où,  les  deux  systèmes 
de  molécules  étant  isotropes,  le  mouvement  incident  donne  naissaneeà  un 
mouvement  simple  réfléchi  et  à.  un  mouvement  mmple  réfracté,  qui,  comme 
Itti^  se  propagent  sans  s'afiatblir.  Alors  il  arrivera  de  deux  choses  l'une  :  ou  le 
système  des  mouvements  incident  et  réfléchi ,  propagés  dans  le  premier  mi*- 
heu ,  s'accordera  en  cliaque  point  de  la  surfsce  réfléchissante ,  avec  le  mou> 
vement  réfradé  qui  se  propage  dans  le  second  milieu,  de  sorte  que,  sur  cette 
sm*face,  les-déplacementsmolécnlaires  et  lei:n«  dérivées,  calculés  dans  le  pre- 
mier ^  te  second  milieii,  repwanent  txnrjours  les  mêmes  valeurs;  ou  cet 
aecood  n'existera  point,  et,  poiur  4e  rétablir,  on  sera  obligé  de  superpo-* 
ser  airx  Iroisiipottvements  incident ,  réfléchi ,  réfn^cté ,  qui ,  par  hypothèse , 
se  propagent  sans  s'affaiblir,  d'antres  mouvepsents  correspondants,  qui, 
étant  inseiMililes  à  de  grandes  distances  de  la  surface,  deviennent  sensi- 
bles dans  son  voisinage.  Dans  le  premier  cas ,  le  système  des  mouvements 
incident  et  réfléchi  se  transfiorraera  de  hiinnéme,  et  sans  transition  brus- 
que, en  âravervant  la  surface  réfléchissante,  ^n  mouvement  réfracté.  Mais 
dans  le  second  cas ,  cette  transformation  sans  transition  brusque  ne  de- 
viendra possible  que  par  la  superposition  indiquée.  T^  premier  cas  se  pré- 
sente, dans  la  théorfé  de  Ijai  kimîèM  réfractée  par  la  surfeoe  de  sépara- 
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lion  de  deux  mHieux  tsophanes ,  lorsqu^on  suppose  le  rayon  lumineux 
polarisé  suivant  le  plan  d'incidence,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  lors- 
qu'on suppose  les  vibrations  du  fluide  éthéré  parallèles  à  la  sur£sice  réflé- 
chissante. Alors ,  les  lois  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  sont  beaucoup 
plus  faciles  à  établir  que  dans  toute  autre  supposition,  et  il  est  permis 
de  faire  abstraction  des  mouvements  simples  qui  pourraient  se  propager 
dans  l'éther ,  sans  occasionner  des  phénomènes  lumineux.  Mais  il  n'en  est 
plus  ainsi  dans  la  supposition  contraire ,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi 
Fresnel  a  eu  plus  de  peine  à  découvrir  les  formules  relatives  à  la  réflexion 
d'un  rayon  de  lumière  polarisé  perpendiculairement  au  plan  d'incidence. 

»  Je  présenterai  ici  une  dernière  observation.  Quand  on  applique  les 
principes  que  je  viens  d'exposer,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  méthode 
exposée  dans  mes  précédents  Mémoires,  à  la  réflexion  et  à  la  réfraction  des 
mouvements  simples,  produites  par  la  surface  de  séparation  de  deux  mi- 
lieux isotropes,  on  obtient  des  formules  générales  qui  comprennent,  comme 
cas  particulier,  les  formules  de  Fresnel  relatives  à  la  réflexion  de  la  lu- 
mière. Pour  réduire  les  unes  aux  autres.,  il  suffirait,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué ,  de  supposer,  dans  chaque  milieu ,  une  certaine  constante  que 
désigne  la  lettre  f  ou  f,  réduite  au  signe  près  à  l'unité,  c'est-à*dire ,  en 
d'autres  termes,  de  supposer  nulle,  dans  chaque  milieu,  la  vitesse  de  pro- 
pagation des  vibrations  longitudinales.  Mais  cette  supposition  n'est  pas  la 
seule  qui  reproduise  les  formules  de  Fresnel.  En  examinant  de  nouveau  la 
question ,  j'ai  reconnu  qu'on  arrivera  généralement  à  ces  mêmes  formules, 
■si  l'on  suppose  imaginaires,  et  de  plus  égales  entre  elles,  les  caractéristi- 
ques des  deux  mouvements  simples  qui,  étant  seulement  sensibles  à  de  très 
petites  distances  de  la  surface  réfléchissante,  servent  à  transformer,  sans 
transition  brusque,  le  système  des  mouvements  incident  et  réfléchi  en 
mouvement  réfracté ,  ou  bien  encore ,  si  l'on  suppose  ces  caractéristiques 
réelles,  mais  infiniment  petites.  Dans  ces  deux  cas,  on  verra  dispa- 
raître les  vibrations  longitudinales,  qui  cesseront  de  se  propager  lors 
inéme  que  les  caractéristiques  deviendront,  infinies  ou  nulles,  attendu 
qu'alors  la  vitesse  de  propagation  de  ces  vibratioQS  deviendra  nulle  ou 
infinie. 

»  £n  rapprochant  les  formules  .  obtenues  comme  on  vient  de  le  dire 
de  celles  que  renferment  les  Nouveaux  Exercices  de  Mathématiques , 
publiés  en  1 835  et  1 836  (  a®  et  7^  livraison  ) ,  on  est  conduit  à 
penser  que  Ton  doit  attribuer  des  valeurs  réelles  très  petites  aux 
I^ractéristiqqe3    des  inouvements    simples  qui  restent   sensibles   à  de 
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très  petites  distances  de  la  surface  réfléchissante.  Cette  supposition  est 
effectivement  celle  que  j'ai  admise  dans  le  Mémoire  présenté  à  l'Acadé* 
mie  des  Sciences  en  octobre  1 838 ,  et  inséré  par  extrait  dans  les  Comptes 
rendus  des  séances  àe  cette  même  année.  Ainsi,  en  définitive,  nous  sommes 
ramenés  aux  conclusions  énoncées  dans  ce  Mémoire ,  qui  avait  pour  ob- 
jet de  montrer  comment  les  équations  de  condition  données  à  la  page  ao3 
des  N<mwaux  Kxercices  de  Mathématiques ,  pour  la  surface  de  sépara- 
tion de  deux  milieux,  se  déduisent  de  la  méthode  exposée  dans  la  première 
partie  du  Mémoire  lithographie  sous  la  date  d'août  x836. 


ANALYSE. 


ji  Pour  montrer  une  application  des  principes  que  nous  venons  d'expo- 
ser, considérons  deux  milieux  homogènes  et  isotropes  séparés  par  une 
surface  plane  que  nous  prendrons  pour  plan  des^,  z.  Soient  d'ailleurs 

les  déplacements  effectifs  d'une  molécule  mesurés  au  point  {jx^j^z)^ 
parallèlement  aux  axes  coordonnés,  dans  le  premier  milieu  situé  du 
côté  des  X  négatives,  et 

f,     >i#     ?, 

les  déplacements  symboliques  correspondants.  Les  équatiors  symboliques 
des  mouvements  infiniment  petits  du  premier  milieu ,  se  réduiront  aux 
formules  (3)  de  la  page  i38  du  Mémoire  sur  la  réflexion  d'un  mouvement 
simple  {voir  les  Exercices  dJnaljse  etc.);  et  par  suite,  les  équations 
finies  d'un  mouvement  simple,  propagé  dans  ce  premier  milieu,  seront  de 
la  forme 

u,  i^,  w,  ^,  A ,  B,  C  étant  des  constantes  réelles  ou  imaginaires,  propres  à 
vérifier  l'un  des  deux  systèmes  d'équations 

(a)  s'^Sf 

(3)  ^•=^-1-^*', 

dans  lesquelles  S  >  ^  désignent  deux  fonctions  de  la  somme 

(4)  u^j^s^j^x^^  —  h\ 

C  R.  1840,  i«  Semestre,  (T.  X,  N^  9.)  49 


ttA  +  pB  +  »vC  = 

:0, 

A  _B  _  Ç  _ 

o, 
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Si  d^alUeUrs  on  suppose  les  équations  aux  difTérencés  partielles  des  mou- 
vements infiniment  petife  l'éduites  à  des  équations  homogènes,  on 
aura 

^  =  ik%       ^  =  if, 

I,  f  désignant  deux  constantes  réelles  qui  dépendront  de  la  nature  du 
preniier  milieu ,  et  par  suite,  la  première  des'  formules  (2)  ou  (3)  donnérsl 


(5)  ^=ik% 


ou 

(6)  s^i=n{t  +  ()k'. 

»  Si  l'on  considère  un  mouvement  simple  dans  lequel  le  second  et  le 
troisième  plan  invariables  soient  parallèles  à  Taxe  des  z,  les  plans  des 
ondes  seront  eux-mêmes  parallèles  à  cet  axe;  et,  comme  on  aura 

(7)  w  =  o, 
on  tirera  de  la  seconde  des  formules  (2) 

(8)  mA  +  i^B  =  o, 
ou  de  la  seconde  des  formules  (3) 

(9)  ^=?,    C  =  o. 

»  Concevons  maintenant  que  l'on  fasse  tomber  sur  ta  surface  de  sépa- 
ration des  deux  milieux  un  mouvement  simple^  durable  ou  persistant,,  et 
qui  se  propage  dans  le  premier  milieu,  sans  s'affaiblir.  On  aura,  pour  ce 
mouvement  simple , 

(10)     assuV^ — ïj     p  =  vv/ — 1,    fv  =  w\/ — I,    s  =  s^ — I, 

n,  V,  w,  s  désignant  des  quantités  réelles,  qui  pourront  être  censées  po- 
sitives ,  si  les  ondes  incidentes  s'approchent  de  la  surface  de  séparation  des 
deux  milieux;  et  l'on  pourra  prendre  encore 

la  valeur  de  k  étant 
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Si  d'ailleurs  le  mouyement  incident  dont  il  s'agit  donne  naissance  à  des 
mouvements  réfléchis  et  réfractés  ;  en  vertu  de  la  première  loi  de  réflexion 
ou  de  réfraction,  ces  mouvements  incident,  réfléchis  et  réfractés  seront 
des  mouwments  correspondants  y  pour  lesquels  les  coefficients  des  trois  va- 
riables indépendantes 

dans  l'argoment  et  dans  le  logarithme  népérien  du  module,  resteront  les 
mêmes,  les  valeurs  de  ces  coefficients  étant  toujours  • 


(i3)  p  =  vV —  I,   w  =s  wV' — 19   s  «s  SrV^ — I. 

Quant  au  coefficient  u  de  la  variable  Xj  il  changera  de  valeur  avec  la 
constante  k ,  tandis  que  l'on  passera  du  mouvement  incident  aux  mouve- 
ments réfléchis  ou  réfractés;  et,  comme  de  l'équation  (4)9  jointe  aux  for- 
mules (i  3),  on  tirera 

(i4)  w»  =  V*  +  w»  +  k», 

il  est  clair  que  les  diverses  valeurs  de  u  relatives  aux  mouvements  réflé- 
chis et  réfi*actés  seront  comprises  parmi  celles  que  fournit  l'équation  (i4)y 
quand  on  y  substitue  pour  k*  une  valeur  tirée  de  la  première  des  formules 
(a)  ou  (3). 

»  Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que^  les  équations  aux  difïérences 
partielles  des  mouvements  infiniment  petits  de  chaque  milieu  se  réduisant 
à  des  équations  homogènes ^  le  mouvement  incident  soit  du  nombre  des 
mouvements  simples  dans  lesquels  les  vibrations  moléculaires  restent  pa- 
rallèles aux  plans  des  ondes.  Alors  la  première  des  formules  (2)  ou  (3)  se 
réduira  simplement  à  l'équation  (5)  ou  (6),  et  la  valeur  de  ît,  relative  au 
mouvement  incident,  sera  donnée  par  l'équation  (5)  9  de  laquelle  on  tirera , 
eu  égard  aux  formules  (1 1),  (i3), 

^*  =  —  s*  =  lA:*  =  —  ik% 
et  par  suite 

(i5)  jf  =  —  k%     w*  =  V»  H-  w*  —  k»  s=  —  u% 

la  valeur  de  k*  étant 
(,6)  i-  =  f 
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Alors  aussi  la  formule  (6)  donnera 

s*  s*  k* 

et  par  suite 
(17)  X:»  =  —  -^.^     «»  =  V*  +  w»  — 


I^s^  deux  valeurs  de  Uj  fourmes  par  la  seconde  des  fcK'fnules  (i^),  savoir 

(18)  tt  =  uv/— I,      w= —  uy/— i* 

se  rapporteront  Tune  au  mouvement  incident ,  l'autre  au  mouvement  réflé- 
chi, ou  y  plus  généralement,  à  celui  des  mouvements  réfléchis  qui,  se  pro- 
pageant sans  s'affaiblir,  demeurera  sensible  à  de  grandes  distances  de  la  sur^ 
face  réfléchissante.  Quant  à  la  seconde  des  formules  (17),  elle  fournira  deux 
valeurs  réelles  de  u ,  Tune  positive,  Tautre  négative,  si  l'on  a 

('9)  V-f-w->-j^; 

et  alors  à  la  valeur  positive 


(20)  u  =  y/v»  +  v^*  ^  Jl 


correspondra  un  mouvement  simple  qui  deviendra  de  plus  en  plus  inseiï- 
sible  à  mesure  que  l'on  s'éloignera  de  la  surface  réfléchissante  dans  le  pre*^ 
mier  milieu  situé  du  côté  des  a:  négatives.  Supposons  d'ailletirs  que  les 
équations  aux  différences  partielles  des  mouvements  infiniment  petits  ne 
soient  sensiblement  altérées  dans  leur  forme  qu'à  de  tires  petites  distances 
de  cette  même  surface.  Alors,  en  vertu  de  la  seconde  loi  de  la  réflexion ,  on 
pourra  compter,  parmi  les  mouvements  incident  et  réfléchis,  les  mouve- 
ments simples  correspondants,  non-seulement  aux  valeurs  imaginaires  de  u, 
données  par  les  formules  (18)9  mais  encore  à  la  valeur  positive  de  u  dé- 
terminée par  la  formule  (20). 

»  Concevons  à  présent  que,  pour  abréger ,  Ton  désigne  par 

les  trois  valeurs  de  «,  tirées  des  formules  (18),  (ao),  en  sorte  qu'on  ait 

et  nommons 

\f  ^/»  ^/>     ^/i>  B^i»  C^i? 
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ce  que  deviennent 

A,  B,  C, 

quand  on  met  u^  ou  u^^  à  la  place  de  u.  Lorsqu'en  supposant  remplie  la  con- 
dition (19),  on  tiendra  compte  à  la  fois  du  mouvement  incident  et  des  mou- 
vements réfléchis  dans  lesquels  le  coefficient  u  de  x  acquerra  les  valeurs 
^/>  ^/jyl^s  déplacements  symboliques  des  molécules  du  premier  milieu  se* 
ront  déterminés  par  des  équations  de  la  forme 

dans  lesquelles  on  aura 

(23)  wAH-.pB+ wC  =  0,     w,A,+  i^B,  4-  wC,=  o. 


et 

(24) 

if 

Soient  d'autre  part 

'', 

f, 

K 

ce  que  deviennent  les  constantes 

r 

,f. 

k, 

taiylis  que  l'on  passe  du  premier  au  second  milieu.  Outre  fa  formule  (16), 
on  obtiendra  la  suivante  : 

(»5)  k'-==^,. 

Supposons  d'ailleurs  que  les  équations  aux  différences  partielles  des  mou- 
vements infiniment  petits  se  réduisent  encore ,  dans  le  second  milieu  si- 
tué du  côté  des  x  positives,  à  des  équations  homogènes  dont  les  formes 
ne  soient  sensiblement  altérées  qu'à  de  très  petites  distances  de  la  surface 
réfléchissante.  En  vertu  des  lois  exposées  dans  l'avant  -  dernière  séance, 
l'on  ne  pourra  compter  parmi  les  mouvements  réfi:*actés  que  des  mouve- 
ments simples  qui  correspondront  à  des  valeurs  de  u  propres  k  vérifier 
l'une  des  équations 
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(a6)  II*  —  V»  -f  w»  —  k'% 

k'* 

et  choisies  de  manière  à  offrir  une  partie  réelle  nulle  ou  négative.  Cela 
posé ,  si  la  condition 

(28)  V  >  V»  +  w*  >   j^, 

se  vérifie,  on  pourra  prendre  pour  mouvements  réfractés  les  mouvements 
simples  correspondants  aux  valeurs  de  u  qui ,  étant  représentées  par 

seraient  déterminées  par  les  formules 

(19)  a'  =  (k'*  —  V  —  yr'f  V^Hi , 

(3o)  „"=_(v.  +  ^.  __^)i. 

Donc  en  nommant 

les  déplacements  S3rmboliques  des  molécules  dans  le  second  milieu ,  on 
pourra  prendre  généralement 

le?  constantes  A',  B',  C,  A",  B^',  C",  étant  liées  aux  constantes  u\  v^  w,  w*, 
par  des  équations  analogues  aux  formules  (a3),  (^4)»  savoir  : 

(32)  tt' A'  +  «;B'  H-  ivC  =3  o , 

(33)  ^  — -_-^.. 

C'est  en  égalant^  pour  chaque  point  de  la  surface  réfléchissante,  Ws  va- 
leurs de 

tirées  des  équations  (3t)  aux  valeurs  de 
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f,  ïi,  Zf    »•!.  D.^  D.Cj 

tirées  des  équations  (^a),  qu'on  obtiendra  les  équations  de  condition  r^^ 
latives  à  la  surfeice,  et  à  Taide  desquelles  on  pourra  déterminer  toutes  les 
circonstances  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction. 

»  Lorsqu'on  suppose ,  dans  le  mouvement  incident,  les  plans  des  ondes 
parallèles  à  l'axe  des  z,  on  a,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  iv  ss  o,  et  par 
suite,  en  vertu  des  formules  (!i4)f  (33)  ^ 

C,,  =  o,     C"  =  o. 

Donc  alors  la  dernière  des  formules  (jxo)  se  réduit  à 

(34)  {  =  Ce-'.^Hf-if  ^  ç^^^^ux^^^u^ 

atte ndu  que  l'on  a  i/^  =:  —  m^  et  la  dernière  des  formules  (3i)  se  réduit  à 

(35)  l'  =  C'45"''+*"-''- 

En  combinant  avec  les  formules  (34) >  (35),  les  deux  équations  de  condi- 
tion 

(36)  "c=c',  D.c=  r, 

qui  doivent  être  satisfaites  pour  chaque  point  de  la  surface  réfléchissante , 
ou,  en  d'autres  termes,  pour  une  valeur  nulle  dex,  on  trouvera 

C  +  C,  =  C',     ii(C  — Cjs=a'C', 
et  par  suite 
(37)  €,«-«'  C  au 


C  ""  u  +  i/"^        C    ~"  tt+i/' 

On  sera  donc  ainsi  ramené  aux  équations  (65)  du  cinquième  paragraphe 
du  Mémoire  sur  la  réflexion  des  mouvements  simples.  On  déduira  pa- 
reillement te»  formules  (56)  ou  (66)  [ihideni]  des  formule^  {tk2}  et  (3i>) 
combinées  avec  les  équations  de  condition 

(38)  ^'  =  1,     V^^;     Dj'  =  D.f,     D.?=D,i, 

qui  devront  encore  être  satisfaites  pour  une  valeur  nulle  de  x.  Obser- 
vons seulement  que  les   valeurs  du  coefficient   u,   représentées  dans 
les  équations  (aa),  (3  c)  par  a^;  et  par  «",  se  trouvent  représentées  au 
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contraire  dans  le  Mémoire  dont  il  s'agit  par  — t), — t)';  et  qu'il  s'est 
glisse  une  erreur  de  signe  dans  le  premier  membre  de  la  formule  (i5) 
[pag.  167],  où  l'on  doit  remplacer  t)  par  •—  tD, 

»  Les  formules  (Sy)  se  rapportent  à  la  réflexion  et  à  la  réfraction  d'un 
rayon  polarisé  suivant  le  plan  d'incidence.  Au  contraire,  les  formules  dé* 
duites  des  conditions  (38)  se  rapportent  à  un  rayon  polarisé  perpendicu* 
lairement  au  plan  d'incidence,  ^our  que  ce  dernier  rayon  disparaisse  après 
la  réflexion  sous  une  certaine  incidence,  il  faut  que  l'on  ait 

l+^,  =  o,     t)  +  o'  =  o, 
OU,  ce  qui  revient  au  même, 

(39)  «,,+«"=0, 

par  conséquent,  eu  égard  aux  formules  (ai)  et (3o), 

Telle  est  la  condition  qui  doit  être  vérifiée  pour  que  la  surface  de  sépa- 
ration de  deux  milieux  isotropes  polarise  toujours  suivant  le  plan  d'inci- 
dence un  rayon  réfléchi  sous  un  certain  angle.  L'hypothèse  que  nous 
avons  admise  dans  le  Mémoire  ci-dessus  rappelé ,  et  qui  consistait  à 
supposer 

f=r  =  — I, 

oflre  seulement  un  des  cas  particuliers  dans  lesquels  cette  condition  se 
vérifie. 

»  D'autre  part ,  pour  que  les  valeurs  de 

fournies  par  les  équations  (ai)  et  (3o),  restent  réelles  dans  le  cas 
même  où  les  plans  des  ondes  étant  parallèles  à  la  surface  réfléchissante , 
on  a  simultanément 

V  =  o,       w  =  o, 

il  est  nécessaire  que  les  binômes 

deviennent  nuls  ou  infinis  ou  négatife.  Or  chacun  de  ces  binômes  est 
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positif  y  lorsque  dans  le  milieu  qui  loi  correspond  les  vibrations  transver- 
sales et  longitudinales  peuvent  se  propager  sans  s'affaiblir,  et  alors  il  re- 
présente prëciséroent  le  carré  du  rapport  entre  les  vitesses  de  propagation 
des  vibrations  longitinlinales  et  des  vibrations  transversales.  Donc ,  lors- 
que la  surface  de  séparation  de  deux  milieux  isotropes  polarise  complè- 
tement suivant  le  plan  d'incidence  un  rayon  réflécbi  sous  un  certain  angle, 
chacun  de  ces  milieux  est  du  nombre  de  ceux  dans  lesquels  les  vibrations 
longitudinales  se  propagent  avec  une  vitesse  nulle  ou  infinie,  ou  ne  peu- 
vent se  propager  sans  s'affaiblir. 

»  La  méthode  que  je  viens  d^exposer  est  distincte  de  celle  que  renferme 
le  Mémoire  inséré  par  extrait  dans  le  Compte  r^tdu  de  la  séance  du  29  oc- 
tobre i838.  L'une  et  l'autre  méthode  fournissent  les  équations  de  condi- 
tion que  j'ai  données ,  en  1 836,  à  la  page  2o3  des  Nous^eaux  Exercices  de 
Mathématiques^  et  qui,  étant  appliquées  à  la  théorie  de  la  lumière,  repro- 
duisent les  formules  de  Fresnel.  J'aurais  voulu  comparer  ici  ces  deux  mé- 
thodes,  et  montrer  de  plus  avec  quelle  facilité  les  formules  de  Fresnei, 
relatives  à  un  rayon  polarisé  perpendiculairement  au  plan  d'incidence,  se 
déduisent  des  équations  (a  2),  (3t),  jointes  aux  côuditions  (38).  Mais  le  de- 
sir  d'exposer  clairement,  et  de  manière  à  être  compris  des  lecteurs,  une 
théorie  qui  peut  contribuer  notablement  aux  progrès  de  la  physique  ma- 
thématique, et  qui  permet  de  résoudre  avec  facilité  des  questions  dont 
l'importance  est  généralement  sentie ,  m'a  forcé  d'entrer  dans  quelques 
détails  qui  ont  déjà  fait  dépasser  à  cet  article  les  bornes  que  j'aurais  voulu 
me  prescrire.  C'est  pour  la  même  raison  que  je  me  bornerai  à  dire  un 
mot  d'un  Mémoire  sur  les  formules  de  Fresnel,  lu  à  TUniversité  d'Edim- 
bourg le  18  février  1839,  et  que  l'auteur,  M.  Reiland,  a  bien  voulu  m'a- 
dresser  par  l'intermédiaire  de  M.  Forbes.  En  voyant,  à  la  tête  de  la  seconde 
section  de  ce  Mémoire,  des  formules  qui  ne  diffèrent  pas  au  fond  des  équa- 
tions (2a)  et  (3f),  j'ai  été  un  instant  porté  à  croire  qu'il  y  avait  identité 
entre  la  méthode  de  M.  Kelland  et  l'une  des  miennes;  d'autant  plus  que 
les  considérations,  placées  en  tête  de  cette  section ,  «'accordent,  non^seule- 
ment  avec  celles  que  j'ai  développées  darrs  les  deux  MénK>ires  d'août  i836  et 
d'octobre  i838,  mais  aussi  avec  celles  qui  se  trouvent -exposées  «lans  le  pré- 
sent article.  Je  m'attendais  donc  à  voiries  forimtles  (38)  s«e  présenter  ^ilams 
le  Mémoire  de  M.  Kelland,  aussi  bien  que  dans  celui-ci,  comme  étant  les 
véritables  équations  de  condition  relatives  à  la  surface  dt»  séparation  <de 
deux  milieux,  pour  le  cas  où  les  vibrations  sont  renfermées  dans  le  plan 
d'incidence.  Mais,  à  la  suite  des  formules  (as),  (3i),  ou  plutôt  de  celles  qui  . 

C.  R.  1840,  i«  Semestre.  (T.  X,  N© 9)  5o 
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les  remplacent,  dans  le  Mémoire  de  M.Relland,  page  407,  je  trouye^aulieu 
des  équations  (38),  une  série  de  formules  qui  se  prolonge  jusqu'à  la 
page  416.  Or,  de  ces  dernières  formules,  plusieurs  sont  fondées  sur  des 
hypothèses  qui  semblent  pouvoir  être  contestées;  et  je  ne  Vois  pas  d'ailleurs 
comment  elles  pourraient  servir,  dans  ces  hypothèses,  à  déduire  des  équa- 
tions (!i2)  et(3l),  ou  plutôt  de  celles  qui  les  remplacent,  les  formules  de 
Fresnel.  Car  cette  déduction,  loin  de  s'effectuer  généralement,  et  en  vertu 
de  la  seule  forme  des  équations  de  condition  relatives  à  la  surface  réflé- 
chissante, ne  peut  réussir  au  contraire  que  dans  un  cas  particulier,  et  pour 
des  valeurs  numériques  égales  des  coefficients  représentés  dans  mes  calculs 
par  t),  t/;  or  cette  égalité  entre  les  valeurs  numériques  de  t),  t)',  et  par 
suite  entre  les  valeurs  de  rapports 

ne  s'accorde  point  avec  l'hypothèse  admise  par  M.  Kelland,  et  suivant 
laquelle  on  aurait 

,+f=,-Hr=-a(*), 

la  constante  k'  étant  d'ailleurs  différente  de  la  constante  k. 

»  Je  développerai  dans  un  autre  article    les  conséquences  que  l'on 
peut  déduire  de  la  formule  (40),  combinée  avec  celle  que  renferme^  le 
Mémoire  lithographie  sous  la  date  d'août  i836.  » 


RAPPORTS. 

Rapport  sur  une  machifie  à  fouiller  les  terres^  de  M.  Gervais. 
(Commissaires,  MM.  Arago,  Savary,  Poncelet,  Coriolis  rapporteur.) 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Arago,  Savary,  Poncelet  et  moi,  de 
lui  faire  un  rapport  sur  une  machine  présentée  par  M.  Gervais,  pour  exé- 
cuter, à  l'aide  des  moteurs  à  vapeur,  les  fouilles  nécessaires  à  l'établisse 
ment  d'une  route ,  d'un  canal  ou  d'un  chemin  de  fer. 

»  On  a  déjà  proposé  plusieurs  machines  de  ce  genre:  nous  citerons 
parmi  les  plus  perfectionnées  et  les  plus  récentes  celles  de  M.  Lebeau,  de 

(*)  Transactions  ofthe  Cambridge  philosophical  Socieij,  vol.  VI,  page  180. 
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M.  Wickham,  de  M.  Schwebech  et  de  M.  Journet;  dans  ces  machines  »  la 
fouille  se  £ait ,  soit  directement  par  des  hottes  qui  creusent  et  ramassent  la 
terre  comme  dans  les  dragues ,  soit  par  des  bêches  qui  coupent  le  terrain 
et  transportent  les  fouilles  par  différents  systèmes  de  godets. 

D  Ce  qui  distingue  principalement  la  machine  de  M.  Gervais  de  celles 
qui  ont  été  imaginées  avant  lui ,  c'est  qu'elle  exécute  la  fouille  à  l'aide  de 
pioches  disposées  en  bras  courbes  tournant  autour  d'axes  inclinés.    ' 

»  Voici  la  description  de  cette  machine  : 

»  Un  moteur  à  vapeur  est  placé  sur  un  chariot  qui  s'avance  de  lui-même 
très  lentement  en  roulant  sur  des  rails  mobiles  qu'on  place  sur  ce  terrain 
réglé  à  peu  de  frais  aux  points  d'appui.  Le  mouvement  de  rotation  du  moteur 
se  communique  à  quatre  axes  de  rotation  un  peu  inclinés  sur  la  verticale 
et  placés  devant  le  terrain  à  attaquer.  Ces  axes  sont  garnis  chacun  de 
1  o  bras  courbes  formant  des  espèces  de  pioches  disposées  par  paires  dia- 
métralement opposées  dans  cinq  plans  de  hauteur,  comprenant  ainsi  la  plus 
grande  profondeur  à  laquelle  on  veuille  creuser  d'un  seul  coup.  Pour  la  ma- 
chine d'essai  que  nous  avons  vue  fonctionner,  cette  profondeur  est  de  0,70. 

»  La  distance  des  axes  est  telle ,  que  les  pioches  mordent  le  terrain  sur 
des  largeurs  qui  ne  laissent  pas  d'intervalles  entre  elles,  ce  qui  est  toujours 
possible,  vu  qu'elles  sont  placées  sur  leurs  axes  de  manière  à  ne  pas  se 
gêner  dans  leurs  mouvements  simultanés.  La  largeur  totale  qui  se  trouve 
fouillée  par  les  quatre  axes  de  rotation  est  de  2,5o.  Les  terres  attaquées 
par  les  fourches  tranchantes  dont  elles  sont  armées  viennent  tomber  sur 
un  plateau  inférieur  dirigé  parallèlement  au  plan  de  rotation  ;  elles  y  sont 
ramassées  par  des  râteaux  tournants  qui  les  reportent  en  arrière  d'où  elles 
tombent  dans  des  godets  placés  sur  une  chaîne  sans  fin  inclinée,  comme 
dans  les  norias. 

»  Ces  godets  relèvent  les  terres  et  les  versent  un  peu  en  arrière  dans 
d'autres  godets  dont  sont  armées  deux  autres  chaînes  sans  fin,  horizontales, 
lesquelles  sont  destinées  à  reporter  les  déblais  en  dehors  sur  les  deux  bords 
(le  la  fouille,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande,  suivant  qu'il  est  néces- 
saire. Des  embrayages  à  frottement  sont  disposés  pour  éviter  les  ruptures 
dans  le  cas  où  les  pioches  ne  pourraient  pas  mordre  dans  le  terrain  ;  alors 
elles  s'arrêtent,  et  des  hommes  sont  employés  momentanément  à  enlever 
les  pierres  qui  s'opposent  à  l'action  de  ces  pioches. 

»  M.  Gervais  a  exécuté  sa  machine  avec  des  dimensions  telles,  qu'elle 
peut  se  manœuvrer  à  l'aide  de  douze  hommes.  Vos  Commissaires  l'ont  vue 
fonctionner  d'une  manière  satisfaisante  dans  un  terrain  de  culture  peu 
résistant.  5o.. 
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y^  Pont  ce  terrain,  ces  hommes  trayailtant  fortement  pendant  une  demi- 
heure  l'ont  fait  avancer  de  38  centimètres  par  minute  ;  elle  a  donc  fouillé 
et  transporté  sur  berge  un  cube  de  0,66.  I^e  travail  moteur  développé  par 
les  hommes  pendant  ce  temps  peut  être  évalué  à  3,go  chevaux  de  machine 
à  vapeur.  Ainsi  une  machine  de  cette  force,  servie  par  huit  hommes  pour 
disposer  les  rails  et  arracher  les  pierres  isolées  qui  se  trouveraient  dans  le 
terrain,  coûtant  environ  5o^par  jour,  déblaierait  ainsi  g5o  mètres,  ce  qui 
ferait  revenir  le  prix  du  mètre  à  o^joSa. 

»  Bien  que  les  fouilles  n'aient  été  faites  devant  vos  Commissaires  que  sur 
un  terrain  peu  résistant;  cependant  comme  d'une  part  on  a  encore  assez 
de  déblais  à  faire  ouvrir  dans  des  terres  végétales,  et  que  d'une  autre  il  est 
à  espérer  que  la  machine  pourrait  fonctionner  aussi  avec  avantage  dans  des 
sols  un  peu  plus  durs ,  votre  Commission  a  conçu  une  idée  favorable  de  la 
machine  de  M.  Gervais. 

»  Le  mode  employé  par  son  auteur  pour  attaquer  le  terrain  par  des  es^ 
pèces  de  coups  de  pioches  horizontaux  lui  a  paru  préférable  aux  autres 
systèmes. 

»  En  conséquence,  vos  Commissaires  ont  l'honneur  de  vous  proposer 
I*  d'encourager  l'auteur  à  poursuivre  ses  expériences  sur  des  terrains  un 
peu  plus  résistants ,  en  donnant  plus  de  solidité  aux  diverses  parties  de  la 
machine;  a^  d'exprimer  le  vœu  que  l'administration  lui  offre  les  moyens 
d'exécuter  des  fouilles  de  canaux  ou  de  chemins  de  fer  dans  des  terrains 
homc^nes  qui,  sans  être  trop  durs,  le  seraient  cependant  un  peu  plus  que 
la  couche  végétale  sur  laquelle  les  premières  épreuves  ont  été  faites.  » 
Les  conclusions  de  ce  fiapport  sont  adoptée». 

MÉUOIRES  LUS. 

MicÀiriQU£  APPLiQuiiB.  —  Recherchcs  expérimentales  sur  les  roues  à 
réaction;  par  M.  Gombbs.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis.) 

«  M.  Combes  a  successivement  essayé  trois  modèles  de  roues,  différents 
entre  eux  par  le  nombre  et  le  tracé  des  aubes  et  des  cloisons  directrices  y 
mais  ayant  les  mêmes  diamètres  intérieur  et  extérieur.  Dans'  tous,  la  roue 
se  compose  d'un  disqiie  circulaire  de  i4  centimètres  de  diamètre,  fixé  sur 
un  axe  vertical.  Cet  axe  repose  par  le  bas,  sur  un  pivot  fixe,  et  est  main*^ 
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tenu,  à  sa  partie  supérieure,  par  un  colMer.  Le  disque  tourne  au-dessus' 
d'une  ouverture  circulaire  de  8  centimètres  de  diamètre,  par  laquelle 
afflue  l'eau  motrice  qui,  arrivant  avec  une  vitesse  dirigée  de  bas  en  haut, 
s'inflëcbit  contre  la  face  inférieure  du  disque,  et  s'engage  dans  les 
cellules  formées  par  les  cloisons  fixes,  ou  directrices,  d'où  elle  jailKt  dans 
les  tuyaux  ou  cellules  composant  Taubage  de  la  roue.  Les  aubes  de  la  roue 
formant  les  parois  latérales  de  ces  cellules,  sont  des  surfaces  cylindriques 
droites,  à  axe  vertical,  ayant  pour  base  des  portions  de  cercle  :  elles  sont 
fixées  par  leur  tranche  supérieure  aux  bords  du  disque,  et  rivées  par  leur 
tranche  inférieure  à  une  couronne  plane,  dont  la  largeur  est  exactement 
de  deux  centimètres;  le  rayon  extérieur  est  de  7  centimètres,  le  rayon 
intérieur  de  5.  Les  aubes  ont  été  construites  en  tôle  d'un  millimètre  d'é- 
paisseur. Elles  ont  toujours  été  tangentes  à  la  circonférence  extérieure,  et 
ont  coupé  la  circonférence  intérieure  sous  un  angle  différent,  dans  les 
trois  modèles  mis  en  expérience. 

»  Les  bords  de  la  roue  tournent  au-dessus  d'une  gouttière  annulaire, 
dont  le  contour  extérieur  est  embohé  par  un  manchon  ou  vanne  circulaire, 
qui  peut,  en  s'élevant,  venir  masquer  sur  une  partie  de  sa  hauteur  le 
contour  de  la  roue,  et  diminuer  par  conséquent  la  somme  des  aires  des 
orifices  d'écoulement.  La  roue  devant  prendre  une  vitesse  angulaire  très 
grande ,  il  a  fallu  adapter  un  compteur,  pour  accuser  le  nombre  de  tours 
dans  chaque  expérience. 

»  Par  la  même  raison,  il  a  été  impossible  d'employer  Faction  d'un  poids, 
pour  mesurer  le  travail  transmis  à  la  roue.  On  y  a  suppléé  par  le  frein  de 
Prony.  Le  petit  instrument  construit  à  cet  effet  avait  un  bras  de  levier  de 
deux  décimètres,  terminé  par  un  secteur  circulaire.  M.  Combes  a  interposé 
entre  les  écrous  et  les  mâchoires  du  frein  deux  petits  morceaux  de  tôle  d'a- 
cier bombés,  afin  que  la  pression  des  écioiis  fût  transmise  par  l'inter- 
médiaire de  corps  élastiques.  C'est  la  seule  modification  qu'il  ait  faite  à  cet 
instrument  si  simple,  pour  l'approprier  à  des  expériences  dans  lesquelles 
la  chargea  varié  entre  100  et  600  grammes.  Il  ne  lui  a  rien  laissé  à  désirer. 

»  Le  premier  modèle  était  pourvu  de  20  aubes  normales  à  la  circonfé- 
rence intérieure  de  la  roue.  Les  directrices  étaient  inclinées  à  4^  degrés 
sur  cette  même  circonférence.  Les  dimensions  avaient  été  calculées  d'après 
les  formules  données  dans  le  premier  Mémoire  de  l'auteur,  comme  s'il 
n'y  avait  eu  aucune  contraction  du  liquide,  à  la  sortie  des  orifices  des 
tuyaux  mobiles.  La  couronne  inférieure  de  l'aubage  était  plane;  la  cou- 
ronne supérieure  avait  la  forme  d'une  surface  de  révolution ,  dont  le  mé- 
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ridien  était  tel,  que  les  aubes  eussent  une  plus  grande  hauteur  à  la  cir- 
conférence extérieure  de  la  roue  qu'à  sa  circonférence  intérieure. 

»  Dans  les  essais  faits  sur  ce  modèle ,  l'effet  utile  s'est  élevé  au  plus  à 
fyi  pour  cent  du  travail  dépensé.  La  dépense  d'eau  débitée  par  la  roue  est 
demeurée,  pour  toutes,  les  vitesses  qui  n'étaient  ni  trop  petites,  ni  trop 
grandes,  fort  inférieure  à  la  dépense  conclue  des  formules  où  la  contrac- 
tion à  la  sortie  des  orifices  d'écoulement  des  canaux  mobiles,  était  négli- 
gée. Mais  en  introduisant  dans  oes  formules  un  coefficient  de  0,80,  qui 
multipliait  la  somme  des  aires  de  ces  orifices,  les  formules  ont  donné  un 
résultat  conforme  à  l'expérience.  Enfin  il  a  été  évident  que  les  aubes  étaient 
trop  peu  nombreuses ,  et  que  le  rapport  entre  les  aires  des  orifices  d'écou- 
lement et  d'entrée  des  tuyaux  mobiles  n'était  pas  le  rapport  convenable. 

D  I^  deuxième  modèle  a  été  pourvu  de  4^  aubes  qui  coupaient  la  cir- 
conférence intérieure  sous  un  angle  de  60  degrés.  Les  directrices  venaient 
rencontrer  cette  circonférence  sous  un  angle  de  3o®.  Les  aubes  étaient 
comprises  entre  deux  couronnes  planes,  et  par  conséquent  de  hauteur 
uniforme  dans  toute  leur  étendue.  Les  rapports  de  grandeur  des  orifices 
étaient  très  éloignés  de  ceux  voulus  par  la  théorie. 

»  Le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  dépensé,  dans  les  expériences, 
dont  l'exactitude  ne  laissait  aucun  doute,  ne  s'est  pas  élevé  plus  haut  que 
dans  le  premier  modèle.  Dans  d'autres  expériences  dont  le  résultat  est 
moins  certain ,  il  a  paru  arriver  à  4S  ou  46  pour  cent.  Les  formules  don* 
naient  pour  le  volume  d'eau  des  valeurs  très  rapprochées  des  valeurs  réelles, 
en  supposant  la  contraction  extérieure  aux  orifices  d'écoulement  nulle  ou 
très  petite,  \insi  donc,  cette  contraction  est  moindre  quand  les  aubes  sont 
plus  multipliées.  L'augmentation  du  nombre  des  aubes  est  favorable  à 
l'effet  utile;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  l'augmenter  beaucoup.  Il  faut  en- 
core y  joindre  un  rapport  convenable  entre  les  grandeurs  des  aires  des 
orifices. 

9  Le  troisième  modèle  a  été  pourvu  de  3o  aubes  normales  à  la  circon-* 
férence  intérieure,  et  de  ao  directrices  fixes  coupant  cette  circonférence 
sous  un  angle  de  60^.  Le  rapport  voulu  par  les  formules,  entre  les  gran- 
deurs des  aires  des  orifices  des  tuyaux  injecteurs  et  des  tuyaux  mobiles  a 
été  établi  en  donnant  une  hatiteur  plus  grande  aux  aubes  à  la  circonfé- 
rence extérieure  qu'à  sa  circonférence  intérieure.  On  a  supposé  d'ailleurs, 
dans  les  calculs  de  l'établissement  de  la  roue ,  un  coefficient  de  contrac- 
tion de  0,84  pour  la  sortie  de  l'eau  des  tuyaux  mobiles. 

;»  Ici  le  rapport  maximum  de  l'effet  utile  au  travail  dépensé  s'est  sou- 
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tenu  dans  des  expériences  faites,  sous  des  chutes  diverses ,  entre  5o  etS^ 
pour  cent.  Les  formules,  entre  des  limites  de  vitesse  très  étendues,  ont  ex* 
primé  avec  une  exactitude  bien  suffisante  pour  la  pratique,  les  volumes 
d'eau  dépensés  sous  diverses  vitesses  de  la  roue;  les  essais  ont  présenté  une 
régularité  parfaite. 

D  Les  expériences  analysées  ci -dessus  conduisent  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

»  r.  Dans  les  roues  du  genre  de  celles  qui  ont  été  essayées,  Téau 
motrice  éprouve  une  réduction  de  vitesse  au  passage  des  orifices  injçc- 
teurs,  et  subit  en  général  une  contraction  extérieure,  après  sa  sortie  des 
orifices  d'écoulement  des  tuyaux  mobiles  de  la  roue.  Pour  tenir  compte 
de  ces  circonstances  dans  les  formules  établies  dans  le  premier  Mé- 
moire de  Fauteur,  il  faut  y  introduire  deux  coefficients  numériques,  dont 
l'un  affecte  l'expression  de  la  vitesse  absolue  de  l'eau  à  sa  sortie  des  ori- 
fices injecteurs,  et  dont  le  second  multiplie  la  somme  des  aires  des  orifices 
d'écoulement  des  tuyaux  mobiles. 

»  Le  premier  coefficient  dépend  évidemment  de  la  forme  des  orifices 
injecteurs.  Dans  les  modèles  essayés,  il  parait  être  égal  à  0,90,  et  il  est 
peu  vraisemblable  qu'il  puisse  être  rendu  beaucoup  plus  grand. 

»  Le  deuxième  coefficient  varie  avec  le  nombre  et  le  degré  de  rappro- 
chement des  aubes  de  la  roue,  et  dans  une  même  roue,  avec  la  vitesse 
qu'elle  prend  et  la  vitesse  absolue  de  l'eau  sortante.  On  conçoit  que  c'est 
surtout  la  direction  de  cette  vitesse  absolue  qui  influe  sur  la  contraction 
extérieure,  laquelle  doit  être  la  plus  grande  quand  la  roue  est  arrêtée,  et 
est  au  contraire  nulle  ou  très  petite  lorsque  la  roue  tournant  sans  charge 
prend  une  fort  grande  vitesse ,  et  projette  l'eau  à  sa  circonférence  exté- 
rieure dans  la  direction  de  son  mouvement  de  rotation.  Pour  les  vitesses 
de  la  roue  qui  ne  sont  ni  très  petites  ni  très  rapprochées  de  celle  qu'eUe 
prend  quand  elle  tourne  sans  charge ,  par  conséquent  pour  toutes  les  vi- 
tesses qu'eUe  peut  prendre  utilement ,  quand  elle  travaille,  le  deuxième 
coefficient  ne  varie  que  très  peu ,  de  sorte  que  les  formules  modifiées  par 
l'introduction  de  deux  coefficients  numériques  constants  donnent,  avec 
une  exactitude  bien  suffisante  dans  la  pratique,  le  volume  d'eau  dépensé 
par  la  roue  entre  ces  limites  de  vitesse,  et  peuvent  servir  en  conséquence 
soit  à  déterminer  les  dimensions  d'une  roue  à  établir,  soit  à  calculer  le 
volume  d'eau  que  dépensera,  sous  une  chute  donnée,  une  roue  déjà  cons- 
truite. 
»  a*.  Le  coefficient  relatif  à  la  sortie  de  l'eau  des  cellules  formées  par 
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l^s  àubes  est  d^autanl;  plus  petit  que  les  atibes  sont  moins  nombreuses  et 
plus  écartées.  Il  devient  presque  égal  à  l'unité  lorsque  les  aubes  sont  très 
rapprochées.  Ainsi  dans  la  roue  portant  !20  aubes,  il  a  été  égai  à  0,80; 
dans  la  roue  de  3o  aubes  essayée  en  dernier  lieu ,  il  a  été  égal  à  0,84  en- 
viron ;  enfin  dans  la  roue  ayant  4^  aubes  y  il  était  sensiblement  égal  à 
l'unité. 

»  3*.  Pour  que  l'effet  utile  transmis  aux  roues  soit  le  plus  grand  possible, 
il  feut  établir  entre  les  grandeurs  des  orifices  injecteurs,  des  oriices  d'en- 
trée et  de  sortie  des  canaux  mobiles ,  les  rapports  donnés  par  les  formules 
modifiées  par  les  deux  coefficients  numériques  ;  mais  il  est  en  même  temps 
nécessaire  de  multiplier  suffisamment  le  nombre  des  aubes,  pour  que  les 
orifices  finaux  d'écoulement  aient  la  forme  de  rectangles  dont  la  base  soit 
une  petite  fraction  de  la  largeur  des  couronnes ,  ou  plutôt  du  rayon  de 
conrbure  des  aubes.  La  contraction  des  faisceaux  liquides  extérieurs  aux 
orifices  d'écoulement  est  alors  beaucoup  diminuée. 

»  L'auteur  ne  voit  aucun  motif  de  prendre  pour  base  des  aubes  une 
conibe  plus  compliquée  qu'un  arc  de  cercle  tangent  k  la  circonférence  ex- 
térieure de  la  roue  et  normal  à  la  circonférence  intérieure,  et  i{  pense  que 
la  largeur  des  orifices  d'écoulement  sera  convenable^  si  elle  «le  dépasse 
pas  ^  du  rayon  de  courbure  des  aubes.  On  satisfait  à  la  double  condition  du 
rapprochement  des  aubes  et  des  rapports  de  grandeur  des  orifices  d'entrée 
et  de  sortie  de  l'eau,  en  donnant  aux  aubes  une  hauteur  difierente  sur  les 
circonférences  intérieure  et  extérieure  de  la  roue, 

»  11  convient  aussi  de  diminuer  la  vitesse  de  T'ean  à  sa  sortie  des  orifices 
injecteurs,  parce  qu'on  diminue  en  même  temps  la  perle  de  forces  vives 
due  à  la  contraction.  C'est  pourquof  il  conviendra  de  tracer  les  courbes 
directrices  de  manière  qu'elles  forment  un  angle  de  3o  degrés  sexagésimaux 
ail  plus,  avec  ks  tangentes  à  la  circonférence  intérieure  de  la  roue.  La 
pression  de  Teau  à  la  sortie  des  orifices  injecteurs  sera  alors  pbis  grande 
que  celle  qui  existe  dans  le  milieu  ambiant,  de  sorte  que  la  vite^e  de 
l'eau  arrivant  sur  la  roue  sera  moindre  que  celle  dne  à  la  hauteur  de  chute; 
une  plus  grande  inclinaison  des  directrices  sur  la  circonférence  serait  en- 
core préférable ,  si  elle  ne  donnait  pas  lieu  à  des  difficultés  de  construction. 

y>  4^^.  Là  vitesse  de  la  roue  pour  laquelle  l'effet  utile  est  un  maximum  a 
toujours  été,  dans  les  expériences,  inférieure  d'un  quart  environ  à  la 
vitesse  théorique^  c^est>-à-dire  à  celle  que  la  roue  aurait  dû  prendre  pour 
que  les  jets  liquides  arrivassent  avec  une  vitesse  relative  tangente  h  l'origine 
des  aubes.  A  celte  dernière  vitesse ,  l'effet  utik  transmis  était  déjà  sensi- 
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biement  dimkiué,  et  il  diminuait  surtout  très  rapidement  dès  que  les  fais- 
ceaux liquides  venaient  frapper  les  aubes  en  sens  inverse  du  mouvement 
de  la  roue.  Ces  effets  s' expliquent  d'abord  par  Taccroisseraent  des  résis- 
tances passives,  négligées  dans  le  calcul,  avec  la  vitesse  de  la  roue;  parce 
qu'il  est  possible  que  la  réduction  de  dépense ,  à  la  sortie  des  canaux  mo- 
biles ,  ne  soit  pas  due  entièrement  à  une  contraction  extérieure,  mais  pro- 
vienne en  partie  d'une  réduction  de  la  vitesse  théorique;  parce  qu'enfin 
l'eau,  quand  elle  rencontre  une  surface  dans  une  direction  oblique,  ne 
perd  réellement  point  à  la  rencontre  de  cette  surface  toute  la  composante 
normale  de  sa  vitesse ,  ainsi  que  le  suppose  le  théorème  de  Camot  dont 
on  a  fait  usage  pour  évaluer  la  perte  de  forces  vives  due  au  choc  de  l'eau 
contre  les  aubes.  Les  filets  liquides  s'infléchissent  à  l'approche  de  la  surface 
choquée,  et  leur  direction  peut  être  changée  dans  un  très  petit  espace, 
sans  qu'ils  aient  perdu  une  portion  sensible  de  leur  vitesse  totale^  même 
dans  le  cas  d'un  choc  tout*à-fidt  direct. 

»  5^.  Les  formules  dans  lesquelles  on  a  introduit  les  coefficients  muné- 
riques  conv^enables  aux  vitesses  utiles  de  la  roue,  ne  fournissent  plus  le 
volume  d'eau  débité  par  la  roue,  quand  sa  vitesse  est  nulle  ou  très  petite , 
ou  lorsqu'elle  tourne  sans  charge,  ou  avec  une  très  petite  charge  et  prend 
une  vitesse  très  grande.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  mais  surtout  dans  le  der- 
nier, les  dépenses  observées  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  dépenses 
calculées.  Ces  effets  paraissent  dus,  pour  le  cas  des  vitesses  très  petites,  à 
ce  que  l'application  du  théorème  de  Camot  a  introduit  dans  les  formules 
une  perte  de  forces  vives  trop  grande;  pour  le  cas  des  vitesses  très  grandes , 
à  la  même  cause,  et  en  outre  à  la  diminution  de  la  contraction  extérieure 
des  faisceaux  liquides. 

»  6^.  Les  directrices  fixes  destinées  a  amener  l'eau  sur  les  aubes  dans 
une  direction  déterminée ,  ne  peuvent  être  supprimées  sans  occasionner 
une  diminution  considérable  d^is  l'effet  utile. 

»  7*.  Les  formules  générales  ne  donnent  plus  la  valeur  exacte  du  vo- 
lume d'eau  dépensé  par  la  roue ,  lorsque  les  orifices  d'entrée  des  canaux 
mobiles  n'ont  pas  la  même  hauteur  que  les  orifices  injecteurs,  ainsi  que 
cela  arrive  dans  les  turbines  de  M.  Fourneyron,  lorsque  la  vanne  n'est  pas 
entièrement  levée. 

3»  Elles  ne  donnent  pas  non  plus  la  dépense  effective  lorsque  les  aubes 
sont  masquées,  sur  une  partie  de  leur  hauteur,  par  une  vanne  circulaire 
extérieure  semblable  à  celle  qui  est  adaptée  aux  modèles  mis  en  expé- 
rience. Comme  cette  vanne  a  un  contour  évasé  intérieurement ,  et  ne  s'ap* 
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piique  pas  exactement  coutre  les  aul>es,  il  est  impossrble  de  défermin^r  la 
quantité  dont  elle  rétrécit  les  orifices  d'écoulement. 

)»  8®.  Quant  au  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  dépensé ,  il  s*est  élevé, 
dans  son  maximum,  dans  les  expériences  faites  sur  le  dernier  modèle, 
à  5i  poor  cent  net  de  l'effet  total,  et  a  même  dépassé  cette  Kmite  dans 
quelques  expériences.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qn*il  aurait  une  valeur  plus 
élevée  dans  des  roues  de  plus  grandes  dimensions ,  on  Tépaîsseifr  des  aubes 
swait  comparativement  moindre,  où  ces  aubes  seraient  tracées  avec  un 
ra3roa  beaacoup  plus  grand ,  et  seraient  plus  moltt[rffées  que  dans  lé  derw 
nier  modi^. 

9  9**.  Lorsque  le  volume  tfune  diute  dfeau  sera  variable  entre  des  li- 
mites assea  rapprochées ,  on  pourra  se  contenter  d'adapter  à  la  machine 
une  v^nne  circulaire  extérieure,  qni,  en  se  levant,  viendra  masquer  les  ori- 
fices d'écoolemeat  sur  une  partie  de  leur  hantenr,  lorsqiie  le  volume  d'eau* 
aura  subi  une  diminution.  Dans  le  cas  où  le  volume  d'eau  serait  variable 
entre  des  limites  très  étendues,  et  où  il  j  aurait  une  gramie  importance  à 
économiser  en  tout  temps  la  force  motrice,  il  vaudrait  mieux  substituer 
à  la  vanne  extérieure  un  diaphragme  mobile  avec  la  roue  que  l'on  lèverait 
plus  ou  moins,  de  manière  à  augmenter  ou  diminuer  la  hauteur  des  aubes 
dans  toute  leur  étendue ,  suivant  les  variations  du  volume  d'eau.  Il  est  pos- 
sible ,  au  moyen  d'une  combinaison  convenable  de  roues  dentées  qui  est 
décrite  dans  le  Mémoire,  de  manœuvrer  ce  diaphragme,  de  le  lever  o\t 
de  le  baisser  pendant  que  la  roue  continue  de  tourner,  de  sorte  qu'il  peut 
être  manœuvré  avec  la  même  facilité  qu'une  vanne  ordinaire. 

M  IO^  Ija  théorie  ordinaire  des  roues  à  palettes  courbes,  donnée  d'abord 
par  Borda,  et  à  laquelle  M.  Burdin  et  M.  Navier  ont  ensuite  ajouté,  est 
tout-à-fait  inapplicable  aux  roues  considérées  dans  ce  Mémoire. 

»  1 1®.  On  peut  craindre  que  les  règles  de  construction  déduites  des  ex- 
périences sur  de  très  petits  modèles  soient  en  défatit,  quand  on  voudra 
les  appliquer  à  des  roues  de  grandes  dimensions,  parce  que  les  grandeurs 
des  coefficients  numériques  de  contraction  peuvent  être  liées  aux  gran- 
deurs absolues  des  orifices.  Mais  en  définitive,  les  formules  affectée  de 
coefficients  même  un  peu  inexacts,  donneront  pour  la  dépense  d'eau  de  la 
roue  une  valeur  assez  approchée ,  plus  approchée  que  celle  que  l'on  dé- 
duirait de  la  hauteur  de  chute  et  de  la  grandeur  des  orifices  injecteurs.  I^ 
seule  chose  qui  restera  incertaine  sera  le  rapport  le  plus  convenable  k  établir 
entre  les  grandeurs  des  aires  des  orifices  d'entrée  et  de  sortie  des  canaux 
RK>biles  de  la  roue  et  des  orifices  injecteurs.  Or  il  est  très  facile  de  se  mé- 
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nager  les  moyens  de  changer  ces  rapports  après  la  construction  de  la  roue , 
sans  rieo  cbaager  d'ailleurs  mu  «jrstème  i^éoéral  de  l'étabUssemeiKt  et  aux 
grandes  dimensions  <le  TappareU.  Ilisuffît  poiur  oeki  d'adbpter  un  mode  de 
construptkHi  analogue  à  celui  du  dernier  modèle;  il  est  d'ailleurs  pro- 
bable que  j  dans  les  grandes  machines,  des  différences  peu  étendiues  entre 
les  rapports  de  grandeur  des  orifices  auraient  une  influence  assez  faible 
sur  le  rapport  de  l'^Sett  jotile  au  traviôl  4iépeiKsé.  » 

BDÉMOIBES  PRÉSENTÉS. 

M.  DB  PiAmoii  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Quatrième  Mé- 
moire concernant  ma  classification  complètement  neuve  du  règne  animal, 
ou  NouTeaux  détails  et  explications  au  sujet  du  système  sur  lequel  je  l'ai 
fondée  dans  trois  précédents  Mémoires,  datés  du  26  septembre  1835,  du 
2  avril  i836  et  du  a3  juillet  iSSg.» 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée  pour  les  trois  précédeats 

Mémoires.) 

M.  PB  Pbbboii  adresse  de  plus  une  Note  concernant  le  mouvement 
propre  des  étoiles. 

(Commissaires y  MM.  Bouvard ,  Savary.) 
M.  Hmni  adresse  un  Mémoire  sur  le  moyen  de  diriger  les  aérostats. 
(Commissaires,  MM.  Gambey, Séguier.) 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  HiKiSTBB  BB  L*AoBicvLTUBB  BT  DU  CcMKBBCB  cousultc  TAcadémie 
relativement  à  un  projet  de  construction  pour  un  Observatoire  qui  doit 
être  établi  au  Havre. 

Une  Commission ,  composée  de  MM  •  Bouvard ,  Ârago,  Beau  temps-Beaupré 
et  Savary,  est  chargée  de  faire  un  rapport  en  réponse  à  la  demande  de 
M.  le  Ministre. 

M.  l'amiral  Rousaiif  écrit  pour  prévenir  que  ses  fonctions  ministérielles 

le  priveront  peut-lêtre  fréquemment  du  plaisir  d'a;ssÎ6ter  aux  séances  de 

l'Aqulémie. 

5i.. 
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CHIRURGIE.  -»  Sur  un  signe  nouifeau  dans  Phistoire  clés  hernies  étranglées ^ 
à  Vaide  ibiquel  on  peut  reconnaître  si  Pîntestin  est  compris  dans  le  sac 
herniaire^  et  à  quelle  portion  du  canal  intestinal  appartient  Panse  étnm' 
i;  parM.  Laugibr. 


<c  Chacun  sait  que  dans  Tétrangleinent  intestinal,  le  bout  supérieur,  c'est- 
à-dire  la  portion  d'intestin  comprise  entre  l'estomac  et  le  siège  de  l'étran- 
glement,  se  distend  par  les  boissons,  les  gaz,  les  matières  alimentaires  et 
fécales,  tandis  que  le  bout  inférieur  s'affaisse,  et  contient  à  peine  quelques 
matières  qui  ne  donnent  pas  à  l'intestin  plus  de  volume  que  dans  l'état  de 
santé. 

»  On  n'a  pas  songé  jusqu'ici  au  parti  qu'on  peut  tirer  de  cette  différence 
pour  distinguer  la  hernie  intestinale  de  la  hernie  épiploîque ,  et  déterminer 
approximativement  à  quelle  division  de  l'intestin  appartient  l'anse  étran- 
glée, le  gros  intestin  ou  l'intestin  grêle, et,  quand  celui-ci  est  dans  la  hernie, 
si  l'interruption  du  canal  intestinal  est  plus  ou  moins  rapprochée  de  l'es- 
tomac. Cependant  cette  appréciation  est  simple  et  positive  dans  la  plupart 
des  cas,  car  elle  repose,  d'une  part  sur  une  distension  mécanique  cons- 
tante ,  et  de  l'autre  sur  la  position  anatomique  relative  des  diverses  por- 
tions de  l'intestin,  rapport  qui,  pour  les  divisions  principales,  offre  peu 
de  variétés. 

»  On  peut  tirer  d'ailleurs  de  ce  sigpe  une  conséquence  pratique  aussi 
importante  qu'inattendue ,  touchant  l'urgence  de  l'opération  suivant  les  cas. 

»  Voici,  en  quelques  propositions,  les  résultats  que  m'a  donnés  l'ob- 
servation : 

»  I*.  L'étendue ,  la  forme ,,  le  siège  du  météorisme  du  ventre  pendant 
l'étranglement  des  hernies,  varient  suivant  que  la  hernie  est  épiploïque  ou 
intestinale ,  et  dans  celle-ci  selon  que  le  bout  supérieur  contient  le  gros 
intestin  ou  l'intestin  grêle.  Son  étendue  varie  aussi  selon  que  la  portion 
d'intestin  grêle  incarcérée  est  plus  ou  moins  voisine  de  l'estomac. 

»  2^«.Dans  la  hernie  épiploïque  avant  le  développement  de  la  péritonite, 
le  ventre  est  souple,  flasque  même  dans  les  environs  de,  la  hernie.  Il  n'y  a 
point  de  météorisme. 

»  3*.  Le  météorisme  se  montre  dès  les  premières  heures  de  l'étrangle- 
ment dans  la  hernie  intestinale. 

»  4**-  Quand  la  hernie  contient  le  gros  intestin ,  l'Sf  iliaque  du  colon , 
par  exemple,  le  bout  supérieur  étant  constitué  par  la  presque  totalité  du 
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canal  intestinal,  le  météorisme  est  général  et  donne  au  ventre  une  forme 
presque  cylindrique. 

»  5°.  Si  l'intestin  grêle  est  seul  dans  le  sac  herniaire ,  ou  avec  l'ëpiploon 
seulement 9  les  flancs  et  la  région  épigastrique  sont  souples  et  déprimés; 
le  ballonnement  du  ventre  occupe  les  régions  hypogastrique  et  ombilicale; 
il  est  sphérique ,  ou  à  peu  près ,  comme  quelques  tumeurs  enkystées  ou 
comme,  à  six  ou  sept  mois  de  grossesse,  la  matrice,  dont  il  diiTère  du 
reste  par  des  caractères  évidents. 

»  6*.  Lorsque  Tétrangleraent  de  l'intestin  grêle  porte  sur  une  partie  du 
canal  plus  voisine  de  l'estomac ,  le  ballonnement  du  ventre  est  moins  pro- 
noncé pour  la  même  durée  de  la  maladie,  car  le  bout  supérieur  est  plus 
court. 

»  ']*'.  Il  en  résulte  cette  conséquence  inattendue  et  importante,  que  dans 
la  hernie  crurale ,  et  dans  quelques  hernies  inguinales  où  la  gangrène  est  plus 
à  craindre  y  il  faut  se  hâter  alors  de  réduire  ou  d'opérer;  car  si,  par  le  déve- 
loppement de  la  gangrène  intestinale,  un  anus  contre  nature  avait  lieu ,  sa 
proximité  de  Pestomac  le  rendrait  plus  grave  pour  le  malade.  Or  un  mé-^ 
téorisme  peu  étendu,  circonscrit  dans  le  voisinage  de  la  hernie ,  inspire  or- 
dinairement une  sécurité  qui  peut  devenir  très  fâcheuse.  C'est ,  au  con« 
traire,  le  météorisme  général  ou  très  étendu  qui  permet  des  délais,  puisqu'il 
indique  l'incarcération-d'un  Intestin  éloigné  de  Testomac. 

»  Ces  considérations  ne  portent  du  reste  aucune  atteinte  au  principe 
général,  qui  consacre  l'utilité  des  opérations  qui  ne  sont  pas  tardives.  Elles 
ajoutent  seulement  une  donnée  de  plus  au  problème. 

p-S®.  C'est  dans  les  jours  qui  précèdent  la  péritonite  générale,  qu'il  faut 
étudier  les  caractères  du  météoiisme  indiqués  plus  haut  :  ils  sont,  à  cette 
époque ,  plus  tranchés. 

»  C'est  l'observation  clinique  qui  m'a  conduit  à  formuler  ces  diverses  pro- 
positions ,  et  plusieurs  opérations  de  hernies<  étranglées  m'ont  servi  à  en 
vérifier  l'exactitude.  La  lecture  des  observations  d'Âstley  Cooperles  a  con- 
firmées, notamment  en  ce  qui  concerne  l'épiplocèleétranglée.  D'ailleurs  les 
variétés  du  météorisme  abdominal,  suivant  la  hauteur  de  l'étranglement, 
devraient  être  depuis  long-temps  des  vérités  acquises  à  priori^  puisqu'elles 
dérivent  des  rapports  anatomiques^  des  portions  du  canal  intestinal;  » 

Nouvelle  étoffe.  —  M.  Stanislas  Juubn  adresse  un  échantillon  d'unt^ 
étoffe  fabriquée  en  Chine  avec  les  filaments  de  VUrtiea  nifea. 

«  Dans  le  dialecte  de  Canton ,  dit  M;  Julien ,  on  appelle  cette  étofl^ 
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A^pou  (pour  Hioffùà)^  c'esl-«i-<)ire  tmle  d'été.  Daos  les  parties  mérîdionalefi 
de  la  Chine,  elle  est  aussi  estimée  que  la  soie ,  à  cause  de  sa  Iratcheur  et 
de  sa  durée. 

»  Le  morceau  que  je  présente  ici  est  de  deuxième  qualité.  La  première 
qualité  égale,  m'a-t-on  assuré,  la  plus  belle  batiste  d'Europe. 

j»  L'an  passé  9  M.  Adolphe  Brongniart  a  reçu  de  Chine  une  certaine  quan* 
tité  de  graines  de  la  plante  qui  donne  cette  étoffe.  Si  sa  culture  pouvait 
devenir  de  quelque  importance  pour  l'industrie  nationale,  il  ne  me  serait 
pas  difficile  de  trouver  dans  les  livres  chinois  que  j'ai  à  ma  disposition ,  les 
procédés  relatifs  à  la  préparation  que  subissent  ses  filamentj^  pour  être 
propres  au  tissage,  d 

M.  Adolphs  Bronûmiart  ajoute  les  renseignements  suitants  : 
«  Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  a  reçu,  en  effet,  ily  a  un  an,  de  M.  le 
Ministre  du  Commerce,  des  graines  venant  de  la  Chine  sous  le  nom  à'A-'pou^ 
on  présuma  alors  qu'elles  provenaient  de  XUrtica  nimaj  et  les  pieds  qui 
en  sont  nés  ont  confirmé  cette  présomption.  Cette  planté  existe  depuis 
long-temps  dans  les  jardins  botaniques^  et  l'on  ^vait  par  les  voyageurs,  que 
les  Chinois  en  retirent  des  fibres  textiles;  mais  n'ayant  pas  encore  vu 
d'étoffe  fabriquée  avec  les  fibres  de  cette  plante,  on  n'avait  pu  bien  appré* 
cier  l'importance  dont  pouvait  être  sa  culture.  E^le  supporte  très  bien  le 
climat  du  nord  de  la  France ,  mais  elle  y  fleurit  très  rarement  et  n'y  a  ja- 
mais porté  de  graines.  Cependant ,  comme  c'est  une  plante  vivace  et  rustique 
qui  se  multiplie  facilement  par  séparation  et  qui  donne  chaque  année  des 
pousses  de  près  de  deux  mètres,  la  culture  ei^  grand  n'offrirait  probable- 
ment pas  de  grandes  difficultés,  même  dans  le  cas  où  elle  ne  donnerait  pas 
de  graines  habituellement  dans  le  midi  de  la  France.  » 

CHIMIE  APPLiQuiE.  -*  Gaz  déoUUrage. 

MM.  Seliigoc  et  €rROUTSLi.B  adressent  à  l'Académie  divers  documents 
destinés  à  la  Commission  qui  doit  fisiire  un  rapport  sur  les  propriétés  du  gae 
(Oarburé  artificiel  qui  sert  aujourd'hui  à  l'éclairage  ai  Angers ^  tle  Dijon,  des 
BatignoleSj  de  Strasbourg,  eic.  Le  but  de  ces  communications  est  de  mon^ 
trer  que  le  nouveau  gaz,  toutes  choses.éga les  quant  à  l'éclairage,  coûtera 
moins  que  le  gaz  de  houille  ;  qu'il  est^ans  odeur;  qu'il  ne  ternit  pas  les  mi- 
roirs au  foyer  desquels  on  le  fait  brûler^  même  sans  cheminée  ;  enfin  que 
les  plus  grands  froids  n'altèrent  pas  ses  propriétés  éclairantes. 
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PHYSIQUE  APPLIQUÉS»  -^  Nouwou  pvocédé  dopplication  du  mercure  sur  les 
dessins  obtenus  avec  le  daguerréotjpe;  par  M»  Solkix. 

a  L^application  du  mercure ,  telle  qu'elle  a  été  conseillée  par  M.  Daguerre, 
présente,  sans  contredit,  toutes  les  garanties  désirables  pour  produire  de 
belles  épreuves,  et  je  n'aurais  pas  cherché  à  proposer  une  autre  méthode, 
si  je  ne  m'étais  trouvé  entraîné  à  le  faire,  par  suite  de  réclamations  de 
plusieurs  personnes  qui  ont  cru  reconnaître  à  l'emploi  d'un  métal  liquide, 
des  inconvénients  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 

»  La  difficulté  du  transport  du  mercure  liquide  ;  la  quantité  nécessaire 
pour  opérer,  laquelle  monte  toujours  à  un  kilogramme  environ;  le  danger 
de  la  fracture  du  flacon  où  le  métal  est  contenu;  la  facilité  avec  laquelle 
le  thermomètre  se  brise  par  les  chocs  et  la  chaleur;  la  dissémination  de 
globules  imperceptibles  de  mercure  qui  pénètrent  partout ,  s'attachent  aux 
doigts  de  l'opérateur,  sur  la  table  où  l'on  polit ,  etc. ,  et  finissent  par  ta- 
cher les  plaques  de  manière  à  entraîner  la  perte  de  plusieurs  heures  de 
travail,  etc.;  enfin  l'impossibilité  de  remédier,  dans  certains  cas,  à  plu- 
sieurs de  ces  accidents,  comme  par  exemple  la  fracture  du  thermomètre. 

»  Après  plusieurs  essais,  je  me  suis  arrêté  au  procédé  qui  suit  : 

«  Prenez  argent  précipité  du  nitrate  par  le  cuivre,  i  partie  ; 
»  Mercu  re  distillé 5  ^parties. 

»  L'amalgame  qui  résulte  de  ce  nélaiige  est  ra^fenné  dftns  un  flacon 
bouché  à  l'éméri. 

»  Pour  l'usage,  on  y  plonge  une  petite  spatule  d'argent,  qui  retient 
assez  d'amalgame  pour  servir  à  frotter  légèrement  un  disque  d'argent  fin 
d'environ  quatre  centimètres  de  diamètre ,  et  d'un  millimètre  d^épaisseur. 

o  Ce  disque,  amafgamé  dans  fétendne  d'une  pièce  de  cinquante  cen- 
times, est  placé  ati fond  de  la  boite  à  mercure,  qui,  pour  le  recevoir,  est 
légèrement  embooti  dans  son  miKeu;  ce  fond  est  formé  d'une  plaque 
de  tôle. 

n  On  dispose  son  éprenve  comme  k  l'ordinaire ,  et  Ton  chanffe  très  lé- 
gèrement le  foiid  de  la  botte,  dans  le  lieu  qiri  correspond  au  disque 
d\ipgent. 

»  La  mèche  de  lia  lampe  doit  être  composée  de  trois  k  quatre  brins  de 
colon  internent ,  et  la  flamme  doit  se  lerminef  à  deux  ou  trois  centime* 
très  du  fond  de  la  boite,  afin  que  la  chaleur  se  maintienne  toujours  peii^ 
élevée. 
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»  On  chauffe  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'image  paraisse  :  l'expérience  m'a 
prouvé  que  la  durée  de  l'opération  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  cas  ; 
il  est  même  telle  épreuve  qui  demande  à  être  passée'plusieurs  fois  au  mer- 
cure. J'ajouterai ,  en  terminant  celte  Note ,  qu'il  ne  faut  jamais  tarder  trop 
à  passer  au  mercure  la  plaque,  au  sortir  de  la  chambre  noire.  » 

PHYSIQUE  APPLIQUÉE.  —  Réclamation  de  priorité  relatis^e  à  la  préparation 
dun  papier  destiné  à  recevoir  des  images  photogéniques.  —  Lettre  de 
M.  Lassaigne. 

fi  Les  procédés  photogéniques  que  viennent  de  publier  MM.  Bayard  et 
Vérignon  étant  fondés  sur  le  principe  que  j'ai  d'abord  reconnu,  et  que 
j'ai  mis  à  exécution ,  il  y  a  environ  un  an ,  pour  calquer  des  gravures  par 
l'action  de  la  lumière,  j'ai  l'honneur  de  rappeler  que  le  8  avril  iSSg, 
j'ai  présenté  à  l'Académie  un  dessin  que  j'avais  obtenu  sur  un  papier  teint 
en  brun  violacé  par  le  sous-chlorure  dargent  et  imprégné  ensuite  dune 
solution  diodure  de  potassium. 

n  Ma  communication  à  l'Académie  des  Sciences  a  été  imprimée  non«- 
seulement  dans  le  Compte  rendu  des  Séances^  \^  sem.  iSSg,  page  547, 
mais  une  note  détaillée  a  été  publiée  en  juillet  de  la  même  année  dans  le 
Journal  des  Connaissances  nécessaires  ,véA\gé  par  M.  ChevalHer.  » 

Remarques  de  M.  Biot  sur  la  Note  précédente. 

<€  T^a  réclamation  de  M.  Lassaig4ae  est  complètement  exacte ,  quant  à  la 
priorité  de  l'emploi  de  l'iodure,  et  à  la  formation,  par  ce  moyen,  de  co- 
pies de  gravures  dans  lesquelles  les  clairs  et  les  ombres  sont  reproduits 
en  leur  vraie  place.  Si  la  publicité  donnée  à  ce  procédé  par  son  inven- 
teur n'assurait  pas  incontestablement  ses  droits,  j'y  joindrais  avec  plaisir 
mon  témoignage,  ayant  été  un  des  premiers  témoins  de  sa  réussite.  Mais  je 
crois  me  rappeler  que  M.  Lassaigne  n'a  présenté  aucune  empreinte  faite 
par  radiation  dans  la  chambre  obscure,  quoiqu'il  ait  tenté  d'en  obtenir 
avec  des  appareils  à  la  vérité  imparfaits.  MM.  Bayard  et  Vérignon  en  ayant 
présenté  de  telles,  on  doit  présumer  qu'ils  ont  découvert  quelque  cir- 
constance particulièrement  efficace  pour  déterminer  la  réussite»  D'apràs  ce 
qu'ils  ont  annoncé ,  cette  circonstance  consisterait  dans  l'état  d'humidité 
du  papier  imprégné  d'iodure,  et  dans  la  conserva^n  de  cet  état  pendant 
que  la  radiation  agit.  » 
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HisToiRjB  DES  SCIENCES.  —  Sur  le  véritable  auteur  d'un  Traité  des  plantes 
autrefois  attribué  à  Aristote. —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Mbtbb  à  M.  de 

MlEBBL. 

«Mes  recherches  sur  Albert^  le-Grand  m'ont  fait  foire  une  découverte 
hîstoriqfie  assez  curieuse.  L'ouvrage  pseudonyme  sur  les  plantes,  qui  porte 
le  nom  d' Aristote  et  dont  l'origine ,  selon  beaucoup  de  savants,  date  du 
XII*  siècle,  est  une  production  du  célèbre  NicolausDamascenus,  contem- 
porain de  l>mpereur  Auguste.  J'espère  dans  peu  de  temps  pouvoir  vous 
offrir  une  nouvelle  édition  de  cette  œuvre  bizarre,  il  est  vrai,  mais  qui 
n'est  pas  sans  importance  pour  l'histoire  de  la  physiologie  des  plantes.  » 

PHYSIQUE  APPLIQUÉE.  —  M.  DsniNiPF  adrcssc  un  résumé  de  sa  corres- 
pondance avec  M.  Jacobjr  à  l'occasion  du  nouvel  art  que  le  physicien  de  Pé- 
tersbourg  appelle  gali^ano-plastique.  Les  lettres  de  M.  Jacoby  annonçaient 
l'envoi  de  trois  copies  de  bas-reliefs  obtenues  à  l'aide  de  la  pile.  Quand  ces 
pièces  swont  arrivées ,  nous  reviendrons  en  détail  sur  la  découverte  de 
M.  Jacoby.  Pour  le  moment  nous  nous  contenterons  d'extraire  du  Mémoire 
de  M.  Demidoff  le  passage  suivant  : 

«t  Ayant  pris  une  plaque  métallique  sur  laquelle  se  trouvait  une  image 
V  photogénée  produite  par  le  daguerréotype,  notre  physicien  s'en  servit 
n  comme  de  moule,  dans  l'appareil  où  s'opère  la  réduction  galvanique  du 
»  cuivre.  L'action  engendrée  par  un  couple  voltaïque  ayant  été  entretenue 
»  durant  vingt-quatre  heures,  il  en  résulta  une  feuille  de  cuivre  galva- 
»  nique  d'un  poli  parfait,  sur  laquelle  se  retrouva  l'empreinte  assez  distincte 
»  de  l'image  photogénée.  Seulement  les  ombres  et  les  lumières  y  étaient 
»  retracées  au  rebours.  » 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Abaoo  a  mis  sous  les  yeux  de 
l'Académie  deux  belles  médailles  en  cuivre  obtenues  à  Francfort,  par 
M.  f^ogelj  k  l'aide  des  procédés  gakano-plastiques. 

M.  Becquerel  a  présenté  des^  produits  analogues  qui  lui  ont  été  donnés 
par  M.  Boquillonj  du  Conservatoire. 

PHYSIQUE  TEBRSST&E.  <—  M.  .SiGiWB  dépose  SUT  le  burcau  une  lettre  de 
M.  Jobardj  de  Bruxelles,  où  il  est  question  des  courants  qui  existent  dans 
la  masse  d'eau  à  différentes  températures  dont  le  puits  foré  de  Cessingen 
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est  rempli.  En  pIoDgeant  dans  ce  puits,  qui  n'a  pas  moins  de  600  mètres 
de  profondeur,  un  thermomètre  à  minima  suspendu  à  une  corde,  n  on 
I»  remarqua  que  cette  corde  s'entortillait  toujours  autour  de  la  barre  restée 
»  au  milieu  du  puits,  et  que  toujours  l'entraînement  avait  lieu  de  droite  à 
»  gauche. ...  Ce  même  courant  héUçoïde  dévissait,  avant  que  le  D'  Biver 
»  eût  changé  la  direction  des  pas  des  vis ,  les  diverses  parties  de  la  tige  et) 
»  bois  de  la  sonde.  » 

MÉTÉOROLOGIE.  —  M,  Pbtit  ,  directeur  de  TObservatoire  de  Toulouse j 
envoie  les  tableaux  détaillés  des  observations  météorologiques  faites  dans 
cette  ville  pendant  l'année  iSSg.  Ces  observations,  M.  Petit  les  a  discutées 
avec  le  plus  grand  soin.  Elles  donnent  pour  la  température  moyenne  de 
Toulouse,  +  i4%2.  Les  météorologistes  y  verront  avec  étonnement,  le 
vent  d'est  et  de  sud-est  occuper  le  premier  rang  parmi  ceux  qui^  eu  moyenne, 
maintiennent  le  baromètre  aux  plus  petites  hauteurs.  Les  vents  les  plus 
fréquents  sont  les  vents  de  S.  E.  et  de  N.  O. ,  venant  de  deux  points  diamé- 
tralement opposés  y  comme  M.  ^fargrue-f^ctor  l'avait  déjà  remarqué;  etc. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  M.  Dbiqdoff  présente  le  deuxième  tableau  détaillé  des 
observations  météorologiques,  faites  dans  les  établissements  de  Nijné-^ 
TûguilskjSur  le  revers  oriental  de  ¥  Oural.  Ces  observations  embrassent  la 
totalité  du  mois  d'octobre  i83g.  On  y  voit  que  dans  la  nuit  du  21  au  22, 
k  a  heures  du  matin ,  le  thermomètre  descendit  à  Nifné,  jusqu'à  3i® 
Réaumur  au-dessous  de  zéro. 

M.  Casimir  Gorhu,  jeune  amateur  de  mathématiques  de  Boulogne-sur- 
Mer,  adresse  à  l'Académie  quelques  remarques  sur  les  propriétés  de  la 

courbe  représentée  par  l'équation  xz=z y  k/LXZ, 


.5 


M.  Parrot  père,  membre  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg ,  demande 
que  trois  lettres  qu'il  a  adressées  à  l'Académie,  dans  le  courant  de  i838 
et  de  i83g,  soient  insérées  dans  le  Compffi  rendu. 

M.  RiGAULT  écrit  de  La  Ferté-sous  Jouarre  que  dès  les  premiers  jours 
de  janvier  il  avait  observé,  dans  la  constellation  du  Dragon,  la  comète 
que  M. Galle,  de  Berlin,  n'a  aperçu  que  le  aS  du  même  mois;  il  ajoute  que 
s'il  n'a  pas  dès-lors  fait  part  de  sa  découverte  à  l'Académie,  c'est  qu'il  ne 
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cloutait  point  que  le  nouvel  astre  n'eût  élé  déjà  reconnu  par  les  astro- 
nomes de  robservatoire. 

M.  Venb  écrit  qu'il  a  découvert  dans  les  Mémoires  des  géomètres  sur  la 
courbure  des  surfaces  ^  un  grand  nombre  de  proposirions  erronées. 

M.  Béas  adresse  encore  un  nouveau  projet  de  démonstration  du  théo- 
rème concernant  la  somme  des  trois  angles  d'un  triangle. 

M.  JooBBOif  DB  LA  GoEBTTBaiB  écrit  relativement  aux  images  multiples 
que  lui  présentent  tous  les  points  des  corps  qui  réfléchissent  une  vive 
lumière,  images  qui  tiennent^  comme  on  le  sait,  mais  comme  l'auteur  de 
la  lettre  semble  l'ignorer,  à  un  état  anormal  de  Torgane  de  la  yision. 

M.  RoHAUf  Gaulubr  adresse  la  figure  et  la  description  d'un  instrument 
destiné  à  l'usage  des  tailleurs ,  et  pour  lequel  il  désire  obtenir  un  brevet 
d'invention.  On  lui  fera  savoir  que  ce  n'est  point  à  l'Académie  qu'il  doit  s'a- 
dresser dans  ce  but. 

A  quatre  heures  et  demie  rAcadéroîe  se  forme  en  comité  secret. 

T^  séance  est  levée  à^cinq  heures  et  demie.  A. 
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BUIXBTIN  BUtlOOBA^iaQUB. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  t  Académie  des  Sciences; 
1*^  semestre  i84o,  n^8,  in-4®. 

Éléments  de  Géologie,  parM.  Ch.  Ltbll;  traduit  de  VanglaiSjpcur'W^*  Tul- 
tu  Meulien;  in-8*. 

Neuf  années  à  Constantinople ,  observations  sur  la  topographie  de  cette 
capitale,  Vtfygiène  et  les  Mœurs  de  ses  habitants,  F  Islamisme  et  son  in- 
fluence; par  M.  A.  Brayer;  2  vol.  în-8*. 

Notice  sur  une  nouvelle  plante  de  lafamiUe  des  Rosacées;  par  le  même  ; 
in-S*. 

Annuaire  des  Sociétés  par  actions  anonymes,  civiles  et  en  commandite; 
par  M.  Bresson;  1840,  in-8^. 

Introduction  au  Magnétisme/ par  M.  A.  Gauthier;  îh-8^. 

Première  Lettre  sur  la  SipkHis^  ou  Examen^  oriâiquei^des'^D&ûinnes/de 
M.  Ph.  Ricord;  par  M.  Dbvbrgib  alnéj  in-8®. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière  de  tous  les  genres  de  Coquilles 
univalves  marines  à  Fétat  vivant  et  fossile  Çgenre  Olive);  par  M.  Duglos; 
4*  Hv.  in-fol. 

Lettres  à  l'Académie  des  Sciences  sur  la  cause  véritable,  la  nature,  le 
siège,  les  sjmptômes  et  le  traitement  curati/de  la  Rage  humaine  confirmée; 
par  M.  BsLLBifGER;  Senlis,  1840,  in-8®. 

Recherches  et  Observations  sur  les  Eaux  thermales  de  Bagnols4eS'Bains, 
près  deMende;  par  M.  L.  Chevaubm;  i84o/in-8^ 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  Géographie  et  sur  les  progrès 
de  la  science  pendant  Vannée  j  839  ;  par  M.  Bbrthblot;  in-8*. 

Bulletin  de  {Académie  royale  de  Médecine;  n°  10,  in-8®. 

Revue  zoologique  de  la  Société  Cuviérienne;  fév.  1840,  in-8®. 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  peur  M.  Chbva- 
lier;    mars  1840,  in-8^ 

U Enseignement ,  bulletin  dÊducation;  tome  i*',  janv.  et  fév.  1840  ; 
par  MM.  Jullien  et  Hippbad  ;  in-S^. 

Philosopfaical. . . .  Transactions  philosophiques  de  la  Société  royale  de 
Londres,  pour  Tannée  1839;  a*  partie,  in-4** 
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Report. . . .  Rapport  du  comité  de  Physique  et  de  Météorologie  de  la 
Société  royale  de  Londres,  sur  les  obseruations  à  faire  dans  le  cours  de  V Ex- 
pédition antarctique  et  dans  les  Obsers^atoires  magnétiques;  Londres,  184O9 
in-8*. 

A  few  Notes.  . . .  Quelques  Notes  sur  V Histoire  de  la  découverte  de  la 
composition  de  V Eau;  par  ^L.  Halliwell;  Londres,  1840,  in- 8*. 

Jonrnal  fîdr  die ...  ;  Journal  de  Mathématiques  pures  et  appliquées,  de 
M.  Crelle;  28*  vol.,  r*  et  a®  lîv.  în-4°. 

Astronomische. . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n^  3g3, 
in.4^ 

Nuova  niodificazione . . .  Mémoire  sur  une  nouvelle  modification  apportée 
à  la  Pile  de  F'olta;  par  M.  J.  Besio;  Lugano,  iSSg,  in-8^. 

Gastette  médicale  de  Paris;  tome  8»  n*  9,  in-4^. 

Gazette  des  Hôpitaux  ,  n°  q4"~^9  in-fol. 

L'Expérience,  journal;  n'^  iSg. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n""*  16  et  17. 

VEsculape;  journal  des  Spécialités;  n^  10  et  12. 

LJmi  des  Sourds-Muets;  janv.  1840;  în-8*. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


JSÉANCE  DU  LUNDI  9  MARS  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


BIEMOIRES  ET  GOHMUBnCATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

jkfTÀLTSE  MATHihrATiQUE.  — SuT  uii  théorème  d analyse  indéterminée,  ou 
addition  aux  ohsersHitions  sur  une  Note  de  M.  lîbri  insérées  dans  le 
dernier  Compte  rendu;  par  M.  Liouyills. 

«  Dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  34  février  (p.  3i2),  M,  Libri 
a  énoncé  un  théorème  d'après  lequel  une  certaine  équation  indéterminée 
doit  avoir  une  infinité  de  solutions  en  nombres  entiers,  toutes  les  fois  que 
le  dernier  terme  d'une  équation  algébrique  à  une  seule  inconnue  dont 
Téquation  indéterminée  se  déduit,  est  égal  à  Tunité  prise  positivement  ou 
négativement.  Je  me  suis  assuré  que  ce  théorème  est  inexact,  et  que,  dans 
x^ertains  cas,  la  condition  exigée  par  M.  Libri  étant  remplie,  l'équation 
indéterminée  n'a  cependant  qu'un  nombre  limité  de  solutions  entières.  On 
s'en  convaincra  en  réduisant  au  second  degré  l'équation  algébrique  .citée 
tout-à-l'heure,  puis  en  prenant  zéro  pour  coefficient  de  son  second  terme, 
et  un  pour  son  dernier  terme  :  le  premier  membre  de  cette  équation  algé- 
brique est  formé  alors  du  carré  de  l'inconnue  plus  l'unité,  et  en  appliquant 
le  théorème,  de  M.  Libri  on  arrive  à  ce  résultat  inadmissible,  qu'il  y  a  une 
infinité  de  manières  de  trouver  deux  nombres  entiers  tels  que  la  somme 
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de  leurs  carrés  soit  égaie  à  l'unité.  On  trouvera  encore  le  théorème  de 
M.  Libri  en  défaut,  si,  continuant  à  considérer  une  équation  algébrique  du 
second  degré,  on  suppose  le  dernier  ternie  de  icette  équation  égal  à  l'unité 
prise  positivement,  et  le  coefficient  du  second  terme  égal  à  Tunité  prise 
positivement  ou  négativement,  comme  on  voudra  (*). 

«  Li'tlVéèrèAé  de  lA.  Wlri  étaftt  inexact^  on  céd^t  <ftlesà  déotôtaltra- 
tion  ne  doit  pas  être  rigoureuse.  Il  est  aisé  d'indiquer  d'une  manière  précise 
le  vice  de  cette  démonstration.  Après  avoir  prouvé  que  l'équation  indé^ 
terminée  dont  il  s'occupe  a  toujours  une  solution ,  M.  Libri  élève  les  deux 
membres  de  cette  équation  à  une  puissance  entière  et  positive  quelconque, 
ce  qui  n'en  changé  pas  h  Ibrmé',  et  (t  croît  "obtenir  aitasi  une  infinité  de 
solutions  nouvelles.  Mais  cela  n'arrive  pas  toujours,  car  il  peut  très  bien  se 
faire  que  les  solutions  Mitquelie^  oh  éit  conduit  par  ce  procédé  rentrent 
les  unes  dans  les  autres  et  ne  fournissent  qu*un  nombre  limité  de  solutions 
véritablement  différentes.  Non-seulement  la  circonstance  que  j'indique  ici 
peut  se  présenter,  mais  elle  se  présente  nécessairement  dans  les  exemples 
que  j'ai  cités  tout-à-Fheure  et  dans  lesquels  le  théorème  de  M.  Libri  est  en 
défaut,  bien  qâêlâ  tôridîdoA  feklgéè  pHr  Tauièurpôttr  Péxactitude  de  son 
énoncé  soit  remplie  ;  c'est  ce  qu'il  est  aisé  de  vérifier  à  posteriori.  » 

(*;  Ces  rdiuafi^aes  deWeadrdnt  encore  j>tii9  cUires'ea  faisant  usagé  des  signes  de  V-al-' 
^èbre.  Soient  ce,  iS, ...  «  les  racines  de  IVqoatioa  algébrique,  à  coefficients  entiers, 

(X)  #■  +  «»""*'+.... 4-ir*+*  =  o« 

posons  en  général 

puis  formons  le  produit  ^  (•)  ^  (i8). .  .^  (#)  =  F  (x, j^,  z).  Le  tfaéoi^me  que  M.  Libri 
prétend  démontrer  consiste  en  ce  que  si  le  dernier  terme  h  de  l'équation  (i)  est  éffX^ 
di  I,  Téqnation 

sert  èatfsfkite  par  uoe  mBuité  4e  systèmdB  de  Vàletits  des  nombres  entiers  x,  y*  •  •  -^ 
Or  si  l'on  téduit  Téquatioii  (i)  à  Tune  des  formes  «aivtittteB 

**4-i  =  o,  if»±*4-i  =o,  etc., 
l'équation  (ol)  devient  respectivement 

(*+J^  V^)  (<r-:rV^^=a^+^:«r,  Jt-qr  »y +j^'3a  i,  etc.  ; 

et  lès  équations  a?»  +  j^»  =  i ,  or»  q:  xf  -^jr*  =  r  n*ont  éridemment  qu'un  nombre  li-* 
ihitéde  SôIutiMs  entières,  èe  qui  met  en  défaut  le  théorbme  de  1â.  LiJ>ri. 
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Réponse  ^e  M.  Libei. 

«  La  remarque  de  M.  Liouville  est  juste  en  ce  sens  que  dans  les  cas  quHl 
a  cites,  et  dans  d'autres  qu'on  pourrait  indiquer,  en  élevant  à  une  puis- 
sance entière  et  positive  quelconque  les  deux  membres  de  Téquation  ' 

on  n'obtient  qu'un  nombre  fini  de  solutions  qui  se  reproduisent.  Mais 
dans  l'emploi  de  la  méthode  de  Lagrange,  il  est  toujours  sous -entendu 
quç  les  valeurs  primitives  des  inconnues  seront  de  nature  à  fournir  une 
infinité  d'autres  valeurs  par  ^élévation  à  puissance.  Sans  cela  la  formule 
de  Lagrange ,  et  celle  même  de  M.  Diricfalet  pourraient  être  également 
en  défaut  pour  des  valeurs  données  des  inconnues. 

»  Au  reste,  M.  Liouville  parle  à  tort  (hi  théorème  de  M.  Libri;  car 
dans  la  Note  en  question,  M.  Libri  n'a  eu  pour  b|it  que  de  montrer  que 
Ton  poijivait  satisfaire  aux  équations  traitées  par  M.  Diricfalet,  même  lors- 
que les  conditions  énoncées  par  ce  savant  géomètre  n^étaient  pas  rem- 
plies. La  remarque  de  M.  Liouville  n^nfirme  en  rien  ce  résultat.  » 

PHTSI0L06IB.  —  Recherches  sur  la  chaleur  vitale  des  amnumx  à  basse 
température;  par  N.  Dutroghbt. 

«  Les  anîijn^x  piçi^vent  ^  dîviaer  ep  deux  grai^des  sectioijis,  en  les  çoi^* 
sidérant  sous  le  point  4«  ^K^  an  degrjé  ,4'élévaUon  ^  leur  (^fleur  yit^l/e  : 
1®  lç8  animaux  >  haute  température,  fectipi^  qui  cp^prend  le^  o^e^iix  ex 
Içs  nuM^mpifières^  a®  les  anifp^aux  à  basse  temp^rat^e,  j^ectionqjai  comr 
4>repd  les  reptiles ,  les  po^sson^  et  tou^  le^  ftnim^ux  invertébrés.  ]L^,d;ial^r 
vitale  des  animaux  à  b^te  t^mpérat^^re  e^t  iaçileà  dét^eripiner^pançe  q,i,i'ie})e 
s'élève  qr^Â^aircfroent  beai^coup  au-dessus  4e  la  teippérature  du  milieu  qu,i 
les  environne;  i^  ni'en  e^  pas ^e  mépoe  de  ;la  cbaleu^  des  ai^imai;ix  k bas^e 
température  :  elle  est  très  difficile  ]à  déterminer  en  jraippq  4e  3a  ^rès  laible 
élévation  a^«des$MS  delà  teaipéi:al,i,ire  du  mi^eu  ambiant,  température  que 
l'animal  acquiert  et  à  laquelle  il  ajoute  celle  qui  lui  est  propre.  Je  9',e?(- 
poaerai  point  ici  topte^  les  difi^cvlté^  qu'Haut  surmonter  pour  distinguer 
parfaitement  la  faible  .chaleur  propre  de,ranin()aJ  p^rmi  les  a^omalies^p- 
duites  par  la  chaleur  que  lui  communique  ç\i  que  Iqi  enlève  saUs  .cesfie  le 
milieu  environnant,  et  par  la  chaleur  qu'i,!  reçoit  op  perd  sans  ce$$e  par 
rayonnement.  J'expose  toutes  ces  considérations  dans  mon  Jtfém<>ire,  ainsi 
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que  les  raisons  qui  me  font  penser  que  l'emploi  de  Fappareil  tbermo-élec-^ 
trique  est  bien  préférable  à  Temploi  du  thermomètre  pour  la  détermination 
exacte  de  la  faU)le  chaleur  vitale  des  animaux  à  basse  température.  C'est 
donc  de  cet  appareil  que  je  me  suis  servi,  et  j'ai  mis  en  usage  les  mêmes 
procédés  d'expérimentation  que  ceux  dont  j'ai  donné  le  détail  dans  mes  re- 
cherches sur  la  chaleur  vitale  des  végétaux.  J'ai  eu  soin,  de  même,  de  sup- 
primer le  refroidissement  causé  par  l'éVaporation  de  ]a  transpiration,  en 
plaçant  l'animal,  sujet  de  l'observation,  dans  de  l'air  saturé  d'eau.  Sans 
cette  précaution,  je  n'aurais  pas  obtenu  toute  la  chaleur  vitale  de  l'animal, 
lequel,  dans  bien  des  circonstances,  se  serait  même  trouvé  plus  froid  que 
l'air  environnant.  J'expose  ici  très  succinctement  ces  observations. 

*  »  Reptiles.  —  Différents  observateurs  ont  estimé  la  chaleur  propre  de  la 
grenouille  {Rana  esculenta^  Linn.)  de  \  de  degré  à  deux  degrés  et  demi  cen-^ 
tésimaux  au-dessus  de  la  température  du  milieu  environnant.  Berlhold 
seul  a  trouvé  que  ce  reptile  observé  dans  l'air  était  plus  froid  que  ce  milieu, 
et  qu'observé  dans  l'eau  il  avait  la  même  température  que  ce  liquide.  Il 
n'a  trouvé  d'exception  à  cet  égard  que  lorsqu'il  a  observé  les  grenouilles 
pendant  leur  accouplement.  Alors  il  leur  a  trouvé  une  chaleur  propre  qui 
s'est  élevée  jusqu'à  un  degré  centésimal  au-dessus  de  la  température  de 
l'eau  dans  laquelle  elles  étaient  plongées.  Je  n'ai  point  eu  occasion  d'obser- 
ver la  chaleur  propre  des  grenouilles  pendant  leur  accouplement;  je  n'ai 
soumis  ces  reptiles  à  l'expérience  qu'à  l'état  d'isolement  et  hors  de  la  saison 
de  leurs  amours.  Tenfonçais  la  soudure  de  Fune  des  aiguilles  de  l'appareil 
thermo-électrique,  soit  dans  l'abdomen,  soit  dans  les  muscles  de  la  cuisse. 
J'ai  vu  de  cette  manière  qu'à  l'air  libre  la  grenouille  est  plus  froide  d'envi- 
ron un  degré  que  l'air  qui  Tenvironne,  et  qu'en  la  plaçant  dans  de  l'air  sa- 
turé d'eau  elle  manifeste  une  chaieur  propre  de  o,o3  à  o,o5  de  degré  cen- 
tésimal au-dessus  de  la  température  du  milieu  ambiant.  J'ai  obtenu  le  même 
résultat  en  observant  la  grenouille  plongée  dans  l'eau.  Le  froid  relatif  de 
la  grenouille  placée  à  l'air  libre  provient  donc  du  refroidissement  causé 
par  l'évaporation  qui  a  lieu  à  sa  surface. 

»  Les  têtards  de  la  grenouille  ne  m'ont  offert  aucune  chaleur  propre  ap- 
préciable. 

»  Le  crapaud  accoucheur  {Bufo  obstetricans,  Latr.)  observé  à  l'air  libre , 
s'est  trouvé  plus  froid  que  ce  milieu  de  |  de  degré  ;  placé  dans  l'air  saturé 
d'eau,  je  lui  ai  trouvé  une  chaleur  propre  de  0,1:1  de  d^é.  Son  têtard  ne 
m'a  offert  aucune  chaleur  propre  appréciable. 

»  La  chaleur  propre  du  lézard  gris  {Lacerta  agiiis,  L.)  a  été  évaluée  par 
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CMnkiak  et  i^p^S  k  8%  la.  C€^t.  Cette  grande  différence  dans  les  résultats 
obtenus  doit  £iire  soupçonner  qu'ils  sont  affectés  d'erreur.  Dans  mes  ex- 
périences j'ai  trouvé  que  ce  même  lézard  y  placé  à  l'air  libre,  était  plus  firoîd 
t{ue  ce  milieu  ambiant  de  o,i8  à  ô,ao  de  degré;  placé  dans  l'air  saturé 
d'eau,  il  manifesta  une  chaleur  propre  de  o,ai  de  degré. 

M  On  remarquera,  dans  ces  observations,  que  plus  la  chaleur  propre  des 
reptiles  est  £sûble ,  plus  ils  6ont  aquatiques.  Le  lézard  qui ,  des  trois  rep*' 
tiles  qui  viennent  d'être  observés ,  est  celui  qui  a  le  plus  [de  chaleur  pro- 
pre, habite  dans  des  Ueux  secs;  le  crapaud  accoucheur  habite  des  trous 
dans  la  terre  humide,  et  sa  chaleur  propre,  inférieure  à  celle  du  lézard 
gris,  est  supérieure  à  celle  de  la  grenouille  qui  habite  spécialement  l'eau. 
Enfin  les  têtards ,  qui  habitent  exclusivement  l'eau,  ont  une  chaleur  propre 
si  &ible,  qu'elle  échappe  à  toute  appréciation  possible  avec  nos  moyens 
thermoscopiques. 

»  Poàsons.  —  J'expose  dans  mon  Mémoire  les  recherches  qui  ont  été 
faites  pair  divers  observateurs  sur  la  chaleur  propre  des  poissons.  Je  m'abs- 
tiens de  les  reprod-uke  dans  cet  extraits  Le  résultat  de  ces  recherches  est 
d'attribuer  assez  gé&éralement  aux  poissons  une  chaleur  propre  un  peu 
élevée  au-dessus  de  celle  de  l'eau  dans  laquelle  ils  sont  plongés.  Cependant 
des  observateurs  très  recommandables  ne  leur  ont  trouvé  qu'une  tempe* 
rature  pareille  à  celle  de  l'eau  qui  les  environnait.  C'est  ce  qui  résulte  des 
expériences  de  MM.  de  Humboldt  et  Provençal,  de  MM.  Prévost  et  Dumas, 
et  de  M.  Berthold.  Le  seul  poisson  que  j'aie  soumis  à  mes  expériences  est 
l'ablette  {Cjrprinus  àlhwmus)  :  j'ai  trouvé  que  ce  poisson ,  plongé  dans  l'eau, 
conserva  constamment  la  même  température  que  ce  liquide,  en  sorte  qu'il 
ne  manifestait  aucune  chaleur  propre  appréciable. 

»  Mollusques  et  Annélides.  —  Berthold  a  expérimenté  que  Y  Hélix  po- 
matiaet  des  limaces  avaient  une  température  inférieure  à  celle  de  l'air 
environnant,  et  que  ces  moHnsques^  plongés  dans  l'eau,  avaient  la  même 
température  que  ce  liquide.  Il  obtînt  les  mêmes  résultats  avec  Xjinondonta 
anatina^  avec  la  sangsue  médicinale  et  avec  les  lombrics  terrestres.  Les  ex- 
périences qui  me  sont  propres  m'ont  démontré  que  XeLimaxrufus,  \ Hélix 
pomatia  et  VHinuh  mecUcinalis  observés  à  l'air  libre ,  sont  plus  froids  que 
ce  milieu  environnant,  et  que  placés  dans  l'air  saturé  d'eau,  ils  ne  mani- 
festent aucune  chaleur  propre. 

»  Crustacés.'^Tous  les  observateurs,  à  l'exception  de  M.  Valen  tin ,  s  ac- 
cordent pour  n'attribuer  aucune  chaleur  propre  aux  crabes  et  à  l'écrevisse 
commune  {JstacusJlus^îatiUs,  Fabr.).  Tous  ces  crustacés  ne  possèdent  que  la 


Digitized  by 


Google 


(  38ti) 

seule  leffipéf  alure  de  Teaa  dans  laquelle  Us  nveot.  Cest  à  ce  même  réstiU 
tat  que  je  suis  parvenu  dans  les  expérîeûces  que  j'ai  Sûtes  sur  récperîste. 
Placé  soâ  dans  Taîe  htimldey  soU  dans  Teau^  ce  crustacé  ne  jn*a  olfevt  a«»« 
cune  cbakor  propreJ  La  soudure  de  raigidUe  était  enfoncée  dans  son  a]>r 
domen.  On  sait  que  les  crustacés  respirent  par  des  branchies,  ooma^e  Us 
poissons;  T^bsence  de  chaleur  vitale  afrpréciable  cfaess  les  uns  conine  chez 
les  autres,  tient  probablement  à  ce  mode  de  respiration. 

»  Insectes. — Les  recherches  les  plos  étendues  qui  aient  été  faites  sur  la 
dudeur  vitale  des  insectes  sont  celles  que  M.  Newport  a  publiées  en  1837 
dans  les  Transactions  fMtosophiques.  Cet  observateur  s'est  servi  de  petits 
thermaotètres  dont  Ton  était  appliqué  sur  le  corps  de  rinsectè,  lequel  était 
onttnairement  renfermé  dans  une  fiole  de  verre,  tandis  que  f autre  thenno^ 
mètre,  placé  à  l'extérieur  de  la  fiole,  indiquait  la  température  <le  l'aii^  envi^ 
ronnant.  Une  seule  fois  il  a  introduit  la  boule  du  thermomètre  dans  le  coi^ 
d'tm  hanneton.  Mes  recherches  sur  ce  me«ie  sujet  ont  été  faites  en  enfon- 
çant la  soudure  de  l'une  des  aiguilles  de  l'appareil  thermo-éiectrique  dans 
Fabdomen  de  chaque  insecte  soumis  à  l'observation.  De  cette  manière  j'ai 
6bteuu  la  chaleur  intérieure  exacte  de  l'insecte.  Nobili  et  MeUoni  avaient 
précédemment  appliqué  l'appareil  theroM^raultiplicateur  à  la  recherche  de 
la  chaleur  propre  des  insectes,  mais  seulement  en  mesurant  la  chaleur  rayon- 
nante qui  émane  de  leur  corps.  Us  n'ont  donné  ni  les  noms  des  insectes  qu'ils 
ont  soumis  à  l'observation ,  ni  nne  seule  des  mesures  de  leur  chaleur  ;  ils  se 
sont  contentés  de  dire  que  Pcn  peut  admettre  comme  une  <»érUé  incomtes- 
table  qoe  les  insectes  possèdent  wme  température  iant  soit  peu  supérieure  à 
celle  du  nàiieu  ambiant  (i). 

»  Selon  M.  Newport  la  chalenr  Titale  des  insectes  est  plus  élevée  chez  les 
insectes  parfaits  que  chex  leurs  larves  ;  elle  est  plus  élevée  dans  l'état  d'exci- 
tation de  l'insecte  que  dans  son  état  de  repos;  plus  élevée  dans  1  état  de 
veille  que  dans  l'état  de  sommeil;  elle  diminue  par  l'abstinence  d'aliments; 
elle  augmente  avec  la  fréquence  des  pulsations  du  vaisseau  dorsal  et  avec 
l'activité  de  la  respiration.  M.  Nevrport  pense  qu'en  augmentant  à  volonté 
cette  activité  respiratoire,  les  insectes  jouissent,  par  cela  même,  de  la  faculté 
d'augmenter  volontairement  le  degré  d'élévation  de  leur  chaleur  vitale. 

»  Je  n'ai  pu  répéter  toutes  les  expériences  de  M.  Nevrport;  le  mode  d'exr- 
périmentation  que  j'ai  employé  mettait  nécessairement  dans  l'état  d'elici- 

tation  les  insectes  que  j'observais  :  ils  étaient  ou  dans  l'état  dlmmo- 

I    II  ■  !■»■'■■■  <  I  I     II    ..     ».     «M  II  III  I  , ,        I       Tll     .1,. 

(1)  jâumdes  de  Pkjrsi^H  de  Chimie,  jt.  XLYIII,  p.  ^07. 
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bilité  forcée,  OU  tkn^  rètiat  d*agitation ,  quoique  cepeûddfif  maintenus  en 
place.  Je  renTôîè  à  rilôn  Mi^tnoire  pour  l'exposition  de  mes  procédés  d'ex- 
périmentation ;  j^  tnè  bortié  ici  à  donner  les  résultats  auxquels  je  suis  par- 
venu en  les  côttipar^At  à  ceux  qui  sont  annoncés  par  M.  Newport.  Je  réduis 
ici  en  degrés  centésimaux  les  degrés  dn  thermoxnètre  de  Fahreinheit  dont 
s'est  servi  l'observateur  anglais  ^  duquel,  au  reste,  je  ne  cite  point  ici  toutes 
les  expériences,  lesquelles  sont  fort  nombreuses. 

»  M.  lïçwport  a  trouvé  au  Bombus  terrestris  une  chaleur  propre  de 
0^,55  à  S%2 ,  suivant  qu'il  était  dans  Tétat  de  repos  ou  dans  l'état  d'excita- 
tion. Dans  mes  expériences  la  chaleur  propre  de  cet  insecte  ne  s'est  pas  éle- 
vée au-dessus  d'un  quart  de  degré.  J^ai  trouvé  la  même  chaleur  vitale  au 
bombus  lapidarîuSj  au  Bomhus  hortorwn  et  ^nXjlocopa  violacea  (abeille 
percfe-bois). 

»  La  larve  du  hanneton  (Afelolontha  vuîgaris)  a  offert  à  M.  Newport 
une  chaleur  propre  de  o%33  de  dc^gré;  pour  moii  cette  chaleur  propre  n'a 
point  exeédé  o%o4  de  degré.  Le  banneton  à  Fétat  d*insecte  parfait,  ayant 
la  bOule  du  ibermoinètre  enfoncée  dans  Tabdomen ,  a  {^ré^enté  à  H.  New* 
port  une  chaleur,  propre  de.  i^,55  à  2%6^  Je  n'«i  trouvé  à  cet.insecte,  dans 
l'état  d'immobilité,  qu'iUEiè  obaleur  propre  de^,i'8  de  diegfé.  Le  haanelon , 
dans  l'état  d'agitation ,  a  pré)sien4é  4 M. iNewpoRtniiQ  chaleur  ^ui  s'est  éle- 
vée jusqu'à  5  deg/rés  aurdecisti^  de  eelle  de  l'aîr  ettvîronnaBl^;  ce  mêakt  in- 
secte, dans  un  état  de  semblable  agitation,  ne  m'a  offert  qu'une  chaleur 
propi«è  'de  ^un  quart  >de  de^.  Le  MffhloMha  s^dsticùdà^^  dVipnèsmes  expé- 
riences ,  possède  à  peu  près  la  même  chaleur  propre  que  le  àfelobnêba 

»  M.  îte^pôrt  a  étudié  ia  obaleot  ptGf/tetèaJjttcimm^^Brvus  ^ea  plaçant 
fa  boule  d'un  tbermomiètre^puS'seBiâlytre^^  M  a  trcvovécettedialeBr  propre 
de  o,88  de  degré  lorsque  l'insecte  était  d«ns  l'élat  de  vepos,  et  de  1^,4 
lorsqu'il  était  >(fafi6l^ét8td''agitfttion.  OaBsmsesipétiiences  ce  même  insecte 
a  rinmtfesUé ,  dans  Tétat  4'immobiUté  <foreée ,  une  chaleurpropre  de  o,>2  de 
'degré ,  'et  oene  cbalefiu*  «'est  élevée  jusq[u'à  un  demi-degré  chez  un  autre  de 
très  inseetw  =qtii  "était  duns  l'agitation  la  phis  violente. 

»  'Di^tift  tôute!s>ce6  expériences  tes  insectes  que  j'observais  étaient  placés 
dddis  l'air  sMtiré  d'eatf;  lorsque  je  les^laçais  à  l'air  Hbre  leur  chaleur  inté- 
rieiare  devenait  à  peine  supét^ire  et  quelquefois  inférieure  à  celle  de  l'air 
envifoimant. 

>  Voit»  tecfbaleut  pifd{tt*e  que  j'ai  tiwitée  chez  quelques autpes  eoléop- 
i^resiplacés  dtfnfs  l'ttir  «Muré  dVttA  : 
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Carabus  aunUuSj  Fabr • ,  • .  •  0,18  de  degré; 

Carabus  moniliSj  Fabr 0^18  de  degré; 

filaps  mc/tisagaj  Fabr. .  • 0,1 2  de  degré  ; 

Cetonia  aurataj  Fabr Oi^aS  de  degré; 

Chrjr^oiîiela  tenebricosa^  Fabr o34  de  degré; 

Scarabœus  vemalisj  F^br .0,21  4e  degré. 

»  Selon  M.  Newport,  la  chaleur  propre  du  Grjrltus  viricUssimuSj  L.,  s'élève 
jusqu'à  a^,6;  dans  mes  expériences,  la  chaleur  propre  de  cet  insecte  ne 
s^est  pas  élevée  au-dessus  de  o,34  de  degré.  A  Tair  libre  ce  même  insecte 
est  plus  froid  que  Fair  environnant. 

»  Le  Grjrllus  vermcivoruSj  L.,  et  le  GrjrUus  cçmpestris  m'ont  offert  une 
chaleur  propre  de  o,4o  de  degré.  La  chaleur  propre  du  Grjrllus  gritlo^ 
talpa^  L.  est  moindre,  car  elle  ne  dépasse  pas  0,16  de  degré. 

»  Voici  la  chaleur  propre  que  j'ai  trouvée  à  quelques  lépidoptèrcis,  soit 
à  l'état  de  larve,  soit  à  Fét9.t  de  nymphç,  soit  à  l'état  d'insecte  parfait: 

Sphjrnx  stellarumj  L.  ;  larve .•••••..  0,1 1  de  degré 

Id.  insecte  parfait •  0,29 

Sphjrnx  tiliœ,  L.,  larve  prête  à  se  métamorphoser o,43 

Id.  à  l'état  de  nymphe  depuis  un  mois. . . .  o,34 

Sphjrnx  atroposj  papillon  éclos  depuis  24  heures. .....  o,58 

D  Ce  dernier  offre  la  chaleur  propre  la  plus  élevée  que  j'aie  observée 
chez  les  insectes. 

»  On  voit  par  ces  observations  que  la  chaleur  propre  des  animaux  à 
basse  température  est  généralement  bien  inférieure  à  celle  qui  leur  avait 
été  précédemment  assignée,  car  il  se  trouve  que,  dans  son  maximum,  elle 
n'atteint  pas  trois  cinquièmes  de  degré. 

»  En  jetant  un  coup  d'œil  général  sur  les  êtres  rivants  k  basse  tempéra- 
ture, tant  animaux  que  végétaux ,  on  voit  que  leur  chaleur  vitale  est  en 
rapport  avec  l'activité  de  leur  respiration,,  et  de  plus  en  .rapport  avec  l'état 
physique  de  l'air  respiré.  La  chaleiur  vitale  est  presque  toujours  appré- 
ciable chez  les  animaux  qui  respirent  l'air  élastique  ;  il  n'y  a  d'exception  à 
cet  égard  que  pour  les  mollusques  gastéropodes,  dont  les  poumons  sont  fort 
petits  et  renouvellent  peu  l'air  qu'ils  contiennent.  Quant  aux  animaux  qui 
respirent  par  des  branchies  l'air  dissous  dans  l'eau,  leur  chaleur  vitale  est 
si  faible,  qu'ellene  se  manifeste  point,  même  en  employant  nos  moyens  ther- 
moscopiques  les  plus  délicats.  Il  est  permis  de  penser  que  cette  absence 
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de  chaleur  vitale  appréciable  tient  k  ce  que  Toxigène  dissous  dans  Teau  i 
lorsqu'il  se  6xe  dans  Tacte  de  la  respiration  branchiale,  n'abandonne  qu'une 
bien  faible  quantité  de  calorique  comparativeroent  à  celle  qu'abandonne 
l'oxigène  gazeux  lorsqu'il  se  fixe  dans  l'acte  de  la  respiration  pulmonaire, 
ou  dans  l'acte  de  la  respiration  trachéenne  qui  est  propre  aux  insectes. 

»  Les  végétaux  aussi  respirent  l'air  élastique  par  des  organes  respiratoires 
très  développés,  et  de  plus  ce  n'est  point  de  l'air  atmosphérique  qu'ils  intro- 
duisent dans  ces  organes  respiratoires,  c'est  du  gaz  oxigène  dégagé  de  leurs 
parties  vertes  sous  l'influence  de  la  lumière.  Leur  chaleur  vitale  doit  donc 
être  au  moins  égale  et  quelquefois  supérieure  à  celle  de  certains  insectes 
ou  de  certains  reptiles.  C'est  aussi  ce  que  j'ai  observé,  et  non  sansétonne- 
ment.  N'est-il  pas  surprenant,  en  effet,  de  voir  une  plante,  VEuphorbia 
lathjrris,  par  exemple,  posséder  une  chaleur  vitale  qui,  dans  son  maxi- 
mum, est  dix  fois  plus  grande  que  ne  l'est  celle  d'une  grenouille,  et  qui 
est  infiniment  plus  grande  que  ne  l'est  celle  des  poissons  et  de  tous  les 
autres  animaux  à  respiration  branchiale?  La  Êiroille  des  Aroides,  parmi  les 
végétaux,  offi:^,  dans  le  spadice  de  ses  fleurs,  une  chaleur  vitale  d'une  élé- 
vation telle,  qu'elle  surpasse  tout  ce  que  l'on  observe  à  cet  égard  chez  les 
animaux  autres  que  ceux  à  sang  chaud ,  en  sorte  que,  sous  ce  point  de  vue, 
ce  sont  les  végétaux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  êtres  vivants  à 
basse  température. 

»  Pourquoi  les  êtres  vivants  n'ofifrent-ils  que  deux  conditions  d'exis* 
tence  sous  le  point  de  vue  du  degré  d'élévation  de  la  chaleur  vitale? 
Pourquoi  les  uns  sont-ils  pourvus  d'une  haute  température,  tandis  que 
les  autres  ont  une  température  propre  très  faible,  sans  qu'il  existe 
d'êtres  vivants  qui,  dans  leur  état  normal,  soient  doués  d'une  tem- 
pérature propre  intermédiaire  à  ces  deux-là?  Je  sais  que  les  animaux  à 
sang  chaud,  dans  l'état  d'hibernation,  offrent  une  chaleur  propre  infé- 
rieure à  celle  qu'ils  possèdent  dans  l'état  normal ,  et  supérieure  à  celle 
des  animaux  à  sang  (roid  ;  mais  c6la  ne  constitue  pas  une  condition  nor- 
male d'existence  intermédiaire  à  celle  des  animaux  à  sang  chaud ,  dans 
leur  état  normal ,  et  à  celle  des  animaux  à  sang  froid.  L'animal  à  ^ng 
chaud  dont  la  chaleur  propre  est  abaissée  pendant  qu'il  est  dans  l'état 
d'hibernation,  ne  jouit  qu'imparfaitement  de  la  vie,  qui  finirait  bientôt 
si  cet  état  se  prolongeait.  On  peut  donc  établir,  comme  loi  générale  de 
la  nature,  que  la  chaleur  propre  des  êtres  vivants ,  végétaux  ou  animaux , 
doit  être  ou  si  faible ,  qu'elle  est  souvent  impossible  à  apercevoir,  ou  si 
élevée,  qu'elle  est  voisine  du  degré  de  chaleur  auquel  l'existence  de  la  vie  , 
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et  spécialement  de  la  vie  des  animaux ,  devient  impossible.  Ce  degré  èe  <^-' 
leur  constante,  qui  est  incompatible  avec  Texistènce  normale  et  durable  de 
la  vie  des  animaux,  parait  être  vers  le  5o*  degré  centésimal  au^^ssus  de 
zéro.  Or  la  chaleur  propre  des  oiseaux  s'élève  jusqu'au  44*  degré.  Posséder 
une  chaleur  vitale  extrême,  ou  presque  nulle ,  telle  parait  donc  être  la  loi  à 
laquelle  sont  soumis  tous  tes  êtres  vivants.  L'existence  de  cette  loi  est  basée 
suple  seul  fait  de  sa' généralité,  car  on  n'aperçoit  point  du  tout  la  cause  de 
sa  nécessité.  Les  êtres  vivants  à  basse  température^  pour  vivre  dans  leur 
état  normal ,  doivent  nécessairement  emprunter  de  la  chaleur  au  milieu 
qui  les  environne;  les  êtres  vivants  à  haute  température,  au  contraire ^ 
pour  vivre  dans  leur  état  bormal,  doivent  nécessairement  perdre  de  la 
chaleur  en  livrant  une  partie  de  celle  qu'ils  produisent  au  milieu  qui  les 
environne.  Les  premiers  doivent  ainsi  se  trouver  dans  un  milieu  plus  ckatid 
qu^eux,  et  les  seconds  dans  un  milieu  dont  la  chaleur  est  inférieure  à  la 
leur;  car  aucun  anioial  à  haute  température  ou  à  sang  chaud,  ne  pour» 
rait  vivre  dans  un  milieu  dont  la  chaleur  serait  constamment  égale  à  la 
sietine^  et  à  plus  foHe  raison  si  elle  lui  était  conétamment  supérieure. 
L'inSuence  nuisible  qu'il  éprouverait  de  la  part  de  cette  chaleur  élevée , 
serait  d'autant  plus  marquée  qi^  le  milieu  environnant  serait  plus  dense. 
Quant  aux  animaux  à  basse  température,  l'observation  apprend  qu'ils 
peuvent  supporter,  dans  certains  cas,  une  chaleur  environnante  constante 
bien  snpérieoi^e  à  ceUe^ue  pourraient  supporter  longtemps  des  animaux 
à  sang  chaud.  Ainsi ,  certains  poissons  vivent  dans  des  eaux  thermadee 
dont  la  chaleur  est  élevée  jusqu'à  40  degrés  centésimaux;  on  porte  même 
bien  plus  haut  la  chaleur  de  certaines  eaux  thermales  dans  lesquelles  vivent 
des  poissons ,  mais  il  est  permis  de  penser  qu'il  y  a  erreur  dans  l'ob" 
servation.  » 

TjiRA.TotoGj£.  —Sur  Venjont  quadrupède ,  GusTiLVE  Éveae0,  double  ôi/e- 
rieurementy  dont  les  difformités  furent  prosH)quées  par  une  blessure  de  sa 
mère  reçue  vers  deux  mois  de  gestation  {i)  ;  par  M.  GiM>R?E0Y-8AiifT- 

HlLAlRX. 

ce  Cet  enfant  naquit  à  Paris,  le  4  juillet  i83o(a);  il  fut  reçu  par  M*"*  Heu, 


(i)  Cest-à-dire  d^ux  Frères  jumeaux   soudes  infeneurement  par  les  réglons  ischiati- 
ques,  maïs  un  seul  sujet  par  leur  unité,  an-dessus  de  l'ombilic, 
(a)  Rue  de  Yaugirard^  n^"  88. 
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«age-femme.  Cet  accouchement  remplit  cette  dame  d!uDe  si  vive  admira- 
tion que,  sollicité  par  elle,  j'obtins  qu'elle  présenterait  elle-même  cet 
enfant  k  FAcadémie.  Ceci  eut  lieu  le  8  septembre  i83o.  Un  dessin  fut  joint 
il  la  description  que  j'en  donnai  :  un  de  mes  élèves,  alors  interne  des  hô- 
pitaux ,  aujourd'hui  l'un  des  plus  savants  naturalistes  et  physiologistes  de 
la  capitale^  fit  ce  portrait  et  Tinséra  dans  les  actes  de  l'Académie,  vol.  XI ^ 
p.  4^6. 

p  La  monstruosité  parut  offrir  un  cas  secondaire  de  la  puissance  des 
choses  dans  leurs  relations  mutuelles.  Gustave  Evrard,  représenté  à  deux 
mois  de  sa  naissance,  est  resté  difforme,  mais  diversement;  j'ai  mis  beau- 
coup de  soin  à  figvrer  ses  cleuz  conditions  tératologiques  et  à  distinguer 
ce  qui  dans  ces  différenees  appartenait  aux  efforts  dé  la  vie  générale  des 
choses.  Ces  soins  m'pnt  amené  à  faire  faire  tine  représentation  de  ces  deux 
états,  et  plus  tard  à  la  publier  dans  un  recueil  qui  fût  pkis  favorable  p«ur 
mes  idées  que  les  Comptes  rendus. 

»  L'Académie  faisant  droit  sur  mes  réclaiâations,  soutenues  parle  gé- 
néreux appui  de  M.  Arago ,  régla  que  la  vi^e  de  GuslaVe  Evrard  et  mon 
nouveau  travail  seraient  renvoyés  à  une  Commission  fbrmée  principale- 
ment de  MM.  Serres  et  Magendie. 

»  Kou$  verrons  ce  qui  en  résultera  :  ce  sera,  je  l'espère,  une  plus  haute 
révélation  de  l'esprit  des  choses.  » 

a  M.  SÉGuiBR  présente  deux  images  photographiques  foixnées  sur  des 
plaques  préparées  au  moyen  d'un  procédé  plus  simple  que  celui  auqu^el 
on  a  ordinairement  recours. 

»  Un  seul  dérochage,  à  l'aide  d'un  peu  de  tripoU  huipecté  avec  de  l'eau 
acidulée,  parait,  dit  M.  Séguier,  être  tout-à-fait  sufiB$aat  pour  biep  dé- 
graisser les  plaques. 

»  L'opération  longue  du  polissage  à  l'huile  est  complètement  s^p^ 
primée  y  ainsi  que  la  caléfaction  des  plaques  après  et  ^vaivt  les  lavages  à 
l'eau  acidulée. 

V  Cette  manière  de  préparer  les  plaques  n'exige  ps^  plus  4e  deux  mi- 
nutes de  temps.  » 
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RAPPORTS. 

MALACOLOGIE.  -—  RoppoH  SUT  UTi  Mémoire  intitulé  :  Observations  sur  les 
Mollusques  marins,  terrestres  et  fluviatiles  des  lies  Séchelles  et  des 
Amirantes;  par  M.  Dure. 

(Commissaires,  MM.  Duméril,  Milne  Edwards ,  de  Blainville  rapporteur.) 

«  La  science  des  animaux  ne  se  compose  pas  seulement  de  la  connais- 
sance de  leur  oi^anisation  externe  et  interne,  de  leur  distinction  comme 
espèces,  et  de  leur  position  dans  la  série  naturelle  qu'ils  forment,  parties 
qi^  se  sont,  pour  ainsi  d^re,  réservées  les  zoologistes  de  profession,  parce 
que  pour  y  parvenir  il  faut  avoir  fait  des  études  préalables,  et  avoir  à  sa 
disposition  des  collections,  des  livres  de  descriptions  et  surtout  d'icono- 
graphie; mais  elle  demande  également  la  connaissance  des  moeurs  et  des 
habitudes  des  animaux ,  choses  qui ,  quoique  étant  souvent  des  déduc- 
tions évidentes  de  particularités  de  l'organisation ,  ne  le  sont  cependant 
pas  d'une  manière  toujours  certaine.  En  sorte  que  l'étude  sur  place  des 
animaux  vivants,  de  leurs  rapports  avec  le  sol,  avec  le  milieu  dans  lequel 
ils  vivent,  avec  les  autres  corps  organisés  dont  ils  se  nourrissent  ou  aux- 
quels ils  servent  de  nourriture ,  avec  ceux  de  leur  espèce  pour  leur  re- 
production, est  d'une  importance  assez  grande  pour  que,  dans  l'opinion 
et  le  langage  vulgaire,  cette  partie  seule  semble  être  la  science  tout 
entière. 

»  C'est  à  ce  point  essentiel  de  la  science  des  animaux  mollusques  ou  à 
leur  histoire  naturelle  que  les  travaux  de  M.  Dufo  viendront  apporter  un 
assez  bon  nombre  de  faits  nouveaux,  qui  doubleront  aisément  de  valeur 
quand  on  fera  l'observation  que  pour  les  acquérir  il  a  fallu  courageuse- 
ment aller  habiter  pendant  plusieurs  années  des  lieux  convenablement 
choisis  à  cause  de  la  grande  abondance  des  animaux  mollusques;  et  comme 
l'une  des  circonstances  les  plus  favorables  de  la  pullulation  de  ces  ani- 
maux en  certains  lieux  est  indubitablement  l'éloignement  des  établisse- 
ments de  l'homme,  et  surtout  de  l'homme  civilisé,  on  voit  tout  ce  qu'il  a 
fallu  de  dévouement  et  même  de  dépenses  pour  s'y  maintenir  pendant  un 
temps  assez  long. 
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D  Dans  ce  but  M.  Dufo,  entraîné  par  son  goût  pour  les  coquillages  plus 
que  par  tout  autre  motif,  sans  mission  autre  que  le  désir  d'être  utile,  est 
allë  se  placer  dans  Tarcbipel  des  îles  Séchelles  et  Amirantes,  qui  offrent 
un  grand  nombre  de  criques  et  de  rocbers,  de  plages  sablonneuses  et  de 
bas-fonds,  et  ne  se  trouvent  qu'assez  rarement  visitées  par  les  navigateurs; 
dès  lors,  ayant  pris  avec  lui  quelques  nègres  et  des  provisions  conve- 
nables, il  a  pu  se  livrer,  sans  crainte  d'être  interrompu,  à  des  observa- 
tions longues  et  répétées  sur  plusieurs  points  de  l'histoire  naturelle  des 
animaux  mollusques  conchylifères,  et  entre  autres  sur  les  opercules  et  sur 
les  nuances  différentielles  par  lesquelles  passent  les  coquilles,  depuis  le 
jeune  âge  jusqu'à  la  caducité. 

»  Le  premier  point,  si  long-temps  négligé^  et  tellement  que  l'on  peut 
dire  que  son  étude  a  presque  commencé  de  nos  jours  et  dans  les  travaux 
de  l'un  de  nous,  a  acquis  une  véritable  valeur  depuis  qu'il  a  été  démontré 
que  l'on  pouvait  s'en  servir  non-seulement  pour  la  distinction  des  espèces 
dont  on  ne  possède  que  la  coquille,  mais  encore  pour  la  confirmation  des 
coupes  génériques  véritablement  naturelles.  M.  Dufo  a  confirmé,  en  effet, 
sut  un  assez  grand  nombre  d'espèces  des  genres  Fuseau^  Turbinelle, 
Murex,  Pourpre,  Buccin,  etc.,  que  cette  manière  de  voir  était  fondée. 
Ainsi  il  a  montré  par  l'opercule  du  prétendu  Buccinum  undosum,  que 
c'était  une  espèce  du  genre  Turbinella^  et  par  celui  du  Cerithium  palustre, 
qui  diffère  par  sa  composition  d'éléments  circulaires  imbriqués,  de  celui 
des  véritables  Cérites ,  que  cette  coquille  n'appartenait  pas  à  ce  genre.  Ainsi 
se  trouve  confirmé  le  genre  Potamide  établi  par  M.  Alexandre  Brongniart 
pour  des  coquille^  fossiles  considérées  avant  lui  comme  des  Cérites,  et  que 
la  nature  fluviatile  du  terrain  dans  lequel  on  les  trouve ,  aussi  bien  que 
quelques  particularités  dans  la  forme  de  l'ouverture,  avaient  porté  à  sépa- 
rer des  Cérites,  qui  sont  marines.  Et  en  effet  le  C.  palustre,  comme  l'in- 
dique son  nom,  habite  les  eaux  douces  des  marais. 

»  La  science  devra  aussi  à  M.  Dufo  le  fait  positif  de  l'absence  d'oper- 
cule dans  le  genre  Tarière,  ce  que  l'on  soupçonnait  seulement  avant  lui. 

»  Le  second  point  sur  lequel  ont  porté  plus  essentiellement  les  obser-- 
yations  de  M.  Dufo,  est  celui  des  formes  successives  par  lesquelles  passent 
les  coquilles,  depuis  le  premier  âge  de  l'animal  qui  les  porte,  jusqu'à  sa 
caducité;  et  c'est  encore  un  point  extrêmement  important  et  évidemment 
en  rapport  avec  le  £sdt  de  la  diminution  des  lobes  du  manteau  avec  l'âge , 
comme  M.  Dufo  l'a  confirmé  de  nouveau. 
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»  Depuis^  en  effet ,  que  la  géologie,  voulant  enfin  passer  à  Tétat  de  science, 
a  dû  prendre  dans  Les  corps  organisés  doot  les  débris  existent  f<»siles  dans 
les  couches  superficielles  de  la  terre,  un  des  éléments  les  plus  puissants 
pour  la  résolution  de  ses  problèmes  d'identité  ou  d'ancienneté ^  et  même 
d'étiologie  de  ces  couches ,  l'étude  des  coquilles  qui  par  leur  nature  chi- 
mique peuvent  donner  lieu  à  la  formation  de  roches  étendues,  a  dû  pren^ 
dre  et  a  pris  eu  effet  une  importance  très  grande^  mais  malheureusement 
dejpuis  que  M.  de  Lamarc^^  si  justement  célèbre ,  a  régularisé  la  conchylio* 
logie  fossile  par  la  distinction  et  la  dénomination  des  espèces,  plusieurs 
géologues,  souvent  peu  naturalistes,  se  sont  emparés  de  cette  partie  de  la 
science;  et  dès-lors,  quelquefois  plutôt  entraînés  par  les  besoins  de  la  géo- 
logie qu'éclairés  par  des  connaissances  réelles  en  zoologie,  ils  ont  établi, 
dénommé  comme  espèces  un  grand  nombre  de  coquilles  fossiles,  sans  bien 
s'être  rendu  compte  des  limites  de  variation  dont  ces  parties  d'animaux 
moUusqees  sont  suceptibles,  et,  en  effet ,  avant  que  la  malacologie  fât  elle- 
même  en  état  de  répondre  k  ces  besoins  de  la  science.  L^tm  de  n^us,  pen* 
daut  le  peu  d'années  qu'il  a  occupé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  la  place 
de  M.  de  Lamarck,  ayant  senti  combîeD  il  était  in^portànt  de  scruter  ces 
limites  de  variation,  avant  d'en  proclamer  les  lois,  avait  commencé  à  éta- 
blir des  suites  de  coquilles  d'une  même  espèce,  en  ajant  égard  non- 
seuleœetit  k  Tâge,  mais  encore  auxsei:es  dans  les  espèces  dioiques,  ainsi 
qu'aux  localités;  mais  M.  Dufo,  guidé  par  ces  tentatives,  a  été  beaucoup 
plus  loin.  On  remarque  en  effet,  dans  la  colleotion  de  coquilles  rappor- 
tées par  cet  observateur  zélé,  des  suites  tl'un  assez  grand  nombre  d'es* 
pèces,  dont  les  nuances  montent  à  plus  de  cinquante;  et  ces  nuances 
ne   portekit  pas    seulement  «ur   la   taille,  mais  encore  sur  toutes  les 
particularités  différentielles    que  les  coquilles  peuvent  offrir.   En  sorte 
que  sous  ce  rapport,  et  surtout  dans  les  genres  Pourpre^  Ricinule, 
Turbinelle,  Murex,  Porcelaine,  Strombe  et  Ptérocère,  la  collection  de 
M.  Çufo  est  d'un  grand  intérêt,  puisqu'elle  permettra  d'apprécier  les  li- 
mines  de  variations  dont  une  espèce  de  coquille  est  susceptible,  même 
dans  des  circonstances  climatériqoes  et  autres  absolument  semblables. 
Que  serait«ce  donc,  s'il  avait  pu  réunir  les  variétés  que  pourrait  ofirir 
ttne    même    espèce  vivant  à  des   distances   plus    ou    ptioios   considé-^ 
râbles  ? 

»  Outre  ces  deux  points  importants  pour  la  malacologie,  Mé  Dufb  à  en- 
core porté  son  atteption  sur  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  non  plus 
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sans  intérêt,  pniaqu'îU  remplissent  quelques  lacunes  dans  rhistoire  natn* 
telle  des  mollusques. 

»  Ainsi  la  profondeur  et  la  nature  des  fonds  de  mer  que  préfèrent  les 
différentes  espèces  de  coquillages,  ont  été  soigneusement  notées  par 
M.  Dufo.  li  a  remarqué,  par  exemple,  que  les  bivalves  sabulicoles  s'enfon^ 
cent  avec  Tâge  ;  que  certaines  espèces  de  cérites  vivent  solitaires  et  d'au- 
tres en  troupes. 

n  II  s*est  également  occupé  de  l'espèce  de  nourriture  préférée  par 
chaque  espèce,  et  si  sous  ce  rapport  M.  Dufo  a  confirmé  en  grande 
partie  la  division  des  Trachélipodes  zoophages  et  phytophages  de  M.  de 
Lamarck,  il  a  pu  aussi  relever  quelques  erreurs  du  savant  zoologiste. 
Ainsi,  suivant  lui,  les  Cérites  sont  exclusivement  phytophages,  ainsi  que 
les  Cônes  et  les  Porcelaines ,  contradictoirement  à  ce  qu'avait  supposé 
M.  de  Lamarck. 

»  Enfin,  il  n'est  pas  même  jusqu'au  mode  et  à  la  vivacité  de  la  locomotion 
d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  que  M.  Dufo  n'ait  observés.  Ainsi  les 
Strombes  et  les  Ptérocères  marchent  pour  ainsi  dire  par  cabrioles  succes- 
sives, et  les  Cônes  sont  très  peu  agiles,  au  contraire  des  Porcelaines,  ce 
qu'on  pouvait  prévoir  de  la  grande  différence  dans  l'étendue  de  leur  disque 
locomoteur. 

»  Le  temps  assez  long  (quatre  années)  pendant  lequel  M.  Dufo  a  pu 
continuer  ses  observations,  lui  a  même  permis  de  juger  la  longueur  de  la 
vie  de  quelques  espèces  par  la  lenteur  de  leur  développement.  C'est  sur 
le  Cerithium  palustre  que  porte  essentiellement  cette  présomption. 

»  Enfin  parmi  les  particularités  qu'il  serait  difficile  de  rattacher  aux  ca- 
tégories déjà  signalées,  nous  citerons  les  suivantes  : 

»  Le  Casquillon  (Buccinum  arcularia  j  L.),  dont  l'opercule  est  fine- 
ment denticulé  à  sa  circonférence,  semble  vouloir  s'en  servir  pour  sa  dé- 
fense, quand  on  veut  le  prendre. 

»  Le  double  pied  des  Harpes,  signalé  pour  la  (première  fois  par  M.  Quoy« 
auquel  la  science  doit  un  si  grand  nombre  de  faits  nouveaux  en  malaco* 
logie  et  en  actinologie ,  et  qui  paratt  remplacer  l'opercule  dont  ce  genre  est 
dépourvu ,  tombe  et  se  rompt  aunnûiMlre  effort ,  et  semble  ainsi  un  moyen 
qu'a  l'animal  d'échapper  à  la  voracitié  de  ses  etinemis  en  leur  abandonnant 
cette  partie  de  son  corps. 

•  Dans  les  Porcelaines  ou  Cyprées,  les  lobes  du  manteau  sont  dans  un 
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état  singulier  de  trépidatioo  continuelle ,  qui  n'a  pas  lieu  sur  ceux  de  l'O- 
vule, genre  qui  semble  si  voisin  des  Cyprées. 

j>  Les  vésicules  aérifères  du  pied  des  Janthines  se  vident  entièrement 
quand  l'animal  est  à  une  certaine  profondeur  dans  la  mer. 

»  L'Agathine  de  Maurice  dépose  ses  œufs  en  colonne  formant  une  traî- 
née plus  ou  moins  longue;  mais  le  fait  le  plus  remarquable  de  ce  genre 
observé  par  M.  Dufo ,  c'est  que  les  Hélices  unidentée  et  de  Studman  sont 
ovovivipares,  comme  plusieurs  espèces  de  Littorines,  la  Paludine  vivi- 
pare de  nos  rivières,  lesPartules,  etc.,  c'est-à-dire  que  les  œufs  éclosent dans 
la  fin  de  Toviducte,  et  que  le  petit  animal  sort  de  sa  mère  à  l'état  vivant. 

»  Quelques  espèces  de  Calyptrées  sont  pourvues  d'un  support  distinct  du 
rocher  sur  lequel  l'animal  est  posé,  tandis  que  chez  les  Hipponices  vi- 
vantes, le  support  fait  partie  du  rocher  et  est  creusé  à  sa  surface. 

n  Enfin,  M.  Dufo  parait  s'être  assuré  de  nouveau  que  certains  bivalves 
byssifères  détachent  leurs  byssus  brin  à  brin,  ce  que  l'on  avait  déjà  soup- 
çonné. 

»  En  nous  bornant  à  cette  simple  énumération  des  principaux  faits  re- 
cueillis par  M.  Dufo,  il  nous  sera  permis  d'ajouter  que  si,  parmi  le  nombre 
véritablement  immense  de  coquilles  rapportées  par  M.  Dufo ,  il  ne  s'en 
trouve  que  quarante  ou  cinquante  nouvelles,  résultat. qui,  quoique  plus 
facUe,  est  cependaut  généralement  plus  apprécié  pour  nos  collections,  il 
nous  a  fourni  sur  les  espèces  que  nous  connaissions  des  particularités  qui 
avanceront  certainement  leur  histoire  et  qu'il  était  beaucoup  plus  difficile 
de  se  procurer.  En  effet ,  pour  cela  il  fallait  (aire  autre  chose  que  de  se  borner 
à  ramasser^  à  recueillir  ces  animaux,  et  à.  les  mettre  immédiatement  dans 
ime  liqueur  conservatrice,  comme  le  font  presque  exclusivement  les  voya- 
geurs passagers;  il  était  nécessaire  de  passer  des  jours,  des  mois,  des  années 
entières  à  observer  ces  animaux,  en  notant  soigneusement  toutes  les  parti- 
cularités. Sans  doute  le  travail  de  M.  Dufo  n'est  pas  une  œuvre  essentielle- 
ment scientifique,  son  auteur  n'en  a  pas  la  prétention;  mais  ce  sont  des 
éléments  d'une  véritable  importance,  d'abord  en  eux-mêmes  et  ensuite  à 
cause  de  leur  rareté ,  et  qui  ne  serviront  pas  peu  à  enrichir  à  la  fois  les 
ouvrages  des  naturalistes  et  les  collections  de  nos  Muséums. 

»  Nous  croyons  donc  devoir  proposer  à  l'Académie  d'adresser  à  M.  Dufo 
ses  remerctments  pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  remplir  une  mission  qu'il  s'é- 
tait imposée ,  en  l'invitant  à  la  continuer,  si  cela  se  peut,  et,  dans  ce  cas,  à 
porter  son  attention  sur  les  animaux  eiix*mémes  dans  leurs  rapports  avec 


Digitized  by 


Google 


(397) 
la  coquille^  sur  les  différences  de  stae^  sur  le^  œuft  de  chaque  espèce,  points 
eocore  Ibrt  peu  a^mnoés  dans  l'histoire  des  animaux  mollusques  ^  et  qui 
devroal  avoir  une  gnmde  iniuence  sur  les  progrès  ultérieurs   de  la 
science.  » 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

nrrsiQDB.  -^  Rapport  sur  un  Mémwre  intitulé  :  Phénomènes  de  la 
caléfection  ;  par  M.  BomrioNr. 

( Commissaires 9 MM.  Arago,  Pelouze,  Robiquet  rapporteur.) 

«  n  n*est  personne  qui  n^ait  eu  occasion  de  remarquer  le  singulier  effet 
qu'éprouve  Teau,  lorsqu*on  la  projette  par  gouttes  sur  une  plaque  métal* 
lique  très  chaude;  et  cependant  ce  phénomène,  pour  ainsi  dire  si  banal, 
n'a  encore  reçu  aucune  explication  bien  satisfaisante.  On  peut  même  ajouter 
que  jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  n'avait  fixé  l'attention  que  d'un  très  petit 
nombre  de  physiciens.  Eltér  parait  être  le  premier  qui  s'en  soit  occupé  (i) , 
mais  il  s'est  borné  à  observer  et  décrire  ce  phénomène.  Leindenfrost,  dans 
un  traité  intitulé  :  De  aquœ  communis  qualitatibus^  imprimé  à  Duisburg, 
en  1756,  dit  avoir  vu  qu'une  goutte  d'eau  projetée  dans  une  cuillère  de 
fer  chauffée  jusqu'au  rouge-blanc,  est  long-temps  à  s'évaporer  et  qu'elle 
forme  un  globule  qui  tourne  sur  lui-même  ou  qui  reste  immobile  et  trans- 
parent, comme  une  petite  sphère  de  cristal.  En  1802  (a)  cette  expérience 
fut  répétée  par  RIaproth  :  il  la  fit  comparativement  dans  des  capsules  de  fer, 
de  platine  et  d'argent,  et  il  reconnut  qu'au  rouge-blanc,  la  durée  de  l'éva- 
poration  n'était  pas  la  même  dans  ces  différents  métaux.  Rumfort,  pour 
fâcher  de  reconnaître  la  cause  de  ce  phénomène,  exposa  l'intérieur  d'une 
cuillère  d'argent  au-dessus  de  la  flamme  d'une  bougie  pour  l'enduire  de  noir 
de  fumée,  pois  il  y  versa  une  goutte-d'eau  qui,  à  la  température  ordinaire, 
s'arrondit  en  globule,  ne  pouvant  mouiller  la  surface  noircie;  il  put  ensuite 
chauffer  la  cuillère  jusqu'au  point  de  ne  plus  pouvoir  la  tenir  par  son  extré- 
mité/ sans  que  la  goutte  d'eau  fût  sensiblement  échauffée.  Rumfort  crut 
pouvoir  conclure  de  ce  résultat  que  la  goutte  d^eau  réfléchissait  la  chaleur 
et  l'empêchait  de  pénétrer  dans  son  intérieur.  On  trouve  dans  un  Mémoire 
lu  à  l'Académie  en  i8îi5  par  notre  savant  confrère,  M.  Pouillet  (3),  le  récit 

(i)  Histoire  de  t Académie  de  Berlin,  1746,  p.  4». 

(2)  Journal  de  Phjsique,  i8oa»  f*  6a  ;  et  mckolton,  t.  IV,  p.  ^•%é 

(3)  Annales  de  Chimie  et  de  Phjrsique  ,  t.  XXXVI,  p.  5. 

C  R.  1840,  !•'  SrtiKiire.  (T.  X,  «•  10.;  55 
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de  beaucoup  d'expériences  entreprises  dans  le  but  de  reconnaître  l'élec- 
tricité qui  se  développe  dans  les  actions  chimiques^  et  il  rapporte  avoir 
réussi  à  remplir  d'eau  jusqu'à  moitié  un  grand  creuset  de  platine  maintenu 
au  rouge-blanc ,  et  avoir  pu  y  conserver  l'eau  pendant  un  quart  d'heure 
sans  qu'elle  éprouvât  ni  mouvement,  ni  diminution  sensible.  Cet  habile 
physicien  ayant  remarqué  que  de  l'eau  noircie  avec  de  l'encre  ou  avec  des 
poussières  fines  de  charbon ,  s'évaporait  au  contraire  très  promplement^ 
a  supposé  que  le  phénomène  tenait  probablement  à  la  facilité  avec  laquelle 
le  calorique  rayonnant  qui  émane  des  corps  très  chauds  traverse  les  diffé- 
rents milieux;  il  se  pourrait  bien  en  effet,  ajoute  M.  Pouillet ,  que  le  calo- 
rique envoyé  par  les  parois  du  creuset  rouge-blanc,  traversât  l'eau  sans  être 
absorbé  et  par  conséquent  sans  l'échauffer  autant  que  feraient  des  rayons 
moins  chauds. 

B  M.  Le  Chevallier  (i)  a  reconnu  depuis,  et  comme  M.  Pouillet,  qu'eu 
laissant  tomber  de  l'eau  goutte  à  goutte  dans  un  creuset  de  platine  chauffé 
au  rougeblanc,  on  pouvait  le  remplir  entièrement  et  le  conserver  long- temps 
en  cet  état  sans  que  l'évaporation  fut  considérable;  mais  que  si  on  enlevait 
le  creuset  du  feu,  l'eau,  dès  que  le  creuset  parvenait  au-dessous  du  rouge- 
brun  ,  entrait  tout-à-coup  en  pleine  ébullition  et  se  transformait  très  rapi- 
dement en  vapeur.  M.  Le  Chevallier  a  vu  de  plus  qu'après  avoir  mis  de  l'eau 
dans  un  vase  métallique  incandescent,  et  le  fermant  exactement  avec  un 
bouchon  du  même  métal;  puis  l'ouvrant  après  un  certain  temps,  il  a  vu, 
dis-je ,  que  la  tension  de  la  vapeur  n'avait  pas  augmenté  et  que  par  consé- 
quent la  température  du  liquide  n'avait  pas  monté,  quoique  pendant  ce 
temps  il  a'y  eût  pas  eu  perte  de  vapeur. 

»  Perkins  avait  également  remarqué  que  si,  après  avoir  pratiqué  une 
petite  ouverture  dans  un  générateur,  on  chauffait  ce  générateur,  il  se  faisait 
d'abord  un  petit  écoulement  de  vapeurs  qui  cessait  aussitôt  que  le  vase 
atteignait  la  température  rouge. 

»  M.  Baudrimont  entreprit  eii  i836  (a)  une  série  d'expériences  pour 
démontrer  l'inexactitude  des  opinions  émises  savant  lui  et  il  a  établi  que  tous 
les  phénomènes  observés  par  M.  Le  Chevallier  pouvaient  être  expliqués  avec 
la  plus  grande  facilité  par  l'évaporation  du  liquide.  Selon  M^  Baudrimont, 
la  quantité  de  vapeurs  produites  doit  soulever  le  liquide  si  elle  a  été  formée 
assez  rapidement  pour  l'empêcher  d'adhérer  au  vase;  ce  liquide  ne  peut 

(1  )  Journal  de  Pharmacie,  i83o,  t.  XVI ,  p^  666. 

(a)  Annalei  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  LXT ,  p.  3iç^. 
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alors  s'édiaiifier  que  par  rayonnement,  mais  il  produit  constamment  de 
la  vapeur  qui  lui  enlève  de  la  chaleur  par  le  contact,  d'où  il  suit  que  la 
température  du  liquide  ne  peut  s'élever  beaucoup,  et  que  son  ébuUition 
est  tout-à-fait  impossible,  car  pour  qu'elle  eut  lieu  il  faudrait  que  le  liquide 
adhérât  à  la  paroi  du  vase  qui  le  renferme ,  afin  que  la  vapeur  en  s'ap- 
puyaut  sur  elle,  put  vaincre  la  cohésion  du  liquide  plutôt  que  son  adhérence 
avec  le  vase. 

»  M.  Laurent  fit  à  son  tour  des  exp^iences  qui  te  conduisirent  à  des 
conclusions  encore  différentes.  Il  trouva  d'abord  qu'un  volume  d'eau  se 
volatilise  cinq  fois  plus  vite  dans  un  creuset  mouillé  et  refroidi  que  dans 
un  creuset  rouge. 

»  On  admettait  généralement  que  l'eau,  dan^  ces  expériences ,  ne  touchait 
pas  les  parois  du  creuset  rouge  et  qu'elle  était  supportée  par  une  couche 
de  vapeurs ,  d'où  Ton  avait  conclu  que  son  ébullition  était  impossible. 
M.  Laurent  dit  qu'à  la  vérité  l'eau  ne  touche  pas  continuellement  le  creuset, 
mais  il  prétend  qu'elle  oscille  comnie  une  bille  qu'on  laisse  tomber  sur 
un  plan  horizontal.  La  goutte  d'eau,  selon  M.  Laurent,  est  soumise  à 
un  mouvement  vibratoire  qui  varie  à  chaque  instant,  et  ce  mouvement 
est  produit  pas  la  vapeur  qui  se  forme  inférieurement,  toutes  les  fois  que  la 
goutte  d'eau  touche  le  creuset,  c'est-à-dire  que  la  goutte  d'eau  soulevée 
par  la  vapeur  retombe  pour  être  soulevée  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite. 

»  L'auteur  du  Mémoire  dont  nous  avons  à  rendre  compte  regarde 
comme  inadmissibles  les  explications  données  jusqu'à  présent,  et  cepen- 
dant il  n'en  propose  aucune  autre;  mais  il  ne  présente  ce  Mémoire  que 
comme  le  prélude  d'un  long  travail  auquel  il  continue  de  se  livrer,  et  il 
est  à  présumer  que  lorsqu'il  aura  recueilli  un  bon  nombre  d'observations, 
il  cherchera  à  les  mettre  en  harmonie  et  qu'il  produira  ses  vues  théoriques 
particulières.  Aujourd'hui  toute  notre  tâche  se  borne  à  faire  mention  des 
principales  expériences  citées  dans  cette  première  partie. 

»  On  était  généralement  persuadé  que  l'eau  ne  pouvait  offrir  le  phéno- 
mène auquel  M.  Boutigny  a  donné  le  nom  peu  convenable  de  calé- 
faction,  qu'à  une  température  très  élevée,  et  cependant  il  se  produit 
d'une  manière  bien  manifeste  dans  un  petit  creuset  en  plomb.  Or  on 
sait  que  ce  métal  entre  en  fusion  à  a6o®.  Il  faut  donc  en  conclure  avec 
M.  Boutigny  que  l'eau  peut  se  caléfier  un  peu  au-dessous  de  ce  degré; 
mais  à  partir  de  cette  température,  la  caléjaction,  je  me  sers  toujours  de 
l'expression  de  l'i^uteur,  continue  à  se  produire  avec  plus  ou  moins  d'in- 
tensitéi  M.   Boutigny  émet  l'opinion  que  ce  phénomène   pourrait  bien 
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jouer  une  rôle  important  daiis  l'explosiott  des  m&ohiiieft  à  vapeur,  et  il  se 
propose  d'en  faire  Tobjet  d'une  étude  spéciale. 

n  L'auteur  a  beaucoup  varié  ce  genre  d'expériences  et  il  a  sotraiis  s«c- 
céssivement  à  la  caléjaction,  ralcool  à  différents  degrés  de  concentration, 
l'édier,  l'essence  de  térâ>enthiDe  eA  de  citron ,  des  solutions  alcalines  ou 
salines,  des  acides,  etc.  Déjà  H.  PouiUet  avait  étudié  les  effets  de  cette  în« 
fluence  instantanée  de  la  chaleur,  sur  des  solutions  aqueuses  de  baryte, 
de  strontiftAe,  de  potasse  ou  de  soude,  et  il  arriva  à  ce  résultat  bien  re- 
maix{uable,  que  pendant  toute  la  duréede  l'expéri^iee,  leoorps  qui  se  voia-* 
tiUse  et  celui  qui  reste  se  constituent  dans  des  états  différents  d'électrîeité. 

»  M.  Boutigny  indique  dans  son  Mémoire  les  observations  qu'il  a  pu 
fiiire  sur  tous  les  corps  qu'il'a  soumis  à  ce  genre  d'épreuves,  et  vsons  ne 
pourrions  les  reproduire  ici  en  détail  ;  mais  il  en  est  quelques-unes  que 
nous  demanderons  la  permiasicHi  dQ  citer  ^  paroa  qu'elles  bous  ont  paru  of- 
frir un  grand  intéreL  L'4oadéaiie  les  jugera  sans  doulte  dignes  de  son  at«- 
tention.  L'une  d'elles  est  relative  à  l'éther.  M.  Boutigny  a  vu  que  ce  liquide 
distillé  goutte  à  goutte  dané  un  creuset  de  platine  presque  rouige,  se  calefie 
aussi  bien  que  l'eau ,  c'est-à-dire  que  sa  masse  s'arrondit  sans  i^i'aucun 
signe  d'ébuHition  se  manifeste^  puis  il  a'agite  rapideflMot  et  semble  ue  pas 
mouiller  le  creuset  Cependant  sa  quantité  va  toujours  en  diminuant,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  promptitude  que  si  le  vase  eût  été  froid.  Pendant 
cette  lente  vaporisatkyn  il  se  dégage  une  vapeur  des  plus  pénétrantes,  qui 
n'a  plus  rien  de  commun  avec  celle  de  Téthev.  M.  Boutigny  l'avait  attribuée 
d'abord  à  de  l'acide  formique;  mais  il  est  plus  disposé  maintenant  à  croire 
que  c'est  de  l'aldéhyde,  et  en  effet  il  y  a  une  grande  analogie  d'odeur. 
Noua  avons  cherché  à  acquérir  quelques  certitudes  à  cet  égard ,  en  répé- 
tant celte  cuneuse  expérience  dans  ua  appareil  clos;  mai^  nous  n'avons 
obtenu  aucun  succès.  Le  produit  recueilli  n'était  qiie  de  l'éther  devenu  un 
peu  empyreumatique.  L'autew  pense  que  le  ccsicours  de  l'air  est  indis- 
pensable à  ISi  production  de  cette  vapeur  irritante.  En  opérant  dans  les 
ciroonstancea  indiquées  par  M.  Boutigny^  nous  avons  fait  une  remarque 
àsse^^  intéressante  :  nous  avions  plongé  dans  l'intérieur  du  creuset  une 
bande  de  papier  de  tournesol  pour  reconnaître  si  cette  vapeur  était  acÂde, 
et  nous  vîmes  que  tandis  que  la  portion  plongée  conservait  s^  couleur  et 
demeurait  intacte ,  celle  qui  se  trouvait  dans  le  plan  derorifice,  rouasîs^ 
sait,  lia  températiure  était  dimc  plus  élevée  dans  cette  partie,,  et  il  est  bien  à 
présumer  qu'il  s'opère  là  une  combustion  lente  >  analogue  à  celle  qui  se 
produit  dans  les  belles  expérienqetfi  de  Dobœreineyiry  et  l'étude  plifô  appro«- 
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fondie  de  ce  curieux  résultat  viendra  sans  doute  jeter  un  grand  jour 
sur  certains  phénomènes  d'inflammations  spontanées,  dont  nous  ne  pou* 
vions  nous  rendre  compte. 

»  Une  autre  expérience  de  M.  Boutigny,  bien  plus  remarquable  encore , 
est  celle  de  l'acide  sulfureux  anhydre.  On  connaît  l'excessive  volatiiité  de 
cet  acide ^  et  l'on  sait  qu'il  ne  peut  être  conservé  liquide  que  dans  des  vases 
hermétiquement  scellés,  et  qu'il  entre  en  ébullition  pour  reprendre  l'état 
gazeux,  aussitôt  qu'où  lui  donne  issue.  Néanmoins  M.  Boutigny  a  eu  l'heu- 
reuse idée  d'eu  tenter  Wcalefactùm,  et  il  a  vu  que  si  Ton  en  prc^^tte  quel- 
ques gouttes  dans  une  petite  capsule  de  platine  chauffée  presque  au  rouge, 
cet  acide  éprouve  les  mêmes  phénomènes  que  les  autres  liquides.  Il  s'agite 
fortement  d'abord,  s'arrondil  ensuite,  acquiert  de  l'immobilité,  s'opalise, 
et  s€ad>le  même  se  cnstatliseT.  Si  à  Taide  d'une  petite  pince  on  saisit  la 
capsule  et  qu'cm  projette  immédiatement  le  petit  sphéroïde  dans  la  maîn , 
on  éprouve  la  sensation  du  froid.  M.  Boutigny  avait  pensé  d'abord  que  Fa- 
cide  sulfureux  absorbait,  pendant  l'espèce  de  stabilité  qn^il  subit,  Toxigène 
de  l'air^  et  qu'il  passait  à  l'état  d'acide  sulfurique;  mais  cette  idée  n'ayant  pu 
être  justîâée  par  les  résultats,  il  a  supposé  ensuite  que  Tacide  sulfureux 
subissait  un  assez  grand  abaissement  de  température  pour  se  solidifier. 
Toutefois^  eomnae  il  était  à  notre  connaissance  que  M.  Bussy  n'avait  pu  par- 
venir à  obtenir  cette  oongélation  qu'à  l'aide  du  prodigieux  refroidissement 
qu'on  produit  avec  de  Tacide  carbonique  neigeux  mouillé  d'éther,  il  nous 
devenait  impossible  d'adraet^e  qu'un  pareil  abaissement  de  température 
pût  avoir  lieu  dans  des  circonstances  aussi  défavorables.  H  devenait  cepen- 
dant manisfesle  qu'il  y  avait  refroidissement;  mais  tout  ce  qn^on  pouvait 
raisomiablement  admettre,  c'était  que  la  vaporisation,  beaucoup  moindre 
que  dans  les  circonstances  ordinaires, produisait  encore  assez  de  froid  pour 
congeler,  non  plus  l'acide  sulfureux  lui-même,  mais  bien  une  portion  de 
l'humidité  de  L'air  enviroiuiant  et  déterminer  l'hydratation  de  f acide.  En 
effet,  si  par  un  Rkouvcaaent  rapide  on  projette  le  petit  globule  solide,  dans 
un  tube. et  qu'on  bouche  immédiatement,  on  voit  le  globule  disparaître, 
mais  non  sans  reste»  Oa  remarque  k  la  place  qii^il  occupait  une  rosée  bien 
appaorentev  et  qui  persiste  alors  même  qu'on  débouche  le  tube.  Au  surplus, 
que  la  cau#e  de  la  solîdificalion  soit  celle  que  nous  venons  d'indiquer  ou 
tQUite  autre,  le  phénomène  n'eo  est  pas  moins  curieux,  et  il  mérite,  à  notre 
avis,  une  attention  bien  sérieuse.  Il  y  a  là  sans  doute  un  beau  sujet  de  re- 
cherches, mais  il  paraîtra  juste  d'en  laisser  les  prémices  à  celui  qui  depuis 
lonç-temps  y  consacre  ses  veilles. 
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»  Nous  avons  donc  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  faire  connaitre 
à  Fauteur  tout  l'intérêt  qu'elle  prend  à  cette  première  partie  de  son  travail , 
et  nous  la  prions  de  l'engager  à  poursuivre  des  recherches  qui  promettent 
d'importants  résultats,  j» 

TjCS  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

MECANIQUE  APPLiQUi^E.  —  Rapport  sur  le  télégraphe  de  M.  Rbgnault. 
(Commissaires,  MM.  Gambey,  Séguier,  Savary  rapporteur.) 

M  M.  Regnault,  ancien  employé  de  l'administration  des  télégraphes,  a 
imaginé  depuis  long-temps  quelques  modifications  aux  télégraphes  actuel- 
lement en  usage.  Il  vient  de  soumettre  à  l'Académie  un  modèle  construit 
d'après  ses  idées.  Son  but  est  de  rendre  à  la  fois  plus  simple  -et  plus  rapide 
la  manœuvre  des  signaux. 

»  On  sait  que  le  télégraphe  ordinaire  se  compose  de  trois  pièces  mobiles 
et  que  toutes  les  combinaisons  de  signes  que  l'on  peut  obtenir  avec  ce 
système  forment  deux  séries  distinctes ,  suivant  que  la  pièce  principale , 
celle  du  milieu ,  est  horizontale  ou  verticale. 

»  M.  Regnault  a  proposé  depuis  long-temps  de  se  borner  à  la  série  de 
signaux  relative  à  la  position  horizontale ,  en  l'accompagnant  de  l'emploi 
d'une  mire  particulière  indépendante  du  télégraphe.  M.  Regnault  se  sert 
de  cette  mire,  à  laquelle  il  donne  deux  positions  distinctes,  pour  entrer, 
comme  avec  deux  clés  différentes ,  dans  la  série  de  signes  qui  se  trouve 
ainsi  doublée.  On  pourrait  aussi  facilement,  et  d'une  manière  analogue,  la 
multiplier  encore.  Postérieurement  à  M.  Regnault  la  même  idée  a  été  mise 
e,n  pratique. 

I»  En  réduisant  d'un  côté  le  mécanisme  du  télégraphe  principal ,  M.  Re- 
gnault a  pu  d'une  autre  part  lui  ajouter  de  nouvelles  combinaisons.  Le 
grand  bras  du  milieu  restant  horizontal,  M.  Regnault  le  termine  par  deux 
appendices  à  chaque  extrémité.  Ces  différentes  pièces  ont  des  mouvements 
indépendants.  On  a  en  quelque  sorte  ainsi  deux  télégraphes  ordinaires  su- 
perposés l'un  à  l'autre,  indépendants  l'un  de  l'autre.  Le  mécanisme  est 
assez  simple  pour  que  ce  double  télégraphe  puisse  être  manœuvré  aussi  fa- 
cilement que  le  télégraphe  ordinaire.  Chaque  position  donnée  à  Tinstru - 
ment  transmettra  donc  deux  signaux  au  lieu  d'un  seul. 

»  Votre  Commission  est  d*avîs  que  la  nouvelle  machine ,  en  la  restrei- 
gnant aux  signaux  qui  n'offriront  pas  d'incertitude  par  le  fait  de  leur 
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simultanéité,  offrirait  des  avantages  sous  le  rapport  de  la  célérité  des  com- 
munications. ^» 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

MÉMOIRES   LUS. 

MéckixiQVE  CÉLESTE.  —  Notc  SUT  Ics  inégalités  séculaires  des  éléments  des 
orbites  planétaires  ;  par  M.  Binbt,  professeur  d'Astronomie  au  Collège 
de  France. 

(Commissaires,  MM.  Lacroix,  Poinsot,  I^iouville.) 

«  Dans  la  deuxième  édition  de  la  Mécanique  analytique,  I^grange  a 
employé  sa  méthode  de  la  variation  des  constantes  arbitraires  à  la,  re- 
cherche des  inégalités  séculaires  des  éléments  des  orbites,  et  en  particulier 
des  excentricités,  des  périhélies,  des  inclinaisons  et  des  nœuds,  pour  un 
nombre  quelconque  de  planètes  agissant  Tune  sur  l'autre ,  selon  la  loi  de 
Newton.  Cette  méthode  devait  nécessairement  reproduire  les  équations 
qu'il  avait  formées  en  1774  pour  les  noeuds  et  les  inclinaisons,  ainsi  que 
celles  que  Laplace  trouva  plus  tard  pour  les  excentricités  et  les  lieux  des 
périhélies.  Mais,  dans  ses  dernières  recherches,  Lagrange  donne  à  ces 
théories  une  forme  plus  régulière,  qui  offre  plusieurs  relations  nouvelles 
entre  les  excentricités  et  les  situations  des  périhélies,  les. nœuds  et  les. in- 
clinaisons des  orbites.  Ainsi,  par  exemple,  il  établit  que  les  vitesses  sécur 
lairesdes  périhélies  étant  ajoutées  entre  elles,  après  avoir  été  multipliées 
respectivement  par  le  carré  de  l'excentricité ,  par  la  masse  et  la  racine  carrée 
de  l'axe  de  l'ellipse,  forment  une  somme  constante.  Cette  constante  remar- 
quable est  d'ailleurs  aussi  l'expression  d'une  fonction  assez  simple  des 
excentricités  variables  et  des  angles  que  comprennent  entre  eux  les  grands 
axes  {Mécan.  analjt.,  tome  II,  page  148).  £n  examinant  la  composition 
analytique  de  cette  fonction,  je  me  suis  assuré  que,  dans  le  système  so- 
laire,  elle  a  une  valeur  positive.  Mais  d'ailleurs  on  peut  reconnaître,  en 
vertu  d'un  théorème  dû  à  Laplace ,  que  la  somme  des  coefficients  variables 
donnés  aux  vitesses,  dans  la  somme  précédente,  est  constante;  cette  con- 
sidération amène  une  conséquence  intéressante  pour  les  mouvements  sé- 
culaires des  périhélies  :  si,  à  toute  époque,  l'on  multipUe  la  vitesse  du 
périhélie  par  le  carré  de  l'excentricité,  parla  masse  et  la  racine  carrée  de 
l'axe,  et  que  l'on  forme  la  somme  de  tous  les  produits  semblables  relatifs 
aux  autres  planètes;  en  divisant  cette  somme  par  celle  des  coefficients 
donnés  aux  vitesses  de^  périhélies,  le  quotient  sera  une  moyenne  particu- 
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lier e  entre  ces  vitesses  ;  cette  vitesse  moyenne  sera  inyariable  et  toujours 
positive.  Cette  dernière  condition  du  signe  de  là  vitesse  moyenne  indique 
que,  dans  les  déplacements  séculaires  des  périhélies,  il  existe  une  sorte  de 
prépondérance  du  sens  des  mouvements  directs  sur  les  mouvements  ré- 
trogrades. 

»  Les  formules  pour  les  nœuds  et  les  inclinaisons  des  orbites  sont 
analogues  à  celles  des  périhélies  et  des  excentricités  ;  mais  Lagrange  ne 
lésa  pas  aussi  complètement  développées,  et  il  n'a  pas  expressément 
formé  la  combinaison  des  vitesses  séculaires  des  nœuds  sur  un  plan  fixe  : 
elle  l'a  été  par  M.  de  Pontécoulant ,  dans  le  premier  volume  de  son  ou- 
vrage sur  la  Théorie  analytique  du  système  du  Monde.  Cette  équation , 
combinée  avec  une  autre  relation  due  à  Laplace,  fournit  un  théorème 
analogue  au  précédent ,  et  qui  concerne  les  vitesses  angulaires  des  noeuds 
des  orbites  sur  un  plan  fixe,  peu  incliné  à  toutes  les  orbites  que  ion  cou* 
sidère  :  si  à  une  époque  quelconque  on  calcule  le  produit  de  la  vitesse 
du  nœud  par  le  carré  de  l'inclinaison ,  par  la  masse  et  la  racine  carrée 
du  grand  axe ,  et  que  l'on  ajoute  tous  les  produits  semblables  donnés  par 
les  autres  planètes;  cette  somme  de  produits  étant  divisée  par  la  somme 
des  coefficients  positifs  assignés  aux  vitesses,  formera  un  quotient  cons- 
tant et  de  valeur  négative.  Ce  sera  d'ailleurs  évidemment  une  moyenne 
entre  les  vitesses  des  nœuds  des  dfverses  orbites,  et  Ton  voit,  dans  cette 
moyenne ,  se  manifester  la  prépondérance  du  sens  rétrograde  des  mouve* 
ments  des  nœuds,  sur  le  sens  direct,  dans  la  partie  séculaire  de  leurs  vi«- 
tesses  angulaires. 

»  Ces  résultats  supposent  que  Ton  borne  l'approximation  à  la  première 
dimension  des  forces  perturbatrices,  et  que  les  puissances  supérieures 
des  inclinaisons ,  comme  des  excentricités ,  soient  négligées  :  &  ce  degré 
d'approximation  on  peut  calculer  séparément  les  mouvements  du  noeud 
et  du  périhélie  de  chaque  orbite,  par  les  méthodes  que  j'ai  rappelées  ci«- 
dessns;  mais  il  n'en  résulte  aucun  énoncé  général  applicable  au  sens 
direct  ou  rétrograde  de  ces  deux  espèces  de  mourements.  Les  proposi- 
tions précédentes  établissent  qu'à  aucune  époque  toutes  les  vitesses  sécu* 
laires  des  nœuds  ne  seront  directes,  et  que  dans  aucun  temps  toutes  ct\ïe% 
des  périhélies  ne  seront  rétrogrades. 

»  Laplace  a  déduit  du  principe  des  aires  ia  considération  du  plan  in** 
variable  qui  reçoit  le  maximum  des  aires  projetées.  J'ai  donné  il  y  a  hmg» 
temps  {Journal  de  t École  Polytechnique ,  tome  X)  f expression  de  ce 
maximum^  en  nV  faisant  entrer,  pour  le  système  solaire,  que  les  dimeQ- 
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aions  des  ellipses  planétaires  et  les  inclinaisons  mutuelles  de  leurs  orbites^ 
en  écartant  tout  plan  de  comparaison  étranger  aux  orbites  elles-mêmes. 
Déjà  M.  Poisson  avait  formé  une  semblable  valeur,  pour  deux  orbites  seu- 
lement, qui  suffisait  à  l-objet  qu'il  avait  en  vue.  Une  transformation  al- 
gébrique du  carré  de  Paire  principale  conduit  a  cette  autre  expression  : 
l'on  formera  le  carré  de  la  somme  des  masses  deà  planètes  respectivement 
multipliées  par  Faire  entière  de  l'ellipse  qu'elle  décrit  autour  du  Soleil ,  et 
par  son  moyen  mouvement;  de  ce  carré  on -retranchera  la  somme  de  tous 
lés  produits  deux  à  deux  des  masses,  de  leurs  moyens  mouvements,  des 
deux  surfaces  elliptiques  correspondantes,  et  du  carré  du  double  du  sinus 
de  la  moitié  de  rînclinaison  des  deux  orbites  :  cette  différence  sera  le 
carré  de  Taire  principale  multipliée  par  le  rapport  de  la  circonférence  au 
diahiètre,  c'est-à«dire  qu'elle  sera  à  toute  époque  iine  quantité  invariable. 

»  Cette  relation  entre  les  inclinaisons  et  d'autres  éléments  des  orbites , 
suppose  l'approximation  arrêtée  à  la  première  dimension  des  forces  per- 
turbatrices*: toutefois  une  simple  modification  opérée  sur  chaque  masse 
dans  l'équation,  permettrait  de  l'étemlre  au  second  ordre  des  forces 
perturbatrices  :  c'est  ce  dont  on  s'assure  à  l'aide  des  résultats  établis  par 
M.  Poisson,  dans  son  premier  Mémoire  sur  les  inégalités  séculaires  (Jour- 
nalde  T École  Polytechnique ,  tome  VIU,  i8o8).  A  cet  ordre  d'approxi- 
mation l'on  rejette  tontes  les  inégalités  périodiques  qui  dépendent  des 
longitudes  moyennes  et  die  la  configuration  des  planètes. 

9  En  négligeant  de  plus  les  termes  qui  sont  de  l'ordre  des  quatrièmes 
dimensions  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  oii>ites ,  le  théorème 
se  simplifie  considérablement,  et  l'équation  ne  renferme  plus  de  variables 
que  les  inclinaisons  mutuelles  des  orbites.  En  voici  Ténoncé  :  la  somme 
des  produits  deux  à  deux  des  masses  des  planètes  multipliées  par  les  ra- 
cines carrées  des  axes  et  par  le  carré  de  Tindinaiàon  mutuelle  des  orbites 
correspondantes,  est  une  grandeur  constante,  malgré  les  variations' indi- 
viduelles qu'éprouvent  dans  la  suite  des  siècles  ces  inclinaisons.  Nous  ré- 
pétons ic^  que  ce  théorème  n'est  applicable  qu'aux  vajriations  séculaires 
des  éléments.  On  pourrait  le  déduire  de  quelques  combinaisons  des  équa- 
tions connues  relatives  à  ces  variations  ,^  m?i$  poiis  préférons  la  méthode 
que  nous  venons  d'indiquer,  parc^ç  qu'eJle.rend  plus  manifeste  le  degré 
d'approximation  que  comporte  le  théorème.  Dans  le  système  solaire,  les 
orbites  des  planètes  Cérès,  Junon,  Vesta  et  Mercure  ne  peuvent  pas  être 
considérées  comme  peu  inclinées  soit  entre  elles,  soit  aux  autres  orbites; 
les  excentricités  de  Pallas ,  de  Yesta  et  de  Mercure  ne  sont  pas  de  très 
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fi^titm  Ir^ptîaiiSr  Qt,  pour  ces  moti&,  des  résultat»  qui  conviennent  aux 
autres  pUunètes  ne  leur  sont  pas  applicables,  py  œ  le  deviennent  qu'avec 
de  no^es  restrictions  et  iDodificatioos;  néaniooiu^  toutes  les  données 
«itronomquei^  ^Mtorispnt  à  admettre  quie  leurs  masses  sont  d'une  extrême 
ioiériorîté  à  Tég^^rd  des  autMs  planètes,  les  termes  qu'elles  fbumiraieut 
dans  les  équations  dont  nous  nous»  occupons^  ne  tr^^ubleraient  pas  l'égalité 
d'une  manière  sensible.  Il  estprésumable  qu!il  en  est  ainsi  des  comètes  doxu 
tes  massea  sont  encore  ignorées  9  et  dont  nous  faisons  entièrement  abs- 
traction. 

»  On  ite  doit  pas  confondre  la  propiosition  que  nous  venons  d'éoon,cer 
aveo  une  équation  formée  pw  Lagrange  9  et  où  entrent  aussi  les  inclinai- 
sons mutueUes  de  toutes  les  orbites  prises  deux  k  deux  {Méçaniqme  ami- 
fytifpie,  t.  II»  pu  i5p);  elles  s'aocordefit  enti^  eUes  pour  établir  que  si 
l'on  tut  consîdève  que  l'action  de  deux  planètes  autour  4u  Soleil,  l'incli- 
naison des  orhites  demeure  constante,  lorsque  l'on  n'a  ég^rd  qu'aux  varia- 
tionaséouilaires,  et  en  s'arirétant  d'ailleurs  «m  dc^é  d'apiproximation  que 
nous  avons  fiaici«»dessu$. 

D  Lorsque  l'on  .considère  trois ^ orbites,  oes  deux  équations  distinctes 
entre  \m  incUnaii^ons  mutuelles  ne  laissent  plus  qu'une  seule  quantité  à 
détermÎMr  ^n  ^fonction  du,  temps^  pDiu:  w^najltreà,  tcjwte  époque  la  4ispo- 
aition  des  nœuds^danscecasi  on  peut  faire  dépf^n<U:e^^cette  détermina- 
tion de  celle  de  la  surface  du  triaiUglf  sphévique  £prmé  pai:  Lqs  pôles  des 
trois. orbites,  et  dont  les  cotés  sont  leurs,  indioaisons  mutuelles.  C'est  ce 
que  Ton  déduit  as^ex  facilement  des  équipions  donnée  pour  ce  problème 
par  Lagrange,  ou  bif^  encore  des  formules  élégantea  récemment  publiées 
par  M.  Liouville,  toraye  IV  de  son  Journal  de  JUathématiqims.  » 

HtGiiiTB  pvai^iqiiE.  -^  ffi/bienc^  4e^  habitathns  4ur  la  mortalité  moyenne 
des  populotthns^  défmmtrée  pardf^  recheircbes  statistique^^;  parVl,  Pbxit, 
de  Maurienne. 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Serres,  Boubk,  d'Atrcet.) 

MrÉi»ECiiv£.  —  TYaiié  de  la  pression  de  tatmdsphère  sous  les  rapports 
pl^siolùgique^  màtical  et  thérapeutique;  par^.  ùim^nx. 

(Commissaves ,  MM.  Bipt ,  Savart  ^  Bres^et.) 
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MÉMQHtl»  nOBCCNTÉS. 

MicAHiQDE  APPLIQUÉE.  ^—  j^ppoTeil  pouT  le  séckoge  rupide  des  étoffes. 

M.  l^BiizraiT,  qui  avait  présenté  à  là  séance  du  3  décembre  i838  une  Note 
sur  cet  appareil  (voyez  Compte  rendu,  t.  VII,  p.  97a),  en  adresse  aujourdliui 
une  description  plus  détaillée  accompagna  d^une  figure.  Il  fait  remar- 
quer que  le  nouveau  dispositif  est  exempt  de  certains  inconvénients  que 
l'expérience  avait  fait  reconnaître  dans  le  premier,  et  qu'il  n'exige  plus, 
par  exemple,  pour  fonctionner  avec  Êicilité,  Inégale  répartition  de  la 
charge. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  PoDcelet,  Gambey,  Séguier,} 

CHIRURGIE.  —  Instruments  destinés  à  T extraction  des  fragments  de  sonde 
et  autres  corps  hngs  et  minces  tombés  dans  la  vessie;  présentés  par 
M.  Leroy  R^ËnoLLsa. 

tt  A  l'aide  de  cc*^  iMti*uiti^ts,  dit  M.  Leroy  d'Étiùltes^  j'ai  extrait,  sans 
incision,  différents  corps  de  forme  allongée,  t«ls  qu«  des  ^ragmeâts  de 
sonde,  des  épingles,  etc.,  qui  étaietfit  tombés  dans  fat  vessie  dû  its  serttieM 
devenus  les  tioyaux  de  eakûls  et  aut^atetii  néeessivé  rôpération  dé  la  taîMe. 

»  Le  jeu  de  ces  instruments,  ajoute  rauteiir,  est  fitctle  à  comprendre , 
et  l'on  voit  comment,  en  raison  de  la  forme  des  mors^  l'épingle  on  la  tige 
métallique  saisie  en  tt^vetis  est  forcée  de  tourner  sdr  elle-même  pour  s"^-» 
cliner  dans  la  direction  dé  llilstromeAt  qui  l'eniràine,  direction  qui  est 
aussi  celle  dil  canal  pai^  lequel  ^lë  doit  sôrtil*.  » 

(Commissaires,  MM.  Larrey ,  Éoux.  ) 

M.  Tall4t  adresse  un  troisième  Supplément  à  son  Mémoire  sur  un  appa- 
reil  de  sauvetage  peur  les  mineurs  blessés. 

Ce  Supplément  a  pour  objet,  eommé  le  précédent,  dé  prooVèr  qtie  l'ap- 
pareil a  été  employé  avec  succès. 

(Benvoi  à  la  Commission  du  prix  concernant  les  arts  insalubres.) 

M.  Jacquet  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  (aire  rendre  compte  d'un 
système  de  cadrans  solaires  qu'il  présente. 

(Commissaires,  MM.  Bouvard,  Puissant^  Savary.) 
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AN ATottiE  ET  PHTSiotx>Gffi  comparjJes.  —  Sup  Texistcnce  iun  système  ner- 
veux chez  les  Salpa ,  sur  le  système  circulatoire  de  ces  animaux  et  sur 
la  manière  dont  s^exéciUe  la  circulation  dans  le  Beroe  ovatus.  —  Extrait 
d'aune  Lettre  de  M.  Milh e  Edwards  à  M.  Flourens. 

<c  Depuis  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  la  circulation  des  Pyrosomes, 
j'ai  eu  Poccasion  d^étudier  la  même  fonction  chez  les  Salpa,  et  je  me 
suis  assuré  que  la  description  que  les^  auteurs  en  ont  donnée  est  loin 
d'être  exacte;  j'ai  constaté  aussi  l'existence  d'un  système  nerveux  chez 
ces  animaux,  fait  qui  avait  échappé  à  M.  Savigny,  et  qui,  je  crois, 
n'avait  été  signalé  par  aucun  autre  analomiste.  Mais  le  phénomène  qui 
m'a  le  plus  intéressé  est  le  mouvement  des  liquides  nourriciers  chez  le 
Beroe  ovatus.  Il  existe  chez  ce  médusalre  un  double  système  de  vaisseaux 
très  développés,  de  façon  que  la  circulation  peut  s'y  faire  d*une  manière 
complète}  dans  certaine»  circonstances  même  le  courant  qui  les  traverse 
est  très  rapide,  niais  il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  comparé  à  un  cœur,  et  le 
mouvement  circulatoire  est  déterminé  par  des  cils  vibratiles  qui  garnissent 
la  (ace  interne  des  vaisseaux  situés  à  l'une  des  extrémités  du  système.  C'est^ 
comme  vous  le  voyez,  un  mode  de  circulation  dont  on  n'avait  pas  encore 
d'exemple,  et  si  vous  pensez  que  ce  fait  puisse  intéresser  l'Académie ,  je 
vous  prierai  d'en  dire  un  mot,  ne  fût-ce  que  pour  me  rappeler  au  souve- 
nir de  mes  confrères.  Du  reste,  lors  de  mon  retour  à  Paris,  je  leur  présen- 
terai les  dessins  qui  représentent  cet  appareil^yasculaire;  et  j'espère  aussi 
pouvoir  leur  montrer  par  d'autres  travaux  que,  tout  en  étant  absent  de 
mon  poste,  je  ne  néglige  pas  mes  devoirs  d'Académicien.  » 

CHIMIE.  —  M.  Dumas  demande  que  la  lettre  suivante,  qui  lui  avait  été  com- 
muniquée par  le  bureau,  soit  imprimée  intégralement.  Il  se  réserve  de  ré- 
pondre aux  réclamations  qu'elle  renferme;  mais  pour  le  moment,  il  insiste 
pour  qu'elle  soit  insérée  dans  les  Comptes  rendus.  Il  espère  que  l'Académie 
comprendra  la  nécessité  de  mettre  sous  les  yeux  du  public,  dans  l'intérêt 
de  la  vérité ,  toutes  les  pièces  relatives  à  la  grande  discussion  qui  préoccupe 
les  chimistes. 
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Réclamation  de  priorité  relativement  à  la  théorie  des  substitutions^  et  à 
celle  des  types  ou  radicaux  dérivés.  —  Lettre  de  M.  A.  LAORsiit. 

A  Dans  la  séance  du  3  février,  M.  Dumas  a  lu  un  Mémoire  sur  ce  sujet: 
je  réclame,  et  avec  la  conviction  la  plus  profonde,  comme  m'appartenant, 
et  n'appartenant  qu'à  moi  seul,  la  plupart  des  idées  qui  y  sont  dévelop-* 
pées.  Depuis  cinq  ans  j'ai  présenté  à  TAcadéraie  divers  Mémoires  dans  les- 
quels je  me  suis  efforcé  de  les  Êiire  triompher.  Pendant  ce  temps,  elles 
ont  été  vivement  critiquées,  dans  le  sein  de  l'Académie,  par  MM.  fierzélius, 
Ijiebig  et /M7r  ilf.  Duma^  lui-même ,  qui  les  ont  regardées  co^ne  bizarres^ 
monstrueuses  et  exagérées  :  on  a  même  contesté  l'exactitude  de  mes  ana- 
lyses qui  les  appuyaient  le  plus  fortement. 

»  Par  toutes  ces  raisons,  j'espère  que  l'Académie  daignera  donner  à  la 
défense  une  publicité  égale  à  celle  qui  a  été  donnée  à  la  critique. 

)}  Deux  idées  paraissent,  au  premier  aperçu,  identiques  dans  ma  théorie 
et  dans  celle  de  M.  Dumas;  de  là  Terreur  dans  laquelle  sont  plusieurs  per- 
sonnes qui  pensent  que  j'ai  emprunté  une  partie  de  ma  théorie  à  M.  Dumas, 
puisque  cet  illustre  académicien  a  publié  la  sienne  avant  que  j'aie  fait  pa- 
raître la  mienne. 

»  Un  seul  coup  d'œil  fera  voir  quelles  sont  en  opposition. 

»  Voici  la  théorie  de  M.  Dumas  : 

«  i^.  Toutes  les  fois  que  Ton  soumet  un  composé  à  l'action  du  chlore  , 
»  de  l'oxigène,  etc. ,  chaque  équivalent  d'hydrogène  enlevé  est  remplacé 
»  par  son  équivalent  de  chlore,  d'oxigène,  etc.  ; 

»  a*^.  Si  le  composé  renferme  de  l'eau,  l'hydrogène  de  celle-ci  disparait 
»  sans  remplacement,  et  à  partir  de  ce  point  chaque  atome  d'hydrogène 
»  enlevé  est  substitué.  » 

»  Voilà  tout;  il  n'y  a  rien  déplus.  Comme  on  le  voit,  il  n'y  est  nulle- 
ment question  ni  de  la  place  que  doit  occuper  le  chlore  ou  l'oxigène  dans  la 
nouvelte  combinaison,  ni  du  rôle  que  ces  corps  doivent  jouer,  ni  de  la 
formule  rationnelle  que  doit  avoir  le  nouveau  composé,  ni  de  ses  rapports 
de  forme  ou  de  propriétés  avec  celui  qui  lui  a  donné  naissance,  ni  de  la 
conservation  de  ce  que  M.  Dumas  appelle  tjrpes  chimiques  et  mécaniques^ 
ni  de  nomenclature,  etc.,  etc. 

»  J'ai  été  un  des  premiers  à  combattre  la  théorie  de  M.  Dumas.  Sa  se- 
conde règle  est  tombée ,  et  je  pense  que  son  auteur  ne  la  soutient  plus 
maintenant.  Reste  donc  la  première;  eh  bien!  il  2LTTiye  aussi  souvent  (comme 
en  chimie  minérale)  que  les  substitutions  se  font  par  équivalents  égaux  que 
par  équivalents  inégaux.  Je  l'ai  prouvé  dans  une  foule  de  cas*  11  est  inutile  de 
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les  répètes*;  je  dirai  seulement  que  toutes  les  réactions  de  la  naphtaline  sont 
contraires  à  cette  règle.  On  a  contesté  l'exactitude  de  mes  résultats.  Je  viens 
de  me  livrer  à  une  nouvelle  étude  sur  ce  sujet;  j'ai  trouvé  plusieurs  nou- 
velles combinaisons,  et  j*ai  vérifié  Texactitude  de  mes  premières  recherches. 

»  la  première  conséquence  à  tirer  de  ma  critique,  c'est  que  mes  idées 
ne  sont  pas  empruntées  à  M.  Duûias,  ear  elles  sont  directement  coiifraires 
aux  siennes.  J'ai  essaya  de  donner  une  règle  qui  permet  de  prévoir  ou 
d'expliquer  pourquoi  les  substitutions  àe  font  tantôt  par  équivalents  égaux, 
tantôt  par  éouivalents  inégaux  ;  f  en  ai  en  même  temps  indiqué  la  cause  et 
ta  nécessité  *  persistance  des  radicaux  ou  de  ce  que  M.  DumaS  appelle 
maintenant  des  types).  Ces  règles  sont-elles  bonnes  ou  mauvaises  ?  peu 
importe ,  la  question  n'est  pas  là  ;  mais  seulement  de  savoir  si  elles  sont 
de  moi. 

»  Pour  ta  seconde  fois,  M.  Dumas  donne  comme  venant  de  lui,  ou  comme 
étant  une  conséquence  de  sa  théorie,  le  principe  suivant: 

«  En  chimie  organique ,  il  existe  certains  types  chimiques  qui  se  con- 
»  servent  alors  même  qu'à  la  place  de  l'hydrogène  qu'ils  renferment  on 
»  vient  à  introduire  dans  le  composé  un  corps  entièrement  différent, 
»  comme  le  chlore,  l'oxigène » 

»  11  est  absolument  impossible  de  trouver  dans  tous  lés  travaux  de 
M.  Dumas  le  plus  léger  aperçu  ayant  du  rapport  avec  cette  idée-tà.  Cest 
moi  qui  le  premier,  il  y  a  cinq  ans,  Tai  mise  en  avant;  c^est  moi  seul  qui 
pendant  tout  ce  temps  l'ai  soutenue  sans  autre  approbation  que  celle  de 
M.  Thénard. 

»  Mais,  dira-t<on,  cette  conséquence  pouvait  se  tif'er  de  la  théorie  des 
substitutions. 

»  Ma  réponse  est  précise: 

»  i^.  En  tous  cas,  M.  Dumas  ne  Ta  vue  que  cinq  ans  après  moi; 

»  2^.  M.  Dumas  a  été  le  premier  à  la  combattre; 

»  3^.  Presque  tou^  les  ^its  que  M.  Dumas  a  cités  V  l'appui  de  sa  théorie 
sont  en  opposition  manifeste  avec  ce  principe; 

»  4^.  La  théorie  des  substitutions  (citée  plus  haut)  n'étant  pas  exacte; 
on  ne  peut  en  conclure  que  si  le  principe  précédent  est  vrai ,  il  soit  la  con- 
séquence d'un  principe  faux; 

»  5^.  En  supposant  la  théorie  des  substitutions  exacte,  le  principe  pré- 
cédent n'en  est  pas  une  conséquence.  En  voici  les  preuves:  j'en  pourtaW 
citer  cent. 

»  En  traitant  la  naphtaline  C^^H^*  par  le  brome,  on  obtient  le  com- 
posé C^*H"  -I-  Br*,  ce  qui  est  conformé  à  la  théorie  dès  stibstittttiott^. 
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Peut-oa  tirar  de  cette  tbéorie  cette  conséquence,  que  ks  s^oaits  sdUt  dis-^' 
posés,  dans  le  nouveau  corps,  ainsi  : 

C4«H^»  -+-  Br*  eu  C'«H*  +  HBr 

ou      C4»H»«  4.  Br*-*-P*Br»  ou  €'•       ^  BBr  +  H* 

ou      C40H»  +  H4BH  ou  C*«H»  +  C**»fl«B< 

ott      C^Br^  +  H*^  ou  cent  autres  permutations  Semblables, 
ou      C»«H«   +  BrV 
ou      C*»H5  +  Br 

Non  certainement  ! 

»  Si  Ton  trouvait  qu'e»  traitant  ce  composé  C^H'^Br^  par  la  potasse , 
on  obtient  le  nouveau  corps  C^^'H',  ou  bien  qu'il  n'est  pas  attaqué  par  la 
potasse,  ou  bien  qu'il  est  formé  d'uo  bromadde  et  d'uaet  hydoebastf,  eela 
serait-il  contraire  ou  fiaiv^irable  à  la  théorie  des  subsikutioBs?  H*  l'un  ni 
l'autre;  car  il  n'est DuUeQ^iiArftitj(ne»ti9tt  dans^èelie  théone^deila  finiv 
mule  ratàomielle  du  nouveau  corps,  de  aes-pjv>priétéfi^  deaaceoBitiluiaQii 
mécanique.  Ceiêe  théorie  e$iun0  loi  empmque^,  riep  de  pkis;  c'^tiM^  Dumas 
qui  l'a  dit. 

»  J'ai  avancé  que  les  &its  cités  paf  M.  Dynias  ^ont  contraires  au  prin- 
cipe qu'il  dontie  comme  nouveau  et  comme  étant  de  lui.  Voici  mes  preuves; 
je  cite  les  paroles  de  M.  Dumas  (  Traité  de  Chimie,  tome  V)  : 

«  L'alcool  C*H*  +  tt^O^,  soumis  à  uBfe  àclioh  oxidante,  perd  H*  (de 
»  l'hydrogène  bicarboné)  etgafpie  0*«ll.e»  vés%ilte  de  L'acide  acétique  hjf^ 
»  draté  qui  se  repré$eAte  par  C?H*(y  ^  HfO.  * 

9  Où  est  la  conservation  du  ty|^e  chîpûque£*H*  ou  de  celui  de  l'alcool? 
Le  type  de  l'acide  acétique ,  d'après  la  formule  de  M.  Dumas,  ne  peut  être 
que  C»H«  différent  de  C»HS  ou  C«(H«07'-f  ^^  différent  de  C^ÎË^  ou  de 
l'alcool.  Si  M.  Dum,as  eut  alors  admis  \e^  types  (i),  il  aurait  représenté 
ainsi  l'alcool  et  l'acide  apétîque: 

Alcool .•  C?H»         4-  WO*  I  rtg 

Acidfl QOéO'a^*  H^O*  i       ' 

alors,  quelle  4|uriùt  du  reste -kl  ivraie  fenmile  dé  VAéodi,  ott' ferait  forcé 
dejregairder  |f.  Dumas  oomm:e  l'auteur  du  principe  en  queMic^. 
»  Je  ate  :  ■  '  '--.., 

«  Le  sucne  éMt  là  iormule  est  OO^^Q*1I*H-*H^O  ;  se  convertit 
»  (d'après  la  toi  des  substitutions)  ên^  acidè*  oxaKque,  en*  changeant  fiP 
»  conlveQ^  et  «n  perdant  H*^  de  YeM  sans  ^ubstfitutibni; on  a  3  atorhëss 
»  d'acide  osaliqœ  0*0^.  »  ' 

(0 .  Oa  est  l>iMd0gji<9.4e j^llrtét^  entve  iBMd^ 
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»  Eh  iMen  !  si  M.  Dumas  eût  alors  admis  les  ty'pes^  il  aurait  représenté 
ces  deux  corps  ainsi  : 

Sucre C404  ^  C»H»  +  H»0 

Acide.......  0(H  +  C?04  +  0. 

»  L'alcool  par  voie  de  substitution  donne  de  l'éther  acétique  : 

n  Alcool.  C?H«  +  H*0*  i     ,         I     j    1^    n 

Certes,  le  type  alcool  n'est  pas  conservé  (le  type  chimique). 

cf  L'éther  acétique  donne  du  chloral  C*H*0*GI*,  en  changeant  H* 
»  contre  Cl*.  » 

»  M.  Dumas  ne  le  formule  pas  autrement. 

»  Je  sais  que  ces  deux  derniers  faits  sont  inexacts  ;  mais  cela  ne  fait  rien 
ii  la  question ,  qui  est  bien  celle-ci  :  M.  Dumas  a-Uil  découvert  la  perma^ 
nenoe  des  tj'pes,  ou  bien  esUelle  une  conséquence  de  sa  théorie? 

j»  Or,  cinq  ans  avant  que  M.  Duoias  se  fat  aperçu  de  cette  conséquence, 
j'avais  dit  :  si  l'éther  acétique  a  pour  formule 

C«H»03      +  OW    +  H*0, 

le  chloral  doit  être  représenté  ainsi  : 

,P«H'C140^+  C«Cl«    +  H*0. 

Plus 'tard,  on  annonce  que  c'est  non  l'éther,  mais  l'aldéhyde ,  qui  donne  du 
chloral  ;  on  dit  de  plus  que  l'aldéhyde  a  pour  formule 

•(?H«  0  :î-  H*0; 
alors  j'ajoute  que  le  chloral  doit  être 

j»  Que  répondre  à  de  pareils  faits?  Ce  que  j'ai  dit  du  chloral,  je  Taî  dit 
de  deux  cents  autres  coipbinaisons. 

»  M.  Dumas  n'a  donc  rien  à  réclamer  dans  l'idée  des  types,  si  ce  n'est  d'a- 
voir mis  ce  mot  à  la  place  de  nadicéU  fondamental,  radical  dérii^é;  d  avoir 
combattu  je, premier  cette  id^e,  et  d'avoir  nié  l'exactitude  de  quelques-unes 
de  mes  analyses  qui  les  appuient.  En  effet ,  lorsque  M.  Pelouze  Vous  fit  la 
communication  (iliy  a  cfçux  ans)  ^'uiie  lettre  de  M.  fienélîas,  dans  la- 
quelle ce  célèbre  chimiste  critiquait  ma  manière  de  voir  ^r  deux*  corps 
que  jVvais  dépouvertsi  Thydro-chlorate  de  chioréthérise  et  îte  produit  de 
l'action  du  chlore  sur  J'acétate  de  méthylène^  les  raisons  deAL  fieraé*- 
lius  ayant  paru  plausibles  (sur  ces  deux  corps),  M.  Dmnas  se  contenta 
de  dire  que  mes  analyses  était  joexactes':  or.  M,  Rjegnault  vient  de  prou- 
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ver  rexactitude  de  l'une  d'elles;  quant  à  l'autre,  je  persiste  à  dire  que  mon 
analyse  est  bonne  :  je  n'ai  pas  d'autre  réponse  à  faire. 

9  Passons  à  un  autre  ordre  de  faits: 

9  J'ai  avancé  que  le  chlore ,  le  brome,  etc. ,  joueraient  en  quelque  sorte^ 
dans  certains  cas,  le  rôle  de  l'hydrogène  qu'ils  remplacent,  comme  dans 
cet  exemple:  C*^H*C1S  qui  provient  de  C^^H'*.  J'ai  avancé  et  prouvé  que 
le  chlore  placé  hors  du  type,  radical,  jouerait  un  rôle  différent,  comme 
dans  cet  exemple: 

CMWCV  +  H«Cl«. 

Maintenant  M.  Dumas,  cinq  ans  après  moi,  a  donné  cette  idée  comme  de 
lui,  et  il  en  a  tiré  cette  conclusion,  que  :  «  la  théorie  électro-chimique  doit 
»  subir  de  graves  modifications.  » 

»  Or  noa-seulement  cette  idée  n'^t  pas  de  AL  Dumas,  maïs  il  l'a  rejetée 
de  la  manière  la  plus  formelle  lorsque  M.  Berzélius  lui  a  fait  remarquer 
qu'elle  détruit  la  théorie  électro«chimique.  Voici  les  paroles  de  M.  Dumas: 

«  Si  l'on  me  fait  dire  que  l'hydrogène  enlevé  est  remplacé  par  du  chlore 
»  qui  joue  le  même  rôle  que  lui,  on  m'attribue  une  opinion  contre  laquelle 
»  je  proteste  hautement....  TjSl  règle  des  substitutions  est  une  règle  empi- 

•  rique Elle  exprime  une  simple  relation  entre  l'hydrogène  qui  s'en  va 

«  et  le  chlore  qui  reste » 

•Mais  que  fait  M.  Dumas  lorsqu'il  découvi^  l'acide  chloracétique  (  acide 
dont  j'avais  annoncé  l'existence  cinq  ans  avant  M.  Dumas)?  il  ne  proteste 
plus,  mais  il  donne  le  principe  comme  nouveau  et  de  lui,  et  ce  n'est  que  sur 
une  réclamation  de  ma  part  qu'il  veut  bien,  pour  la  première  fois,  avouer 
que  tout  ce  que  j'ai  dit  n'est  pas  absurde^  et  que  j'ai  coopéré  par  mes  re- 
cherches k  appuyer  ce  principe.  Autant  vaudrait  dire  que  Dalton  a  i^oo^^nf 
à  la  découverte  des  atomes,  et  que  M.  Gay-Lussac  a  jcoopés'é  à  la  découverte 
de  la  loi  de  combinaison  des  gaz  I 

»M.  Dumas  dit  eucore  (séance  du  3  février)  que  la  diéorie  des  types  ne 
peut  admettre  leur  permanence.  Cependant  il  veut  bien  avouer  que  moi  et 
M.  Piria  nous  avons  coopéré  à  modifier  cette  opinion. 

»  Il  y  a  cinq  ans  que  moi  le  premier,  et  que  seul  pendant  tout  ce  temps, 
j'ai  battu  en  brèche  la  théorie  des  radicaux  permanents,  théorie  soutenue 
encore  il  j  a  deuxiins  par  MM.  Dumas  et  liebig  dans  le  sein  même  de  VK-^ 
cadéroie.  M.  Pirîaes^t  venu,  seulement  cinq  ans  après  moi^  ajouter  un  fait 
aux  cent  autres  que  j'avais  accumulés.  Si  M.  Piria  a  <x>opéré  avec  moi,  je 
jiuis  hardiment  dire  que  j'ai  coopéré  à  l'établissement  de  la  théorie  ato- 
mique, attendu  que  j'ai  fait  des  analyses  qui  la  confirment. 

C.  R.  i84o,  .i«  Semeêtre.  (T.  X ,  N«  ML)  ,  ^1 
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w  M^  Damas  dit  ailleurs 

<c  Par  la  date  de  ses  obsei'vatiotis  (il  s*agit  dii' Mémoire  sur  le  chlorure 
»  d'aldéhydène),  M.  Regnault  se  place  un  des  premiers  parmi  ceux  qui  se 
»  sont  occupés  de  la  théorie  des  types,  et  surtout  de  la  théorie  des  types 
)>  œéoanicfues....  »  Plus  lotn....  «  A  ce  point  de  rue  mécanique;  qui  est  celui 
»  de  M.  Regnault,  tous  les  corps  produits  par  -substitution  présenteraient 
ry  le  même  gt^upemeiit  el  se  classeraient  dans  le  même  type  moléculaire.  » 

»  Comme  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  Dumas  et  d'autres  chi- 
mistes (i)  attribuent  le  mérite  de  ces  découvertes  à  M.  Regnault,  je  ferai 
observer  que  : 

»  i**.  Avant  M;  Regnault  j'avais  présentée  l'Académie  mon  Mémoîresur  la 
naphtaline ,  où  la  question  des  types  a  été  agitée  pour  la  première  fois. 
M.  Dumas  a  inséré  ce  Mémoire  dnns  son  Traité  de  Chimie ,  et  non  celui  de 
M.  Regnault ,  qui  n'était  pas  encore  connu  ; 

»îi®.  Le  Mémoire  de  M.  Regnault  est  contraire  à  la  théorie  des  types,  car  it 
n'a  pas  rangé  le  chlorure  d'aldéhydène  C*H*-4-Cl*  dans  la  série  du  typeC'H' 
d'où  il  dérive; 

»3®.  M.  Regnault  ayant  annoncé  que,  avec  le  bromure  d'aldéhydène, 
G*H*-f-Br*  et  le  brome  on  obtenait  de  l'hydro-carbure  de  brome,  C*H"-+-Br* 
+  H*Br%j'ai  sur-le-champ  répondu  que  cela  était  impossible,  et  qu'il  avait 
dû  obtenir  le  composé  C*H*Br*-|-H*Br'  ;  j'ai  en  même  temps  eu  la  hardiesse 
de  faire  (ce  qui  n'a  jamais  été  fait  en  chimie  organique)  des  prédictions 
qui  ont  été  entièrement  vérifiées  par  l'expérience, ^ois  ou  quaire  ans  plu^ 
tard.  J'ai  dit  qu'avec  la  liqueur  des  Hollandais  et  le  chlore  et  la  potasse 
on  obtiendrait  une  série  de  composés  dont  j'ai  donné  et  Iti  cômpositienm , 
et  la  formule  rationnelle ,  et  les  principales  propriétés  chimiques. 

»  Tant  que  cette  prédiction  n'a  pas  étévérifiéeparrexpérience,elleaécé 
l'objet  de  diverses  critiques  (de  M.  Berzélius);  et  M.  Dumas,  contre  qui 
une  partie  de  ces  critiques  étaient  dirigées  à  propos  de  cette  prédiction, 
n'a  pas  os^  soutenir  mon  opinion  :  au  contraire  il  l'a  combattue. 

3  £h  bien  !  qui  pourrait  penser  qu'après  l'accomplissement  de  la  prédic- 
tion, ni  M.  Regnault  dans  son  Mémoire,  ni  M.  Dumas  dans  son  Rapport, 
n'auraient  daigné  en  faire  mention  ;  et  bien  plus ,  que  M.  Dumas  ferait 
honneur  à  M.  Regnault  des  idées  qui  ont  été  développées  sur  cette  série 
de  composés  et  qu'il  ne  daignerait  pas  même  rappeler  que  j'avais  découvert 
deux  de  ces  composés  ! 

(i)  M.  Liebig. 
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»  J'avais  également  prédît  qu'avec  l'éther  hydro-chlori€|ue  et  le  cfaloi:^  on 
obtiendrait  une  suite  de  composés  dont }'ai  donné  d'avance  la  composition; 
on  a  prouvé  que  je  ne  m'étais  pas  trompé,  on  ne  l'a  pas.  fait  remarquier, 
mais  on  a  eu  soin  de  faire  voir  que  les  formules  que  j'avais  données  de^ 
vaient  être  modifiées,  que  je  wl étais  trompé  sur  l'arrangement  des  molé- 
cules. J'avais  égaliement  prouvé  par  l'analyse  une  partie  de  ma  (»?édictioii. 
11  n'en  est  nullement  fait  mention ,  pas  plus  que  de  l'annonce  qne  j'avais 
faite  d'un  nouveau  chlorure  de  carb.one ,  CH^l^. 

»  Si  l'on  m'objecte  que  mes  formules  rationnelles  étaient  fautes |. je  ré- 
pondrai que  cela  n'attaque  nullement  le  principe  des  types,  et  je  dirai  que 
si  l'étker  faydro-chlorique  avait  eu,  d'après  M.  Dumas,  la  formule  suivante 

C«H»  +  H«e, 

les  produits  de  l'action  du  chlore  sur  lui  devaient  être  formulés  ainsi  : 

cmW  +  H  Cl% 
C«H<C14 +H*Gl*,etc... 

Eh  bien!  si  la  formule  de  l'éther  hydro*chlorique  est,  d'après  M.  Regnault, 
C*H"*C1*,  les  produits  de  l'action  du  chlore  sur  lui  devrontétre  formulés 
ainsi 

Nous  verrous  cependant  ailleurs  si  C*H*^C1*  est  bien  la  formule  ration- 
nelle de  l'éther  hydro-chlorîque. 

»  Je  le  repète ,  ni  M.  Regnault,  ni  M.  Dumas  n'ont  inventé  les  types  mé- 
caniques (j'en  excepte  toutefois  le  nom).  En  voici  la  preuve  la  plus  évidente  : 
je  cite  les  paroles  de  M.  Dumas  (séance  du  3  février). 

«La  substitution  d'un  élément  à  un  autre,  équivalent  à  équivalent,  est 
»  l'effet,  la  conservation  du  type  est  la  cauG«.  La- molécule 'Organique,  le 
»  type  organique  constituent  un  édifice  dans  lequel  on  peutreoAplacer  une 
»  o^me  d'hydrogène  par  une  ai'.fi^  de  x^hlore ,  de  brooie,  sans  que  les  rc- 
»Iations  extérieures  de  Yédifice  en  soient  modifiées,  maiâ  il  faut,  quand 
»  on  enlève  l'assise  d'hydrogène,  mettre  quelque  chose  à  sa  place,  sinon 
»  l'édifice  s'écroule  ou  se  transforme.  » 

»  Voici  ma  réponse.  Elle  est  datée  du  no  décembre  1837.  C'est  un  extrait 
de  ma  thèse  de  docteur,  soutenue  devant  MM.  Dumas,  Duloog,  Beudant 
et  Despretz. 

»  Après  avoir  dévelopné  de  nouveau  ma  théorie  des  radicaux  dérirés ,  ^e 
dis  :  a  Pour  mieux  faire  comprendre  ma  théorie,  je  traduirai  ma  pensée  par 

57.. 
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»  une  figare  géométrique.  Que  Ton  imagine  un  prisme  droit  à  16  pans  ^ 
)•  dont  cbaque  base  aurait  par  conséquent  16  angles  solides  et  16  arêtes  ; 
»  plaçons  k  chaque  angle  une  molécule  de  carbone,  et  au  milieu  de  chaque 
»  arête  des  bases  une  molécule  d'hydrogène;  ce  prisme  représentera  le 
»  radical  fondamental  ou  G^*H''.  Suspendons  au-dessus  de  chaque  base 
»  des  molécules  d'eau,  nous  aurons  un  prisme  terminé  par  des  espèces  de 
»  pyramides^  la  formule  du  nouveau  corps  sera  G'*H*'  4-  aH'O. 

i>Par  certaines  réactions  on  pourra,  comme  en  cristallographie,  ctwer 
3>  le  cristal ,  c'est-à-dire  lui  enlever  les  pyramides  ou  son  eau  ,  pour  le  ra- 
»  mener  à  la  forme  primitive  ou  fondamentale. 

»  Mettons  en  présence  du  radical  fondamental  de  l'oxigène  ou  duehlore  : 
»  celui-ci  ayant  beaucoup  d'affinité  pour  l'hydrogène  en  enlèvera  une  mo- 
»  lécule  :  le  prisme  privé  d'une  arête  se  détruirait^  si  Fon  ne  mettait  à 
»  la  place  de  celle-^i  une  arête  équivalente j  soit  ctoxigène,  soit  de  chlore , 
»  d'azote,  etc....  On  aura  donc  encore  un  prisme  à  16  pans  (radical  dé- 
»  rivé  )  dans  lequel  le  nombre  des  angles  solides  (atomes  de  carbone)  sera 
»  à  celui  des  arêtes  (atomes  de  chlore  et  d'hydrogène)  comme  3ii  :  3a. 

»  L'oxigène  ou  le  chlore  qui  ont  enlevé  l'hydrogène  ont  formé  de  l'eau 
»  ou  de  Tacide  hydro  chlorique  ;  ceux-ci  peuvent  ou  se  dégager  ou  se  sus- 
»  pendre  en  pyramides  aundessus  du  prisme  dérivé;  par  le  clivage,  on 
»  pourra  enlever  ces  pyramides;  c'est-à-dire  que  par  la  potasse,  par  exem- 
n  pie,  on  pourra  enlever  la  pyramide  d'acide  hydro-chlorique;  mais  cet  al- 
»  cali  ne  pourra  s'emparer  du  chlore  qui  est  dans  le  prisme ^  ou  bien,  s^il 
)>  le  peut ,  il  faudra  nécessairement  remettre  à  sa  place  une  autre  arête  ou 
»  un  autre  équivalent 

C3.H2oCl«4-H»Cl*, 

»  qui  peut  être  enlevé  sans  substitution. 

»  £n6n,on  peut  imaginer  un  prisme  (radical  dérivé)  quf,pour  Sa  angles 
>  de  carbone,  renfermerait  8  arêtes  d'hydrogène,  8  d'oxigèue ,  4  de  chlore, 
»  4  de  brome,  4  d'iode  et  4  de  cyanogène.  Ssl  forme  et  sa  formule  se- 
»  raient  toujours  semblables  à  celle  du  radical  fondamental 

(?»H«*  =  C^(H»,  0«,  CH,  BS  IS  Cy^)*. 

»  Que  répondre  à  cela  ?  Que  ma  théorie  est  fausse  ;  que  j'ai  donné  dans 
certains  cas  de  mauvaises  formules ,^  etc...  Soit!  la  question  n'est  pas  là. 

»  Prétendra-t-on  que  la  comparaison  employée  par  M.  Dumas  vaut  mieux 
que  la  mienne?  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  juger  si  la  question  est  sur 
ce  terrain.  # 
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»  Je  t4nrmine,  en  anaonçant  la  nouvelle  suivante,  qui  fera  plaisir  à 
M.  pumas,  car  elle,  vient  détruire  un  fait  très  grave  que  j'avais  avancé 
contre  sa  théorie  des  substitutions.  L'acide  naphlalique  n'a  pas  la  compo- 
sition que  j'ai  donnée  dans  le  temps;  mes  anciennes  analyses  étaient 
exactes  ;  elles  s'accordent  mieux  avec  sa  nouvelle  formule;  cet  acide  ne  reste 
plus  dans  le  type  de  la  naphtaline. 

»  Mais  pourrais-je  me  permettre  de  demander  à  AL  Dumas  ce  qui  doit 
arriver  en  traitant  le  composé  suivant  C**H»*Cl*  (i)  ,  ou  C«*H'«Cl* 
par  l'acide  nitrique ,  en  supposant  que  le  carbone  reste  intact,  et  en  ap-* 
piiqnant  à  ce  composé  la  théorie  des  substitutions?  C'est  une  pierre  de 
touche.  Je  donnerai  les  résultats  prochainement.  Si  M.  Dumas  consent  à 
répondre ,  nous  verrons  si  sa  théorie  est  exacte.  Je  dis  même  d'avance  que 
le  composé  C^H'^Gl*  donne  un  corps  qui  ne  renferme  plus  que  lo 
atomes  d'hydrogène  et  qui  ne  renfermé  pas  d'azote,  » 

PHYSIQUE. — Sur  le  retard  qu'éprouue  lit  décharge  électrique  dans  des  circuits 
fermés  placés  près  dujil  conjonctif  dune  boiteriez  par  M.  P.  Rins.  — 
(Mémoire  communiqué  par  M.  Becquerel.) 

Berlin,  14  iiérrier. 

«  Dans  une  série  d'expériences  sur  le  courant  secondaire  de  la  batterie 
électrique,  je  suis  arrivé  à  une  classe  de  phénomènes  qui  me  paraissent 
remarquables  et  qui  se  rattachent  aux  recherches  que  j'ai  £rites  anfé^ 
rieurement  sur  réchauffement  dans  le  circuit  de  la  batterie  (a).  En  exami- 
nant réchauffement  produit  par  la  décharge  électrique  dans  ime  portion 
déterminée  du  circuit,  nous  avions  trouvé  cet  échauffement'  dépendant 
du  quotient  ?,  où  ^  désigne  là  quantité  d^lectiicité  employée,  z  l'inter- 
valle de  temps  qui  s'écoule  pendant  la  décharge  de  la  batterie  (3).  A  la 
vérité  la  lettre  z  représentait  une  fonction  dé  plusieurs  variables,  déter- 
minée empiriquement  9  à  laquelle  nous  avons  donné  par  hypothèse  la 
signification  mentionnée.  Cette  hypothèse  fut  fondée  sur  le  rapport  cons- 
tant qui  a  lieu  entre  la  quantité  dé  chaleur  dégagée  dans  un  fil,  apparte- 

(I)  Dérivât  de  C^  H»«  ci  de  €*•  H'*. 

(1)  Vcrf^z  la  première  section  de  ces  RechercheSi  Annales  de  Chim.,  i.  LXlX,  p.  1 13. 
La  seconde  section ,  présentée  par  M.  de  Humboldt  à  llnstîtnt ,  le  aa  octobre  i838>r 
n*a  pas   encore  para   dans  ces  Annales.   Elle   se   trouve  ,  Poggcndarff  Annalen,^ 
t.  XLV,  p.  1. 

(3)  Am.  de  Chimie,  t.  LXIX,  p.  »38. 
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naat  ao  circuit ,  et  la  conductibilité  électrique  de  ce  même  fil  ;  «i  je  ne  me 
trompe ,  elle  est  mise  en  évidence  par  les  expériences  que  je  vais  décrire. 

»  En  opérant  toujours  avec  la  même  quantité  d'électricité ,  nous  n'avons 
pu  foire  varier  jusqu'ici  ies  effets  de  la  déchargée  qu'en  changeant  ou*  la 
composition <le  la  batterie,  ou  celle  du  fil  conjonctrf.  J'ai  trouvé  depuis 
qu'on  peut  facilement  diminuer  réchauffement  dans  le  circuit  sans  chan-' 
ger  les  patres  essentielles  de  l'appareil  et  sans  mettre  en  jeu  une  nouvelle 
source  d'électricité.  J'avais  introduit  dans  le  fil  conjonctif  de  la  batterie  un 
fi!'  de  platine  [longueur  1 43*^,5  (*),  rayon  o'',o4i]  enfermé  dans  la  boule 
d^n  thermomètre  à  air,  ensuite  un  fil  de  cuivre  (long.  la'S",  rayon  o^,a7) 
enroulé  '  en  spirale  plane  sur  un  disque  de  bois  de  6"  de  diamètre.  Ces 
deux  parties  du  fil  conjonctif  étaient  placées  à  environ  4  pieds  de  distance 
de  la  batterie  et  à  7  pieds  de  la  machine  électrique,  afin  qu'elles  n'éprou*^ 
vassent  aucune  influence  de  la  part  de  la  butterie  ou  de  la  machine.  Appe* 
Ions  la  spirale  qui  faisait  constamment  partie  du  fil  conjonctif,  spirale  prin- 
cipale, et  désignons  par  spirale  secondaire  une  autre  spirale,  entièrement 
semblable  à  la  première,  mais  isolée  et  à  bouts  libres,  dont  nous  ferons 
usage  séparément.  L'expérience  est  relative  à  l'échauflement  du  fil  de  pla- 
tine au  thermomètre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  l'indication  du  ther- 
momètre qui  e«t  proportionnelle  à  cet  éGhauffement.  Pour  avoir  partout 
k  même  étendue  de  la  butt^rie  (désignée  dans  les  tableaux  par  ^)  et  la 
m^ine  quantité  d'électricité  (désignée  par  q ) ,  nous  prendrons  l'indication 
du  thermomètre  (0),  pour  qssu  et  j;s?  i.  Cette  valeur  de  Q  u'^st  pas 
ahservée,  mais  déduite  des  observatioi^.  Puisque  les  valeurs  numériques 
absolues  n'offret^t  ici  aucun  intér ét<,  je  n'ai  dédoil;  Ja  valeur  Q  que  <de  six 
ol>servations  simples ,  rapportées  dans  les  tableaux. 

>»  J'ai  considéré  d'abord  réchauffement  du  fil  de  platine  sous  trois  con- 
ditions différentes ,  I*  lorsque  la  spirale  principale  était  seule;  2"  quand 
un  disque  de  cuivre  (rayon  3" 5^,  épaisseur  ^*)  était  placé  parallèlement 
vis-à-vis  d'elle,  à  une  distance  de  ^"j^  3**  quand  le  disque  de  cuivre  était 
remplacé  par  la  spirale  secondaire  dont  les  bouts  libres  étaient  réunis 
par  deux  fils  de  cuivre  qui  avaient  ensemble  la  longueur  de  3'  8''. 
I^s  boules  de  la  bouteille-électromètre  qui  mesurait  la  quantité  d'élec- 
tricité employée,  étaient  placées  à  une  distance  d'une  demi-ligne  l'une 
de  l'autre. 


{*)  L'auteur  n'indique  pas  dans  son  Mémoire  la  signification  des  signes  ^  '',  *;  il  ejtf 
probable  que  ce  sont  des  pieds,  pouces,  lignes.  (No4« de  U^MefiÇiteret) 
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A«*c  u  BiHia  M  cnvn. 

ladieMion  9 

dn  thermomètre. 

===== 

AVtC  L*  «HKMJ9  MOMIB. 

ImlieatioB  « 

4   . 

5 

8 

lO 
12 
lO 

»4 

6.7 
io,8 

i5,5 
8,8 

13.7 

«*.9 

3,0 
10, a 
14,1 

8,6 
ia.,4 
14,5 

7.' 
10,4 

•5.4 
8,6 

12, 0 
16,0 

1 

«=»  0,43  Ç 

«-  o.4«7. 

6=   0,4a  1* 

»  On  voit  que  réchaufTement  du  fil  de  platine  pour  Tunité  àe  charge 
(  o,43;  0,4^;  0,4^  )  a  été  à  peu  près  le  même  dans  les  trois  séries  d'obser- 
vations. Comme  je  l'ai  foît  voir  ailleurs  (i),  un  couraïlt  électrique  secondaire 
qui  a  la  même  direction  que  la  décharge  de  la  batterie,  circulait  et  dans  le 
disque  de  cuivre,  et  dans  la  spirale  secondaire.  Ce  courant,  qui  n'affecte 
nullement  un  électromètre  se  trouvant  dans  le  circuit ,  est  rendu  visible 
quand  on  forme  une  interruption  de  o'^  ^^  dans  lé  fil  qui  joint  les  extré- 
mités de  la  spirale  secondaire.  Une  vive  étincdle  passe  alors  entre  les  bouts 
du  fil,  sans  que  réchauffement  dans  le  fil  conjonctif  de  la  batterie  soit 
altéré.  Ce  fait  s'explique  facilement  par  l'expérience  antérieure,  qu'un  cou- 
rant secondaire  ne  peut  se  futawr^que  dans  le  cas  où  il  peut  circuler,  ce 
que  le  fil  conjonctif  de  la  batterie  ne  lui  permet  pas.  Les  observations  rap- 
portées prouvent  directement  que  le  courant  secondaire  n'excite  pas  un 
nouveau  courant  dans  le  fil  conjonctif  II  résulte  de  là  les  conséquences 
suivantes  : 

»  Lorsqtjiune  quantité  dt électricité  accumulée  dans  la  batteiie  et  déchar- 
gée par  un  fil  quelconque^  fait  naître  un  courant  d'induction  dans  un 
conducteur  voisin  j  cette  quantité  n'jr  est  pas  diminuée  ni  augmentée. 

»  S'il  est  vrai  que  la  conductibilité  affaiblie  d'un  circuit  Quelconque 
retarde  le  temps  de  la  décharge  dans  ce  circuit  (  ce  que  nous  avons  supposé 
ailleurs  ),  la  décharge  «le  la  batterie  dépendra  en  quelque  sorte  des  conduc- 

(i)  Poggendorff  Annalen»  t.  XLVlï,  |>.  55. 
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teurs  que  le  courant  secondaire  parcourt.  Si  les  conducteurs  du  courant 
secondaire  sont  meilleurs  que  ceux  de  la  décharge,  celle-ci  ne  pourra  pas 
en  être  uM>difiée.  Car  la  décharge  s'opérant  par  des  impulsions  consécutives, 
trouvera  toujours  auprès  d'elle  le  circuit  voisin  dans  l'état  naturel.  Si,  au 
contraire,  les  conducteurs  du  courant  secondaire  sont  moins  parfaits  que 
ceux  de  la  décharge,  une  impulsion  suivante  de  la  décharge  arrivera  avant 
que  le  courant  partiel,  excité  par  firopulsion  précédente,  ne  soit  détruit; 
par  conséquent  la  décharge  aura  auprès  d'elle,  pendant  toute  sa  durée, 
un  fil  traversé  par  un  courant  qui  a,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
la  même  direction  qu'elle-même.  Dans  ce  cas,  deux  courants  dirigés  dans 
le  même  sens  se  trouvent  en  présence  l'un  de  l'autre  et  la  vitesse  du  couv- 
rant le  plus  rapide  doit  en  être  ralentie.  Si  nous  admettons  ces  suppositions, 
il  suit  que  réchauffement  dans  le  fil  conjonctif  de  la  batterie  doit  être 
diminué  d'autant  plus  que  la  conductibilité  du  circuit  accessoire  est 
moindre;  ce  qui  est  démontré  par  les  expériences  suivantes. 

»  La  spirale  secondaire  ayant  été  placée  devant  la  spirale  principale  à  la 
distance  de  5  lignes,  les  fils  libres  de  la  première  ne  furent  pas  liés 
ensemble  comme  auparavant,  mais  ils  communiquaient  par  un  fil  de  pla- 
tine de  i38  lignes  de  longueur  et  o'^^o^ik^  de  rayon.  Le  tableau  suivant 
montre  la  diminution  évidente  de  réchauffement  dans  le  fil  conjonctif 
résultant  de  cette  disposition  ;  les  observations  furent  répétées  après  que 
la  spirale  secondaire  fut  approchée  de  la  principale  à  la  distance  de  ii  '''^. 
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y*  On  voit  que  sans  aucune  modification  de  la  batterie  ou  du  fil  conjonctif, 
réchauffement  dans  le  fil  conjonctif  a  baissé  de  o,43  à  0,32  et  0,27;  on  voit 
de  plus  que  la  spirale  secondaire  restant  à  sa  place ,  réchauffement  a  été 
porté  de  0,43  à  ^>  ^7  P^^  '^  seule  insertion  d'un  petit  fil  de  platine  entre 
les  extrémités  de  la  spirale.  On  peut  pousser  la  diminution  de  réchaudfe- 
ment  beaucoup  plus  loin  ;  je  rapporte  encore  une  série  d'observations  où  la 
spirale  secondaire  se  trouvait  à  2'"^  de  distance  de  la  spirale  principale, 
ses  extrémités  libres  étant  mises  en  communication  par  un  fil  de  packfong 
de  38,  3  pouces  de  longueur  et  de  -l^"'  d'épaisseur. 
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»  Le  fil  de  packfong  dans  la  spii^ale  secondaire  a  donc  diminué  réchauf- 
fement du  fil  conjonctif  de  la  batterie  dans  le  rapport  de  0^2  à  0,17  (i); 
en  se  servant  d'un  fil  plus  long  et  plus  mince,  on  pourra  sans  doute 
rendre  réchauffement  tout-à-fait  inappréciable. 

»  Poiu"  faciliter  la  répétition  de  ce  genre  d'expériences  je  les  ai  modifiées 
en  supprimant  la  spirale  secondaire.  Dans  ce  cas  on  peut  se  dispenser  de 
plier  la  spirale  principale  d'une  manière  régulière.  Je  plaçai  à  une  petite 
distance  devant  la  spirale  principale  deux  carreaux  de  verre  (longs  et  larges 
de  8  pouces),  et  j'interposai  entre  eux  des  feuilles  minces  d'étain.  Le  ta- 

(i)  Cette  diminution  considérable  répond  à  la  conduttibilitë  très  imparfaite  da  pack- 
fmg  (SJB6^  la  condoctib.  du  cuivre  éiant  100) ,  que  j'ai  évaluée  par  des  expériences 
directes.  Poggend,  Annal.,  t.  XLV,  p.  20. 
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bleau  qui  suit  montre  FinflueDce  de  cet  arrangement  sur  réchauffeaieiit 
dans  le  fil  conjonctif ;  la  troisième  série  est  faite  ayec  du  |>apier  enduit 
d'ëtain ,  qu'on  vend  en  Allemagne  sous  le  nom  de  papier  argenté. 
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»  L'échauf&ment  dans  le  fil  conjonctif  sans  l'appareil  accessoire  a  été 
trouvé  de  o,4^-  On  voit  que  cette  valeur  a  été  réduite  à  o,f  8  par  le  voisi- 
nage de  la  couche  mince  d'étain  qui  se  trouvait  sur  le  papier. 

»  On  tire  de  ces  expériences  la  conclusion  suivante  : 

»  Lorsque  la  décharge  de  la  batterie  électrique  fait  naûre  un  courant 
secondaire  dans  un  circuit  voisin  qui  jouit  d'une  conductlhitité  Inférieure 
à  celle  du  fil  conjonctif  de  Id  batterie^  la  décharge  est  (fautant  plus  re- 
tardée que  la  conductibilité  du  circuit  accessoire  est  moindre.  » 

AJTAtoMif  coBr^ARiSi;.  —  Sur  VorganisaHôn  et  les  fonctions  det  psmdobfart 
ckies  et  des  plexus  vascukdres  des  poissons;  par  M.  S.  MtittKA. 

L'auteur,  en  adressant  un  Mémoire  imprimé  sur  ce  sujet,  donne,  dans 
le  termes  suivants  p  une  idée  des  résultats  qui  se  déduisent  de  son  travail  : 

«  J'y  démontre,  dit^'il,  que  les  branchies  accessoires  dites  pseudobraiv- 
chies  des  poissons  osseux  sont  des  organes  tout-à-fait  différents  des  appa^- 
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reHs  respiratoires  9  reeevani:  du  sa^g  artériel  et  dopnai^t  du  sa»g  ineiMnt. 

9'  L'essence  de  celte  observation  «si  q\Mt  h  veii^  des  pseudobfiaiicMes 
$e  transforme  e^  veine-porte  pour  l'œil,  c'est-ànlire  pour  It  gbode  eho- 
roïdale.  La  glande  choroïdale,  qui  manque  dans  tous  les  poissons  qui  n'ont 
pas  de  pseudobranchies ,  est  uo  plexus  vasculaire  double^  artériel  et  veîi- 
neux»  La  partie  artérielle  reçoit  le  sang  des  pseudobranchies  et  donne  le 
sang  aux  artères  de  la  choroide;  la  partie  yeîaeiise  reçoit  le  sang  dcsVefrnes 
de  la  choroïde  et  donne  le  sang  an  système  veîtteux  du  corps.. 

»  Les  vaisseaux  artériels  de  Firis,  du  corps  vitré  et  de  la  rétine  viennent 
do  système  artériel  du  corps,  sans  aucune  eonimunication  avec  le  système 
vasculaire  des  pseudobranchies  et  de  la  glande  choroidale. 

»  L'organisation  de  la  glande  ^ofoîdale  est  la  même  que  celle  des  eiirps 
rouges  de  la  vessie  aérienne.  » 

PHYSIQUE  APPLIQUÉE.  —  Imoges  pfMogrophiquet  sur  mtéial  qui  nésifieni 

à  la  friction. 

M.  Gaudin  présente  un  premier  essai  d'images*  photographtqoes-éans  les- 
quelles les  lumières  au  lieu  de  résulter,  comme  dans  le  procédé  de  M.  Da- 
guerre,  de  l'apposition  de  globules  de  mercure,  sont  données ,  à  ce  qu'il 
semble,  par  la  couleur  même  de  l'argent  du  plaqué  qui,  dans  ces  points, 
est  devenu  mat  de  bruni  qu'il  était  avant  l'opération. 

M.  Gaudin  annonce  qu'il  présentera  dans  une  prochaine  séance  un  dessin 
terminé  obtenu  par  ce  nouveau  procédé. 

M.  Y.  Gbbvaubr  père  présente  différentes  images  photographiques  (f  ob- 
jets microscopiques. 

M.  DsLANiiOT  écrit  relativement  à  différentes  modifications  qu'il  croit 
qu'on  peut  introduire  avec  avantage  dans  les  appareils  de  photographie ,  et 
notamment  à  une  préparation  de  Vamalgame  pour  le  mercurage  des  des- 
sins qui  lui  semble  préférable  à  celle  qu'a  proposée  récemment  M.  Soleil. 

M.  Delanuoy  annonce  avoir  déjà  décrit  ce  mode  de  préparation  dans  un 
paquet  cacheté,  déposé  le  lo  février  dernier,  et  dont  il  demandera  plus 
tard  l'ouverture. 

M.  Aeago  présente,  au  nom  de  M.  Duteil^  deux  copies  d'une  même 
statue,  exécutées  au  moyen  de  la  machine  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
la  séance  du  24  février,  copies  dont  l'une  est  dans  l'état  où  la  laisse  la  ma^ 
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chine  et  dont  Fautre  est  terminée  par  la  main  du  sculpteur.  M.  Arago  £ait 
remarquer  que  l'ébauche  donnée  par  la  machine  a  été  exécutée  en  34  jours? 
en  n'exigeant  que  les  soins  d'un  jeune  apprenti ,  tandis  que  pour  obtenir 
une  ébauche  semblable ,  par  les  moyens  ordinaires ,  il  eût  fallu  trois  mois 
de  travail  d'un  praticien, 

M.  Bratbr  demande  qu'un  ouvrage  qui  est  parvenu  à  la  précédente  séance 
soit  admis  au  concours  Montyon,  et  adresse ,  conformément  à  un  article 
du  règlement  pour  ce  cmicours,  l'indication  des  parties  de  son  travail  qui 
lui  semblent  devoir  fixer  particulièrement  l'attention  de  la  Commission. 

L'ouvrage  de  M.  Brayer  a  pour  titre  :  Neuf  armées  à  Constantinople,  etc^ 
(FbiV  le  BuUetin  bibliographique  de  la  séance  précédente.) 

M.  Mbivaebtèrb  adresse  un  paquet  cacheté  ayant  pour  suscription  :  Sup- 
plément à  un  Mémoire  sur  l'échelle  des  roches. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 
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Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  des  Sciences,- 
i*' semestre  1840,  n**  9,  in-4**. 

Annales  de  la  Société  Entomologique  de  France;  tome  8,  5*  trimestre 
de  1859,  in-8*. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  fév.  1840,  in-8*. 

Rapport  à  M.  le  Préfet  de  Police  sur  les  faits  de  Morsfe  du  cheval  com- 
muniquée à  Vhomme;  par  MM.  Pabiset,  Juge  ,  Émery^  Guerard,  et  Huzard 
rapporteur  j  in-8*. 

Du  contraste  entre  le  pôle  cérébral  et  le  pôle  génital  dans  VHomme  et 
la  série  des  Animaux;  par  M.  J,-F.  Virey;  in-8*. 

De  la  Fluxion  et  de  la  Congestion;  thèse,  par  M.  Dubois  d'Amiens  j. 
in-4^ 

Histoire  dun  petit  Crustacé  (Artemia  salina)  auquel  on  a  faussement 
attribué  la  coloration  en  rouge  des  marais  salants  méditerranéens;  par 
M.  Joly;  Montpellier,  in-4*. 

Observations  générales  sur  les  Plantes  qui  peuvent  fournir  des  couleurs 
bleues  à  la  teinture;  par  le  même;  in-4*« 

Rapport  sur  Vétat  de  Ffforticulturej  et  particulièrement  sur  la  situation 
des  Pépinières  fruitières  et  forestières;  par  M.  Philippar;  Paris,  in-8®. 

Notice  sur  le  Madi  ou  Madia  oléifère;  par  le  même;  in-8**. 

Mémoire  sur  la  Renouée  des  Teinturiers;  par  MM^  Philippar  et  Colin  ; 
in-8«. 

Bulletin  publié  par  la  Société  industrielle  de  Varrondissement  de  Saint- 
Etienne;  tome  17,  i'*  lîv,  de  i84o,  in-8*. 

Revue  des  Spécialités  et  des  Innovations  médicales  et  chirurgicales; 
mars  i84o,  în-8**. 

Journal  de  Chimie  médicale^  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie;  mars  1840, 
in-8V 

Journal  des^  Connaissances  médico^hirurgicalesf  mars  i840yin-8^. 

Coup  dœil  sur  les  moyens  les  plus  rationnels  de  réduire  les  Luxations 
de  Vhumérus  et  du  fémur;  par  M.  Mathias  Mator;  Lausanne,  in-4^. 
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Essai  sur  les  effets  produits  dans  le  corps  humain  par  la  Luxation  con^ 
génitale  et  accidentelle^  non  réduite  j  du  fémur;  par  M.  G.  Vrolikj  Amster- 
dam, in-4*. 

Traité  sur  VHydrocéphàUe  interne;  par  le  même  ;  în-4®. 

BemerkuDgen. . . .  Remarques  sur  la  manière  dont  se  remplissent  les 
ouvertures  au  Crâne ^  résultant  de  Fopératiou  du  trépan,  ou  d'autres  bles^ 
sures  as^c  perte  de  substance   par  le  même;  in-8**. 

Ueber. .  • .  Sur  Vorganisation  des  Psetêdoèminckies  et  Aes  Plexm  vas- 
culaires  des  Poissons;  par  M.  J.  Muller  (extrait  des  ^rchipes  pkjrsiohgi" 
ques);  îa-8*. 

Ueber. . . .  Sur  les  cœurs  lymphatiques  des  Tortues;  par  le  mêaie  (ex«» 
trait  des  Archi\^es  physiologiques)  ;  îa-8^. 

Tijdschrift  Toor.  •  •  •  Journal  et  Histoire  natureik  et  de  Physiologie; 
publié  par  Mtt.  Vavdeh  Hobyeit  et  dbViiiésr  ;  ô^Tol.,.  3*  «t  4*  Hv.  de  iSS^, 
ia-8«. 

Dell  inerzia.  ...De  tinertie  du  Diapkragme  dmns  les  efféris ,  dans  la 
défécation  et  dans  t accouchement  ;  de  son  action  dêms  h  vomàêsemeni, 
et  nouvelle  théorie  de  cette  fonction;  par  M.  Pionii  ;  Pisto^ ,  1848,  in-8^. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n®  10. 

Oazeête  des  Hôpitaua^;  n«*  37—29. 

UEsciâape;  n""  i5  et  14. 

VExpériencCy  journal  de  Médecine;  n*  140,  10-8*. 

Galette  des  Médecins  praticiens;  n^  16  et  19. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'AGADÉiMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  16  MARS  lS4i). 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE  ANIMALE.  —  Nouvelles  recherckcs  concernant  Vaction   de  la 
garance  sur  les  os;  par  M.  FLOURsng. 

«  Je  n'ai  parlé,  dans  mes  deux  précédents  Mémoires  (i),  que  de  Taction 
de  la  garance  sur  les  os;  je  vais  m'occuper  aujourd'hui  de  Faction  de  la 
garance  sur  les  dents. 

»  L'action  de  la  garance  sur  les  dents  a  été  peu  étudiée.  Cependant  fiel- 
chier  l'avait  déjà  remarquée,  «c  En  examinant  ces  os  (les  os  des  porcs  sou- 
»  mis  à  l'usage  de  la  garauce),  j'observe,  dit-il,  que  les  parties  les  plus 
»  solides  sont 9  en  général,  les  plus  colorées;  et  en  particulier  les  dents ^ 
»  excepté  l'émail  qui  est  dune  substance  différente  (a).  » 

»  Duhamel  n'en  dit  rien.  Mais  Fougeroux,  son  neveu,  son  ami,  et  qui 
a  défendu,  comme  on  sait,  sa  théorie  du  développement  des  os  contre  les 
objections  de  Haller,  de  Dethleef  et  de  Bordenave,  supplée  à  cet  oubli. 

(i)  Voyez  Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie  .*  séances  du  3  et  du  a4  fé- 
vrier i84o. 
(a)  Thms.  phiL  ,  ann.  1736. 

C.  a.  i»4o,  !•'  Semesir*.  (T.  X,  N«  il.)  Sg 
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0  Les  racines  des  dente,  dit  Fougeroux,  sont  de  vrais  os. . .  •;  et  la  ga<» 
»  rance  a  fait  connaître  à  M.  Duhamel  que  ces  os  se  forment  par  des 
»  couches  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres,  et  qu'on  peut  comparer 
»  à  des  gobelets  qu*on  mettrait  les  uns  dans  les  autres  (i).  » 

»  J.  Hunter  a  vu  également  la  coloration  des  dents  par  la  garance;  et  il 
a  remarqué  de  plus,  comme  Belchier,  que  la  seule  partie  osseuse  se  colore, 
et  non  V émail  (a). 

^  £nfin,M.Blake  qui,  comme  Belchier,  comme  Duhamel,  comme  J.  Hun- 
ter, a  vu  la  coloration  de  la  paHie  osseuse  de  la  dent,  croit  pouvoir  avancer 
que  Yémail  se  colore  aussi  jusqu'à  un  certain  point.  Voici  comment  il 
s'exprime  :  Dentés  possideo  ex  poreeUis,  tempore  quo  reipsa  formabantur 
dentés^  desumptos,  in  quibus  pars  ossea  colore  nibro  vis^idissime  rubia  in- 
ficitur;  cortex  vero  striatus,  quamvis  certe  quodammodo  tinctus,  longe 
aUum  colorent  exhibet  (3). 

»  Le  fait  de  la  coloration  des  dents  par  la  garance  est  donc  connu,  du 
moins  d'une  manière  yague.  Mais  on  n'a  pas  suivi  la  marche  de  U^garance 
dans  la  dent;  mais  on  ne  s'est  pas.  servi  de  cette  marche  pour  suivre  le  dé- 
veloppement même  de  la  dent  ;  mais  on  n'a  pas  connu  ce  développement, 
lequel  -est  d'autant  plus  curieux  qu'il  est  absolument  inverse  de  celui 
des  os. 

»  Dans  les  os ,  le  développement  se  compose  de  deux  faits  :  la  suraddition 
de  lames  externes ,  et  la  résorption  de  lames  internes.  Dans  la  dent ,  il  y  a 
aussi  suraddition  et  résorption  de  lames  distinctes;  mais ,  à  Pinverse  de  Tos, 
la  suraddition  se  fait  par  la  face  interne^  et  la  résorption  par  la  face  externe. 

»  Le  développement  des  dents  et  celui  des  os  suivent  donc  une  marche, 
de  tous  points,  inverse;  et  c'est  là  ce  que  montrent,  avec  évidence,  les 
pièces  qui  sont  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

D  La  pièce  n*  i  est  une  dent  molaire  d'un  jeune  porc  qui  a  été  soumis 
au  régime  de  la  garance  (4)  pendant  quatorze  jours. 

>i  Cette  dent  a  été  sciée  par  le  milieu ,  et  l'on  y  voit  deux  couches  dis- 
tinctes: une  interne,  rouge;  et  une  externe,  blanche. 

»La  couche  externe,  la  couche  blanche,  est  la  partie  de  la  dent  qui 
s'était  formée  avant  que  l'animal  fît  usage  de  la^garance  ;  c'est  la  partie  an- 


Ci)  Fougeroux  :  Mémoires  sur  les  os,  p.  47« 
(a)  Nat,  Hist.  of  the  teeihy  p.  35. 

(3)  De  dentium  formatione  et  structura,  etc.,  p.  1 18. 

(4)  Garance  mêlée  à  la  nourriture  ordinaire.  Vojez  mes  précédents  Mémoires. 
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cienne.  La  couche  niteme,  la  couche  rouge  est,  au  contraire,  la  partie 
qui  s'est  formée  pendant  l'usage  de  la  garance;  c'est  la  partie  nouyelle,  la 
partie  qui  s'est  formée  après  l'autre.  Les  dents  croissent  donc  par  couches 
internes. 

»  La  pièce  n^  2  est  une  dent  molaire  d'un  jeune  porc  qui  a  été  soumis 
au  régime  de  la  gnrance  pendant  quinze  jours. 

»  I^  dent  est  également  sciée  par  le  milieu  (i);  et  il  y  a  pareillement  deux 
couches ,  et  deux  couches  pareillement  disposées ,  c'est-à-dire  une  externe 
blanche  et  une  interne  rouge. 

»  La  pièce  n*  3  est  une  dent  molaire  d'un  jeune  porc  qui,  après  quinze 
jours  du  régime  de  la  garance  ^  a  été  remis  à  la  nourriture  ordinaire  pen- 
dant vingt  jours.  Et  l'ordre  des  couches  est  renversé. 

»  Dans  les  deux  dents  précédentes ,  la  couche  blanche  est  externe,  et  la 
rouge  interne.  Ici,  au  contraire,  c'est  la  couche  rouge  qui  est  externe, 
et  la  couche  blanche  qui  est  interne;  et  c'est  qu'en  effet  la  couche 
rouge  est  ici  l'ancienne ,  c^le  qui  s'était  formée  pendant  l'usage  -  de 
la  garance,  tandis  que  la  couche  blanche  .est,  au  contraire,  la  nouvelle 
couche ,  la  couche  qui  s'est  formée  depuis  la  cessation  de  l'usage  de  la 
garance. 

»  Selon  donc  que  l'animal  a  fini  par  l'usage  de  la  garance  ou  par  la  nour- 
riture ordinaire ,  la  couche  interne  est  rouge  ou  blanche.  La  couche  formée 
la  dernière,  la  couche  nouvelle,  est  donc  toujours  interne;  et  par  consé- 
quent c'est  ^donc,'  encore  une  fois,  par  couches  internes  que  les  dents 
croissent. 

D  Mais  ce  n'est  pas  tout.  A  mesure  qu'il  se  forme  des  couches  internes , 
il  disparaît  des  couches  externes. 

»  La. pièce  n^  4  ^^  ^^^  ^^"^  molaire  d'un  jeune  porc  qui,  après  quinze 
jours  du  régime  de  la  garance,  a  été  rendu  à  la  nourriture  ordinaire 
pendant  un  mois;  et  la  couche  a*ouge  est  déjà  plus  mince,  par  rapport  à  la 
couche  blanche,  que  dans  la  pièce  rf  3. 

»  La  pièce  n*  5  est  une  dent  molaire  d  un  jeune  porc  qui ,  après  un 
mois  du  régime  de  la  garance,  a  été  rendu  à  la  nourriture  ordinaire  pen- 
dant trois  mois;  et  la  couche  rouge,  la  couche  ancienne,  toujours  ccmi- 
parée  à  la  couche  nouvelle^  à  la  couche  blanche,  est  plus  mince 
encore^ 

(i)  Comme  toutes  les  dents  qui  suivent*  C'est  le  seul  moyen  de  mettre  à  jour  la 
disposition  relative  d^s  couches. 
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.  »  Enfin,  la  pièce  n^  6  est  la  dent  molaire  d'uB  jeune  porc  qui,  après  un 
mois  du  régime  de  la  garance  ^  a  été  rendu  à  la  nourriture  ordinaire 
pendant  six  mois  ;  et  la  couche  rouge ,  la  couche  ancienne,  a  presque  en- 
tièrement disparu. 

)»  A  mesure  donc  qu'il  se  forme  de  nouvelles  couches  par  la  fece  interne 
de  la  dent,  par  la  face  qui  répond  au  bulbe,  il  en  disparait  d'autres  par  la 
(ace  externe ,  par  celle  qui  répand  à  V émail. 

»  Mais,  ce  qu'il  importe  de  bien  remarquer  ici,  c'est  que  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  n'est  vrai  que  de  Viwire  ou  de  l2t. partie  osseuse  de  la  dent. 
C'est  cette  partie  osseuse  seule  qui  se  colore.  V émail  ne  se  colore  point; 
il  reste  blanc;  il  ne  rougit  pas^  et  c'est  ce  qui  se  voit  avec  évidence  sur  toutes 
les  pièces  qui  sont  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

ik  De  tout  ce  qui  précède,  il  suit  : 

»  I^  Que  les  dents  croissent,  comme  les  os,  par  couches  distinctes  et 
juxtaposées  ; 

j»  2^.  Que  dans  le  développement  des  dents,  comme  dans  celui  des  os, 
il  y^  a  tout-à-la  fois  suraddiîion  de  lames  par  un  côté,  et  résorption  de 
lames  par  l'autre; 

»  3"*.  Que  cette  suraddition  et  cette  résorption  se  font  dans  la  dent  en 
sens  inverse  de  ce  qui  a  lieu  dans  l'os  :  la  suraddition  qui  est  externe  dans 
l'os  étant  interne  dans  la  dent,  et  la  résorption  qui  est  interne  dans  l'os 
étant  externe  dans  la  dent; 

»  4***  Qu®  1^  seule  partie  de  la  dent  qui  se  coïore  est  la  partie  osseuse. 
Vémail  ne  se  colore  point. 

»  Je  passe  à  un  autre  objet.  Tout  le  monde  connaît  les  belles  expériences 
de  Hérissant,  lequel,  plongeant  un  os  dans  un  acide  minéral,  dépouiUa,  le 
premier,  cet  os  (i)  de  toute  la  partie  morte,  de  toute  la  partie  terreuse,  et 
restitua  la  partie  vivante ,  le  cartilage  primitif  flexible  (a). 

B  Les  pièces  n^  7  et  8  sont  des  dents  qui,  après  avoir  été  colorées  par 
la  garance ,  ont  été  plongées  dans  l'acide  hydro-chloriqne  étendu  d'eail. 

»  L'acide  a  enlevé  tous  les  sels  terreux  de  la  dent  ;  il  ne  reste  que  le  car- 
tilage pur  et  flexible,  et  cependant  la  coloration  n'a  pas  entièrement 
disparu. 

»  La  même  chose  arrive  aux  os  colorés,  lorsqu'on  les  plonge  dans  l'acide 
kydro-chlorique  très  étendu;  tout  en  se  dépouillant  de  leur  phosphate  cal- 
Ci)  Soit  nu  os  proprement  dit,  soit  \di partie  osseuse  des  dents. 
(2)  Hérissant,  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  1 758. 
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caire ,  ils conàervcnf  leur  coloration,  dnr  moins  en  gartie;  ils  ne  la  perdent 
totalement  que  dans  Facide  concentré. 

»  Mais,  pour  revenir  à  la  dent  et  à  la  manière  dont  Facide  y  dépouille 
le  cartilage  des  sels  terreux,  et  à  ce  développement  que  je  viens  de  faire 
cot^nattre,  inverse  pour  la  marche ,  mais  au  fond  le  même  que  celui  de  l'os, 
rôtît  cela  ne  prouve-^t-il  pas  que  ceux  qui  pensent  que  toute  la  partie  solide 
d^  la  dent,  que  toute  la  dent  proprement  dite  est  une  partie  morte,  ne  se 
font  pas  une  idée  juste  des  choses? 

»  M.  Cuvier  qui,  dans  ses  belles  études  sur  les  dents  de  Téléphant,  a 
trè^  bien  saisi  la  marche  des  couches  de  dedans  en  dehors,  n*y  voit,  pour 
me  servir  de  ses  expressions,  qu'un  embottement,  qu'un  enclas^ement  mé- 
conique  (i). 

<c  La  substance  osseuse  des  dents^  dit-il ,  n*a  de  commun  avec  les  os  que 
3»  sa  nature  chimique,  consistant  également  en  gélatine  et  en  phosphate 
»  calcaire ,  mais  elle  ne  leur  ressemble  ni  par  son  tissu ,  ni  par  sa  maniée 
»  de  se  déposer,  ni  par  celle  de  croître  (n).  » 

»  Il  ne  voit,  dans  cette  substance  osseuse,  «  ni  cellulosrté,  ni  fibres,  mais 
»  seulement  des  lames  emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  Elle  rie  se  forme 
»  point,  continue-t-il,  dans  un  premier  noyau  cartilagineux  qui  serait  suc- 
»  cessivement  pénétré  par  des  molécules  terreuses;  elle  ne  croît  point  pat 
»  un  mouvement  général  et  simultané  de  toutes  ses  parties  (3).  » 

»  Il  dit  enfin  que  «  c'est  très  improprement  que  la  plupart  des  anatomistes 
*  ont  donné  k  la  substance  interne  des  dents  le  nom  de  substance  osseuse, 
»  et  qu'ils  ont  désigné  par  celui  d*ossification  l'opération  qui  les  développe 
»  et  les  durcit.  C'est,  ajoute-t-il,  confondre  deux  choses  essentiellement 
»  distinctes,  et  donner,  par  des  noms  mal  appliqués,  des  idées  faussés  qui 
»  peuvent  métoe  influer  sur  la  pratique  (4).  » 

»  Or,  tout  te  monde  voit  que  toute  cette  théorie  du  dés^eloppemerU  mé- 
canique des  dents  est  en  opposition  formelle  avec  les  faits  que  je  mets  sous 
les  yeux  de  l'Académie. 

»  On  voit  que  la  substance  osseuse  de  la  dent  ressemble  aux  os  par  son 
tis^su,  par  sa  manière  de  se  déposer,  par  sa  manière  de  croître. 

»  On  voit  qu'elle  sejorme  dans  un  premier  ncjrau  cartilagineux,  lequel 

(i)  Rechereheê  sur  les  onemenU Jotêiles ,  t.  I,  p.  87,  y  édii» 

(a)  Ibid  >  p.  36. 

(3)  Ibid.j  p.  37.  . 

(i)Ibid.,  p.  37. 
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est  successwement  pénétré  par  des  molécules  terreuses  ;  qu'elle  croit  par  un 
mouvement  général  et  Simultané  de  toutes  ses  parties  (i). 

D  On  voit  enfin  que  cette  substance  osseuse  est  un  véritable  os;  qu'elle  doit 
en  porter  le  nom  ;  et  que  V opération  qui  la  durcit  est  une  ossification  réelle^ 
»  La  théorie  mécanique  de  M.  Cuvier,  théorie  qui  ne  voit  dans  la  partie 
osseuse  de  la  dent  que  de  simples  couches  terreuses,  que  de  simples  cou- 
ches mortes,  transsudées par  le  nqjrau  pulpeux,  n'est  donc  pas  exacte;  et 
la  théorie  plus  récente ,  proposée  par  M.  Owen  (a),  qui  n'y  voit  que  Vossi- 
^cation  du  nojrau  pulpeux  lui-même  (3)^  ne  Test  peut-être  pas  davantage. 

'  D  La  vraie  théorie  voit ,  dans  la  formation  de  la  substance  osseuse  des 
dents,  une  véritable  ossification ^  qui  se  fait  dans  un  véritable  cartilage, 
lequel  se  forme  autour  du  bulbe  ou  nojrau  pulpeux,  est  successivement 
pénétré  par  les  molécules  terreuse,  et  subsiste,  puisque  les  acides,  en  le 
dépouillant  de  ces  molécules  terreuses,  le  restituent,  ouïe  rendent  à  son  état 

primitif  et  flexible. 

N  J'exposerai,  dans  un  quatrième  Mémoire,  les  résultats  de  mes  expé«- 

riences  sur  la  nutrition  proprement  dite  des  os,  et  sur  leur  déyeloppement 

en  longueur. 

»  J'examinerai  de  plus,  dans  ce  quatrième  Mémoire,  la  structure  inéme 

du  cartilage  de  la  dent  et  de  celui  de  Vos.  » 

^coKOMiE  RURALE.  —  Mémoire  sur  les  moyens  de  déterminer  les  limites 
de  la  culture  des  mûriers,  et  de  VéducatUm  des  vers  à  soie;  par  M.  m 
jÇrASPAmnr* 

c  Résumé,,  r-  i^.  La  culture  du  mûrier  blanc  est  d'abord  limitée  par  les 
climats  où  se  reproduit  souvent  une  température  de  a5^;  le  mûrier  des 
Philippines  par  le  retour  fréquent  d'une  température  de  i5^. 

»  a*.  Le  mûrier  développe  ses  bourgeons  quand  la  température  est  fixée  à 
-}-ia.5.  Si  de  l'époque  où,  dans  chaque  climat^  on  arrive  à  ce  degré  de  cha- 
leur, on  compte  quarante  jours,  durée  de  l'incubation  et  de  l'éducation  des 
vers  à  soie,  on  aura  l'époque  où  commence  la  seconjle  pousse  de  la  feuille. 


(i)  Par  un  double  mouvement  vital  de  suraddiiion  et  de  résorption. 

(a)  Yoyes  Comptes  rendus  des  séances  de  r Académie,  séance  du  16  décembre  iSSg, 
p.  784. 

(3)  Ce  n'est  pas  le  bulbe  qui  l'ottifie.  Ceti  le  cartilage  sécrété  par  le  bulbe,  et  qui  se 
forme  autour  du  bulbe. 
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)>  3^.  La  végétation  du  mûrier  s'arrête  quand  la  température  est  descendue 
à  +i3.5.  La  durée  de  la  seconde  végétation  de  la  feuille  dans  chaque 
climat,  est  donc  comprise  entre  Tépoque  fixée  précédemment  (a®)  et  l'arri- 
vée  de  la  température  de  -|-f3,5.  La  force  de  cette  végétation  est  en 
rapport  direct  avec  la  somme  des  degrés  de  chaleur  obtenus  dans  cet 
intervalle  de  temps. 

I»  4^*  La  lumière  étant  nécessaire  à  la  végétation,  si  on  la  suppose  propor- 
tionnelle à  la  chaleur  solaire  qu'elle  accompagne,  on  aura  une  correction 
à  faire  sur  l'activité  de  la  végétation  en  proportion  de  la  lumière  reçue  sous 
l'influence  du  plus  ou  moins  d'obliquité  du  soleil,  ou  du  plus  ou  moins 
de  nébulosité  du  pays.  Cet  effet  peut  être  apprécié  par  la  somme  des  degrés 
de  chaleur  solaire ,  diminuée  de  celle  de  la  chaleur  ambiante. 

»  5®.  Le  mûrier  végète  vigoureusement  dans  toute  terre  qui  conserve  pen- 
dant les  mois  d'été  o,ia  d'humidité  sur  le  poids  total  de  la  terre,  à  partir  de 
la  surface  à  66  centimètres  de  profondeur;  quand  cette  quantité  est  moin- 
dre, l'arbre  souffre  et  la  végétation  subit  un  sommeil  estival  jusqu'au  re- 
tour de  l'humidité. 

»  6^.  Les  gelées  printanières,  survenues  depuis  le  développement  de  la 
feuille  du  mûrier,  sont  d'ciutant  moins  fréquentes  que  Ton  habite  un  climat 
plus  septentrional  et  moins  abrité.  Chacune  des  chances  pour  qu'il  arrive 
une  de  ces  gelées  peut  être  évaluée  à  un  quart  de  la  récolte  annuelle. 

»  7®.  Le  retour  fréquent  de  la  manne  (mieUal)  sur  les  feuilles  du  mûrier 
est  un  obstacle  invincible  à  l'introduction  de  l'éducation  séricicole.  Les 
pays  septentrionaux,  où  l'éducation  se  fait  plus  tard,  y  sont  plus  exposés 
que  ceux  du  midi. 

»  8^.  L'éducation  des  vers  à  soie  ne  dépend  pas  de  IsL  température  du 
climat.  Se  faisant  en  lieux  clos,  la  température  peut  se  modifier  à  volonté. 

»  9®. -La  fréquence  des  pluies  pendant  l'éducation,  en  retardant  ou  en 
arrêtant  la  cueillette  de  la  feuille  qui  met  les  mûriers  en  danger,  et  soumet- 
tant les  insectes  à  des  jeûnes  plus  ou  moins  prolongés,  leur  est  fSLcheuse, 
et  les  risques  peuvent  s'en  estimer  à  ^  de  réduction  dans  la  récolte  pour 
chaque  jour  de  probabilité  de  pluie,  pendant  le  dernier  mois  de  l'éduca- 
tion des  vers  à  soie. 

»  lo^.  Les  vers  à  soie  redoutent  l'air  chargé  de  miasmes;  qui  donnent 
aux  hommes  des  fièvres  endémiques.  Cet  air,  provenant  des  marécages, 
peut  être  transporté  au  loin  par  les  vents  chauds  et  humides,  et  cause  ce 
que  l'on  appelle  les  touffes^  qui  sont  une  des  circonstances  les  plus  fu-^ 
nestes  à  leur  succès. 
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»  1 1^.  L*éle<^tFiçité  atmosphérique  apporte  de  la  gêne  d»DS  la  vîe  des 
viers  à  soie,  mais  les  accidents  qu'elle  peut  causer  ne  sont  pas  appré- 
ciâmes. 

»  ta'',  La  convenance  économique  d'introduire  dans  un  pays  Tédycation 
des  vers  à  soie,  dépend  de  la  comparaison  à  établir  entre  le  nouveau  pro- 
duit et  les  anciens.  La  valeur  du  nouveau  produit  est  relative  à  la  feuille 
récoltée,  au  succès  de  l'éducation ,  au  prix  de  la  soie.  Une  formule  donne, 
pour  nos  départements  du  midi,  la  quantité  de  feuilles  récoltées;  on  peut, 
au  moyen  des  réductions  indiquées  dans  ce  Mémoire,  la  rapporter  aux 
autres  climats.  Le  succès  de  l'éducation  dépend,  en  grande  partie,  ée 
l'intelligence  et  du  soin  ;  le  prix  de  la  soie  est  variable ,  et  selon  les  ann  ées , 
et  selon  les  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  l'extension  du  marché  et 
celle  de  la  production. 

»  i3^.  Les  limites  statistiques  de  l'éducation  des  vers  à  soie  dépendent, 
I**  de  l'étendue  des  domaines;  elle  s'est  fixée  jusqu'ici  dans  ceux  où  les  pro- 
priétés n  étaient  pas  très  étendues;  a^  de  l'agglomération  de  la  population 
agricole  dans  les  bourgs,  ou  de  sa  dispersion  dans  les  campagnes;  cette 
dernière  condition  se  réalise  aussi  dans  les  pays  séricicoles;  3^  du  mode  de 
tenure  des  fermes,  le  fermage  à  prix  d'argent  paraissant  repousser  Tindus- 
trie  de  la  soie  dans  son  début, 

0  i4°.  Les  cultures  spéciales,  comme  est  la  vigne,  par  exemple,  sont 
un  grand  obstacle  à  la  culture  du  mûrier.  L'éducation  des  vers  à  soie  ne 
s'établit  avec  fruit  que  dans  les  pays  où,  pendant  le  temps  qui  précède 
lés  moissons,  le  système  agricole  exige  peu  de  travaux. 

)>  Après  avoir  lu  ce  Mémoire  ,  on  comprendra  facilement  qu'il  nous  soit 
impossible  de  tracer  une  limite  géographique  pour  la  culture  du  mûrier. 
Il  est  probable  qu'elle  ne  serait  pas  continue;  que,  comme  celle  de  l'olivier, 
elle  projetterait  souvent  au  loin  des  embranchements  et  des  lies  où  il  fau- 
drait la  suivre  ;  mais  un  trop  grand  nombre  d'éléments  physiques  et  mo- 
raux nous  manquent  pour  entreprendre  ce  travail.  INous  nous  bornerons 
pour  le  moment  à  faire  l'application  de  ces  principes  aux  environs  de 
Paris,  où  nous  avons  pu  réunir  une  partie  des  observations  que  l'avenir 
nous  réserve  sans  doute  pour  d'autres  localités,  et  que  ce  travail  contri- 
buera peut-être  à  nous  procurer. 

))  Nous  supposons  d'abord  deux  terres  d'égale  fertilité,  situées  Tune  dans 
le  département  de  Vaucluse,  et  l'autre  à  Paris,  produisant  no  hectolitres 
de  blé  par  hectare,  en  récolte  moyenne,  conservant  toutes  deux,  pendant 
l'été,  la  fraîcheur  nécessaire. 
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-  Les  avantages  de  la  culture  du. mûrier  étant  réputés  selon  les  diffé- 
rentes circonstances  atmosphériques  : 

/,.    ,  ^  Or«nge,  pour  A  fturi»,  pour 

^^^"^ ;••  'oo 64 

^^^^re ,0^     g 

Geldes  blanches q/ 

^'"*^« _^    _fo 

384     3^ 

»  Les  avantages  de  la  culture  sont  donc,  dans  les  deux  pays,  dans  le 
rapport  de  38  :  3i  environ. 

»  En  supposant  de  part  et  d'autre  la  terre  également  humide,  la  meilleure 
répartition  des  pluies,  dans  le  climat  de  Paris,  favorisant  la  pousse  du 
mûrier,  pourrait  bien  faire  disparaître  en  partie  cette  différence. 

»  U  ne  me  resterait  donc  pas  le  moindre  doute  sur  le  succès  définitif 
de  la  culture  du  mûrier  autour  de  la  capitale,  si  les  circonstances  statis- 
tiques et  agricoles  n'y  apportaient  pas  de  plus  grands  et  de  plus  sérieux 
obstacles.  » 

Après  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Gasparin^  M.  MomBAu  de  Jonnes 
dépose  sur  le  bureau  la  Note  suivante  : 

«  Un  travail  statistique  inédit,  récapitulé  aujourd'hui ,  donne  le  résultat 
suivant  : 

»  Dans  les  quarante*trois  départements  de  l'est  du  méridien  de  Paris, 
la  culture  du  mûrier  et  les  produits  qui  en  tirent  leur  origine,  donnent 
une  valeur  annuelle  de  4^  millions  de  francs.  » 

THioRiE  DES  NOMBRES.  —  Théorèmes  dwers  sur  les  résidus  et  les  n(m* 
résidus  quadratiques;  par  M.  Augustin  GiUGOT. 

5  I*.  Sur  les  résidus  inférieurs  à  un  module  donné. 

«  Les  formules  nouvelles,  que  nous  nous  proposons  d'établir,  se  trou- 
vant liées  avec  celles  que  M.  Gauss  a  données,  dans  le  Mémoire  in-^ 
titulé  Summatio  serierum  quarumdam  singularium ,  nous  allons  d'abord 
rappeler  ces  dernières  en  peu  de  mots. 

»  On  a,  pour  une  valeur  entière  du  nombre  m^  et  pour  une  valeur 
quelconque  de  x  (séance  du  3  février,  page  i8o), 

^  '^  '         ^  '  I  — X   '       (i — x)  (i — X')  "^ 

C R.  i84o,i«f  Semettre. (T. X, N«  i|.)  6a 
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Si,  dans  cette  formulei  on  pose  nm^sin  —  i ,  et 

X  =  p, 

p  étant  une  racine  primitive  de  l'équation 

(i)  ap-=:  I, 

on  trouvera 

puis ,  en  remplaçant  p  par  ^*~*  » 

(i  — p-)  (i  —  r*) . . .  [i  -  p-'^"'^  =  1 4-  p'4-  p*  -f. .  .+?■<—». 

Enfin ,  si  l'on  multiplie  les  deux  membres  de  la  dernière  équation  par 

en  ayant  égard  aux  fcumules 

(î=^)'=.+3  +  5+...+(ii-»), 
n,(m-r)+(^)^(V:j=l^),      (.nod.  ») 

on  trouvera  définitivement 

Si  y  pour  abréger,  on  désigne  par  A  la  valeur  commune  des  deux  membres 
de  la  formule  (a) ,  on  aura  non-seulement 

A  =  (~  i)^  p'C"-^)  (I  -  p«)  (,  _  p*)  . . .  (,  -  p— ), 
mais  encore 

et  par  suite 

(3)       A«  =  (_,)V(,_p)(,_p.3(i.pS)...(,_p.-.)(j_p,_.)^ 
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Or  de  réquatioo  identique 

on  tirera 

puis,  en  posant  ^  =  i , 

(4)  n  =  (i-p)(i -?•)...  (i-p—> 

Donc  la  formule  (3)  donnera 

»  Les  diverses  racines  p  de  l'équation  (i)  peuvent  être  présentées  sous 
la  forme 

(6)  p  =  e"^       '  s=  cosma  +  \/ —  I  sinmc», 
la  valeur  de  eê  étant 

(7)  -=?. 
et  m  désignant  l'un  des  nombres 

o,  I,  2f  3,.«.  n  —  I. 

Ajoutons  que  la  valeur  de  p,  déterminée  par  Téquatioti  (6),  sera  une  ra» 
cine  primitive ,  si  m  est  premier  à  n.  Ainsi ,  par  exemple,  à  la  valeur  i  de 
m  correspondra  la  racine  primitive 

(8)  p  =3  e*    "'te  coscê  •#-  V-^  1  *in  c$. 

En  substituant  cette  dernière  valeur  de  p  dans  les  deux  membres  de  Té- 
quation  (i),  on  trouve 

I  A  =  (a  V —  0  '  sin  «sin  3é^  . . .  sin  (n  —  a)œ 
^9^  j       =  I  4-  cos # H-  cos4a) H-  ♦ . .  +  cos (n-^  i)*fi> 

V  +  [sin  «4- sin 4ûr  4-  . . .  +  sin(/i  —  i/«]  V — i  ; 

et^  comme  chacun  des  angles 


6o.  • 
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sera  compris  entre  les  limites  o,  tt,  il  est  clair  que,  si  l'on  prend 

(lo)    flL  =  sinû^sin  2û) . . .  sinf^-— î-aj  =  =fcsinosîn3£i...sin(/i — 3) a, 

le  produit  Cl  sera  positif.  Donc,  puisqu'on  tirera  des  formules  (5),  (9) 

et  (10), 

a"-' a*  =  n, 

on  aura  nécessairement 

n — I 

(il)  2'^  a  =   N/nj 

et,  comme  on  trouvera  encore 

sino^sinnâ). .  .sin(/i  — a)û>  s=s( —  i)       ^        sinfi^sinao». .  «sinr^ — "^)» 

la  formule  (9)  donnera 

(12)  A  =  n^  (v/^=^)v  W. 

En  d'autres  termes ,  on  aura 

(i3)  A  =  /i^, 

lorsque  n  sera  de  la  forme  4^  +  i  >  et 

(i4)  A  =  /i^  V^, 

lorsque  n  sera  de  la  forme  4^  +  3.  Ainsi,  par  exemple,  on  trouvera 
pour/2s=3, 

2w    ,      ,  y .air  ï    I     3^  •  / 

p=  cos^  +  x/_ism-j  =— -+-V/-.1, 

A  =  i  +  p+p*=  I  +  2p=  3^  \/— ï; 
pour  n  =s  5, 

A  =  i-fp+|o4-fp»4.p*«=  i+ap-Hap*=  i+4cos  y  =  5^; 
pour  n  =  9  =  3% 

A=i+p  +  p*+....+  p**  =  3  +  a(p+p4  4.pr)=3  +  2p^  =  3; 
pour  /i  =  37  =  3* , 

A  =  i+p+f)*+.--  +  p^  =3  +  6/)»  +  ap(i+p»+...+  p*^) 
=  3  +  6p3  +  ap^^=:3  +  6p»  =  3(i+ap«)  =  3.3«\/:^j 
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pour  ns=  i5  =  3.5, 

A  =  I  +  p  -♦-  P* + • .  .+p'*'  =  I  +  4p  +  4p^  +  2p«  +  ap^  +  2^'^ 

etc. • . 

»  Les  formules  (g)  et  (lo)  se  rapportent  au  cas  où  la  valeur  de  p  est  dé- 
terminée par  Téquation  (8).  Supposons  maintenant  que ,  la  valeur  de  p 
étant  généralement  déterminée  par  l'équation  (6),  on  prenne  encore 

(i5)  A  =  1 -|-p*+p^+..-+p('*-'^*. 

Si  m  est  premier  à  /s,  alors,  p  étant  une  racine  primitive  de  l'équation  (i), 
on  se  trouvera  de  nouveau  conduit  aux  formules  (4)9  (5),  et  par  suite 
la  valeur  de  A  sera,  au  signe  près,  celle  que  détermine  la  formule  (12). 

D'autre  part,  si  /  désigne  un  nombre  inférieur  à  -,  on  aura 

(/!  —  /)'  =  ^%  (mod.  n), 
et,  en  conséquence,  la  formule  (i5)  pourra  toujours  être  réduite  à 

»  Considérons  en  particulier  le  cas  oixn  représente  un  nombre  premier. 
Alors  sP,  parmi  les  entiers  positifs  et  inférieurs  à  n,  on  nomme 

h,  h',  F,,.. 

ceux  qui,  étant  résidus  quadratiques,  vérifient  la  condition 

(•7)  ©=•' 

et 

ceux  qui,  étant  non-résidus  quadratiques,  vérifient  la  condition 

(.8)  ©  =  -«' 

on  verra  la  formule  (i6)  se  réduire  à 

(19)  A  =  i  +  aO>»  +  /)*'+/)*"+...)' 
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Si  d'ailleurs  p  ne  se  réduit  pas  à  Tunité,  on  aura 

ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

(m)  I  +  P*  +  P*'  +p*"  +. .  •+  p*  4-1:^+  p*'+  - . .  =o. 

Donc  alors  la  formule  (19)  donnera 

(2i)         A  =  ^  +  p*'   +p*'  +•..-  P*  -^   —/)*'-... 

Donc;  lorsque,  n  étant  un  nombre  premier,  p  ne  se  réduit  pas  à  l'unité^  la 
valeur  de  d,  fournie  par  Téqûation  (i5)  ou  (16),  est  une  fonction  alter«- 
née  des  racines  primitives  de  Féquation  (i).  Cette  valeur  sera  même  une 
somme  alternée  de  ces  racines  ^  si  p  désigne  Tune  d'entre  elles ,  et  par  con- 
séquent alors  on  aura 

^conformément  à  l'équation  (5),  U  y  a  plus  :  puisqu'en  supposant  la  valeur 
de  p  donnée  par  l'équation  (8),  on  a  trouvé 

on  trouvera  au  contraire,  en  supposant  la  valeur  de  p  donnée  par  l'équa- 
tion (6), 

(aa)  A  =  Q  n^  (  n/HT)  (^^  . 

Si  p  se  réduisait  simplement  à  l'unité,  la  formule  (i5)  donnerait  évidem- 
ment 

(nS)  à  ssz  n. 

»  Au  reste,  à  l'aide  des  formules  ci-dessus  établies,  on  calculera  £aici- 
iement  la  valeur  que  peut  acquérir  l'eupression  A,  déterminée  par  la 
formule  (i5),  non-seulement  lorsque  n  représente  un  nombre  premier 
ou  une  puissance  d'un  tel  nombre ,  mais  aussi  lorsque  n  est  le  produit  de 
certaines  puissances 


Jh    Jf< 


de  divers  nombres  premiers 


f,  /,  V  ,. . . 
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Dans  ce  dernier  cas ,  on  reconnaît  sans  peine  que  Texpressioii  A»  détermi- 
née parla  formule  {i5),  est  le  produit  d'expressions  du  même  genre  qui 
correspondent  non  plus  à  la  valeur 


mais  aux  valeurs 

>•  •  • 


y',     r'*,     A 


de  l'exposant  n  ;  puis  on  en  conclut  immédiatement  que  la  formule  (ûo) 
peut  être,  aussi  bien  que  la  formule  (i  a)  ^  étendue  à  des  valeurs  quelcon- 
ques de  n,  par  exemple,  à  la  valeur 


n  =  v'v'^v"',. 


pourvu  que,  m  étant  premier  à  n ,  on  pose  avec  M.  Jacobi 

(-4)  o=(=)-(^)*  (?)■.. . 

Lorsque  les  exposants 

Uj  bj  c y*  •  • 

se  réduisent  à  l'unité,  la  formule  (^4)  se  réduit  à 

(«5)  ©  =  (?)(^(7)-" 

et  la  valeur  de  a  peut  être  censée  fournie  par  l'équation  (ai),  pourvu  que 

l'on  nomme 

h,  h%  k\...     ou    *,  *',  Jif',... 

ceux  des  entiers  inférieurs  à  n  j  mais  premiers  à  n,  qui  vérifient  la  con- 
dition (17)  ou  la  condition  (18). 

»  Si  l'on  substitue  dans  la  formule  (a a)  la  valeur  de  A,  tirée  des  équa- 
tions (16)  et  (6),  on  trouvera 

[    - -f"Cosm<»-f"Cos4'wû>4-*  • --f-cosT— ^^j  HMP 
(a6)       (     "+"  [J^^  ^'^  "•"  ^^^  ^^'^  -f- . .  .4-  sin  \^J  ^^J  V — ' 

On  aura  donc  par  suite ,  si  n  est  de  la  forme  4^  *4"  1 9 

(37)    - +cosi?MtfH-co84»»»H-««  .4^cosfîi*^^)m««ai-(2'\  y/J^*^ 
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et,  si  /i  est  de  la  forme  4*  -J-  3, 

(28)  sinm«  +  M^4'"^  +  - •  •4-sm(^-^^J  OTdi=  -Ç-j  \/n. 

Pareillement,  on  tirera  des  formules  (6),  (16)  et  (21) ,  lorsque  n  sera  de 
la  forme  4^  +  <  9 

(29)  Scos  mhc}  — S  cos  mAr»  =  (^y  \/n , 
et  lorsque  n  sera  de  la  forme  4^4*3, 

(30)  SsinmAfi? — S  sin  niArof  =  ^— ^ \/n » 

le  signe  S  indiquant  une  somme  de  termes  semblables  entre  eux ,  et  re- 
latifs aux  diverses  valeurs  de  ^  ou  de  A:,  qui  yérifient  la  condition  (17}  ou 
(18).  Si  Ton  suppose  en  particulier  m=:  i ,  on  aura  simplement,  lorsque 
n  sera  de  la  forme  4>^  -f- 1 9 

(3i)  ScosA^v  —  ScosAîéiP^  \^n^ 

et  lorsque  n  sera  de  la  forme  4^  +  3, 

(Sa)  S  sin  Aa  -—  S  sin  Kq  =  \fn. 

%  II.  Sur  Us  résidus  et  les  non^résidus  quadratiques  inférieurs  à  la  moitié  d'un  module 

donné. 

)»  Parmi  les  entiers  inférieurs  k  un  nombre  impair  n,  mais  premiers  à  n, 
considérons  en  particulier  ceux  qui  ne  surpassent  pas  la  moitié  de  ce 
même  nombre,  et  soit  /un  de  ces  entiers.  On  aura  généralement 

puis  on  en  conclura,  si  n  est  de  la  forme  4^  «f*  i  ? 

et,  si  n  est  de  la  forme  4^  4*  ^^ 

Cela  posé,  parmi  les  entiers  inférieurs  à  -  ,  mats  premiers  à  /i,  nommons 
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(  ^45  ) 
h  uq  quelconque  de  ceux  qui  vérifient  la  condition 

(4)  ©=.. 

et  k  Tun  quelconque  de  ceux  qui  vérifient  la  condition 

(5)  •©=-■• 

Les  entiers  inférieurs  à  n,  mais  premiers  à  /i,  seront  entre  les  limites  o^ 
-,  de  l'une  des  formes 

A,  *, 
et  entre  les  limites  -,  /i,  de  l'une  des  formes, 

n  — A,    n  —  k. 
De  plus  on  aura ,  si  n  est  de  la  forme  4^  +  1 9 

(«)    Ô='.  (^)='.  ©=-■.  C-^')=-> 

et,  si  n  est  de  la  forme  4^+3, 

w  ©=■■  (^)='.  (î)=—  (M)=-- 

Cela  posé,  si,  dans  les  formules  (3i),  (3a)  du  §  I^,  on  étend  le  signe  S  aux 
seules  valeurs  de  A  ou  de  A:  qui  ne  surpassent  pas  - ,  on  verra  évidem- 
ment ces  formules  se  réduire  aux  suivantes , 

(8)  ScosAû7  —  ScosA:a>  =  -  V^/i,  pour  n~  i,  (mod.  4)^ 

(9)  S  sin  Aû>  —  S  sin  i»  =  -  s/n^  pour  n^3,  (mod.  4)^ 
la  valeur  de  œ  étant  toujours 

(10)  67  =  — . 
^     ^  an 

Alors  aussi,  m  étant  premier  à  13»  on  aura,  en  vertu  des  formules  (29), 
(3o)  du  $  !•', 

(11)  Scos mAa>  —  Scosmkœ  =  -  (— )  V^>  ^o\xv  /i^i,  (mod.  4)i 
(la)  S  sin  mhœ  —  S  sin  mkœ  =  -  T— J  V^/i,     .  pour  n^  3,  (mod.  4). 

»  Observons  maintenant  que,  n  étant  impair,  ou  premier  à  a ,  les  entiers 
inférieurs  à  n^  mab  premiers  à  /i,  pourront  être  représentés  indififérem* 

C.  R.  1840,  !•'  5emfiir«.(T.  X,  N*  II.)  6l 
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ment  ou  par  fes  divers  termes  ^  IVme  ^s  formes 

hj  kj  n  —  A,  n —  k, 

ou  par  les  nombres  qu'on  obtiendrait  en  doublant  ces  termes  et  divisant  les 
résultats  par  /i.  D^ailleurs  ces  derniers  nombres  seront  de  Tune  des  formes 

3Â,  2kj  n  —  2hy  7î— a^. 

Enfin  l'on  trouvera  géhérakment 

(•3)  G)  =  (-  ^)" 

c'est-à-dire  que  Q)se  réduira  simplement  à+  i,  si  n  est  de  l'une  des 

formes  8x  +  i,  8ar  +  7,  et  à  —  i,  si  n  est  de  Tune  des  formes  8x  +  3 , 
8xH-  5;  et  l'on  aura  par  suite,  eu  égard  aux  formules  (6),  (7)  :  1°  si  n 
est  de  la  forme  8x  -f-  i, 

(■«  &) = .,  (î=^)  - .,  ©  —  (^0 =-  '^ 

2*  si  n  est  de  la  forme  Sx  -f-  5, 

i^  «i  H  est  de  la  &rme  Sx  ^  3j 
(■6)    (V*)  =  -   i—^  =  -.   a  =  -  .,    (î=^)  =  -  .; 

4®  si  n  est  de  la  forme  8x  -f-  7  , 

(■7)  a=-  (^=-  ©=-..  (—-')=-.■ 

Cela  posé,  il  est  clair  que,  si  l'on  suppose  le  module  n  de  la  forme  8x  +  1 , 
les  mêmes  nombres  inférieurs  à  /t,  et  premiers  à  n,  pourront  être  repré- 
sentés, à  l'ordre  près,  soit  par  les  termes  de  la  forme 

*,  n  —  A, 
soit  par  les  termes  de  la  forme 

2A,  n  —  2h. 

Donc,  en  étendant  le  signe  S  à  toutes  les  valeurs  de  A,  on  aura,  dans 
cette  hypothèse^ 

S(A)  Hh  S(n^Ji)  «  S(siA)  ^  S(n— îA),. 
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et  ftiéitiê  plus  ^génériilem^At 

Sf(A)  4-  Sf (n  —  A)  =  Sf (2A)  +  Sf (71  ~  2^), 

f(.r)  désignant  une  fonction  quelconque  de  x.  On  trouvera ,  par  exemple, 
en  prenant  pour  m  ua  ooHibre  «eolîer 

SA-  H-  S(/i  — A)"  =  S(!iÂ)"  H-  S(«—  aA)". 

Par  des  raisonnements  semblables,  on  tirerades  formules  (i  4)1  (i  5),  (16)^(1 7), 
comparées  aux  formules  (6)  et  (7)  : 
i*^  SI  /ï  est  de  la  forme  8x  H-  i, 

('«)  ^  S^  +  S(/i  -^  A)-  =  8(2*)-  +  S(n  —  nA)-; 

n^  si  n  <s(t  de  la  ibrme  8k  4-  5, 

.    .  (SA-  H-  S{n^Kr  ^  H^kr  -h  S(n-^  a*)-, 

^  y'  Isa-  h-  S(/i  — *j-3=::8(2&)r  -f.S(ii  — aA)-; 

3*^  si  n  est  de  la  forme  8x  +  3 , 

(20)  (^^"  +  S(7,-A)-  =  S(2>f3-  4-  SC;,-:.Aa 

^  ">^  (  Si-  +  S(/i  —  A)-  =  S  (aA)-  +  S(/i—  2>fc)-; 

4*  si  n  est  de  la  forme  8x  +  7 ,  ♦ 

rai^  (  SA-  +  S(7i  -^  A)-  =  S(2A)-  4-  S(7i  —  2kY, 

^    ^  ( SA-  +  S(n  —  A)-  ^  S(2A)-  +  S(n  —  nhy. 

»  Posons  maintenant 

(22)  S. A-  =  s^,    SA-  =  t^, 

(îi35  i^  So,        j  oA  fo. 

i  sera  le  nombre  des  valeurs  de  hj  et  j  le  nombre  des  valeurs  de  «A  «i(^ 
rieures  à  -;  tandis  que 

s^     ou     ^, 

représentera  la  somme  de  ces  valeurs  de  A  4>u  de  A>, 

s^    ou     t^ 
la  somme  de  Jeurs  carrés. 

Si     ou     ^j 

61.. 
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la  somme  de  leurs  cubes,  etc. .  •  ;  et,  si  dans  les  formules  (i8),  (ig),  (20), 
(ai) ,  on  pose  successivement 

m  zrz  Oj     m=i,    m  =  2,     m  =  3,«.. 
on  obtiendra  des  relations  diverses  entre  les  quantités 

'»   '^lï   ^ûj   ^$9    •••   Jj   ^t  9   ^%j    ^Sy   ••• 

»  Si  Ton  combine,  par  voie  d'addition,  les  deux  formules  (18),  ou  (19), 
ou  (20),  ou  (21),  on  obtiendra  seulement  des  relations  entre  les  sommes 

dont  la  valeur  est  connue,  puisque  le  système  entier  des  nombres  des  deux 
formes  A  et  A:,  ne  diffère  pas  du  système  des  entiers  inférieurs  à  -^n,  et  pre- 
miers à  n.  Mais,  si  la  combinaison  a  lieu  par  voie  de  soustraction,  on 
obtiendra  des  relations  entre  les  différences 

'        /  >   ^i         ^1  >   ^%  ■""  ^»  »   "^3  •""  ^f  »  •  •  • 

Alors,  en  posant 

w    .     [•■-©]=^="- 

en  sorte  qu'on  ait 

(^*)       -^isr-  (•^•  — ^m)  =  w„  pour     /î  ^  i  ou  7 ,  (mod.  8), 

et 

W       — ;j;r^(^.  — 0  =  «'«.  pour     /is3  ou  5,  (mod.  8), 

on  trouvera  :  i*^  si  /i  est  de  la  forme  4x-f-  i , 

(^7)  t;.  +  Uo-m.,+  'îi^^!^  =fcu.  =  o; 

a®  si  n  est  de  la  forme  4x  +  3, 

(a8)       -«.  +  «„~m«.+  !î^^^„._etc....d=„.=:o. 
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On  aura  donc,  si  n  est*  de  la  forme  4^  -f"  ^  9 

iUo  =  o, 
Uo  —  aw,  4-  au.  =  o, 
Wo  —  Su,  4-  3i/,  =  o, 
Wo  —  4w,  +  6t;.  —  4u,  +  2U4  =  o, 
etc.,.  •  • 

par  conséquent 

(3o)         Uo  =  0,     u.  —  u,  =  o,     U4  —  aus  H-  u.  =  o,  etc....; 

et ,  si  n  est  de  la  forme  4x  -|-  3, 

iUo  —  au,  =  o, 
Uo  —  au,  =  o, 
Uo  —  3u,  4-  3ug  —  aus  c=  o, 
t/o  —  4^1  +  6t/.  —  4«'s  =  o, 
etc 

par  conséquent 

(3a)  Uo  —  au,  =0,    u,  —  3u.  +  au^  =  o,  etc.. .. 

On  aura  d'ailleurs,  en  vertu  des  formules  (a3) ,  (a5)  et  (a6), 

(33)  Uo  =  o,  si    71  ^  I  ou  7,  (mod.  8), 

(34)  Uo  =  a(i  —  /),  si    /i  ^  3  ou  5,  (mod.  8). 

Cela  posé ,  les  formules  (3o)  et  (3a)  donneront  :  1®  si  n  est  de  la  forme 
8x  +  i, 

(35)  3(^.— 0=n(^.— O,  i5(^4— 0=«[i4(^8— ^3)— 3n(^.— 0],etc...; 
a^  si  n  est  de  la  forme  &r  +  5, 

(36)  £==/,  5(.€.— ^)=3n(j,— ^),  17(^4— ^4)=4ï8(j^^s)— 5w(j.— ^)],  etc.; 
3®  si  n  est  de  la  forme  Sx  +  3, 

(37)  3(^.  — l.)  =  /i(i— /),  6(ss—t,)  =  n[5(s,—  t,)^n{s,  —  t,)letc..; 
4^  si  n  est  de  la  forme  8x  +  7» 

(38)  «^1  =  ^,     i4(^s— <»)  =  9^(^t— ^)^  «^c.-- 
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Ajoutons  que ,  si  l'on  désigne  pair 

S«  ou  T, 

la  somme  des  ni"""  puissaneèts  ^s  èftlîtts  titfërt^ui^  ion  plus  à  -,  mais  à 

n,  et  qui,  étant  premiers  à  /i,  vériéent  la  condrtiou  (4)  ou  (5),  les  va- 
leurs de  S«,1r„,  pourront  être  représentées  par  les  premiers  membres  des 
formules  (i8)  et  (19),  ou  (20)  et  (21);  et  que  Ton  aura  en  conséquence, 
1®  si 71  est  de  la  forme  4*  -f-  1 , 

(39)  S«-T^«^^A.+/iV^*)-iw-'-(^i-<^+  mjjn^  7i--(i,-/.)  -  etc.; 
2**  si  n  est  de  la  forme  4^  +  3 , 

(40)  S^-T^'=s^-t.^rr{i-j)+mnr-\s,^t,)  -^^^~'^yi"'->(^,-0+  etc. 
D'autre  part  les  sommes 

seront  des  quantités  contiùes;  et,  en  nommant  tf  le  nombre  des  entiers 
inférieurs  à  n  mais  premiers  an,  on  trouvera ,  si  n  a^est  pas  un  carré, 

(40  s.  =  To  =  ]  N,         S.  +'T.  =  N. 

Cela  posé,  si  dans  les  formules  (âg),  (4o),  on  attribue  simultanément  à 
m  les  valeurs  o^  \\  it^  ^^..4 

on  tirera  de  ces  formules:  i^  en  supposant  que  n  soit  un  nombre,  non 
carré,  de  là  fôWhè  4x-^  i, 

(4q)     1==/,  ^,z=±r,,  S.  — T.  =  2t^.  — ^  — >î(^,  — ^.)],  etc.; 
2^  eh  supposâht  lï  de  la  fottnfe  4i  -*f-  3 , 

(43)  S.-.T,=2(^.— ^)— /i(i— /),  S,— T.=2/i(x.— <.)-<'-/)'  etc.. 
et  par  consêcjuent 

(44)  T.  ~  s.  =  /i  (ï, ---&.). 
On  trouvera  «n  effets  ^poâr  !n  «r  3 , 

T.  — S.=  2  — 1  =  1,  T.  — S,=:4  — i=3.j; 
pour  n  =  7, 

Ï;  — S.  =  3+5+'6— I— 2— 4  =  7,  t.  — S,  =  49  =  7.7; 
pour  7î  =  1 1 , 

T.— S.  ==  2+6+7+8+^0 --i-^—iH^S-igderi  I ,  T.-S.-==  121  =  I  ^ 
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pour  1139:  i5, 
T.— S,=74-ii4-i3H-i4— 1— î^— 4— 8i=3o,  T.— S.=t45o=:  i5.5o;  etc. 

En  combinant  les  fonnulies  (4a),  (43),  (44}ji  avçc  l^  formw|f«,{3$),  (^), 
(37),  (38) ,  on  en  conclura  ;  i^3i  n  est  de  la  forme  8x  + 1 ,  sans.étce  pp  caffé , 

(45)         /=/,    s.=T.,    S.— T.=4(^— ^,)' «*^—; 

a*»  si  #ï  est  de  la  forme  8x  +5 , 

(46)  i«/ ,  8.  =« T. ,     3(8.~Tj«r  4(^~*.),  etc;. .  ; 

3*  si  71  est  de  la  forme  8x  +  3 , 

(47)  T.  — S.=  »'^\      x.^^^n^'^,     etc.; 
4*  si  n  est  de  la  forme  8x  +  7, 

(48)  T,^3,^/»(*W/),    T.^S.=;;?»-'rW?\     e^c.v.. 

»  Si  n  était  un  carré  impair,  alors ,  la  condition  (4)  se  trouTant  vérifiée 
pour  tout  no0|bre  premier  k  n^t^eXT^  s'évanouiraient  généralement,  et 
l'on  tirerait  xj^s  formuler  (35) ,  ($9) ,  jpîp tf  $  il  la  wpwde  4^  formule^  (40^ 

(49)  3^g  =  ny, ,     15^4  =  n{i/j^s^  —  /w.),  etc.. . . 

(5p)  Sp  =  aï  =  N ,     S,  =  nij     S.  =?  /iV  —  ^s^^  etc 

»  Dam  le  oaspaptioulier  où  /i  se  rédmt  k  an  nomiMB  pi»m«er  impwr, 
Im  #n;lier6>oi-dessus  Aéé%né%  par  Ji  ou  il:  ne  .sont  aulnes  que.  les  résidus 

ou  les  non-résidus  quadratiques  inférieurs  à  -.  Donc  alors  l  ou  /  repre- 

sente  le  nombre  de  ces  résidus^  ou  le  pombre  de  ces  ppn-ré?i4uSj  et 
s^  ou  t^  la  somme  de  leur$  puissances  du  degré  m^  Cette  m^vfi^  SQi?>me 
devient  S,^  ou  T^,^  lorsqu'on  y  admet  tQUste^ré^iduts.pvnop-rfésidHs  in- 
férieurs à  m. 

»  Parmi  les  formules  qui  précèdent,  celles  qui  renferment  s^plement  les* 
trois  différences 

r— y,     $1 — /,,     S,— T,, 

étaient  déjà  coomuesyatt  mc^ns  pour  k  cas  où  21  se  réduit  à  un  nombre 
premier.  Ainsi ,  <ea  partM^uLîer^  on  oonoaîssatt  lef  4kux  premières  dés  for* 
mules  (4a) {et  M.  Liouville  m'a  dit  ëlre  parv^u  à  dëmoolKer  dii^ecte* 
ment  la  première  des  équations  (37)  mi  (38),  ainsi  que  ta  pverpière  des 
éqwtions  {A^)  OM  (48)-^  J'.aJAiilenai  que  la  première  «îles  icqifabons  (4?)? 
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C45») 
et  la  première  des  équations  (48) ,  résultaieat  déjà  de  la  comparaison  de 
formules  données  par  M.  DiricUet. 

»  Dans  un  autre  article ,  je  montrerai  comment  des  formules  précé- 
dentes,  combinées  avec  les  équations  connues,  qui  fournissent  les  déve- 
loppements (le  siuœs    ou  de    cos  gis  ^ 

en  séries  ordonnées  suivant  les  sinus  ou  cosinus  des  multiples  de  û»  ,  on 
peut  déduire  le  signe  de  la  différence  i — jy  quand  n  est  de  la  forme  4^  +  3, 
et  des  limites  entre  lesquelles  cette  différence  se  trouve  comprise.  Texa- 
minerai  aussi  quelles  sont  les  formuler  qui  doivent  remplacer  les  précé- 
dentes, lorsque  la  lettre  n  représente,  non  plus  un  nombre  impair ,  aiai$( 
un  nombre  pair.  » 

RAPPORTS. 

CHIMIE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Boutin^  relatif  aux  produits 
de  V action  de  Valide  nitrique  sur  la  résine  daloès  et  à  leur  application 
à  la  teinture. 

(Commissaires,  MM.  Thénard,  Robiquet,  Pelouze  rapporteur.) 

a  La  résine  d  aloès  soumise  à  l'action  de  Tacide  nitrique ,  donne  naissance 
à  plusieurs  produits  parmi  lesquels  se  trouve  un  acide  remarquable  dont 
l'examen  chimique  et  les  applications  à  l'art  de  la  teititure  constituent 
principalement  le  Mémoire  dont  l'Académie  nous  a  chargés  de  lui  rendre 
compte.  L'acide  dont  nous  voulons  parler  a  été  signalé  pour  la  première 
fois  en  1808  par  M.  BriEioonnot  et  désigné  par  lui  sous  le  nom  A^ acide 
aloétique.  L'habile  chimiste  de  Nancy  l'obtint  sous  la  forme  d'une  poudre 
jaune,  incristallisable,  d'une  amertume  extréine,  peu  solubledans  l'eau  à 
laquelle  il  communique  néanmoins  une  belle  couleur  rouge  de  sang  arté- 
riel et  formant  avec  la  potasse  un  sel  rouge  foncé,  susceptible  de  déto- 
ner avec  la  violence  de  la  poudre  à  canon ,  en  dégageant  une  odeur  pro* 
noncée  d'acide  prussique  et  laissant  après  sa  combustion  une  légère  trace 
charbonneuse. 

»  M.  Braconnot  signala  de  plus  l'acide  oxalique  parmi  les  produits  de  l'a- 
cide nitrique  sur  l'aloès. 

,  »  Plus  tard ,  M.  Liebig  s'occupa  aussi  du  même  sujet  et  annonça , 
qu'outre  les  deux  acides  précédents ,  l'aloès  en  produisait  ^un  troisième , 
l'acide  carbazotique,  lorsqu'on  le  soumettait  à  l'influence  prolongée  d'une 
grande  quantité  d'acide  nitrique  concentré.  Il  décrivit  quelques-unes  des 
pripcipales  propriétés  de  l'acide  aloétique  et  remarqua  que  la  soie  qu'on 


Digitized  by 


Google 


f  453  ) 

faisait  bouUlir  dans  une  dissolution  aqueuse  de  cette  substance  y  prend  une 
belle  couleur  rouge  pourprée  qui  résiste  à  Faction  desakali&et  des  acides, 
que  d'un  autre  côté,  la  laine  s'y  teint  en  beau  noir  et  le  coton  en  rose.  Du 
reste ,  M.  Liebig  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  recherches  sur  ce  sujet. 

M  L'histoire  de  l'acide  aloétique  présentait  donc,  comme  on  le  voit, 
bien  des  lacunes.  M.  Boutin  a  tenté  de  les  combler ,  et  si  en  quittant, 
pour  l'industrie ,  le  Muaéum  où  il  était  préparateur,  il  a  eu  le  regret  de  ne 
pouvoir  compléter^  cotame  il  l'aurait  désiré,  le  côté  scientifique  de  son 
Mémoire,  en  revancfao  tl  s'est  trouvé  en  position  de  faire  dans  son  atelier 
de  teinture  des  applications  à  l'industrie,  qui  lui  auraient  peut-être  échappé 
dans  son  laboratoire* 

»  M.  Boutin  obtient  l'acide  aloétique  par  un  procédé  semblable  à  celui 
qu'a  indiqué  M.  Braconnot  ;  il  regarde  toutefois  comme  un  signe  d'impureté 
la  couleur  jaune  attribuée  à  l'acide  aloétique,  et  recommande,  pour  le 
dépouiller  des  matières  qui  le  souillent,  des  lavages  à  l'eau  chaude  continués 
jusqu'à  ce  que  l'acide  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge  pourpre.  Après 
quoi,  il  reste  à  l'unir  à  la  potasse  ou  à  la  soude,  à  faire  cristalliser  le  sel 
plusieurs  fois  et  à  le  décompaser  par  l'acide  hydroH^hlorique  qui  en  sépare 
l'acide  aloétique,  qui  n'a  plus  besoin,  pour  être  pur,  que  d'un  lavage  à  l'eau 
chaude. 

»  L'acide  aloétique  que  M.  Boutin  désigne  dans  son  Mémoire  sous  le  nom 
diacide  pofychromatique,  n'offre  pas  de  formes  cristallines  quel  que  soit  le 
dissolvant  d'où  il  ait  été  séparé.  C'est  une  poudre  d'un  brun-rouge  assez 
foncé,  très  amère  et  astringente,  sans  odeur  sensible,  exigeant  pour  se 
dissoudre  près  de  900  fois  son  poids  d'eau  firoide  et  seulen)ent  70  à  80 
parties  d'alcool. 

n  Une  température  de  3  à  400^  décompose  instantanément  l'acide  aloé- 
tique qui  fuse  et  détone  légèrement  Projeté  sur  un  charbon  rouge,  il  produit 
une  vapeur  pourpre  et  des  gaz  d'une  odeur  cyanique.  Tous  ses  sels  sont 
colorés  et  le  plus  souvent  insolubles.  Quelques-uns,  et  particulièrement 
l'aloétate  d'aigent,  fulminent  lorsqu'on  les  chauffe.  Cçux  qui  sont  insolubles 
ou  peu  solubles  peuvent  être  facilement  préparés  avec  l'aloétate  de  potasse 
par  la  méthode  des  doubles  décompositions. 

»  M.  Liebig  avait  annoncé  que  l'aloétate  de  potasse  est  décomposé  par 
l'alcool  qui  en  sépare  du  nitre  et  une  matière  jaune  amère.  Cette  circons- 
tance est  due,  d'après  M.  Boutin,  à  ce  que  le  sel  sur  lequel  avait  opéré 
M.  Liebig  n'était  pas  pur,  car  il  ne  l'a  pas  reproduite  avec  l'aloétate  de 
potasse  préparé  comme  il  vient  d'être  dît.  Ce  sel  reste  inaltérable  dans 
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fnmq'i^  ce  dbàaMfte  0'a  po»  iant  coanjitre  %a 

le^  aio^tatoê  ptéiiMteot  t^rci^'>vr*  1«»  Miwt 

«f M^tenr»  il  iimae  airec  la  pciCasée  tta  fd 

«ap«rir^/>a  |MHM  qa'ofte  icole  anUere  faoowgêae 

»M<z  ffTolalAe  que  Fad^  aJoétique  prépzri  par  le  piïxéJé  de  M. 

#  L'aoaljie  fiéifataire  <r«a  bd  édiafltiiloo  de  cet  mde  a 
{'un  4e  iMiO»  Ica  iwAm»  Mitrant*  : 

Carbo»e««  =:  4^»«9 
Bjiro^me  =     1,1, 

âioCr =:  iSf^ 

Osî^me*.  =  46,7, 

qui ,  îniaitM  en  éqtnTaleoU  ^  conduisent  à  b  Cormole 

fl»  (>lle  analyse ,  pcmr  être  considérée  eomme  rigoureusement  exacte, 
dirait  Ife^nn  d'être  répétée  et  contrôlée  par  celle  dequekjoes  aloétates.  EBe 
MtOk  UmUÙn%  pour  distinguer  cet  acide  des  acides  indigotiqne  et  carfaaiO' 
îuiué'f  qui  ont,  le  dernier  surtout,  beaucoup  de  ressemblance  avec  lii 
Otte  analyse  est  également  suffisante  pour  permettre  de  ne  pas  confondre 
Tacide  aioétiqiie  avec  la  substance  que  M.  Gerha^t  a  signdée  dernière- 
ment comme  produit  de  Tadde  nterique  isur  rhellénine,  et  qu'il  a  nomiB» 
nUro^hêUénine. 

9  M.  WAhier,  en  désoxidant  Tacide  carbazotique  par  un  moyen  sem* 
bldble  k  celui  k  Taide  duquel  on  transforme  Findigo  bleu  etf  indigo  blanc, 
a  obtenu  un  nouvel  acicfe  qull  a  appelé  cuAde  nUrchhémaiique.  Cet  habile 
chimiste?  n*en  a  pas  donné  la  composition  élémentaire.  Les  propriétés  de 
Tacide  nitro*hellénique  diffèrent  si  peu  de  celles  de  Tadde  aloétique,  qu'il 
n'y  aurait  rien  d^étonnant  à  ce  que  ces  deux  corps  fussent  identiques  ^  et  la 
dissemblance  qu'on  remarque  dans  quelques  casest  si  fiûble,  qu'elle  pour- 
rait bien  être  due  i  Tétat  d'impureté  de  l'acide  nitro^hématique.  Nous  en 
«lirons  autant  de  la  substance  jaune^  amére,  reconnne  par  M.  Braconne^ 
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pài^mi  les  produits  de  Faction  de  l'acide  nitrique  sur  les  résines  de  gomme- 
gùtte  et  de  myrrhe.  Il  nous  paraît  également  possible  que  Tadde  aloétique 
prenne  <naissanoe  dans  le  traitement  de  l'indigo  par  l'acide  nitrique ,  après 
la  formatioB  de  l'acide  iiidigotique  et  avant  celle  de  l'acide  carbasotique , 
car  d'ttue  part  l'acide  aloëtique  se  change,  comme  nous  l'avons  dit,  en 
acide  carbazotique,  en  donnant  simultanément  naissance  à  une  matière 
pttTticsiHère,  le  cyanyle,  qu'on  trouve  également,  d'après  M.  Boutin,  dans 
les  pitKluits  de  la  décomposition  de  l'indigo  par  l'acide  nitrique;  et  d'une 
autre  party  en  partant  de  la  composition  assignée  par  M.  Dumas  à  l'acide 
indigotique,  et  de  l'analyse  de  l'acide  aloétique,  ce  dernier  acide  pourrait 
se  former  d'une  manière  très  simple.  L'acide  nitrique  enlèverait  à  l'acide 
indigotique  3  équivalents  d'bydrogène  et  les  remplacerait  dans  l'acide 
aloétique  par  i  équivalent  d'acide  nitreux  Az(y. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  des  considérations  précédentes  ^  que  nous  présentons 
avec  réserve  et  comme.de  simples  hypothèses,  dn  peut  assurer  qu'il  y  a 
de  belles  expériences  à  tenter  et  une  ample  moisson  d'observations  intéres- 
santes à  recueillir  dans  l'examen  comparatif  des  produits  dont  nous  avons 
parlé  et  dans  la  définition  précise  des  circonstances  dans  lesquelles  ils  se 
forinent. 

I»  Les  notions  que  l'on  possède  sur  les  matières  diverses  qui  résultent 
de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  substances  organiques,  se  réduisent 
à  fort  peu  de  chose;  s'il  est  juste  de  dire  qu'on  a  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  .quelquefr*uns  de  ces  produits ,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'on  peut  ajouter 
que  leur  formation  n'est  prévue  par  aucune  règle,  et  qu'il  est  à  peine  pos- 
sible de  représenter  par.  une  équation  chimique  quelques  cas  particuliers 
de  ce&  sortes  de  réactions.  La  difficulté  parait  encore  s'accroître  quand 
l'aàote  de  l'acide  nitcique  intervient  comme  principe  constituant  des  nou- 
velles matières  auxquelles  cet  acide  donne  naissance. 

»  Nous  avons  dit  que  '  M.  Boutin  a  signalé  la  formation  d'une  matière 
liquide  qui  apparaît  en  même  temps  que  l'acide  carbazotique.  Cette  ma- 
tière, qu'il  a  appelée  c^a/iT^/e;^  a  été  à  peine  examinée  par  l'auteur,  qui 
s'eat:  uniquement  borné  à  la  description  de.  quelques-unes  de  ses  pro* 
priétés  physiques. 

»  I^  eyanyle  est  un  liquide  incolore,  d'une  iodeur  excessivetnent  forte  et 
pénétr^te^  qui  ressemble  tout-àJa-fois  à  celle  de  Fadde  prussique  et  ^u 
cyaoogèiie,  insoluble  dam  l'eau ,  plus  dense  que  ce  liquidje  et  vénéneouxà 
très  faible  dose.  Il  est  volatil  et  entre  en  ébullition  sans  se  déeompo£|SPvà 
^^fx  ^pmféT9iMj^(^  .qqi ,  ptiratt  très  élevée. 
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»  M.  Boutio  a  fait  l'observation  intéressante  que  la  laine  et  surtout  la 
soie  se  teignent  avec  facilité  par  l'acide  aloétique,  qui  est  susceptible  de 
leur  communiquer  les  nuances  les  plus  variées.  D'après  lut,  ces  nuances 
sont  plus  solides  que  celles  obtenues  avec  les  matières  colorantes  de  na- 
ture organique ,  généralement  employées  ;  et  comme  d'ailleurs  l'acide 
aloétique  se  prépare  facilement,  et  que  sa  propriété  tinctoriale  est  consi* 
dérable  sous  un  poids  très  petit,  il  croit  que  l'art  de  la  teinture  est  en 
droit  d'attendre  d'heureux  résultats  de  l'emploi  de  cet  acide.  Le  temps  dé- 
cidera si  les  espérances  de  M.  Boutin  sont  fondées;  dans  tous  les  cas,  les 
résultats  auxquels  il  est  arrivé  sont  fort  curieux ,  et  ne  peuvent  manquer 
d'appeler  l'attention  des  teinturiers. 

»  Nous  allons  indiquer  succinctement  les  principales  expériences  que 
M.  Boutin  a  fait  connaître  et  dont  il  nous  a  rendus  témoins. 

»  En  mordançant  la  soie  dans  une  dissolution  d'acétate  de  cuivre  à  une 
température  de  70  à  80°,  la  lavant  ensuite  dans  une  eau  ammoniacale  et 
la  passant  dans  un  bain  d'acide  aloétique  à  la  même  température  que  le 
mordant ,  et  finissant  par  un  avivage  avec  du  vinaigre  faible,  on  obtient 
les  nuances  bois  plus  ou  moins  foncées. 

-»  Les  nuances  corinthe  se  fixent  en  plongeant  la  soie  dans  une  dissolu- 
tion étendue  d'acide  tartrique  ou  citrique,  à  4o%  et  la  passant  ensuite  dans 
un  bain  plus  ou  moins  foncé  d'acide  aloétique  à  une  température  de  5o  à  6o^ 

»  La  nuance  rose  s'obtient  de  la  même  manière,  si  ce  n'est  que  le  bain 
de  teinture  doit  être  très  peu  chargé  et  contenir  une  petite  quantité  d'aluD. 

»  T^es  nuances  violettes  méritent  une  attention  spéciale,  car  on  sait 
combien  sont. rares  les'  matières  organiques  qui  peuvent  les  donner. 
M.  Boutin  les  obtient  en  ajoutant  au  bain  d'acide  aloétique,  de  l'ammo- 
niaque liquide  et  de  l'acide  acétique.  Ce  n'est  que  quand  le  bain  est  bien 
tourné  au  violet ,  que  la  soie  doit  y  être  teinte  à  une  température  de  5o 
à  60^.  Pour  la  soie,  le  bain  doit  contenir  un  excès  d'acide;  c'est  le  con- 
traire pour  la  laine  avec  laquelle  l'ammoniaque  doit  dominer. 

»  La  couleur  bleue  se  prépare  en  ajoutant  au  bain  d'acide  aloétique  un 
sel  double  préparé  avec  le  protochlorure  d'étain  et  là  crème  de  tartre. 
Le  bain  tourne  d'abord  au  violet.  On  y  ajoute  ensuite  une  dissolution  de 
chlorure  d'étain  et  d'acide  tartrique;  une  petite  qirantité  d'ammoniaque 
liquide  suffît  ensuite  pour  tourner  le  bain  au  bleu.  C'est  alors  qu'on  y 
plonge  la  soie  qui  pe  tarde  pas  à  se  teindre  en  un  bleu  que  M.  Boutin 
indique  comme  très  solide. 

»  Les  nuance'  écrues  ^  les  nuances  de  fantaisie ^  les  nuances  awnturine 
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et  quelques  autres  ^  peuvent  se  fixer  sur  la  soie  et  lâ(  taine  par  des  procé- 
dés plus  ou  moins  analogues.  ■ 

»  Le  vert  s'obtient  en  passant  la  soie  teidie  en  jaune  psir  Tackie  car- 
bazotiqoe  dans  le  bain  de  bleu  précédemment  indiqué. 

»  En  résumé,  le  Mémoire  de  M.  Boutin  contient  des  observations  im- 
portantes sous  le  double  rapport  scientifique  et  industriel. 

»  Nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  rAcadémie  de^  donner  son  ap-^ 
probation  à  ce  travail  et  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

CHIMIE.  —  Extrait  dun  Rapport:sur  un  Mémoire  présenté  par  M.  Sioiiiif  et 
ajantpour  titre  :  Recherches  sur  la  distillation  des  matières  animales. 

(Commissaires^    MM*  Arago^  Becquerel,  Dumas ^  Séguier,  d'Arcet  rap<* 

porteur.), 

; «  M.  Séguin  s'est  proposé  de  recueillir  Tes  produits  gâfzeux  prove- 
nant de  la  distillation  des  matières  animales;  de  les  purifi^er  convenable- 
ment; de  les  rendre  propres  à  l'éclairage  des  villes  et  d'augmenter  ainsi 
le  nombre  des  produits  utiles  de  l'opération. 

»  Les  muscles  des  aniniaux ,  restés  sans  emploi  et  abandonnés  sur  le  sot 
des  voiries,  ont  surtout  fixé  Tattention  deM.Séguin.Ces  matières  animales, 
contenant  au  moins  60  centièmes  d*eao,  ne  pouvant  pas  être  emmagasinées 
sans  de  graves  inconvénients  et  leur  approvisionnement  étant  d'ailleurs 
fort  irrégulier,  M.  Séguin  dut  d^abord  penser  à  en  opérer  la  dessiccation 
à  peu  de  frais.  Il  a  exécuté  cette  opération  de  la  manière  k  plu^  satisfai- 
sante sous  le  double  rapport  de  l'économie  et  de  ta  salubrité  :  en  effet, 
ces  matières  animales  sont  desséchées,  dans  l'appareil  de  M.  Séguin,  par  là 
chalei|r  perdue  des  appareils  distillatoires,  et  la  buée ,  s'éievant  des  matières 
animales, -entraînée  par  une  ventilation  bien  dirigée,  est  obligée  de  traverser 
le  foyer  du  fourneau  où  elle  se  désinfecte  complètement. 

»  Après  avoir  ainsi  desséché  à  bas  prix,  sans  nuire  à  la  salubrité  de 
fair^  les  matières  premières -qu'il  emploie,  M'.  Séguin  a  eu  à  étudier  et  à 
régulariser  la  distillation  des  matières  animales  ;  il  a  déterminé  par  de 
nombreux  essais ,  la  disposition-  la  plus  convenable  à  donner  à  la  cornue 
et  la  température  la  plus  avantageuse  à  employer  pour  produire  le  gaz  de 
la  meilleure  qualité.  Avec  la  disposition  d'appareil  adoptée  par  M.  Séguin^ 
les  cornues  devaient  être  chauffées  un  peu  au-dessus  du  rouge-cerise. 

%  Les  produits  que  l'on  obtient  de  la  distillation  des  matières  animales 
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sonr^tcoauixie  on  le  âaît,  ^ui.DOHibr^MiK  et  ptus  oQOifiliqiiés^uie  cetiK  que 
Ton  a  ordinairement  à  traiter  dans  les  usines  à  ^fS.  Les. pituite  MUde^t, 
<]uî  soût  le  noir  d'oa  et  U  churbop  de«  fitiuAde§«  pwventétre  versos  immé- 
diatement dans  le  commerce  ;'maés  il  ti'en.  est  pas  de  même  des  pro4iiits 
liquides,  des  vapeurs  et  destgaz  recueillis  pemdatidt  le  cours  de  Topération  : 
ces  derniers  produits  "sont  des  carbures  d'hydrogène,  les  un» -liquides,  les 
autres  gazeux;  comme  ils  sont  accompagnée  par  du  sulfure  de  carbone, 
du  carbonate,  de Tacétate  et  de  Thydroisu^ale  d'ammoniaque,  ces  ditersi 
produits  exigent  l'application  derconnaissanceschîraiques  préioÂses  pour  être 
convenablement  purifiés  et  appropriés  aux  usages  auxquels  on  les  destine. 

»  M.  Séguin  les  force  à  passer  à  travers  une  solution  d'hydroschlomite 
de  chaux,  qui  retient  tout  le  carbonaite  d'amoiOniaque^  L'acide  carbo- 
nique s'unit  à  la  chaux,  tandis  que  l'acide  hydro-chlorique  se  combine  à 
t'ammoniaqueet  la  retient  dans  la  liqueur  de  lavage.  La  séparation  dû  sul- 
fure de  carbone  qui ,  en  brûlant ,  aurait  produit  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'acide  sulfureux,  et  qu'il  était  par  conséquent  très  iipportant  de  séparer 
du  gaz  pour  le  rendre  propre  à  l!éclairage,  était  une  opération  délicate; 
M.  Séguin  u'avait  point  trouvé  de  guide  dans  les  procédés  d'ép^uration 
ordinairement  employés  en  manufacture  >  et  c'est  à  ses  connaissances 
chimiques  qi^'ildoit  d'avoir,  surmonté  cette  diC^culta  de  nature  à  rendre 
inutUe  le  perfectionnement  ^s  autres  parues  de  sa  fabrication.  Il  paraît 
être  arrivé  à  son  but,  en  r&isant  passer  à  froid  et  lentement. le  g^^  au 
sortir  du  premier  épurateur,  dans.  un. tuyau  rempli  de  morceaux  de^soufre 
et  en  n'envoyant  le  ga;s  au  gazomèbie. qu'alors  qu'il  ne  donne  plus^'acide 
sulfureux  ep  brûlant  :  c'est  ici  le  jSQufr^>|iûyen'Se.di3Sol5rant  dans  le  sul- 
fure de  carbone  I  le  retient  sans  l^  .décompo9eri,  en  annule  U  tonsioa,  et 
achève  ainsi  icomplétemeot  la  purification  du  gaz;  la  CommissioUia  pea^ 
que  ce  procédé  ingénieux  devrait  être  *étudié.parJles  producteurs  du  gsi^^  k 
la  houille,  pour  lesquels  la  pi^sence  du;$iiUurede^jcarboneieiA  quelqAi«;|9Js 
un  inconvénient  très  grave. 

»Le  gaz  après  avoir  été  ainsi  purifié^  ne  contient  plua,d'^prè^  AL  S^uin, 
qu  environ  lo  gr.  de  vapeurs  empyreumatiques  par  mètre  cube^^pt  il  jouit 
d'un  pouvoir  éclairant  teU  qu'il  n'en  faut  que  22  litres  pcfur  donner  pen^r 
dant  une  heure ,  autant  de  lumièire  qu'en  produit  la  lampe  d^  Carc^. , 

»  M.  Séguiu  dit.qu'en  soumettant  à.  la  di^llatio^i  un  chev;al>durpqi4$ 
moyeu  de  255*''*S75,  il  Qbtient  : 
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2^  3p9rUtre&d/^  gaz  pouvant  fin^,e|enir.iii^^iaii4}^c  décla^         pen- 
dant 359  heures; 
Ti*''*,^35de.sel  ammoniac;  , 

Et  i5*''',75  de  noir  d'os. 

»  La  Commission  trouve  dans  les  documents  qu'elle  possède  sur  la  fa- 
brication du  sulfate  d'ammoniaque,  la  preuve  qu'il  pourrait  obtenir,  dans 
un  travail  suivi,  une  proportion  plus  gfahde  dé' sel  ammoniac  et  surtout 
de  noir  d'os  :  la  Commission  est  donc  loin  de  regaHer  la  quantité  des  pro-^ 
duits  obtenus  par  M.  Séguin  comme  étant  elagérée ,  et  elle  croit  même  que, 
sous  ce  rapport  y  le  compte  de  fabrication  qu'il  a  donné  à  la  fin  de  son  Mé- 
moire pourrait  être  amélioré. 

»  La  Commission  a  vu  opérer  MT.  Séguin  ;  elle  a  examiné  l'appareil  et  le 
mode  de  distillation  qu'il  a  établis;  elle  a  passé  une  moirée  dans  un  local 
éclairé  au  gaz  préparé  par  son  procédé;  elle  a  remarque  avec  intérêt  les 
perfectionnements  que  M.  Séguin  a  apportés Â  la  construction  de  la  pom|>e 
qui,  dans  certaines  circonstances,  lui  sert  à  coihprimer  le  gaz,  et  à  Fâ|^a-^' 
reil  qu'il  emploie  pour  régulariser  l'écoulement  du  gaz  comprimé;  elle  a 
reconnu  que  le  gaz  provenant  de  la  distillation  des  matières  animales,  tel 
que  le  prépare  M.  Séguin,  brûle  sans  odeur,  ef  fournil  tme  lumière  vive, 
blanche  et  d'un  grand  pouvoir  éclairant.  La  Commission  se  platt  à  reoon* 
naître  que  M.  Séguin  a  fait  preuve  de  talent  et  de  persévérance  en  organi- 
sait, comme  il  l'a  fait,  la  distillation  en  grandies  matières  animales,  dans 
le  but  principal  de  la  production'  d^un  gaz  éclairant  de  bonne 'qaaiité.  £Uè 
n'examinera  pas  la  question  de  savoir  si  les  industries  qui  utilisent  iesfdé^ 
bris  des  matières  animales,  autrefois  sans  valeur,  ne  nuiront  pas  à  Feié* 
cution  des  projets  de  M.  Séguin  par  le  grand  développement  qu'elles 
prennent  et  en  augmentant  la  Valeur  des'  débris-  qu'elles  emploient!  Elle 
se  prononcera  encore  moins  sur  la  partie  financière  du  Mémoire  qui  Foccitpe 
parce  que  ce  serait  contraire  aux  usages  de  l'Académie,  et  parce  qu'il  lui 
faudrait  d'ailleurs  pour  Cela  se  livrer  à  une  longue  série  de  vénfications 
qu'elle  n'a  pu  faire  au  moyen  d'un  appareil  d'essai  j^  maisr  eUe  déclare  que 
c'est  avec  un  vif  intérêt  qu'elle  a  pris  connais^nce  des  travaux  de  M.  Séguin, 
et  propose  à  l'Académie  d'approtrver  ses  recherches,  et  d^engager  M:  Sé- 
guin à  les  continuer  et  À  coinpléterl'étvidQ<^phimic[ue>dea'dÂvers«  produits' 
qu'il  obtient  parla  distillation  en  grand  des  matières  animales.  »- 
Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 
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TOPOGRAPHIE. — Rapport  sur  un  Mémoire  intitulé:  Considërations  sur  la 
représentation  du  terrain  dans  les  cartes  topographiques;  par  M.  Amelin^ 
professeur  de  dessin  à  l'École  régimentaire  du  génie  de  Montpellier. 

(Commissaires,  MM.  Savary,  Puissant  rapporteur. ) 

,«  L'Académie  noqs  a  chargés,  M.  Savary  et  moi,  d'examiner  ce  manus- 
crit,.,présenté  le  3  février  dernier,  et  nous  venons  en  rendre  compte. 

I)  L'auteur  passe  d'abord  en  revue  les  divers  procédés  géométriques  et 
pittoresques  qui ,  depuis  l'apparition  de  la  Géographie  ph/sique  de  Buache, 
ont  été  suivis  ou  proposés  pour  exprimer  sur  les  cartes  à  grande  échelle 
tous  les  mouvements  d'un  terrain  plus  ou  moins  accidenté;  ce  qui  l'axnène 
aaturellement  à  parier  du  système  géométrique  adopté  depuis  long-temps 
dans  Le  corps  du  génie,  ,et  à  citer  le  travail  d'une  Commission  des  diffé- 
rents services  publics,  qui  fut  cl^rgée^  en  1802,  de  proposer  un  mode 
uniforme  pour  le  dessin  topographique  jusque  alors  livré  à  l'arbitraire  dans 
la  plupart  des  écoles  d'application. 

j>  Ce  professeur  expose  ensuite  les  avantages  que  telle  méthode  lui  pa* 
ralt  avoir  sur  telle  autre,  et  insiste  avec  raison  pour  que  le  relief  du  terrain 
soit  exprimé  géométriquement  sur  les  cartes,  au  moyen  de  courbes  de  ni- 
veau équidistantes  dans  le  sens  vertical,  ou  de  lignes  normales  aux  pro- 
jections de  ces  courbes.  Mais  il  pense  qu'il  est  en  outre  nécessaire  de  lui 
donner  plus  d'effet  en  y  appliquant  des  teintes  conformément  au  système 
<ies  rayons  de  lumière  dirigés  obliquement  au  plan  de  projection,  et  pré- 
férabtement  à  celui  des  rayons  supposés  verticaux.  Deux  planches  bien 
dessinées,  l'une  à  la  plume,  l'autre  au  pinceau,  servent  à  rendre  ses  re- 
marques plus  frappantes. 

p  Le  figuré  du  terrain  principalement  envisagé  sous  ce  dernier  point  de 
vue  par  M.  Amelin,  devenant  une  question  d'art,  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir émettre  ici  notre  opinion  à  cet  égard.  Nous  pensons  au  contraire  que 
c'est;  aox  ingénieurs  civils  et  militaires  qu'il  appartient  de  se  prononcer 
SUT  le  mode  de  configuration  qui  peut  le  mieux  satisfaire  aux  besoins  de 
leur  s^vice  respectif.  En  conséquence ,  nous  nous  bornons  à  prier  l'Aca- 
xlémîe  de  renaercier  l'auteur  de  sa  communication.  » 
f^es  qondmions  de  ce  Rapport  WBt  ^doptées^ 
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NOMINATIONS. 

M.  Gauoht,  au  nom  de  la  section  de  Mécanique,  propose  de  déclarer  qu'il 
y  a  lieu  de  nommer  à  la  place  laissée  vacante  dans  cette  section  par  le 
décès  de  M.  de  Pronj. 

L'Académie,  consultée  par  voie  de  scrutin,  décide  à  l'unanimité  qu'il  y 
a  lieu  de  nommer  à  la  place  vacante. 

On  procède  également  à  la  nomination  d'une  Commission  qui  sera 
chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'associé  étranger, 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Bhanenhach.  La  Commission  doit  se 
composer  du  Président  de  l'Académie  et  de  six  membres,  dont  trois  ap- 
partenant aux  sections  des  sciences  mathématiques,  et  trois  aux  sections 
(les  sciences  physiques. 

MM.  Arago,  Gay-Lussac,  Biot,  de  Mirbel,  Al.  Brongniart  et  Dumas 
réunissent  la  majorité  des  sufirages. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIMIE.  —  De  r acide  hjposuljureux  libre;  par  M.  Lahglois,  professeur 
de  Chimie  à  l'Hôpital  militaire  d'iostruction  de  Strasbourg  (i). 

(Commissaires,  MM.  Thénard,  Chevreul ,  Pelouze.) 

«  Depuis  les  travaux  de  M.  Herschel  et  de  M.  Gay-Lussac  sur  l'acide 
hyposulfureux  et  ses  combinaisons,  on  n'a  rien  publié,  je  crois,  de  nouveau 
sur  ce  sujet.  Ces  savants  ont  essayé  d'isoler  cet  acide  en  décomposant  l'hy- 
posulfite  de  strontiane  par  les  acides  forts.  Herschel  employait  l'acide 
sulfiirique,  et  M.  Gay-Lussac  se  servait  d'acide  chlorhydrique  dissous  dans 

(i)  Le  Mémoire  de  M.  Langlois  était  accompagoé  de  la  lettre  d'envoi  que  voici: 
•c  Ce  Mémoire  est  destioé  à  Caire  conoaltre  les  moyens  dont  je  me  suis  servi  pour 
parreolr  à  isoler  l'acide  hyposulfureux.  Mardi  dernier,  lo  mars,  j'annonçai  verbale- 
ment'cette  découverte  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Strasbourg.  Un  de  ses  mem- 
bres, M.  Oppermann  fit  part  de  ce  fait  à  M.  le  professeur  Persoz ,  qui  vint  le  lendeiùain 
me  déclarer  qu'il  était  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  moi ,  mais  par  un  procédé  diffé- 
rent. Cette  circonstance  m'oblige,  afin  de  conserver  mes  droits  de  priorité,  à  publier 
mes  observations  plus  promptement  que  je  n'auraL5  voulu  le  faire.  » 
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l'alcool .  Mais,  quel  que  fut  le  procédé  mis  en  usage,  Tacide  n'avait  qu'une 
existence  éphémère  ;  il  se  transformait  bientôt  en  gaz  sulfureux  et  en  soufre, 
encore  n'était-il  pas  pur. 

»  Ces  recherches  prouvaient  cependant  que  l'acide  hyposulfureux  exis- 
tait, et  que,  variant  les  moyens,  on  pourrait  sans  doute  un  jour  le  mettre 
en  liberté. 

»  L'étude  des  propriétés  de  l'hyposulfite  de  potasse  m'a  conduit  à  la 
découverte  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie.  Ce  sel  fut 
obtenu  par  la  méthode  ordinaire,  en  faisant  réagir  le  soufre  sur  une  dis- 
solution de  bisulfite  de  potasse.  Ses  caractères  physiques  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  ceux  indiqués  par  le  chimiste  anglais  et  les  autres  auteurs.  La 
forme  de  ses  cristaux  est  prismatique  et  non  aiguillée;  il  n'est  pas  déliques- 
cent et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Dissous  dans  l'eau  et  soumis  à  l'ac- 
tion des  acides  énergiques ,  il  n'éprouve  aucune  altération.  Après  avoir  versé 
dans  cette  dissolution  un  excès  d'acide  sulfurique,  la  liqueur  fut  abandon- 
née à  elle-même  pendant  plusieurs  jours,  et  n'a  point  perdu  de  sa  transpa- 
rence. Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  Teau-mère  dans  laquelle  les 
cristaux  d'hyposulfite  ont  pris  naissance,  produit,  par  les  acides,  de  la  va- 
peur sulfureuse  et  un  dépôt  de  soufre.  La  force  qui  préside  à  la  cristalli- 
sation semble  donc  modifier  la  constitution  du  sel,  puisque,  les  cristaux  ne 
se  comportent  pas  comme  le  liquide  qui  les  a  fournis. 

»  Ces  observations  conduisaieût  naturellement  à  faire  des  essais  pour 
isoler  l'acide  hyposulfureux  de  l'hyposulfite  de  potasse. 

M  D'abord  j'ai  employé  Tacide  tartrique,  j'ai  obtenu  facilement  un  pré- 
cipité de  bitartrate  de  potasse,  sans  aucun  signe  de  décomposition  de  l'a- 
cide mis  en  liberté.  J'aurais  pu  persister  dans  ce  moyen,  mais  j'ai  préféré 
me  servir  d'acide  perchlorique ,  qui  forme  avec  la  potasse  un  sel  plus  in- 
soluble encore  que  celui  produit  par  Tacide  tartrique. 

D  Ayant  fait  dissoudre  l'hyposulfite  de  potasse  dan6  l'eau  fVoide,  j'ai 
versé,  par  petites  parties,  dans  la  solution  de  l'acidet  peçchïorique.  Le  per- 
chlorate  de  potasse  se  dépose  promptement  et  le  liquide  reste  transparent. 
Avec  un  peu  d'attention,  il  est  facile  d'atteindre  le  point  où. la  liqueur  ne 
contient  ni  acide  perchlorique,  ni  hyposulfite  de  potasse ,  mais  seulement 
de  l'acide  hyposulfureux.  On  filtre  ensuite  pour  séparer  le  perchlorate. 

»  La  concentration  de  l'acide  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  une  douce  chaleur; 
si  la  température  s'éfêve  trop,  il  ne  tarde  pas  à  se  décomposer.  Pour  parer 
à  cet  inconvénient,  il  vaut  mieux  le  concentrer  au-dessus  de  l'acide  sul- 
fiurique,  dans  le  vide  de  la  niachine  pneumatique. 
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»  L'acide  aiusi  obtenu  est  liquide,  sans  couleur;  sa  consistance  est  lé- 
gèrement sirupeuse.  Il  arrive  un  moment  où  sa  densité  ne  peut  être  aug- 
mentée sans  en  décomposer  une  partie.  Sa  saveur  est  fortement  acide  et 
amère  ;  il  ne  paraît  pas  très  caustique. 

»  Exposé  à  Tair  libre,  il  en  attire  l'humidité. 

»  Introduit  dans  un  petit  tube  de  verre  et  chauffé,  l'acide  hyposulfureux 
se  décompose  à  la  température  de  80^  cent.  Il  se  produit  du  gaz  acide  sul- 
fureux et  un  dépôt  de  soufre. 

»  Il  ne  trouble  pas  les  sels  de  chaux  et  de  strontiane.  Le  précipité  qu'il 
forme  dans  la  ^solution  de  baryte  disparaît  en  ajoutant  de  l'eau  distillée 
ou  quelques  gouttes  d'acide  nitrique. 

0  II  ne  produit  rien  dans  la  dissolution  des  sels  de  fer,  de  zinc  et  de 
cuivre. 

n  Dans  les  sels  de  plomb,  il  détermine  uu  précipité  blanc  qui  devient 
noir  par  la  chaleur. 

»  Il  forme  d'abord,  dans  la  solution  de  nitrate  d'argent,  un  dépôt  blanc 
jaunâtre  qui  prend  aussitôt  une  couleur  noire.  Il  se  produit  du  sulfure  et 
du  sulfate  d'argent. 

»  Les  sels  de  mercure  et  de  platine  sont  précipités  en  noir. 

w  II  agit,  comme  on  le  voit,  sur  les  différents  sels  de  la  même  manière 
que  l'hyposul&e  de  potasse.  1      . 

»  L'acide  nitrique  réagit  instantanément  sur  l'acide  hyposulfureux  con- 
centré; du  deutoxidé  d*azotcse  dégage,  du  soufre  se  dépose,  et  là  liqueur 
contient  de  l'acide  sulfunque. 

»  L'action  de  l'acide  chlorique  n'est  pas  moins  remarquable  que  celle 
de  l'acide  nttriqtie  ;  la  décomposition  des  deux  acides  a  lieu  immédiatement 
avec  un  mouvement  tumultueux.  On  voit  apparaître  du  soufre,  du  chlore, 
et  les  réactifs  indiquent  dans  là  liqueur  la  présence  de  Facide  sulfurique. 
Le  phénomène  est  semblable  à  celui  que  l'on  observe  quand  on  laissée 
tomber  quelques  gouttes  d'acide  chlorique  sur  l'alcool  ou  sur  îéther. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  de  plus  inflammation  du  corps  combustible 
en  excès. 

»  L'acide  chlorique,  dont  l'action  est  si  vive  sur  l'acide  hyposulfureux, 
n'agit  pas  sur  l'hyposulfite  de  potasse. 

»  L'emploi  de  l'acide  perchlorique ,  pour  extraire  l'acide  hyposulfureux, 
devrait  foire  présumer  que  ces  deux  acides  pouvaient  se  tf ouver  en  pré- 
sence sans  se  détruire.  En  effet,  Tadde  perchlorique ,  mêlé  à  l'acide  hypo- 
sulfureux concentré,  n'a  rien  produit. 
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»  Uacide  sulfurique  paraît  en  opérer  la  décomposition  en  élevant  la 
température.  L*acide  chlorhydrique  est  sans  action  sur  lui. 

»  Je  n'ai  point  fait  d'expériences  pour  établir  directement  la  composition 
de  l'acide  hyposulfureux.  Mes  recherches  à  cet  ^ard  n'ont  eu  lieu  que  sur 
l'hyposulfite  de  potasse.  Je  suis  à  peu  près  certain  que  dans  cet  acide , 
le  soufre  et  l'oxigène  se  trouvent  dans  les  proportions  indiquées  par 
M.  Gay-Lussac.  L'hyposulfite  de  potasse,  chauffé  sur  une  lame  de  platine 
ou  dans  un  tube  de  verre,  laisse  échapper  du  soufre;  le  résidu  est  formé 
entièrement  de  sulfate  neutre  de  potasse,  sans  sous-sulfate  ni  sulfure.  Ce 
fait  ne  pourrait  bien  s'expliquer  qu'en  considérant  ce  sel  ^comme  formé 
de  I  atome  de  potasse  et  de  3  atomes  d'acide  hyposulfureux.  La  chaleur 
détruirait  2  atomes  d'acide,  dont  l'oxigène  se  porterait  sur  l'atome  non 
décomposé,  pour  former  l'acide  sulfurique  retenu  par  l'oxide  de  potassium. 

»  L'étude  des  hyposulfites  mérite ,  je  crois  y  d'être  reprise ,  et  sans  les 
motifs  que  j'ai  fait  connaître  dans  la  lettre  qui  accompagne  cette  Note,  je 
n'aurais  publié  ces  recherches  qu'après  m'étre  occupé  plus  sérieusement  de 
•  cette  partie  de  la  science.  » 

CHIMIE  oRGAXfiQUE.  — »  SuT  de  nouveUes  combinaisons  azotées  de  la 
naphtaline;  par  IVf .  Laureiit. 

(Commissaires,  MM.  Gay-Lussac,  Thénard,  Robiquet.) 

L'auteur,  dans  la  lettre  d'envoi  qui  accompagne  son  Mémoire ,  dit  avoir 
découvert  que  l'acide  nitrique  et  la  naphtaline  peuvent  donner  naissance 
à  cinq  composés  différents  dont  les  quatre  premiers  ont  une  composition 
telle  que ,  en  y  ajoutant  seulement  de  l'eau ,  on  a  les  éléments  de  la  naphta* 
line  et  de  Tacide  nitrique. 

M.  Laurent  annonce  que  ces  composés  sont  cristallisabies  et  possèdent 
la  plus  grande  analogie  de  propriétés,  étant  tous  neutres,  insolubles  dans 
l'eau,  et  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

METioBOLOGiE.  —  Des  brises  de  jour  et  de  nuit  autour  des  montagnes;  par 

M.   F.    FoURIfBT. 

(Commissaires,  MM.  Bouvard,  Arago,  Savary.) 

Dans  ce  Mémoire;  qui  fait  partie  d'un  grand  travail  sur  la  météorologie 
du  bassin  du  Rhône,  l'auteur  cherche  la  cause  des  brises  des  montagnes 
et  apprécie  leur  influence  sur  un  certain  nombre  d'autres  perturbations  at- 
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mosphériques^  notamment  sur  la  distribution  des  orages  dans  les  environs 
de  Lyon  ,  orages  qui  paraissent  assujétis  à  des  lois  constantes  en  rapport 
avec  la  position  des  cimes  culminantes. 

ANATOMiB  COMPARÉE.  —  Mémoire  sur  quelques  points  importants  de  Vodon- 
tologie,  particulièrement  sur  la  structure  cellulaire  de  la  dent  et  du  bulbe 
et  sur  la  formation  de  Vi{H>ire  des  dents;  par  M.  Nas-smyth  ,  de  Londres. 

(Commissaires,  MM.  Serres,  Flourens,  Dutrochet.) 

L'auteur  a  joint  à  son  Mémoire  diverses  pièces  justificatives  ayant  pour 
objet  d'établir  en  sa  faveur  la  question  de  priorité  relativement  à  la  dé- 
couverte de  certains  faits  concernant  la  structure  et  le  mode  de  dévelop- 
pement des  dents. 

PHYSIQUE  APPLIQUÉE.  •—  Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  chauffage; 

par  M.  F.-W.  FBtD. 

(Commissaires,  MM.  Gay-Lussac,  Berlhier,  Poncelet,  Séguier.) 

HYDRAULIQUE.  —  Tablcau  if  expériences  faites  sur  une  conduite  de  la  ville, 
dans  le  but  détudier  Uinfluence  des  phénomènes  de  la  naissance  du  mou- 
vement et  celle  de  la  grandeur  des  courses  dune  colonne  deau  oscillante 
sur  les  coefficients  de  ses^  frottements;  par  M.  Anatole  ^^  Gauont. 

(  Commissaires ,  MM.  Arago ,  Coriolis,  Séguier.  ) 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Figure  et  description  dun  nouveau  système  de 

pompes;  par  M.  Milch. 

(  Commissaires,  MM.  Savary,  Goriolis,  Gambey.  ) 

mécanique  appliquée.  —  Note  sur  une  machine  pour  la  fabrication  des 
briques  à  bâtir;  par  M.  G arvillb. 

(  Commissaires,  MM.  Poncelet ,  Gambey,  Séguier.  ) 

navigation.  —  Description  et  usage  dun  diastaséomètre ,  destiné  à  aug- 
menter le  degré  de  stabilité  et  de  précision  dans  la  mesure  des  distances 
Umo^astrales ;  par  M.  Richard,  capitaine  de  corvette,  en  retraite. 

(Commissaires,  MM.  Beautemps-Beaupré,  Savary.) 
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CORRESPONDANCE. 

Jnnonce  delà  mort  de  M.  Oibbes. —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  ra  HumoMT 

k  M.  j^rago. 

a  L'Académie  des  Sciences  et  l'astronomie  physique  viennent  encore  de 
faire  une  perte  bien  douloureuse  par  la  mort  de  M.  Olbers,  un  des  associés 
étrangers  de  l'Institut.  Sa  mort  a  été  douce.  C'était  un  homme  très  spirituel 
et  de  beaucoup  d'élévation  et  d'indépendance  de  caractère.  » 

ASTRONOMIE. — Éléments  de  la  Comète  décous^erte  à  Berlin ,  le  aÔ  jan- 
vier^ par  M.  Galle. 

M.  Arago  présente  les  éléments  de  cette  comète  calculés  et  rectifiés 
par  M.  Laugier. 

Passage  au  périhélie.... i84o,  Hara,      ia»93864  t.  m.  Paris. 

Distance  përihëlie i  ,aii838 

Longitude  du  périhélie 80®  ai'  ig" ,  i 

longitude  du  nœud  ascendant . .  a3G^  4^  58* ,  3 

Inclinaison 59*i3'52*,5 

Mouvement  rétrograde. 

Excès  des  positions  oùservées  sur  les  positions  calculées  if  après  ces  éléments. 

Dates*  Longltiide.  LatitMde. 

Janvier  1840,     a5  (  i»*  observation  de  Berlin.)  —    5*, 9  +  o*,i 

Février 11  (Observation  de  Paris.)  —  10*, i  —  g",! 

18  idem.  +  io*,6  —  8%7 

27  idem.  +     o%6  +  6%o 

Mars 9  i€km.  —     i*,o  —  a*,.y. 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Humiourr  à  M.  Arago. 

«(  Je  m'empresse  de  t'envoyer  les  éléments  de  la  seconde  comète  dé- 
couverte par  M.  Galle  à  l'Observatoire  de  Berlin.  Je  viens  de  les  recevoir 
de  M.  Encke.  Tu  y  trouveras  jointes  les  differeaces  entre  les  éléments  et 
les  observations  depuis  le  a5  janvier  jusqu'au  1 1  février.  » 

Berlin ,  ce  7  mtn  1840. 
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Éléments  de  la  seconde  cofnete  de  1840. 

Temps  du  passage  au  périhélie.  1840,  Mars,     12,93754               t.  m.  Berlin. 

Longitude  du  périhélie 80** 22'  $3", 3  >          .                     ,      ^, 

Longitude  du  nœud  ascendant.  236«  47'  53%6  }  ^^'^^^^^  "^^ï'  ^"  '^^^'  ^^"^'^"^  ^- 

Inclinaison Sg^  13' 21*, 7               Mouvement  rétrograde. 

Loga.  de  la  distance  périhélie. .  0,0871 180. 


DATES. 

OBSERVATIO 

NS. 

/  =  déclinaison. 

difpi5;rknce 

EHTRB    tEg   ëllilUMTS 

et  rpbtemtioD. 

Temps  inoy«B 
de  Wlin. 

«  ^  ascension  dr. 

COS   /Asc 

^t 

Janv.    aS 

ii*45'"54' 

3o4»24'  i4",8 

+  63»  ,'  37',7 

+  o-,, 

■{•  0,4 

26 

7.27.39 

307.34.37,0 

63    4. 56,9 

—  0,3 

+  "'1,1 

27 

9.   I.  8 

3ii.4i  41,9 

62.55.43,0 

-4,5 

—  3,3 

^9 

17.59.37 

320.41-16,8 

6a. II. 38, 3 

-6,5 

+  6,7 

3o 

7.56.20 

322*48.44' 1 

61.56. i5,6 

-5,2 

+  î.o 

Févr.      2 

i7.5i.3i 

334.28.13,2 

59  5a  34,3 

+    0,2 

+  6,3 

3 

9.55.  3 

336.33  26,2 

59.23.40,7 

-  «,9 

+  2,3 

9 

»7%-   7 

352.59.21,0 

53  39  35,6 

+  5,3 

+    3,2 

1 1 

10. 10.21 

356.24.13,3 

5i.58.44,a 

+  .1,8 

-3,9 

ï9 

10.44*2' 

8.55.  5,0 

43.52.49,6 

+  5,7 

—  2.9 

20 

8.36.25 

10.   1.38,2 

42.59.48,3 

+  «,4 

—  i.a 

21 

Il .  2.19 

ii.i8.i4>3 

4..56.4a,8 

—  7.0 

+  6,, 

noDVELLE  coM:feTE. — Extrait  d'une  Lettre  de  M.  d£  Humboldt  à  M.  Arago. 

c^  Au  moment  même  où  je  comptais  faire  partir  une  petite  lettre  qui 
renferme  l'éphéméride  de  la  seconde  comète  de  M.  Galle  »  aide-astronome 
à  robservatoire  de  Berlin ,  je  reçois  la  nouvelle  d'une  troisième  comète 
découverte  par  ce  jeune  et  infatigable  observateur.  Je  vais  traduire  la  note 
qu'il  m'a  envoyée  à  ce  sujet,  en  te  priant  mon  cher  ami,  de  vouloir  bien 
la  coQimuniquer  à  l'Académie.  Cette  surabondance  de  comètes^  après  des 
années  de  disette,  rend  ma  correspondance  un  peu  monotone. 

»  Hier  matin,  6  mars,  écrit  M.  Galle,  j'ai  découvert  une  troisième  comète 
télescopique  dans  la  constellation  du  Cygne.  Ellle  se  trouve  dans  la  proximité 
de  Tétoile  ^et  se  distingue  par  une  queue  de  3^  de  long,  non  arquée  et 
(  comme  toujours  )  opposée  au  Soleil.  Nous  avous  obtenu, M.  £ncke  et  moi. 
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hier  et  aujourd'hui  les  positions  suivantes  : 

Temps  moyen 
de  Berlin. 

Mars    6,    17*  28-    i5'    Asc.  dr.  3aa»  58'  22%5    Décl.  +  29*»  18'  47%6 

7,  i5*  21"  53'  324.30     6  ,3  +  29«    8'    o  ,0 

»  Ces  positionSfObservées  au  micromètre  filaire  du  grand  réfracteur  de 
Frauenhofer  se  fondent  sur  la  comparaison  avec  deux  étoiles  des  zones  de 
Bessel.  Il  résulte  de  ces  observations  le  mouvement  diurne  de  la  comète  : 
+  I®  4^'  33"  ^"  ^^-  dr.         et        —  II'  5o*  en  dëd.  » 

HISTOIRE  NATURELLE.  — Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Huiiboldt  à  M.  Arago. 
Ouate  ou  flanelle  naturelle.  Études  de  M.  Ehrenberg  sur  les  animaux 
poljthalames. 

«  3'£fi  pensé,  mon  cher  ami,  que  tu  voudrais  bien  fixer  pendant  quel- 
ques instants  Tatlention  de  l'Académie  sur  une  substance  assez  curieuse 
qui  s'est  formée  en  Silésie,  près  de  Sobor,  sur  les  terres  du  prince  de 
Garolath,  à  la«uite  des  inondations  de  l'Oder,  en  iSSg.  C'est  une  oiia^é  ou 
flanelle  naturelle  dont  la  surface  est  de  plusieurs  centaines  de  pieds  car- 
rés, un  tissu  de  filaments  de  Cb^n^a  rivularis  et  de  quinze  espèces  d'infu- 
soires  à  carapaces  siliceuses.  M.  Ehrenberg  a  exaipiné  ce  feutre  naturel,  qui, 
en  d'autres  temps,  a  déjà  attiré  l'attention  du  peuple.  Les  infusoires  mêlés 
aux  filaments  blanchis  par  la  double  action  de  l'eau  et  de  la  lumière,  sont 
des  Bacillaires,  des  espèces  des  genres  Fragilaria,  Nas^icula^  Closterium. 
LeDysodile  de  Sicile,  que  M.  Cordier  a  fait  connaître,  est  composé  aussi 
de  carapaces  siliceuses  de  navicules  agglutinées  par  du  bitume;  le  papier 
«  tombé  du  cieUen  Courlandê  »  est  un  phénomène  analogue. 

M  Un  travail  très  important  sous  le  rapport  de  la  géologie,  est  celui  que 
M.  Ehrenberg  continue  sur  les  petits  animaux  polythalamcs  coralliformes 
(  Br/ozoa)  et  infusoires,  dont  la  craie  est  composée  à  4^  de  sa  masse.  C'est 
sans  doute  un  fait  bien  remarquable  que  de  trouver  parmi  les  animaux 
marins  de  notre  époque,  des  êtres  répandus  en  Europe  et  en  Afrique  dans 
une  formation  crétacée  antérieure  au  terrain  tertiaire,  dans  lequel  on 
croyait  reconnaître  VaurorCj  les  premières  traces  de  la  vie  actuelle,  les 
types  des  formes  organiques  qui  ont  survécu  aux  révolutions  du  globe  ou 
ont  pris  naissance  plus  tard.  M.  Ehrenberg  a  déjà  observé  plus  de  quinze 
de  ces  animaux  de  la  craie,  vivant  aujourd'hui  dans  la  Baltique  et  la  mer  du 
Norc|.  Ils  sont  de  la  même  espèce  que  des  animaux  fossiles  de  la  forma- 
tion crétacée  de  la  Grèce  et  d'Afrique.  Dans  l'eau  de  mer  puisée  à  Ruxha- 
yen,  à  l'embouchure  de  l'Elbe,  on  a  trouvé  des  Actinocycles  vivants  à  8—9 
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concamérations.  Tai  envoyé  à  notre  confrère,  M.  Élie  de  Beaumont,  des 
extraits  allemands  de  quelques  nouveaux  Mémoires  de  M.  Ehrenberg,  et  je 
te  prie,  mon  cher  ami,  de  vouloir  bien  l'engager  à  les  faire  traduire  dads 
quelque  journal  scientifique.  J'y  ai  aussi  ajouté  l'extrait  de  mon  dernier 
Mémoire  sur  la  composition  des  roches  qui  constituent  le  groupe  des  vol- 
cans de  Quito.  » 

Berlin  9  ce  37  fi&rrier  1840. 

M.  HiRicAmT  hB  TmmY  £ait  hommage  à  rAcadémied'un  thermomètce  qui 
a  servi  au  Père  Cotte  pour  ses  observations  météorologiques.  Ce  thermo- 
mètre a  été  construit  en  178a  par  Mossy,  fabricant  d'instruments,  breveté 
par  l'Académie;  l'échelle  sur  verre  a  été  gravée  par  Fortin.  Malheureuse- 
ment, dans  son  état  actuel ,  l'instrument  présente  un  défaut  qui  empêche 
qu'on  en  puisse  faire  usage  pour  une  vérification  importante  :  la  détermi- 
nation de  la  quantité  dont  le  zéro  s'est  déplacé  pendant  les  58  années  : 
l'ancienne  position  du  zéro  ne  peut  être  rigoureusement  connue,  le  tube 
jouant  dans  l'échelle. 

cBiMiK  APPLIQUÉE.  —  Note  sur  un  papier  impressionnable  à  la  lumière j 
destiné  à  reproduire  les  dessins  et  les  gravures,-  par  M.  Eb.  Becqveibl. 

«  Peu  après  la  découverte  de  MM.  Niépce  et  Daguerre,  on  a  recherché 
différents  papiers  impressionnables  à  la  lumière; à  ma  connsussanceil  n'y 
en  a  que  deux  ou  trois  qui  donnent  des  dessins  dans  le  même  sens  que  la 
nature,  c'est-à-dire  qui  représentent  les  ombres  par  les  ombres  et  les  clairs 
par  des  clairs.  M.  Bayard  est  parvenu  à  former  un  de  ces  papiers,  et  dans 
une  des  dernières  séances  de  l'Académie,  il  a  exposé  le  procédé  à  l'aide 
duquel  il  reproduisait  depuis  quelque  temps  les  dessins  de  la  chambt!*e 
obscure.  La  préparation  cle  ce  papier  exige  l'emploi  du  nitrate  d'argent. 

»  Il  y  a  plusieurs  mois,  M.  Ponton  fit  connaître  un  papier  sensible;  sa 
préparation  consiste  à  plonger  une  feuille  de  papier  dans  une  solution  de 
bichromate  de  potasse^  de  faire  sécher  le  papier  et  de  l'exposer  ainsi  à  la 
lumière;  alors  l'action  de  l'acide  chromique  sur  le  papier  est  telle,  que  les 
parties  exposées  au  rayonnement  se  colorent  peu  à  peu  en  prenant  succès*- 
sivement  les  couleurs  jaune  foncé,  puis  bois  foncé;  ensuite,  si  l'on  plopge 
le  papier  dans  l'eau,  tout  te  bichromate  qui  n'a  pas  été  exposé  à  l'action  so- 
laire est  dissous,  et  l'on  n'a  d'imprimées  sur  le  papier  que  les  parties  qui  ont 
été  exposées  à  la  lumière.  A  l'aide  de  ce  papier,  M.  Ponton  a  copié  des  gra- 

a  R.  1840,  iw  Scmettre.  (T.  X,  No  n.)  64 
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vilres  aveqa^nUge*  On  obticiot  ainsi  un^  représent^tios  faibledes  objets  « 
les^mbrefr  ëCakit  .rïBp/é$QQjtée$  par  des  clairs ,  et  vice  versa,  comme  avec 
d»  .papiierft.de  chlorure  ou  de  bromure  d'arg^Qt,  Eu  étudiant  l'action  de 
r«cidechromic(uesur  k^  matières  organiques  sous  l'influence  de  la  lumière^ 
ii6ti(Mt  sur  laquelle  je  travaille  en,  ce  moment,  j'ai  été  conduit  à  continuer 
le  procédé  de  M.  Ponton  et  je  suis  parvenu  à  produire  un  nouveau  papier 
de  manière  k  représenter  dans  le  dessin  produit  par  l'action  du  rayonne- 
ment solaire,  les  ombres  par  des  ombres  et  les  clairs  par  des  clairs,  et  à  don- 
ner Hdn^seiitemebt  ufteatatre  teinté  au  dessin  «  mais  encore  plus  de  vigi^eur. 
li  suffit'  de  ploqger^  un.  papier  préparé  à  la  majûère  de  M..  Ponton  et  s^r 
kqœl  11  eiôate  une  représenlalion  faible  d'un  dessin ,  d^as  une  dissolution 
aleootîque  d'iode^  de  laver  ce  papier  dans  l'eau  puis  de  le  faire  sécher  ;  alors 
l«s|>ânies  qui  étaient  Manche»  deviennent  bteiji^^  excelles  qui  étaient 
jranes  restent  pins  on  moins  cUire&i 

»  Voici  le  détail  et  l'explication  de  ce  procédé;  ayant  emplpyé  différentes 
sortes  de  papiers  enduits  de  bichromate^  je  reconnue  qu'ils  n'étaient  pas 
tous  aptes  à  produire  rapidement  les  dessins;  que  le  mode  de  collage  in- 
fluait sur  leur  coloration  à  la  lumière ,  et  qu'avec  du  papier  non  collé  cette 
coloration  ne  s'effecluait  qu'à  la  longue;  dès^lors  je  m'aperçus  que  la  prin- 
cipale réaction  avait  lieu  de  l'acide  chromique  contepu  dans  le  bichromate 
sur  Tamidon  qui  entrait  dans  la  colle  du  papier;  alors  comme  l'amidon  a  la 
propriété  de  former  avec  l'iode  utie  combinaison  d'un  très  beau. bleu,  je 
pensai  que  sur  les  parties  du  papier  qui  n'avaient  pfis  ét^  exposées  à  l'actim 
des  rayons  solaires,  l'amidon  ne  s'étautpas  combiné  avec  l'acide  chromique, 
riode  devait  former  l'îodure  bleu  et  représenter  ainsi  les  ombres  par.  des 
ombries. 

»  Quand  on  veut,  à  l'aide  de  ce  procédé ^  copier  une  gravure,  on  doit 
adopter  la  matx^he  que  j'ai  suivie:  on  s'assure  d'abord  que  le  papier  est  bien 
collé.et  que  l'amidon  est  répandu  uniformément  à  sa  surface;  poiir  cela  on  le 
trempe  dans  une  légère  dissolution  alcooUqne  d'iode^  puis  on  le  lave  à 
grande  eau  :  par  cette  seconde  immersion^  il.doit  pi^endre  une  belle. teinte 
bleue  que  la  première  immersion  ne  lui  donnait  pas.  $i  cette  teinte  .est 
uniforme >  on  juge  le  papier  convenable  à  l'expérience;  dans  le  cas  cpnr 
traire  on  pourrait  le  coller  soi-même  à  l'amidon.  Le  papi^  k  la  mécanique 
convient  mieux  que  les  autres  pour  cet  objet. 

n  On  le  trempe  ensuitei  comme  l'a  iudiqué  M.  Ponton^  dans  une  aolu^ 
tion  concentrée  de  bichromate  de  potasse;  puis  pour  que  le  papier  soit 
teint  d'une  manière  uniforme,  après  quelques  instants  d'immersion,  on  le 
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comprime  fortement  entre  des  feuilles  de  papier  brouillard,  puis  on  le  fait 
sécher,  aétt  en  le  laissant  dans  du  papier  brouillard  à  l'obscurité ,  soit  en  l'ap- 
prochant du  ÎMim.  Ce  papier, pour  être  bien  impressionpcJ>le^ doit  être  très  sec. 
Quand  il  est  ainsi  enduit  de  bichromate,  on  le  place  sur  une  planche,  puis 
on  le  couvre  de  la  gravure  que  Ton  veut  copier,  en  ayant  soin  que  le  coté 
du  dessin  soit  appliqué  sur  le  papier  sensible,  et  avec  une  plaque  en  verre 
munie  de  vis  de  pression,  on  presse  ces  deux  papiers  l'un  contre  l'antre, 
et  on  les  expose  ainsi  aux  rayons  solaires.  Après  un  temps  qui  varie  de 
5o  secondes  à  i5  minutes,  suivant  l'épaisseur  du  papier  de  la  gravure,  le 
dessin  est  assez  marqué  (à  la  lumière  diffuse  ce  temps  serait  plus  loiig)^ 
On  enlève  la  gravure,  on  lave  le  papier,  puis  on  le  fait  sécher.  Qua^nd  il 
est  sec,  on  le  trempe  dans  une  légère  dissolution. alcoolique  d'iode,  et 
ensuite,  lorsqu'il  y  a  séjourné  quelque  temps,  on  le  lave  dans  l'eau  et  oa 
le  fait  sécher  avec  soin  dans  du  papier  brouillard,  mais  pas  au  feu,  car 
à  un  peu  avant  loo^  l'iodure  d'amidon  se  décoloore.  Si  l'on  juge  qi^e  le  4e^ 
sîn  n'est  pas  assez  marqué,  on  répète  plusieurs  fais  qette  immet^ion;  on 
peut  par  ce  moyen  obtenir  l'intensité  de  too  que  l'on  veut  dunner  mi  d«v 
sin,  intensité  que  l'on  ne  pourrait  pas  changer  à  volonté  en  ^mplpyimt  uxif 
ilîssolution  d'iode  pliis  concentrée. 

n  Quand  le  papier  est  humide,  les  ombres  sont  d'ua  trè(^  beau  hleu,, 
Mma  quand  il  est  see,  la  couleur  devient  violet  foncé*  J'ai  reconnu  que 
lorsqu'il  est  encore  huonde,  si  on  le  recouvre  d'une  couche  de  gomme 
arabique,  la  couleur  du  dessin  se  conserve  en  grande  partie  et  qst;  plus 
helke  quand  il  est  sec.  Quand  un  papier  est  aiuH  préparé,  dwf»  les  premiers 
instants  il  perd  un  peu  de  son  ton,  mais  ensuite  il  conserve  sa  teinte 
violacée* 

»  Au  moyen  de  ce  procédé,  on  copie  avec  fidélité  des  gravures  et  de^ 
dessins,  et  ceb  à  un  très  bas  prix ,  car  la  préparation  est  très  peu  dispen- 
dieuse et  d'une  facile  exécution.  Toutefois  la  vigueur  du  dessin  produit 
n'est  pas  aussi  grande  que  eelle  de  la  gravure ,  mais  il  n'en  a  pas  la  séch^ 
resse.  Les  demi-teintes  sont  fidèlement  reproduites ^  et  cette  copie  se  rap- 
prohibe  d'un  dessin  à  1  estompe. 

»  L'Académie  pourra  juger  de  l'exactitude  de&  faits  d'après  les  épreuves 
que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  ses  yeux,  et  qui  ne  sont  que  des  pre^ 
mières  productions  d'un  procédé  qui  pourra  être  perfectionné. 

»  Les  essais  que  j'ai  tentés  pour  reproduire  les  images  de  la.  chambre 
c^cure  au  moyen  de  ce  papier  impressionnable,  n'ayant  pas  encore  donné 
de  résultats  satisfaisants,  je  n'en  entretiendrai  pas  l'AcadémieL  ;» 

64.. 


Digiti 


zedby  Google 


(47») 

MÉCANIQUE  APPLiQUiîfi.  -— •  Note  SUT  les  effets  de  la  tuyère  dans  la 
vaporisation  des  chaudières;  par  M.  db  Pamboorv 

ff  Dans  les  machines  locomotives,  on  se  sert  de  la  vapeur  perdue  pour 
animer  le  feu  et  exciter  la  vaporisation  de  la  chaudière*  A  cet  effet,  la  va- 
peur, après  avoir  terminé  son  effet  dans  le  cylindre ,  est  conduite  dans  la 
cheminée  et  y  est  lancée  en  jets  intermittents  par  une  tuyère,  ou  tuyau 
rétréci,  placé  au  centre  de  la  cheminée  et  dirigé  de  bas  en  haut.  Le  jet 
de  vapeur  qui  s'élance  avec  force  de  cette  ouverture  chasse  rapidement  les 
gaz  qui  remplissaient  la  cheminée.  Il  laisse  derrière  lui  un  vide,  et  celui-ci 
est  aussitôt  comblé  par  une  masse  d*air  qui  se  précipite  au  travers  du  foy^y 
pour  remplir  l'espace  où  le  vide  a  été  fait.  C'est  donc  un  effet  pareil  à 
celui  d*un  soufflet  qui  animerait  continuellement  le  feu,  et  c'est  par  consé- 
quent l'un  des  éléments  les  plus  actifs  des  effets  de  ces  machines. 

»  Il  est  connu  que  la  tuyère  est  d'une  très  grande  efficacité  dans  Te  tra* 
vail  des  locomotives.  Il  est  connu  également  que  si  cette  tuyère  est  trop 
lai^e,  le  feu  languit  dans  le  foyer,  et  qu'en  la  rétrécissant  suffisamment,  on 
peut  rendre  au  feu  toute  son  activité  ;  mais  on  n'a  fait  aucune  recherche  : 
i^  sur  la  part  qui,  dans  la  vaporisation  totale,  est  Fefîet  propre  delà 
tuyère;  a**  sur  l'orifice  de  tuyère  qui  produit  les  effets  les  plus  avantageux 
dans  les  locomotives.  Les  recherches  que  je  présente  en  ce  moment  à  l'A- 
cadémie ont  pour  but  de  remplir,  du  moins  en  partie,  cette  lacune. 

»  Dans  ce  but,  j'ai  fait  enlever  l'extrémité  de  la  tuyère  d'une  locomotive, 
et  je  l'ai  remplacée  par  un  tuyau  quadrangulatre.  Des  quatre  parois  de  ce 
tuyau,  trois  étaient  fixes  et  parfaitement  dressées  sur  leur  face  interne  ;  la 
quatrième 'était  mobile  autour  d^une  charnière,  et  quand  on  la  poussait 
vers  l'intérieur  du  conduit,  où  elle  entrait  à  frottement  doux,  elle  rétré- 
cissait d'autant  le  passage  de  la  vapeur.  On  pouvait  donc,  par  ce  moyen , 
changer  à  volonté  l'orifice  de  la  tuyère.  Pour  exécuter  facilement  ce  chan- 
gement, sans  ouvrir  la  cheminée  ou  arrêter  la  machine,  une  tige  articulée 
sur  la  paroi  mobile  de  la  tuyère  aboutissait  près  du  siège  du  machiniste. 
Au  moyen  de  diverses  pièces  qu'il  est  inutile  de  décrire  ici ,  on  pouvait  faire 
mouvoir  cette  tige  de  la  quantité  précise  que  l'on  voulait,  et  une  échelle 
mise  à  portée  de  l'observateur,  faisait  connaître  exactement  la  grandeur 
qu'avait  au  même  moment  l'orifice  de  la  tuyère. 

»  Au  moyen  de  cet  appareil,  j'ai  pu,  à  mon  gré  et  sans  difficulté,  faire 
travailler  la  machine  avec  divers  degrés  d'orifice  de  tuyère,  et  j'ai  observé 
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la  vaporisation  qui  en  résultait  dans  la  chaudière,  ainsi  que  la  dépense  de 
combustible.  Ensuite,  pour  connaître  la  portion  de  la  vaporisation  totale^ 
qui  était  spécialement  due  à  Faction  de  la  tuyère ,  j'ai  mis  en  expérience 
des  machines  sans  y  faire  usage  de  la  tuyère,  et  j'ai  comparé  les  effets 
produits  alors  avec  ceux  des  machines  à  tuyère.  Le  résumé  des  résultats 
obtenus  est  contenu  dans  le  tableau  suivant.  On  n'y  mentionne  aucune  des 
circonstances  accessoires  des  expériences  autres  que  les  dimensions  de  la 
chaudière,  afin  de  simplifier  et  de  raccourcir  autant  que  possible  cet  extrait. 

Expériences  sur  les  Cjffeis  de  la  tujrere  dans  la  vaporisation  des  chaudières. 


«nctao* 

de 
rexpé- 
rieneo. 

SVBFACE  D 

da 
foyer. 

£  CHAUFFE 

des 
tubes. 

AiaB 

de 

la  tuyère. 

TiMimUATM» 

par 
mètre  earré 
de  surface 
de    chauffe 

totale, 

par  beure, 

à  la  Tilesse 

de  32  ki. 

lomèt. 

par  heure: 

COIB 

consommé 

mètre  cube 

d'eau 
Taporisée. 

OBSEftVATIOIfS. 

met.  carré*. 

mit.  carrés. 

carré*. 

dédtttercs 
cmbt». 

kilV»gramma*. 

I 

4.617 

25.938 

8.07 

62.8 

181. 3 

II 



— 

16. i3 

59.1 

153.7 

m 



— 

20.19 

69.2 

i5f.8 

IV 

— 

— 

20.19 

67.4 

167.5 

V 

— 

— 

24.19 

55.2 

196.8 

VI 

. 

—    . 

28.26 

60.0 

«97-9 

VII 

— 

— 

40.32 

58.2 

212.7 

Yni 

— 

— 

40.32 

579 

182.0 

IX 

5.a64 

28  ti6i 

M 

94 

112. 9 

Le  feu  conduit  à  Tordinaire. 

X 

— 

— 

» 

12.8 

l52r3 

Le  feu  activé  autant  que  possible. 

XI 

4.34a 

a5.i42 

1> 

II. 3 

i55.2 

Idem. 

»  i^  En  examinant  ce  tableau,  on  voit  qu'il  y  a  un  orifice  de  tuyère 
qui  produit  un  maximum  de  vaporisation  ;  et ,  poiu*  la  machine  soumise  à 
l'expérience,  et  dont  la  surface  de  chauffe  totale  était  de  3o.555  mètres 
carrés,  la  grandeur  d'orifice  la  plus  avantageuse  était  d'environ  20  centi-^ 
mètres  carrés, 

»  On  s'explique  facilement  ce  résultat  d'après  les  considérations  que  nou$ 
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avpns  présentées  dans  un  Mémoire  précédent ,  rar  la  proportion  la  phia 
avantageuse  à  établir  entre  le  foyer  et  les  tubes  des  chaudières.  On  recon^ 
naît  que,  pour  une  surface  donnée  de  tubes,  il  faut  un  certain  tirage, 
c'est-à-dire  un  certain  orifice  de  tuyère,  pour  porter  la  flamme  jusqu'à 
Textrémité  même  des  tubes,  et  faire  en  sorte  que  toute  leur  étendue  reçoive 
Faction  directe  de  la  flamme,  ce  qui  est  la  condition  nécessaire  à  Taclkm 
complète  de  la  surface  de  chauffe.  Une  fois  ce  résultat  obtenu,  un  rétré* 
cisseroent  plus  considérable  de  la  tuyère ,  ou  un  tirage  plus  fort ,  ne  peut 
avoir  pour  effet  que  de  porter  la  flamme  au-delà  de  l'extrémité  des  tubes, 
c'est-à-dire  dans  la  cheminée,  où  elle  cesse  d'influer  sur  la  quantité  d'eau 
vaporisée.  En  diminuant  de  plus  en  plus  l'oiifice  de  la  tuyère,  au*delà  de 
ce  point ,  on  ne  produirait  donc  aucun  changement  quelconque  dans  la 
vaporisation  de  la  chaudière ,  si  oe  rétrécissement  excessif  de  la  tuyère  ne 
finissait  par  rendre  le  passage  de  tair  tellement  rapide  dans  le  foyer,  que 
la  plus  grande  partie  traverse  le  feu  sans  servir  à  la  combustion.  C'est  un 
effet  qui ,  du  reste ,  se  manifestait  en  quelque  sorte  de  lui-même  dans  nos 
expériences,  car  pendant  celles  qui  avaient  lieu  avec  une  tuyère  de  8  cen* 
timètres  carrés  d'orifice ,  chaque  coup  de  piston  faisait  entendre  dans  la 
cheminée  un  bruit  à  peu  près  semblable  à  celui  d\in  coup  de  fusil ,  et  Ton 
sentait  la  machine  ébranlée  intérieurement  par  de  fortes  secousses. 

»  2®.  En  considérant  ensuite  la  consommation  de  combustible  de  h 
machine  avec  difTérents  orifices  de  tuyère,  on  trouve  que  la  tuyère  de 
ao  centimètres  carrés  était  également  la  plus  avantageuse  sous  ce  rapport. 
Il  y  avait  donc  double  avantage,  pour  la  machine  soumise  à  l'expérience, 
à  employer  une  tuyère  de  cette  dimension ,  puisqu'elle  produisait  à  la  fois 
une  plus  grande  vaporisation,  c'est-à-dire  un  plus  grand  efiet  dans  la 
machine ,  et  qu'elle  exigeait  en  même  temps ,  proportionnellement  à  l'ou^ 
vrage  exécuté ,  une  moindre  consommation  de  combustible. 

»  3®.  Enfin,  en  comparant  les  huit  premières  expériences,  qui  ont  été 
faites  avec  l'emploi  de  la  tuyère ,  aux  trois  expériences  suivantes ,  qui  ont 
eu  lieu  sans  tuyère ,  on  reconnaît  que  l'emploi  de  celle-ci  quintuple  la  va- 
porisation de  la  chaudière;  et  ce  résultat  nous  montre  l'importance  de 
l'emploi  de  la  tuyère  dans  les  locomotives. 

9  Nous  croyons,  d'après  les  résultats  précédents,  qu'il  serait  avanta- 
geux de  faire  usage,  dans  les  locomotives,  et  d'une  manière  permanente, 
de  la  tuyère  variable  que  nous  avons  indiquée  plus  haut,  ou  de  toute  autre 
remplissant  un  but  semblable,  au  lieu  de  la  tuyère  ordinaire,  qui  est  sou* 
vent  très  mal  choisie  pour  la  machine  à  laquelle  elle  est  appliquée.  On 
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pourrik  àlon,  ea^uclqnès  rojages,  iseco&naitre  la  tuyère  la  plus  avau- 
tiigë«iw  k  la  machuie,  la  oooserver  tant  qu'elle  continuerait  de  parahre 
tMMtvenable)  et  enfin  la  dûninver  quand  le  mauvais  état  de  la  chaudière 
Dcodrak  ce  rétrédssement  nécessaire. 

»  La  tujère  variable  dont  il  est  question  dans  cette  Note,  a  été  cons- 
truite en  i836,  à  Liverpool,  pour  servir  aux  expériences  précédentes  et 
à  d'autres  sur  des  sujets  analogues.  Elle  a  été  deux  mois  en  usage,  sans 
qti^on  lui  ait  reconnu  aucun  inconvénient.  » 

CHIMIE.  — *  Extrait  (tune  Lettre  de  M.  BAtmaiaoNt. 

«  ....  M.  Dumas  dit  que  la  loi  des  substitutions  et  la  théorie  des  types 
chimiques  sont  désintéressées  aux  réclamations  de  M.Baudrimont,  qui  ne 
les  admet  point. .  .  Ceci  exige  que  je  m'explique  : 

»  Je  ne  puis  admettre  la  loi  des  substitut iôti!^  de  M.  Dtrmàs,  i^  parce 
qu'elle  n'a  point  le  caractère  d*une  loi  physique;  a**  parce  qu'elle  n'est  que 
l'expression  étroite  d'un  ordre  de  faits  beaucoup  plus  étendu  que  M.  Dumas 
fie  le  suppose  ;  mais  foilmets  les  substitutions  chimiques;  car  la  substitution 
n'est  qu'un  des  modes  par  lesquels,  les  corps  pem^ent  entrer  en  combinaison. 

i>  Je  ferais  sans  doute  plus  que  M.  Dumas  en  venant  dire  à  l'Académie  : 
Les  composés  chimiques  se  produisent jsoit  par  combinaison  directe,  soit  par 
déplacementj  soit  par  substituêionj  soit  er^n  par  plusieurs  de  ces  modes 
i'euniSé  La  subsiitiHion  pêui  étr^  non  équivalente,  équivalente,  isotypique, 
isorhjrthmique  ou  isomorphique,  que  l'on  me  passe  ce  néologisme.  Mais  cette 
formule^  qui  est  vraie,  n'a  point  le  caractère  d'une  loi;  elle  n'est  que  l'ex- 
pression générale  de  faits  qui  sont  à  la  connaissance  de  tous  les  hommes 
tant  soit  peu  versés  dans  la  chimie;  car  les  substitutions  chimiques  sont 
ix>nnues  depuis  que  l'on  sait  qu'un  métal  peut  en  précipiter  un  autre  en 
prenant  sa  place  dans  une  dissolution  saline;  depuis  que  l'on  obtient  de 
l'hydrogène  en  le  déplaçant  par  le  fer  ou  le  zinc  dans  les  prétendus  acides 
sulfurique  et  chlorhydrique  étendus  d'eau;  depuis  que  l'ouisait  que  le  chlore 
déplace  le  brome  et  l'iode;  depuis  que  l'on  connaît  l'isomorphisme  par 
substitution,  et  depuis  que  M.  Beudant  en  a  fait  plus  de  mille  applications 
au  calcul  de  la  cooipofiition  des  minéraux  .  .  .  J'admets  donc  la  substitu- 
tion chimique;  maïs  je  repousse  la  prétendue  loi  de  M.  Dumas  |)our  les  rai- 
sons que  je  viens  d'exposer. 

»  Quant  à  ce  qui  concerne  les  types  chimiques  que  M.  Dumas  dit  que 
je  n'admets  point,  j'ose  espérer  que  l'Académie  et  tous  les  hommes  éclairés 
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ne  partageront  point  cette  opinion;  car  on  accordera  sans  doute  que 
celui  qui  a  classé  le  premier  les  types  chimiques  a  dû  nécessairement  les 
admettre,  avant  même  que  M.  Dumas  en  eût  acquis  la  notion,  ainsi  que 
son  Mémoire  en  fait  foi,  puisqu'il  ne  iait  remonter  cette  notion  qu'à  ses  expé- 
riences sur  l'acide  diloracétique ,  dont  la  découverte  est  postérieure  à  ma 
thèse.  » 

M.  DcMAs  répond  que  son  Mémoire  est  conçu  en  ternies  tels^  qu'il  aurait 
du  épargner  à  l'Académie  toutes  les  réclamations  dont  il  est  l'objet.  Dans 
une  Note  historique  qu'il  se  propose  de  communiquer  prochainement  à 
l'Académie ,  il  fera  voir  en  quoi  diffèrent  des  vues  qu'on  présente  comme 
identiques,  et  à  qui  remonte  réellement  la  découverte  de  chacun  des  points 
principaux  de  la  théorie. 

KÉCANiQUB  GJÂLBSTB.  — *  Remarques  au  sujet  de  la  lecture  Jaite  par  M.  Bitiet, 
dans  la  séance  précédente  ^  sur  les  inégalités  séculaires  des  orbites  pUi- 
nétaires;  par  M.  Lb  Teeei^e. 

u  Dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  des  Sciences, M.  Binet  adonné 
entre  lès  inclinaisons  relatives  des  orbites  d'un  nombre  quelconque  de 
planètes,  une  relation  distincte  de  celle  qui  se  trouve  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  la  Mécanique  analjrtique.  M.  Binet  termine  ainsi  :  «  Ces  deux  pro- 
»  positions  s'accordent  entre  elles  pour  établir  que  si  l'on  ne  considère 
»  que  l'action  de  deux  planètes  autour  du  Soleil,  l'inclinaison  des  orbites 
»  demeure  constante  ;•'•'  •''•  Lorsque  l'on  considère  trois  orbites ,  ces  deux 
»  équations  distincte^  (entre  les  inclinaisons  mutuelles  ne  laissent  plus 
»  qu'une  seule  quantité  à  déterminer  en  fonction  du  temps,  pour  connaître 
D  à  toute  époque  la  disposition  des  noeuds. ,  . . .  d 

j»  M.  Binet  s'arrête  au  cas  de  trois  orbites  dans  ces  remarques,  parce  que 
deux  relations  seules  ne  sauraient  donner  la  solution  d'aucune  question 
importante  sur  les  positions  relatives  des  éléments  dès  qu'il  y  a  plus  de 
trois  planètes  à  considérer. 

»  je  demanderai  donc  à  l'Académie  la  permission  de  rappeler  ici  que, 
dans  un  travail  que  j'ai  eu  Tbonneiir  de  lui  soumettre  l'an  dernier,  dans  la 
séance  du  28  octobre ,  j'ai  donné  entre  les  inclinaisons  et  les  positions 
relatives  des  nœuds  des  intégrales  distinctes  les  unes  des  autres,  indépen- 
dantes du  temps  comme  celles  de  M.  Binet,  mais  qui  ont  l'avantage  d'être 
toujours  en  nombre  égal  à  celui  des  orbites  qu'on  considère.  En  sorte  qu'il 
sufBt  de  donner  les  positions  relatives  des  traces  des  orbites  siu*  un  plan 
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pour  en  déduire  sur-le-champ,  sans  aucune  considération  du  temps  les 
valeurs  conrespondantes  des  hictinaisons.  Cette  déferminatioti  d*une  par- 
tie des  éléments  au  moyeu  des  autres,  supposés  connus,  est  plus  générale 
que  celle  iqdiquée  par  M.  Binet  pour  le  cas  de  trois  orbites. 

*  Déjà ,  dans  la  séance  du  i6  septembre  1 839 ,  j'avais  donné  des  équations 
entièrement  analogues  entre  les  positions  relatives  des  périhélies  et  les  gran- 
deurs correspondantes  des  excentricités  :  et  non-seulement  dans  mon  travail 
j'indique  l'usage  qu^on  peut  faire  de  ces  équations,  mais  je  les  emploie  à  la 
solution  simple  de  quelques  questions  dans  lesquelles ,  me  donnant  arbi- 
trairement les  positions  des  périhélies,  j'en  déduis,  sans  avoir  égard  au 
temps,  les  valeurs  correspondantes  des  excentricités.  Ces  applications  sont 
indiquées  pages  870  et  87  à  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences 
pour  le  deuxième  semestre  de  l'année  iS3g.  » 

MICROGRAPHIE.  —  Nous^ellss  observatioTis  sur  les  infusoires  des  seU  gemmes. 

M.  Harcbl  de  Serres  adresse  une  nouvelle  Note  relative  aui^  observations 
qu'il  poursuit  sur  ce  sujet  de  concert  avec  M.  Joly. 

Dans  des  échantillons  de  sel  gemme  d'une  couleur  verdâtre  assez  pro- 
noncée, provenant  de  Cardona  (Espagne), les  infusoires  se  sont  montrés 
plus  rares ,  plus  petits  et  moins  distincts  que  dans  les  écbantillotis  de  cou- 
leur rouge,  précédemment  examinés. 

«  Ceci,  dit  M.  Marcel  de  Serres,  trouve  sont  explication  dans  les  obser- 
vations antérieures  de  M.  Joly  sur  les  changements  de  teinte  que  stii>isseht 
avec  l'âge  les  infusoires  auxquels  est  due  la  coloration  de  nos  marais  salants. 
Blancs  à  leur  naissance,  ces  animalcules  deviennent  verts  dans  leur  âge 
moyen  et  ne  prennent  qnlt  Tâge  aduite  la  nuance  pourpre  qui  led  rend  si 
remarquables.  En  générai,  les  infusoires  verts  se  montrent  pJu$  rarement 
(]ue  les  rouges  dans  les  marai»  salants ,  ce  qui  sembla  iiiiKq«rer'  que  ces 
monades  restent  peu  de  temps  dans  leur  état  moyen. 

»  Nous  avons  trouvé  les  mêmes  infusoires  dans  les  marnes  argHo-catcaires 
qui  se  trouvent  à  Cardoîia  au-dessous  des  sels  gemmes.  Ifs  y  ont  leur  belle 
nuance  pourpre,  mais  ils  sont  en  trop  petit  nombre  pour  la  communiquer 
à  la  masse  marneuse,  qui  est  restée  grisâtre.  Ce  (ait  prouve ,  au  reste ,  que 
dans  l'ancien  monde  comme  dans  te  monde  actuel  ^  les  animalcules  se  sont 
précipités  après  leur  mort  au  fond  des  eaux  dans  lesquelles  ils  vivaient  pri- 
mitivement. »  .  •  * 
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i>HTsiQO£  APPLiQUiÉE.  — -  Note  historique  sur  la  Photographie. 

«  Le  procédé  indiqué  par  MM.  Vérignon  et  Éayard  ne  diffère  en  n'en 
de  celui  de  M.  Lassaigne ,  que  M.  Fyfe ,  de  son  côté ,  a  imaginé  et  com- 
muniqué à  la  Société  des  Arts  d'Edimbourg,  le  17  avril  iSSg. 

Tous  deux  out,  effectivement,  employé  le  papier  enduit  de  chlonire 
ou  de  phosphate  d^argent,  et  trempé  dans  une  solution  d'iodure  de  polai^- 
sium  ;  tous  deux  ont  conseillé  de  se  servir  du  papier  encore  humide. 

»  Voici  les  expressions  de  M.  Fyfe  : 

a  For  this  purpose  the  phosphate  paper  is  first  dai*kened  by  the  action 
»  of  light;  it  is  (hen  immersed  in  a  solution  of  iodide  of  potassium;  arul 
»  tvA/fc  still  moisi  y  exposed  to  light,  whith  the  object,  the  impression 
»  of  which  is  to  be  taken,  placed  on  it^  and  last  tili  the  whole  of  the 
»  paper  exposed  becomes  yellow ,  etc.  » 

»  M.  Fyfe  a  fait  des  expériences  avec  le  même  papier ,  à  la  chambre 
noire  ;  il  a  aussi  employé  le  chlorure  d'argent.  Tous  ces  détails  sont  pui- 
sés dans  un  Mémoire  publié  en  juin  iSSq. 

»  Pour  ce  qui  est  de  M.  Lassaigne,  son  procédé  communiqué  par  lui- 
même  au  rédacteur  de  XÉcho  du  Monde  savant,  est  indiqué  de  la  manière 
suivante,  dans  le  n®  du  10  avril  1839  de  ce  journal: 

(c. . .  •  Alors  M.  Lassaigne  a  plongé  son  papier  (préparé  au  chlorure 
»  d'argent  et  noirci  à  la  lumière)  dans  une  solution  d'iodure  de  potassium, 
»  et,  après  Favoir  essuyé  légèrement  avec  du  papier  Joseph^ il  Ta  fixé 
»  au  carreau  d'une  fenêtre,  derrière  une  gravure,  etc.» 

PHYSIQUE  AppLiQuiÉE.  —  Sur  un  appareil  destine  au  dessin  des  objets 
microscopiques,  au  moyen  duquel  on  peut  aussi  obtenir  la  représenta- 
tion photographique  de  ces  objets.  ^-Extrait  d'une  Lettre  de  M.  LBPBBTUt. 

(c  Un  appareil  à  l'aide  duquel  l'image,  soit  de  grandeur  naturelle,  soit 
plus  ou  moins  grossie  d'un  corps  opaque  ou  transparent,  vient  se  repro- 
duire sur  la  surface  d*une  glace  dépolie  ou  d'un  papier-gtace  ,  de  manière 
à  ce  que  l'on  puisse  décalquer  l'objet  dans  tous  ses  détails  sur  la  nature 
elle-même,  a  été  inventé,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  par  M.  ji.  Percheron  et 
par  moi,  exécuté  par  M.  Ch«  Chevalier,  présenté  par  moi  à  la  Société en- 
tomologique  de  France,  dans  sa  séance  du  6  avril  iÔ36  (i),  mentionné 

(i)  Voir  Annales  de  la  Soc.  ent.  de  Fr.  T.  Y,  p.  xxxi  du  Bulletin. 
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par  M.  Ch.  CheTalier,  dans  sa  dernière  brochure  (r)^  répandu  sous  le 
nom  de  Mégagraphe  et  employé  depuis  avec  succé»  par  plusieurs  ento- 
mologistes. 

»  Substituer  à  la  glace  dépolie  qui  reçoit  l'image,  une  plaque  ioduree  était 
donc  Vunique  opération  nécessaire  pour  en  obtenir  le  dessin* 

»  Dès  l'origine  de  la  publicité  donnée  au  Daguerréotype,  M.  Lerebours 
fils  et  moi  nous  avions  obtenu  des  résultats  pareils  à  ceux  que  M.  Donné  a 
présentés  depuis  et  qu'il  dit  a^oir  obtenus  k  l'aide  d'un  appareil  dont  l'idée 
lui  avait  été,  dit-il,  suggérée  par  M.  Doyère. 

»  Pour  ce  qui  est  de  l'appareil ,  comme  il  repose  absolument  sur  les 
mêmes  principes  que  celui  que  nous  avons  fait  connaître  depuis  plusieurs 
années,  la  priorité  d'invention  ne  saurait  nous  être  disputée. 

»  Quant  aux  applications  à  la  photographie ,  si  nous  avons  tardé  à  pré- 
senter les  produits  que  nous  avions  obtenus,  c'est  que  nous  attendions 
quelques  légers  perfectionnements  destinés  à  rendre  encore  plus  facile  et 
plus  sure  cette  opération,  qui' dure  de  3  à  lo  minutes.  Nous  avons  l'hon- 
neur de  mettre  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  l'Académie  quelques-uns  de 
ces  premiers  dessins  obtenus  au  moyen  du  Mégagraphe,  afin  qu'on  puisse 
les  comparer  &  ceux  de  M.  Donné.  » 

M.  GBoi8m.4T  présente  deux  épreuves  de  dessins  photogn^hiques  qu'il 
at  fixés  au  moyen  d'un  procédé  particulier,  procédé  qui  aurait  encore, 
suivant  lui,  l'avantage  de  &iire  disparaître  en  grande  partie  le  miroitage  du 
.métal  sur  lequel  l'image  est  formée. 

M.  Pbimz  adresse  une  Note  sur  deux  nouveaux  procédés  propres  k 
faire  découvrir  l'existence  de  V arsenic  dans  le  corps  des  animaui^. 

M.  LB  LomBpaovosT  M  LA  viLLB  M  Glasgovt  ct  MM.  Ics  ipcmbres  de  l'Asso- 
ciation britannique  pour  l'avancement  dessciences,  composant  cette  année 
le  bureau  de  la  société,  annoncent  à  l'Académie  des  Sciences,  que  la 
réunion  pour  l'année  1840  aura  lieu  à  Glasgovt,  et  durera  du  17  au 
24  septembre. 

M.  Phillim  adresse  une  Note  sur  dix  cas  de  strabisme  convergent  qui 
ont  été  guéris  par  M.  Diejffènbach,  au  moyen  de  l'opération  que  ce 

(i)  De*  Microscopes,  p.  67.  Paris,  iSSg,  Crochard, 
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chirurgien  a  toTentëe,  et  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  dans  le  Qmipie 
rendu  de  l'une  des  précédentes  séanoes. 

M.  Pasmt  prie  rAcadémie  de  vouloir  biea  hftter  le  trayail  de  la  Com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  5ur  sa  turbine* 

VL  IiBTimuK  demande  de  nouveau  la  remi&e  de  plusieurs  Mémoirea  et 
Noies  qu'il  avait  présentées  à  différentes  époques^^  et  Hir  lesquels  il  n'a 
pas  été  fait  de  rapports. 

M.  Vbwb  adresse  une  réclamation  relative  à  la  Lettre  qu'il  avait  adres- 
sée précédemment  sur  des  erreurs  commises ,  suivant  lui,  par  les  géomètres. 
Lettre  do-ot  on  n'a  pas  cru  devoir  reproduire  textuellement  les  expressions 
dans  Je  Compte  rendu.  ^  ^       ^ 

M^  QkWïïJBf  présente  une  nouvelle  intage  pbotcgrc^hique  ol^tenue  sur 
ime  plaque  de  métal  préparée  par  un  nouveau  procédé,  et  un  paquet 
cacheté  concernant  diverses  modifications  apportée  aux  opér^tîoaa  {pho- 
tographiques. 

MM.  HoBiQfijBr  et  KirnAviT  adressent  un  pacpiei  cacheté  pùriant  pour 
sasfcription  :  Combinaisons  du  Benzoïle. 
L'i^démie  en  accepte  le  dépôt. 

M.  DE  Pamboue  adresse  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  : 
Sur' un  principe  général  ^  la  mécanique. 
L'Académie  accepte  le  dépôt  des  deux  paquets. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 
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L'Acadëraie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvragés  dont  voici  les  titres  : 

Compiei  rendus  kebdMuuhiiW  des  séances  de  CAcadémié  rqytde  des 
Sciences;  i*'  semestre  184a,  n^  10^  iii*4^ 

Journal  de  Mathématiques  pures  et  appliquées;  par  M.  J.  Liouville; 
janv.  et  fév.  1840,  inn4^* 

Annales  de  la  Société  erUamologique  de  .France;  tome  5 ,  in-^  ; 

Annales  de  la  Société  séricicolejjbndée  en  1837  pour  VaméUoratien  ei  la 
propagation  de  ^industrie  de  la  Soie  en  France;  annéeti  1837,  i858^  iBSg, 
in-8«.  (5  vol.) 

Académie  royale  de  Médecine  ;  rapport  sur  les  Vaccinations  praéiquées 
en  France  pendant  Vannée  1857  ;  in-8®. 

Bulletin  de  t Académie  royale  de  Médecine;  i5  tttars  18409  in-^. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée  {voyage  tcien^fique); 
par  M.  A.  de  Dbmiooff;  5*  liv.  in-8%  et  atlas  in-fol.,  4^  ^^  ^*  ^^* 

Lettres  sur  t empire  de  la  Russie^  pukUées  dans  le  Journal  Hes  Débals  en 
i858  et  1859;  par  M.  Nitag;  1840,  m-8^ 

Histoire  naturelle  des  (les  Canaries;  par  MM.  Wbbb  et  Bkbtbblot  ; 
46*  liv.  in.4*. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière  de  tous  les  genres  de  Coquilles 
unis^ahes  marines  à  Vétat  vivant  et  fossile  {genre  Olive);  par  M.  Duclos; 
5*  et  6*  liv.  in-fol. 

Chemins  de  fer  d Angleterre;  application  à  la  France  des  résultats  de 
C  expérience  de  V Angleterre  et  delà  Belgique;  par  M*  Bibeau;  i84o, 
in.8^ 

Annales  de  la  Société  d Agriculture  j  Arts  et  Commerce  du  départe- 
ment de  la  Charente;  tome  21,  sept,  et  oct.  iSSg,  in-8*. 

Méthode  simplifiée  pour  renseignement  et  Femploi  du  Système  métrique; 
par  M.  Mareschal;  Vendôme,  1840,  in-8®. 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  36*  année,  mars  1 840, 
in-8*^. 

Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  Connaissances  humaines; 
fév.  1840,  in-8*. 
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'Revue  progressive  d'Agriculture^  de  Jardinage;  mars  i84o,  in-8*^. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  mars  i84o,  ia-S^. 

Dialogue  entre  un  Physicien  et  plusieurs  Ministres  du  Saint-Évangile  , 
avec  une  explication  phjrsico^logiquedu  Symbole  des  Apôtres;  par  M.  Robs- 
singer;  Genève,  in-8®. 

Résumé  de  Fouvrage  intitulé  :  Fragnieot  sur  FÊlectricité  universelle» 
ou  Attraction  mutuelle;  par  le  même;  in-8®. 

Coup  ctœil  physiologique  et  médical  sur  les  Forces  vitales^  et  signale- 
ment de  Faction  des  Vêtements  de  laine  contre  les  affections  de  la  poitrine 
et  des  autres  organes;  par  le  même;  in-8®. 

On  the  structure. . . .  Sur  la  structure ,  la  physiologie  et  la  pathologie 
des  Tuniques  capsulaires  et  de  la  pulpe  persistante  des  Dents;  par  M.  A. 
Nasmyth  ;  Londres,  in-8®. 

Researches  on  the.  • . .  Recherches  sur  le  développement j  la  structure 
et  les  maladies  des  Dents;  par  le  même;  Londres,  1839,  in-8^. 

Astronofnische . . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n®  594» 
in-4^ 

Bericht  iiber. .  •  •  Analyse  des  Mémoires  lus  à  F  Académie  des  Sciences 
de  Berlin  et  destinés  à  la  publication;  juill.,  août,  sept.,  cet.  et  dëc.  i859» 
et  janv.  i84o;  in -8®. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n*  11,  ia-4®. 

Gazette  des  Hôpitaux ,  n®  3o— 5a,  în-fol. 

^Gazette  des  Médecins  praticiens;  n*'  ao  et  21. 

VEsculape;  journal  des  Spécialités ^  n^  i5« 

VEçcpérience ,  journal  ;  n**  141* 
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COMPTE  RENDU 

DES  SËANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  23  MARS  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


MÉMOIRES  ET  COHMUBnCATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIQUE.  —  Note  sur  des  dessins  photogéniques  de  M.  Talbot;  par 

M.  BioT. 

«  J'ai  l'honnear  de  présenter  à  l'Acadéniie,  de  la  part  de  M.  Talbot , 
quarante  dessins  photogéniques,  effectués  sur  des  papiers  sensibles,  dans 
des  drcoDStances  et  sous  des  conditions  diverses.  Les  uns  sont  obtenus  par 
application,  d'autres  par  action  directe  dans  la  chambre  obscure.  Leur 
exécution  me  semble  au  moins  égaler  tout  ce  qu'on  a  présenté  jusqu'ici 
4ans  ce  genre,  surtout  en  considérant  qu'un  grand  nombre  d'entre  eui, 
et  des  plus  satisfaisants,  ont  été  faits  dans  toute  la  défaveur  de  la  saison 
actuelle.  M.  Talbot  ne  nous  découvre  pas  encore  son  procédé,  non  par 
l'intention  d'en  (aire  un  mystère ,  mais  parce  qu'il  a  l'espérance  prochaine 
de  pouvoir  accroître  sa  sensibilité,  ^  qu'il  veut  profiter  du  retour  des 
beaux  jours  pour  réaliser  les  pei^ctionnements  qu'il  a  conçus.  Les  résul- 
tats, tds  qu'ils  sont,  présentent  déjà  plusieurs  indications  précieuses  pour 
la  physique;  et  afin  qu'elles  soient  mieux  saisies,  je  ferai  précéder  l'exhi- 
bition des  dessins  de  quelques  remarques  qui  m'ont  été  suggérées  par  leur 
inspection,  ou  que  j'ai  trouvées  dans  les  lettres  de  M.  Talbot. 
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»  On  ne  doit' pas  s'attendre  que  des  dessins  photogéniques,  faits  sur 
papier,  puissent  jamais  égaler  la  netteté  et  la  finesse  de  ceux  que  l'on  ob- 
tient sur  des  plaques  métalliques  plaofds  et  polies.  La  contexture  pâteuse 
du  papier,  ses  aspérités  superficielles ,  la  profondeur  de  l'imbibition ,  et  la 
communication  capillaire  qui  s'établit  entre  les  diverses  partie*  de  sasupftce 
inég^leûQ.eQt  impressiomiéer»  spot^^  autant  d'obstadet  qui- s'opposent 'à^  la 
rigueur  absolue  du  tracé  linéaire,  ainsi  q\i'à  la  parfaite  dégradation  des 
teintes  dans  la  chambre  obscure  ;  et  l'influence  de  ces  obstacles  est  d'au- 
tant plus  forte,  que  l'opération  chimique  est  plus  lente  à  s'effectuer.  Mais 
lorsqu'on  n'a  pas  la  prétention,  ou  la  nécessité,  de  se  soumettre  aux  déli- 
catesses exigeantes  de  l^rt,  lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  de  copier  fidèle- 
ment des  manuscrits  rares,  ou  de  recueillir  des  impressions  de  voyage, 
si  l'on  a  des  papiers  vivement  impressionnables  dans  la  chambre  obscure, 
comme  on  parviendra  sans  doute  à  en  découvrir,  ils  suffiront  parfaitement; 
surtout  lorsqu'il^  offriront,  comme  celui  de  M^  Talbot,  la  facilité  de  tirer 
tout  de  suite  plusieurs  reproductions  du  dessin  primitif,  ainsi  qu'on  en 
verra  tout-à  Tlieure  des  exemples.   Alors,  sans  douté,  on  trouvera  plus 
commode,  souv^at  laétee  piliis.sàr«t  plus  praticable,  de  renfermer  quatre 
ou  cinq  cents  dessins  dans  un  portefeuille,  que  de  transpprtor  une  pareille 
provision  de  plaques  métalliques  avec  leurs  cadres  de  verre,  de  recouvrir 
avec  ces  protecteurs  indispensables ^  des  empreintes  parfaites,  il  est  vrai, 
mais  aussi  légères  que  la  vapeur  dont  elles  sont  nées,  et  enfin  de  ramener 
la  volumineuse  collection  de  ces  frêles  produits  à  travers  les  accidents  de 
voyages  iQiig;^^  difficiles^  quelquefois  périlleux.  Dcq  tentatives  se  font,  en 
ce  momQnt,^  pour  fixer  les  images  daguerrienoes;  et  il  fi^ut  sans  do(ftele$ 
accueillir  avec  faveur.  Mais  quiconque  a. étudié  attentivement  la  récimion 
des  conditions,  pbysiqvies  d'où  résultent' ces  admirables  images,  trouvera 
bien  diffîcd^^  j^  -^1^3  loin  de  dire  imposstble'y  de. les  fixer 'sans  détruire,  ou 
au  moins  sans  altérer  essentiellement  les  cause»  mémm  qui  ptoduisei^t 
leur  charme^;  et  alors,  ppur  les  applications  dont  je  parlais  tout-à4'hetffe', 
des  papiers  vivement  impressionnables,  auraientiencore  les  avantages  d'un 
transpprt  moins  enobarrassant,  comme  aussi  d'une  pins  facile 'CdnserVatiovi. 
»  L'utilité  des  ps^ers  sensibles,  pour  copier  des  tojitesj  était i une -cpi^ 
séquçnce  naturelle  de  la  netteté  des  copies  de  gra^jres  queiM.  Talbot  tïtttit 
déj^  obtenues  par  application,,  et  qui  avaient  été  présentées  à  l'ilLoadénnie. 
Il  en  a  compris  d'autres  dans  son  nouvel  envoi;  mais  il  y  a  joint  au^si 
quatre  exemples  de  cette  application  spéciale,  qui  consistent  dans  de^'ecM 
pies  d'un  psaume  Jiébreu^  xY^ïu^  ga^tte  persaune^  et  d'une  vieillechflK^â 
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latine  de  Tan  1279.  NoS' confrères  de  l'Académie  des  Belles^Lettres  ^  atix- 
cjuels  j'ai  présenté  ces  épreuves,  se  sont  plu  à  remarquer  la  fidélité  des 
caractères,  et  leur  netteté ,  qui  les  rend  aussi  lisibles  que  le  texte  original. 
Nul  doute  qu'il  ne  fut  beaucoup  plus  prompt  et  plus  exact  de  copier  ainsi 
un  vieux  manuscrit,  que  de  le  transcrire  à  la  main,  même  quand  on  sau^ 
rait  la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit.  Toutefois  il  y  a  encore  ici  un  pas  à 
faire.  Ces  copies  sont  obtenues  par  application;  il  faut  arriver  à  les  avoir 
par  la  radiation  immédiate,  dans  la  chambre  obscure.  C'est  l'unique  raK)yen 
d'étendre  le  procédé  aux  papyrus  et  aux  autres  manuscrits  opaques,  ou 
d'une  transparence  trop  imparfaite  pour  que  la  radiation  puisse  les  traver- 
ser. D'ailleurs,  l'application  des  feuillets  est  difficile  lorsqu'ils  sont  assem* 
blés  en  cahier,  ou  en  volume,  sans  qu'on  puisse  les  détacher  les  uns  des 
autres. 

»  Mais  cette  extension  importante  du  procédé  exigera  plusieurs  perf^- 
tionnements  physiques,  vers  lesquels  les  expérimentateurs  devront  diriger 
leurs  efforts.  Le  premier  sera  d'accroître  autant  que  possible  la  sensibilité 
du  papier,  afin  que  la  communication  de  ses  diverses  parties,  par  capillarité, 
n'ait  pas  le  temps  de  dénaturer  les  effets  de  l'action  locale  et  immédiate  de 
la  radiation.  Je  serais  porté  à  croire  qu'on  doit  attribuer  principalement  à 
ce  genre  de  communication  le  fait  remarqué  par  M,  Talbot,  que ,  dans  les 
expériences  par  application,  il  est  plus  difficile  de  reproduire  nettement 
un  tissu  de  dentelle  noire  étendu  sur  un  fond  blanc,  qu'une  dentelle  blan- 
che étenduesur  un  fond  noir,  deux  cas  dont  il  nous  offre  ici  de3  exemples. 
Mats  une  autre  difficulté  plus  cachée  et  plus  générale  me  parait  provenir 
de  l'inégale  faculté  des  diverses  substances,  pour  renvoyer  les  radiations 
qui  les  frappent,  et  peut-être  de  l'aptitude  qu'elles  auraient  à  les  modifier 
physiquement.  Par  exemple,  vous  voulez  copier  par  la  radiation  dans  la 
chambre  obscure  un  tableau  peint  sur  toile, sur  bois,  ou  sur  porcelaine:  les 
diverses  substances  colorantes  employées  par  le  peintre  ont  été  posées  et  dis- 
tribuées de  manière  que  chacune  d'elles  absorbe  certaines  portions  de lalu- 
mière  incidente  totale ,  et  renvoie  spécialement  vers  votre  oeil  tes  portions 
complémentaires,  où  dominent  les  rayons  propres  à  former  la  teinte  dont 
il  veut  vous  donner  la  sensation.  Mais  la  radiation  chimiquement  active 
que  les  mêmes  parties  du  tableau  reçoivent  et  renvoient  est  distincte  de  la 
lumière  quialTecte  votre  rétine  (1).  Pour  que  TefTet  chimique  qu'elle  produit 

(1)  le  suppose  que  le  lecteur  admet  cette  diatjniQtion  comme  ud  fait  établi  par  les  ex- 
périences que  j'ai  coosignées  dans  le  t*-*  semestre  des  Comptes  rendus  de  i83g. 
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sur  le  papier  sensible,  ou  sur  la  couche  d'iode  de  M.  Daguerre  offre,  en  clair,, 
on  en  ombre,  l'équivalent  de  la  nuance  colorée,  il  faut  :  i®  que  cette  ra- 
diation renvoyée  soit  chimiquement  active;  2®  que  l'énergie  de  son  action 
soit  proportionnelle  à  l'intensité  d'illumination  opérée  dans  l'œil ,  par  la 
portion  de  radiation  lumineuse  renvoyée  du  même  point  du  tableau.  Or 
cette  dernière  concordance  ne  doit  certainement  pas  être  remplie  dans  un 
degré  égal,  par  les  diverses  matières  colorantes,  qui  affectent  l'œil  de  la 
nién>e  manière,  et  que  le  peintre  peut  substituer  les  unes  aux  autres  dans 
sou  travail.  Des  substances  de  même  teinte  peuvent  offrir,  dans  la  quantité, 
00  la  nature  des  radiations  invisibles  qu'elles  renvoient,  autant  de  diversi- 
tés, ou  des  diversités  du  même  ordre,  que  les  substances  de  teinte  diffé- 
rente en  offrent  relativement  à  la  lumière:  inversement  elles  pourront  être 
semblables  dans  leur  propriété  de  renvoyer  les  radiations  chimiques, 
quand  elles  sont  dissemblables  pour  l'œil;  de  sorte  que  les  différences  de 
teintes  qu'elles  présentaient  dans  le  tableau  fait  pour  l'œil  disparaîtront 
dans  le  tableau  chimique,  et  s'y  confondront  en  une  ombre  ou  une  blan- 
cheur uniforme.  Ce  sont  là  des  difficultés  généralement  inhérentes  à  ta 
formation  des  tableaux  chimiques;  et  elles  montrent,  je  crois,  avec  évidence, 
l'illusion  des  expérimentateurs  qui  ont  espéré  qu'on  pourrait  accorder, 
non-seulement  l'intensité,  mais  les  teintes  des  impressions  chimiques 
produites  par  les  radiations,  avec  les  couleurs  des  objets  dont  ces  radia- 
tions émanent.  Toutefois,  les  relations  prochaines  ou  éloignées  de  ces  deux 
sortes  de  phénomènes  sont  extrêmement  curieuses  à  étudier,  non-seule- 
ment pour  l'art  photogénique,  puisqu'on  lui  a  donné  improprement  ce 
nom,  mais  encore  pour  la  physique  expérimentale  elle-même.  Je  ne  doute 
pas  qu  on  n'en  remarque  des  exemples  dans  les  images  daguerriennes  des 
objets  naturels  et  des  tableaux  colorés;  mais  on  en  voit  de  très  apparents 
dans  les  épreuves  actuelles  de  M.  Talbot.  Ainsi  il  y  en  a  qui  représentent 
des  vases  de  porcelaine  blanche,  des  coquilles  colorées,  un  chandelier  (de 
métal)  avec  sa  bougie,  im  pied  de  jacinthes  blanches.  L'ensemble  de  ces 
objets  se  sent  et  se  perçoit  très  bien  dans  leur  image  chimique  ;  mais  les 

{)arties  qui  renvoyaient  la  lumière  purement  blanche,  probablement  aussi 
es  radiations  de  toute  espèce ,  sont,  relativement  aux  autres,  dans  une  pro- 
portion d'illumination  exagérée;  ce  qui  me  semble  avoir  dû  résulter,  en 
partie,  delà  communication  par  capillarité  pendant  la  durée  de  l'action, 
de  sorte  que  l'inégalité  serait  vraisemblablement  moindre  si  le  papier  eût 
été  plus  sensible  ou  plus  rapidement  impressionné.  Dans  la  jacinthe,  1» 
tige  et  les  feuilles  vertes  ont  à  peine  produit  une  faible  trace  de  leur  conr 


Digitized  by 


Google 


(  48?  ) 
figuration  ;  et  elles  Tont  produite  surtout  dans  les  parties  du  contour  des 
tiges  où  il  s'opérait  une  réflexion  plus  ou  moins  parfaitement  spécuiaire. 
Les  points  du  chandelier  (métallique)  où  cette  réflexion  avait  lieu,  sont  re- 
produits pour  ainsi  dire  par  des  taches  blanches  localement  appliquées,  et 
qui  dénaturent  TefFet  de  l'ensemble  par  leur  disproportion.  Mais  cela  se 
voit  surtout  dans  une  copie  d'un  tableau  du  Corrége,  dont  le  cadre  est 
très  vivement  reproduit^  tandis  que,  la  figure  peinte  sur  la  toile  est  k 
peine  perceptible.  Cette  disproportion  d^éclat  dans  la  reproduction  de 
quelques  parties  blanches,  surtout  lorsqu'elles  sont  mattes  et  conséquem* 
ment  très  rayonnantes,  est  sensible  dans  certaines  parties  des  vues  prises 
par  M.Talbot,  jusqu'au  point  de  rendre  difficile  l'interprétation  de  l'objet 
auquel  elles  appartiennent.  Du  reste,  ces  vues  sont  déjà  très  satisfaisantes, 
comme  étant  obtenues  sur  papier,  dans  la  saison  où  nous  sommes,  ainsi 
qu'on  s'en  convaincra  tout-à-l'heure  en  les  examinant.  De  plus,  par  un 
avantage  propre  à  la  préparation  chimique  dont  M  Talbot  fait  usage,  il 
parait  que  les  opérations  une  fois  complétées,  les  dessins  ne  sont  plus  al- 
térés par  la  radiation,  même  agissant  avec  beaucoup  d'énergie.  Car  on  a 
par  exemple  ici>  quatre  épreuves  d'une  même  vue  de  la  maison  de 
M.  Talbot  y  avec  une  identique  disposition  des  lumières  et  des  ombres;  de 
sorte  qu'il  faut  que  quelques-unes  au  moins ,  si  ce  n'est  trois  sur  les 
quatre,  aient  été  déduites  par  superposition.  M.  Talbot  présente  avec 
raison  cette  propriété  de  reproduction  comme  un  avantage  spécial  de  son 
procédé ,  et  elle  serait  en  effet  bien  utile  dans  des  voyages.  Je  me  suis 
hasardé  à  tenir  un  de  ces  dessins  exposé  pendant  plusieurs  heures  à  l'ac- 
tion, peu  vive  à  la  venté,  du  soleil  actuel;  et  je  n'ai  pas  vu  la  moindre 
altération  s'opérer  dans  les  clairs.  Je  crois  comprendre  que,  suivant 
M.  Talbot,  les  ombres  seules  se  fortifient  sous  cette  influence.  D'après  ce 
que  je  viens  de  dire,  on  doit  s'attendre  que  le  triomphe  de  ce  procédé, 
comme  de  toute  autre  reproduction  photogénique,  aura  lieu  avec  des 
objets  formés  d'un  plâtre  blanc  et  mat.  En  effet,  l'envoi  de  M.  Talbot 
comprend  huit  images  tant  de  bustes  que  de  statuettes,  dont  six  princi- 
palement, de  grandeurs  et  de  formes  diverses,  présentent  des  résultats  très 
remarquables,  surtout  en  ayant  égard  à  la  saison  défavorable  qui  les  a 
données.  On  n'y  trouve  pas  sans  doute  la  perfection  rigoureuse  de  trait, 
ni  l'admirable  dégradation  de  clairs  et  d'ombres  qui  font  le  charme  des 
épreuves  de  M.  Daguerre,  et  je  le  répète  encore  pour  qu'on  n'exagère  pas 
mes  expressions.  Mais  je  répète  aussi  qu'il  faut  considérer  les  représenta- 
tions sur  des  papiers  sensibles  comme  principalement  applicables  k  un 
but  différent,  qui  n'impo^pas  des  conditions  si  rigoureuses  d'art,  deman- 
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claot  seulement  des  images,  fidèles  dans  leur  ensemble,  assez  arrêtées  dans 
leurs  détails  pour  qu'on  les  puisse  bien  reconoaitre,  et  qui  en  cmtre  s'ob- 
tenant  avec  rapidité,  par  une  manipulation  facile,  puissent  se  conserver 
avec  peu  de  prëcautjons,  se  renfermer  en  grand  nombre  sous  peu  de 
volume,  et  se  transporter  partout  avec  facilité*  Les  papiers  de  M.  Talbot 
présentent  déjà  plusieurs  de  ces  qualités  essentielles,  avec  l'avantage  de 
pouvoir  fournir  immédiatement  des  copies  multipliées.  Ses  efforts ,  et  ceux 
fies  autres  physiciens  qui  s'pccupent  du  même  sujet ,  achèy^ont  d'y  ajou- 
ter ce  qui  peut  rtîster  de  désirable ,  pourvu  que  Tesppir,  ou  la  prétention 
d'une  perfection  d'art  physiquement  incompatible  avec  des  opérations 
sur  papier,  ne  donne  pas  à  le^rs  tentatives  une  fausse  direction.  Toutefois, 
pour  ne  pas  paraître  trop  désespérer  de  l'avenir,  j'ajouterai  que  le  comble 
du  succès  dans  ce  genre,  consisterait  à  découvrir  une  substance  vivement 
'  impressionnable,  qui  pût  s'appliquer  sur  une  feuille  papy  racée  saps  y 
pénétrer  profondémenl:,  et  qu'on  pût  cependant  y  fixer  après  l'opération, 
comme  dans  les  épreuves  de  M.  Talbot.  Il  ne  serait  pas  même  nécessaire 
que  l'épreuve  primitive  obtenue  ainsi  rapidement,  reproduisit  les  lumières 
et  les  ombres  eii  leurs  vraies  places,  pourvu  que  sa  transpar^pce  et  sa 
fixité  fussent  telles,  qu'on  pût  en  déduire  par  application  des  copies  où 
l'inversion  fût  redressée.  Et  peut-être  cette  décomposition  du  problème 
en  deux  opérations  successives,  ouvre^t-elle  une  des  meilleures  voies  que 
l'on  puisse  prendre  pour  le  résoudre.  » 

Fixation  des  images  photogéniques  sur  métal 

Â  l'occasion  d'un  passage  de  la  Note  précédente,  relatif  au  peu  de 
chances  de  succès  qu'offrent  les  tentatives  entreprises  dans  le  but  de  fixer 
les  images  photogéniques  sur  métal,  M.  Ae^ioo  fait^ remarquer  que  ces  es- 
sais, quoique  de  date  très  récente,  ont  déjà  donné  des  résultats  qui  sont 
loin  d'être  décourageants ,  et  qu'aujourd'hui  même  une  épeuve  présentée 
par  M.  Fizeau  annonce  un  nouveau  progrès.  En  effet,  si  dans  les  épreuves 
qui  ont  été  mises  précédemment  sous  les  yeux  de  l'Académie,  le  dessin , 
tout  en  conservant  sa  finesse,  paraissait  avoir  perdu  de  son  éclat,  le  même 
reproche  ne  peut  être  adressé  à  celle  de  M.  Fizeau,  qui  ne  le  cède. point 
en  vivacité  aux  plus  belles  images  Daguerriennes ,  et  qui  cependant  a  ac- 
quis, au  moyeu  de  l'opération  du  fixage,  assez  de  solidité  pour  pouvoir 
être  conservée  sans  autres  précautions  que  celles  qu'exigent  des  diessins 
ord^nair^s.  M.  Fizeau  assure  que  l'opération  à  laquelle  il  soumet  les  images 
.photographiques,  loin  de  les  pâlir,  a  au  contraire  pour  résultat  d'augmen- 
ter ia  vigueur  des  ombres  et  le  brillant  des  lumières. 
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ÀNATOHiE  COMPARÉE.  — Mémoire  sur  la  structure  et  le  mécanisme  des  bran- 
ciliés  dans  les  crustacés  décapodes;  par  M.  Duverkoy.  — Extrait. 

«  Dans  là  troisième  partie  d'un  Mémoire  sur  quelques  points  de  Forga- 
nisation  des  Limules  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  l'Académie  le  1 7  sep- 
tembre i838  (i),  j'ai  essayé  de  tracer  une  esquisse  des  principales  diffé- 
rences que  présentent  dans  leur  structure  et  dans  leur  mécanisme  les 
organes  de  la  respiration  des  crustacés.  Cette  esquisse  rapide  ne  faisant 
pas  la  partie  principale  du  Mémoire  que  je  viens  de  rappeler,  j'ai  cru  ne 
pouvoir  me  dispenser  de  présenter  une  description  détaillée  de  cet  appa- 
reil ,  afin  d'être  suffisamment  compris  dans  les  principes  que  j'ai  cherché  à 
établir,  et  d'être  certain  moi-même  de  ne  pas  errer,  ou  de  ne  pas  trouver 
d'exception  réelle ,  même  dans  leur  application  la  plus  spéciale. 

»  C'est  en  partie  dans  ce  but  que  j'ai  entrepris  une  nouvelle  description 
des  organes  de  la  respiration  des  crustacés. 

»  Je  soumets  aujourd'hui  au  jugement  de  l'Académie  celle  des  crustacés 
décapodes. 

»  Tla  première  partie  An  présent  illf(^mo/re,  dont  je  ne  lirai  qu'une  ana- 
lyse, traite  des  branchies  proprement  dites  dans  les  érustacés  décapodes. 

»  En  suivant  les  divisions  de  cet  ordre  de  crustacés  adoptées  par  Za- 
treille^  pour  le  Règne  animal  de  G.  Cuvier,  je  décris,  en  premier  lieu,  la 
structure,  le  nombre  et  la  position  des  branchies  dans  les  Décapodes  bra^ 
chjureSj  et  je  prends  des  exemples  de  mes  descriptions  dans  la  plupart 
des  sections  de  ce  sous-ordre. 

D  Je  fais  connaître  ensuite,  avec  non  moins  de  détails,  les  branchies 
des  décapodes  macroures. 

»  Il  résulte  de  ces  descriptions  : 

»  i*'.  Que  les  décapodes  brachjures  ont  une  grande  conformité  dans 
les  principaux  points  <le  structure,  de  forme  et  de  position  de  leurs 
branchies. 

»  Q.^.  Quant  à  leur  forme,  ces  branchies  se  composent  toujours  de  deux 
rangées  de  feuillets,  proportiônnément  larges,  fiixés  par  un  de  leurs  côtés, 
contre  les  deux  faces  opposées  d'une  lame  fibreuse;  empilés  ainsi  les  uns 
sur  les  autres,  et  les  uns  sou»  les  autres,  de  manière  à  former  deux  pyra- 


(i)  Voir  le  Compte  rendu  de  cetcc  séance. 
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mides  appliquées  Tuue  contre  l'autre  par  leur  base,  mais  dont  la  supérieure 
est  de  beaucoup  la  plus  développée^  et  dont  rinférieure  est  restée  rudi- 
mentaire  et  comme  tronquée. 

»  3^.  Chaque  feuillet  branchial  peut  être  considéré  comme  s'il  était 
composé  de  deux  vessies,  contenues  l'une  dans  l'autre,  et  qui  auraient 
été  tellement  aplaties,  qu'elles  ont  pris  l'apparence  d'une  simple  lam€ 
ou  d'un  feuillet.  La  vessie  interne,  qui  contient  le  fluide  nourricier,  répond 
au  système  vasculaire  sanguin. 

»  La  vessie  externe  se  continue  avec  les  téguments  communs. 

»  Les  parois  de  la  première  adhèrent  entre  elles  dans  des  intervalles  ir- 
réguliers,  de  manière  à  intercepter  un  réseau  de  canaux  de  dimensions 
variées,  formant  des  lacunes  phis  ou  moins  considérables  dans  leurs  fré- 
quentes anastomoses. 

»  C'est  dans  cette  grande  lacune  divisée,  que  le  vaisseau  afférent  versç 
le  sang  pour  la  respiration.  C'est  de  cette  même  lacune  que  le  vaisseau 
efférent  le  reçoit  pour  le  diriger  vers  le  cœur. 

»  La  forme  élargie  de  ces  feuillets  branchiaux,  leur  nombre  et  leur 
rapprochement,  donnent  à  l'animal  qui  en  est  pourvu ,  la  facilité  de  conser» 
ver  une  lame  d'eau  entre  chaque  paire  de  ces  feuillets;  ces  différentes  cir- 
constances organiques  contribuent  sans  doute  à  faciliter  la  respiration 
aérienne,  quoique  avec  des  organes  de  respiration  aquatique  que  Ton  ob- 
serve chez  un  grand  nombre  de  crustacés  brachjrures. 

»  4^.  Les  décapodes  macroures,  à  en  juger  par  la  structure,  la  forme ^ 
le  nombre  et  la  disposition  des  branchies,  sont  loin  de  composer  un 
groupe  naturel.  Aussi  regardons-nous  comme  une  solide  amélioration, 
dans  la  méthode  de  classification,  la  séparation  des  S chizopodes  et  leur 
réunion  aux  Stomapodes,  proposée  par  M.  Milne  Edwards  (i),  ainsi  que 
rétablissement  d'un  groupe  de  même  valeur  que  les  Brachjrures  et  les 
Macroures,  intermédiaire  entre  ces  deux  sous-ordres,  sous  le  nom  de  Déca- 
podes dnomoureSj  et  qui  se  compose  des  Macroures  anomaux  de  La- 
TREiLLE,  auxquels  notre  savant  collègue  réunit  les  Porcellanes  et  les  Ga- 
lathées  (a). 

n  5^.  Relativement  à  la  structure  des  branchies ,  dont  nous  analysons 
ici  les  principales  différences  dans  les  Macroures  de  Latrisillb  : 


(0  Annales  des  Sciences  naturelles,  tome  XIX ,  p.  4i  i* 
(a)  Dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  toine  IL 
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»;A.  Le6;UiQS,  ce  senties  Pag«rie/t^^ les onl encore €om4>03éea4ë!feuiUets 
empilés  à  là  n^qière  des  feuillets  branchiaux  des  crabes  ;  mais  les  hranehi^ 
y  sont  plus  nombreuses ,  et  les  deux  pyramides  supéiîeure  et  inféritore  qui 
composent  chaque  branchie  sont  tantôt  également  développées,  ou  bien 
elles  montrent  un  singulier  développement  alternatif,  suivant  le  numéro 
auquel  elles  appartiennent;  ç'est-àrdire que  si,  dans  la  branchie. n""  3,  la 
pyramide  inférieure  est  restée  rudimen  taire,  dans  la  branchie  suivantie  ou- 
le  n**  4»  c'est  Ja  supérieure  qui  est  peu  développée.  £ufin,  si  les  pyra- 
mides branchiales  sont  plus  nombreuses ,  elles  y  sont  proportionnément 
petites.  . , 

i>  B.  D'autres  Macroures j  ce  sont  les  SalicoqueSj  ont  une  structure  in- 
termédiaire entre  les  branchies  composées  de  tubes  et  les  branchies  à 
larges  feuillets  des  crabes.  Je  distingue  cette  forme  intei*raédiair,e  sous  le 
nom  de  branchies  lameUeuses  et  penrhiformes,  parce  qu'elles  sont  compo- 
sées de  lames  étroites,  rangées  de  chaque  côté  d'une  tige,  comme  les  barbes 
d'une  plume. 

»  On  conçoit  que  cette  forme  n'est  plus  propre  à  retenir  l'eau  y  et  que 
les  crustacés  qui  ont  de  semblables  branchies  sont  essentiellement  aqua- 
tiques. Je  n'avais  pas  Êiit  cette  distincUon  dans  mon  analyse;  je  la  crois  es- 
sentielle. . 

»  C.  Les  familles  des  Locustes  et  des  Homards  ont  des  branchies  en 
tubes ,  arrangés  de  manière  à  figurer  des  brosses  ou  des  panaches ,  ainsi 
que  les  zoologistes  les  ont  distinguées. 

y>  Les  branchies  en  tubes  seraient  trop  iayorables,  par  leur  grande  divi- 
sion, à  l'action  desséchante  de  l'air.  Aussi  appartiennent-elles  à  des  crus^ 
/âcéf  essentiellement  aquatiques^  qui  ne  vivent  à  sec  qu'accidentellement, 
et  qui  périssent  à  .terre  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  court.  Cepen- 
dant le  mécanisme  annexé  à  ces  sortes  de  branchies  étant  propre,  dans 
quelques  cas,  à  les  maintenir  humectées,  on  voit  quelques  espèces  de  ces 
familles  supporter  accidentellement ,  pendant  plusieurs  jours,,  une  respi- 
ration aérienne»  lorsqu'on  les  entoure  d'objets  .humides. 

1»  6*^.  Si  la  forme  des  branchies  en  tubes  est  très  différente  des  branchies 
en  lames  ou  en  feuillets,  le  fond  de  la  structure  des  unes  et  des  autres 
est  cependant  le  même.  C'est  une  lacune  d^ns  l'un  et  l'autre  cas,  cylindri- 
que dans  le  premier,  aplatie  dans  le  second. 

»  Le  tube  ou  filet  branchial  ne  se,  compose  pas ,  .comme  on  l'a  supposé, 
d!un  ramu^cule  vasculaire  sanguin  se  continuant  du  vaisseau  afférent,  pas 
plus  que  d'une  radicule  qui  serait  l'origine  du  vaisseau  efférent*  En  un 

c  a.  1840,  !•»  Semetu:  (T.  X,  N»  12  )  6? 
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mol  y  il  n'y  a  {^ns  ki  de  réêfoa  oaptllaire  fe^ît««tir,  «odittie  dans  les.  ani- 
vcmnx,  vertébrés  )  qui  serait  inierttiédiaifeenCre  tes  branekes  de  Farbre  vas-^ 
culaire  dépurateur  et  les  racines  de  farbf e  vascutaire  tmttîtif. 

»  Ces  tubes  ou  filets  branchiaux  îiïterceptent  un  vide  de  même  forme, 
dans  lequel  bn  peut  observer  les  mouvements  de  rotation  des  globules 
sanguins.  Ces  nvouvements,  dirigés  de  la  base  du  tube  vers  don  extrét^oifé 
terminée  e»  cul-de-sac,  ou  de  cette  extrémité  vers  sa  base,  en  passant  par 
le  o6té  opposé,  lûif^eTit  un  des  spectacles  )es  plus  intéressants  que  nous 
découvre  le  microscope.  Je  Tai  particulièremetit  observé  dans  Técrevisse  de 
rivière. 

»  Lorsque  la  eirculatiott  est  régultèrement  active,  tes  giobnles  arrivent  et 
se  meuvent  dans  le  tube  respirant  par  un  côté  de  son  canal,  et  ils  en 
reviennent  par  fatffre  c6té.  Ce  n'est  qu'à  Tettrémité  du  tube,  ou  du  moins 
vers  cette  extrémité ,  que  le  courant  sanguin  change  de  direction.  Cela 
a  Keu  pour  un  certain  nombre  de  globules,  sans  que  leur  mouvement 
accéléré  en  paraisse  ralenti^  on  les  voit  parcourir  ainsi  tout  Tespace  que 
leur  fournit  l'extrémité  du  tube.  D'autres  ne  vont  pas  jusqu'au  fond  du 
cul-de-sac,  ils  tournent  plus  court.  D'autres  vont  jusqu'à  la  lïertiière  extré- 
mité du  filet  respirant,  mais  avec  un  mouvement  de  ptns  en  plus  ralenti 
et  s'y  arrêtent.  Peu  de  temps  après  ils  reprennent  leur  course,  dans  le 
sens  rétrograde  ou  centripète,  et  leur  mouvement  semble  s'accélérer  à 
mesure  qu'ils  approchent  de  la  base  du  tube.  On  dirait  qu'ils  sont  attirés- 
par  le  vide  qui  se  fait  dans  le  cœur,  et  de  proôfae  en  proche,  dans  les 
vaisseaux  branchiaux  cardiaques. 

»  7*^  En  générai ,  le  système  capillaire  des  vaisseaux  sanguins  parait  man- 
quer dans  les  organes  de  respiration  des  crustacés,  comme  il  maitque 
dans  leurs  autres  organes,  ainsi  que  l'ont  établi  MM.  Auàouin  et  MUne 
Edwards,  dans  leur  Mémoire  sur  la  circulation  dans  cette  classe  {Annales 
des  Sciences  naturelles^  tome  II). 

»  C'est  une  conviction  qui  résulte  pour  moi,  non-seulement  des  observa- 
tions microscopiques  que  je  viens  de  rapporter,  mais  de  plusieurs  autres 
dont  j'aurai  l'occasion  de  parler  dans  un  prochain  Mémoire;  conviction 
que  j'avais  déjà  en  i836  et  1837,  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à 
l'Académie  mes  deux  Mémoires  sur  les  SquHies. 

»  Ajoutons  que  la  membrane  respirante  de  toutes  les  parties  saillantes 
qui  constituent  les  branchies  des  crustacés,  est  tout  unie,  quoique  divisée 
quelquefois  en  petites  lacunes  vésiculeuses,  et  qu'elle  n'y  montre  jamais 
ces  plis  si  fins  et  si  déliés  qui  augmetitent  considérablement  l'étendue 
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ée  ItkmBVÊSkmue  ^asoubiré  respirante^  dhas  les   IfMM  I>ra»ffai9k^  ^ 

9»  6^  Je^ëmoiAtrèrai  spoeessivtnlemdttns'meftdteéri^ 
pareil  brancHial  des  autres  crustacés,  que  tontes  leurs  bnusdsiies,  c}udle^uç 
soit  leur  fô«»mè  «il  éeviilets  larges ,  en  lames  étroites  ^  ieà  tubes^  en  fi^MThçntl^' 
en  vessie,  ne  sont  J4maié<{«ie  des  lacunes  dans  lesquelles  Irjtet^est  déposé 
momentahémeiit  pour  k  respiratian*    i 

»  9^  fin  les  coDsidéeatit  sous  ce  point  de  irue ,  eu  se  i^uppelaot  que  le  .syA» 
tèroe  capillaire  entre  l'arbresanguin  que  j'appeUenutrttîl^^  l'aigre dép^i^*r 
teur,  ou  bien  celui  qui  devrait  exister  entre  Tarbre  dépurateUr  et  Tarbre 
nutritif  manquent  dans  cette  classe,  on  comprendra  comment  des  organes 
appendlculaires^  Mrvant  aux  rftouwiif  r|ts  dp  natation ,  comment  les  soies 
creuses  qui  les  bordent,  ont  pu  être  considérés,  en  même  temps,  avec  jus- 
tesse et  eMcûtwier  comme  des  organe;^  de  respiratîpo.  U  suffît  pour  cela 
que  le$  parofs  de  ces  organes  creuse,  recevant  le  fluide  nourriciç^p  dans  leurs 
capacités,  sQJeut  assee^  perméables  pQur  permettre  l'influeace  chimique 
du  fluide  ambiant  respirable  sur  le  sang  qui  pénètre  dans  leurs  lacunes. 
Disons  encore  que  les  lames^  les  tubes,  les  01ets  brapaclûw^  des  crustacés 
étant  des  lacunes  dans  lesquelles  le  sang  se  meut  librement,  ne  pouvaient 
être  soutenues  como;^  les  lames  branchiales  membraueuses  des  poissons 
par  des  lames  solides  intérieures  de  nat^re  cartilagineuse  ou  osseuse. 

j»  Lorsqu'elles  ont  du  être  supportée^  par  des  organes  plus  consistants, 
on  observe  ceux-ci  dans  une  portion  de  leursurlaçe.  C'est,  dans  ce  cas, 
h  partie  dermcôide  de  la  branchie  qui  a  été  plus  ou  moins  solidifiée.  Tel 
est  le  cercle  qui  borde  et  qui  distend  les  lames  branchiales  des  limules*  On 
remarquera  ici  combien  l'existence  d'mi  squelette  intérieur,  ou  son  ab- 
sence, domine  1  ensemble,  comme  tous  les  détails  de  l'organisation.  » 

riKUTouMUL.  -^  EV»ur  établir  la  propofiitîpn  qu'i7  est  des  dusses  OiÇci^ 
denielles  modifiant  ^  corrigeant  et  réformant ,  au  mojren  d'une  influence 
directe  de  milieux  ambiants,  des  troubles  survenus  dans  le  sein  maternel; 
par  M.  Geoffrot-Saint-Hilaui. 

«  Je  prépare  un  grand  travail  sur  cette  question  dont  je  crois  posséder 
tous  les  éléments  désirables.  Pour  cela,  quelques  renseignements  m'étaient 
encore  nécessaires  et  je  souhaitais  entre  autres  l'éclaircissement  de  plus  de 
4éveIoppements  dans  un  article  de  nos  Comptes  rendus ^  année  i838,  a*  se- 
mestre, page  io8o.  Là  le  rédacteur  laissait  desiver  plus  de  i^larté  dans  sa 
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Note  sur  une  ceitiimiDicalion  dé  monstruosité.  M.Gruyon^  ofairurgJQit  ^ 
chef  de  notre  armée  d'Afrique  ,  avait  écrit  un  Mémoire  et  tracé  quelques 
indications  de  formes,  à^  l'égard  de  sujets  tëratologiquës  (fiUe  hidorps  ana- 
logue à  la  constitution  de  Ritta43hristina  ).  Notre  honorable  collègue 
M.  Larrey  avait  remis  les  papiers  et  esquisses*  que  son  ami  et  ancien  âève^ 
M.  le  docteur  Guyon,  lui  avait  confiés,  et  lés  avait  déposés  sur  le  bureau 
du  Secrétaire  perpétuel,  M.  Flourens.  C'était  pour  connattre  les  dessins  de 
M.  Guyon  (i)  que  j'avais  pris  la  parole  ;  ils  me  sont  maintenant  remis,  et 
f  arrête  là  mes  réclamations  désormais  inutiles.» 


ilAPPORTS. 

CHIMIE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Lassaigne  ayant  pour  titre: 
Recherches  sur  l'action  chimique  qu'exercent  les  sels  métalliques  sur 
l'albumine  liquide  et  sur  dertaraô  tissus  de  l'économie  animale. 

(Commissaires,  MM.  Robiquet ,  Pelouze  rapporteur.) 

a  Le  Mémoire  dont  l'Académie  nous  a  chargés  de  lui  rendre  compte, 
peut  être  considéré  comme  la  suite  et  le  développement  d'un  travail  phis 
ancien  de  M.  Lassaigne  sur  les  combinaisons  du  bichlorure  de  mercure 
avec  l'albumine  et  la  fibrine. 

it  L'auteur  s'est  proposé  d'examiner  dans  ce  nouveau  Mémoire  la  nature 
chimique  et  les  propriétés  principales  des  composés  qUi  prennent  nais- 
sance dans  le  contact  dé  certaines  dissolutions  salines  métalliques,  soit 
avec  l'albumine  et  la  fibrine,  soit  avec  quelques-uns  des  tissus  de  l'écoDO- 
mie  animale.  Son  but  principal  a  été  de  s'assurer,  par  la  voie  de  l'expéri- 
mentation, si  ces  composés  résultent  exclusivement  de  la  combinaison  de 
k  matière  animale' avec  un  oside  métallique,  comme  raffirment  quelques 


(i)  Ce  que  je  ne  savais  pas,  c'est  que  les  croquis  de  M.  le  docteur  ^Guyon ,  habile- 
ment épaisses,  se  rapportaieat  à  deux  sujets  :  l'un  est  n^  à  Alger  ^  et  étai^  (orme 
de  deux  filles  entières,  unies  par  les  faces  antérieures  des  troncs,  et  l'autre  n'avait 
qu'un  seul  train  postérieur,  étant  porté  par  deux  jambes.  Cet  autre  enfant  naquit  en 
Corse,  en  décembre  i83i,  â  Mélo;  il  ressemblait  à  Ritta-Christina. 

La  science  accueille  ou  mieux  recherche  la  connaissance  d^  ces  naîssattoes  met^ 
veilleuses  de  la  zoologie  anormale» 
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chimistes 9  ou  s'ils  contiennent.au  contraire  et  intégralement  les  éléments 
du  sel,  comme  le  pensent  plusieurs  savants  »  et  particulièrement  M.  Ber^ 
zélius  et  M.  Thénard. 

D  La  fibrine,  la. gélatine ^  Talbumine  et  le  casëum  ne  présentent  jamais^ 
comme  on  sait,  de  formes  cristallines,  soit  qu'on  les  considère  isolément^ 
soit  qu'on  les  prenne  dans  les  combinaisons  quelconques  dont  elles  font 
partie.  Il  semble  que  la  nature  ait  voulu  prévenir  les  graves  inconvénients 
qui  pourraient  résulter,  dans  l'économie  animale,  de  la  tendance  à  cristal* 
liser  des  substances  qu'elle  y  a  répandues  avec  profusion.  L^histoire  chi- 
mique de  ces  matières  est  si  mal  connue,  que  non-seulement  on  ne  peut 
en  aucune  êiçod  affirmer  qu'on  les  ait  obtenues  à  l'état  de  liberté ,  mais 
on  ignore  encore  si,  même  en  négligeant  de  tenir  compte  des  matières 
étrangères  de  nature  inorganique  qui  peuvent  les  altérer,  on  doit  les 
considérer  comme  des  principes  immédiats^  particuliers  ou  comme  des 
substances  complexes.  Outre  qu'elles  ne  cristallisent  pas,  et  qu'au  con* 
traire  elles  tendent  toujours  à  priver  de  cette  faculté  les  corps  avec  les- 
quels on  les  met  en  contact,  elles  ne  sont  ni  volatiles,  ni  fiisibles  sans 
altération;  leor  combustion  laisse  toujours  des  cendres,  quelque  peine 
que  l'on  se  donne  pour  les  éviter;  leurs  dissolutions  s'altèrent  avec  rapi^ 
(dite;  d'ailleurs,  une  fois  engagées  dans  des  combinaisons,  il  est  rare  qu'on 
puisse  les  en  retirer  sans  apporter  quelque  modification  plus  ou  moins 
profonde  dans  leurs  propriétés.  Il  résulte  de  ces  diverses  circonstances  peu 
d'empressement  en  général  à  étudier  les  matières  dont  nous  parlons  :  on 
craint  toujours  d'opérer  sur  des  substances  impures,  indéterminées  ;  et 
sans  leur  connexité  avec  des  phénomènes  physiologiques  importants > 
on  ne  verrait  pour  ainsi  dire  personne  s'occuper  d'un  pareil  sujet.  Ceux 
qui  abordent  cette  partie  si  obscure  de  la  chimie  animale  méritent  donc 
des  éloges,  et  si,  là  comme  ailleurs,  on  doit  exiger  d'eux  de  l'exactitude 
et  de  la  précision,  il  serait,  il  faut  le  dire,  injuste  de  leur  en  demander 
plus  que  ne  ccxmporte  le  suj^t. 

D  Nous  ayons  indiqué  le  but  que  M.  Lassaigne  s'est  proposé  d'atteindre. 
La  question  dont  il  s'est  occupé  n'intéresse  pas  seulement  la  chimie,  elle 
est  plos  importante  encore  pour  la  toxicologie  et  la  médecine  légale. 

»  Que  devient  une  dissbUiHon  saline  métallique  dans  son  contact  avec 
l'albumine  et  le^  tissus  animaux? 

n  Une  dissohition  métallique  vénén«ise,  un  sel  de  cuivre,  par  exemple^ 
étant  ingéré  dans  l'estomac  d'un  animal ,  que  devient-il?  Sous  quelle  forme,, 
daus  qjuel  état  de  combinaison  le  relrouv^t*4>ii? 
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9  K.  Lassàigne  eémmemce  par  fisiire  ressortir  k  distinctîàii  qu^il  hnàt  éte^ 
Mir  entre  ks  effets  <|[ui  résulleet  de  l'action  de  certains  seb  «n  solution 
concentrée  sur  l'albumine  liquide,  telle  qu'on  la  rencontre  natureUement 
dan»  la  plupart  des  fluides  animaux,  et  les  effets  que  présent»  ralbumine 
dissoute  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

»  Dans  le  premier  cas ,  les  sels  terreux  forment  ub  précipité  qui  parait 
être  dû  uniquem^it  à  ce  qu'il  y  a  manque  d'une  quantité  stilfisaate  de  dis* 
solvant,  car  d'usé  part,  le  précipité  se  dissout  rapidement  dans  l'eau  froide, 
et  d'une  autre  part ,  les  marnes  sds  ne  troublent  pas  les  dissolutiaas  attm» 
mineuses  préalablement  éta^dues  d'eau. 

•  Quant  aux  sels  métalliques  proprement  dits,  qui  forment  aTec  Talbu-* 
mine  de  véritables  combinaisons  insolubles,  ils  ne  présentent  pas  de  difTé^ 
renées  avec  lessolutionà  fiiibles  ou  concentrées  d'albumine. 

n  M.  Lassaigne  a  expérimenté  avec  des  sels  de  nature  très  différente, 
avec  des  sulfates,  des  nitrates,  des  chlorures,  dès  acétates,  avec  des  sels 
de  plomb ,  de  cuivre,  d'argent ,  de  zinc,  de  for,  de  platine.  Il  a  reconnu  que 
Falbumtnè  est  susceptible  de  ^'unir  à  tous  ces  sels  sans  en  éliminer  les 
acides  qni  en  font  partie,  sans  même  modifier  leur  état  de  saturation.  Dans 
aucun  cas,  il  n'a  pu  reconnaître  une  combinaison  d'albumine  et  d'oxide 
métallique,  non  pas  que  ces  sortes  de  composés  ne  puissent  exister,  mais 
ils  se  forment  dans  des  circonstance  différentes.  D'après  lui,  l'albumine 
s'tinirait  en  proportions  définies  avec  les  sels  métalliques.  En  adoptant  pour 
le  poids  de  l'atome  de  ce  prînoîpe  immédiat  le  nombre  3387, 5o^  ^  repré- 
sentant cutte  quantité  par  A,  on  peut  se  représenter  comme  il  suit  les  prin- 
cipales combinaisons  de  l'albumine  avec  les  sels  t 

AS  (  PbO  }S  ati^O'  =r  aUmminiite  d'acétato  dd  plomb  Irîjmiquc; 

A',    PbO         As*  O^  :3:  albuminate  de  nitrate  4e  plomb; 

A^,.    Gu  O  G^  U^  0'       =  albumipate  d'acéute  de  cuivre; 

A^    €u  0  SO'  =  albuminate  de  sulCate  de  cuivre; 

A,     AgO  Ai'O^  as  albuminate  de  nitrate  d'argent; 

A*,    PtCH  =  albuminate  de  chloride  de  j^Iatine. 

Ce  n'est  toutefois  qu'avec  beaucoup  de  réserve  que  M.  Lassaigne  attribue 
aux  sels  précédents  tme  composition  véritablement  atomique,  et  nous 
croyons  qu'il  a  raison  ;  can  même  en  négligeant  le  soufre  et  la  petite  quan- 
tité de  matière  saline  que  rooforate  l'albumine ,  nous  ne  savons  pas  qu'il 
j  ait  une  seule  expériettce  qu  on  puisse  citer  à  l'appui  d'une  fiùrmttle  ato- 
nique  quelque  peu  vraisemblable  pour  cette  substance.  Il  y  a  plus,  lesez- 
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p^*ieiMes  de  M.  Mitschdrlkb  jevme  sur  k^eombkiaisoDda  sulfate  de  canivre 
neutre  avec  l'albumiiiet  prouirent  que  cette  combinaison  ne  peait  é^tre  lar- 
vée sans  épiroiiiTer  de  décomposition  ;  que  Fean  la  dénature  ^  telLe  sorte, 
que  k>ng^ temps  avant  d'en  avoir  evtfpioji  la  quantité  qui  serait  nécessMre 
pour  la  purifier  y  eii  ta  supposant  p;u*faitement  stable^  eUe  se  change  en 
une  combinatsen  qui  contient  moms  d'acide  swlfurique^  {dus  d'omide  de 
4H»tvre  el  surtout  Imaocoop  plus  de  matière  organiqua 

3»  D'un  autre  côté ,  les  proportions  de  sulfate  neutre  et  de  sulfate  triba* 
sîqere  de  cuivre ,  trouvées  par  M.  Mitscherlich  dans  fes  albominates  que  ce 
cÛariste  a  fait  eonnattre,  diffèrent  trop  les  unes  des  autres  pour  qu'on  puisse 
en  attribuer  hi  cause  à  des  erreurs  d'analyse.  £lleasont  dues  sans  doute  k  ta 
diffienltéy  peut-être  à  l'impossibUité  d'obtenir  des  seb  purs.  Ces  <^oosidér»^ 
tioas  et  plusieurs  autres  que  nous  passerons  sous  silence ,  nous  autorisent 
à  craire  que  les  proportions  défîmes ^  si  tant  est  qu'elles  existent  dans  les 
composés  dont  nous  avons  parlé  ^  sont  loin  d'avoir  été  suffisamment  éta-. 
bKes  par  ^expérience. 

31  Nous  ne  parlerons  pas  en  paiticulier  dies  combinaisons  que  M.  Las^* 
ssA^e  a  décrites  dans  son  Mémoire.  N>ous  nous  bornerons  à  signaler  leurs 
principales  propriétés.  Ces  combinaisons  sont  amorphes;  elles  contiennent^ 
lors  de  leur  précipitation,  une  quantité  d'eau  toujours  très  considérable  et 
qui  constitue  ordinairement  les  trois  quarts  environ  de  leur  poids»  Celles 
de  c^ii^te  et  d'argent  sont  transparentes  et  colorées ,  la  première  en  vert,  la 
seccmde  en  jauue«  Tout<es  jouissent  de  là  propriété  d'être  solnbles  dans  un 
très  grand  nombre  de  ^Is  et  de  rMtière^  diverses  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons le  sel  marin,  le  sel  ammoniac  ^  le  nitrate  dépotasse,  l'jodure  depo^ 
tassium ,  Feau  de  chaux ,  f ammoniaque.  Elles  présentent  une  propriété 
singuKère  signalée  depuis  déjà  bien  long'^temps  dai»des  combinaisons  ana** 
logues ,  et  plus  técemmeut  par  M.  Mitscherlich ,  dans  le  sulfate  de  oiivre  al-^ 
btnnineux  :  c'esn  que  les  réactifs  qni  servent  tantôt  à  accuser  la  présence 
des  sels,  tantôt  à  an  doser  Prgcmreusement  les  proportions, cessent  de  ma- 
nifester, dans  ces  sortes  de  combinaisons,  les  phénomènes  ordinaires  de 
précipitation  ou  de  coloration  caractéristiques  pour  ces  sels.  C'est  ainsi  que 
l'oxide  de  cuivre  n'est  précipité  ni  par  la  potasse,  ni  par  Phydrogène  sul- 
furé; que  le  nitrate  d'argent  et  le  nitrate  de  plomb  unis  à  l'albumine  sont 
solublesà  froid,  le  premier  dans  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium , 
le  second  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  soude.  Ces  circonstances  et 
beaucoup  d'autres  de  même  ordre  ont  été  signalées  avec  un  soin  particulier 
par  M.  Lassaigne  qui  en  a  senti  toute  l'importance. 
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»  Ses  expériences  sur  les  tissus  des  anîmaux  lui  ont  fait  recoan^tre 
dans  ces  matières  la  propriété  de  s'unir,  comme  l'albumine,  aux  sels  métal- 
liques sans  les  décomposer,  et  de  former  des  composés  insolubles  dans 
Teau  que  beaucoup  de  dissolutions  salines  peuvent  détruire  en  redissoU 
vant  pour  la  plus  grande  partie  le  sel  métallique  qui  /était  combiné  à  la 
substance  organique.  Il  a  opéré  {>articulièrement  sur  des  sels  de  cuiyre  et 
de  plomb,  et  sur  des  portions  de  tissu  membraneux  des.intestins  grêles,  des 
morceaux  de  peau  dépilée ,  des  cartilages. 

»  M.  Lassaigne  croit  que  dans  l'administration  des  sels  métalliques  à 
l'intérieur,  il  s'établit  dans  l'économie,  par  suite  de  l'absorption,  des  com- 
binaisons semblables  à  celles  dont  nous  avons  parlé,  entre  les  sels  métal- 
liques et  l'albumine  contenue  dans  les  divers  fluides  animaux ,  et  que  c'est 
prolxrblement  dans  cet  état  qu'ils  sont  transportés  dans  nos  humeurs  et  que 
leur  efifet  médicamenteux  est  le  plus  souvent  produit.  D'un  autre  c6té,  il 
regarde  comme  vraisemblable  que  dans  l'action  d'un  sel  métallique  sur  un. 
tissu  animal  quelconque,  il  s'établit  d'abord  une  combinaison  entre  ces 
deux  corps  qui,  venant  à  modifier  les  propriétés  vitales  de  ces  parties  or- 
ganiques, apporte  un  changement  dans  leurs  fonctions.  Tl  ajoute,  en  termi- 
nant son  Mémoire,  qu'il  serait  intéressant  d  examiner  les  effets  thérapeuti- 
ques des  composés  d'albumine  et  de  sels  métalliques. 

»  En  généralisant,  comme  il  l'a  fait ,  l'action  des  dissolutions  métalliques, 
sur  l'albumine  et  sur  les  tissus  de  nos  organes;  en  appelant,  plus  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'à  lui,  l'attention  des  chimistes  sur  les  modifications  que 
Tintervention  d'une  matière  animale  apporte  dans  les  propriétés  caractéris- 
tiques des  sels ,  M.  Lassaigne  a  fait,  selon  nous ,  un  travail  utile. 

»  L'Académie,  qui  a  honoré  en  i837  de  l'insertion  dans  le  Recueil  des 
Sawints  étrangers  un  premier  taavail  de  ce  chimiste  sur  le  même  sujet , 
verra  sans  doute  avec  intérêt  la  persévérance  dont  l'auteur  a  fait  preuve. 

y  Nous  avons  l'honneur  de  lui  proposer  d'ordonner  l'impression  du  Mé- 
moire de  M.  Lassaigne  dans  le  Recueil  des  Savons  étrangers.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIMIE.  —  Note  sw'  remploi  de  deux  nmswmx  procédés  propres  à  déceler 
et  à  isoler  rarsenic  dans  les  matières  organiques  ou  inorganiques  qui  en 
contiennent  i  par  M.  Pbimz. 

(Ck>raroissaires,  MM.  Théuard  ,  Magendie,  Pelouze.) 

a  II  résulte,  dit  Tautcur,  des  recherches  exposées  dans  ce  Mémoire^  que 
l*arsenid  renfermé  dans  un  minerai  ou  dans  une  substance  organique  étant 
préalablement  transformé  en  arséniate,  peut  toujours  être  isolé  et  séparé 
en  faisant  passer  l'acide  arsénique  à  l'état  'S acide  arsénieux,  soit  par  l'acide 
sulfureux,  soit  par  le  chlorure  ammonique.  Cet  acide  arsénieux  est  trans- 
formé ensuite  en  sulfide  arsénieux  au  moyen  du  sulfide  hydrique.  » 

MÉCANIQUE  APPLiQUiB.  —  Sur  Vcmploi  de  la  vapeur  perdue  des  chaudières 
pour  activer  le  tirage  des  fourneaux;  par  M.  Pelletan. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Poncelet,  Séguier.) 

«  M.  de  Pambour,  en  annonçant  à  l'Académie  le  résultat  de  quelques 
expériences  sur  la  meilleure  disposition  de  la  tuyère  qui  lance  la  vapeur 
perdue  des  machines  des  locomotives  dans  leurs  cheminées,  a  dit  que  l'on 
n'a  fait  aucune  recherche  sur  la  part  de  vaporisation  qui  est  due  à  la 
tuyère,  ni  sur  les  meilleures  conditions  de  l'orifice. 

»  Cependant,  dès  1828,  etjavant  le  concours  anglais  pour  les  locomo- 
tives, le  ministre  de  la  Marine  et  M.  le  baron  Tupinier  naviguaient  sur  le 
bassin  de  la  Yillette  avec  un  bateau  qui  n'avait  pas  de  cheminée,  et  dont 
le  tirage  était  déterminé  par  un  jet  de  vapeur;  dès  1829  des  expériences 
hebdomadaires  étaient  faites  rue  de  la  Paix,  n*  2jy  pour  démontrer  les 
effets  utiles  divers  du  jet  de  vapeur;  à  la  même  époque,  et  pendant  un  an, 
le  bain  Yigier  du  Pont-Neuf  a  chauffé  son  eau  par  ce  procédé,  et  des  cen- 
taines d'amateurs  français  ou  étrangers,  ont  été  témoins  des  résultats. 

»  Dès  i8!»9  j'ai  communiqué  à  l'Académie  une  Notice  dans  laquelle 
j'annonçais  que  le  jet  de  vapeur  produisait  un  vide  de  22  pouces  de  mer- 
cure ou  une  pression  analogue,  et  j'en  dédilisais  les  conséquences;  d'autres 
mémoires  suivirent  de  près,  dans  lesquels  je  donnait  une  formule  générale 
pour  déterminer  dans  tous  les  cas  là  vitesse  du  courant  d'air  produit  par 
le  jet  de  vapeur,  et  je  précisais  les  conditions  du  phénomène. 

n  La  Commission  à  l'examen  de  laquelle  ces  divers  travaux  avaient  été 

C.  R.  1840,  i«'  Semestre.  (T.  X,  N«  W  )  ^8 


Digitized  by 


Google 


(  5oo  ) 

renvoyés  ayant  perdu  successivement  tous  ses  membres,  j'espère  que 
r Académie  voudra  bieo  en  désigner  de  nen^taor. 

»  Quoique  le  retard  du  rapport  que  je  sollicite  ait  eu  une  fâcheuse 
influence  sur  la  propa^tion  àe  mes  kfées,  cependant  quelques  applica- 
tions imfKirtanCe»  en  ont  ^é  fûtes.  Je  citerai  en  particulier  les  bateaux  de 
M.  Cochut,  dont  le  tirage  est  déterminé  par  mfi  jet  de  vapewr  pris  sur  la 
production  de  la  chaudière. 

»  La  nouvelle  Commission  ne  trouvera  que  juste  sans  doute  de  déter- 
miner les  rapports ,  soit  d'antériorité,  soit  de  mérite  qui  peuvent  exister 
entre  la  notion  vague  de  l'entraînement  de  l'air  par  la  vapeur  de  Manoury, 
l'envoi  de  la  vapeur  perdue  des  machines  dans  leur  cheminée  par  Ste- 
phenson,  et  mes  travaux,  qui  donnent  la  détermination  exacte  de  la  va- 
leur du  phénomène  y  de  ses  conditions  et  de  sa  loi^  jusqu'à  la  formule 
générale  qui  Texprirae.  ». 

Note  de  M,  Powcelet,  relatii^e  à  la  réclamation  de  M.  Pelletan.       ?' 

ce  A  l'occasion  de  la  précédente  réclamation  de  M.  Pelletan  ,  M.  Poncelet 
fait  observer  que  le  phénomène  présenté  par  un  courant  de  vapeur,  injecté 
au  moyen  d'une  buse,  dans  les  cheminées  des  locomotives  de  chemins  de 
fer,  était  connu  avant  l'époque  de  1828,  rappelée  dans  cette  réclamation. 
Suivant  lui,  ce  phénomène  est  purement  mécanique  et  ne  dépend,  en  au- 
cune manière,  de  la  nature  particulière  du  gaz  injecté;  ses  applications  in- 
dustrielles même  ne  se  bornent  pas  à  celles  qui  en  ont  été  récemment 
faites  au  tirage  des  cheminées  des  chaudières  à  vapeur. 

»  Voici  comment  s'exprimait  M.  Poncelet,  dans  un  projet  de  programme 
d'un  prix  pour  le  perfectionnement  des  machines  soufflantes,  qui  fut  en- 
suite proposé  par  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Metz,  dans  sa 
séance  pubUque  du  i5  avril  i8ai  (yoj.  le  Recueil  de  cette  Société,  année 
1819  et  fSao,  p.  69  et  suiv.)  ; 

«  On  a  généralement  accordé  fort  peu  d'influence  à  la  manière  dont  les 
»  porte-vents  peuvent  être  adaptés  à  la  machine.  Cependant  une  expérience 
»  faite  par  l'un  des  membres  de  la  Société  ,  semble  prouver  que  cette  partie 
»  est  susceptible  de  quelques  perfectionnements.  Voici  cette  expérience  : 

»  L'orifice  de  la  buse  d'une  machine  soufflante  étant  placé  à  une  certaine 
»  distance  de  celui  du  porte-vent,  on  obtient  un  courant  d'air  beaucoup 
»  plus  fort  que  dans  le  cas  où  le  porte-vent  est  immédiatement  appliqué 
j)  à  la  machine,  ainsi  que  cela  se  pratique  d'ordinaire 

»  On  sent  que  Teffet  est  du  à  plusieurs  causes ,  telles  que  la  communi- 
»  cation  latérale  du  mouvement,  la  suppression  du  vide  à  l'endroit  de  la 
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1»  buse,  cfc.,  causes  qui  tiennent,  pour  la  plupart,  à  la  nature  élastique  du 
»  fluide  en  mouvement,  et  àe  cehii  dans  (eq^iei  tout  te  système  est  plongé.  » 
«  L'auteur  du  progranm>e  termine  en  demandant  :  «  Des  expériences  en 
»  grand ,  propres  à  déterminer  le  rapport,  nécessaite  è  établir  entre  tes 
»  diamètres  des  orifices  de  la  buse  et  du  porte -vent,  ainsi  que  la  quantité 
•  de  leur  écartement,  afin  d'obtenir  un  maximum  d'effet  pour  une  dislance 
»  et  une  force  motrice  données,  c'est  à-dire  la  plus  grande  quantité  d'air 
»  possible  dans  le  même  intervalle  de  temps.  » 

«  Le  prix  devait  être  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  d^avril  1 812. 
Avant  cette  époque,  M.  Poncelet  fut  nommé  rapporteur  et  cbargë  de  diriger 
les  expériences  sur  la  machine  soufflante,  présentée  par  l'un  des  concur- 
rents qui,  d'ailleurs,  n'avait  pas  saisi  le  véritable  sens  du  programme.  A  ce 
sujet,  le  rapporteur  s'exprime  ainsi  dan*  un  extrait  fait  par  M.  Herpiii, 
secrétaire  (Séance  générale  du  i4  avril  1823 ,  pag.  1 13  à  1  rS)  : 

«  M.  Pancré  ayant  avancé  n'avoir  pas  obtenu  les  résultats  dont  il  s'agit , 
■  la  Commission  a  cru  devoir  réitérer  l'expérience  en  sa  présence. 

»  A  cet  efiet ,  on  a  adapté  au  soufflet  une  buse  dont  la  section  était  beau- 

»  coup  moindre  que  celle  du  porte-vent,  qu'on  a  d'abord  réduit  à  une 

»  longueur  de  6  pieds  ;  la  buse  du  soufflet  ayant  été  introduite  entière- 

»  ment  dans  l'orifice  du  porte-vent,  de  manière  à  empêcher  toute  commu- 

»  nication  avec  l'air  extérieur,  on  vit  qu'en  faisant  agir  le  soufflet,  le  mou- 

'  M  linet  placé  à  l'orifice  de  sortie  ne  prenait  d'abord  aucun  mouvement  ; 

'  »  qu'il  en  prenait,  au  contraire,  un  très  faible  quand  on  donnait  un  peu 

»  de  jeu  autour  de  la  buse;  qu^enfin  la  vitesse  de  la  roue  augmentait  à  me- 

»  sure  qu'on  détachait  davan^age  la  buse  du  porte-vent,   ou  qu'elle   se 

»  trouvait  moins  engagée  dans  celui  ci  :  ce  qui  eut  lieu  jusqu'à  ce  que  l'o- 

»  rifice  de  la  buse  se  trouvât  extérieurement ,  à  une  certaine  distance  de 

»  celui  du  porte-vent;  alors  le  moulinet  faisait  18  tours  dans  unemimite; 

j>  passé  ce  terme,  la  vitesse  décroissait  continuellement.  Les  mêmes  ex- 

»  périences  répétées  sur  des  tuyaux  beaucoup  plus  longs,  donnèrent  des 

i  »  résultats  semblables,  si  ce  n'est  que  la  vitesse  du  moulinet  fut  moindre,  et 

I  »  que  pour  atteindre  le  maximum  d'effet,  on  était  obligé  de  rapprocher 

f  »  davantage  les  deux  orifices  jusqu'au  point  d'insinuer,  en  grande  partie, 

t  »  la  buse  dans  le  porte*vent.  » 

>  »  Ce  fait  particulier,  ajouté  à  celui  déjà  rapporté  dans  le  programme, 

if  M  montre,  en  outre,  que  la  longueur  du  porte-vent  peut  exercer  égtile- 

»  ment  une  influence  très  grande  sur  la  quantité  de  l'éoartement  des  ori- 
f  X»  fices,  qui,  dans  chaque  cas,  correspond  au  maximum  de   vitesse  du 
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»  moulinet.  Il  eût  été  curieux  de  constater  ce  qui  arrive ,  quand ,  Àtant 
»  tout  accès  à  l'air  extérieur ,  on  xéduit  successivement  la  section  du  porte- 
»  vent  à  celle  de  la  buse  du  soufflet,  et  de  voir  si  les  résultats  sont  rooin- 
»  dres  que  dans  la  première  hypothèse;  mais  cette  question  rentre  dans 
»  celle  qui  a  été  posée  dans  le  programme  de  la  Société ,  et  ce  n'était  pas 
»  k  vos  commissaires  à  la  résoudre,  en  supposant  qu'ils  eussent  eu  les 
»  moyens  et  le  temps  nécessaires. 

»  Pour  constater  que,  dans  les  expériences  citées,  les  effets  étaient  dus, 
»  en  grande  partie,  à  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  se  passe  dans  les 
»  soufflets  à  trombe  usités  dans  quelques  pays,  c est-à-dire  à  la  communi- 
»  cation  latérale  du  mouvement,  on  approcha  la  flamme  d'une  chandelle 
»  de  rorifice  du  porte  vent,  et  l'on  distingua  très  bien  qu'elle  y  était  entraînée 
»  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  selon  Técartement  des  deux  orifices.  L'effet 
»  tout  contraire  aurait  évidemment  lieu,  si  l'on  terminait  le  porte-vent  par 
y*  un  orifice  plus  petit  que  celui  qui  est  nécessaire  pour  dépenser  tout  l'air 
))  affluant ,  car  ici  la  vitesse  ne  saurait  augmenter  en  raison  inverse  des 
»  surfaces  de  section.  On  doit  sentir  d'après  cela,  disent  MM.  les  commis- 
w  saires ,  que  la  disposition  dont  il  s'agit  ne  peut  guère  être  employée  que 
»  dans  les  circonstances  où  la  vitesse  de  l'air,  à  sa  sortie  du  tuyau,  ne  doit 
»  pas  être  considérable,  ou  plutôt  quand  cette  vitesse  est  totalement  indif- 
»  férente,  comme  il  arrive,  par  exemple,  lorsqu'on  veut  aérer  des  galeries 
»  de  mine,  des  magasins,  etc.» 

»  Quant  au  cas  où,  sans  changer  le  rapport  désigné  plus  haut,  des  ori- 
»  fices  de  la  buse  et  du  porte- vent,  on  intercepte  entièrement  le  passage 
i»  à  l'air  extérieur,  il  paraît  que  non-seulement  la  communication  latérale 
»  du  mouvement  doit  tendre  à  faire  un  vide  aux  environs  de  la  buse  et  le 
»  long  des  parois  du  porte- vent,  ce  qui  doit  détruire,  en  partie,  l'effet  de 
«  l'air  en  cet  endroit,  et  occasionner  des  espèces  de  remous,  mais  qu'il 
»  s'établit  encore  dans  la  longueur  du  porte- vent  des  oscillations  ou  re- 
i>  foulements,  par  la  résistance  de  la  colonne  d'air  extérieure.  » 

»  Ces  passages  sont  assez  clairs  pour  qu'il  devienne  inutile  de  rien  y 
ajouter.  Ils  n'indiquent,  en  aucune  façon,  l'application  de  la  vapeur  perdue 
des  locomotives,  au  tirage  des  cheminées,  qui  conserve  tout  son  mérite  in- 
dustriel; aussi  la  réclamation  de  M,  Poncelet  ne  porte-t-elle  que  sur  le  dis- 
positif particulier  de  la  buse  ou  tujrère  d'injection ,  et  sur  le  principe  de 
physique  qui  en  découle  relativement  aux  lois  de  la  communication  du 
mouvement  dans  les  fluides  élastiques,  principe  auquel  il  n'attache  d'ail- 
leurs qu'une  importance  scientifique  relative.  » 
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HYGIÈNE.  —  Des  habitations  considérées  sous  le  double  rapport  de  la  salu" 
brité  publique  et  privée ^  a*  Mémoire;  par  M.  Petit,  de  Maurienne. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

Dans  son  premier  Mémoire  Tauleur  s'était  attaché  à  démontrer,  par 
des  recherches  statistiques,  Tinfluence  que  les  habitations  exercent  sur  la 
mortalité  moyenne  des  populations.  Dans  le  second,  il  a  eu  pour  but  d'établir, 
par  une  série  d'observations  particulières,  que  la  mauvaise  disposition 
intérieure  des  habitations,  mémo  quand  elles  sont  placées  dans  de  bonnes 
localités  j  peut  devenir  une  cause  puissante  de  maladie  et  de  mort  pour  les 
personnes  qui  les  habitent. 

MiDEcniE.  —  Vaccination  opérée  en  i83i  au  moyen  du  cow-pox. 

M.  Doiif,  médecin  à  Komorantin  (Loir-et-Cher),  adresse  une  Note  pour 
le  concours  au  prix  propose  par  l'Académie  sur  les  diverses  questions 
relatives  à  la  variole  et  à  la  vaccine. 

«  Au  mois  de  juin  i83i  je  recueillis,  dit-il,  dû  virus  vaccin  sur  le  pis 
d'une  jeune  vache,  et  je  m'en  servis  pour  vacciner  le  jeune  Bourgeois  ^  de 
la  commune  de  Millançay.  L'opération  fut  suivie  d'un  plein  succès.  Dix- 
neuf  mois  après  je  tentai  sur  le  même  sujet  une  seconde  vaccination  avec 
du  vaccin  pris  'de  bras  à  bras,  et  cette  nouvelle  opération  n'eut  aucun 
résultat. 

»  Ce  fait  a  été  constaté  par  les  autorités  de  la  commune  de  Millançay. 
Les  faits  semblables  que  l'on  a  cités  l'an  passé  sont  tous  de  date  postérieure, 
et  viennent  seulement  confirmer  les  résultats  que  j'avais  obtenus,  résultats 
qui  avaient  été  portés  à  la  connaissance  du  public,  par  le  Rapport  sur  les 
vaccinations  pour  l'année  i83!i.  f» 

(Commission  pour  le  concours  au  prix  concernant  la  variole  et  la  vaccine.) 

M.  BiLLANT  présente  une  sjrrène  munie  de  deux  compteurs,  l'un  indi- 
quant la  durée  de  l'expérience,  l'autre  le  nombre  des  battements  dans  un 
temps  donné.  Ces  compteurs  sont  indépendants,  mais  peuvent  être  liés 
entre  eux,  de  manière  à  ce  que  la  pression  d'une  seule  détente  les  fasse 
entrer  en  jeu  ou  les  arrête  au  même  nioment. 

Cet  instrument  est  renvoyé  à  l'examen  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Biot  et  Savart. 
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GORRESPONDANGE. 

La  Commission  administrative  transmet  une  lettre  de  M.  le  HIinistbb  de 
l'Instruction  publique  confirmant  la  nomination  faite  par  l'Institut  de 
M.  Pingard  sAtïé,  comme  adjoint  à  M.  Cardot,  pour  les  fonctions  de  chef  du 
secrétariat  et  d'agent  comptable  de  l'Institut. 

M.  Jacquemin  écrit  de  nouveau  relativement  à  un  canal  osseux  qui  se 
trouve  dans  les  individus  adultes  des  oiseaux  bons  voiliers,  et  qui  conduit 
l'air  de  l'oreille  dans  la  mandibule  inférieure. 

MM.  SoEHNÉE  frères  présentent  trois  images  photographiques  sur  métalj 
dont  deux  sont  recouvertes  d'une  couche  de  vernis  qui  en  modifie  un  peu 
la  teinte  générale,  mais  sans  nuire  à  reffet,  et  dont  l'autre,  après  avoir 
été  couverte  d'une  couche  semblable,  a  subi  une  seconde  opération  qui  a 
enlevé  la  plus  grande  partie  du  vernis,  en  laissant  toutefois  le  dessin  dans 
un  état  qui  lui  permet  de  résister  à  un  frottement  modéré. 

M.  KoRiLSKY ,  à  l'occasion  d'une  communication  de  M.  de  Humboldt  sur 
un  feutre  naturel  formé  de  filaments  de  conferves  restées  à  la  surface  du 
sol  après  une  inondation,  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  membrane 
pellucide,  souple  et  résistante  qui  résulte  de  la  dessiccation  d'un  mucilage 
formé  dans  un  hquide  contenant  du  sucre  et  du  vinaigre  abandonné  en 
vase  ouvert  à  la  fermentation  spontanée. 

MM.  C.  et  A.  Gallon  adressent  un  paquet  cacheté  portant  pour  sus- 
cription  ;  Sur  la  théorie  générale  des  Turbines  hydrauliques. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

GOmTE     SEGBET. 

A  4  heures  \  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

M.  Ch.  Dupin,  au  nom  de  la  section  de  Mécanique,  présente  la  liste  sui- 
vante de  candidats  pour  la  place  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  de  Prony  : 
.1    r.  M.  Piobert; 
-    2\  MM.  Morin  et  de  Pambour,  ex  œquo.  » 

Les  titres  de  ces  candidats  sont  discutés.  L'élection  aura  lieu  dans  la 
prochaine  séance.  MM.  les  membres  en  seront  prévenus  par  billets  à  do- 
micile. 

La  séance  est  levée  à  5  heures,  F. 
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[j'Académie  a  reçu  darts  celle  séance  les  ouvrages  dont  voîci  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaites  dss  séimcAS  de  F  Académie  des  SeÎMûes; 
I*' semestre  1840,  n®  1 1,  m*4^-' 

Annaks  des  Sciences  nnturûUess  sept*  iQS^p  in^. 

Annales  des  Mines;  tome  16,  3*  livv  de  lÔSg,  inrS^. 

MecMeil  de  Mémoires  ei  doèsermuhns  de  PJtjrMfue^  de  météorologie, 
dAgrieukure  ei  dHhtaine  noÈmeVe;  par  M«  u|I<MmtBtHEiMâs;  NIoms^ 
i858,in.8*. 

BttUetin  de  la  Société  de  Géographie,*  tonra  t%,  ^  série>  inr&^« 

Recueil  de  la  Société  Poljrtechniqug^  fév.  1840  ^  iiinS^. 

Précis  analytique  des  Trof^aujp:  de  VAcadénm  royaie  dAf  SciMceSj 
,  Ifèltes^Letireâ  et  Arts  de  Roueuy  pendant  Vmm^  fÔSg;  iur^^. 

Traité  élémentaire  de  Physique  céleste  et  et  Astronomie  théorique  et 
pratique;  par  M.  G.  de  PoHT*«wmANr;  i84<>,  in-8**. 

T^nitéde  T Incubation  et  de  son  if^luence  thérapeutique/  parM.  J.  Gvwn; 
in- 8®.  rCet  ouvrage  est  adressé  pour  le  concours  MontytMi.) 

Pu  Suicide,  de  V Aliénation  mentale,  et  des  Ctimes  contre  les  personnes; 
par  M.  Gasauvieilh;  în-8^,  (Cet  oavrage  est  adressé  pouv  fe  concours 
Montyon.) 

Re^ue  générale  de  F  Architecture  et  des  Travaux;  publiée  soiès  la  direC" 
lion  de  M.  César  Daly  ,  architecte;  ^  et  5*  Kv.  in-4°. 

OEuvres  complètes  de  John  Hunter  ,  traduites  par  M.  Richelot;  9*  liv. 
in-8**,  el  allas  în-fol. 

Des  Insectes  nuisibles  à  V agriculture ,  observés  peruiant  l'année  1859; 
Mémoire,  par  M.  Dagonet;  Châlons-sur-Marnc,  in-8**. 

Essai  sur  les  Lois  providentielles  et  leurs  rapports  avec  nos  lois  civiles, 
politiques  et  religieuses;  par  M.  Kjltulïlej  d'Albi;  1839,  în-ia. 

Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chitiirgicale;  i5— Somars 
1840,  în-8^ 

Bulletin  général  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen;  n*  62;  în-8®. 

Supplément  à  la  Notice  des  travaux  de  M.  de  Pambour;  i  feuille  în-4®. 

Société  des  Progrès  agricoles.  —  Botanique  appliquée;  Géographie 
des  Plantes;  par  M.  Merat.  (Extrait  du  Cultivateur,  journal.) 
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Reime  critique  des  Livres  noui^eaux;  par  M.  Joël  Cherbulibz;  8*  année  , 
n*5,in-8». 

L'Enseignement,  bulletin  iTÉducation;  mars  1840,  tome  1^',  n*  3; 
par  MM,  Juluen  et  Hippeau  ;  in-8®. 

Transactions. . . .  Transactions  de  la  Société  Géologique  de  Londres; 
3'  série,  vol.  5,  part,  a',  in-4®. 

Prooeedings.  • ..  Procès-^f^erbaux  de  la  Société  royale  de  Londres; 
n°*4oet4i;  21  nov.  i83g— 30  fév.  1840,  in-S®. 

The  anatomy . . .  .  Sur  ranatomie  de  la  Mamelle;  par  M.  Astley  Paston 
CooPEa;  Londres,  1840,  in-4°i  avec  allas  in-fol. 

Barlow's  Tables....  Barlow.  Tables  des  Carrés ,  des  Cubes ^  des  Racines 
carrées,  des  Racines  cubiques,  depuis  i  jusquà  10  000  ;  édition  stéréotype  ; 
Londres,  1840,  in- 12. 

The  London ....  —  Journal  des  Sciences  et  Magasin  philosophique  de 
Londres  et  d! Edimbourg;  mars  1840;  in-8*. 

TheAthenœum,}OVini2\i(év.  1840,  in-4'. 

Astronomische . . . .  Nouifelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n**  SgS, 
iii-4^ 

Verhaiidlungren. . .  Transactions  de  Vassociation  des  naturalistes  suisses 
dans  la  réunion  qui  a  eu  lieu  à  Berne  les  5,  6etj  août  i  SSg  ;  Berne ,  în-8**. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n*'  12. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n°  33 — 35.  .  .  •  . 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n»   142,  in-8''.  r 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n**  2a  et  aS. 

UEsculape  ;  n*  1 6 . 

L'Éducateur;  sept,  et  oct.  1859,  in-4**- 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  30  MARS  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEBfBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE 

MICROGRAPHIE. —  Nots  sur  Is  PENICILLIUM  BiOTiJ,  Turp.  ;  Hjrgrocrocis  ? 
Production  organisée ^  végétale,  mucédinée ;  par  M.  Turpiu. 

«Au  mois  de  mars  ]835,  notre  confrère  M.  Biot  nous  remit  un  bocal, 
bouché  à  i'émeri,  rempli  en  grande  partie  d'eau  distillée  dans  laquelle 
avait  été  déposée  une  très  petite  quantité  de  Dextrine.  Dans  le  fond  du 
bocal  et  sur  quelques  points  des  parois  intérieures ,  il  s'était  développé  des 
productions  circulaires,  hémisphériques ,  blanches ,  légèrement  verdàtres, 
quelquefois  rougeâtres,  et  d'un  aspect  soyeux.  Les  plus  volumineuses 
avaient  environ  i5  millimètres  de  diamètre;  d'autres,  moins  développées, 
moins  âgées  et  de  différentes  grandeurs ,  étaient  plus  petites. 

•Vues  à  un  très  faible  grossissement  dn  microscope  on  s'apercevait  que 
ces  productions  paient  dues,  chacune ,  à  une  particule  de  Dextrine  com- 
posée d'uu  certain  nombre  de  globulins  qui,  tous,  avaient  végété  en 
étendant  leurs  filaments  dans  tous  les  sens  de  manière  à  former  des  touffes 
hémisphériques  et  rayonnantes. 

»  Lorsqu'on  détachait  ces  touffes  de  petits  végétaux  du  point  d'appui  sur 
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lequel  elles  s'étaient  développées,  leur  dessous,  forcément  aplati  (i),ofifrait 
un  point  central  qui  indiquait  la  particule  de  Dextrine  dont  les  globulins^ 
commençaient  à  se  filer  en  un  végétal  mucédiné. 

i>En  continuant  de  s'étendre,  ces  touffes  filamenteuses  finissaient  par  se 
dissocier;  les  individus,  en  s'isolant  les  uns  des  autres,  s'élevaient  et  vaga- 
bondaient librement  dans  tonte  l'épaisseur  de  Teau.  Là  ils  continuaient  de 
se  développer,  mais  ils  ne  fructifiaient  point  encore.  Semblables  à  un  grand 
noiiibre  de  végétaux  aquatiques,  comme  par  exemple  les  Myriophyllum 
et  les  Potamogeton  y  leur  fructification  ne  pouvait  s'opérer  qu'en  dehors 
de  l'eau  et  sous  rinfluence  des  agents  atmosphériques. 

p  A  cette  époque  la  surface  de  l'eau  se  couvrait  successivement  d'un  léger 
duvet  glauque  et  comme  pulvérulent;  c'était  le  dernier  terme  de  nos  petits 
végétaux;  c'était  leur  fructification, dont  nous  allons  parler  tout-à-rheure, 
c'était  un  champ  de  blé  épié. 

»En  observafit  ces  petits  végétaux  achevés,  à  l'aide  d'un  grossissement 
microscopique  plus  considérable,  environ  260  fois,  on  voyait  que  leur 
tigellule,  d'abord  pleine  et  très  ténue,  se  ramifiait,  se  tubulisait  peu  à  peu 
en  prenant  un  peu  plus  de  diamètre  et  que  dans  son  intérieur  il  se  formait 
des  globules  assez  distants  et  placés  à  la  suite  les  nus  des  autres.  Plus  tard, 
ces  mêmes  tigellules  se  gonflaient  ou  se  dilataient  irrégulièrement,  soit  sous 
le  rapport  du  lieu,  soit  sous  celui  de  leurs  formes  et  de  leurs  grandeurs. 
Mais  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable,  c'est  que  toutes  ces  dilatations, 
en  quelque  sorte  vésiculaires,devenaient  autant  de  conceptacles (2)  produc- 
teurs de  globulins  de  grosseurs  variables. 

(1)  Si  ces  touffes  hëinisphéiiques pouvaient  se  passer  d'un  point  d'appui,  si  eUes  pou- 
vaient se  développer  suspendues  dans  l'eau ,  elles  auraient  la  forme  symétrique  d'une 
sphère  rayonnante  eu  tous  sens,  et  cette  sphère  n'aurait  ni  haut ,  ni  l)as ,  ni  côtés.  Ce 
serait  également  le  cas  de  tous  les  grands  végétaux  si ,  pouvant  aussi  se  développer  sans 
point  d'appui  et  dans  deux  milieux  si  différents,  ils  vivaient  suspendus  dans  l'atmosphère 
et  par  conséquent  sous  des  influences  â  peu  près  égales.  Nous  disons  à  peu  près  égales, 
cai-  il  faudrait  encore  qu'un  tel  végétal  roulât  sur  lui-même,  dans  tous  les  sens,  afin  de 
neutraliser  la  différence  des  influences  d'exposition, 

|2)  Do  semblables  dilaialions  couceptaculifères  et  globulinîfères  se  voient  dans 
l'article  globuleux  et  terminal  des  individus  nioniliformes  du  Nostoch  commune ,  dans 
celui  terminal,  grand,  ovoide,  plein  de  globulins,  et  dans  ceux  intermédiaires  de  V Àna- 
haina  licheniformis,  Hovy  (Nosloch  //r^ffno/We5,Vauch.),  dans  ceux  intermédiaires  du 
Conferva  vesicata,  dans  ceux  terminaux  el  très  gros  du  Con/tri^a  ferruginea,  Lyngb., 
Tab.  55,  fig.  3,  dans  ceux  réguliers  et  fructifères  des  diverses  espèces  de  Faucheria.  Ces^ 
dilatations  de  tigellules  ov»  d'articles  globuleux  de  tigellules  portent  souvent  le  nom  de 
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»  Ces  dilatations  adventives  et  globuliniféres  donnaient  à  ces  petits  végé- 
taux l'aspect  le  plus  élégant  et  étaient  le  caractère  le  plus  distinclif  de  cette 
nouvelle  espèce  de  Pénicillium  à  laquelle  nous  avons  attaché  le  nom  de 
M.  Biot  f  comme  l'ayant  obtenue  et  observée  le  premier  à  son  état  naissant» 

«  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  mucédinée  n'appartient 
encore  qu'aux  organes  de  la  végétation,  qu'à  cette  partie  inférieure  tout 
aquatique»  Nous  allons  maintenant  parler  de  sa  partie  supérieure,  aé^ 
tienne,  terminale  et  terminée,  de  sa  fructification  ou  des  corps  reproduc- 
teurs de  l'espèce  (i). 

j»  Arrivée  à  une  époque  assez  déterminée  pour  Tespèce^  la  végétation 
s'apaise,  les  articles  des  tigellules  deviennent  pins  courts,  ils  se  globuli^ 
sent,  ils  se  montrent  en  séries  moniliformes,  simples,  ou  réunies  plusietirs 
ensemble  et  disposées  alternativement.  Ces  globules  sont  légèrement 
glauques  (a). 

»  D'après  un  grand  nombre  d'analogies,  nous  considérons  cette  pfo* 
duction  végétale  mucédinée ,  comme  étant  eu  même  temps  quasi-spon'^ 
tanée,  et  comme  pouvant  aussi  se  reproduire  par  ses  parties  séparées. 

»  Presque  spontanée,  en  ce  que  les  globulins  spéciaux  dont  est  formée, 
par  agglomération,  la  matière  organique  de  la  Dextrine,  peuvent,  étant 
placé»  convenablement  à  leur  nature,  donner  lieu  immédiatement  à  un 
individu  de  cette  mucédinée. 

»  Par  les  parties  séparées.  Ce  second  moyen  de  reproduction  offre 
deux  modifications  très  distinctes,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  deux  sortes  de 
fructifications  : 

»  La  première  se  trouve  dans  les  globulins  seminuHfères  développés  et 
renfermés  dans  l'intérieur  du  tube  simple  ou  dans  ceux  des  dilatations 

Sporidie,  et  les  globulins  nés  et  conteDUs  dans  ces  gonflements  celui  de  Sporules  t  dé- 
nominations au  moins  inutiles,  puisqu'il  n'est  aucunes  parties  des  végétaux  inappen^ 
diculés  qui  ne  puissent  être  rapportées  rigoureusement  à  des  parties  semblables  chez 
les  végétaux  appendiculés. 

(0  L€S  botanistes  distinguent  des  organes  de  végétation  et  des  organesde  fructifica- 
tion, comme  si ,  dans  un  végétal ,  tout  n'était  pas  végétant  ou  végétation ,  ou  comme  t\ , 
dans  Tappareil  de  la  fructification,  il  y  avait  autre  cbose  que  dies  feuilles  modifiées  enve- 
loppant et  protégeant  ces  bourgeons  terminaux  ,  auxquels  on  donne  le  nom  à^émbryons. 

(2)  C'est  l'inflorescence  de  cette  mucédinée ,  mais  c'est  une  inflorescence  réduite  h 
l'expression  la  phis  simple  de  celle  des  végétaux  appendiculés,  c'est-à-dire  au  corps  te» 
producteur  embryonnaire  privé  de  tout  l'appareil  brillant  et  appendiculaire  de  ta  fleur 
propreiaent  dite. 
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vésiculaires  des  tigellules,  globulins  qui,  lorsque  le  Tégétal-mère  meurt  et 
se  décompose,  germent  et  reproduisent  autant  d'individus  de  Tespèce. 
Celle-ci  est  comparable  aux  globulins  reproducteurs  contenus  dans  la  ti- 
gellule  tubuleuse  des  confervées ,  et  à  ceux  que  renferment  les  vésicules 
maternelles  du  tissu  cellulaire  des  autres  végétaux,  lesquels,  eux  aussi,  sont 
susceptibles,  dans  certaines  circonstances  favorables,  de  reproduire  Tes- 
pèce  dont  ils  émanent. 

»  La  deuxième  a  lieu  par  la  séparation  des  articles  globuleux,  termi- 
naux et  disposés  en  chapelet, 

»  Dans  cette  dernière  reproduction  on  peut  voir  l'analogue,  Tidentité 
même,  d'une  bouture  ordinaire,  puisqu'il  est  vrai  que  ces  globules  ne  sont 
que  des  mérithâlles  ou  des  articles  de  tige  très  abrégés.  Mais  on  peut 
tout  aussi  bien  dire  qu'ils  sont  des  seminules,  des  corps  reproducteurs,  ou 
les  embryons  appendiculés  (i)  des  grands  végétaux,  puisque  ceux-ci  ne 
sont,  en  réalité,  que  des  bourgeons  terminaux,  et,  par  conséquent,  des 

(i)  Les  embryons  des  végétaux  appendiculés,  observés  tout  venus  dans  rinlérieur 
de  l'enveloppe  de  la  graine  pendant  ce  temps  d'arrêt  qui  sépare  la  vie  embryonnaire  de 
celle  qui  commence  au  moment  de  la  germination  dans  le  sol,  sont  déjà  des  plantes  en 
miniature  pourvues  de  quelques  petites  feuilles  dont  la  seule  disposition  alterne  ou 
opposée,  engainante  ou  libre,  indique  déjà  à  laquelle  des  grandes  divisions  du  règne 
végétal  ces  plantules  appartiennent.  Ce  sont  ces  premières  petites  feuilles  de  la  plante 
qui,  sous  la  dénomination  inutile  et  obscure  de  Cotylédon,  ont  fourni  le  caraclère  et 
les  dénominations  de  Monocetjlédon ,  quand  la  plantule  embryonnaire  n'a  que  des 
feuilles  alternes,  et  que ,  par  conséquent,  elle  n'en  peut  présenter  qu'une  d'abord;  et 
de  Dicotjlédon ,  lorsque  les  premières  feuilles  sont  opposées  par  deux  ou  par  verticilles 
composés  d'un  plus  grand  nombre. 

Celte  dénomination  de  Cotylédon,  employée  pour  exprimer  une  chose  si  simple  que 
des  feuilles,  et  à  laquelle  celle  de  ProtophjUe  aurait  été  bien  mieux  appliquée,  a  nui 
singulièrement  à  la  connaissance  si  facile  de  la  plantule  embryonnaire  des  végétaux.  On 
a  demandé  de  tous  côtés  :  qu'entendez-vous  par  des  Cotylédons?  Des  bomnies  du  plus 
grand  mérite  nous  ont  plusieurs  fois  fait  cette  question,  et  nous  ont  prié  de  vouloir 
bien  leur  expliquer  ce  qu'ils  croyaient  une  chose  très  savante  et  très  compliquée.  De 
grands  botanistes,  au  nombre  desquels  nous  pouvons  citer  Willdenow  et  Persoon, 
étaient  dans  la  même  obscurité;  ils  confondaient  sans  cesse  l'embryon,  les  cotylédons 
et  le  périsperme,  trois  choses  distinctes,  comparables  à  celles  du  fœtus  du  poulet,  à 
ses  membres  appendiculaircs  et  à  la  matière  albumineuse  qui  l'entoure. 

Les  embryons  ou  corps  reproducteurs  des  végétaux  inappendiculés  ou  dépourvus  de 
feuilles,  étant  toujours  des  bourgeons  extensifs  d'une  mère  qui  précède,  doivent  néces- 
sairement être  réduits  à  la  tigelle,  qui  est  la  partie  essentielle  de  tout  embryon  végétal. 
C'est  à  cet  état  de  plus  grande  simplicité  qu'est  due  la  déDomination  de  AcotjrUdon,  ce 
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m  articles  de  tiges  complètement  enveloppés  par  les  feuilles  ovulaires  et  car- 

]^  pellaires  soudées  par  leurs  bords. 

ukIii  »  Les  figures  représentant  toutes  les  phases  successives  que  subit  cette 

T^  végétation ,  depuis  son  départ  de  la  Dextrine  jusqu'à  la  germination  des  ar- 

]$^g  ticles  globuleux,  terminaux  et  aériens  de  la  fructification,  ont  été  mises 

sous  les  yeux  de  l'Académie.  » 


M!; 


K,tB 
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CHIMIE. — M.  Dumas  dépose  sur  le  bureau  une  Note  en  réponse  aux  ré- 
clamations de  M.  Laurent.  Comme  la  lettre  de  M.  Laurent  n'a  point  été 
lue,  M.  Dumas  croit  devoir  s'abstenir,  par  un  sentiment  de  convenance 
facile  à  comprendre,  de  lire  sa  réponse.  Sur  l'invitation  expresse  du  bu- 
reau, M.  Dumas  lit  toutefois  le  court  résumé  qui  renferme  ses  conclusions, 
laissant  pour  les  Comptes  rendus  des  détails  que  toutes  les  personnes  qui 
^®  s'intéressent  à  la  question  pourront  trouver  dans  ce  Recueil. 

„^  Note  relative  aux  réclamations  de  M.  Laurent;  par  M.  J.  Dimas. 

^  <c  J'espère  que  les  lecteurs  des  Comptes  rendus  ne  s'étonneront  pas  que 

l'itf  j'aie  répondu  de  la  manière  la  plus  calme  à  des  réclamations  véhémentes  et 

m  passionnées  :  ils  savent  que  la  profondeur  des  convictions  ne  doit  pas  tou- 

[^  jours  se  mesurer  à  la  vivacité  avec  laquelle  on  les  exprime. 

»  Après  avoir  cherché  à  mettre  à  sa  vraie  place  la  discussion  qu'on  est 
venu  engager  devant  l'Académie,  après  l'avoir  retirée  du  domaine  des  dé- 
tails pour  la  porter  sur  le  terrain  des  idées  générales,  je  remplis  encore  un 
devoir  en  écartant  les  questions  tout-à-fait  personnelles  sous  lesquelles  le 
»^'  débat  viendrait  s'étouffer. 

^  »  Je  m'étais  effacé  complètement^  j'avais  fait  abnégation  entière  de  ma 

position  et  de  mes  droits  :  M.  Laurent  ne  l'a  pas  compris.  Mais  puisque 
n  ma  modération  a  été  si  mal  appréciée ,  il  faut  que  M.  Laurent  sache  pour- 

^  quoi  je  ne  lui  ai  pas  accordé  tout  ce  qu'il  s'attribue. 

(I  —  ■       ■       ■ 

''  qui  veut  dire,  eo  termes  plus  clairs  et  plus  précis,  privé  de  feuilles.  Il  est  aisé  de  sentir 

'*  qu'un  caractère  pris  dans  la  présence  ou  dans  l'absence  de  quelques  petites  feuilles, 

f  pouvait  manquer  assez  souvent.  On  pouvait  pressentir  qu'un  assez  bon  nombre  d'em- 

^  bryons,  appartenant  à  des  végétaux  vêtus  de  grandes  et  belles  feuilles,  n'en  seraient 

f  pas  moins  réduits  à  n'offrir  encore  qu'une  tigelle  inappendiculée  ou  sans  feuilles ,  et  par 

^  conséquent  Acoijrlédons, 

Quelques  botanistes,  imbus  de  l'invariabilité  des  feuilles  cotylées,  et  voulant  bon 

^  gré  malgré  les  trouver  partout,  comme  chose  absolument  nécessaire,  prétendent  que 

^  lorsqu'il  n'y  en  a  point  il  faut  les  y  admettre  ne  fût-ce  qu'en  principe.  Nous  aimerions 

i  autant  voir  un  zoologiste  soutenir  que  les  quatre  membres  appendiculaires  des  raam- 

i  mifères  eiistent  sur  la  colonne  vertébrale  des  serpents. 
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Il  Je  me  propose  de  démontrer  dans  cette  Note  que  M.  Laurent  n'a  rien 
ajouté  à  la  loi  des  substitutions  considérée  comme  loi  empirique;  qu'il  a 
trouvé  la  notion  des  types  dans  la  science  ;  que  ses  réclamations  reposent 
sur  des  citations  altérées  ou  sur  des  malentendus  qu'il  a  fait  naître  lui- 
même  ,  en  cherchant  mes  idées  sur  les  substitutions  dans  mon  Traité  de 
Chimie  y  au  lieu  de  les  prendre  tout  simplement  dans  mon  Mémoire  original. 
»  On  va  voir  par  les  extraits  que  j'ai  réunis  de  mes  propres  Mémoires  et 
des  siens,  qu'en  i834,  bien  avant  Tépoque  où  j'ai  parlé  dans  mou  ouvrage 
des  phénomènes  de  substitution,  j'avais  prouvé  et  annoncé  : 

»  1®.  Que  le  chlore  peut  remplacer  l'hydrogène  volume  à  volume 
dans  les  corps  organiques;  exemple,  formation  du  chloral  j  action  du 
chlore  sur  l'essence  de  térébenthine,    production  du  chlorocinnose ; 

»  a«.  Que  le  chlore  peut  agir  sur  les  corps  organiques  en  enlevant  de 
l'hydrogène  sans  le  remplacer;  exemple,  conversion  de  Talcool  en  C^H^O* 
qui  précède  le  chloral  ; 

»3°.  Que  le  chlore  peut  s'ajouter  à  un  corps  qui  en  a  pris  par  substitu- 
tion ;  sans  pouvoir  citer  un  exemple  alors,  j'avais  déjà  formellement  prévu 
cette  circonstance  ; 

»  4'*-  Qu^  l'oxigène,  en  agissant  sur  un  corps  hydrogéné  ,  peut  former 
de  l'eau  et  un  corps  oxigéné  auquel  cette  eau  demeure  unie;  exemple, 
conversion  de  Thydrure  de  cinnamyle  et  de  l'hydrure  de  benzoïle  en 
acides  cinnamique  et  benaoïque. 

»  Ces  quatre  circonstances  prévues  ou  démontrées,  dans  mon  premier 
Mémoire  sur  les  substitutions,  constituent  encore  aujourd'hui  tout  ce  qu'on 
sait  à  ce  sujet. 

»  M.  Laurent  a  d'abord  fait  usage  de  ces  notions  qu'il  avait  prises  dans 
mon  Mémoire;  c'est  ce  qui  résulte  clairement  de  la  lecture  de  ses  premiers 
écrits  relatifs  aux  substitutions,  puis  il  en  a  peu  à  peu  oublié  l'origine  et 
il  a  fini  par  se  persuader  qu'elles  lui  appartenaient.  Des  citations  précises 
vont  rétablir  les  faits  sur  ce  premier  point. 

»  Je  fais  voir  également  dans  cette  Note ,  comment  dès  les  premières 
recherches  que  j'ai  exécutées  sur  les  substitutions ,  je  me  suis  laissé  diri- 
ger par  la  notion  des  types  chimiques.  Cette  démonstration  est  d'autant 
plus  facile,  que  M.  Laurent,  avec  une  bonne  foi  dont  je  le  remercie,  met- 
tant de  coté  tous  les  embarras  qui  pourraient  naître  de  l'influence  des 
théories  qui  ont  présidé  successivement  à  nos  conct^ptions,  pose  la  question 
de  la  manière  la  plus  précise,  et  rend  par  là  ma  réponse  facile  et  décisive. 
»  M.  r>anrcMU  n  raison,  il  ne  <^çfj\  nas  de  sr^voîr  «^i  Toîi  w  flf^mé  uîie  théo- 
rie juste  ,  il  s'agit  de  savoir  dans  quel  esprit  cette  théorie  a  été  donnée. 
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Il  sera  cotiTaincUi  je  l'espère,  par  les  citations  suivantes,  que  je  ne  lui 
ai  pas  emprunté  la  notion  des  types,  et  encore  moins  Celle  des  ty-pes 
chimiques.  Peut-être  même  ira-t-il  plus  loin  en  recueillant  ses  souvenirs, 
et  fera-t-il  une  part  meilleure  aux  Mémoires  qui  ont  précédé  les  siens 
dans  les  recherches  sur  les  substitutions. 

»  Loi  des  Substitutions.  — Occupons-nous  d'abord  de  la  loi  expérimentale. 
Dans  un  Mémoire  imprimé  il  y  a  trois  ans  et  qui  fait  partie  d'un  recueil  jus- 
tement célèbre,  M.  Laurent  réclame  déjà  l'entière  propriété  de  la  théorie  des 
substitutions  (i).  Sa  manière  d'argumenter  pour  le  fond,  comme  pour  la 
forme ,  est  encore  la  même  dans  la  lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  l'Académie. 

»  M.  Laurent  établissait  dans  son  ancien  Mémoire  que  ma  théorie  des 
substitutions  consistait  à  dire  que  Thydrogène  est  toujours  remplacé  par  le 
diloiHS,  le  brome  ou  Toxigène,'  équivalent  à  équivalent.  Partant  de  ce 
premier  point  que  je  suis  fort  loin  d'accorder,  M.  Laurent  renversait  toutes 
les  prétentions  qu'il  me  suppose,  au  moyen  de  trois  arguments. 

»  Le  premier  consistait  à  dire  que  cette  théorie  ainsi  formulée  serait  inap- 
plicable à  l'explication  des  faits  qu'on  observe  dans  la  série  d'oxidation  de 
l'alcool.  Sans  discuter  ces  faits  en  eux-mêmes,  je  me  borne  à  répondre  que 
M,  Laurent  me  prêtait  un  principe  bien  différent  de  celui  que  j'ai  posé. 

»  Le  second  argument  est  vraiment  extraordinaire.  M.  I^urent  avance 
que  je  ne  puis  être  l'inventeur  de  la  théorie  des  substitutions,  puisque  j'ai 
proposé  une  théorie,  celle  du  camphène,  qui  ne  s'accorde  point  avec  elle. 
Mais  M.  Laurent  peut-il  donc  ignorer  que  la  théorie  du  camphène  est  in- 
térieure de  cinq  années  à  mon  premier  Mémoire  sur  les  substitutions  ? 

»  Le  troisième  argument  lui  est  fourni  par  les  composés  chlorés  de  la 
naphtaline.  Mais  M.  Laurent  oublie  que  c'est  à  l'aide  de  cette  théorie  qu'il 
présente  comme  incapable  de  les  expliquer,  qu'il  a  découvert  la  plupart  de 
ces  composés,  qu'il  a  établi  les  formules  qui  les  représentent  tous.  Il  oublie 
tout  ce  qu'il  a  imprimé  à  ce  sujet ,  à  une  époque  qui  sera  rappelée  plus 
loin;  car  cet  argument  a  retrouvé  place  dans  la  lettre  actuelle  de  M.  Laurent. 

»  Ainsi  des  trois  arguments  employés  autrefois  par  M.  Laurent,  le  pre- 
mier ne  repose  sur  rien;  le  second  repose  sur  une  fausse  date;  le  troi- 
sième est  formellement  contredit  par  i  auteur  lui-même. 

0  J'aurais  dû  sans  doute  répondre  plus  tôt  à  cette  première  attaque ,  mais 
la  réponse  était  si  facile  que  je  me  trouvais  trop  heureux  de  pouvoir  regarder 
comme  inutile  à  soutenir,  une  polémique  entamée  en  termes  si  peu  mesurés. 

»  J'ai  eu  tort, je  le  reconnais,  car  aujourd'hui  M.  Laurent,  dans  sa  lettre 

(i)  Ann.  de  Ckim.  et  de  Phjruq.,  T.  LXYI ,  page  3a6. 
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à  l'Académie,  raisonne  de  la  même  manière.  Pour  attaquer  ma  théorie  des 
substitutions,  au  lieu  d'aller  la  chercher  dans  le  Mémoire  où  je  l'ai  établie 
scientifiquement,  il  la  prend  dans  mon  T\nitécle  Chimie ,  où  je  l'ai  donnée 
dépouillée  de  tous  les  détails  qui  l'accompagnent  dans  mon  Mémoii*e. 

»  Ainsi,  quand  il  m'accuse  d'avoir  dit  simplement  que  l'hydrogène  était 
remplacé  par  le  chlore  équivalent  à  équivalent,  quand  il  ajoute  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  dans  ma  théorie,  et  qu'il  s'attribue  la  découverte  de  toutes  les 
auUes  put  lK;ularités,M.  Laurent  oublie  quelques  détails  fort  essentiels  qu'il 
n'a  pu  ignorer  autrefois. 

»  Première  particularité,  ^  Je  dis  positivement  dans  mon  Mémoire,  que 
lorsque  l'hydrogène  a  été  enlevé  par  le  chlore  équivalent  à  équivalent,  le 
produit  formé  peut  s'unir  ensuite  au  chlore  et  donner  un  composé  nouveau  ; 
j'ajoute  qu'une  fois  prévenu  on  démêlera  facilement  le  produit  primitif  du 
produit  consécutif. 

»  Voici  le  texte  formel  :  «  Il  n'est  pas  trop  hasardé  d'établir  en  principe 
»  que  lorsqu'une  substance  organique  hydrogénée  est  soumise  à  l'action 
»  d'un  corps  déshydrogénant,  elle  s'approprie  une  portion  de  ce  corps 
»  équivalente  à  celle  de  l'hydrogène  qu'elle  perd. 

)*  Bien  entendu  que  si  le  produit  formé  peut  s'unir  ensuite  à  la  matière 
»  réagissante,  la  combinaison  pourra  s'effectuer  et  masquera  les  véritables 
»  caractères  de  la  réaction;  mais  une  fois  prévenu,  il  sera  facile  de  dé- 
»  mêler  les  produits  primitifs  des  produits  consécutifs.  »  (annales  de  Chi* 
mie,  t.  LVI,  p.  i^S.) 

»  Ainsi,  j'avais  parfaitement  établi  dès  l'origine,  qu'après  avoir  formé 
un  corps  par  substitution,  le  chlore  pouvait  en  produire  un  nouveau  en 
s'unissant  au  premier  j  et  M.  Laurent  n'a  rien  eu  à  découvrir  sur  ce  point. 

»  Deuxième  particularité.  —  Mais  M.  Laurent  a  peut  être  en  vue  le  cas  où 
dans  l'action  qui  nous  occupe  le  corps  formé  par  la  combustion  de  l'hydro- 
gène s'unit  à  celui  que  la  substitution  vient  de  créer;  circonstance  qui  cache 
au  plus  haut  degré  le  caractère  de  la  substitution,  puisque  la  matière 
employée  semble  acquérir  un  élément  nouveau,  sans  rien  perdre. 
.  »  Ce  cas  avait  été  si  bien  prévu,  que  j'ai  fait  rentrer  dans  mon  Mémoire 
la  conversion  de  l'hydrure  de  benzoïle  en  acide  benzoïque  par  l'oxigène 
parmi  les  phénomènes  de  substitution;  que  bientôt,  et  avant  toute  pu- 
blication de  M.  Laurent  sur  ces  matières,  j  y  ai  fait  rentrer  la  conversion 
de  l'essence  de  cannelle  en  acide  cinnamique  au  contact  de  l'air. 

»  Or  comment  C*^H'*0*  +  0»  =  C'^H**0*, 

C^H'«0*  +  0*  =  ^«H'^OS 

peuvent-ils  constituer  des  phépomènes  de  substitution,  si  ce  n'est  en  di- 
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sant,  comme  je  Tai  fait,  que  Teau  formée  doit  être  mise  à  part,  ce  qui 

donne  alors 

C'8H"0*  +  0»  =  C*«H'»0^  H-  H*0, 
C38H'6o>  +  O»  =  C^6H'4  0^  +  H»0; 

ce  qui  laisse  en  définitive,  comme  corps  formés  par  substitution , 
C»«H'»0'  provenant  de  C'^H'^O*, 
C^^H'^Ol...... C^H'^O*. 

»  Quand  j'ai  dit  que  la  conversion  de  i'hydrure  de  benzoïle  en  acide 
benzoique  et  celle  de  Thydrure  de  cinnamyle  en  acide  cinuamique  étaient 
des  phénomènes  de  substitution,  je  ne  m'attendais  pas,  je  Tavoue,  à  voir 
un  jour  M.  Laurent  regarder  comme  une  découverte  la  nécessité  (Félimi- 
ner  Feau  formée  dans  cette  réaction. 

»  M.  Laurent  prétendrai«>il  que  ce  n'est  pas  l'eau  formée  par  les  subs- 
titutions au  moyen  de  Toxîgèiife  qu'il  veut  désigrM^r,   mais  bien  Facide 
hydro-chlorique  produit  par  les  substitutions  au  moyen  du  chlore?  Je  n'a- 
f  percevrais  pas  bien  la  différence. 

'  »  J'ajouterais,   cependant,  que  la  nécessité  d'éliminer  l'acide   hydro- 

f  chlorique  des  corps  qui  le  retiennent  pour  retrouver  le  produit  réel  de  la 

substitution  m'était  parfaitement  connue;  car  il  m'a  fallu  distiller  cinq  ou 

'  six  fois  sur  la  potasse  le  produit  obtenu  par  l'action  du  chlore  sur  l'essence 

^  de  térébenthine,  avant  d'exécuter  l'analyse  à  laquelle  je  fais  allusion  dans 

i  mon  Mémoire  sur  les  substitutions*  (-^/W2.  de  Chimie,  T.  LVI,  page  i4®0 

(  )>  J'ajouterais  encore  q^ie  cette  nécessité  semblait   chose  si  simple  à 

M.  Laurent,  que  dans  ses  premiers  Mémoires,  il  indique   les  résultats 

I  obtenus  qujind  on  y  a  égard ,  comnite  étant  la  conséqujcpce  et  la  C0nfîr- 

mation  très  naturelles  de  la  théorie  des  substitutions,  telle  que  je  l'avais 

développée  moi-même. 

«  M.  Laurent  a  publié  en  effet  deux  Mémoires  sur  la  naphtaline, 
avant  que  j'eusse  exposé  la  théorie  des  substitutions.  L'un  d'eux  a  spécia- 
lement pour  objet  les  chlorures  de  naphtaline,  et  l'auteur  n'a  pu  expli- 
quer en  rien  leur  nature. 

1*  Postérieurement  k  mon  Mémoire  sur  les  substitutions,  M.  Laurent  a 
publié  plusieurs  écrits  sur  les  composés  de  la  naphtaline,  qu'il  définit 
réellement,  et  il  s'exprime  de  la  manière  suivante,  en  une  phrase  qui  ré- 
sume tout  son  travail  : 

<c  Le  brome,  en  agissant  sur  la  naphtaline,  remplace  l'hydrogène  atome 
»  pour  atome  coNFORjniAiBNX  a  la  théorie  des  substitittions  ;  l'hydrogène 
»  enlevé  se  dégage  à  l'état  d'acide  brorahydrique.  Le  chlore  dans  les  mêmes 
»  circonstances  agit  de  même,  quoique  au  premier  abord  les   résultats 

C.  R.  i84o,  i«  Semestre.  ( T.  X,  N»  15.)  7^ 
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y^  paraissent  différents.  Le  chlore  enlève  de  Thydrogène  et  le  remplace 
n  atome  pour  atome ,  mais  Vacide  hjdro^hlorique  au  lieu  de  se  dégager, 
»  reste  combiné  avec  les  chlorures  formés.  »  (^Annales  de  Chimie  et  de 
Physique,  t.  LIX,  p.  219)  (r). 

1»  On  Ut  dans  un  autre  Mémoire  (  Armales  de  Chinùe  et  de  Physique , 
t.  LIX,  p.  376): 

«  Le  chlore  peut  se  combiner  avec  la  naphtaline,  et  former  l'hydro- 
»  chlorate  de  chloro-naphtalase,  qu'on  peut  représenter  par  une  des  deux 
j»  formules  suivantes  :     0»H'«CH    ou    0«H•^C1•  +  H*CK 

»  Laquelle  choisir?  L'analogie,  ses  transformations  et  la  THÉoRnp.  dbs 
I)  SUBSTITUTIONS  vout  uous  l'indiquer;  etc.  » 

»  On  lit  encore  plus  loin  le  tableau  de  la  série  de  la  naphtaline,  dont 
j'extrais  quelques  composés,  en  laissant  parler  M.  Laurent. 

O^H'^, naphtaline  ou  naphtalène  radical  fondamental, 

C4«H*^Cl», chloro-napbUlase, 

0«H"CI*  -f  H'ClS  hydro-chlorate  de  cUoro-napbtalèse, 

C***H»*Br», broino-naphtalèM, 

G4<'H*'G1«+  H^G14,  hydro-chlorate  de  cbloro-naphulase, 
etc. 

»  M.  Laurent  disait  alors  :  a  Ce  tableau  présente  des  formules  conformes 
»  à  la  théorie  des  substitutions  et  aux  réactions.  »  Ce  qui  n'empêche  pas 
M.  Laurent  quelques  années  plus  tard ,  d'employer  exactement  les  mêmes 
faits  contre  la  théorie  des  substitutions  : 

«  Voici,  dit-il,  les  résultats  de  Taction  directe  du  chlore  et  du  brome 
»  sur  la  naphtalène,  sans  l'intermédiaire  d'aucun  autre  agent: 

c*«H'«  +  as 

^•H'*  +  Br*, 
C4«H«4  -f.  Cl», 
C4«H"  -f  CV\ 

(i)  Je  ne  saisis  pas  la  différence  qui  peut  exister  entre  ce  passage  et  le  suivant  que  j'ex- 
trais du  Mémoire  sur  Tessence  de  cannelle,  que  j'avais  déjà  publié  avec  M.  Péligot. 

«  On  retrouve  ici  une  application  exacte  de  la  théorie  des  substitutions,  que  l'un 
»  de  nous  a  récemment  développée.  En  effet,  l'huile  de  cannelles  perd  deux  atomes 
»  d'hydrogène,  et  gagne  un  atome  d'oxigène,  pour  constituer  l'acide  cinnamique 
».  anhydre ,  ainsi  que  l'indiquait  cette  théorie.  L'eau  formée  par  la  combustion  de 
»  cet  hjrdroghne,  se  fixe  sur  Cacide  anhydre,  et  le  change  en  acide  hydraté.  {Annales 
de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  LVH,  p.  3i5.) 
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»  Ce  tableau  me  dispense  de  toute  réflexion.  »  Ce  qui  veut  dire  que  la 
théorie  des  substitutions  de  M.  Dumas  ne  saurait  l'expliquer. 

»  Ainsi,  les  mêmes  feits  que  M.  Laurent  reconnaît  eu  i835  comme 
parfaitement  conformes  h  la  théorie  des  substitutions,  deviennent  en  1887 
incompatibles  avec  cette  théorie.  En  1 835  c'est  la  théorie  des  substitutions 
qui  apprend  à  M.  I^aurent  à  dégager  le  radical  modifié  des  corps  qui  s'y 
sont  unis;  en  1887  c'est  M.  Laurent,  qui  tout  au  contraire,  croit  avoir 
appris  cette  nécessité  à  la  théorie  des  substitutions. 

I»  J'avais  donc  vu,  1^  que  le  chlore  pouvait  remplacer  l'hydrogène  équi- 
valent k  équivalent  ;  !i^  que  le  chlore  pouvait  se  fixer  en  quantités  excédant 
l'hydrogène  enlevé;  3^ que  l'eau  ou  l'acide  hydro-chlorique  formés  pouvaient 
demenrer  unis  au  produit;  4"* enfin,  j'avais  vu  que  le  chlore  pouvait  enle- 
ver l'hydrogène  sans  le  remplacer. 

»  Ce  dernier  point  n'a  pas  besoin  de  démonstration  particulière ,  car  tout 
le  monde  sait  que  j'ai  expliqué  la  formation  du  chloral  en  supposant  que 
l'alcool,  traité  par  le  chlore,  perdait;  d'abord  deux  équivalents  d'hydrogène 
que  le  chlore  ne  remplaçait  pas. 

»  Ainsi ,  les  quatre  circonstances  qui  peuvent  se  manifester  dans  l'action 
réciproque  du  chlore  et  d'un  corps  hydrogéné ,  je  les  avais  vues  dès  le  pre- 
mier joiu*.  Elles  sont  exprimées  dans  mon  Mémoire  du  i3  janvier  i834, 
comme  elles  l'ont  été  dans  le  Mémoire  tout  récent  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  lire  à  l'Académie.  M.  Laurent  a  'donc  eu  tort  de  dire  que  ma  théorie 
des  substitutions  n'est  devenue  vraie  qu'avec  le  secours  des  modifications 
qu'il  y  a  jointes,  car  ces  modifications  ne  sont  pas  autre  chose  que  les 
particularités  que  je  viens  de  rappeler. 

»  Théorie  des  types.  -*-  S'il  est  facile  de  détruire  toute  l'argumentation 
de  M.  Laurent;  en  ce  qui  concerne  I^  loi  des  substitutions,  il  est  encore 
bien  plus  aisé  de  détruire  toutes  les  prétentions  qu'il  élève  au  sujet  de 
la  théorie  des  types. 

»  Et  d'abord  quand  M.  T^urent  vient  dire  qu'avant  qu'il  se  fût  occupé 
de  ces  matières,  il  n'était  question  ni  de  nomenclature,  ni  de  théorie 
électro-chimique,  ni  de  types,  M.  Laurent  y  at-il  bien  réfléchi? 

»£t  où  M.  Laurent  a-t-il  donc  pris  la  nomenclature  dont  il  fait  usage  dès 
son  premier  Mémoire  sur  les  substitutions?  Comment  a-t-il  oublié  que  nous 
nous  en  étions  déjà  servis  dans  un  Mémoire  antérieur  au  sien  et  où  nous 
avons  désigné,  M.  Péligot  et  moi /sous  le  nom  de  chtorocinnose^  le  com- 
posé dérivé  de  l'essence  de  cannelles,  par  la  perte  de  4  équivalents  de 
chlore;  réservant  ainsi  les  mots  chlorocinnase,  chlorocinnèse^chlorocinnisej 
pour  les  trois  composés  qui  devaient  le  précéder. 
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»  Cette  nomenclature  a  été  conçue  en  1 834  ;  ^Ue  etprune  tout  ud  sys- 
tème d'idées  ;  aussi  avant  de  l'adopter  a-i-elle  été  débattue  avec  M*  Âuipèrè 
qui,  à  plus  d'un  titre,  fut  conduit  à  discuteravec  moi  les  priacipaux  traits 
de  la  théorie  des  substitutions.  M.  Ampère  n'était  pas  satisfait  de  cette 
nomenclature,  il  aurait  voulu  qu'elle  ût  sentir  que  le  cblore  rempUçait 
l'hydrogèi^e;  il  aurait:  voulu  que  ces  noms  ne  ptts&ent  pas  être  confondus 
avec  ceux  que  je  venais  d'appliquer  à  la  désignation  des  corps  où  le  chlcM^ 
remplace  l'oxigène  :  comme,  acide  formiqiie  et  chloroforme. 

»  Nous  ne  pûmes  conteuter  M.  Ampère,  et  nous  conservâmes  le  non  de 
chhrocinnose.  Je  nommai  selon  leméme  principe  tes  composés  que  M.  liv- 
rent avait  produits  à  l'aide  4e  la  naphtaline.  Toutes  ces  circoAstances  sont 
parfaitement  connues  de  M.  Péligot,  qui  travaillait  (ilori  avec  moi  aui 
mémoires  que  nous  avons  publiés  ensemble. 

»  Enfin ,  et  ici  je  réclame  ratienticai  dulecteiu:,  car  toute  la  question  est 
là  :  dans  sa  lettre,  M.  Laurent  ne  prouve  pas  mieux  que  j  uie  mécoiuui 
Texistence  des  types  quand  j'ai  eu  pour  la  première  fois  à  parler  des  subs- 
titutions. £n  effet,  dans  sa  préoccupation ,  il  est  aineoé  à  faire  lei*aisoone- 
ment  suivant  : 

9  Si  M.  Dumas  eut  alors  admis  les  types,  il  aurait  représenté  l'alcool  ei 
9  l'acide  acétique  ainsi 

alcool  C«fl«    +    H^O» 

acide      C8H40*     +    1l^0\ 

»  Alors  quelle  que  fut  du  reste  la  véritable  formule  de  l'alcool ,  on  sérail 
»  forcé  de  regarder  M.  Dumas  comme  le  véritable  auteur  du  principe  en 
»  question.  » 

»  Eh  bien  !  que  M.  Laurent  remonte  à  mon  premier  Mémoire  sur  les 
substitutions  et  il  sera  satisfait  car  il  y  troirvera  toutes  les  fonmiles  qu'il 
regarde  comme  nécessaires  et  décisives. 

»  Rien  de  plus  aisé  que  d'expliquer  pourquoi  M.  Laurent  a  trouvé  dans 
mon  Traité  de  Chimie  des  formules  qu'il  cite  comme  n^étant  pas  confor- 
mes à  la  théorie  des  types,  et  comment  il  aurait  trouvé  celles  que  la  théo- 
rie exigeait  dans  mon  Mémoire.  C'est  que  ces  formules  représentent  les 
corps  d'une  manière  hypothétique,  liberté  qtfon  se  permet  dans  un  mé- 
moire et  qn'on  s'interdit  dans  un  ouvrage  élémentaire  où  les  corps  doivent 
être  représentés  d'après  l'opinion  générale  des  chimistes. 

»  Voici  le  passage  de  mon  Mémoire  {Jnn.de  Chim.  et  de  Phfs.,  t.  LVl,r 
p.  i44). 

«  En  faisant  agir  l'oxigène  sur  Thydrogène  carboné  de  Talcool  de  manière 
»  à  lui  enlever  4  volumes  dliydrogéne,  ils  doivent  être  remplacés  par  a 
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»  volumes  d'oxigèoe,  et  C€ci  admis ,  ralcool  se  trouve  coqverti  en  ac^Te 
y>  acétique.  On  a ,  en  eiTet, 

C«H«       =it C«H^O* 

H40*  H^O» 

;alcool     C»H"0» = C«H«0*       acide  acétique  hydraté. 

>»  Si  l'on  enlève  à  l'hydrogène  carboné  la  totalité  de  son  hydrogèxie,  il 
»  ne  faudra  pas  moins  de  4  atomes  d'oxigène  pour  le  remplacer.  L'alcool 
»  ainsi  modifié  se  trouverait  converti  en  acide  formique.  »  Voici  la  formule  : 

C»H«      = C»0* 

alcool      C8H"0' == C«H40«       acide  formique. 

»  I>a  cpnditiçn  exprimée  par  M.  I^aurent  se  trouve  donc  renopUe  et 
toute  dLscMSsioQ  pourrait  devenir  superflue. 

»  Pour  S  épargner  tout  ce  qu'il  a  ^crit  au  sujet  du  cbloxal  et  de  Téther 
acétique,  il  lui  suffisait  encore  de  lire  mou  Mémoire.  M.  li^urent  me  re- 
proche d'avoir  avancé  que  sous  l'influence  du  chlore,  l'alcjaol  s/e  change  e<i 
éther  acétique,  et  ce  dernier  en  cbloral.  Oi^,  voici  ce  que  j'ai  imprimé  : 
{Jnn.  de  Chinu  et  de  Phjrs. ,  t,  L,VI,  p-  )4?) 

)»  Suus  l'influence  de  la  première  action  du  chlore ,  i|  peut  Jie  produira  de 
y>  Véiher  acétiqm,  l'alcool  perdant  4  vo).  d'hydrogène,  san^  que  le  chlore 
)»  s'unisse  aux  autres  éléments  de  l'alcool.  On  m  veut  /lo^  dire  que  lapor- 
»  tion  d alcool  qui  se  change  en  chloral  passe  par  l'état  d'éth^  acétique.  Il 
»  esi  peu  présumable  que  cette  imnsition  <^it  lieu....  » 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  de  ce  point  ,J'actiQi^  ^}  c\))fPre  rentre  dans 
»  la  règle  indiquée  plus  haut.  Il  nous  reste  eu  effet  un  preipier  résidu 
»  G'HH)%  qui,  eu  pendant  HS  gagne  précisément  Ch^  pour  constituer  les 
9  4  vol  de  chloral*  » 

»  \insi,  en  divisant  la  réaclion  en  ces  deux,  éppques,  o^  auiî^it  les  rap- 
»  ports  suivants  : 

C8H«  +  H40*  +  Cb<  =  C«n»0' +  CMHS 

C«H«0*  +  Ch"  =  Ç^H'Cli^O'...   +  Cb^H^ 

»  Toutea  oes  fornuilessi^nt  celles  que  nous  adïWttoçs,  sont  prw^jnpent 
celles  qiie  M.  Laurent  en^t  maintenant  avoiir  i^aginée^- 

•^»M-  Sauront  sesit  donc  feit  u««  illiisian  complète,  qUaPd  il  «st,voim.af» 
firmerquB  la  notion  des  types  ^Jté  étr«i>jèire  a  n^e»  pr^miei»  travaux  sur 
les  s«bstitiitîa»s.  . .  >    i 
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-«Quand  j'ai  envisagé, en  18117, Tacide chloroearbotiiqne^txmime Ae Tacide 
carbonique  dans  lequel  une  partie  de  Toxigène  était  remplacée  par  du  chlore  ; 

»  Quand  j'ai  rangé,  en  i833,  le  chloroforme ,  le  bromoforme,riodoforme 
et  l'acide  formîque  anhydre  en  un  même  groupe; 

»  Quand  j'ai  représenté,  en  i834,  le  symbole  CWO%  comme  donnant 
par  substitution  lechloral  C»H»Ch«0»; 

»  Quand  j'ai  dit  que  le  gaz  oléfiant "hydraté  donnait  par  substitution 

jPH» C»H*0>  <?0^ 

flt  0*....       H40« H40* 


Alcool  C»H'*0\  . . .  OH»0'  acide  acétique €«H<0«  acide  foFmique; 

j'ai  raisonné,   comme  aujourd'hui,    et  j'ai    admis  la  conservation   d'un 
certain  type,  malgré  la  substitution  d'un  élément  à  un  autre  élément. 

»  Si  la  notion  des  types  existe  déjà  dans  les  recherches  expérimentales 
que  j'ai  exécutées  long-temps  avant  que  M.  Laurent  s'occupât  des  substi- 
tutions, que  dire  de  ses  réclamations  au  sujet  des  types  chimiques  ou  des 
types  mécaniques  en  particulier? 

jrJe  ne  connais  personne  qui,  avant  moi,  ait  proposé  de  grouper  expéri- 
mentalement, les  corps  organiques  en  genres  d'après  des  propriétés  chi* 
miques  fondamentales,  de  l'ordre  de  celles  que  j'ai  essayé  de  mettre  à  pro- 
fit. Je  ne  connais  personne  qui,  avant  M.  Regnauit,  ait  cherché  à  classer 
les  corps  organiques  par  une  étude  expérimentale  et  précise  de  certaines 
propriétés  physiques. 

j>  M.  Laurent  a  trouvé  la  notion  des  types  dans  la  science  ;  il  l'a  adop  - 
tée ,  discutée  à  sa  manière;  il  en  a  tiré  des  conséquences;  mais  il  l'a  laissée 
ce  qu'elle  était ,  c'est-à-dire  une  opinion. 

»  Non-seulement  cette  notion  m'avait  guidé  moi-même,  mais4icoup  sur 
elle  avait  également  guidé  M.  Persoz,  quand  il  a  écrit  le  passage  suivant^ 
si  bien  confirmé  par  l'expérience. 

a  £n  reconnaissant  à  de  certains  composés  la  faculté  de  faire  fonction 
»  de  radical  par  rapport  à  une  molécule  élémentaire,  on  admet  par  cela 
I  ji  même  qu'en  présence  d'une  molécule  d'un  corps  quelconque  qui  lui 

I  »  soit  analogue,  ce  radical  pourra  s'y  unir. 

I  9  Par  exemple,  de  ce  que  le  gaz  sulfureux  s'unit  k  Toxigène  en  produisant 

i  »  l'acide  sulfurique ,  on  en  peut  inférer  que  ce  même  gaz  s'unira  au  soufre^- 

»  au  brome,  à  l'iode,  etc.  n  (^wi.  de  Chim,  et  de  Phys.,  t.  LX  ,  p.  i45.) 

»  Ainsi,  de  même  que  je  ne  puis  reconnaître  que  M.  I^urent  nous  ait 

appris  quelque  chose  touchant  la  loi  expéjîmentale  des  substituttons ,  \» 
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suis  forcé  d'ajouter  qu'il  ne  nous  a  rien  appris  en  ce  qui  concerne  la  notion 
générale  des  types. 

»  Un  dernier  mot  à  ccr  sujcft  r  lorsque  je'  me  suis  contenté  de  dire  qu'a- 
près la  substitution  le   corps  réagissant  pouvait  s'unir  avec  le  produit- 
modifié,  j'ai  énoncé  un  résultat  qui  embrasse  la  formule  des  acides  donnée 
par  M.  Laurent ,  mais  qui  ne  la  définit  pas.  Pour  M.  Laurent ,  un  acide 
est  un  corps  qui  renferme  de  roxigène  en  sus  de  celui  qui  s'est  substitué. 

»  Je  ne  me  prononcerai  pas  sur  ce  point,  mais  je  dois  rétablir  encore 
ici  les  droits  de  M.  Persoz,  qui  s'est  exprimé  en  ces  termes  dans  un  Mé- 
moire destiné  d'ailleurs  à  développer  cette  pensée  : 

a  Les  acides  et  les  bases  organiques  sont  des  oxides  à  radicau)c  com- 
»  posés  ;  eu  retranchant  i  volume  d'oxigène  de  leur  formule,  il  reste  un 
»  certain  nombre  d'éléments  représentant  2  ou  4  volumes  d'un  radical 
»  composé,  qui  pourra  être  qpelquefois  obtenu  en  liberté ,  d'autres  fois  en 
n  combinaison  seulement.  »  (j4nn.  de  Chim.  et  de  Phjrs.^  t.  LX ,  p.  1^0.) 

»  Ce  point  de  vue  immédiatement  associé  à  la  théorie  des  substitutions 
par  M.  Laurent  {jinn.  de  Chim.  et  de  Phjrs.^t.  LXI ,  p.  i25).,  constitue 
pour  une  grande  part  ce  qu'il  nonune  sa  théorie* 

]»  Si  M.  Laurent  avait  cité,  quand  il  a  formulé  sa  théorie,  l'origine  de 
chacune  des  propositions  dont  elle  se  compose,  il  se  fût  évité  toutes  les 
illusii^ns  dont  il  est  la  dupe  involontaire,  sans  doute,  depuis  quelques 
années. 

»  Parmi  les  questions  qui  exigent  une  explication,  il  en  est  une  qui 
aurait  pu  donner  lieu  à  des  développements  intéressants  j  c'est  la  suivante  : 

»  Rôle  du  chlore  et  de  Vhjdrogène.  —  M.  Laurent  a  souvent  raisonné 
dans  l'hypothèse  où  le  chlore,  en  se  substituant  à  l'hydrogène,  n'en  mo- 
difierait pas  le  type  chimique.  Je  n'ai  de  mon  côté  adopté  cette  manière 
de  voir  qu'après  les  travaux  de  M.  Regnault  sur  la  liqueur  des- Hollandais, 
ceux  de  M.  Malaguti  sur  les  éthers  chlorés,  et  mes  propres  recherches  sur 
l'acide  chloracétique. 

»  Pourquoi  cette  différence  ?Le  voici  : 

»  Quand  on  part  de  l'alcool  C*H**0%  et  qu'on  remplace  l'hydrogène 
par  de  l'axigèue,  on  obtient  successivement 

(?H'»0*  alcool, 

C«H'  O^  acide  acëtiqner, 
aC^H*  0^  acide  foriniqae, 
4^'0*       acide  carbonique. 

»  Ainsi ^  un  équivalent  d'alcool  en  donne  un  d'acide  acétique,  a  d'acide 
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forroique  et  4  d'acide  carbonique.  La  substitution  de  l^oxigèue  à  l'hydro- 
gène modifie  donc  le  type  chimique ,  dans  ce  cas. 

»  Pour  \t  chlore,  la  conséquence  était  la  même  d'après  les  propres  re- 
cherches de  M»  Inaurent,  Il  avait  établi  en  effet  que  la  naphtaline  donne 

C<«H«^Cl»  +  Cl^H^ hydro-cblorale  de  chloro-napbtaUse, 

C'^tt^  (T  +  Cl'H»^,  : . . . .  kydto- chlorate  ée ^eblonwiaphtalèie, 

C^'H'^0    +  Az»0^ nitro-^aphulâse, 

C*'H»  O     -^  Az'O^ mtro*iiaphtalè«e,  ttc^  j 

c'est-à-dire  que  le  chlore,  comme  l'oxigèile,  modifiait  le  type  chimique 
de  la  naphtaline  par  des  substitutions  successives. 

»  On  ne  gagnait  rien  à  écrire  ces  formules  comme  l'a  fait  M.  Tinrent 
plus  tard 

C^H«C1*  4-  aCl'HS 
04«H'<0     +     Ar^\ 

car  alors  il  en  résultait  qu'en  faisant  entrer  du  chlore  ou  de  Toxigène 
dans  le  radical,  on  modifiait  sa* capacité  de  saturation. 

»  M.  Piria  a  fait,  dans  mon  laboratoire,  des  expériences  très  précises  qui 
prouvent  que  les  corps  dérivés  de  la  naphtaline  par  substitutioa  de  chlore, 
produisent  tous  4  vt^lumcs  de  vapeur  comme  la  naphtaline.  Ce  résultat 
rend  la  dernière  série  de  formules  plus  probable  que  la  première,  mais  la 
difficulté  demeure  intacte  ;  car  le  corps  qui  renferme  4  vol.  de  chlore  prend 
deux  fois  plus  d'acide  que  le  corps  qui  en  contient  2  volumes  seulement  ; 
celui  qui  contient  2  vol.  d'oxigène  prend  deux  fois  phis  d'acide  que  celui 
qui  n'en  renferme  qu'un'  seul. 

»  Tel  est  le  motif  qui  pendant  long-temps  a  tenu  mon  esprit  dans  le 
doute  au  sujet  du  r6le  exact  du  chlore  dans  les  produits  obtentis  par  subs- 
titution; c'est  ce  qui  m'a  fait  dire  que  je  n'admettais  pas  l'identité  du 
rôle  chimique  de  ces  deux  corps.  Il  résultait  de  l'expéiîcnce  acquise  que 
le  chlore  remplaçait  l'hydrogène  volume  à  voltnne,  mais  rien  n'autorisait  à 
avancer  que  fes  propriétés  chimiques  du  corps  fussent  conservées. 

»  Les  expériences  de  M.  Malaguti  sur  les  éthers  chlorés  ont  rendu  très 
probable  au  contraire  que  le  chlore,  en  se  substituant  à  l'hydrogène,  ne 
modifie  pas  le  pouvoir  saturant  de  l'étber. 

»  Mes  recherches  sur  l'acide  chloracétique  ont  donné  à  cette  opinion  le 
caractère  de  la  certitude.  Il  est  évident  qu'avant  qu'elles  fussent  exécutées, 
on  aurait  parfaitement  compris  la  série  suivante  : 
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CaH^H,.  acide  acétique =,  C>H*(M.  acide  ac^tiqu^, 

2C(H*0*    acide  cl^loracétiqoe s  aOH*0^  acide  ibrmique, 

4C*Ch^O    acide  chloro-carbonique.  =  4^*0"*  acide  carbonique. 

»  Un  équivalent  d'acide  acéMque  en  ai|r^it  donné  deux  d'acide  chlora- 
cétique  et  quatre  d'acide,  icblorprcorboniqu?.  Cettie  série  eût  été  conforme 
et  parallèle  à  celle  qui. exprime  l'action  de  l'oxigène  sur  l'acide  acétique. 

»  I  L'expérience  seule  pouvait  donc  nous  apprendre  en  quoi  consistait  le 
véritable  acide  acétique  chloré;  elle  seule  pouvait  nous  dire  si  le  chlore, 
en  remplaçant  rhjdrogèQe ,  ne  modifiait  pas  le  pouvoir  chimique  des  corps. 
Je  persiste  à  praire  qu'à  ,cçjt  égf^rd  T^nalyse  es^acte  de  l'acide  chloracétique 
était  nécessairie^et  ^'ellj^  était  coi^qluante. 

y*  Je  n'en  ai  pas  moins  ren^u  pleine  justice  à  M.  Laurent  dans  mon  Mé- 
moire eu.  disant;, qu'il  ayait^, insisté  sur  l'identité  du  rôle  du  chlore  et  de 
l'hydrogène  long-ten^ps  .ayant  que  l'expérience  eût  prononcé  à  cet  égard. 

»  Mais  celane  satisfaisait  p2)$  M«  L^^rçpt,  pas  plus  que  la  patt  honorable 
que  je  lui  ai  faite  .au.sqjet;  des.ra(]|icauxprgapiques.  Il  a  altéré  mon  texte 
pour  se  cloaner  le.droit  de  sq  plaindre,  et  il  suffit  c^rçlire  le  passage  de  mon 
MéiQpire.  qui  les  coqcernç.pqur  appréeier  la  valeujrde  se$  réçriminationjs. 

a  R$le  de  lajorm^  de  la  mol^cuje.  —  J'ai  ct^^^  dan;  mon  A|^oire  le  nom 
^  de  M,  Couerbe,  et  jel'aifajtipar  deux,mqtif§. 

,t  3»  Levpremier,  c'e3t  que;  ce  chiipistei  distingué  fait  jouer  à  la  vapeur  ni- 

|j  treuse f  uq .  rôle  que  j'adi^ets  .mo^yipime^ 

»  Le  second 9  c'est  qu'il  a  écrit  le  passage  suivant  {Annales  de  Chimie 
et  de  Phjsîque,  t.  Lyi^,  p.  1,89):  «  J'ai  attribué  les  pjropriétés  alevines  à. 
»  la  forme  physique  de  la  molécule,  forme  produite  par  le  groupement 
»  des  atomes  élémentaires  de  cette  molécule.  Cette  idée  que  j'ai  généralisée 
»  est  la  cause  sinon  première,  du  moins  secondaire  des  propriétés,  etc.  » 

»  Je  ne  pouvais  donc  pas  attribuer  à  M.  Laurent,  au  sujet  de  la  forme 
des  molécules,  une  vue  qui  avait  été  aussi  nettement  exprimée,  bien  avant 
l'époque  où  il  s'en  est  servi  lui-même.  Du  reste ,  je  suis  loin  d'envisager  ces 
phénomènes  de  la  même  manière  que  M.  Laurent,  et  je  m'expliquerai 
bientôt  à  ce  sujet  d'une  manière  plus  complète. 


% 


t 


»  £a  résu|9ié,  je  dçmeure  entière^nen;!;  et  projEppdénjijent  çpnvaincu  par 
im  çxamej^  çquvça^  <^e  tojos  les  documents,  conam^  je  l'étais  par  mi^  cons* 
ciepce  et  m^  convenir^,  car  ceci  n'est  pa;s  seulement  une  ques^on  de  date 
et  4ie  testes,  v^^i&  aqssi  une  question  de  bonne  ibi ,  que  ]^  Laurent  n'a  rien 
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ajouté  à  la  loi  expérimentale  des  substitutions;  que  la  notion  nette  et  pré- 
cise des  types  ne  lui  appartient  pas.  Je  n'ai  donc  rien  à  changer  aux 
phrases  suivantes  que  j'extrais  de  mon  Mémoire  : 

«  Il  ne  faut  plus  se  dissimuler  que  deux  systèmes  d'idées  sont  en  pré- 
»  sence.  L'un  qui  a  pour  appui  toute  l'autorité  du  passé,  les  droits  acquis 
n  d'une  possession  paisible  presque  séculaire  maintenant,  l'assentiment  ta- 
»  cite  d'un  grand  nombre  de  chimistes ,  el  qui  compte  parmi  ses  défen- 
j>  seurs  et  à  leur  tête  un  savant  illustre  entre  les  plus  illustres ,  M.  Ber- 
»  irélius. 

»  L'autre,  qui  consiste  à  dire  que  les  corps  formés  du  même  nombre 
»  d^équivalents  chimiques,  unis  de  la  même  manière,  appartiennent  au 
»  même  type  moléculaire  et  souvent  au  même  type  chimique. 

»  Ce  dernier  attribue  au  nombre  et  à  Tarrangement  des  particules  une 
»  influence  de  premier  ordre,  qui ,  dans  les  idées  de  là  chimie  reçue,  ap- 
»  partient  surtout  à  leur  nature.  La  loi  des  substitutions  serait  la  démons^ 
»  tration  expérimentale  de  ce  nouveau  système,  et  elle  aurait  conduit  quel- 
»  ques-uns  de  ses  partisans  à  l'adopter.  Je  n'en  réclame  pas  l'invention ,  car 
If  il  ne  fait  que  reproduire  et  préciser,  sous  une  forme  plus  générale ,  des 
»  opinions  qu'on  retrouverait  dans  les  écrits  d'un  grand  nombre  de  chimistes 
»  et  en  particulier  de  MM.  Robiquet,  Mitscherlich,  Liebig,  Laurent,  Persoz, 
»  Couerbe,  etc.  C'est  précisément  cette  coïncidence  entre  les  faits  nombreux 
»  que  la  loi  des  substitutions  a  conduit  à  découvrir,  et  les  opinions  déjà  con- 
y^  nues  relatives  à  l'influence  de  certains  arrangements  moléculaires  préexis*- 
»  tants,  qui  m'a  donné  la  confiance  nécessaire  pour  les  adopter  à  mon  tour^ 
»  quand  j'ai  proposé  d'admettre  des  types  organiques,  yr 

RAPPORTS. 

MÉCANiQUB  CÉLESTE.  — •  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  LsyBuiBt,  relatif 
aux  variations  des  éléments  des  sept  planètes  principales. 

(Commissaires,  MM.  Arago ,  Savary ,  Liouvillé  rapporteur.) 

«  Les  perturbations  que  les  planètes  éprouvent  dans  leur  mouvement 
elliptique  autour  du  Soleil  sont  de  deux  espèces.  Les  unes  dépendent  de 
la  configuration  des  planètes  entre  elles,  et  reprennent  les  mêmes  valeurs 
toutes  les  fois  que  ces  configurations  redeviennent  les  mêmes:  on  les  à 
nommées  inégalités  périodiques.  Les  autres  sont  aussi  périodiques,  mais 
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ont  des  périodes  beaucoup  plus  longues  et  indépendantes  de  la  configu- 
ration mutuelle  des  planètes:  on  leur  a  donné  le  nom  d'inégalités  sécu^ 
laires  :  ce  sont  elles  qui  font  varier  par  degrés  insensibles ,  Tinclinaison 
de  chaque  planète  sur  un  plan  fixe ,  la  ligne  des  nœuds ,  le  périhélie  et  l'ex- 
centricité ;  mais  elles  n'influent  pas  sur  les  grands  axes  dont  l'expression  ana- 
lytique reste  constante,  comme  l'a  démontré  M.  Poisson,  lors  même  qu'on 
a  égard  aux  termes  qui  proviennent  du  carré  de  la  force  perturbatrice. 

9  Pour  calculer  les  inégalités  séculaires  qui  affectent  les  nœuds,  les 
inclinaisons,  les  excentricités  et  les  périhélies,  les  géomètres  ont  eu  recours 
à  des  méthodes  d'approximation  fondées  sur  la  petitesse  des  nombres  qui 
représentent  les  excentricités  et  les  inclinaisons.  En  se  bornant  aux  termes 
de  l'ordre  le  moins  élevé  par  rapport  à  ces  deux  quantités,  ils  ont  formé 
deux  systèmes  d'équations  différentielles  linéaires  dont  l'intégration  doit 
finirnir  la  solution  du  problème  proposé.  Le  premier  de  ces  deux  systèmes 
détermine  les  variations  des  excentricités  et  des  périhélies  :  le  second  dé- 
termine les  variations  des  nœuds  et  des  inclinaisons  des  orbites  sur  un  plan 
fixe.  Pour  l'un  et  pour  l'autre,  l'intégration  est  très  facile  par  les  méthodes 
connues  :  on  trouve  que  les  variables  dont  on  fait  dépendre ,  soit  le  nœud 
et  l'inclinaison ,  soit  l'excentricité  et  le  périhélie  de  chaque  planète,  sont 
exprimées  par  des  sommes  de  sinus  et  de  cosinus  d'arcs  proportionnels  au 
temps.  Mais  pour  que  les  formules  algébriques  auxquelles  on  arrive  puis- 
sent avoir  quelque  utilité  pratique,  il  faut  réduire  en  nombres,  à  l'aide 
des  données  de  l'observation ,  les  valeurs  des  constantes  arbitraires  que 
l'intégration  introduit  ;  question  très  compliquée  lorsque  l'on  considère 
à  la  fois  les  sept  planètes  principales  :  le  calcul  pénible  qu'elle  exige  et  que 
personne  jusqu'ici  n'avait  effectué  d'une  manière  exacte,  M.  Leverrier  l'a 
entrepris  avec  succès  dans  le  Mémoire  dont  nous  rendons  compte  au- 
jourd'hui. Pour  qu'on  en  comprenne  toute  l'utilité,  il  nous  suffira  de 
faire  observer  que  ce  calcul  pouvait  seul  décider  si  notre  système  plané- 
taire offre  des  conditions  de  stabilité,  c'est-à-dire  si  les  excentricités  et  les 
inclinaisons,  qui  ont  à  présent  de  petites  valeurs,  resteront  toujours  ren- 
fermées dans  d'étroites,  limites  Ou  bien  au  contraire  pourront  grandir 
considérablement.  Laplace ,  il  est  vrai,  a  démontré  que  pour  un  nombre 
quelconque  de  planètes,  ayant  des  masses  données  et  circulant  dans  le 
même  sens  autour  du  Soleil,  il  existe  toujours  un  degré  de  petitesse  tel 
que. si  les  excentricités  et  les  inclinaisons  se  trouvent  à  l'origine  du  temps 
au-dessous  de  ce  degré,  elles  resteront  par  cela  même  éternellement  ren- 
fermées entre  des  limites  très  étroites.  Mais  ce  beau  théorème  ne  suffit 
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pas  pour  prouvef  algébriquement  et  à  priori  que  notfe  système  plaaié- 
taire  est  istabie;  il  prouve  seulement  que  ce  système  peut  être  stable:  un 
calcul  numérique  devient  indispensable  pour  établir  qu*il  Test  en  effet. 
Il  ne  faut  pas  se  borner  à  dire  vagàement  que  les^emoentricitéS'  et  les 
inclinaisons  actuelles  sowt  petites;  il  Êiut  encore  montrer  qu'elles  sont 
suffisamment  petites.  De  l'analyse  même  de  Laplacev  il  résulte  <jue  sans 
rien  changer  à  leurs  valeurs,  et  en  disposant  oonvenablement  des  masses  et 
des  grands  axes,  oft  pourrait  mettre  en  défaut  la  dém(onsti»ation  de  la  sta- 
bilité du  système,  car  les  limites  qiie  Ton  obtient  pour  les  inclinaisons  fu- 
tures (en  cherchant  la  somme  de  certaine  coefficients)  peuvent  être  de  cette 
manière  rendues  très  grandes:  c'est  ce  que  M.Lervenrier  ♦a  montée  eô-  dé- 
tail dans  un  autre  Mémoire!  pour  le  cas  de  trob  planète ^  et  oequirest 
vrai  à  fortiori  pour  un  nombre  de-^nètes  [dus  «oosidétttble.  OIous  le 
répétons  donc,  la  question  de  la  stabilité  du  système  «solaire  ne  peut,  être 
résolue  que  par  un  calcul  numérique.  Déjà^Lagrangey  qui  sentait  Timpor^ 
tance  d'un  tel  calcul,  s'en  était  occupé  dans  les  Mémoires  de  Berlin ^  année 
1 782  ;  mais  les  masses  des  planètes'étaient  mal  connues  à  l'époque  on  il 
publia  son  travail^  et  l'inexactitude  de  ces  données  de  la  question,  dut  passer 
naturellement  dans  les  formules  qu'il  a  obtenues.  D'ailleuK.il  a^^ipour  plus 
de  simplicité,  considéré  no tre^système  plantaire  ^ooflune  composé  do^deux 
groupes  distincts;  l'un  formé  des  planètes  1  supérieures  .Jupiter  et  Saturne 
(auxquelles  il  faut  maintenant  joindre  la  planète  Uranus)^  et  l'autre  formé 
des  planètes  inférieures,  Mercure,  Vénus,  la  Terrent 'Mars;  Or  ^i  l'action 
du  second  de  xes  deux  groupes  sur  le  premier  est  négligeable, -i'UGtâoik  du 
premier  sur  le  second  est  au  contraire  asse^  sensible  >  et  Ton  doit  en. tenir 
compte  plus  rigoureusement  que  ne  le  fait  Mgrange»  Le  calcul,  il  est.vrai, 
devient  très  long,  très  délicat;  Inais  on  n'en  doit  que-plus  dexeconnais- 
sance  à  M.  Leverrier  d'avoir  réussi  le  premier  à  l'efTectuer  d'une  manière 
convenable.  Non-seulement  ce  calcul  était  tout-à-fait  indispensable  pour 
démontrer  avec  quelque  rigueur  la  stabilité  de  notre* système  planétaire, 
mais  il  serait  même  bien  à  désirer  qu'on  pût  le  compléter  en  poussant  plus 
loin  encore^ l'approximation  par  rapport  aux  excentricités 'Ct^uxindînai- 
sons  dont  on  néglige  le  cube  dans  le^  équations  différentieUesiIl  est-efrefifet 
très  difficile  de  se  rendre  compte  de  l'influenoe  de  tousces  tenues  «qu'oti  né^ 
glige;  et  l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'une  approximation  du  genre  de  eelles 
que  nous  discutons  ici,  ayant  été,  au  premier  aperçu,  jugéeeuffîsaute- par 
trois  grands  géomètres,  Gairaut,  Euler  et  d'Âlembertv lésa  conduits^  d'a- 
bord à  une  valeur  du  mouvemeM  de  i'apogée de^la  Lusieii  peu prèséigale 
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à  la  moitié  seulement  de  ceUe  que  donnent  et  Tobsenration  et  les  formules 
plus  exactes  qu'ils  ont  eux-mêmes  trouvées  ensuite.  Puisqu'il  a  été  jusqu'ici 
impossible  de  soumettre  les  problèmes  de  mécanique  céleste  à  une  mé- 
thode géométrique  absolue,  dans  laquelle  on  ne  négligerait  rien,  puis- 
qu'il faut  nous  restreindre  à,  de  simples  formules  approchées,  dont 
nous  n'apprécions  même  qu'à  peu  près  le  degré  d'exactitude,  au  moins 
est- il  à  souhaiter  qu'on  pousse  les  approximations  numériques  assez 
loin  pour  être  sûr  de  ne  négliger  aucun  terme  vraiment  sensible,  et  pour 
vérifier  en  quelque  sorte  par  le  fait  même  la  convergence  de  nos  séries. 

»  Indépendamment  de  la  grande  question  dont  nous  venons  de  parler, 
M.  Leverrier  a  résolu  aussi  dans  son  Mémoire  quelques  autres  problèmes 
qui  s'y  rattachent  plus  ou  moins  directement,  et  sur  lesquels  nous  ne  pou- 
vons pas  insister.  Nous  devons  dire  toutefois  que  dans  le  cours  de  ses  recher- 
ches, M.  Leverrier  a  fait  usage  de  certaines  intégrales,  indépendantes  du 
temps ,  qui  appartiennent  aux  équations  linéaires  dont  les  variations  des 
excentricités  et  des  inclinaisons  dépendent.  M.  Leverrier  arrive  à  ces 
intégrales  par  une  coi^nbinaison  assez  simple  des  équations  différen- 
tielles (i). 

»  Nous  pensons  que  le  Mémoire  de  M.  Leverrier  mérite  d'être  approuvé 
par  l'académie,  et  d'être  imprimé  dans  le  Recueil  des  Sas^ans  étrangers,  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 


(i)  Oq  pourrait  aussi  les  déduire  des  iotegrales  ordinaires  en  se  rappelant  une  pro-^ 
priété  bien  connue  des  équations  linéaire*  que  nous  considérons  ici,  savoir  que  si  les 
quantités  &,  l,  h\  f,. . .  oup,  ^,  p*^  ^',*  •  •  dont  les  excentricités  et  les  périhélies,  ou 
bien  les  inclinaisons  et  les  nœuds  dépendent,  s'expriment  par  des  sinus  et  des  cosinus 
d'arcs  proportionnels  an  temps,  réciproquement  les  sinus  et  cosinus  dont  il  s'agit 
peuvent  aussi  s'exprimer  immédiatement  en  fonction  de  ces  quantités.  En  cherchant 
ainsi  le  sinus  et  le  cosinus  de  chacun  des  arcs ,  puis  égalant  h  l'unité  la  somme  de  leurs 
carrés,  on  obtiendra  des  intégrales  indépendantes  du  temps,  en  nombre  égal  à  celui 
des  planètes  :  de  plus,  dans  le  cas  des  inclinaisons  une  de  ces  intégrales  se  décompo- 
sera en  deux  autres,  car  un  des  arcs  dont  nous  avons  cherché  le  sinus  et  le  cosinus 
étant  alors  indépendant  du  temps ,  le  temps  se  trouve  éliminé  de  lui-même  et  séparé- 
ment dans  les  deux  formules  qui  fournissent  le  sinus  et  le  cosinus  correspondant ,  en 
sort(B  que  l'on  q'a  yas  besoin  de  recourir  à  la  somme  des  carrés. 
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MÉCASiQVE  AppUQCÉE.  —  Rapport  sur  un  calendrier  perpétuel  présenté 
par  MM.  Cmsta  et  MsuHAm»!. 

(Commksaires,  MM.  Savary,  Séguîer,  Gambey  ripportenr.) 

«  L'Académie  a  reoToyé  à  Vasmea  cf uDe  Coaimissîon  composée  de 
MM.  Savary,  S^uier  ^  moi ,  un  calendrier  perpétuel  qui  vous  a  èbk  pré- 
senté, dans  une  des  séances  de  TAcadémie,  de  la  part  de  MM.  Crista  et 
Meijnardi,  de  Turin*  Votre  Commission  s'est  assemblée;  elle  a  vu  dans 
tous  ses  'détaib  cet  appareil,  qui  lui  a  paru  disposé  d^une  manière  ingé- 
nieuse, mais  elle  a  reconnu  en  même  temps  qull  n'y  avait  rien  de  nouveau 
dans  son  principe,  et  son  avis  est  que  cette  machine  ne  peut  être  le  sujet 
d'un  examen  plus  af^rofondi.  > 


NOMINATIONS. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin ,  à  Félection  d'un  membre  pour 
la  place  vacante  dans  la  secrtion  de  Mécanique,  par  suite  du  décès  de 
BL  de  Prony. 

Avant  qu'on  recueille  les  suffrages,  M.  le  président,  après  avoir  donné 
lecture  de  la  liste  présentée  par  la  Section,  annonce  que  deux  des  candi- 
dats qui,  étant  dans  les  services  publics,  pourraient  être  appelés  à  changer 
de  résidence,  ont  adressé  une  déclaration -par  laquelle  chacun  d'eux  s'en- 
gage à  demeurer  à  Paris  dans  le  cas  où  il  serait  élu. 

Le  nombre  des  votants  est  de  53. 

Au  premier  tour  de  scrutin  : 

M.  Piobert  obtient 5o  suffrages. 

M.  de  Pambour a 

M.  Morin 1 

M.  PioanT,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suflr^es,  estdéclar)é 
élu  ;  sa  nomination  sera  soumise  à  l'approbation  du  Roi. 

L'Académie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomi- 
nation de  la  Commission  qui  aura  à  examiner  les  pièces  adressées  pour  le 
concours  au  prix  de  Mécanique  de  la  fondation  Montyon. 

MM.  Poncelet,  CorioUs,  Séguier,  Gambey,  Ch.  Dupin  réunissent  la 
majorité  des  suffrages* 
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7^  L'Académie  procède  enfin,  toujours  par  voie  de  scfutiû,  à  la  formation 

de  la  Commission  chargée  de  décerner  la  médaille  de  Lalande. 

MM.  Arago,  Bouvard ,  Savary,  Damoiseau,  Mathieu  composeront  cette 
Commission.     . 

^'  MÉMOIRES  LtJS. 

'''  Sur  V importance  de  la  limite  qui  sépare  le  calcaire  de  montagne  des  for- 

^  mations  qui  lui  sont  inférieures;  par  M.   db   Vbrnbcil.  (Extrait  par 

^  l'auteur.  ) 

(Commissaires,  MM.  Al.  Brongniart,  Cordier,  Élie  de  Beaumont.) 

«  Le  but  de  ce  Mémoire  est  de  prouver  que  la  limite  à  établir  entre  le 
système  carbonifère  et  le  système  silurien ,  dans  lequel  l'auteur  comprend 
le  vieux  grès  rouge,  est  de  valeur  égale  aux  divisions  introduites  dans  les 
terrains  secondaires.  T^aissant  de  coté  en  ce  moment  un  des  éléments  de 
classification ,  c'est-à-dire  la  discordance  des  dépôts ,  l'auteur  ne  considère 
la  question  que  sous  le  point  de  vue  zoologique;  il  établit  : 

»  I*.  Que  la  plupart  des  espèces  siluriennes  ont  cessé  de  vivre  à  l'épo- 
que carbonifère; 

'  »  2^.  Que  cette  transformation  deB  espèces  a  eu  lieu  dans  des  contrées 

très  distinctes  les  unes  des  autres. 

^  »  La  distinction  zoologique  des  terrains  siluriens  et  carbonifères  a  été 

observée  dans  tout  le  nord  de  l'Europe,  depuis  le  Spitzberg  jusqu'à  la 
Russie  méridionale,  dans  les  États-Unis,  particulièrement  à  Zanesville 
(état  de  l'Ohio),  et  dans  la  Sud-Amérique,  près  du  lac  de  Titicaca,  en  Bo- 
livie. Cette  distinction  a  donc  un  caractère  de  généralité  qui  doit  lui  donner 
une  grande  importance. 

»  L'uniformité  qui  paraît  avoir  existé  aux  époques  [»imitives  dans  la 
distribution  des  êtres  à  la  sur&ce  de  la  terre ,  facilite  singulièrement  l'étude 
des  anciens  terrains  sous  le  rapport  géographique.  Partout  où  l'on  a  pu  ob- 
server les  terrains  vulgairement  dits  de  transition,  en  Europe,  dans  les 
deux  Amériques ,  aux  lies  Falkland,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  la  Nou- 
velle-Hoilande,  et  à  la  terré  de  Van  Diemen,  ou  y  a  rencontré  des  espèces 
identiques  avec  celles  qui  caractérisent  che:^  nous  les  plus  anciens  dépôts 
de  sédiment.  Comment  des  êtres  placés  dans  des  circonstances  si  diverses', 
n'ont-ils  pu  échapper  à  une  destruction  totale?  C'est  une  question  qu'il 
n'est  paa  facile  de  résoudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cause  inconnue  qui 
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a  remplat^  les  espèces  sikutennes  par  les  espèoes^  carbonifères,  a  agi  sur 
des  points  du  globe  très  éloignés  les*  uns  des  autres,  et  présente  ainsi  un 
caractère  de  grandeur  qor  doit  la  faire  placer  au  premier  rang  (de  celles 
qui  ont  troublé  le  monde  à  des  époques  postérieures.  » 

ACOUSTIQUE.  «—  Mémoire  sur  les  som^  prodaitfpAr  des  tubes  eyUndriques  de 
mêmes  longueur  et  de  diamètres  différents;  par  M.  Bi.Biir. 

(Commissaires ,  MM.  Biot ,  Savât.) 

«  Dans  les  recherches  qui  font  Tobjet  de  ce  Mémoire,  j'ai  eu  pour  but 
de  trquver  les  moyens  d'établir  un  son  invariable  fourni  par  un  corps  dont 
les  dimensions  se  rattachassent  à  celle  de  notre  système  métrique,  afin  de 
fixer,  d'une' manière  constante,  le  diapaion  desvohc  et  ^es  instikNOents , 
et  d'aBpécfaer  à  Favénir  toute  altératibn  à  t>et  égard.  » 

M.  Bmun  présente  un  second  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Sur  les  sons 
harmoniques  produits  par  des  cordes  tendues  mises  en  état  de  vibration. 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée  pour  le  précédent  Mémoire.) 

nOÈMOIRES  FHÉSENTÉS; 

GÉOLOGIE  APPLIQUÉE.  -^  Stotistiquê  géogréostiquÉ  des  chafix  hydrauliques  y 
ciments  et  pouzzolanes ,  pour  la  ligne  du  canal  de  la  Marne  auRhùt, 
entre  Vitij^le- Français  et  Téul;  par  M.  A.-N.  PAUAnnonsa. 

(  Commissaires ,  MM.  Berthier,  Élie  de  Beaumont.) 

«  Les  chau^  hydrauliques  dont  il  est  question  dans  le  itfémoire  de 
M.  Parandier  sont  données  pour  k  plupart  par  des  couches  de  dolbmie, 
qui  sont  intercalées  dans  lés  calcaires  jnrdiniques  de  cette  partie  dé  la 
France.  Les  dolomies'dont  il  s'agit  forment  dabs  le  calcaire  dn  Juitsi  des 
couches  régulières  qui  paraissent  avoir  été  déposées  à  Fétat  de  dolomie. 
M.  l^arandier  en  avait  déjà  observé  d'atoalogués  dans  les  caleaifi^  jur«$i^ 
ques  des  envih>ns  de  Besançon.  Lei^  propriétés  hj^draoliquei  éé  téi  dbto- 
mies,  en  feront  une  ressource  Importante  pour  les  constructions  et  les 
feront  rechercher  dans  beaucoup  de  contrées.  » 

M.  CiosTAE  fait  remarquer  que  if.  Fîcat  a  d^à  signalé  toM  te  parti  que 
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l'on  peut  tirer  des  dolomies  poyr  la  fabrication  des  chaux  hydrauliques , 
bétons,  etc. 

M.  Ahago  répond  que  M.  Parandier  est  bien  loin  de  s'attribuer  les  dé- 
couvertes de  M.  Vicat,  au  mérite  duquel  il  rend  toute  justice;  le  but  qu'il 
s'est  proposé  dans  le  Mémoire  actuelleuient  soumis  au  jugement  de  l'Aca- 
démie, est  de  faciliter,  au  moyen  des  données  que  fournit  la  géologie,  les 
travaux  de  l'ingénieur;  de  faire  pressentir  les  localités  où  l'on  aura  des 
.chances  de  ^rencontrer  une  substance  dont  les  recherches  de  M.  Vicat  ont 
/ait  apprécier  toute  l'importance. 

CHIMIE.  —  Mémoire  sur  les  essences  cteHragon  et  de  sabine^  la  cirinhy^ 
Âramide  et  le  bromure  de. camphre;  par  M.  LAumnir.  (  Extrait  par  l'aui- 
teur.  ) 

(Commissaires,  MM.  Robiquet,  Pelouze.) 

a  L'essence  d'estragon  bout  à  206^  Sa  densité  =50,945. 
»  La  densité  de  sa  vapeur  =3=6,157. 
»  Sa  formule  est 

elle  représente  4  volumes  de  vapeur. 

»  Elle  peut  se  combiner  avec  l'acide  sulfurique  et  former  un  acide  que 
je  nonnne  sulfo-draconique. 

»  Le  sulfo-draconate  de  baryte  a  pour  formule  : 

Cette  essence  donne,  «vec  l'acide  nitrique,  5  nouveaux  acides  cristallisa- 
blés: 

»  L'essence  de  sabine  a  la  même  composition  et  les  mêmes  propriétés 
que  l'essence. de  térébenthine. 

»  La  dnnhydramide  est  une  substance  cristallisée  que  j'ai  obtenue  avec 
l'ammoniaque  et  l'essence  de  cannelle. 

»  Sa  formule  est 

C»*H«A»*0. 

•  La  loi  -des  substitutions  se  trouve  encore  ici  en  défaut,.car  l'^essence  de 
cannelle  a  perdu  i  équivalent  d'oxigène  et  elle  a  gagné  3  équivalents  d'hy- 
drogène et  d'azQte. 

CK.  i84o,i«'S0i)M?#<r».(T.X,N«i5.)  7^ 
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»  EUe  prend  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante 

(C3«H'40*  +  H»)  +    H^Az'  =    (C«H'4  Ai^  -f  H^  +  H'O)  -h  H'O,  qui  se  dégage. 

»  he  bromure  de  camphre  est  un  corps  cristallisé  qui  se  Corme  en  met- 
tant le  brome  et  le  camphre  en  contact.  Sa  {qroiule  est 

C4*H3'0'  +  Br4. 

11  présente  des  propriétés  telles  qu'on  ne  peut  le  regarder  qae  comme  un 
bromure,  car  au  contact  de  Tair,  il  se  liquéfie  presque  immédiatement;  il  se 
dégage  du  brome  et  il  reste  du  camphre. 

»  L'ammoniaque  le  change  subitement  en  camj^re. 

)»  la  distillation  le  tisansforme  de  même  en  brome  et  en  camphre;  mais 
en  même  temps  il  se  dégage  un  peu  d'acide  hydro-bromique, et  il  se  ferme 
une  petite  quantité  d'une  matière  huileuse  bromurée.  Cette  dernière  doit 
prendre  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

C^H^O-  +  BH  =r  CA«»H3»Br'0«  +  H*Br%  qni  «e  dcgaoe.  >» 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Sur  lu  houtcur  majenne  de  la  mer  en  différents 
points  de  la  côte  de  Bratof^;  par  MiFiuoN. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Puissant,  Savary.) 

«  J'ai  rhonneur^  dit  tuteur,  M,  Filbon,  chef  d'escadron  au  corps 
royal  d'état-major,  chargé  de  iSSjà  1840,  des  opérations  géodésiques 
de  1*'  ordre,  relatives  à  l'exécution  de  la  nouvelle  carte  de  France  en 
Bretigoe,  de  soumettre  à  l'Académie  les  liémiltatsd*  la  comparaison  établie 
entre  les  mers,  i^ de  Brest  et  de  Lorient^  2^  de  Cancale  et  de  Lorient;  et 
3^  de  Gancale  et  de  N^moutier. 

»  Le  niveau  moyen  de  la  mer  observé  à  Brest  depuis  un  grand  nombre 
d'axi^ées  ett  à  4°^)4di  au^deànis  du  aéro  de  l'échelle  hydrométriquè  du 
bassin  de  ce  port;  et  le  sommet  de  la  Tour  «le^8ai»I^Lottîs  de  Brest  est  à 
80°",  833  au-dessus  de  ce  niveau  moyen  de  la  mer. 

»  Le  niveau  moyen  de  l'Océaa  observé  à  Lorient  depuis  plusieurs  an- 
nées est  à  a'^fSSS  au-dessus  du  zéro  de  Thydromètre  du  bassin;  et  le  som- 
met du  toit  co«iq«M5  de  la  cabane  du  guetteur  de  la  Tour-du-Port  de  T^o- 
rient  est  à  5$rvW3  ao-^ssus  de  ce  niveau  moyen  de  TOcéan. 

»  En  opérant  un  nivellement  direct  du  sommet  de  la  Tour  de  Saint-Louis 
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de  Brest  jusques  au  sommet  de  la  Tour-du-Port  de  Lorient,  le  commandant 
Filhon  a  trouve,  pour  ce  d)arnUr  sétnrael^  Ift  même  cote  Sg^^^Sd;  d'où  il 
résulte  qu'il  y  a  niveau  parfait  entre  les  mers  moyennes  de  Brest  et  de 
Lorient 

»  Un  afQlre nivellemefit  eiéeuté  parte  même  officier  supérieur,  à  partir 
des  sommets  de  la  partie  oteidentale  du  parallèle  de  Paris,  qui  ont  pour 
origine  de  départ  la  mer  moyenne  de  Cancale,  jusqu'à  la  Tour  de  Lorient, 
donne  o",59  de  différence  en  moins  pour  la  cote  du  sommet  de  cette 
tour.  Enfin  un  dernier  nivellement  partant  de  la  mer  moyenne  de  Can- 
cale  jusqu'à  celle  dé  Noirmoutier  accuse  i^^oa  de  différence  de  hauteur 
entre  ces  deux  mers. 

>»  M.  Filhon  pense  que  ces  dernières  différences  entre  Caucale,  Noir- 
moutier et  Lorient  n'existeraient  pas  si  les. niveaux  moyens  des  n^r»  d^ 
Cancale  et  de  Noirmoutier  avaient  été  calculés  avec  le  même  soin  qu'on  a 
mis  à  obtenir  ceux  des  mers  de  Brest  et  de  Lorient.  » 

miDEomE.  •— *  Ctmsidératiam  swr  la  peste  qui  s'est  moirtréé  en  1 836  à  Abou^ 

zabel;  par  M.  Pnuioif'. 

Cette  Note,  qui  fait  suite  à  celle  que  M.  Perron  annonce  a^oiir  été  pré* 
cédemment  adressée  sur  h  peste  de  i835,  est  renvoyée,  d'aprè»ladelnande 
de  Tauteur,  au  concours  pour  les  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie  àe  la 
fondation  Montyon. 

M.  AiMHJH  adresse  la  desckiption  d'un  instrument  darpentage  qu'il  croit 
pouvoir  être  employé  avantageusement  dans  les  reconnaissances  militaires. 

(Commissaires,  MM.  Puissant,  Savary.) 

M.  TAHQVBftBL  DBS  P1.ANCBB8 ,  qui  avait  présenté  pour  leconcoura  aux 
prix  tle Médecine  et  de  Chirurgie,  fondation  Montyon,  un  ouvragip  sur  les 
maladies  satinniaes,  adresse,  conformément  à  un  article  du  régjewent  con- 
cernant ce  concours,  l'indication  des  parties  de  son  travail  qu'il  regarde 
comme  nenvesu 

(Benvoi  à  la  Commission  des  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie.) 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  MiifisTBB  DE  L'IivsTBUCTioff  PUBLIQUE  transmet  une  Note  de  M.  Cou  * 
Uer^  concernant  une  cause  de  destruction  qui  résulte  pour  les  ouvrages  im- 
primés, de  l'emploi  du  chlore  dans  le  blanchiment  de  la  pâte  du  papier. 

M.  Dumas  fait  remarquer  qu'une  communication  sur  le  même  sujet , 
adressée  précédemment  à  l'Académie  par  M.  Gcuinal,  a  été  renvoyée  à  l'exa- 
men  d'une  Commission  qui  n'a  pas  encore  fait  son  rapport. 

La  Note  de  M.  Coulier  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  nom- 
mée pour  celle  de  M.  Gannal. 

ASTRonoMiB.  —  Comète  périodique.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  db  Huar- 

BOLDT  à  M.  Amgo. 

«c  J'espère,  mon  cher  ami,  que  tu  auras  déjà  reçu  la  petite  lettre  dans 
laquelle  je  t'annonçais  la  découverte  d'une  troisième  comète  faite,  par 
M.  Galle.  Voici  les  éléments  de  cette  comète  calculés  par  MM.  Encke  et 
Galle.  Je  vais  traduire  la  notice  que  ce  jeune  astronome  me  communique 
en  ce  moment. 

ji  Dans  les  deux  dernières  nuits,  nous  avons  obtenu  deux  nouvelles  po- 
»  sitions  de  la  troisième  comète  au  grand  réfracteur  de  Frauenhofer. 

Temps  moyen  de  Berlin. 
Mars  lo,         i6*36'4o*         Asc.  dr.    329*28' a7%9    Dëcl.     +  a8«a5'  8* ,6, 
II,         16  5i  55  33i     4a9»o  -f  23    839,5. 

»  £n  combinant  la  première  de  ces  deux  observations  avec  les  obser- 
»  vations  des  6  et  7  mars,  nous  avons  calculé  hier,  M.  Encke  et  moi,  les 
»  éléments  de  la  troisième  comète.  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
»  sont  les  suivants  : 

Passage  par  le  périhélie i84o    Avril        2,353, 

Distance  périhélie 9»874^9 

Longitude  da  périhélie «  ^ 323**  ^o' , 

Longitude  du  nœud  ascendant i85*  54'  1 

Inclinaison ^9»  5'3 , 

MouTement  direct. 

«  Ces  éléments  coïncident  si  bien  avec  les  éléments  de  la  comète  de  1097 
observée  à  Péking,  que  l'identité  des  deux  comètes  me  parait  assez  pro- 
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bable.  On  a  vu  aussi  dans  l'intervalle  de  1097  à  1840,  dans  l'année  1468, 
une  grande  comète,  qui  d'après  la  description  qui  en  a  été  donnée 
pourrait  être  regardée  comme  identique  avec  la  troisième  comète  que  nous 
venons  d'observer.  La  révolution  serait  donc  à  peu  près  de  870  années. 
Les  apparitions  de  la  comète  tombant  en  1097  et  1468,  en  automne,  l'astre 
devait  paraître  beaucoup  plus  lumineux  qu'aujourd'hui,  si  en  même  temps 
il  se  trouvait  près  de  son  nœud  descendant  et  par  conséquent  près  de  la 
Teri^e;  malgré  la  grande  distance  à  laquelle  la  troisième  comète  parait  en 
ce  moment,  la  longueur  de  la  queue,  vue  dans  un  chercheur  de  comètes, 
excède  5^.  Il  y  a,  à  côté  de  la  grande  queue,  deux  petites  queues  secon- 
daires. La  comète  de  1097  avait  aussi,  selon  quelques  obsei^vateurs ,  une 
queue  secondaire.  » 

Bemàrques  de  M.  Araoo  à  Foccasion  de  la  Lettre  de  M.  de  Humbotdt. 

L'important  résultat  contenu  dans  la  lettre  qu'on  vient  de  lire ,  se  dé- 
duit aussi  des  éléments  de  la  troisième  comète  de  M.  Galle,  calculés  sur 
les  seules  observations  faites  à  Paris  entre  le  16  et  le  27  mars.  Ces  obser- 
vations, diversement  combinées  par  groupes  de  trois,  ont  donné  les  élé- 
ments suivants  : 

Mé  £ag.  BouTanl.  M.  Langier.                 M.  BlauTais. 

Pass.  au  périhélie.   1840,  avriL .  i,7i54é  tm.P..  avril.  a,ao8g..  avril.     !»,5664 

DisUoce  périhélie • 0,7484 0,7488 0,748^ 

Longitude  périhélie 3aa®i5'i5' 3a3.a9,o 3a4.2a.5o 

Longitude  nœud i85.5i.59 i85. 53*23 186.  3.48 

luctinaisoii 79.57.86 79*53.47 79.51.   7 

Sens  du  mouvement direct. direct direct. 

Nous  transcrirons  ici,  comme  terme  de  comparaison,  les  éléments 
calculés  par  Burckhardt,  de  la  comète  observée  en  Chine  dans  l'année  1097.- 

Passage  au  périhélie. . . .    1097  septembre  a  1  à  9h 

Distance  périhélie. 0,7885 

Longitude  périhélie.. 33a®.3o' 

Longitude  nœud. « 207.30' 

Inclinaison 78®  3ô' 

Sens  du  mouvement. direct. 

Il  n'est  pent-étre  pas  inutile  cle  remarquer  que,  si  ce' n'était  la  distance 
périhélie,  la  comète  actuelle  pourrait  être  confondue  avec  celle  de  l'année 
1774,  à  laquelle  Méchain  assigna  l'orbite  suivante: 
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Passage  au  përitiéKe 1774  août  i5  à  ioh,55' 

DUtancé  pëHIiAiè i  ,4^9 

liOngîlade  du  pârihëlie. ......  3 17"*  3^4'' 

Longitude  du  noeud * 18^. 49*4^ 

Inclinabou • 83.  o.aS 

Sens  du  mouyeuient direct. 

ASTRoiffOMiE.  — M.  Aaaqo  a  rëfuté  verbalement  deux  passages  du  Précis 
dt Astronomie  que  M.  de  Pontécoulant  adressa  à  rAcadémie  lundi  dernier. 
Dans  le  premier  de  ces  passages,  Fauteur  avance  que:  a  M/  Puissant  a  si- 
»  gnalé,  dans  la  mesure  de  l'arc  compris  entre  Montjouy  et  Fomentera , 
»  une  erreur  qui  ne  s'élèverait  pas  à  moins  de  68  toises.  »  M.  Arago  n'a 
pas  eu  de  peine  à  prouver  qu'il  n'est  jamais  entré  dans  la  pensée  de 
M.  Puissant,  à^  si^judertvikt  prétendtie  erreur  dou»  &i  mesura  et  l'are  de 
méridien  compris  entre  Montjouy  et  Formentera.  L'exactitude  delà  partie 
géodésiqtle  dé  Topération  frappe,  en  effet,  tous  les  yeux  à  la  simple  îns- 
pectiôlï  d^s  triangles  :  il  suffit  de  voir  la  manière  dont  ils  se  ferment.  La 
latitude  de  Foïtnentera,  déterminée  en  1808^  a  été  vérifiée  pendant  un 
voj^age  postérieur  de  iH.  Biot.  II  n'y  a  dans  tout  cela  rien  d'incertain,  rien 
d'équivoque.  M.  Puissant,  dont  l'autorité  est  si  imposante  en  pareille  ma- 
tière, oroft  qu'il  s'est  glissé  une  erraur  dali»/e  calcul  de  la  longueur  de 
l'atc  géodésiqne,  que  trovs  oomniitssaires  du  Bureau  des^  Longitudes  déduis 
sirent  des  triangles  etibpruntés  à  MM.  Mécfaain,  Biot  et  Arago.  Cest  en 
partant  des  mêmes  données  que  M.  Puissant  trouve  une  longueur  diffé- 
rente. La  discor(ï^ance  est  actuellement  soumise  à  une  nouvelle  vérification. 
Quel  qu'en  soit  au  reste  le  résultat ,  il  ne  saurait  infirmer  les  mesures,  les 
opérations  faites  sur  le  terrain  :  le  seul  moyen  de  contrôler  ces  mesures, 
cés  ^ét^ations,  serait  d'aflter  les  i^ecommencer. 

M.  Poissant  prononce,  de  sa  place,  quelques  paroles  desquelles  il  ré- 
sulte que  M.  jétago  a  trè9  exactement  inter|irété  sa  pensée. 

Le  second  passage  dont  M.  Arago  a  cru  devoir  se  plaindre  est  conçu 
ainsi  :  «  Sans  doute  le  nombre  et  là  beauté  des  instruments  (del'Observa- 
0  toire  de  Greenwich  )  est  ce  qui  m'a  frappé  d'abord ^  mais  ce  qui  m'a  étonné 
»  et  charmé  davantage,  car  nulle  part  je  n'assois  rien  nu  de  pareil ^  c'est 
w  la  régularité  avec  laquelle  se  font  les  observations.  » 

«  ToilS ,  à  dit  M.  Aragôy  une  accn^ation  en  fbttne  cotrtte  rofcswvatbire 
>.  de  Pari^,  Cfit  M.  dé  1*otrté<coiihmt  a  éfé  admis  à  te  Vlsifeir  tianf  qu^firà 
»  voulu.  Le  directeur  p6uk¥aît,  à  tbtitte  rigtfetiï^,  dédfàfigneir  c^té  dttaque; 
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»  mais  je  manquerais  a  mon  devoir  en  ne  saisissant  pas  l'occasion  qui  m'est 
n  offerte  àe  rendre  pleine  justice  au  zèle,  à  la  persévérance  des  astronomes- 
»  adjoints  placés  sous  mes  ordres. 

»  Peu  de  mots  suffiront.  Vœlà  les  feuilles  imprimées  des  observations  de 
»  Paris  pour  1837.  '^  ™^^^  ^°  regard  les  observations  correspondantes  de 
»  Greeuwich ,  et  je  trouve  : 

»  Que  les  six  astronomes  adjoints  de  Greenwich,  pourvus  d'une  lunette 
»•  mériiUenne  et  de  deux  cercles  muraux,  ont  fait...   7680  observations. 

]»  Et  qu'à  Paris,  trois  astronomes- adjoints,  aidés  momentanément  de 
»  M.  Plantamour,  de  Genève ^  et  n'ayant  encore  à  leur  disposition  i\u'une 
1»  lunette  méridienne  et  un  tercle,  ont  fait,  dans  le  méitie  espace  de 
»  temps 11  700  observations. 

»  Après  avoir  cité  ces  chiffres  je  n*ai  plus  rien  à  ajouter,  n 

PHYSIQUE.  —  Expériences  sur  la  chaleur  rayonnante,  —  Lettres 
de  M.  Mblloni  a  M«.  Ara^o. 

Nâplei ,  4  '■'an  1840. 

«  C'est  seulement  depuis  quelques  jours  que  je  suis  parvenu  à  me  pro- 
curer une  copie  de  la  lettre  de  M.  Forbes  insérée  dans  le  premier  numéro 
des  Comptes  rendus  de  cette  année  ,  relative  à  la  transmission  calorifique 
des  plaques  de  sel  enfumé,  et  de  sel  rayé  ou  dépoli.  Je  vais  y  répondre  gé* 
néraiement ,  en  me  réservant  de  reprendre  ensuite  d'une  manière  plus  spé- 
ciale l'intéressante  question  que  viennent  dé  soulever  les  expériences  du 
savant  professeur  d'Edimbourg. 

»  Voyons  d'abord  s'il  existe  réellement  de  l'incertitude  sur  les  dates  defe 
observations  femiamentales. 

»  On  sait  que  tous  les  corps,  diathermanes ,  le  sel  gemme  excepté,  sotit 
plus  perméables  à  la  chaleur  rayonnante  des  sources  de  haute  tempé- 
rature, qu'à  celle  provenant  des  sources  à  température  moins  élevée* 
Ge  fait,  observé  par  M.  Delaroche  en  i8ia,  sur  une  lame  de  verre,  fut 
confirmé  par  mes  expériences  de  l'année  i833,  et  étendfi  à  un  graod 
nombre  de  substances  parmi  lesquelles  je  trouvais  une  seule  exception 
dans  les  plaques  polies  de  sel  gemme,  qui  transmettent  en  proportion 
constante  toute  sorte  de  chaleurs  rayonnantes.  Dans  les  derniers  mois  de 
l'année  passée,  j'eus  l'honneur  d'annoncer  à  l'Académie  (séance  du  a  sep- 
tembre) qu'une  plaque  de  sel  enfumé  agissait  en  sens  inverse  de  la  loi 
générale,  et  transmettait,  par  ccmséquent,  une  proportion  de  chaleur 
rayonnante  d'autant  moindre  que  la  température  de  la  source  était  plus 
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«levée.  M.  Forbes  croit  avoir  fait  avant  moi  une  observation  complètement 
analogue.  «  J*ai  prouvé ,  un  an  et  demi  avant  cette  expérience  de  M.  Mel- 
»  ioni,  dit-il  y  que  le  mica  réduit  en  lames  excessivement  minces  par  Tac^ 
»  tion  du  feu,  possède  la  faculté  de  donner  passage  en  moindre  quantité 
»  aux  rayons  calorifiques  transmis  par  une  lame  de  verre ,  qu'aux  rayons 
»  directs  de  la  lampe;  et  que,  par  conséquent,  le  mica  ainsi  modifié 
»  jouit  d'une  propriété  contraire  à  celle  du  verre  et  de  la  plupart  des 
I»  substances  connues,  n  Je  ne  comprends  pas  sur  quoi  est  basée  la  récla<- 
mation  de  M.  Forbes.  Laissons  de  côté  toute  idée  systématique,  et  tenons- 
jnous-en  aux  simples  faits. 

i*  Dans  mon  expérience  sur  le  sel  enfumé,  j'emploie  une  seule  lame  et 
différentes  sources  de  chaleur  :  M.  Forbes  se  sert  au  contraire  de  deux 
lames  et  dwie  seule  source  calorifique.  Je  ne  considère  que  les  rayons  di- 
rects de  diverses  origines  ;  et  M.  Forbes  compare  le  rayonnement  direct 
delà  lampe, avec  ce  même  rayonnement,  transmis  par  une  lame  de  verre. 
Où  est  la  ressemblance  ? 

»  Mais  si  la  théorie  rapprochait  tellement,  aux  yeux  des  physiciens,  le 
caractère  de  nos  deu^  expérience^  qu'elles  dussent  être  considérées  comme 
de  simples  variantes  d'un  seul  et  même  fait,  alors  je  prierai  l'Académie  de 
vouloir  bien  se  rappeler  que  je  lui  ai  présenté  le  a  i  avril  1 834  y  ^^^  travail 
où  sont  indiquées  quatre  substances  qui  donnent  un  résultat  absolument 
identique  avec  celui  que  fournit  la  lame  de  mica  de  M.  Forbes.  Ce  travail 
est  imprimé  dans  les  Armales  de  Chimie  et  de  Physique  de  la  même  an- 
née (i834,  tome  LV,  page  337).  En  le  cousultanJt  on  y  verra  qu'une  tour- 
maline verte,  une  lame  de  mica  noir,  une  de  verre  vert,  et  une  de  verre 
noir,  transmettaient,  -^,  -j^,  -f^  et  -^^  du  rayonnement  direct  de 
la  lampe  Locatelli,  et  seulement  ^iô,  j^,  -j^  et  -^  de  ce  même  rayon- 
nement émergent  d'une  lame  d'alun;  tandis  qu'au  contraire,  le  verre  or- 
dinaire, et  les  autres  sùbstanees  diathermanes ,  se  laissaient  trayerser ,  dans 
le  cas  de  l'alun,  par  des  quantités  de  chaleur,  qui  surpas3aient,  de  deux  à 
dix  fois,  la  valeur  de  la  transmission  des  rayons  directs.  Ici,  /comme  dans 
l'expérience  de  M.  Forbes,  chacun  des  quatre  corps  possède  la  faculté  de 
«  donner  passage  en  moindre  quantité  aux  rayons  calorifiques  transmis , 
»  qu'aux  rayons  directs  de  la  lampe  ».  Je  prends  le  cas  où  l'on  interpose 
une  plaque  d'alun,  parce  que  a  l'opposition ,  des  quatre  corps,  avec  la 
»  plupart  des  substances  connues»  y  est  extrêmement  marquée.  Au  reste, 
le  phénomène  se  montre  encore  d'une  manière  très  prononcée  lorsqu'on 
/emploie  l'acide  citrique,  l'eau,  la  chaux  sulfatée,  le  cristal  déroche,  U 


Digitized  by 


Google 


(539) 
verre,   ou  tout  autre  milieu  transparent  et  incolore   différent  du  sel 
gemme. 

»  Ainsi,  dâ^ns  l'une  ou  l'autre  supposition,  je  crois  avoir  bien  indiqué ,  le 
premier,  ces  anomalieg  singulières  de  certains  milieux  qui  agissent  en  sens 
contraire  du  verre  et  de  toute  autre  substance  diaphane.  C'est  même  au 
moyen  de  ce  principe  que  j'ai  pu  trouver  le  procédé  avec  lequel  on 
dépouille  entièrement  la  lumière  de  la  chaleur  concomitante. 

»  Lorsque  plus  tard ,  j'ai  découvert  le  mode  d*action  du  sel  enfumé ,  j'en 
ai  formé  un  sujet  de  communication  séparée,  parce  que,  sans  recourir 
à  des  notions  plus  compliquées  sur  les  propriétés  des  rayons  caloriBques, 
on  si^isit  de  suite  l'importance  de  ce  fait  relativement  aux  idées  qu'on  pou- 
vait entretenir  sur  la  théorie  de  la  chaleur  rayonnante ,  après  la  découverte 
des  propriétés  du  sel  gemme  limpide.  En  effet,  les  métaux,  et  les  subs- 
tances qui  ont  reçu  le  nom  d'athermanes  j  s'opposent  au  passage  de  toute 
espèce  de  chaleur  rayonnante  ;  le  verre  et  les  substances  diathermanes 
transmettent  immédiatement  une  petite  quantité  de  cette  chaleur,  qui 
augmente  avec  la  température  de  la  source,  et  la  minceur  des  lames:  le  sel 
gemme  réduit  en  plaques  d'une  épaisseur  quelconque,  se  laisse  traverser  en 
proportions  égales  par  toute  sorte  de  rayonnements  caloriBques.  Ces  trois 
£adts  généraux  s'expliquent  fort  bien  en  admettant  une  seule  et  même  force 
de  résistance  à  la  transmission  calorifique,  dont  le  maximum  résiderait 
dans  les  métaux,  le  /mmmi^m  dans  le  sel  gemme,  et  qui  serait  plus  ou 
moins,  intepse  dans  tous  les  autres  milieux  doués  de  diathermanéité. 
Cette  force  de  résistance  agirait  en  sens  inverse  de  la  vivacité  du  foyer 
rayonnant,  et  augmenterait  à  mesure  que  la  température  de  la  source 
dinriinue.  Maintenant,  on  trouve  qu'une  plaque  enfumée  de  sel  gemme  se 
compoi'te  précisément  à  l'opposé  de  toutes  les  autres  substances  diather- 
manes; en  d'autres  termes,  on  trouve  que  cette  plaque  transmet  la  chaleur 
rayonnante  dans  une  proportion  qui  diminue  notablement  lorsque  la  force 
du  rayoupement  ou  la  température  de  la  source  augmente. ...  et  chacun 
voit  avec  la  plus  grande  évidence  que  ce  nouveau  fait  détruit,  de  fond  en 
comble,    la    possibilité  d'expliquer  les  phénomènes  par  une  résistance 

unique. 

»  En  examinant  la  cause  de  l'anomalie  que  présente  le  sel  enfumé, 
M.  Forbes  paratt  vouloir  Tattribuer  à  une  action  d'interférence,  qui  aurait 
la  plus  grande  analogie  avec  les  différences  de  transmission  qui  s'observent 
dans  les  lumières  de  diverses  couleurs  regardées  à  travers  les  réseaux  com- 
posés de  fils  ou  de  raies  ei^trémement  minces  et  extrêmement  rapprochés. 

C.  B.  1840,  !«•  S«me«<re.  T.  X,N<»  15.)  7^ 
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Sans  étitrer  dài^s  utie  discussion  approfondie  sur  les  plténotnèiies  de  dif«- 
fraction  présentés  par  les  réseaux,  on  peut  aisément  se  convaincre  Iju'uiie 
telle  etj^licàtion  ne  Saurait  être  admise.  £n  effet,  ^,  £iprèd  âtoir  trépasse 
plusieurs  fois  à  la  flamme  de  la  bougie  une  plaque  dé  Ml  gettime ,  au  point 
de  là  rendre  complètement  opaque  j  on  poursuit  l'opération  en  lui  appli» 
qùaht  de  nouvelles  couchée  de  noir  de  fumée,  et  si  où  Teiepose  ensuite  au^ 
rayonnements  de  diverses  origines,  on  trouve  que  les  différences  de  trans* 
mission  de  l'une  à  fautre  source ,  ne  restent  pas  inv<i>riables ,  mais  qu'elles 
continuent  à  devenir  de  plus  en  plus  prononcées,  à  mesure  qoe  la  couche 
de  noir  de  fumée  acquiert  une  plus  grande  épaisseur.  Or  pei^oune  ne 
peut  douter  que  la  plaque  de  sel  opaque  ne  soit  entièrement  Couverte  de 
molécules  de  charbon,  et,  par  conséquent,  dénuée  de  solutions  de  oM^ 
tinuité.  Les  nouvelles  couches  ajoutées  aux  premières  ne  sauraient  donc 
diminuer  les  interstices  du  réseau ,  qui  n'existent  plus,  ni  augtneMer  la  fi* 
nesse  de  la  granulation,  ou  de  la  structure  réticutée  9  formée  par  des  par- 
ticules qui  ne  font  que  s'appliquer  les  unes  sur  ks  autres,  Sêins  4mcun 
changement  dans  leur  mode  de  déposition,  d^arrangemené  ou  de  superpé^ 
sitioh. 

»  Mais  s'il  en  est  réellement  ainsi,  dira-t-on,  pourquoi  M.  FVH*bes  a-^ 
trouvé  qu'une  lame  de  sel  dépoli  ou  rayé  "se  comporte  comme  ta  lame  4t 
sel  enfumé? 

»  D'abord ,  qu'il  me  soit  permis  d'avancer  quelques  nombres,  afin  de 
mettre  en  évidence  l'intensité  des  effets  développés  par  le  sel  couvert  'Ae 
noir  de  fumée,  et  celle,  infiniment  moindre,  que  présente  le  sel  dépoK 
des  expériences  de  M.  Forbes.  Le  maximum  d'action  indiqué  dans  U  des- 
cription de  ces  expériences,  est  fourni  par  une  plaque  de  sd  qui  transmet- 
tait 45  rayons  d'une  source  à  basse  température,  et  17  seulement  lorsqu'on 
l'exposait  au  rayonnement  de  la  lampe  émergent  d'une  lame  de  verre  : 
ces  deux  nombres  sont  entre  eux,  approximativement,  comme  tricm  à  tm 
Jjes  rapports  de  transmission  fournis ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  par 
deux  de  mes  lames  cfomplétement  opaques  de  sel  enfumé,  étaient  17  :  i, 
et  'i6  :  1.  Trois  ^autres  lames,  couvertes  d'une  couche  encore  plus  épaisse 
de  noir  de  fumée,  ne  donnaient  plus  aucune  transmission  appréciable  àtttt& 
le  cas  des  rayons  émergents  du  verre,  tandis  qu'étant  exposes  au  rayon- 
nement de  là  source  de  baisse  température,  elles  transmettaient  encol'e 
des  proportions  de  cbaleur  qui  allaient  de  quatre  à  neuf  centièmes  de  la 
quantité  incidente. 

)}  Cette  action  phis  ou  moins  prononcée  de  diverses  lames,  toutes  com- 
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pUtemeni  opaques,  toutes  douées  de  la  même  grofiulatipn,  du  mime  état 
de  surface,  ne  différant  entre  eUes,  en  un  oiot,  çwe  par  (épaisseur  de  la 
c^uchp  de  noir  de  fumée,  montre  cbiremant  que  les  différences  observées 
prcmemenA  4'uQ6  véritable  Uansmisaion  immédiate  à  travers  la  matière 
même  qui  forme  la  cou<iie  superficielle  ;  transmÎGsipn  qui  syit  le^  lpi$ 
ordinaires  de  ce  phénomène,  et  donne  par  conséquent  un  çffet  qui  di- 
minue lorsque  répaiaaeup  de  la  CQucbe  augmente ,  et  d'autant  plu^  rapide- 
ment que  la  source  fournit  de^  rayons  moins  transmissibles.  Seulement, 
la  place  que  tiennent  les  source»  élevées  dans  la  transmission  générale  de^ 
substances  diatbermanes,  est  kî  occupée  par  les  sources  de  basse  temp4^ 
rature,  et  viceversd,  -4  cause  de  l'exception  particulière  où  se  troqve  le  ^f^ 
enfumé  relativement  aux  autres  milieux  susceptibles  de  la  transmission 
calorifique. 

»  Kab  voyons  si  Topération  au  moyen  de  laquelle  on  altère  le  poli  de 
la  surlaoe  dans  1  expérience  de  M.  Forbes  ne  pourrait  pas  développer»  e\v 
même  temps,  de  nouvelles  forces  capables  d'agir  inégivlement  sur  le^  dif- 
férentes espèces  de  chaleurs  rayoomanteS' 

j>  Des  raies,  des  sillons ,  des  cavités  quelconques,  régulières  pu  non,  f\e 
sauraient  s'elTectuer  sur  une  plaque  de  sel  gemme  sans  en  djélacber  i^e 
quantité  de  corpuscules,  qui,  restant  plus  ou  moins  eug^é^  dans  )e$ p^r* 
ties  creuses,  communiquent  à  la  plaque  une  teinte  blanchâtre  fort  pro- 
noncée. Or  les  noatières  blanches  absorbent  en  plus  grande  propprtip^ 
les  rayons  calorifiques  obscurs,  que  ceux  qui  sont  accompagnés  de  lumière  : 
surtout  lorsque  ces  derniers  arrivent  sur  la  matière  absorbante  après  avoir 
traversé  une  lame<le  verre.  Le  sel  dépoli  s'échauffera  doue  plus  fortement 
dans  le  premier  cas  que  diins  le  second.  Supposons  le  corps  thermo^opique 
assez  rapproché  de  la  plaque  de  sel  gemme  pour  I^essenli^  l'influence  de 
cet  échauffettient  :  se6  indications  pourront  évidemment  devenir,  par  cela 
^m/j.plus  marquées  e«i  se  «servant  de  la  cbaleur  obscure  qu'en  employant 
la  chaleur  lumineuse,  transmise  par  le  verre,  et  produire  ainsi  une  <]iffé- 
re^iCQ  de  Tune  k  l'autre  source,  «ans  que  la  transmission  immédiate  de 
la  plaque  de  sel  cesse  <}'éure  constante.  Je  ne  dis  pas  que  les  choses  se 
pas&ent  réellement  ainsi  ;  mais  je  veux  seulement  montrer  par  cette  obser- 
votkHi  combien  il  est  indispensable,  dans  ces  sortes  d'expériences,  de 
soustraire, par  »ae  disposition  convenable <les appareils,  l'instrument  then* 
mcBeopique  à  l'action  de  Yéchauffement  variable  qu'éprouve  la  lame  de 
sel  dépoli  soumise  à  des  quantités  égaies  de  chaleur  diversement  mpdiâ^s 
ou  extraites  de  différentes  f sources. 
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»  De  plus ,  qui  nous  assuré  que  la  petite  couche  translucide  de  particule^ 
salines  irrégulièrement  groupées  à  ta  surface  de  la  lame,  et  arrangées  en- 
tre elles  d'une  manière  toute  différente  de  leur  disposition  dans  le  cristal , 
ne  devienne  pas  elle-même  une  nouvelle  substance  douée  d'une  diather- 
mansie  semblable  k  celle  de  notre  couche  de  noir  de  fumée?. 

»  Enfin,  la  réflexion  ne  pourrait-elle  pas  jouer  un  rôle  dans  ces  phénomè- 
nes? Je  ne  parle  pas  d'une  inégalité  de  réflexion  provenant  du  change- 
ment d'espèce  dans  la  chaleur  rayonnante;  car  on  pourra  voir  dans  le  rap- 
port de  M.  Biot  (Mémoires  de  Fj^cadémie  des  Sciences,  t.  XIII),  et  dans  une 
Note  sur  la  réflexion,  imprimée  dans  le  t.  LX  des  Jnnales  de  Chimie  et  de 
Physique  y  que  tous  les  rayons  se  réfléchissent  en  des  proportions  sensible- 
ment égales  sur  les  surfaces  polies  des  diverses  substances  diathermanes  :  je 
fais  seulement  allusion  aux  inclinaisons  diverses  que  les  rayonnements  des 
différentes  sources  peuvent  avoir  en  tombant  sur  les  nombreuses  £Eicettes  de 
la  plaque  dépolie.  En  effet,  lorsqu'on  substitue,  à  la  lampe,  un  récipient 
rempli  d'eau  bouillante,  ou  une  lame  métallique  chauffée  par  une  flamme 
d'alcool  effleurant  sa  surface  postérieure ,  on  est  forcé  d'approcher  consi- 
dérablement la  source  afin  d'augmenter  Tintensité  du  rayonnement,  beau- 
coup plus  faible  que  celui  qui  provient  directement  d'un  corps  en  com- 
bustion. Mais  alors  les  incidences  n'étant  plus  identiques,  les  rayons 
peuvent  se  disperser  en  quantité  fort  différente  dans  les  deux  cas;  car  il  ne 
faut  point  oublier  la  grande  énergie  de  la  réflexion  des  substances  diather- 
manes lorsque  les  rayons  arrivent  fort  cMiquement  sur  leurs  surfaces;  et 
les  facettes  multipliées  de  la  plaque  dépolie  doivent  nécessairement  se  pré- 
senter au  rayonnement  incident  sous  toutes  sortes  d'inclinaisons.  J'avais 
prévu  une  difficulté  de  cette  nature  dès  mes  premières  expériences  de 
transmission  ;  mais  il  me  fut  facile  de  la  détruire  complètement  en  démon- 
trant qu'une  plaque  polie  de  sel  gemme  transmet  une  quantité  de  chaleur 
sensiblement  constante  lorsqu'elle  se  présente  aux  rayons  entre  les  limites 
d'une  variation  de  ^5  à  3o^  autour  de  la  normale;  et  en  faisant  voir  que, 
dans  la  disposition  de  mes  appareils  de  transmission ,  les  plus  grands  écarts 
des  rayons  n'atteignaient  jamais  ce  nombre  de  degrés.  Je  répéterai  ici  ce 
que  je  viens  de  dire  ci-dessus  relativement  à  l'influence  de  la  teinte  blan- 
châtre qu'acquiert  la  lame  de  sel  dépoli  :  je  ne  soutiens  nullement  que  les 
différences  observées  par  M.  Forbes  proviennent  de  la  diverse  inclinaison 
des  rayons  incidents;  je  fais  une  simple  objection  qu'il  faut  réfuter  si  l'on 
veut  prousfer  que  l'état  de  la  surfsice  exerce  une  interférence  analogue  à 
celle  des  réseaux  composés  de  fib  très  fins  et  très  rapprochés. 
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]»t7ne  expérience  qai  paraîtrait,  au  premier  abord ,  décisive,  serait  de 
montrer  qu'un  véritable  réseau  métallique  produit  un  effet  semblable  à 
celui  de  la  lame  de  sel  dépoli  :  mats  cette  expérience  a  été  tentée  eto  Tain. 
M.  Forbes  attribue  ce  manque  de  succès  à  de  trop  grandes  dimensions 
dans  le  diamètre  des  fils  et  de  leurs  interstices.  Dans  le  court  intervalle  de 
temps  qui  vient  de  s'écouler  après  ma  lecture  de  la  lettre  en  question,  je 
n'ai  pu  encore  effectuer  qu'un  très  petit  nombre  d'essais  :  j'ajouterai  ce- 
pencbint  à  Texpérience  de  M.  Forbes  une  seconde  épreuve  également  infruc- 
tueuse faite  avec  de  la  poussière  très  fine  d'or  mi^//"  (  sulfure  d'étain)  pas- 
sée par  une  gaze,  et  uniformément  répandue  sur  une  plaque  polie  de  sel, 
où  elle  se  maintenait  appliquée  assez  fortement  en  vertu  de  sa  simple 
adhérence  à  la  surfece  antérieure.  Cette  plaque  ainsi  préparée  était  cou- 
verte d'un  véritable  réseau  à  mailles  irrégulières  mais  très  resserrées ,  et 
beaucoup  plus  analogue  à  la  structure  de  la  surface  dépolie,  qu'une  toile 
métallique  détachée.  Cependant  elle  transmettait  des  quantités  sensible- 
ment égales  de  toute  espèce  de  chaleurs. 

31  J'engage  M.  Forbes  à  chercher  des  solutions  satisfaisantes  aux  diverses 
objections  que  je  viens  de  passer  rapidement  en  revue.  Que  mes  doutes  ne 
l'oflensent  point.  Souvent  les  idées  nouvelles  s'épurent  et  se  fortifient 
dans  la  discussion  engagée  par  un  opposant  consciencieux;  et  je  me  flatte 
de  l'être,  non-seulement  dans  cette  circonstance,  mais  toutes  les  fois  que 
j'ai  l'espoir,  bien  ou  mal  fondé,  d'avancer  par  des  controverses  une  ques- 
tion scientifique  quelconque.» 

Autre  Lettre.  nm>i«,  14  ma». 

«  Dans  ma  dernière  Lettre  j'exposais  les  motifs  qui  me  faisaient  consi- 
dérer la  transmission  calorifique  du  sel  enfumé  comme  totalement  dis- 
tincte de  la  transmission  du  sel  dépoli.  Je  tâchais,  en  outre,  de  montrer 
que  l'explication  de  M.  Forbes,  relative  à  la  manière  d'agir  du  sel  dépoli, 
ne  saurait  être  admise,  à  moins  d'avoir  démontré  d'abord  rinsuffisaiice  de 
différentes  objections,  que  je  signalai.  Mais  comme  je  ne  me  trouvais  pas 
encore  assez  éclairé  par  l'expérience,  je  n'exprimais  aucune  opinion  parti- 
culière sur  la  nature  de  cette  action.  Aujourd'hui ,  je  crois  avoir  toutes  les 
données  nécessaires  pour  eu  conclure  : 

j»  1^.  Que  Teffet  calorifique  observé  à  travers  les  plaques  de  sel  gemme 
enfumé  est  du,  ainsi  que  je  l'avais  bien  prévu ,  à  une  véritable  transmission 
immédiate ,  semblable  en  tout  point  à  celle  que  fournissent  les  lames  polies 
de  verre  et  de  tout  autre  milieu  diathermane; 


Digitized  by 


Google 


(544) 

9  a^  Que  la  surface  déipolie  du  sel  genuoe  ^i^ipersç  les  rayonnements  ca- 
lonfiquefi^  en  lew  faisaot  subir  iwe  diffi^wfi^^^xqflepoim  irré^ulfèr^  (i) 
totalement  ^^uialogue  à  celle  qije  la  Iwnière  éprwve  ewr  une  l^we  dç  verrç 
dépoli,;  ' 

D  3^.  Qu'une  lame  diatberroane  quelconque ,  suscaptible  du  dépoli ,  dis« 
perse  aussi  la  chaleur  inci<iente  comme  les  plaqqes  dépolies  de  :sel  gemme  ; 

»  4^.  Que  la  c^ersion,  ou  réflexion  calorifique  diffuse,  ne  se,  produit 
pas  avee  la  même  inten^té  sur  toute  sorte  de  ehaJeuj:^  rayonnantes;  car 
eUe  est  très  énergique  pour  certains  jrs^ons  des  corps  incandescents*  et 
sensiblement  nulle  pour  la  plupart  des  rayons  provenant  des  soLurces  k  basse 
température  ; 

0»  5^.  Que  cette  dispersion  calorifique  n'exige  pas  la  concomitance  de  la 
lumière. 

»  Les  détails  des  expériences  dV^ù  je  i4^uis  les  cinq  prof>06Jitions  q^^  je 
viens  d'énoncer  sont  peut-être  déplacés  ici.  J'^eo  décrirai  cependant  quel* 
ques-uns  ;  et  j'espère  que  l'Académie  voudra  bien  me  les  pardonner^  en 
réfléchissant  à  leur  haute  importance  relativement  aux  tl|éories  de  lâcha* 
leur  et  de  la  lumière. 

»  Ims^nons  deux  écrans  métalliques  égaux ,  percés  à  leur  centre  d'une 
petite  ouverture  circulaire.  Supposons  que  ces  écrans  soient  parallèles,  n 
la  même  hauteur^  et  disposés,  verticalement,  à  une  distance  réciprçfque 
de  8  ou  lo  pouces;  en  sorte  que  les  centres  des  deux  ouvertures  se  trou- 
vent sur  une  seule  et  même  ligne  horizontale.  Supposons,  enfin,  que^ur 
le  prolongement  de  cette  ligne  on  place ,  à  une  certaine  distance  de  ce 
couple  d'écrans,  d'un  côté  la  pile  du  thermo-multiplicateur,  de  l'autre  la 
flamme  d'une  lampe  à  niveau  constant,  dont  les  rayons  soient  rendus  pa- 
rallèles par  une  lentille  de  verre.  On  aura  un  faisceau  cylindrique  de  lu- 
mière et  de  chaleur  qui  tombera  perpendiculairement  sur  les  Umes  mé- 
talliques, passera  ea  partie  par  les  deux  ouvertures,  parviendra  sur  le  corps 
thermosoopique,  et  fera  dévier  l'aiguille  du  réomètre  mis  en  communica- 
tion avec  la  pile.  La  source  étant  à  température  constante,  et  l'instrument 
thermoscopique  d'une  grande  promptitude  dans  ses  indications,  l'aiguille 


(i)  Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  eu  occasion  de  dire  ailleurs.  En  me  servant  des  mots 
réflefxion  irrêgulihre,  je  ne  prétends  imllement  expliquer  \t  phénomène  de  la  diffu- 
sion «tt  Jttofen  d'une  '^^éritaUe  véflexinn  prodoke  «n  tout  sens  par  la  su»&ce  dépoKe  «ar 
ks  rayons  incidents:  je  vteux  seuUmwnt  wïb  faii»  mieux  comprendre  ea  adoptam  une 
phrase  usitée  dans  tous  les  Traités  élémentaires  de  Physique. 
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^*àrtÀterft  bientôt  AaMwvmt  à  me  «evmhMB  KUw^tjoti,  quî^lâMin^a  ex-* 
périenoes  était  de  44^     '    '  '  »( 

V  Si  l'on  introduit  étitre  ï»  deux  écrans  une  laftne  de  verre  ^  ou  de,  toute 
autre  substance  dtathermaiiey  le  rayonnennetit  seta  en  partie  intercepté  : 
Faigaille  descendra  irers  le  Kéro  du  cadran^  et  se  fisera  dans  une  position 
plus  ou  moins  éloignée  des  44^,  selon  la  nature  et  répatBseHr  de  <eite 
lame.  Mais  en  fransportafnt  |a  laine  tantèt  près  de  Técran  antérieur^  taiïtôt 
près  de Tëcran  postérieur,  on  ne  fera  pas,  pourcdâ,  sortir  l'feiiguîlle  de  sa 
nouvelle  position  <l*équîlibre;  car  un  des  principaux  caractères  de  la  trans- 
n^ission  immédiate  des  milieux  diaphanes  ou  diatbermanes ,  est  de  donner 
toujours  le  même  effet,  quelle  que  soit  la  distatice  du  milieu  4  l^œll,  ou  au 
corps  tbertnoscopîque.  '  ' 

9  Cela  posé  y  'voici  ce  qui  arrive  lorsiqu'oti  substitue  successivement  à  la 
lame  de  verre  tlne  plaque  enfimtée,  ou  une  plaque  dépolie  de  sel  gemme. 
Le  sel  eniîimé  se  comporte  absolummit  comme  la  lame  de  verre,  et  donne, 
par  conséquent/  une  déviation  constante  étant  placé  dans  une  position 
quelconque  comprise  entre  les  deux  écrans.  Le  sel  dépoli  produit,  au 
contraire,  une  déviation  tl'atitant  plus 'grande,  qu'on  rapproche  davantage 
de  Fécran  postérieur;  et  Ja différence  ti^est  pas  légère,  car  dîins  les  positions 
extrêmes,  la  déviation  monte  de  7*  à  i6^ 

V  Le  cristal  de  roche  frotté  à  l'émeri,  la  chauK  sulfatée  raclée  avec  Un 
instrument  tranchant,  et  tmite  autre  plaque  dépolie  d'tme  substance  dia- 
thermane  quelconque,  fournissent  des  résultats  analdgnes'. 

»  L'action  calc»ifique  croissant  à  mesure  que  la  distance  de  la  lame  dé^ 
p<Jie  au  corps  thermoscopique  diminue ,  présente  au  premier  abord  des 
caractères  tout-à-fait  identiques  $LVtc  l'influetice  due  à  la  chaleur  propre  que 
cette  lame  doit  acquérir  sons  -le  rayonnement  de  la  source;  mais  une  expé- 
rience fort  'simp'le  nous  prouvera  que  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi . 

»  La  plaque  de  sel  dépoli  s^échatlffe  très  peu  dan&  les  circonstances  où 
tïous  opérons;  car  si  Ton  perce  sur  son  bord  supérieur Utie- ouverture  qui 
se  prolonge  jusqu'au  centre,  et  que  Pon  remplisse  cette  ouverture  de  mer- 
cure, un  thermomètre,  plongé  dans  ce  fiqtiide,  s'élève  à  peine  tle  quelques 
degrés  au-'dessus  de  la  température  ambrante:  ' 

»  On  sait  que  la  chaleur  provenant  des  sources  d'une  letupè^^^^^  ^^'^"^ 
rieure  à  i5o*,  est  totalement  interceptée  par  une  kme  or^WAir^  ôe-^^tt^. 
Cette  inaptitude  à  traverser  le  verre,  propre  aujt  rayotw  a^^    è^ovv^^^    ^ 
basse  température,  va  nous  fournir  un  cn/^nam  irrérrago^VA  -^  ^  ^ 
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l'augmenUtioû  d'effet  »  produite  par  le  rappitochf  meïit  de  la  platpie,  dérive 
ou  non  de  la  chaleur  absorbée  par  le  sel  et  rayonnée  sor  Je  corps  thermos* 
oopique.  £p  effet  ,  après  avoir  plaoé  la  plaque  de  sel  dépoli  dans  la 
position  c^  elle  exerce  la  plus  grande  actîon  et  obtenu  Tiro  mobilité  de  l'ai- 
guiUe,  que  Ton  interpose  un  carreau  de  verre  entre  l'écran  postérieur  et  le 
corps  thermoscopique  :  Tindex  descendra  à  peine  de  quelques  degrés. 
La  plus  grande  portion  de  l'effet  calorifique  produit  par  le  sel  dépoli  ne 
provient  donc  pas  de  la  chaleur  qu'il  a  d'abord  s^bsorbée,  et  rayonnée  en«- 
suite  sur  la  pile.  Je  dis  plus:  l'action,  tout  entière,  exercée  par  la  plaque 
dépolie,  ne  dérive  point  de  cette  espèce  de  chaleur.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  d'ôter  la  lame  de  verre  de  la  position  où  elle  se  trouve  et  de  la  placer 
au-devant  de  i'éci*an  antérieur.  Malgré  ce  changement,  l'aiguille  indi- 
catrice de  l'instrument  ne  bouge  pas  le  moins  du  monde,  et  se  conserve 
précisément  dans  la  position  où  elle  était  descendue  après  la  première 
interposition  du  verre.  Donc  la  diminution  observée  tantôt  était  due  en 
totalité  aux  pertes  occasionnées  par  la  réflexion  et  l'absorption  de  la  lame 
de  verre  :  donc  le  flux  calorique ,  propagé  derrière  la  plaque  de  sel,  possède 
les  mêmes  propriétés  que  le  rayonnement  incident. 

D  A.insi,  en  traversant  la  plaque  de  sel  dépoli,  le  faisceau  de  chaleur  n'a 
pas  changé  de  nature ,  mais  seulement  de  direction  :  ses  rayons  sontdevenus 
divergents  de  parallèles  qu'ils  étaient.  D'où  provient  ce  changement?  L'ana- 
logie complète  qui  existe  entre  la  lumière  et  la  chaleur  rayonnante  qui  se 
meut  librement,  soit  à  Tintérieur,  soit  à  la  surface  d'un  milieu  quelconque, 
ae  nous  permet  pas  de  l'attribuer  à  autre  chose  qu'à  la  réflexion  diffuse.  En 
effet,  la  lumière  dispersée,  que  l'on  suppose  généralement  produite  par 
une  réflexion  irrégulière  sur  la  sur&ce  dépolie  des  lames  diaphanes  et  iui- 
colores,  ne  possède-t^elle  pas  toutes  les  propriétés  de  la  lupaière  incidei^? 
ne  diminue-t-elle  pas  très  promptement  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la 
sur&ce  dispersive?  Que  l'on  prenne  une  lapae  de  verre  déppli,  et  qu'on  l'ap- 
proche tout  près  des  parois  d'une  chambre  éclairée  par  la  seule  lumière 
d'une  lampe  :  la  partie  du  mur  qui  reçoit  la  lumière  voilée,  transmise  par 
le  dépoli  du  verre,  conservera  encore  une  intfsnsité  assez  vive,  et  sera  douée 
de  la  même  couleur  jaunâtre  que  possède  le  rayonneraient  direct  de  la 
lampe.  Mais  que  l'on  écarte  peu  à  peu  la  lame  du  mur,  et  l'on  verra  cette 
clarté  diminuer  rapidement. 

V  L'effet  calorifique  observé  au  travers  de  la  plaque  de  sel  dépoli ,  n'est 
^onc  autre  c^ose  que  l'action  de  la  chaleur  diffuse  ;  et  celle-ci  se  distingua 
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aisément  de  la  chaleur  immédiatement  transmise  par  une  diminution  d'in* 
tensité,  lorsqu'on  éloigne  la  plaque  du  thermoscope. 

»  Mes  lames  enfumées  de  sel  gemme  dispersent-elles,  comme  les  plaques 
dépolies  de  M.  Forbes,  les  rayons  calorifiques  qui  tombent  perpendiculai-* 
rement  sur  leurs  surfaces  ?  Pour  résoudre  cette  question,  il  suffira  de  voir 
s'il  y  a  une  différence  d'effet  lorsqu'une  de  ces  lames  est  piacée  aux  positions 
extrêmes  de  l'intervalle  compris  entre  nos  deux  écrans.  Mais  nous  avons 
vu,  ci-dessus,  qu'une  lame  de  sel  enfumé  interposée  tout  près  de  l'écran 
antérieur  ou  tout  près  de  l'écran  postérieur,  donne  toujours  la  même  dé- 
viation auréomètredu  thermo-multiplicateur.  Donc  le  rayonnement  calo- 
rifique n'éprouve  à  sa  surface  aucune  espèce  de  réflexion  diffuse;  et  l'effet 
observé  est  du  en  totalité  à  la  portion  de  chaleur  qui  passe  immédiatement 
par  la  couche  de  noir  de  fumée,  en  conservant  le  parallélisme  de  ses  rayons, 
ainsi  que  cela  arrive  dans  tous  les  cas  de  transmission  immédiate. 

D  Quand  je  dis  que  le  sel  enfumé  n'exerce  aucune  dispersion  sur  la  cha- 
leur incidente,  j'entends  seulement  que  l'effet  est  insensible:  car  si  le  noir 
de  fumée  exposé  à  un  seul  faisceau  de  lumière  ordinaire  introduit  dans  une 
chambre  obscure  se  rend  visible  en  tous  sens ,  il  faut  nécessairement  qu'il 
produise  une  certaine  diffusion  sur  la  lumière  qui  le  frappe  dans  une  seule 
direction; et,  selon  toute  probabilité,  la  chaleur  doit  subir  une  dispersion 
analogue.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nos  moyens  thermoscopiques, 
tout  en  ayant  atteint  une  délicatesse  infiniment  supérieure  à  celle  des  an- 
ciens thermoscopes,  sont  encore  bien  au-dessous  de  cet  admirable  appareil 
que  la  nature  emploie  pour  nous  dévoiler  la  présence  de  la  lumière.  Pour 
nos  instruments  calorifiques  d'aujourd'hui,  la  faible  dispersion  de  la  chaleur 
rayonnante  à  la  surface  du  noir  de  fumée  est  une  quantité  du  même  ordre 
que  les  légères  différences  qui  doivent  probablement  exister  entre  les  inten- 
sités de  la  réflexion  que  subissent  les  divers  rayons  de  chaleur  sur  les 
surfaces  polies  des  différents  milieux  diathermanes  :  la  théorie  et  l'analogie 
les  indiquent,  mais  l'expérience  n'est  pas  encore  parvenue  à  les  constater. 
11  y  a  tout  lieu  de  croire  cependant  que  la  portion  extrêmement  petite 
de  chaleur  dispersée  par  le  noir  de  fumée  est  égale  pour  toute  sorte  de  flux 
calorifiques.  Autrement,  l'équilibre  produit  par  deux  espèces  fort  diffé- 
rentes de  chaleur  agissant  sur  les  deux  Êices  d'une  pile  thermo-électrique 
à  éléments  découverts  et  polis,  serait  rompu  dès  que  l'on  remplacerait  la 
pile  k  surfaces  métalliques  par  une  autre  pile,  de  dimensions  parfaitement 
égales,  ayant  les  éléments  enduits  de  noir  de  fumée;  et  nous  nous  sommes 
assurés  du  contraire Mais  revenons  à  notre  sujet. 

C.  R.  1840.  i«»  Semestre  (T.  X,  W  15.;  7^ 
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»  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  pi*ésent  se  rapporte  à  la  chateur 
rayonnante  de  la  flamme,  transmise  par  le  verre.  Voyons  ce  qui  arrive 
lorsqu'on  opère  sur  le  rayonnement  calorifique  d'une  source  à  basse  tem- 
pérature. 

»  Ayant  ôté  la  lentille  de  verre,  et  la  lampe ,  qu'on  mette  à  leurs  places 
respectives  une  lentille  de  sel  gemme  de  même  distance  focale,  et  une 
lamç  de  cuivre  maintenue  à  4oo®  environ  de  température ,  par  le  contact 
postérieur  d'une  flamme  alcoolique.  On  obtiendra  ainsi,  comme  dans  la 
disposition  précédente,  un  faisceau  de  chaleur  à  rayons  parallèles,  qui 
parviendra  en  partie  sur  le  tbermoscope,  après  avoir  traversé  l'intervalle 
«  compris  entre  les  deux  écrans.  Seulement  la  déviation  sera  ici  plus  faible 
que  dans  le  cas  de  la  flamme,  à  cause  de  la  différence  de  température  des 
deu\  sources  :  mais  les  faits  vont  nous  montrer  que  cette  circonstance , 
loin  de  nuire  à  la  clarté  de  nos  déductions,  sert  au  contraire  à  les  rendre 
plus  évidentes. 

»  En  effet,  au  lieu  de  44^,  la  portion  du  flux  calorifique  de  la  lame  de 
cuivre  qui  parvient  sur  la  pile  ne  produit  plus  que  33^,6  de  déviation  au 
thermo-multiplicateur;  mais  la  plaque  de  sel  dépoli,  placée  près  de  l'écran 
postérieur  donne  une  déviation  de  24^7,  c'est-à-dire  une  déviation  à  peu 
près  égale  au  maa:imum  de  Texpérience  précédente.  Éloignons  mstintenant 
la  plaque  jusqu'au  contact  de  Fécran  antérieur,  la  déviation  ne  change 
presque  plus,  car  elle  se  soutient  encore  à  n^^  environ ,  tandis  que  dans 
le  cas  des  rayons  de  la  lampe  transmis  par  le  verre,  elle  descendait  de 
26^  à  7**.  Que  faut-il  en  conclure?  Évidemment,  que  Yejffèt  constant  ob- 
servé au  thermd^ope  dans  l'expérience  actuelle  doit  être  attribué  à  la 
chaleur  de  transmission  immédiate;  tandis  que  Veffet  variable  de  Texpé- 
rience  précédente  provenait  de  la  chaleur  diffiise.  Or  les  filets  élémen- 
taârea  de  ces  deux  espèces  de  chaleur  ont  une  disposition  tellement  dis- 
tincte que,  dans  l'état  actuel  de  nos  moyens  fhermoscopiqUes,  il  est 
impossible  désialuer  en  nombres  leur  rapport  de  quantité 

»  Mais  ici  se  présente  une  question  fort  intéressante.  Si  le  dépoli  ne 
disperse  presque  point  les  rayons  deà  sources  à  basse  température,  une 
lame  de  sel,  exposée  aux  flux  calorifiques  de  ces  sources,  devrait  donc 
donner  la  même  transmission,  quel  que  fût  l'état  dé  la  surface.  Et  le 
rapport  des  forces  calorifiques  correspondantes  aux  déviations  de  33%6, 
et  24**,  à  savoir  ^,  prouve  qu'une  lame  de  sel  dépoli  transmet  bien 
moins  qu'une  lame  de  sel  poli,  laquelle  donne,  en  toute  ciix^onstance , 
une  transmission  d'environ  ^.  Dans  le  cas  que  nous  considérons ,  il  n'y 
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a  point  (le  chaleur  perdue  à  la  surface,  soit  par  la  réflexion  régulière, 
soit  par  la  diffusion.  Donc  les  -^  de  différence,  entre  la  transmission 
de  la  plaque  polie,  et  la  transmission  de  la  plaque  dépolie,  seront  em« 
ployés  à  chauffer  la  masse  du  sel,  ou  du  moins  les  couches  qui  se  trou- 
\ent  très  rapprochées  de  sa  surface  dépolie.  Effectivement,  si,  après  avoir 
mis  une  lame  de  sel  dépoli  à  côté  d'une  lame  de  sel  poli ,  on  les  laisse 
pendant  quelque  temps  exposées  au  rayonnement  de  la  source  de  chaleur 
obscure,  on  verra,  en  les  présentant  ensemble  aux  deux  extrémités  de  la 
pile  thermo* électrique,  que  la  première  est  beaucoup  plus  chaude  que  la 
seconde. 

»  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  les  plaques  enfumées  de  sel  gemme 
donnent  pour  les  rayons  de  la  source  à  4oo^,  comme  pour  les  rayons  de 
la  lampe  y  une  transmission  invariable  dans  toutes  les  positions  comprises 
entre  les  deux  écrans,  ainsi  que  cela  arrive  constamment  à  Tégard  dte  la 
chaleur  immédiatement  transmise  par  un  milieu  quelconque. 

»  Si)  au  lieu  de  la  lame  de  métal  chauffé  par  la  flamme  alcoolique,  on 
employait  le  platine  incandescent,  ou  d'aulres  sources  de  chaleur,  on  au- 
rait, relativement  à  Feffet  calorifique  produit  par  l'interposition  du  sel 
dépoli,  des  résultats  intermédiaires  entre  les  deux  cas  que  nous  venons 
d'examiner.  On  obtiendrait  aussi  des  différences  plus  ou  moins  marquées, 
en  faisant  passer  le  flux  calorifique  par  différents  milieux  diathermanes , 
avant  de  la  faire  tomber  sur  la  lame  dépolie.  Mais  je  traiterai  de-  tout  cela 
dans  un  Mémoire  que  je  me  propose  de  lire  bientôt  à  FAcadémie  des 
Sciences  de  Naples,  et  je  terminerai  cette  communication  par  la  descrip- 
tion de  l'expérience  avec  laquelle  je  démontre  ma  cinquième  proposition. 

»  Ayant  bouché  l'ouverture  de  l'écran  antérieur  par  une  lame  de  Terre 
noir  opaque ,  je  lui  envoie  une  forte  dose  de  chaleur  m(^ennant  un  petit 
miroir  sphérique  qui  réfléchit  le  flux  rayonnant  de  la  spirale  de  platine 
placée  à  son  foyer,  et  maintenue  2i  fêtât  d'incandescence  par  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool.  J'obtiens  de  cette  manière  une  action  calorifique 
assez  puissante  pour  faire  dévier  l'aiguille  du  thermo-multiplîcateurde35'' 
à  4o®  au  travers  du  verre  noir.  I^a  plaque  de  sel  dépoU  donnait,  dans  l'une 
de  mes  expériences  9**  ou  i4**,  selon  que  je  la  plaçais  près  de  l'écran 
antérieur,  ou  près  de  l'écran  postérieur.  Une  lame  de  mica  011  de  terre 
ovcKsaire,  produisait  exactement  la  même  diminution  d'intensité  étant 
placée  entre  les  écrans  et  la  source  de  chaleur,  ou  entre  les  écrans  et  le 
tbemoscope  :  ainsi  réchauffement  de  la  plaque  de  sel  n'exerçait  aucune 
aetioB.  sur  le  corps  thermoscopique.  On  ne  saurait  douter  d'ailleurs  que 
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le  verre  noir  complètement  opaque,  qui  bouchait  la  première  ouverture 
des  écrans,  n'interceptât  totalement  la  lumière  qui  accompagne  le  rayon- 
nement calorifique  du  platine  incandescent.  Concluons  donc  que  la  dis- 
persion, ou  réflexion  calorifique  diffuse,  se  produit  aussi  sur  certains 
rayons  de  chaleur  obscure. 

»  Dans  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  décrire,  une  plaque  de 
sel  gemme  dont  une  des  faces  était  couverte  de  poussière  extrêmement  fine 
de  platine  noir,  précipité  chimiquement  par  la  méthode  de  Liebig,  don- 
nait comme  les  plaques  à  surfaces  polies,  une  transmission  constante 
étant  placée  près  de  l'écran  antérieur,  ou  près  de  l'écran  postérieur^  ]» 

lécoNoiciE  RURALE.  —  SuT  Une  substùnce  grasse  produite  par  des  insectes, 
et  désignée  en  Chine  sous  le  nom  de  cire  d'arbre. — Lettre  de  M.  Stanislas 
JuLniv  à  M.  Arago. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  présenter  de  ma  part ,  à  l'Académie  des 
Sciences,  un  échantillon  de  cire  d arbre,  ou  plutôt  de  cire  produite  par 
de  petits  insectes  appelés  en  chinois  Id^tchong  ou  insectes  à  cire  (littéra- 
lement cire-insectes).  Ils  vivent  sur  deux  sortes  d'arbres.  L'un  qui  tient  de 
la  nature  du  buisson  (suivant  les  missionnaires)  croit  dans  les  terrains  secs 
et  arides  et  s'appelle  kan-la-chû.  ( sec-cire-arbre ) ,  arbre  des  lieux  secs, 
qui  produit  la  cire.  Il  se  propage  aisément.  On  peut  en  tapisser  les  mu- 
railles jusqu'à  la  hauteur  de  dix  pieds;  il  supporte  également  le  froid  et  le 
chaud,  et  réussit  sans  culture  même  dans  le  sol  le  plus  ingrat.  L'autre  es- 
pèce est  un  arbre  plus  grand  et  plus  beau  qui  ne  se  plaît  que  dans  les  lieux 
humides.  On  le  nomme  choui-la-chu  (  eau-cire-arbre) ,  c'est-à-dire  arbre 
à  cire  qui  pousse  dans  les  lieux  humides. 

»  Les  petits  insectes  appelés  la-tchong  ne  se  trouvent  point  d'eux-mêmes 
sur  ces  arbres  ;  il  faut  les  y  appliquer.  Mais  cette  opération  n'est  pas  diffi- 
cile, et  dès  qu'un  arbre  en  est  garni  il  les  conserve  toujours,  etc. 

»  Les  détails  qui  précèdent  sont  empruntés  à  la  Description  de  la  Chi- 
mie, de  l'abbé  Grosier  (in-4**,  page  3a6). 

]»  Si  les  naturalistes  parvenaient  à  naturaliser  en  France  ces  insectes ,  et 
les  deux  espèces  d'arbres  sur  lesquels  ils  vivent,  je  me  chargerais  bien  vo- 
lontiers de  traduire  dans  les  livres  que  j'ai  à  ma  disposition  tous  les  détails 
relatifs  à  l'insecte,  à  l'arbre  et  à  la  purification  de  cette  cire. 

»  Je  profite  de  cette  occasion  pour  annoncer  à  l'Académie  des  Sciences , 
que  je  viens  de  recevoir  de  Chine  un  ouvrage  en  3  vol.  in-8^,  sur  le  thé , 
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sa  culture  et  ses  diverses  préparations.  Je  crois  que  cet  exemplaire  est  le 
seul  qui  existe  en  Europe.  » 

CHIMIE  ORGANIQUE.  —  Résultots  dcs  Rechcrches  de  M.  Plagne  sur  la 
composition  du  vesou.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Goun,  professeur 
de  Chimie  à  TÉcole  Militaire. 

a  Dans  un  travail  récent,  M.  Péligot  a  été  conduit  à  considérer  le  suc 
de  VArundo  saccharifera  comme  de  l'eau  sucrée  où  la  matière  saccharine, 
toute  crisullisable,  s'élève  de  i8  à  pio  pour  cent.  Ce  chiffre,  ainsi  que  l'ont 
fait  remarquer  M.  Robiquet  d'une  part,  et  M.  Guibourt  de  l'autre,  est 
précisément  celui  qu'avait  trouvé,  il  y  a  déjà  quelques  années^  un  phar- 
macien ,  M.  Avequin ,  dans  ses  recherches  sur  la  composition  de  la  canne 
à  sucre. 

x>  Qu'il  me  soit  permis  à  mon  tour  de  faire  remarquer  qu'un  de  mes 
anciens  collaborateurs  à  l'École  Polytechnique,  M.  Plagne,  était  parvenu 
au  même  résultat  dès  l'année  i8a6.  Ses  expériences  consignées  dans  cinq 
rapports  successifs  adressés  au  ministère  de  la  Marine  en  1837,  établissent 
que  le  suc  de  l'Arundo  saccharifera  contient,  tant  à  la  Martinique  qu'à  la 
côte  de  Coromandel ,  plus  de  20  pour  cent  de  sucre  cristallisable ,  que 
l'on  peut  obtenir  en  entier,  pourvu  que  l'on  évapore  rapidement  et  à  une 
température  qui  n'excède  pas  cent  degrés  centigrades; 

»  Que  la  quantité  de  mélasse  que  l'on  obtient  en  agissant  ainsi  est 
nulle  ou  insignifiante  ; 

]»  Que  cette  rapidité  dans  l'évaporation  est  d'autant  plus  désirable,  que 
le  jus  de  la  canne  à  sucre  renferme  une  matière  qui ,  si  l'on  agit  avec 
lenteur,  transforme  la  totalité  du  sucre  en  une  substance  visqueuse. 

x>  Je  reviendrai  bientôt  sur  la  nature  de  ce  ferment,  mais  je  dois  aupa- 
ravant faire  connaître  le  résultat  de  l'analyse  que  M.  Plagne  a  faite  du 
vesou;  il  agissait  sur  quatre  mille  grammes  : 

Eau 3i33r«""«' 

Sucre  cristallisé 832 

Résidu  iocristallisable  sec 3o 

Cérine o,3o 

Cire  verte 1,06 

Matière  organique  particulière i  ,61 

Albumioe  sèche. •  > o,3o 

La  somme  de  ces  quantités 3998,27    ne  diffër^  «^^  ^e  T  ^^^^V*°"*^** 

des  quatre  mille  ff^UlHv^    \0  ^^  «K^^^fift- 
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»  La  matière  organique  particulière  signalée  par  M.  Plagae  dans  le  suc 
de  YArundo  saccharifera,  et  qui  ne  s'y  élève  pas  à  un  deux-miliième ,  est 
celle  qui  transforme  le  sucre  en  matière  visqueuse  lorsqu'on  ne  procède 
pas  immédiatement  à  l'évaporation ,  ou  qu'on  la  mène  avec  trop  de  lenteur. 

If  Voici  les  propriétés  que  M.  Plagne  lui  reconnaît:  elle  est  blanche, 
brunissant  par  le  contact  de  l'air,  molle ,  attirant  légèrement  l'humidité  et 
se  desséchant  difficilement.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther, 
soluble  dans  l'eau,  non  azotée,  brûlant  sans  se  boursoufler  avec  une 
odeur  analogue  à  celle  de  l'extrait  de  chicorée.  Les  sels  de  protoxide  de 
mercure,  de  plomb,  la  précipitent  de  sa  solution  aqueuse;  le  perchlo- 
rurede  mercure  n'y  produit  aucun  effet,  et  l'alcool  et  l'éther  la  séparent , 
avec  ses  propriétés  primitives,  de  i'eau  qui  l'a  dissoute.  Le  noir  animal 
s'en  empare;  mais  il  faut  à  cet  effet  en  forcer  la  quantité,  et  en  mettre 
une  portion  dans  le  suc ,  à  l'instant  même  où  il  coule  de  la  canne ,  afin 
d'en  empêcher  la  fermentation  visqueuse. 

»  La  matière  visqueuse  dans  laquelle  le  sucre  peut  être  transformé, 
par  la  substance  qui  vient  d'être  décrite,  ne  donne  point  de  carbonate 
d'ammoniaque  à  la  distillation ,  d'où  l'on  peut  inférer  qu'elle  ne  contient 
point  d'azote.  L'eau  la  dissout  et  l'alcool  l'en  précipite;  elle  a  donc  des 
propriétés  de  la  gomme;  cependant,  traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  n'a 
donné  que  de  l'acide  oxalique.  Cette  matière  ne  serait^elle  pas  analogue 
à  celle  que  M.  Pelouze  a  obtenue  de  certaines  fermentations  et  qu'il  a 
considérée,  je  crois,  comme  du  sucre  anhydre? 

D  Quant  à  l'espèce  de  ferment  signalé  dans  le  suc  de  la  canne ,  ne  serait- 
il  pas  le  même  que  celui  obtenu  des  tubercules  de  l'héliante,  par  M.  Bra- 
connot  ?  » 

MéntoROLOGiE.  —  Température  de  la  Sibérie. 

11  résulte  du  nouveau  tableau  d'observations  météorologiques  que  M.  De- 
MiDOFF  a  communiqué  à  l'Académie,  qu'à  NijuS-Taguilsh ,  dans  le  mois  de 
décembre  iSSg,  la  température  ne  s'est  jamais  élevée  au-dessus  de  —  1 1%5 
centigrades  et  qu'elle  est  descendue  jusqu'à  —  4'^^• 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Composition  de  teau  de  mer  en  différents  lieux. 

M.  Arago  rappelle  à  l'Académie  qu'un  de  ses  membres  s'occupe  en  ce 
moment  de  terminer  un  travail  sur  les  différences  que  présente  dans  sa 
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eoftipositioti  l*eau  de  mer ,  suivant  qu'on  la  prend  eu  différents  points  du 
globe  et  à  diverses  profondeurs.  Afin  de  rendre  6e  travail  phis  cotnplét, 
il  est  à  désirer  que  Ton  puisse  ajouter  aux  analyses  qui  ont  déjà  été  faites, 
celles  de  divers  échantillons  rectieillis  dans  le  cours  de  la  dernière  ckpé- 
dîtion  aux  régions  arctiques.  Ces  échantillons,  dit  M.  Aragô,  iotit  déposés 
en  ce  moment  au  Ministère  de  la  Marine,  et  fis  seraient  oertèiil<emént  faits 
à  la  disposition  de  notre  confrère  si  l'Académie  nous  autorisait  à  adresser 
en  son  nom  une  demande  à  ce  sujet  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine. 
Cette  proposition  est  approuvée. 

PHYSIQUE.  —  Son  produit  par  le  fer  aimanté. 

M.  VoosL  transmet  de  Francfort-sur- le-Mein,  le  résultat  d'une  expé- 
rience qui  a  été  faite  par  M.  Kessler-Gontard.  Ce  physicien  s'étant  muni 
d'un  fil  de  cuivre  enveloppé  de  soie,  en  recouvrit  un  large  cylindre  creux 
de  verre.  Dans  ce  cylindre  était  placé  une  barre  de  fer.  Quand  les  deux  ex- 
trémités du  fil  enveloppant  aboutissaient  aux  deux  pôles  d'une  pile  puis- 
sante, la  barre  de  fer  devait  être,  comme  on  sait,  fortement  aimantée;  eh 
bien  !  à  l'instant  même  où  l'on  interrompait  le  circuit  ;  à  l'instant  où  la  barre 
cessait  d'être  aimantée,  on  entendait  un  son  dont  l'intensité  dépendait  de 
celle  de  la  pile. 

M.  Dbiit  »b  Chris  expose  à  l'Académie  les  motifs  qui  l'obligent  à  de- 
mander qu'une  nouyelle  Commission  soit  chaînée  de  faire  sur  ses  chaussées 
en  béton  un  Rapport  pour  lequel  une  première  Commission  nommée  ne 
s'est  pas  jugée  compétente. 

M.  Jambs  demande  qu'un  ouvrage  qu'il  avait  envoyé  en  1 826 ,  soit  admis 
au  concours  pour  les  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  la  fondation 
Montyon.  M.  James  prie  aussi  l'Académie  de  vouloir  bien  se  faire  rendre 
compte  de  diverses  communications  qu'il  lui  a  adressées  relativement  à  la 
variole  et  à  la  vaccine. 

M.  Chom£rba.u  écrit  relativement  aux  avantages  qu'il  a  reconnus  dans  la 
substitution  d'un  amalgame,  le  tain  des  miroitiers ^  au  mercure  liquide, 
pour  les  opérations  de  la  photographie. 
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M.  Ghoimblat  adresse  un  paquet  cacheté ,  concernant  la  fixation  des 
images  photographiques. 

M.  Hallbt,  professeur  de  chimie  à  Saint-Quentin,  adresse  également 
un  paquet  cacheté. 
Le  dépôt  des  deux  paquets  est  accepté. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 
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lULLETiN  muooEAnoQim. 


L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  reftdus  hebdomadaires  des  séances  de  Vj^cadémie  rojale  des 
Sciences;  i*' semestre  1840,  n»  la,  îd-4". 

Traité  d^HjrdnmUque  à  Fusage  des  ingénieurs;  par  M.  d'âubuisson  de 
Voisins j  ^^ édition,  in-8*. 

Lettre  a  M.  Diefpsnbcœh  sur  une  Urétroplastie  faite  par  un  procédé 
nouveau;  par  M.  Si^galâs;  in-8^.  (Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  con- 
cours Montyon.) 

Mémoire  sur  la  possibilité  d'établir  un  Anus  artificiel  dans  la  région 
lombaire,  sans  pénétrer  dans  le  péritoine;  par  M.  Amussat;  in-8^. 

Reifue  scientifique  et  industrielle,  sous  la  direction  de  M.  le  D'  Queshe- 
villb;  janv.,  fév»,  mars  1840  9  ip-8^. 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  de  Pharmacologie; 
n®  6,  mars  1840,  in-8**. 

Bulletin  chirurgical  ;  par  M.  leD'LAUGiER;  mars  i84oy  in-8*. 

Transactions ....  Transactions  de  la  Société  Philosophique  américaine 
séant   à  Philadelphie;  nouvelle  série,  vol.  6*,  part.  5%  in-4*. 

Proceedings .  •  • .  Procès-f^erbaux  des  séances  de  la  Société  philosophique 
américaine;  vol.  i*',  avril  à  oct.  1859,  n'*  7  et  8,  in-8®. 

Eulogy Éloge  de  Nathaniel  Bowditch,  président  de  F  Académie 

américaine  des  Sciences  et  des  Arts;  par  M.  John  Pickerimg,  comprenant 
une  analyse  de  ses  observations  scientifiques;  Cambridge,  in-4^. 

Report  of  the. . . .  Rapport  du  Comité  sûr  VÊcUpse  solaire  des  14  et 
i5  mai  1 856,  lu  à  la  Société  Américaine  de  Philadelphie,  le  i^  juillet  iSSg  ; 
in^^ 

Reports Collection  des   Rapports  faits  au  Congres  américain 

(25*  congrès);  rapports  n»*8,  31,  iSg,  5i5  et  572,  in-8**. 

State  of  Nevir-York États  deNew-York;  Documents  n*'  200  et  276 , 

20  fés^.  i858  et  20  fé^.  1839.  —  Rapport  sur  le  relew  géologique  de  cet 
État;  Nevr-York,  in-8'. 
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A  Memoir . . . .  Mémoire  sur  la  vie  et  ie  caractère  de  P.  Sjrng  Phjrsick, 
docteur  en  médecine;  par  M.  RiiNDOLPH;  Philadelphie,  iSSq,  in-8''. 

Uber  Gonîatiten. . . .  Sur  les  Goniatites  et  les  Çljménies  de  la  Silésie/ 
par  M.  LtopOLD  de  Bogh;  lu  à  rAcadémie  des  Sciences  de  Berlin^  le  i^'  mars 
i858;  Berlin,  1859,  in-4«. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8»  n*  i3,  iQ-4^. 

Gazette  des  Hôpitaux,  n""  36— 38,  in-fol. 

L'Expérience j  journal;  n*  i45. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n""*  24  ^^  ^^' 

LEsculape;  journal  des  Spéeialités^  a®'  17  et  1 8. 

VÂmi  des  Sourds 'Muets;  fçy.  1840,  iri-8^. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SËANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SQEINGES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  6  AVRIL  1840. 
PIUË$ID£N€E  PE  M.  POISSON. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE 

^PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Note  swT  Iss  Opérations  qui  ont  conduit  à  recon- 
naître des  différences  dans  les  hauteurs  moyennes  de  la  mer  en  diffé- 
rents points  de  la  basse  Bretagne;  par  M.  PcissAifT. 

a  M.  le  chef  d'escadron  Filhon,  l'un  des  officiers  d'état-major  qui  conti- 
nuent là  triangulation  générale  de  la  France  avec  un  zèle  et  un  succès  re- . 
niarquables,  vient  d'adresser  à  l'Académie  une  Note  sur  la  hauteurmojrenne 
de  la  mer  en  différents  points  de  la  côte  de  Bretagne.  Comme  un  extrait 
de  cette  Note  a  déjà  reçu  de  la  publicité  par  la  voie  du  Compte  rendu  de 
la  séance  de  lundi  dernier,  je  crois  devoir  communiquer,  à  cette  occasion , 
quelques  remarques  de  M.  Corabœuf  et  de  moi,  principalement  relatives 
à  la  comparaison  que  M.  Fîlhon  a  faite  des  niveaux  moyens  des  mers  de 
Cancale  et  de  Nc»rmoutier,  en  s'appuyant  siur  les  nivellements  géode* 
siques  du  parallèle  de  Paris  et  de  celui  de  Bourges,  exposés  avec  beaucoup 
de  détails  dans  la  Nmwelle  Description  géométrique  du  rojaume,  dont  le 
second  volume  paraîtra  ^ès  incessamment.  Ces  remarques  me  semblent 
propres  à  fortifier  le  jugement  que  les  Commissaires  de  l'Académie  auront 
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à  porter  sur  le  degré  de  précision  des  résultats. qui  sont  soumis  à  leur  exa- 
men ,  et  sur  la  conséquence  que  M.  Filhon  en  a  tirée.  Voici  en  quoi  elles 
consistent  : 

)>Les  hauteurs  absolues,  qui  ont  pour  origine  de  départ  la  mer  moyenne 
de  Cancale,  sont  plus  faibles  de  o",59  que  celles  qu'on  aurait  en  partant 
de  la  mer  moyenne  de  Lorient,  et  de  i'*,02  avec  la  mer  moyenne  de  Noir- 
moutier.  M.  Fil|îon  pense  que  ces  dilTérences  entre  Cancale,  Noirmoutier 
et  Lorient  n'existeraient  pas  si  les  niveaux  moyens  des  mers  de  Cancale 
et  de  Noirmoutier  avaient  été  déterminés  avec  le  même  soin  qu'on  a  mis 
à  obtenir  ceux  des  mers  de  Brest  et  de  Lorient  {Comptes  rendus  des 
séances  de  l'Académie  des  Sciences  du  3o  mars,  p.  533). 

«Une  telle  assertion,qui  tend  à  considérer  comme  douteuse  l'exactitude 
de  la  détermination  du  niveau  moyen  de  l'Océan  au  rocher  Herpin  (vis-à- 
vis  Cancale)  et  à  l'île  de  Noirmoutier,  est  facile  à  réfuter  par  le  simple 
exposé  des  moyens  de  vérification  que  possède  le  Dépôt  de  la  Guerre. 

«Dans  la  mesure  de  la  chaîne  du  parallèle  de  Paris,  opérée  par  feu 
le  colonel  Bonne ,  où  l'on  trouve  que  la  hauteur  absolue  du  clocher  de 
Cancale,  rapportée  au  niveau  de  l'Océan  (mer  moyenne)  de  Brest,  est 

de .    •    .     73",52 

cette  même  hauteur,  en  partant  du  rocher  Herpin ,  est  de.  .  7^^,60  (*) 
cette  dernière  est  donc  plus  faible  que  la  première  de.  .  .  o^jga  (**) 
»  L'origine  de  départ  des  hauteurs  absolues  des  sommets  de  la  chaîne 
de  ce  parallèle  depuis  Cancale  jusqu'au  Panthéon ,  est  le  niveau  moyen 
déterminé  au  rocher  Herpin  par  des  observations  de  hauteurs  des  marées, 
faites  en  petit  nombre,  à  la  vérité,  à  l'époque  de  l'équinoxe  d'automne  :  il 
importait  donc  de  se  procurer  un  moyen  de  vérification  qui  pût  dissiper 
toute  incertitude  à  l'égard  de  l'exactitude  de  ce  point  de  départ.  L'occasion 
s'en  est  offerte  en  i836,  époque  où  M.  le  capitaire  Fessard  fut  chargé  d'exé- 
cuter la  triangulation  du  i*'' ordre  dans  la  presqu'île  du  Cotentin;  les  don- 
nées de  départ  furent  prises  sur  la  chaîne  du  parallèle  de  Paris. 

)iM.  Fessard  fit,  à  l'hydromètre  de  Cherbourg,  une  comparaison  entre  la 
mesure  directe  du  niveau  moyen  de  la  mer  et  les  résultats  que  lui  don- 
nèrent ses  déterminations  géodésiques,  toutes  dérivées  du  rocher  Herpin 
(les  détails  de  cette  comparaison  sont  mentionnés  dans  la  seconde  partie 
de  la  DescripL  geom,  de  la  Fr.f  p.  356  et  35j)i  il  trouva  que  la  hauteur 

(*)  Description  géométrique  de  la  France,  II*  partie,  p.  i86. 
{,**)  DescripL  géom.  de  la  Fn,  P*  partie,  p.  284  et  235. 
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du  fiatte  de  la  cale,  n**  i^^de  Cherbourg,  au'^lessus  du  niveau  de  la  mer  moyenne, 
selon  son  nivellement  géodésique  rapporte  au  rocher  Herpin,  est  de  33^,70. 
La  mesutedirecte  rapportée  à  rhydromètre  donne  pour  cette  même 
hauteur  absolue 33",a6 

Différence.    .    .    .     o'°44 

»  La  mesure  directe ,  opérée  à  l'hydroroètre  de  Cherbourg  par  AL  Fes- 

sard  9  s'accorde  donc  assez  bien  avec  ce  que  donne  le  rocher  Herpin ,  pour 

qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  douler  que  œ  point  de  départ  du  parallèle  de 

Paris  laisse  très  peu  d'iacertitude. 

i>D'un  autre  côté ,  M.  Courtois,  ingénieur  en  chef  desponts-et-chaussées, 
a  exécuté,  en  i8a3  et  i8!i49  le  niirellement  du  cours  de  la  Seine,  depuis  le 
Havre  jusqu'à  Paris,  duquel  il  résulte  que  la  hauteur  du  zéro  de  l'échelle 
graduée  du  pont  de  la  Tournelle ,  au-dessus  de  l'Océan  (mer  moyenne),  est 
de  a6",o  1 .  Ce  même  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  la  Tournelle  vient  d'être 
lié  géodésiquement  au  Panthéon  par  ime  opération  spéciale  qu'a  exécutée 
récemment  M.  le  capitaine  Hossard  :  ainsi  la  hauteur  absolue  de  ce  point 
zéro  déduite  de  celle  du  Panthéon ,  que  l'on  sait  provenir  du  rocher  Herpin, 

est  de. a6"',37 

On  a,  par  le  nivellement  de  M.  Courtois 26",oi 

Différence.    .    .    .     o",36 
»  Il  est  remarquable  que  cette  différence  est  ii  peu  de  choseprèslaméme, 
et  dans  le  même  sens,  que  celle  que  donne  la  comparaison  faite  à  rhydro- 
mètre de  Cherbourg. 

dNous  serions  donc  en  droit  de  conclure  que  le  niveau  moyen  de  l'Odéan , 
à  rhydromètre  de  Cherbourg,  est  en  désaccord  de  i",3  avec  celui  que 
donne  l'hydrometre  de  Brest,  et  que  ce  désaccord  doit,  en  grande  partie  , 
provenir  d'une  cause  indépendante  de  nos  mesures  géodésiques  dont  la 
précision  est  incontestable. 

»  Quant  à  ce  qui  concerne  le  parallèle  de  Bourges^  dont  le  nivellement 
trigonométrique  a  pour  donnée  de  départ  le  niveau  de  la  mer  moyenne 
déterminé  à  l'Ile  de  Noinnautier,  les  détails  de  la  tnesnre  de  cette  mer 
moyenne  étant  mentionnés  dans  la  secxHide  partie  de  la  Nouvelle  Descript. 
géom.  de  la  Fr.j  de  la  p.  197  à  la  p.  igg,  on  y  verra  que  cette  mesure 
remplit  parfaitement  toutes  les  conditions  qui  doivent  en  constater  l'exac- 
titude. Nous  avons  de  plus  à  offrir  un  résultat  de  vérification  qui  nous  est 
donné  par  le  nivellement  spécial  que  M.  Lemierre,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées  a  exécuté  depuis  Paimbceuf  jusqu'à  Nantes  :  ee  nivelle- 
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ment  donne,  pour  la  hauteur  du  pavé  de  la  cathédrale  de  Nantes  au-dessus 

du  niyeau  de  rOcéan  (mer  moyenne) i8*,7!i 

Or  on  a  par  le  parallèle  de  Bourges  en  partant  de  Noirmoutier 

{Descript.  géom.j  l'^pwrt.^  p.  205) ►   .    .   i8"j75* 

M  Une  telle  concordance  est  donc  bien  propre,  ce  nous  semble ,  à  dissiper 
les  doutes  que  M.  Fiihon  nous  paraît  avoir  émis  avec  un  peu  trop  de  pré- 
cipitation. D 

THÉORIE  DES  NOMBRES.  —  Méthode  simpU  et  nouvelle  pour  la  détermination 
complète  des  sommes  alternées j  formées  avec  les  racines  primitives  des 
équations  binômes;  par  M.  Augustin  Gaught. 

<r  II  est,  dans  la  théorie  des  nombres,  une  question  qui,  depuis  plus  de 
trente  ans,  a  beaucoup  occupé  les  géomètres,  et  qui,  tout  récemment  .en- 
core, a  été  mentionnée  dans  plusieurs  Notes  publiées  par  divers  mem- 
bres de  cette  Académie.  Elle,  consiste  à  déterminer  complètement  la 
somme  alternée  des  racines  primitives  d'une  équation  binôme ,  ou,  ce  qui 
revient  au  même ,  là  somme  de  certaine^  puissances  dé  ces  racines,  savoir, 
des  puissances  qui  ont  pour  exposants  les  carrés  des  nombres  inférieurs 
au  module  donné.  Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  le  module  soit  un 
nombre  premier  impair.  Le  carré  de  la  somme  dont  il  s'agit  se  réduira,  au 
signe  près,  au  module,  et  sera  d'ailleurs  positif  ou  négatif,  suivant  que  le 
module  divisé  par  4^  donnera  pour  reste  i  ou  3.  C'est  ce  que  M.  Gauss 
avait  reconnu  dans  ses  recherches  arithmétiques  imprimées  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Mais  lorsque  du  carré  de  la  somme  on  veut  revenir  à 
la  somme  elle-même,  on  a  un  signe  à  déterminer;  et  cette  détermination, 
comme  l'ont  observé  MM.  Gauss  et  Dirichlet,  est  un  problème  qui  pré- 
sente de  grandes  difficultés.  Les  méthodes  à  l'aide  desquelles  on  est 
parvenu  jusqu'ici  à  surmonter  cet  obstacle,  sont  celles  que  M.  Gauss  a 
développées  dans  le  beau  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Summatio  serierum 
quarumdam  singularium,  et  celle  que  M.  Dirichlet  a  déduite  de  la  consi- 
dération des  intégrales  définies  (^).  En  réfléchissant  sur  cette  matière,  j'ai 
été  assez  heureux  pour  trouver  d'autres  moyens  de  parvenir  au  même  but; 
et  d'abord  il  est  assez  remarquable  que  la  formule  de  M.  Gauss ,  qui  dé- 
termine complètement  les  sommes  alternées  avec  leurs'  signes ,  se  trouve 
comprise  comme  cas  particulier  dans  une  autre  formule  que  j'ai  donnée 
—  -  .---—-Il        ^11       ■■       ^ 

{*)  Voyez  aussi  un  Mémoire  de  M.  Lebcsgue,  qui  vient  de  paraître  dans  le  Journal  de 
Mathématiques  de  M.  Lîouville  (fév.  i84o). 
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en  1817  dans  leBuUetm  de  la  Société  PtUIomatique.  Cette  dernière  for- 
mule, qui  parut  digne  d'attention  à  l'auteur  de  la  Mécanique  céleste,  sert  à 
la  tran^ormation  d'une  somme  d'exponentielles  dont  les  exposants  crois- 
sent comme  les  carrés  des  nombres  naturels;  et,  lorsqu'on  attribue  à  ces 
exposants  des  valeurs  imaginaires,  on  retrouve  avec  la  formule  de  M.  Gauss^ 
la  loi  de  réciprocité  qui  existe  entre  deux  nombres  premiers.  Mais  la  for- 
mule de  181 7  était  déduite  de  la  considération  des  fonctions  réciproques, 
par  conséquent  de  théorèmes  relatifs  au  calcul  intégral;. et  ce  que  les  géo« 
mètres  apprendront  sans  doute  avec  plaisir  c'est  que,  sans  recourir  ni  au 
calcul  intégral,  ni  aux  séries  singulières  dont  M.  Gauss  a  fait  usage,  on  peut 
directement,  et  par  une  méthode  fort  simple,  transformer  en  produit  une 
somme  alternée,  en  déterminant  le  signe  qui  doit  affecter  ce  même  produit. 
Cette  méthode' a  d'ailleurs  l'avantage  d'être  applicable  à;  d'autres  questions 
du  même  genre.  Ainsi  en  particulier  l'on  reconnaîtra  sans  peine  que,  si,  n 
étant  un  nombre  premier,  n  —  i  est  divisible  par  3,  ou  par  5,  etc.,  un 
facteur  primitif  de  n,  correspondant  au  diviseur  3,  sera  proportionnel  au 

produit  de  — ^p—  Êicteurs  trinômes ,  tandis  qu'un  facteur  primitif  de  n , 

correspondant  au  diviseur  5,  sera  proportionnel  au  produit  de  -^T '■  fac- 
teurs pentanomes  ou  composés  chacun  de  cinq  termes*,  et  le  rapport 
du  produit  en  question  au  facteur  primitif  de  n  sera  la  somme  de  cer-' 
taines  racines  de  l'unité  respectivement  multipliées  par  dés  coefficients  qui 
seront  équivalents,  suivant  le  module  /i,  à  des  quantités  connues.  J'ajouterai 
que  des  formules  relatives  à  la  détermination  complète  d'une  somme  al- 
ternée, dans  le  cas  où  n  est  un  nombre  premier,  on  déduit  aisément  les 
formules  analogues  qui  se  rapportent  au  cas  où  n  est  un  nombre  composé 
quelconque,  et  la  démonstration  du  théorème,  suivant  lequel,  dans  une 
semblsd>le  somme,  ou  la  plupart  des  termes  positifs,  ou  la  moitié  de  ces 
termes,  doivent  offrir  des  exposants  inférieurs  k  \n. 

%  V.  Faleur»  exacUi  des  sommes  alteméer  des  racines  primitis^s  ^une  équation 

binôme. 

»  Nommons  p  l'une  des  racines  primitives  de  l'équation  binôme 
(i)  jc-s=i,, 

et  A  une  somme  alternée  de  ces  racines,  qui  soit  en  même  temps  une 
fonction  alternée  des  racines  primitives  de  chacune  des  équations  que  l'on 
peut  obtenir,  en  remplaçant^  n  par  un  diviseur  de  n.  Si  n  est  un  nombre 
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impair,  dont  les  facteurs  premiers  soient  ioëgaujc;  la  valeur  de  a  sera  égale , 
au  signe  près,  à  celle  que  donne  la  formule 

(a)  A=  I  +p  +  p^  +  p'+  ...  +/)('-')'. 

»  Si  d'ailleurs  on  pose,  pour  abréger, 

(3)  «'  =  T' 
on  pourra  prendre 

(4)  p=a«V^~, 
et  alors  la  formtde  (i)  deviendra 

(5)  à  =  I  H-e-V'^  +  «^»^~  +  •  .•  +«^""'^'**^~. 

Or  la  valeiur  de  A,  donnée  par  l'équation  (5),  est  ce  que  devient  la  soaiine 
des  n  premiers  termes  de  la  série 

'    (6)  I,  «— %     e-^^\    c-9«%  etc.. 

quand  on  y  remplace  a'  par  —  i»\/ — i  ;  et  j'ai  remarqué  dès  Tannée  1817, 
dans  le  Bidletin  de  la  Société  PhUomatique ,  comme  dans  mes  leçons  au 
Collège  de  France,  que  la  considération  des  fonctions  réciproques  fournit 
entre  les  termes  de  la  série  (6)  et  ceux  de  la  série  semblable, 

(7)  I,  e-*%     e-4*%     e-9*-,... 
une  relation  exprimée  par  la  formule 

(8)  ^^  (i  +  e—  H-  e-4-  +  ...)=  *^  (i  +  e-  *•  +  ^-4*-  +  ...\ 

quand  a  et  6  représentent  deux  quantités  positives,  assujéties  à  vérifier 
la  condition 

(9}  abz=^. 

La  formule  (8)  parait  digne  d'attention  à  Tauteur  de  la  Mécanique  céleste, 
qui  me  dit  Tavoir  vérifiée  dans  le  cas  où  Tun  des  nombres  a,  b  devient 
très  petit.  Effectivement  la  formule  (8),  qu'on  peut  encore  écrire  comme 
il  suit 


a 
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donnera  sensiUement ,  si  a  se  rédtiit  à  un  très  petit  nombire  m  y 

el,  pour  vérifier  cette  dernière  équation  ^  il  suffît  d'observer  que,  d'après 
la  définition  des  intégrales  définies,  le  produit 

et  pour  limite  l'intégrale 
(fo)  fJ'e-'^dxzszlTri 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  s'assurer  que  la fbrmule( 8) ,  peut  subsister  comme 
l'a  remarqué  M.  Poisson ,  lors  même  que  la  constante  a  devient  imaginaire. 
Nous  ajouterons  seulement  qu'alors  la  partie  réelle  de  cette  constante  de- 
vra être  positive,  si  elle  ne  se  réduit  pas  à  zéro. 

»  Lorsque,  dans  la  série  (6),  on  pose  a*  =—  a  \/ —  i ,  la  valeur  de  g> 
étant  fournie  par  l'équation  (4) y  ou,  ce  qui  revient  au  même, 


(il)  a-^-^V-., 

la  formule  (9),  ou     a*b*  =  çr*,     donne 

(.a)  *-  =  !^>/— I. 

Alors  les  termes  distincts  de  la  série  (6)  se  réduisent  à  une  partie  de  ceux 
que  renferme  le  second  membre  de  la  formule  (5),  et  les  termes  distincts 
de  la  série  (7)  à  ceux  qui  composent  le  binôme 

(i3)  i+e     ^ 

On  doit  donc  s'attendre  à  voir  l'équation  (8)  fournir  la  valeur  du  rapport 
qui  existe  entre  la  somme  alternée  a  et  le  binôme  dont  il  s'agit.  Or,  en  ef- 
fet, pour  obtenir  cette  valeur ,  il  suffira  de  supposer,  dans  Féquation  (8) , 

(i4)  a*  =  if-Ç\/^^i, 

«*  désignant  un  nombre  infiniment  petit. Soit, dans  cette  hypothèse, 
(i5)  b'z=zS-^^\/~[. 
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€  devra  s'évanouir  avec  <*,  et  comme  la  condition  (9)  donnera 

«•C'  +  ar  (A «•  —  !€•)  y/^^—o, 
on  en  tirera  sensiblement 

de  sorte  qu'on  pourra  prendre 


aC 

n» 


06)  r.  =  •• 

Cela  posé,  si  l'on  multipiie  par  72a  les  deux  membres  de  la  formule  (8)^ 
les  termes  de  la  somme  alternée  A  ou  du  binôme  (i3)  s'y  trouveront  mul- 
tipliés par  des  sommes  qui  se  réduiront  sensiblement,  dans  le  premi^    * 
membre,  au  produit 

et,  dans  le  secopd  membre,  au  produit  T 

6«re— dr  =  VA'. 
Donc,  en  laissant  de  côté  le  facteur 

qui  deviendra  commun  aux  deux  membres  de  ^a  formule,  on  trouven 
définitivement 

(17)  a»  A  =  ^{i  -\-e    »  *^     ), 

ou,  ce  qui  revient  au  même 

(,8)      L  =  i;(,+.-?'^)=:l*(,+.-t<^-), 

la  valeur  de  a  étant  foqrnie  par  l'équation  (1 1),  ou 

n  ' 

de  laquelle  on  tirera  (voir  VJnafyse  algébrique,  chap.  VII  et  IX), 

L  r  -y 

a  ==  (-)   e    4         , 
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et  par  suite 

(.9)        i=(=y/j«'=  =  i*(,+v/=T). 

Donc,  en  supposant  Â  déterminé  par  la  formule  (iS),  on  aura,  non-seu-  ' 
lement  pour  des  valeurs  impaires  du  nombre  n,  mais  généralement,  et 
quel  que  soit  ce  nombre , 

(ao)  A  =  ^f(,  +  VCH)  (,  4.  e-T  ^y 

On  trouvi^ra  en  particulier ,  1^.  si  n  est  de  la  forme  4x, 

(ai)  A  = /i^Cr+ V^=n^); 

2^.  si  /i  est  de  la  forme  4^  + 1 9 

faa)  A  =  /!*; 

3".  si  n  est  de  la  forme  4^  -f*  ^  1 

(a3)  A=:o; 

4^.  si  n  est  de  la  forme  ^x  +  3, 

(a4)  A  =  n*  V^^. 

Ainsi,  les  formules  (ao),  (ai),  (aa),  (!i3),  (a4),  que  M.  Gauss  a  établies 
dans  un  de  ses  plus  beaux  Mémoires,  et  dont  M.  Dîrichlet  a  donné  une 
démonstration  nouvelle  qui  a  été  justement  remarquée  des  géomètres , 
se  trouvent  comprises  comme  cas  particuliers  dans  la  formule  (8),  de  la- 
quelle on  déduit  immédiatement  l'équation  (ao)  en  attribuant  à  l'expo- 
sant —  a*    une    valeur  infiniment  rapprochée  de  la  valeur   imaginaire 

—  \/—  I,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  en  réduisant  TexppnentieUe  e-«* 

à  l'une  des  racines  primitives  de  l'équation  (i),  savoir,  à  celle  que  détermine 
la  formule  (4). 

»  Si  l'on  supposait  a*  déterminé  non  plus  par  la  formule  (il),  ipaispa? 
la  suivante 

(a5)  ^  -  -  ^  V/=T. 

m  étant  premier  à  n;  alors,  en  opérant  comme  ci-dessus ,  on  obtiendrait,  au 
lieu  de  la  formule  (ao),  une  équation  qui,  combinée  avec  cette  formule, 
reproduirait  immédiatement  la  loi  de  réciprocité  entre  deux  nombres  pre-* 
miers ,  ou  même  cette  loi  étendue  à  deux  nombres  iqopairs  queloonqocâ 

C.  R.  l^o,l^^  Semestre.  (T.  X ,  N©  14.)  7 7 
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§  II.  Transformation  des  sommes  abemées  en  produiù. 

»  Soit 

P 
une  racine  primitive  de  l'équation 

(i)  X-  =  I, 

n  étant  un  nombre  premier  impair.  Les  diverses  racines  primitives  de 
l'équation  (i)  pourront  être  représentées,  ou  par 

ou  par 

P   >    P     1   P     >•  -  •    P  i 

m  étant  premier  à  n.  Soit  d'ailleurs}  A  uae  somme  alternée  de  ces  racines 
primitives.  Cette  somme  sera  de  la  forme 

(a)  A  =  /D*+/D*'  +  P*'4-  •..  — f)*  — p*'  — p*'—   •••, 

les  exposants 

1,  2f  3,.  •  •   /i  —  I  , 

étant  ainsi  partagés  en  deux  groupes 

dont  le  premier  pourra  être  censé  renfermer  les  résidus  quadratiques 

I,    4,    etc., 

et  le  second  les  non-résidus  suivant  le  module  n.  Si  l'on  suppose  en 
particulier  /i  ss  3 ,  ou  aura  simplement 

A  =  P'  —  p*  =  p'  —  p-, 

èfn.  sôirte  qu'une  sotttme  alternée  a  pourra  être  représetée,  au  signe  près, 
par  le  binôme 

ou  pjlu^  gj^i^BraleaieAt  par  le  bùu^^qqe 

m  étant  Aon  «iùrinble  par  3j  Si  n  déviait  ^1  à  5>,  lesbixMmies  de  cette 
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forme  se  réduiront,  au  signe  près,  à  l'un  des  suivant». 

p«-p4  =  ^'-p-,      p«  — p»  =  p«-p-», 

et  le  produit  de  ces  deux  binômes 

(p'-p*)(p'-/>')  =  p*-p'-/>-p* 

représentera  encore ,  au  signe  près ,  la  somme  alternée 
qui  pourra  s'ëcrîre  comme  il  suit  : 

A  =  (p'-p-')(f>'-p-'). 

J'ajoute  qu'il  en  sera  généralement  de  même ,  et  que  pour  une  valeur 
quelconque  du  nombre  premier  n,  la  somme  alternée  A  pourra  être  ré- 
duite au  produit  P  déterminé  par  la  formule 

(3)         P  =  (P*  -  r')  (p' -  r')-  •  •  -[p"-  -  p"'— ']• 

Effectivement  ce  produit,  égal,  au  signe  près,  au  suivant 

p'  -p'J. 

changera  tout  au  plus  de  signe,  quand  on  y  remplacera  p  par  p",  attendu 
qu'alors  les  termes  de  la  suite 

p,  p%  p* p— , 

se  trouveront  remplacés  par  tes  termes  de  la  suite 


f.m     |.Mi    ^Sa  q(«  — O» 


qui  sont  les  mêmes ,  à  l'ordre  près^  et  un  binôme  de  la  forme 

p.  _  P-' 

par  un  binôme  de  la  même  forme 


.  p--?-'- 


Donc  le  produit  P  ne  pourra  représenter  qu'une  fonction  symétrique, 
ou  une  fonction  alternée  des  racines  primitives  de  l'équation  (i).  Donc  il 

77- 
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sera  de  Tone  des  formes 

a,    aA, 

a  désignant  une  quantité  entière  positive  ou  négative,  et  son  carré  P*  sers 

de  Tune  des  formes 

a%  a*A*. 

Comme  on  tirera  d'ailleurs  de  Téquation  (3) ,  non-seulement 

P  =  p' -1-34.5+.. .^(»^a)(,_p—)(,_p-«)        |-,  _^.,(«-a)]^ 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

p=p(^')(,«p-.)(,_^)...(,_^), 

mais  encore 
et  par  suite , 

P*=(-0^('-p*)(i-^)(i -/)•). ..(1 -?•-•)(« -f)--^)(i-^^ 
=(-i)^(i-p)(i-p*)....(i-p---)=(-o'"^^, 

il  est  clair  que  P*  n'étant  pas  de  la  forme  a',  devra  être  de  la  formtiV 
On  aura  donc 

(4)  (— i)"^7i  =  a»A%  p2=±aA. 

Or  A*  ne  pouvant  être  qu'une  fonction  symétrique  de  /d,  f  •, . .  .  et  par  cob- 
séquent  un  nombre  entier,  la  seule  manière  de  vérifier  la  première  dts 
équations  (4)  sera  de  poser 

it-*-i 
a*=iri,  A*  =  (— i)  ^  n. 
On  aura  donc 

a  =  rb  I, 
et  par  conséquent, 

(5)  P  =  =fcA; 

et  toute  la  difficulté  se  réduit  à  déterminer  le  signe  qui  doit  affecter  le  se- 
cond membre  de  la  formule  (5).  Or  si,  dans  la  somme  alteroée 
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on  remplace  généralement 

cette  somme  sera  remplacée  elle-même  par  la  suivante 

tandis  que  la  somme  alterne  —  A  se  changera  en 

—  (n  —  i)^  i,  (mod./i). 

Donc  j  pour  décider  si  dans  la  formule  (5)  on  doit  réduire  le  double  signe  au 
signe  -j-*  ou  au  signe  —,  il  suffira  de  chercher  la  quantité  en  laquelle  se 
transforme  le  développement  de  P  quand  on  y  remplace  chaque  terme  de  la 

forme  p^  par  f-\  et  de  voir  si  cette  quantité,  divisée  par  4 9  donne  pour 

reste  —  1  ou  4-  '•  Or,  comme  le  développement  de  P  se  composera  de 
termes  de  la  forme 

le  signe  qui  précède  p  étant  le  produit  des  signes  qui  précèdent  les 
nombres  1 , 3,  5. .  • ,  la  quantité  dont  il  s'agit  sera  la  somme  des  expres- 
sions de  la  forme 

^V  n  > 

le  signe  placé  en  dehors  des  parenthèses  étant  le  produit  des  signes  placés 
au  dedans.  Elle  sera  donc  équivalente,  suivant  le  module  /i^  à  la  somme  des 
expressions  de  la  forme 

(6)  =fc[dbi=b3±5=b...sfc(/i— 2)]    ^   . 

Ainsi,  en  particulier,  elle  sera  équivalente,  pour  /i=  3,  à 

1' — ( —  i)'=2^ —  i,(mod.  3); 
pour  nz^5,  h 

(ï+3)*  +  (— I  — 3)*  — (— 1+3)-  — (i— 3)*=4=-i,(niod.5): 

D'ailleurs  si  Ton  suppose  le  nombre  de  lettres  a,  by  c. .  ,  égal  à  m,  la 
somme  des  expressions  de  la  forme 

(^)  =b(dbad=6d=csis...}*y 
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étant  développée  suivant  les  puissances  ascendantes  de  «,  ft,  c. . . ,  ne 
pourra,  si  le  signe  extérieur  est  le  produit  des  signes  intérieurs,  renfermer 
aucun  terme  dans  lequel  l'exposant  de  a,  ou  de  6,  ou  de  c. . .  s'éva- 
nouisse, puisque  le  ooefBcieqt  d'un  semblable,  tenue  dans  cette  somme 
serait  évidemment 

Donc  la  somme  des  expressions  (7)  se  réduira  au  produit  de  leur  nombre 
a"  par  le  seul  terme 

1.2*3.  •••  m.abc...i 

et ,  si  l'on  prend  pour 

a ,  by  c ,  •  •  « 
les  nombres 

,1,  3,  5  •  •  •  M*  —  I, 

cette  somme  aura  pour  valeur  le  produit 

a"(i.2.3  . .  •  m)  1 .3,5  . .  ^(ai»—  i)  =  i  .a.3.4  •  •  •  ^fn. 
Donc  la  somme  des  expressions  (6)  aura  elle-même  pour  valeur  le  produit 

1 .2.3  .  • .  (n  —  i)  ^  —  1,     (mod.  /i); 

et  P  se  transformera  en  une  somme  équivalente  à  —  i,  si  l'on  y  remplace 
généralement  p'  par  ^- j  ;  d'où  il  suit  que  l'équation  (5)  devra  être  réduite  à 

(8)  P  =  A. 

En  d'autres  termes ,  on  aura 

(9)(/»'-r')(/>'-r')-[p"*'-r«"-»]=f>*W'+--p*-/-f*" — » 

A,  A' ,  A", . . .  étant  les  résidus ,  et  A,  1^^  K\ .  • .  les  non-résidus  inférieurs 
au  module  n.  Comme  on  aura  d'ailleurs 

(10)     o  =  I  +  f)*  +  p*'  +  /)*•  +  .. .   +  p*  +  p*'  +  p*'  +  . . . , 

on  tirera  de  formules  (9)  et  (10),  coubioées  entre  elles  par  voie  d'addition , 

(n)  (p'  —  p-)(f)'  — p-')...[r''— /)-<-"]=  i  +  ap*  4- ap»'+ 2^'  +  .  .; 

par  conséquent 

(12)  (p-  — p-)(p»— p*»)  ...[p-«— p-<-?y|=.r+p-H/j*+,D»-h...  +  p("-0'. 
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»Des  formules  (9)  et  (12),  relatives  au  cas  où  n  est  un  nombre  premier  ioK 
pair^  on  déduit  aisément  celles  qui  sont  relatives  au  cas  où  n  est  un  nombre 
composé  quelconque ,  comme  je  le  montrerai  plus  en  détail  dans  un  autre 
article.  J'observerai  en  finissant  que ,  si  ^  n  élant  un  notnbre<  premier  de  la 
forme  3x  -f*  1 9  ^  désigne  une  racine  primitive  de  l'équivalence 

et  m  une  racine  primitive  de  l'équivalence 

^,-,  ^  j^    (mod.  n), 

on  obtiendra  un  produit  P  proportionnel  à  un  facteur  primitif  de  /i,  non- 
seulement  lorsqu'au  supposera  la  vakur  de  P  donnée  par  la  formule  (3), 
mais  aussi  lorsqu'on  prendra 

le  nombre  des  facteurs  trinômes  étant— ^^.  Le  facteur  primitif  de  /i, 
auquel  cette  dernière  valeur  de  P  deviendra  proportionnelle ,  sera    ' 

On  trouvera  par  exemple,  pour  n  3=  7,  m  as  3, 

ou,  ce  €|ui  revient  au  même, 

PsxA'e; 
pour/i=i3,    m  =  6, 

(p4.ap9+^.p3)  (p«+«p*H-cty)  (p'^+af^+ay)  (pi+ap'+efp") 
==(i+aa)[p+p«+p"+/D«H-a(p«+pS+p'+p^)+a*(p-+p*+p3+^ 

ou 

P  =  (i  +  2a)  0,  etc 


D'ailleurs,  pour   établir  la  proportionnalité  de  P  et  de  0  considérés 

p 
comme  fonction  de  p,  il  suffira  d'observer  que  P  se  change  en  -  quand 

p 
on  y  remplace  p  par  p".  Quant  au  rapport  -,  il  ne  pourra  être  qu'une  fonc- 
tion entière  de  a,  que  l'on  pourra  réduire  à  la  forme 

a  +  ba; 
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«t  une  méthode  semblable  à  celle  par  laquelle  nous  avon»  déterminé  le 
signe  de  A  dans  la  formule  (17)9  fera  connaître  les  nombres  entiers  a»  b, 
ou  du  moins  des  quantités  équivalentes  à  ces  mêmes  nombres  suivant  te 
module  n.  Enfin  Ton  pourrait  étendre  les  propositions  que  nous  venons 
d'indiquer  à  des  produits  P  composés  de  fecteurs  polynômes  dont  chacun 
offrirait  plus  de  3  termes;  par  exemple,  5  termes  si  n  —  i  était  divisible 
par  5,  7  termes  si  n—  i  était  divisible  par  7,  etc. . .  » 

M.  Gacoht  fait  hommage  à  l'Académie  des  7^  et  8*  livraisons  de  ses 
Exercices  djinaljse  et  de  Physique  mathématique. 

CHIMIE.  — -  Recherches  concernant  la  nature  de  la  substance  qui  colore  en 
rouge  les  os  des  animaux  soumis  au  régime  de  la  garance; par  M.  Beti- 
QUBT.  —  Extrait  d'une  Lettre  adressée  à  M.  Flourens. 

a  J'ai  opéré  sur  deux  squelettes,  l'un  appartenant  à  un  pigeon  soumis  au 
régime  de  la  garance  d'Avignon ,  l'autre  à  celui  de  la  garance  d'Alsace. 

»  Après  avoir  décanté  l'alcool  qui  baignait  ces  squelettes,  je  les  ai  fait 
macérer  dans  de  l'acide  hydro-chlorique  faible ,  pour  enlever  tout  le  phos- 
phate calcaire  des  parties  osseuses.  Je  pensais  arriver  par  ce  moyen  à  l'éli- 
mination de  la  matière  colorante  qui  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  acidulée; 
mais  cette  matière,  au  lieu  de  se  précipiter  au  fond  du  vase  comme  je  m'y 
attendais,  s'est  combinée  avec  toutes  les  parties  molles  du  squelette  et  leur 
a  communiqué  une  teinte  rosée  uniforme  qui  a  résisté  même  aux  lavages 
alcalins.  Pour  pouvoir  enlever  la  matière  colorante ,  j'ai  été  obligé  de  broyer 
les  débris  des  squelettes  et  de  les  faire  bouillir  avec  une  solution  concentrée 
d'alun.  Cette  opération  a  parfaitement  réussi ,  et  cela  démontre  bien  que 
cette  coloration  est  due  à  la  garance ,  car  nulle  autre  matière  colorante  ne 
produit  le  même  effet.  Il  y  a  plus,  c'est  que  la  belle  teinte  rose  que  prend 
la  solution  alunée  a  démontré  que  c'était  plutôt  la  purpurine  que  Valiza- 
rine  (1)  qui  se  fixe  sur  les  parties  osseuses.  Ce  qui  a  achevé  de  me  con- 
vaincre à  cet  égard ,  c'est  que  le  squelette  du  pigeon  soumis  au  régime  de 
la  garance  d'Alsace  a  fourni  à  la  solution  alunée  une  teinte  rose  beaucoup 
plus  riche  et  plus  franche.  Or  nous  avons  précisément  reconnu,  M.  Colin  et 

(1)  Nous  avons,  M.  Colin  et  moi,  distingué  dans  la  garance  deux  matières  colorantes 
principales  :  l'une  Valizarine,  qui  est  la  base  de  toute  teinture  solide  en  gairance;  l'autre 
la  purpurine,  qui  est  la  base  des  belles  laques  roses  de  garance  qu'on  emploie  pour  la 
peinture. 
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moi,  que  la  purpurine  était  plus  abondante  dans  cette  variété  èe  garance 
que  dans  les  autres (  1  ).  Vous  voyez  donc ,  mon  très  honoré  collègue,  que  si  la 
petite  quantité  de  matière  colorante  ne  m'a  permis  d'en  opérer,  l'isolement 
complet,  du  moins  j'ai  pu  acquérir  entière  conviction  que  la  coloration 
était  due  à  la  garance.  » 

M.  SitRis  dépose,  sous  enveloppe  cachetée,  une  Note  relative  à  un 
travail  qui  lui  est  commun  avec  M.  Dqjrère. 

BIÉMOIIIES  PRÉSEBPTÉS. 

CHiHiK.  —  Sur  quelques  faits  relatifs  aux  composés  oxidés  du  soufre,  — 
Eittrait  d'un  Mémoire  de  M.  Pbisoe  (a). 

(  Commission    nommée  pour  le   Mémoire  de  M.    Langlois   sur  l'acide 

hyposulfureux.  ) 

•I  Dans  une  thèse  soutenue,  il  y  a  sept  ans ,  devant  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris,  je  disais  que  certains  corps  composés,  et  notamment  Facide  sul- 
fureux,  sont  comparables  au  cyanogène  et  peuvent  ainsi  que  lui  faire  fonc- 
tion de  corps  simple  en  s'unissant,  soit  avec  l'oxigène,  soit  avec  le  soufre , 
le  chlore,  le  brome  et  l'iode.  Partant  de  ce  point  de  vue,  j'eus  l'idée 
d'établir  une  distinction  dans  la  composition  des  composés,  et  je  proposai 
d'appeler  composition  moléculaire  l'arrangement  qui  existe  entre  les  par- 
ties constituantes  d'un  composé,  abstraction  faite  des  corps  élémentaires 
qui  s'y  trouvent.  Dans  cette  manière  de  voir^  je  ne  pouvais  plps  envi^- 
sager  l'acide  suifurique  comme  un  composé  formé  de  soufre  et  d'oxigène, 
mais  bien  comme  une  combinaison  d'acide  sulfureux  et  d'oxigène  ;  en  un 
mot,  je  ne  devais  voir  dans  ce  composé  que  les  éléments  qui  concourent 
à  sa  formation  et  qui  sont  les  mêmes  que  cew^  dans  lesquels  il  se  décom* 
pose,  savoir:  a  vol.  gaz  sulfureux  et  x  vol.  oxigène.  En  supposant  que 
cette  manière  de  voir  fut  vraie,  l'acide  sulfureux  devenant  un  radical,  de* 

(1)  Dans  les  expériences  de  M.  Flonrens,  la  coloration  des  os  a  toujours  clé  beaucoup 
plus  marquée  par  l'effet  de  la  garance  dAhaoc  que  par  celui  de  la  garance  d Avignon. 
(Voyez  Compte  rendu,  séance  du  3  février  i84ot  page  i4&) 

(2)  Ce  Mémoire  était  parvenu  au  secTéiana.t  )e  17  mars,  avec  plusieurs  des  composés 
dont  Tauteur  s'est  occupé;  il  aurait  été  par  conséi^uent  présenté  à  la  séanice  suivante,  le 
%ndi  23,  si  l'on  avait  su  que  \^,  botte  qui  contenait  les  produits  cbiniiques  renfcriuait 
aussi  le  manuscrit ,  ce  que  la  suscription  n'indiquait  pas  asses  clairement. 

C  A.  it4D,  i«r  SfNwsfrv.  (T.  X,  N^  14.)  78 
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vait  suceéi8ÎV€hient  être  mii  en  préseiice  tlès  ^Kffôrenti  corps  simples  avec 

lesquels  i\  pouvait  s'unir,  àfiii  dé  former  leis  composés  è  4-  ^»  ^*  H-  S, 

S  -f-  Q»,  S*  -4-  B",  S  -f- 1*  de  la  même  manière  que  i  éq.  de  plomb ,  de 
manganèse,  s'unissent  avec  les  mêmes  corps  électri>négatîfs  et  forment 
les  composés  RO  +  RS  +  RCl*  +  RB»  +  RP 

»  De  Texamen  des  combinaisons  de  l'acide  sulfureux  avec  Toxigène,  je 
me  suis  trouvé  conduit  naturellement  à  Tétude  des  combinaisons  de  cet 
acide  avec  les  autres  métalloïdes.  Les  difficultés  que  présentait  cette  étude 
étaient  grandes,  mais  ne  me  paraissaient  pas  insurmontables,  et  j'espérais 
obtenir  bientôt  des  résultats  dignes  de  fixer  l'attention  des  chimistes,  lors- 
qu'une circonstance  imprévue  (i)  m'a  obligé,  contre  mon  intention,  à  en- 
tretenir l'Académie  de  mes  recherches  avant  d'avoir  atteint  complètement 

le  but  que  je  m'étais  proposé 

M  M.  Vauquelin,  en  faisatit  a^îr  8  gr.  de  stiiifre  siir  l'o  gr.  d^e  c^i'îionate 
potassique,  et  en  dosant  le  soufré  qui  se  trouvait  dans  les  différents  pro- 
duits qu'il  obtenait ,  ne  retrouva  point  les  8  gr.  qu'il  avait  employés,  VoicL 
ce  qu'il  dit  avoir  obtenu  :  •,,.  .,,  .  ..,  ^.11 -•  '  «-i    ♦  î/    »'•».  ^»;^i.»  m     *ttuH  Ut 
iiit>î   *ri.  i  1*.  Soufre  obtena  dana  Factde  sulfurrque. ....  ;,  ;  :     0,686'  '     •  i^î^nid 

,%\i»i     il -.a*.  Soufre  uni  à  rbydrogène ,      i  ,9«8    ».»>i    lunl 

i<l>i      ^11  »'^°-  Soufre  obtenu  du  sulfure  par  l'acidt  acclique. .  .     ^,^^o     .,  .^ij.!     #} 
4**-  Soufre  sublimé  pendant  ropëralion o,35o  i    ,   *t 

-ifîq-itl  'rilii  »  •r*-'^  >  iîM»  .4*  mm:»!!!;!  i  ,  '    V^-n  7»i83        v»  m|«j#:  I» 

^  ifi'.i.f  <:'i-*f*»  >  .1'   > -r^j»    '^  -^   t'.^'t  Perte 0,817     v  i»^')  v»Ki 

\t  Qiié  sofit*dè^nus,sé  d%Wândè  M.  Vauquelin,  lès  0,81 7  gr.  de  sôuïVé^ 
»  qui  manquent?  diins  cette  analyse?  Il  faut  nécefesàîirémenl^  que  les  prô- 
»  portions  des  corps  d'après  lesquelles  j'ai  calculé  né  ^oieVit  pas  exactes, 
»  oiiqtie  me5  expéi*iences  manquent  diè  précision'.  Cejiehdârît'jé  les  al  ré- 
))  pétëes  plusieurs  fois,  et  j'ai  toujours  obfetiu  à  peuprès  lemênié  i^ésUltaf.» 

«  Cette'  i*emarque  dé  M:  Vauquelin  dë^^àit  me  faille  supposée  quMli' 
produit  quelconque  d'utie  Cotnposition  infconhiie  l'avait  induit  en  erreur'. 

(i)  Da^ssa'sëancedu  lomat-s  1840,  la  Société  dit  Muséum  d'Histoire  naturelle  deStras- 
bourg  aentferidu'ilhe  communication  de  M.  Langlois  par  laqifelle  Ce  chimiste  annonce 
qu'il  est  parvenu  à  isoler  l'acide' hyposulfureux  ,  endécomposant  lé  bîhjpôsulfitè  potas- 
sique par  l'acide  hyperchlorique.  Ayanteucorinaissancedece  fait,  j'allai  dès  le  lendemain 
voir  M:  Langlois,  pont  le  prévenir  qu'ayant  obtenu  moi-même  cet  acide  depuis  plusieurs 
mois,  je  me  proposais  d^ soumettre  de  suite  mes  résultats  a  l'Académie.  Je  l'engageai 
en  outre  à  en  faîte  auiaht  de  son  céte  afin  que  nos  dl'oi(s  respectifs  soient  bien  établis. 
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I^em  <)e  cette  i4ée,.  i^,tipé»fati  les  .exp^î^iicos  pnécéden|t^£K  AyiaBl  feit 
foiicire  au  roiig(9  80  gr.  de  aoufti9,  avao  loo  gr;  det  carbonalf)  potas6iii|ite 
pur  et  sec,  la  matière  refroidiei  iul  pulvérisée. et 80ujnis%i|d9k»tifa^60ient» 
réitérés,  par   Ualoool   à  4o?4  J'obtin»  aiusâ    une   diosolutlc^  fc^temeht 
coioré^  par   du  suUiiir^    pptass^piei,  ^  enfin  un*  réiidu  puhnémlfiut^, 
qui  av^it  lea  caractièriQS.  apparentes  du   sulfate^  pqtftasiqtte^  La  dîamlun 
tiou  à.ohaiid  dece, résidu. salin. est  susceptible  de  cnist^Uiser  par  l€>  refro»- 
diâseroenfi»  et  en.  aulne,  elle  préqipîte  abondamment.  \e^.  ^  barytique& 
Ce  roénie  nésîdu,  traita  à  froîd  pan  las  atâd^:  é^endu^,  ne  dégage  pokit 
d'acide  sulfureux  ettoe  d^)ose  pas  de  souiîM^,  en  sorte>  qu'^n  botnanl:  là; 
l'étude  de  ces  caractères,  on  pourrait  le  coneidéter  ooHune'  du  sulfate- 
potmsique.  Cependant  e»  la. obaufS^nt  dans  un  petit;  tiftbe>^  il;  abandonne 
une  certaine  quantité  de^soufrec^ien  l^.traitapt  par  de^^^eide<nitrique^ot^ 
dinaîre,  et:  en  u'éJeTant  que. légèrement  bi^ampératùre ,  il  y.  a>  dééottposi- 
tion  de  Tacide  nitriquej,  accompagnée^  d'iu^tdépât  de  soufra.*  Cesderaûem 
caraç^nes  prouvant  raffisainntea^  qaie)Ce.résldusaliq^n^p(DgBt  laicompo^* 
sition  du  suUatepota^eique^ 

»  Je  ne  rapporterai  pas*  ici  des  expériences  nombreuses' qtie^j 'ai  =  faites 
pour  connaître  la  nature  de  ce  sel)  je  dirai  seulementqu^i^^est'ft^rmé'pMrt 

de  l'acide  sulfo-sulfurique  .S  +  S»  dont  la  plupart  de?  pf'oprîétés  se  con- 
fondent ^vpc  celles  dç  son  ,an;a4pgfift,  l'aci^ç.  oo^-rsiilj^^lliiek  ï)-f|0,  Um^^ 
renfermé  dans  ce  sel  pept|étr^,mis,e94i]^t4^.ejt  joi^it  d'unpipjliwgrandef 
stabi|il,é  qufi  cell^  .^'oi),,aywt  refiç^ij^^jiftju^qv'à,  pré^flïftinl^^^ 
su^^f^ic,  qui  n,'ayai|i,poipt,eij^:oRe..pj^téttJ^ 

D  jiçUip^  s^^rmlfi^^^M  (W^fi  AiffW¥^i««IW>r~».Gete.a«^  , 

facilement  et  en  grand«^alî(^WCj5>jÇftd^TOppanfciU(Wl^ 
sigwfi  ou spdiq^en  par,ui;ïe,djs?MjJfjtifti^,4^^itçî»ftB  oui d';a«#atfi;ploinbî4ue. 
ILs'ppère(Uiïedouyfi  dé9oropopif^oft^  d^^V4l)Q>ilr4i^ai|u9iWlfcMui&tei 
ploniibique  insoluble  qf$^  ^e.pr^q^pi^,  CfiSÇl doit>d'ab«44tW-latté^  pl»^i 
sie^4  reprises  |)ar  déqifift»f^<Wj>PW»offtkj«l^*ÇïWr»»  fi||#i«,pù|'0A  adjkèfw  . 
I«5  la>^ag^.  M.  ......     . 

»  C-ÇiP0M:»tpt^i?t,c.^(enl4ve  kf^ç^  de^dwuf  4^  ÇMre;Ct,iQ«,l€k^ébi^,daii8  . 
»*ï^^»flAwntitéi,d;eatt  sv^^,pfl>4rf^ïf;e,unç.^^iiljyîftjfpè*  çWr<h,qiW)ron) 
agitfrs;^  ççss^  à,n•ps^^p  qfi]9^ff  faiJip93?erain,c<?^rwf  d^  s|i||fid*iMH*i . 
qqe  jpcéalabJ^flMft^  laiyé^Le ^ul^^ k^àj^H\]f  fs^im^^  W  plç»^ À^'éiae 
de,^l(wr-eupl»wb^H«;  f)Prfilti5^^J^HeWi;^ 

qui.  wf^^iSHr  le:6)i|reMJ4»,p«çjçidç,Myf»g^4Wifc  i»,liqi»ewiprimi-i 
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tivé  ;  £6tte  liqueut  ne  tarde  pasr  k  se  troubler  par  im  léger  dépôt  de  aoufre , 
phâioroène  qui  me  semble  devoir  être  attribué  à  l'action  lente  qu'exerce 
le  suifide  hydrique  sur  l'acide  sulfo-ttulfurique. 

L'acide  sulfo-sulfurique  ainsi  obtenu,  se  trouve  délayé  dans  l'eiiu;  pour 
le  concentrer,  on  le  fait  évaporer  soit  dams  le  vide  vsoit  en  le  plaçant  dans 
des  capsules  à  fond  plat  ou  defs  soucoupes  de  porcelaine  que  l'on  place 
dans  une  étuve..  Tant  qu'on  ne  le  fait  point  bouillir,  il  ne  ae  décompose 
que  faiblement,  et  encore  cela  n'a-t-il  lieu  qu'autant  qu'il  approche  duf 
terme  de  son  plus  haut  point  de  concentration.  Arrivé  à  cette  période ^ 
'a  chaleur  le  détruit  et  il  se  décompose  dans  ses  éléments ,  c'est-à»dire 
en  ^ide  sulfureux  et  en  soufre. 

»  La  densité  de  cet  afcide  ne  m'est  point  encore  exactement  connue,  mai» 
j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  est  à  peu  près  deux  fois  celle  de  l'ee^n. 

»  L'aeide  sulfo-sulfurique  est  un  liquide  b}anc  qui  rougit  fortement  ta 
teinture  de  toiunnesol.  Il  décompose  à  froid  en  s'emparant  de  leurs  bases , 
les  carbonates  potassique  ^  sodique  >  calciqtfe,  -magnésîquer  et  plpmbique  y 
il  s'unit  directement  aux  bases  et  £Drme  des  sels  (les  sulfo-sulfates )  qui 
sont  aux  oxi-sulfates  ce  que  sont  les  sélénidtes  aux  sulfates ,  ou  enfin  ce 
que  sont  les  arséniates  aux  phosphates.  L'analogie  s'observe  soit  qu'on  en- 
visage la  solubilité  relative  de  ces  sels,  soit  que  l'on  envisage  les  propor- 
tions respective)»  desi>ases  et  d'acides,  ou  celles  des  sels  et  de  Teau  de  cris- 
tallisation. Il  efst  à  remarquer  qufe  généralement  les  sulfo-sulfates  sont  un 
peu  plus  solubles  que  les  oti-sulfates  correspondants. 

y»  L'acide  sulfo-sùlfiirique  mis  en  contact  avec  des  oxides  d'une  réduc- 
tion facile,  ne  peut  s'unir  à  ces  derniers  qu'autant  que  là  température  ne 
s'élève  point  trop,  car  dans  le  cas  contraire  il  y  a  destruction  de  l'acide  et 
de  la  base^  et  foi^mation  de  sulfure  (oxide  argenHque). 

»  ^  contact  avec  les  corps  simples  ou  composés  qui  ont  une  action 
directe  soit  sur  le  soufre,  soit  »ir  le  gaz  sulfureux  et  un  des  éléments  de 
l'aeide  sulfo-suliurîque ,  ce  dernier  e^t  -tbujoufs  décomposé.  Ainsi,  par 
exemple ,  lors  même  qu'il  n'est  point  très  concentré ,  il  ne  peut  exister 
même  à  froid ,  ni  en  présence  de  l'acide  sulfîirique  de  Saxe  et  de  l'adde 
sulfurique  ordinaire;  car  ces  deux  acides,  en  opérant  à  frofd  la  dé- 
composition', en  s'etnparai^t  de  l'acide  sulfureux  et  eh  meltiftnt  le  soufre 
en  liberté;  ni  en  présente  de  Pacide  nitrique,  car  il  y  a  décomposi-^ 
tion  mutuelle  de  l'âcide  suifo  2- sulfurique  et  de  Tacide  nitrique,  ce  qui 
est  rendu  évident  par  un  abondant  dépôt  de  soufre ,  accompagné  de  va*' 
peur  nitreuse ,  qui  restent  en  dissolution  dans  l'excès  d'acide  nitrique  et 
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te  colorent  en  vert;  ni  en  présence  des  acides  chloreux  (acide  hypochlo-, 
reuï  )  ou  chlorique ,  qui  oxident  Tacide  sulfureux  et  mettent  le  soufre  en 
liberté. 

»Les  composés  salins  formés,  soit  par  des  acides,  soit  par  des  bases 
d'une  réduction  facile,  ne  peuvent  exister  en  contact  avec  Tacide  sulfo- 
sulfnrique  sans  être  décomposés;  seulement ,  tantôt  la  réaction  s'effectue  à 
la  température  ordinaire ,  et  tantôt,  au  contraire,  elle  n'a  lieu  qu'à  l'aide 
d'une  température  élevée 

«D'après  les  travaux  de  M.  Peltier  père,  on  connaît  l'altération  mu- 
tuelle qui  a  lieu  entre  l'acide  sulfureux  et  les  chlorures  stanneux.  Cette 
propriété  se  conserve  aussi  dans  l'acide  snifo-sulfurique.  Ce  dernier, 
chauffé  avec  du  chlorure  stanneux,  est  décomposé  avec  production  de 
sulfure  stanneux.  Les  sels  ferrique  et  uranlque  sont  ramenés  à  l'état  de 
sels  ferreux  et  uraneux. 

»  En  raison  de  son  analogie  avec  l'acide  o^i-sulfurique,  l'acide  siilfo- 
sulfurique  exerce  une  action  déplaçante  sur  les  sels  et  donne  naissance  à 
des  précipités  peii  sohibles  dans  toutes  les  dissolutions  salines  où  l'acide 
sulfnrique  produit  lui-même  un  précipité.  C'est  ainsi  qu'il  précipite  en 
blanc  les  sels  bary tique,  strontique  et  plombique;  en  jaune  passant  au 
brun,  les  sels  argen tique;  en  blanc  ou  jaune-serin,  les  sels  mercureux  et 
mercurique.  C'est  encore  en  raison  de  cette  analogie  que  Facide  snlfo- 
sufurique  ne  trouble  point  les  sels  dont  le  sulfate  correspondant  est 
soluble. 

»  La  numière  dont  cet  teide  sûlfb-sulfurique  se  comporte ,  son  analogie 
atec  l'acide  sulfnrique,  permet  de  concevoir  facilement  lés  principales 
propriétés  des  sulfo-sul&tes.  Celles-ci  se  déduisent,  lorsqu'il  s'agit  de  phé- 
nomènes de  déplacement,  ou  bien  de  combinaisons,  de  tous  les  caractères 
constatés  dans- les  sulfates,' et  lorsqu'il  s'agit  de  phénomènes  d'altération, 
des  propriétés  xjne  nous  tenons  de  signaler  comme  appartenant  à  l'acide 
sulfojsfitfiiriqtie.  •  * .  9 

M.  DB  Ëiùimj  processeur  de  chimie  à  Kasan,  adresse  un  Mémoire  50^ 
plusieurs  produits  obtenus  avec  l'h^uile  essentielle  d'amaades  amères.  Son 
travail  fait  à  Giesen  ^  dans  le  laboratoire  de  M.  Liehig,  a  prinoipaUinenl 
pour  objet  la  benzome^la  l^enzile,  l'acide  bei^lique  ^t  dfi\k%  çQOihîqa^ 
sons  nouvelles  dont  l'^c^de  JbydrcM^anique  fait  partie. 

(GommissahreS)  BIM.  Robiquet,  Pelouze.) 
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M.  Tabby  adresse  une  Note  concernant  le  p€issnge  des  écluses  a^  moyen 
décluses  mobités^  sur  les  chemins  de  fer  à  bascule  ^  et  différents  sys- 
tèmes pour  faire  marcher  les  w^go/w  sur  des  courbes  à  petit  rayon. 

Renvoi  à  la  Commission  chargée  d'examiner  divers  travaux  relatifs  aux 
courbes  des  chemms  de  ter. 

M.  Baiixaeger  adresse ,  pour  le  concours  aux  prix  de  Physiologie  expé- 
riroentâ^èV  ùW Ivfèrfîôirè  sut\r  structuré  de  la  coucTiè  corticale  des  circon- 
ifolutions  du  cerveau. 

L'Académie  reçoit,  pour  le  concours  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  une 
Note  sûr  Vémphvdê  tàirgile  sèche ,  souifomie  pùlvéndente^  pour  hâter  la 
gùérisofi  des  plaies;  le  norti  de  Tau'teur  est  enfermé  sous  pli  cachéfé. 


M.  le  SfiMSTBV  DE  L'iNSTMcnpN^  Fiffii^iTE  transQiiel;  amplifttiop  de  For- 
donnance  royale  qui  confirme  la  nomination, de ^  M.  ^tfffo^T,  coççi^e, 
noerafcrô  de  T^cad^jinie,    section   dç  fi^jêcapique^  en   remplacement ,  de 

Sur  ri|ivît!ajti4;m  de.M^.le  Préâideiit,  M-  Piobert  fMreml.  place  pc^raii  ses 
cpqfrières* 


PHYSIQUE  APPLIQUÉE.-  Epctriùt  djfne  Lettrp^  f^^  ArfigpjA^  j|f.,& 

professeur  ^.  de  jl'a  I^vb  ^  sidrun  proçAié^éliH^tro^bimiûue  aran£  vour 
objet  l^  dojx^e  de,  fqi^ent^et  dif  k^ff.^ 


Genèreu  a  ayril  1840. 

ce  ;. . jy  lij  à  la  séance  dij.  19  m^^  dçr^ior^^^  ooti^fiJSpoiité  de 

Physic|ue  et  d^^^toii^  nati^eU^,^upe  NQ|jce,$i^,MU,,pi»ç^ 
mique  ayant  pour  objet  de  dorer  le  laiton  et  l'argent  Je  viçn^.  yovfi  dwian- 
der  de  vouloir  bien  communiquer  k  rAcadémie  des  Sciences  un  extrait  de 
ce  travail ,  qui  paraîtra  dans  le  prochain  numéro  de  la  Bibtiothèqiuf  univer- 
seUê^  ^"'  *'  ^^  ^ '  "  •  ^'  '  ^^  *'      '  "''^   *''  ■   "  '""  "'     ^'■' ^    "     ■' 

M  ïrappé'des  tristes  conséauences  qné  présente  dans  hotre  ville  Temploi 
du  meiHiwë  ï«Ur1e  d6riâ^/j\vaîs  dèifong-tè^  la  îbrçede-' 

coittpoiwiré  du  <iôui*ant  ëièîeïriiiue'àppliquéë  ft  lini!  dîV^oïuiiàWd'îr/ pour- 
rait, en  apportant  l'or  ïnbléfcàlê  pair  ttfdlëcule  suVI^objet  Vdôrérlfiem placer 
sinon  dans  tous  lesca^^di^  "^{^^mj^  f^RÇ^p'ofW^î^^s^/^ptei^HWfrcur^^       pre- 
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raiers  essais  que  je  fis  dans  ce  but  datent  de  quinze  ans;  ils  ne  furent  nas 
heureux  et  je  cessai  alors  de  m  occuper  de  cet  obiet.  Les  travaux  oiii  ont 
été  faits  depuis  celte  époque  sur  1  electncité  et  notamment  plusieurs  décou- 
vertes  importantes  de  M.  Becquerel  mont  conduit  à  tenter  de  nouveaux 
essais  dirififés  dune  manière  un  peu  dirférente,  et  je  crois  être  paryepu 
maintenant  à  un  procédé  qui^  s'il  n'est  pas  parfait,  est  cependant  de  na> 
turé  à  donner  déjà  des  résultats  utiles  et  à  devenir^  à  ce  que  je  crois ,  entre 
les  mains  des  praticiens,  usuel  et  avantageux. 

»  Les  principes  qui  m'ont  dirigé  dans  cette  application  de  la  fprce  aéifom- 
posante  du  courant  électrique  au  dorage  des  métaux,  sçni  les  suivants  : 

»  1®.  L'emploi  des  petites  JEbrces  électriques  pour  opérer  les  c^<^ppn^pp- 
sitiôns  quand  on  veut  obtenir  un  dépôt  régulier  et  uniforme  dés  particule 
(iè  l'un  des  éléments  du  liquide  qui  est  décomposé,  savoir, dar^s  le  c^$  parti- 
culier, dés  particules  de  l'or  qui  est  à  l'état  de  chlorure  aans  la  dissolution  j 
w  a®.  L'emploi  d'un  diapnragme  de  vessie  pour  séparer  deux  dissolutiojQs 
placées  à  la  suite  Tune  de  l'autre  dans  le  niéme  circuit  électrique ,  afin 
d'éviter  leur  mélange  sans  empêcher  cependant  le  courant  élççtr^ique  demies 
traverser  successivement  L'une  de  ces  dissolutions  est  la  dissolution  d'or^, 
l'autre  de  l'eau  légèrement  acidulée  qui  sert  à  produire  le  courant  par  son 
action  sur  une  lame  de  zmc  qui  y  est  plongée. 

»  3^  Le  troisième  principe  est  la  propriété  que  possède  le  cpurapt  ^^j^ç;- 
trique  dé  passer  avec  d^aûtant  plus  de  facilité  d'un  liquide  dj^^s^i^i.ijpétal 
et  réciproquement,  qye  le  métal  est  plus  susceptible  d'être  atta^gué  chimique- 
ment par  Te  fiquioel  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  métal  qui  ploi^ge  dans 
la  di'ssotution  d'or  est  plus  attaquable  par  le  liquide  que  l'or  lui-même;  il 
en  résulte  que  tant  que  la  partie  immergée  ne  sera  pas  entièrement  çofée, 
le  courant  ira  chercher  les  points  où  le  métal  à  dorer  est  encore  ^  nu  pour 
les  traverser  et  y  déposer  l'or^  quelle  que  soit  la  lonj;ueur  du  ^jet  qu'il 
aura  à  parcourir  diâns  le  liquide^  c'est-a-dire^quelleque  soit  ja  forme  plus 
ou  moins  irréèiiliére  où  compliquée  de  l'objet  qu'on  veut  dorer, 

ï>  Voici  coinment,  après  divers  essais/j|e  suis  pj^ryenu^à^aj^pliqu  au 
dorage  les  trois  pAncipes  qui  précèacnt  dont  les  deux  prepiçrs  so^it,du& 
à  M.  Becquerel',  et  lé  troisième  a, été  exposé  pour  la  première  fois  dans  .\ul 
Mémoire  que  j^ai'  publia  en  182^  dans  les  j^mtales  de  Chimie  et  de  Phy- 

»  Je  verse  une  dissolution  de  cnlonire  d'or  aussi  neutre  que  possible  et. 
très  étendue  (5  a  16  millicramiues  par  centimètre  cube  de  la  dissolution) 
dans  un  sac  cylindrique  de  vessie;  je  plonge  ce  sac  dans  un  bocal  de  verre 


Digiti 


zedby  Google 


(  58o  ) 

ou  il  y  a  de  Tcau  très  lëgèreinent  acidulée.  ï/objet  que  je  veux  dorer  com- 
munique par  le  moyen  d'un  fil  métallique  avec  une  lame  de  zinc  qui  plonge 
dans  Teau  acidulée ^  et  lui-même  est  placé  dans  la  dissolution  d'or.  On  peut, 
si  l'on  veut,  mettre  l'eau  acidulée  et  le  zinc  dans  le  sac  de  vessie  et  la 
dissolution  d'or  ainsi  que  l'objet  à  dorer  dans  le  bocal  de  verre.  Au  bout 
d'une  minute  à  peu  près,  on  retire  l'objet,  on  l'essuie  avec  un  linge  fin  et 
en  le  frottant  fortement  avec  ce  linge  on  le  trouve  déjà  nu  peu  doré  ;  après 
deux  ou  trois  immersions  semblables,  la  dorure  est  devenue  assez  épaisse 
pour  qu'il  soit  inutile  de  prolonger  l'opération. 

»  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  toutes  les  précautions  qu'il  £aiut  pren- 
dre pour  bien  réussir;  je  me  bornerai  à  en  indiquer  quelques-unes. 

i>  Il  faut  que  le  courant  électrique  soit  très  faible,  et  l'on  doit  éviter, 
autant  qu'on  le  peut,  que  par  l'effet  d'une  trop  grande  intensité  du  courant 
il  se  dégage  de  l'hydrogène  sur  l'objet  qu'on  dore;  ce  dégagement  de  gaz 
pourrait ,  s'il  était  trop  abondant,  empêcher  l'or  de  se  déposer  solidement. 
En  conséquence ,  il  ne  faut  mettre  que  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
ou  nitrique  dans  l'eau  où  plonge  le  zinc  et  n'enfoncer  ce  métal  dans  le  li- 
quide que  de  la  quantité  nécessaire  pour  qu'un  courant  suffisant  s'établisse, 
ce  qu'avec  un  peu  de  pratique  on  obtient  facilement. 

»  L'objet  qu'on  veut  dorer  peut  être  préalablement  décapé  et  poli  avec 
soin,  ou  simplement  décapé.  Dans  le  premier  cas  il  ressort  de  l'opération 
du  dorage  avec  une  dorure  brillante  qui  semble  avoir  été  soumise  à  l'action 
du  brunissoir;  dans  le  second  cas,  la  dorure  est  terne;  elle  ressemble  à 
celle  qu'on  obtient  au  moment  où  l'on  retire  du  feu  les  objets  ({u'on  dore 
par  l'amalgame;  peut-être  la  couche  d'or  est- elle  plus  épaisse:  ce  qui  pour- 
rait faire  supposer  qu'il  en  est  ainsi,  c^est  qu'il  faut  plus  d'immersions  pour 
opérer  le  dorage.  Il  faut  avoir  soin,  dans  les  deux. cas  également,  de  bien 
décaper  et  surtout  de  bien  dégraisser  et  nettoyer  l'objet  à  dorer;  il  est  bon 
aussi  de  le  laver  dans  de  l'eau  légèrement  acidulée  chaque  fois  qu'on  le 
retire  de  la  dissolution ,  avant  de  l'essayer ,  et  de  le  frotter,  et  de  même 
après  qu'on  l'a  frotté,  avant  de  l'y  remettre.  Un  moyen  assez  bon  de  le  dé- 
caper consiste  à  le  faire  communiquer  pendant  quelques  instants  dans 
l'eau  acidulée  avec  un  morceau  de  zinc  qui,  formant  avec  lui  un  couple, 
détermine  sur  sa  surface  un  dégagement  abondant  d'hydrogène. 

»  La  couleur  de  la  dorure  parait  tenir  à  plusieurs  circonstances,  au  titre 
de  l'or  dissous,  à  la  nature  du  métal  qu'on  dore,  au  degré  de  concentra- 
tion plus  ou  moins  grand  de  la  dissolution  d'or.  Le  poli  ou  le  non-poli 
préalable  de  la  surface  qui  reçoit  la  dorure  parait  aussi  ipfloer  sur  la  com^ 
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leur;  dans  le  cas  où  la  surface  n'a  pas  été  préalablement  poUe  la  dorure 
est  beaucoup  plus  rouge,  ce  qui  tient  probablement  à  ce  que  les  molécules 
d'or  se  déposant  sur  une  surface  raboteuse  et  non  parfaitement  nnie^  leur 
inclinaison  mutuelle  donne  naissance  à  un  jeu  de  lumière  semblable  à  ce- 
tui  qui  a  lieu  dans  l'intérieur  d'un  vase  doré;  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est 
que  le  brunissoir,  en  passant  sur  la  dorure,  ne  détruit  point  cet  efiet. 

»  Il  but  avoir  grand  soin  que  l'objet  qu'on  va  dorer  ne  soit  mis  en  con- 
tact avec  la  dissolution  d'or  qu'après  que  tout  a  été  arrangé,  de  façon  que  le 
courant  électrique  ait  lien  dès  que  ce  contact  est  établi:  autrement  Faction 
directe ,  sans  courant ,  de  la  dissolution  d'or  sur  la  surface  à  dorer,  empé« 
cherait  la  dorure  de  bien  prendre,  surtout  s'il  s'agit  de  l'argent* 

»  Le  procédé  me  parait  être  très  économique*  Tout  ce  qui  est  étranger  4 
For  est  ibrt  peu  dispendieux;  quant  à  For  lui-même,  ii  en  faut  très  peu 
pour  une  dorure  passablement  belle.  J'ai  réussi  à  dorer  dix  cuillères  à  calé 
d'argent ,  avec  une  dissolution  qui  renfermarît  800  milligrammes  d'or.  En 
srupposant  qUe  la  dorure  des  dix  cuillères  ait  pris  tout  l'or  de  la  di^ofhition, 
ce  qui  n'était  pourtant  pas  le  cas,  chaque  cuillère  auraôt  pris  80  milligratn. 
d'or,  c'est-à-dire  pour  3a  centimes  envnron ,  en  portant  à  4  francs  le  prix  dci 
gramme  de  l'or  fin,. prix  plutôt  élevé.  11  est  vrai  <fne  la  dorure  n'était  pas 
très  épaisse;  elle  était  d'un  beau-jaune  vert  qu'on  nomme  Vomnglais^  ee^ 
pendant  elle  a  résisté  au  frottement  réitéré  d'une  peau  et  du  bnmissoir; 
Une  température  élevée  de  3oo  à  400®  ne  Fa  pas  altérée,  eile  a  seulement 
feit  pénétrer  For  un  peu  plis  intimement  dans  la  surface  de  Firgewt; 
mais  une  seule  dorure  mise  par-dessus  la  prenenère,  d'après  le  nténiepiio-» 
cédé ,  produit  alors  une  couchetrèa  épaisse  et  probablement  d'une  grande 

durée. 

»  Les  divers  objets  que  j'ai  dorés  au  moyen  du  procédé  que  je  viens 
de  décrire  sont  des  fils,  dés  plaques,  des  cuillères  à  ca£é  d'argi^nt^  (les  cu- 
vettes de  montre  en  laiton  ;  j'ai  même  réussi  à  dorer  (foelcpies  roues  tfiioih- 
logerie  ;  les  extrémités  des  dents  se  dorent  bien ,  mats  la  cotrfetir  n'est  pas 
celle  que  les  horiogers  préfèrent  :  elle  est  trop  rouge  ;  je  suis  occupé  à 
chercber  les  moyens  de  la  rendre  plus  jaune  et  plus  mate.  Tout  objet 
me  parait  pouvoir,  quelle  que  soit  sa  forme»  être  doré  pai*  le  procédé  e» 
question.  On  peut  même  dorer  partieMeroeM  une  sui^faoe,  sort  en  rècott-- 
vrant  de  cire  les  parties  qui  ne  doivent  pas  recevoir  ia  dorure,  soît  eii 
amenant  avec  un  pinceau  fa  dissolution  d'or  sor  les  parties  qwi  dotinent  étté 
dorées.  On  peut  ainsi  produire  sur  uoe  surface,  pv  la^to^nre^  de*  trtiitS 
dont  les  conlours  forment  des  lettres  ou  des  figorcfs.  Je  regrette  de  ne 
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pouvoir  vous  envoyer  pour  que  vous  les  examiniez  et  que  vous  les  pré-^ 
sentiez  à  l'Académie,  quelques-uns  des  objets  que  j'ai  dorés  par  le  procédé 
que  je  viens  de  décrire;  je  n'ai  pu  trouver  d'occasion  dans  ce  moment, 
j'espère  en  avoir  une  incessamment  dont  je  profiterai  pour  vous  faire  ce 
petit  envoi. 

»  Rajouterai,  en  terminante  que  depuis  que  mon  travail  a  été  achevé 
j'ai  eu  connaissance  d'un  procédé  pratiqué  en  Allemagne  et  en  Angleterre 
pour  dorer  avec  une  dissolution  d'oxide  dW  dans  la  potasse.  Ce  procédé, 
qui  n'a  pas  été  généralement  adopté,  exige  l'emploi  d'une  température 
élevée,  tandis  que  le  procédé  électro-chimique  a  lieu  à  froid.  Il  ne  présente 
pas  l'avantage  comme  ce  dernier  d'enlever  l'oxigène  et  le  chlore  à  Tor  et 
de  les  empêcher  d'attaquer  l'objet  à  dorer ,  comme  le  fait  le  procédé  électro- 
chimique qui  transporte  par  la  force  du  courant  électrique  ce  chlore  et  cet 
oxigène  en  dehors  de  la  dissolution  à  travers  le  diaphragme  de  vessie  sur 
le  zinc  placé  dans  l'eau  acidulée.  Aussi  ce  procédé  purement  chimique  ne 
donne-t-il^  à  ce  qu'il  paraît  qu'une  dorure  terne  et  peu  vive.  Je  le  crois 
aussi  moins  économique  et  d'une  manutention  moins  facile;  enfin  il  me 
parait  présenter  d'autres  inconvénients  que  ne  présente  pas  le  procédé 
électro-chimique,  et  dont  au  reste  les  praticiens  seront  les  meilleurs  juges« 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  décidera  quel  est  celui  des  deux  procédés 
qui  a  la  supériorité.  Ce  qui  m'encourage  à  fisiire  connaître  le  mien ,  dût-il 
n'avoir  qu'une  application  partielle,  c'est  de  voir  que  le  procédé  purement 
chimique  parait  être  abandonné  et  qu'on  continue  à  faire  usage  de  celui 
qui  est  fondé  sur  l'emploi  du  mercure  dans  bien  des  cas  où  je  me  suis 
déjà  assuré  que  la  méthode  électro-chimique  pourrait  être  substituée  avec 
avantage.  » 

M.  Segcibe  présente,  au  nom  de  M.  Sauvages,  plusieurs  copies,  de 
proportions  différentes, d'une  même  figure  de  ronde-bosse.  Ces  copies, 
dit-il,  ont  été  exécutées  au  moyen  d'un  appareil  qui  n'est  qu'une  modi- 
fication du  pantographe  appliquée  à  la  sculpture.  L'appareil  se  distingue 
de  ceux  qu'on  a  employés  précédemment  dans  le  même  but  par  une 
grande  simplicité ,  ce  qui  permet  de  se  le  procurer  à  peu  de  frais. 
La  substance  sur  laquelle  on  opère  est  un  bloc  de  savon  ou  de  cire 
qui  se  taille  très  aisément  et  sur  lequel  on  fait  ensuite  un  moule  au 
moyen  duquel  on  peut  obtenir  un  nombre  illimité  d'épreuves  en  plâtre 
ou  en  métal.  L'ai^ile  plastique,  à  l'état  où  l'emploient  les  statuaires,  peut 
être  aussi  employée  pour  ces  réductions;  mais,  à  raison  du  liant  de  cette 
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substance,  ce  n'est  pas  en  enlevant  des  grumeaux,  c'est  en  repoussant 
Texcëdant  de  la  terre  que  l'instrument  doit  agir,  et  les  mouvements  de  la 
main  qui  le  guide  doivent  être  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  modeler 
directement. 

M.  YiNCBifT  GHEYAUfiR  présente  plusieurs  images  photographiques  de 
YAcarus  Scahiei  obtenues  au  moyen  du  microscope  solaire  achromatique , 
avec  un  grossissement  d'environ  14^  fois  le  diamètre. 

M.  GtSTBLiif  adresse  un  Note  sur  les  moyens  de  diriger  \th  aérostats. 

M.  CoPL  VND  écrit  de  Londres  relativement  à  une  encre  qu'il  croit  de 
nature  à  pouvoir  résister  aux  plus  puissants  réactifs. 

M.  Atalà  t  LozAifO  présente  une  nouvelle  Note  relative  à  \dL  forme  de 
Torbite  des  planètes, 

M.  Donne  adresse  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  :  Descrip- 
tion de  mon  procédé  iiegrauure  des  images  photographiques  sur  les  plaques 
d'argent. 

1/ Académie  en  accepte  le  dépôt. 


Erratum.  (Séance  du  3o  mars  i84o.) 


I       Page  55oy  ligne  39,  au  lieu  de  Description  de  la  Chimie  ^  lisez  Description  de  la  Chine 
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BULLETIN   BlBLIOaEAPHIQUB. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  H Académie  royale  des 
Sciences;  i*'  semestre  1840,  n^  i3,  în-4®. 

Exercices  dAruilyse  et  de  Physique  mathématique;  par  M.  Cadcht; 
7*et8«Uv,,  în-4*. 

Exposition  des  produits  de  l'Industrie  française  en  1859;  rapport  du 
Jury  central ,  5  vol.  in-8®. 

Description  des  Machines  et  Procédés  consignés  dans  les  Breueis  dln^ 
wntiony  de  Perfectionnement  et  d Importation;  tome  ^7,  in-4**« 

Quinzième  Supplément  du  Catalogue  des  Spécifications  des  Bres^ets  ctln- 
s^ntiem,  de  Perfectionnement  et  d'Importation  (année  i85g);  in-8*. 

Aténoire  sur  les  Moules  de  Mollusques  vivants  et  fossiles;  par  M.  âoassiz; 
i'®  partie  (Moules  d'Acéphales  vivants);  Neufchâtel,  în-4*- 

Notice  sur  quelques  points  de  rorganisaiion  des  Eutyales,  accompagnée 
de  la  description  détaillée  de  l'espèce  de  la  Méditerranée;  par  le  même  j 
in-4<>. 

Recherches  sur  le  développement  des  Urédinées;  par  M.  Lbveill^.  (Ex- 
trait àes  Annales  des  Sciences  naturelles j]zxv9\eT  1839.)  In-8*. 

Notice  sur  le  genre  Agaric ,  considéré  sous  les  rapports  botanique,  éco'- 
nomique,  médical  et  toxicologique ;  par  le  même;  în-8^. 

Essai  pratique  sur  V établissement  et  le  contentieux  des  Usines  hydrau^ 
liques;  parM.  Viollet;   1  vol.  in-8*. 

Choix  d'une  Nourrice;  par  M.  Magwe.  (Cet  ouvrage  est  adressé,  ainsi 
que  le  suivant^  pour  le  concours  Montyon.) 

Du  Toucher,  considéré  sous  le  rapport  des  accouchements;  parle  même; 
in-8«. 

Aperçu  sur  V Assainissement  de  Lyon;  par  M.  Parisel;  Lyon,  1840, 

Annales  de  la  Société  royale  d  Horticulture  de  Paris;  fév.  i84o ,  in-8^. 
Annales  de  la  Société  d'Agriculture ,  Arts  et  Commerce  du  départe- 
ment de  la  Charente;  nov.  et  déc.  1839,  in-8». 

Bulletin  de  F  Académie  royale  de  Médecine;  mars  1840;  in-8^ 
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Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  sous  ta  direcr-* 
tien  de  M*  Cheyaues;  avril  1840,  in-8^ 

Journal  de  Chimie  médicale^  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie  ;  avril  1 840, 
in-S*. 

Mémoire  sur  FSîstoire  pkjrsiologique  du  la  F'enirtlofaiej  ou  Engaslri-^ 
mjrsme;  par  M.  Colombat,  de  Tlsère;  în-8*. 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicalesf  avril  1840,  in-8^. 

Resn^e  zoologique; par  tH.  Gxjébin  Menneyille;  mars  1840»  in-8^ 

Le  Métallurgiste^  journal  publié  sous  la  direction  de  M.  Landrin; 
tome  i*%  n»  i,  in-8". 

Otia  hispanica,  seu  delectus  plantarum  rariorum  aut  nondum  rite  nota^ 

non  per  ffispanias  sponte  nascentium,  auctore  P.  Barker  Webb;  pentas  2, 

in-fol. 

AstroQomische ....  Nous^eUes  astronomiques  de  M.  Sgrumacrbr  ;  n^  596, 
in-4^ 

Die  cultur  der .  •  •  •  Recherches  historiques  sur  la  culture  de  la  Canne  à 
sucre  dans  les  deux  continents;  par  M.  Ritter  ;  in-8^. 

Ueber. . . .  Mémoire  sur  les  Couronnes ^  les  Halos  et  les  Parhélies; 
par  M.  Galle;  Berlin ,  in-8®*  (Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique, 

n"  49-) 
Gazette  méeËcale  de  Paris;  n®  i/^. 
Gazette  des  Hôpitaux;  n®  39—41  • 
VExpérience,  journal  de  Médecine;  n*  i45,  in-8''* 
VEsculape;x3C  19. 
Gazette  des  Médecins  praticiens;  n*  26. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SOENGES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  15  AVWL  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  POISSON, 


MEMOIRES  ET  GOMUIUNIGATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ÂGÂDËMIE. 

Physique  nnuquiE.  —  Sur  UappUcation  du  Daguerréotype  relatwement 
à  la  représentation  des  objets  dhistoire  naturelle;  par  M.  Tuaphv. 

«  A  la  vue  des  corps  temporair.es  du  moude  extérieur,  nous  éprôuvous 
divers  sentimeots,  quelque  chose  vibre  en  nous  plus  ou  moins  fort,  plus 
ou  moins  vite ,  plus  ou  moins  agréablement.  Lorsqu'on  nous  parla  la  pre- 
mière fois  des  produits  de  M.  Daguerre^  nous  eûmes  peine  à  y  croire  et 
nous  eussions  repoussé  cette  nouvelle  comme  une  Êible  imaginée  à  plaisir, 
si  des  hommes  supérieurs  et  très  capables,  qui  avaient  vu,  ne  nous  avaient 
pas  assuré  le  fait  (i). 

»  Jusque-là  nous  n'admirions  encore  que  la  découverte  sous  le  rapport 
scientifique ,  nous  ne  pensions  nullemejQt  à  la  perfection  presque  absolue 
des  produits;  imbu  que  nous  étions  de  nos  productions  artistiques,  soit 
de  dessin,  soit  de  gravure,  soit  de  peinture,  soit  de  sculpture,  etc.,  pro- 
ductions toutes  obtenues  à  l'aide' de  moyens  artificiels,  de  convention  et, 

t    ■  , . r- : : — 

(i)  M.  Ârago. 
C.  R.  i84o,  i«  Semestre.  (T.  X ,  No  Itf .)  8o 
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par  consëquciit;  iihpaKaits,  je'diraisirt^siliue  ittotistritcux ,  dans  leurs  dé- 
tails et  leur  ensemble. 

»  C'est  dans  cette  disposition  d'esprit  que  nous  nous  rendîmes  chez 
M.  Daguerre.  C'est  là  qu'en  voyant  ses  nouveaux  et  admirables  dessins, 
nous  éprouvâmes  un  sentiment  intérieur  qui  fit  vibrer  certaines  fibres 
qui  juAiuft  Aort  ^trfent  r*téefeisins  ittbitf éhiêtït.  Ce  sefcHtoeilt ,  vtriia  de 
celui  de  l'admiration  ordinaire,  avait  quelque  chose  de  particulier  qui  l'en 
distinguait,  il  semblait  s'étendre  et  donner  lieu  à  une  jouissance  pleine, 
délicieuse  et  toute  nouvelle. 

»  Nous  sortîmes  de  l'atelier  presque  magique  de  M.  Daguerre  fortement 
préoccupé  de  tout  ce  que  nbusveriiôtts  de  voir  et 'dû  sentiment  particu- 
lier que  nous  avions  éprouvé. 

»  Nous  étions  dans  une  position  physique  et  morale  dont  nous  cher-^ 
chions  à  nous  rendre  compte. 

»  Ce  que  nous  avions  ressenti  était  tout  autre  chose  que  ce  que  fait  éprou- 
ver la  vue  de  nos  salons  d'exposition  de  peinture.  En  y  réfléchissant  quel- 
ques  instants,  nous  nous  aperçûmes  bientôt  que  la  différence  de  ces  deux 
sensations  était  due  à  ce  que  l'une  des  productions  appartenait  presque 
entièrement  à  la  ^hï^tkrfe,'  "lân^îs  que  l'alrtt^e  'était  toute  de  convention, 
toute  de  fabrique  humaine  ;  enfin  à  ce  ^e  la  première 'n'eitige  qu'un  peu 
de  soin,  de  surveillance  et  de  direction  presque  automatique,  tandis  que 
la  seconde  demande  de  langues  étodes,  du  goût  et  une  main  très  docile. 

»  Nm  impositions^  de  dessins ,  de  '  peinture  etde  sculpture  le»  plus^  par- 
faites, celles  ou  l'artiste  s'est  le  plus  assujéti  à  copier  servilement  les  ob- 
jets de  ta  natnt^,*iont  toti]ourtex:ces.^ivèmehtfâiitives,  elles  fourmillent 
âHmpossibiUtés  Uàtis  tous  léUrs  détails  et  par  conséquertt  dam  leur  etisem- 
We»  L'âttl^te" qui  li'agit  que  sous  riiiflite^fice  de  l'école  bonne  ou  mauvaise, 
'qui  h'a  à  sa^ di'âpd^tion  que  des  moyens  grossiers,  là  boue  et  le  balai,  qui 
a  souvent  lé  tDttigyâvé  de  composer,  en  rapprochant  le^  uns  aprèâ  les 
aiit^s  divcfrs  objets  fôit  étonnés  de  se  trouver  eri'VôîsiWage,  né  peut  que 
produire  une  oeuvre  qui  tourmente  l'œil  et  l'esprit  de  l'ôbsefvàteur,  sans 
que  le  plus  Souvent  celui^i  puisse  éxpritder  la  sensation  désagréable  qu'il 
éprouve,  et  sané^u'il' puisse  dire  autre  chose  que  /e  n'afme  pas  ce  ta^ 
Ueau.  Cela  vient  de  ce  que  ce  tableau  est  ikïcôrreôt  dansse^  détails,  faux 
dans  son  ensemble,  et  de  ce  qu'en  lui  tout  est  art,  tout  est  monstrueux, 
comme  le  cRrait  lahràture  en  voyant  ce  travail.  Cest  ainsi  que  sans  être 
au^si  habile,  aussi  absolu  que  la  nature,  le  naturaliste,  observateur  ^ru- 
puleux  des  corps  qu'il  étudie  avec  soin,  est  souvent  frappé  par  des  mons- 
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Iruosités  impps^iUes  qui  ^  trouvfo^  sur  ^e^  figura  exéç.i44ft^  f^  dn 
peintres  ignorants  ou  par  de^^.peÂptre^  ilU*igés  par  d^  o^tmriilî^f;^^  tr4?^p  pw 
versés  dans  U  qcmns^i^mic^d^XQ}^  qpi  régf$seQt  et  sulK>it|pAnffft  1^  cons- 
tante b^rmooie  4e  cb^i^  ^pèce  d'être  organisé. 

m  C'e^t  surtom,  dans  U  rçprë^fiMation  des  v^étanx  isol^  destw^^  pow 
la  botanique,  on.  d^m  ceU^  d^,  v^gét^^i^  gwupés.  d^m»  Ifls  t^hli^^^w  son^ 
l'aimable  nom  de  fleurs,  qu'une  fpule  d^  ^lon^truwités,,  t/i^  awsi  grandes 
que  celle  d'une  dnquième  jambe  sijif  le  dos  d'u^  cb^vïd  x  fy^p^nX  W  yw% 
du  botaniste  pi^ganogr^pbe. 

»  Diderot^  en  parlant  d^cetlte  h^rou^nie  q^i  règPiç  enp^^  \^<^;ipi»e4  de 
U  nature  et  celles  qni  constituent  un,  éirç  en  pfirti^çnUe^,  dM;  :  ^  Tourna 
»  yos  regards  $ui?  cet  homme  di^nt  le  dos  e^  j^  ppitrine  ont  fm  une  fomae 
»  convQKe*  Tnndîa  que  les  qsMtil^gc^  ^ntéri^ei^rs  dn  çol  sf^lWit^^içnt,  tes 
»  vertèbres  pqst^rieuref  ^'en  ^f&is^aiei^t}  U  tête  ^'^t  f^^yfT^ée^  l^^  imÎM 
m  se  soBt  redpe&$ëes  à  Tarticnl^tion  du  ppignief ,  iç^  çc^de^  W  ^Qt  pprtés  en 
»  arrière;  tous  les  membres  ont  cherché  le  Cfsntre  dç  ^avlti^  cpni^Min  qui 
D  convenait  le  mieqii  à  ce  système  hétéroclite;  le  vis^g^  en  a  pris,  un  air 
3»  de  contrainte  et  de  peine. 

n  Couvre?^  c^tte  Qgure;  n'en  montres  qqe  les  p^ds  ^  Is^  natt^r^ ,.  et  la  na- 
»  ture  dira  sans  hésiter  :  Ces  pieds  sont  cepx  d'^^^  bp^n  f  0-  ^ 

j»  Pour  représenter  cfit  être  difforme,  dans  l'bannp^e  paft^:i^Uère  du- 
quel cbaqne  fibre  e^t  celle  d'tMPI  bc^su^  nos  moyens  pr4in^ir^§  sqo^  P4Mr  trpp 
inmM^;  iU  ^^  prpdnkaîc^^  qme  dfts  pitiés  xps^  ajusjt^f^  ;  pe  ^r$Mt  bon- 
jours une  çhcm  mpnistruens^  d>^i3s  ses  dét;^ils  et  son  f^rnihi/t-  Tijiut  gri- 
macev^ît  et  Ton  n'aurait  pas  le  bp^u, 

»  Au  Daguerréotype  seul  appartient  la  possibilité  de  la  peWÇ^ction  aà- 
salue  dans  la  leprésentatiqp  d^  corps,  chaque  (pis  qn'^n  rai^^qn  de  leurs 
diver^3  conteurs  et  de  lenr  immhiliié  indispefisçhlej  la  )ilWWre  peiM  at- 
teindre l'image  et  la  ^er*  ^  bP93n  de  Pfderpt ,  représenta  à  X^ià»  de  eet 
admirable  procédé^  serait  bo^su  de  la  tête  ai^x  ppeds» 

n  II  est  remarquable  que  depuis  que  M.  Daguei*re  a  n^ontré  au  public 
les  bfaux  résultats  de  ^a  brillante  et  très  utjle  décpnverte ,  on  n'ait  lien 
obtenu  de  plus. 

A  Son  procédé  très  simple,  aoûsà  la  portée  de  tout  le  nipnde,  a  prpduit 
dans  des  mains  moins  exercées  que  les  siennes  beaucoup  d'ifn^iiges  n^édip- 


(i)  Essais  sur  la  peinture, 
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Cres  ou  mauvaises,  mais  aussi  beaucoup  qui  sont  tout  aussi  parfaites,  tout 
ausfti  admirables  que  les  plus  belles  de  l'auteur.  . 

»  Si  ce  procédé  et  ses  résultats,  dan^  lequel  la  science  a  tout  fait  et  Tart 
si  peu  malgré  que  le  but  soit  tout  artistique;  si  ce  procédé,  disons-nous, 
est  destiné  au  progrès  et  à  une  plus  grande  perfection,  on  doit  s'étonner 
que  jusqu'à  ce  moment  il  soit  resté  stationnàire,  quoique  manié  tous  les 
jours  par  des  hommes  nombreux  et  habiles  et  par  d'illustres  savants  qui 
s'efforcent  d'en  expliquer  les  causes  et  les  elTets  les  plus  intimes. 

»  Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  images  obtenues  dans  le  public  et 
comparées  à  celles  de  M.  Daguerre,  et  nullement  de  toutes  ces  petites, 
.mais  utiles  améliorations  apportées  chaque  jour  par  des  hommes  laborieux 
dans  les  diverses  pièces  de  l'appareil ,  et  dans  les  divers  moyens  que  l'on 
prépare  et  que  l'on  offre  à  l'action  de  la  lumière  qui ,  dans  ce  travail,  est  le 
seul  artiste ,  et  dont  \t faire  est  essentiellement  différent  de  celui  de  l'homme. 

»  Il  faut  l'avouer,  jusqu'ici  les  beaux  résultats  obtenus  par  M.  Daguerre 
n'ont  été  dépassés  par  personne. 

»  La  découterte  en  est  toujours  au  même  point  où  elle  était  au  moment 
où  il  la  communiqua  au  public.  £lle  nous  semble  une  colonne  d'airain  au- 
tour de  laquelle  tournent  un  grand  nombre  d'individus ,  dont  les  efforts 
très  louables  ne  peuvent  y  rien  ajouter. 

»  Cependant  ces  images ,  tout  admirables  qu'elles  soient  sous  le  rapport 
de  leur  exactitude  absolue^  dans  les  plus  petits  détails,  dans  la  grandeur 
relative  des  parties^  dans  les  perspectives  de  trait  et  aérienne,  dans  les  om- 
bres, les  demi'-teîntes  et  les  lumières,  rigoureusement  produites  à  leurs 
véritables  places;  ces  images  laissent  encore  beaucoup  à  désirer  sur  quel- 
ques points. 

»  Les  corps  noirs,  tels  que  draperies,  chapeaux,  habits,  cravattes, 
quoique  offrant  à  nos  yeux  des  effets  d'ombre  et  de  lumière,  ne  présentent 
sur  les  images  daguerriennes  que  des  contours,  très  fidèles  à  la  vérité, 
mais  comme  remplis  par  une  couche  de  noir  bien  égale.  Le  travail  des 
demi-teintes  est  admirable,  mais  comme  il  manque  de  lumières  vives  ou 
piquées,  l'image*  manque  par  cette  raison  d'animation,  et  cela  à  un  tel  point 
que  nous  ne  pouvons  voir  un  sujet  extérieur  sans  avoir  envie  d'y  figurer 
une  petite  lune  dans  l'un  des  coins  du  ciel  monotone^  et  une  petite  lampe 
pour  éclairer  les  sujets  intérieurs.  Ces  deux  indications  d'éclairage  ajoute- 
raient singulièrement  9  l'illusion  des  objets  représentés. 

»  On  a  essayé,  sans  aucun  succès  jusqu'à  ce  jour,  de  fixer  sur  la  plaque 
d'argent  l'image  daguerrienne  par  la  morsure  au  moyen  d'acides,  comme 
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on  le  fait  pour  tous  les  autres  genres  de  gravure.  On  a  cherché,  tong-temp$ 
après  que  MM.  Nîépce  et  Dagûerre  y  avaient  renoncé,  à  reproduire  ces 
essais.  Chacun  de  nous  peut  se  souvenir  combien  ces  nombreuses  épreuves, 
présentées  à  l'Académie,  étaient  molles,  sans  détails,  sans  effets,  et  com- 
bien elles  ressemblaient  à  ces  épreuves  d'essid  que  font  les  imprimeurs 
en  taille- douce^  sur  de  mauvais  chiffons  de  papier,  lorsque  après  le  tirage 
d'une  planche  ils  veulent  arracher  des  creux  de  la  gravure  la  dernière  par- 
ticule d'encre  qui  peut  encore  s'y  trouver  (i). 

»  On  a  encore  cherché,  en  combinant  l'action  microscopique  à  celle  du 
Daguerréotype,  à  produire,  sur  une  grande  échelle,  de  très  petits  corps 
organisés.  Mais  là  encore^  on  a  été  tout  aussi  malheureux,  puisqu'il  est 
vrai  que  les  images  de  ces  corps  qui  nous  ont  été  présentées  n'étaient 
absolument  bonnes  à  rien  sous  le  rapport  de  l'agrément  et  surtout  sous 
celui  de  l'instruction. 

»  I^  moins  mauvaise  de  ces  images  est  celle  de  M.  Dagûerre  qui  repré^ 
sentait  les  filières  et  le  croupion  d'une  Araigtiée. 

»  Nous  avons  vu  ensuite  une  Puce  de  profil  dont  toute  la  silhouette , 
très  exacte  sans  doute,  n'offrait  qu'une  seule  teinte  plate  et  très  noire. 

»  Lundi  dernier,  c'était  l'image  de  Vjécarus  de  la  gale  humaine  (a),  même 
dimension ,  même  silhouette  avec  quelques  détails  fort  obscurs  dans  Tin- 
térieur,  parce  que  l'insecte  est  beaucoup  moins  coloré  que  la  Puce ,  mais 
toujours  dans  un  vague  désespérant  sous  le  rapport  des  nombreux  et  très 
remarquables  organes  extérieurs  et  intérieurs  que  montre  cet  arachnide  et 
dont  le  plus  grand  nombre  manquait  absolument.  Les  huit  pieds,  si  dif- 
férents entre  eux  et  si  singulièrement  caractérisés,  sans  doute  à  cause  de 
leurs  mouvements,  existaient  à  peine,  ou  plutôt  n'existaient  pas  sur  cette 
figure.  La  bouche,  l'œsophage,  le  vaste  estomac,  l'ovaire ,  l'œuf  ovoïde 


(i)  Nous  lisons  dans  le  Compte  rendu  de  la  dernière  séance,  page  583,  M.  Donné 
adresse  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  :  «  Description  de  mon  procédé  de 
gravure  des  images  photographiques  sur  les  plaques  d'argent. 

Ce  qui  intéresse  le  public  en  toute  chose,  c'est  le  résultat.  Sur  cela  seuIcmeDt  il 
juge. 

Lorsque  M.  Dagûerre  trouva  bon  de  nous  instruire  de  sa  découverte ,  lorsqu'il  la 
crut  assez  parfieiite  pour  être  dignement  annoncée  au  public,  il  n'eut  point  recours  à  ces 
paquets  cachetés,  véritables  paquets  que  Ton  ne  décacheté  que  bien  rarement;  il  se 
contenta  de  dire,  venez  voir  :  on  y  fot ,  et  l'on  admira.  On  se  dit  ensuite  :  le  procédé  qui 
conduit  à. un  semblable  résultat  est  d'une  grande  valeur. 

(2)  Sarcoptes  hominis.  S.  Scabiei. 
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et  réticulé  chez^  les  femelles ,  la  lèvre  supérieure  en  forme  de  sl^el,  et  la 
lèvre  inférieiure  ou  steruale  et  en  forme  de  pelle,  les  pieds-màchoires,  et 
les  deux  petits  yeux  cristallins  si  difficiles  à  voir;  les  deux  grandes  poohos 
pulmonaires  situées  latéralement  et  dans  la  partie  antérieure  du  corps  ; 
les  nombreuses  stries  saillantes  et  transversales  qui  solidifient  la  carapace 
ou  la  peau  cornée  de  Finsecte  en-des«is  et  en*dessous;  les  nombreux  tu* 
hercules  symétriquement  disposés  sur  le  dos,  les  épaules,  et  teraiîoés^ 
chacun  par  une  pointe  ou  épine  plus  ou  moins  longue  et  dirigée  de  haut: 
en  has;  les  diverses  couleurs  enfin  qui  aident  à  distinguer  ks  ovganes  de 
cet  Acarus;  tout  cela,  et  beaucoup  d'autres  choses  qu'il  serait  teop  long 
d'énumérer  dans  cette  courte  Notice  i  manquaient  absolument  et  prouvaient 
l'insuffisance  et  l'inutilité  de  cette  image  d'essai,  qui,  en  effet,  «l'ofliratt 
tout  au  plus  que  l'ombre  de  YJcarus  de  la  gale  humaine  (i)^ 

»  Loin  de  nous  la  pensée  de  blâmer  les  travaux  d'observation,  d'essais, 
et  d'expériences  par  voie  de  tâtonnements  ou  d'à  priori^  puisque  ce  n'est 
que  par  ces  deux  moyens  que  l'on  amve  aux  découvertes.  Mais  nous 
croyons  qu'il  serait  tout-â-fait  dans  l'intérêt  de  k  science  et  dans  celui  des 
chercheurs,  de  n'apporter  à  l'Académie  qtie  des  faits  véritablemeot  nou- 
veaux et  pouvant  être  utiles  à  quelque  chose,  oe  dont  il  serait  facile  de 
s'assurer  en  consultant  à  l'avance  les  hommes  spéciaux  dans  chaque  genre 
de  connaissances  (s). 

»  Le  naturaliste  consulté  aursût  dit  :  votre  croupion  d'Anùgnée,  votre 
Puce,  votre  Acanu,  ne  sont  bons  à  rien  parée  que  vous  n'obtenex  que 
l'ombre  ou  la  silhouette  de  la  chose,  et  qu'en  histoire  naturelle  tous  les 
détails  doivent  être  sévèrement  accusés  et  rois  en  lumière. 

»  L'artiste,  en  voyant  les  épreuves  obtenues  de  dessins  photogéniques 
sur  argent^  et  gravés  à  l'aide  de  la  morsure  dirait  :  ne  les  ikiontrez  pas,  eUes 
sont  par  trop  inférieures  pour  trouver  place  parmi  nos  besoins,  cachez- 


(i)  Image  prëientée  par  M.  ViDceut  Chevalier,  et  obtenue  par  ltiia«  moyen  du 
croscope  solaire  achromattqiie,  avec  grottisseinent  d'environ  i45  fob  le  diamètre. 

(2)  Une  chose  presque  aussi  rare  que  la  découverte  de  M.  Dagnerre,  c'est  que  fauteur 
ait  pu  garder  son  secret  pendant  plusieurs  années.  Gela  ne  peut  se  comprendre  que  ckcs 
un  grand  artiste  pour  lequel  la  perfection  artistique  était  le  but  principal.  Il  est  certain 
que  s'il  n'eut  été  que  savant,  il  aurait  gâté  son  affaire  en  rémièUnt  et  en  nous  l'appor- 
tant à  l'Académie,  par  parcelles ,  chaque  lundi. 

Son  nom  n'aurait  pas  été  attaché  à  la  découverte,  parce  que  tout  le  monde  s'en  serait 
mêlé ,  comme  depuis,  et  qu'alors  c'eût  été  \'€Buvre  du  umpé  et  rorvfve  de  tûu$.  De  là, 
point  de  récompense  nationale  pour  personne. 
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leS|  et  w  cela  if»us  ûnîterea  la  modeste  résarve  de  MM.  Daguerre  et  Kiépce 
qui»  après  tant  d'infructueux  essais,  y  avaient  complëtemeat  renoncé  parce 
qu'ils  étaient  convaincus  que  deux  vices  radicaux,  inhérents  au  procédé  du 
Daguerréotype ,  s'opposeraient  constamment  à  la  possibilité  d'obtenir  des 
eaux  fortes  passables  d'après  des  dessins  photogéniques. 

»  Les  mêmes  dessins  photogéniques,  reçus  sur  papier  sensible,  n'of- 
frent rien  de  plus  quant  à  la  précision  qu'exigent  les  objets  d'histoire  natu- 
relle, il  y  a  toujours  là  une  mollesse  et  un  vague  dans  les  détails  qui  s'y 
opposant. 

»  Parmi  les  nombreux  dessins  de  ce  genre  présentés  à  l'Académie  par 
M.  Biot^  de  la  part  de  M.  iDalbot ,  iioiis  en  possédons  un  qui  est  la  re- 
.prësente^OD  d'après  natore,  d'un  orme  dépouillé  de  ses  feuilles  pendant 
l^hiver. 

»  Cette  image,  quoique  peu  arrêtée  sur  les  bords  de  ses  contours, 
quoique  ayant  les  dernières  ramilles  de  l'arbre  dans  un  véritable  état  de 
confusion,  à  cause  de  l'air  qui  les  agitait  au  moment  où  l'image  était  reçue 
dans  la  chambre  obscure,  quoique  n'offrant  qu'une  teinte  plate  et  brune 
suri'éparsseur  des  branches;  cette  image,  dans  ce  qu^elle  est^a  un  carac- 
tère de  vérité,  dfallure  spéciale,  qu'aucun  peintre  de  paysage  n'a  Jamais 
rendu  et  ne  pourrait  rendre  quelques  soins  et  quelques  peines  qu'il  appor- 
tât dans  Texécntion  de  son  dessin. 

»  De  semblables  figures  qui  peuvent  être  justement  comparées  pour 
leur  absolue  exactitude  à  l'ombre  dç  l'arbre  projetée  sur  un  mur  blanc 
ou  à  ce  même  arbre  se  mirant  dans  une  eau  pure  et  tranquille,  seraient 
d'une  grande  utilité,  comme  études  de  porte-feuilles,  pour  les  peintres 
paysagistes.  En  obtenant  presque  sans  frais  et  en  très  peu  de  temps  ces 
ifliages  d'arbres  et  d'ad^istes, pendant  l'hiver  ilsauraient  des  squelettes, 
rigourmuement  vrais ^  pour  leurs  effets  de  neige  on  sur  lesquels,  sans 
pouvoir  trop  s'égarer,  sans  perdre  l'allure  de  l'espèce,  ils  n'auraient  plus 
qu'à  masser  le  feuillage  comme  sur  le  squelette  humain  oh  relève  les 
muscles. 

9.  Si  .jamais  le  procédé  daguerrien  parvenait  à  donner- tous  les  détails  de 
Vi^cam^  de  ta  gale  fauisaiDe,  comme  ceux  que  l'on  peut  voir  sur  les  dessins 
cokmés^quej'aiT'faonneiir  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie,  il  aurait 
d'immenses  avantages,  parce  que  ce  qui  nous  a  coûté  plus  de  quinze  jours 
d'étude  et  de  travail,  ce  qui  a  nécessité  la  connaissance  du  naturaliste  et 
l'habileté  du  peintre,  s'obtiendrait  par  le premier-penu  en  quelques  instants 
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et  serait,  comme  dessin  monochrome  (i)^  incomparablement  plus  par&if. 
Mais  nous  sommes  loin  d'être  là. 
»  Espërns.  {u)  » 

THEORIE  DES  NOMBRES.  — -  Sur  la  sommatîon  de  certaines  puissances  if  une 
racine  pnmitive  dune  équation  binôme  ^  et  en  particulier,  des  puissances 
qui  offrent  pour  exposants  les  résidus  cubiques  inférieurs  au  module 
donné;  par  M.  AuGusTiif  Gaucbt. 

«  Le  module  p  étant  un  nombre  premier,  concevons  qu'une  racine  pri- 
mitive d'une  équation  binôme  du  degré  p  soit  successivement  élevée  à  des 
puissances  qui  offrent  pour  exposants  les  résidus  quadratiques  inférieurs 
au  module  p.  La  somme  de  ces  puissances  pourra  seulement  acquérir  deux 
valeurs  distinctes  en  vertu  de  la  substitution  d'une  racine  primitive  à  une 
autre;  et  la  différence  eptre  ces  valeurs  sera  une  fonction  alternée  que 
M.  Gauss  a  le  premier  appris  à  déterminer.  Or,  après  avoir  exposé ,  dans 
la  dernière  séance ,  une  méthode  fort  simple  qui  reproduit  les  résultats  de 
M.  Gauss  ^  j'ai  dit  que  la  même  méthode  pouvait  être  étendue  à  d'autres 
déterminations  analogues.  C'est  ce  que  l'on  yerra  dans  cette  Note  où  la 
méthode  dont  il  s'agit  se  trouvera  particulièrement  appliquée  à  la  solur 
tion  du  problèrpe  que  je  vais  indiquer. 

M  Supposons  que,  le  module  p  étant  du  nombre  de  ceux  qui,  divisés 
par  3,  donnent  i  pour  reste,  on  élève  une  racine  primitive  aux  diverses 
puissances  qui  offrent  pour  exposants  les  résidus  cubiques.  La  somme  de 
ces  puissances ,  quand  on  y  remplacera  la  racine  primitive  donnée  par 
d'autres,  pourra  successivement  acquérir  trois  valeurs  distinctes,  et  ces 


(i.)  Sous  le  rapport  de  la  coalear  nous  a'avons  encore  rien  obtenu,  car  ce  tf'est  pas  de 
la  coloration  que  des  demns  c[uî ,  capricieusement,  se  montrent  plus  ou  moins  ardoisés, 
rougeàtres  ou  verdâtres. 

(2)  Notre  fi({ure  artificielle  de  VAcarus  de  la  gale  humaine  est  beaucoup  plus  pai*- 
faite  que  toutes  celles  publiées  jusqu'à  ce  jour,  parce  que  nous  y  avons  mis  tous  nos 
soins,  notre  loDgue  habitude  dans  ce  genre  d'iconographie  microscopique,  et  tout  le 
temps  nécessaire  dans  Texécutlon  très  difficile  de  cet  objet.  Cette  figure,  comme  chose 
relative,  parait  très  satisfaisante,  et  est  admirée  dans  ses  nombreux  délaik  parce  que 
nous  ne  connaissons  rien  de  mieux.  Mais  que  le  Daguerréotype  paryienne  à  en  produire 
une  avec  tous  ces  détails  bien  accusés,  la  nôtre  ne  sera  plus  auprès  qu'une  grossière  ca- 
ricature de  VAcarus ,  et  alors  nous  ne  balancerons  pas  à  la  détruire  malgré  même  l'a- 
vantage du  coloris.  Il  en  serait  de  même,  à  plus  forte  raison,  de  tous  nos  tableaux 
pris  à  l'œil  et  .exécutés  par  main  d'homme. 
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F^  troift  valeurs  seront  les  trois  racines  d'une  équation  connue ,  à  laqaelfe 

on  parvient  à  Taide  de  la  théorie  de  M.  Gauss.  D'ailleurs  la  fonction  air- 
temée  la  plus  simple  que  l'on  puisse  forroer  avec  ces  trois  valeurs  est  le 
produit  des  trois  différences  que  l'on  obtient  en  les  retranchant  l'une  de 
l'autre.  Or  la  détermination  complète  de  cette  fonction  alternée  est  évi** 

^  demment  un  problème  analogue  à  celui  dont  j'ai  donné  detix  solutions 

^  nouvelles  dans  la  dernière  séance.  Seulement  ce  nouveau  problème  est 

d'un  ordre  plus  élevé,  attendu  que  les  résidus  quadratiques  se  trouvent 

ii.  ici  remplacés  par  des  résidus  cubiques.  Mais ,  quoiqu'en  raison  de  cette 

circonstance  la  difficulté  semble  s'accroître,  toutefois  je  parviens  à  la  sur- 

1^  monter  en  suivant  une  marche  semblable  à  celle  que  j'ai  adoptée  dans 

mon  dernier  Mémoire. 

»  J'indique  aussi  quelques-unes  des  conséquences  auxquelles  on  se 
trouve  immédiatement  conduit  par  la  solution  du  problème  que  je  viens 
d'énoncer. 


KL 


ANALYSE. 


^  !*'.   Théorèmes  divers,  relatifs  aux  modules  qui,  diifiséspar  3,  donnent  t unité  pour 

reste. 

«  Soient  p  un  nombre  premier  impair ,  6  une  racine  primitive  de  l'é- 
quation 

(0  XP  =   I, 

et  t  une  racine  primitive  de  Téquivalence 

(a)  of"'  ^  I ,  (mod.  p). 

Les  divers  entiers  inférieurs  au  module  p  seront  équivalents,  suivant  ce 
module,  aux  divers  termes  de  la  progression  géométrique, 

I  j  ^  f  '  f  fr  ,  •  •  •  t      \ 

et  en  conséquence  les  diverses  racines  primitivesde  l'équation  (i)  pourront 
être  représentées  ou  par  les  termes  de  la  suite 

ou  par  les  termes  de  la  suite 

fi,  fis  fl^',.-.  ê^P'\ 

C  R.  1840,  i«  Semestre.  (T.  X ,  N»  15.)  8 1 
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(596) 
Si  d'ailleurs  on  nomme  $  la  somme  de  ces  racines  primitives,  c'est-à-dire, 
si  Ton  pose 

(3)  «  =  Ô  +  fl'+fl*'+-.-+fl'*% 

on  aura  évidemment  i  +  s  =  o,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 

(4)  «  =  -i. 

»  Concevons  maintenant  que  le  module  y>,  divisé  par  3,  donne  l'unité 
pour  reste ,  et  posons 

(5)  •'=^- 
La  progression  géométrique 

1,  t,  t%  <»,...  ff-, 

pourra  être  décomposée  en  trois  autres,  savoir 
et  la  somme  s  en  trois  parties  correspondantes 

^09     ^1)     ^â> 

respectivement  déterminées  par  les  équations 

/  «o  =  ô  +  e**  +  «'•  +•  •  -4-  fl''-', 

(6)  J  s,  =  fi*  +  0**  +  Ô*^  H-...+  0*"-% 
(  S.  =  Ô^'+  fl^'  +  ô**  +• . .+  ô*'-\ 

Cela  posé,  comme  les  divers  résidus  cubiques,  inférieurs  au  module  p, 
seront  équivalents,  suivant  ce  module,  aux  divers  termes  de  la  progression 
géométrique 

il  est  clair  que  So  représentera  la  somme  des  puissances  de  0 ,  qui  ofiri- 
ront  pour  exposants  ces  résidus  aibiques.  Quant  aux  sommes  s,,  S.,  on 
les  déduira  évidemment  de  la  somme  S07  ^^  remplaçant  la  racine  primitive 
0  de  l'équation  (i)  par  la  racine  primitive  d<  ou  Q^\  Il  y  a^plus;  si  à  la 
racine  primitive  0  on  substitue  successivement  toutes  les  autres,  la  somme 
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(  597  ) 
des  puissances  de  d,  qui  offrent  pour  exposants  les  résidus  cubiques  infé- 
rieurs au  mbdule  py  pourra  seulement  acquérir  trois  valeurs  distinctes  qui 
seront  précisément 

Enfin  y  si  l'on  nomme  So  la  somme  des  puissances  de  d  qui  ont  pour  expo- 
sants les  cubes  des  nombres 

o,  I,  a,  3,...  /)—  I , 

et  S,,  S» y  ce  que  devient  So  quand  on  y  remplace  successivement  6  par  6' 
et  par  0^%  on  aura 

(7)  So  =  I  +  3«o,    S.  =  I  +  3«.,    S.  =  I  4.  3s.. 

En  effet,  les  nombres  * 

I,  a,  3,  •  ••  y?  —  I, 

peuvent  être  censés  représenter  les  diverses  racines  de  l'équivalence 

jp^—'  ^  I,      ou      x^  ^  I,     (mod.  p) 
qui  se  décompose  en  plusieurs  autres,  savoir, 

(8)  or»  =  I,     ar*  =  /^     ar*  =  «•,...  ar»  =  <^-^     (mod.  p)\ 

et  par  conséquent  trois  d'entre  eux  vérifieront  chacune  des  équivalences  (8). 
Donc  si  l'on  pose 

(8)  s^  =p  I  4.  fl'  +  B^'  4.  e^*  +  ...  +  ^^-'^\ 

on  aura  encore 

So  =  I  +  3  (e  +  ô'*  +  0'*  +  .  •  •  +  ô'^-o. 

ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

So  =  I  +  3«o- 

Oo  retrouve  ainsi  la  première  des  formules  (7),  de  laquelle  on  déduira  la 
seconde  et  la  troisième  en  remplaçant     0  par  fl*  et  par  fl<'. 

»  Il  est  bon  d'observer  que,  si  t^^  désigne  un  terme  quelconque  de 
la  suite 

81.. 
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un  Mitre  ierme  de  la  néme  suite  sera  équivalent  à 

-««-  =  (-<-)»; 

et  même,  comme  on  aura 

t   ""     =<'  =  —!,    (moi  p), 
il  est  clair  que  le  terme  équivalent  à  —  <*"  sera 

Cela  posé,  les  <ti(Férents  termes  de  chacune  des  somme» 

^o>   ^%f    ^%i 

seront  deux  à  deux  de  la  forme 

et,  comme  6,  étant  une  racine  primitive  de  l'équation  (i),  fl',  ô""'  repré- 
senteront deux  expressions  imaginaires  conjuguées,  la  somme  parli^e 

se  réduira  simplement  ii  une  quantité  réelle.  Donc  les  trois  sommes  Ao,  («A 
seront  trois  quantités  réelles,  et  l'on  pourra  en  dire  autant  des  txoîs 
sommes  So ,  S, ,  S. ,  qui  seront  d'ailleurs  les  trois  racines  d'une  équation 
connue  du  troisième  degré.  Cette  équation,  et  celle  qui  aura  pour  ra- 
cines les  trois  autres  sommes,  pourront  d'ailleurs  s'obtenir  à  l'aide  des 
considérations  suivantes. 

»  Si  Ton  élève  au  carré  la  valeur  4e  s©  fournie  pw  la  première  des  équa  - 
tions  (6) ,  on  trouvera 

s;=:fli-hi  +  fli.+<^-(-ô'-^'*+ 4.fli-M^-* 

C^°)  <      +eic. 

Dans  le  second  membre  de  cette  dernière  formule ,  les  termes  que  ren- 
ferme une  même  colonne  verticale  se  déduisent  les  uns  des  autres  quand 
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on  remplace  succtsiiveipept  dai»s  U  prwdier 

6  par  fl^\  ou  par  fl«%  ...  ou  par  9''-^ 

Donc  la  somme  de  ces  termes  se  réduit  toujours  ou  à  f  une  des  sommes 

^O»    ^1»    ^#> 

ou  bien  au  nombre  de  ces  termes,  c'est-à-dire  à  ^"7  'y  dans  le  cas  particu* 

lier  où  l'exposant  de  Odans  le  pfemier  tecmo  s'évanouit,  c^  qui  a  lieu 
lorsque  le  premier  terme  est 


g.  +  r 
Donc  la  formule  (lo)  donnera 


^•=0-=.. 


—  I 


(il)  V  =  '^-3— +  a«o  +  bs, +CS., 

a,  b,  c  désignant  trois  nombres  entiers  dont  la  somme,  inférieure  d'une 
unité  au  nombre  des  termes 

sera 

(12)  a  +  b  +  c=:^^. 

Or,  quoique  au  premier  abord  la  détermination  des  entiers  a^  b,  c  semble 
exiger  le  calcul  numérique  des  divers  termes  de  la  suite 

néanmoins  ce  calcul  n'est  pas  nécessaire ,  et  la  détermination  dont  il  s'agit 
peut  aisément  s'effectuer,  comme  on  va  le  voir,  à  l'aide  d'une  méthode 
analogue  à  celle  que  nous  avons  employée  dans  la  précédente  séance. 
»  La  valeur  de  K  donnée  par  la  fbcraiile  (i  i)  peut  s'écrire  comme  il  suit 

(i3)  <  4-  b  (e*  +  6^'  +. . .+  fl*^') 

(  +c(fr-+  ô*  +...+  ÔO; 

et,  pour  d^uîre  celle-ci  de  la  formule  (lo),  il  suffit  d'y  faii«  croître  ou 
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(  6oo  ) 
décroître  d*un  multiple  de  /i,  l'exposant  /  de  chaque  terme  de  la  forme 

Or  concevons  que,  dans  Tune  ou  l'autre  formule ,  on  remplace  générale- 
ment 

fl'    par    /  ^  =  r. 

Comme  l^  croîtra  ou  décroîtra  d'un  multiple  de/i,  en  même  temps  que  /; 
il  est  clair  qu'après  le  remplacement  dont  il  s'agit,  les  seconds  membres 
des  formules  (lo)  et  (i 3),  se  transformeront  en  deux  quantités  qui  seront 
équivalentes  entre  elles  suivant  le  module  p.  D'ailleurs  m,  /  étant  deux 
nombres  entiers,  on  aura 

et 

(<*-/)•  =  (1"/-'  /•=  /•,  (mod.  p). 

Donc  les  quantités  dans  lesquelles  se  transformeront  les  seconds  mem- 
bres des  formules  (lo)  et  (i3)  seront  équivalentes  aux  deux  produits  qu'on 
obtient  en  multipliant 

3      —  ^' 
d'un  côté,  par  la  somme 

(!+/)•  4.(1 +  ^)*4....+(i  +  ^^^r, 

d'un  autre  côté ,  par  le  trinôme 

a  +  br  +  c/^- 
On  aura  donc 

(i4)  a4.br+c/^=(i+0''+(ï+^r+--+("+^"'T»  (mod-p). 

De  même,  si,  dans  les  seconds  membres  des  formules  (10)  et  (i3),  on 
remplace  généralement 

ff  par  /^, 
on  trouvera 

(i5)  a-f.b<^+c/4*  =  (i+0'"+(i-H*)'^+---  +  (»+^'A  (mod.p). 


Digiti 


zedby  Google 


(6oi  ) 

Concerons  à  présent  que,  dans  les  seconds  membres  des  formules  (14)9 
(i5),  on  développe  chaque  binôme  de  la  forme 

(i  +  /»-)•  ou  (i  +  ^)^- 

La  somme  des  valeurs  que  prendra  un  terme  du  développement,  quand 
on  attribuera  successivement  à  m  les  diverses  valeurs 

L  o,  f,  a,   ..   £^  ==«•—!, 

I  sera  de  la  forme 

;  .+ ^.  4. ,«+...+  , 3(^01  ^Lzj^'. 

Donc  cette  somme  sera  oulle,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  terme  dans 
lequel  l'exposant  de  t  soit  multiple  de  3<9'^p—  i.  Il  est  aise  d'en  con- 
,  dure  que  les  formules  (i4)»  (i^)  donneront 


fiK 


'lî. 


(^ 


(16)    a  +  br  +  c«^  =  a4r,  a  +  b*"*  -+-  cl*  =  (a  H-  n)»,  (mod.  p) , 
la  valeur  de  IT  étant 

(17)  n  =  (■^+0  (*•<-»).. .»^ 

Soit  d'ailleurs 

(18)  r  =  r; 

r  représentera  une  racine  primitive  de  l'équation 

(19)  x^  =  t,  (mod.p)y 
et ,  comme  on  aura 

les  formules  (i 3) ,  (i3)  donneront 

(ao)  a+b+cs— i,  a+bH-c/-=~|,  a^b/-+cr=— |  —  ?  (mod./)). 

Enfin  Ton  tirera  de  ces  dernières 

/^.\     ^ 8      n      ,  an  a       n    .     ,      j      . 

(21)    a  =  --— -,    b  =  -.---r,   cs----r%  (mod.  p>. 
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Les  valeurs  de  a,  b,  c,  étant  ainsi  déterminées,  on  pourra  les  substituer 
dans  la  formule  (i  i),  et  dans  celles  qu'on  en  déduit  lorsqu'on  y  remplace 
0  par  0'  ou  par  6'*,  c'est-à-dire,  dans  les  trois  équations 

(aa)  8^= <!y-f  a«o+b«.-f-cS.,  «!=«r+aS.+b8,+c«o,  a:=<w+a«,-f.b».-|-c«o. 

D'autre  part,  on  aura,  en  vertu  de  l'équation  (4), 

(a3)  8.  4-  «,  H-  8.  =  —  I , 

et  de  cette  dernière,  combinée  avec  les  formules  (as),  on  tirera  succès» 
sivement 

Ca4)    8:  4-  «:  +  «;  =  a-»-  4-  i,     «o«.  +  «.».  -♦-  «.80  =  —  «•; 

(a5)  8:â.  4-  *:«.  +  «:«o  ==  bp  —  <»',   «««î +«.«:+ «.«î = c/»  —  w  ; 

C26)  C«o  —  «.)(».—  «0  («.  —  ».)  =  (c  -  b);)  ; 

/     \                                     ^  ^           '•(a'Br  4-1)          b  4-  c 
(37)  «.S.Ss  =  ~— I ' 3-P'. 

puis,  en  ayant  égard  à  la  formule  (la), 

/^û\  •  •  •  ■  •"* — 3*" — ' 

{^o)  So«,«,  =  J  V 3 • 

Il  suit  des  formules  (a3),  (a4),  (38),  que  «o,  s.,  «•  «ont  les  trois  valeur^ 
de  S  propres  à  vérifier  l'équation 

Si,  dans  cette  dernière ,  on  pose 

S  =  1  +  3«       ou       s  =s  5-=-î-, 


on  obtiendra  la  suivante 

(3o)  S'  -^  3/>S  —  /»A  =:  o, 

la  valeur  de  A  étant 

(3i)  A  =  8  —  /i  +  pa, 

L'équation  (3o)  étant  précisément  celle  quî  a  pour  racine  les  trois  sommes 
réelles 

S»,  Stj  S., 


Digiti 


zedby  Google 


m 


4'-( 


(  6o3  ) 
'^  le  produit  des  difiérences  entre  ces  trois  racines,  savoir, 

(So-S.)(S.-S.)(S.-So)=  3»c«o-«.)(«.-«.)(«.~«o% 
aura  pour  catré,  d'après  une  règle  connue,  le  binôme 

On  aura  donc 

(3a)  37  («o  —  «.)•  (»,  —  ».)'  («.  —  «.)•  =  p*  (4/»  —  A'). 

D'autre  part ,  si  l'on  pose 

(33)  B=b  — c, 
l'équation  (26)  donnera 

(34)  (So  —  s .)  (s.  —  s.)  (8.  —  «o)  =  —  Bp  ; 
et  l'on  tirera  des  formules  (Sa),  (34) 

(35)  /^p  =  A' +  ^'j  B'. 


En6n  les  équations  (3i),  (^3),  jointes  aux  formules  (21),  donneront         , 

(36)  A  =  -n,     B  =  îl=:-'*n,     (mod./»).  ^,„^,..,,.     ,. 

Donc,  1**  réqwation  (35)  pourra  être  vérifiée,  comme  l'a  dit  M.  Jacobi, 
par  des  nombres  entiers  =t:  A^  ±  B,  et  la  quantité  A  dont  la  valeur  nu- 
mérique sera  inférieure  à  ,  wrv^.^rm 

\/àp  -  27  =  i  \/^(p-8)--44, 
par  conséquent  à  ^p^  pourra  être  complètement  déterminée,  ainsi  que  la 
quantitéB,  inférieure  elle-même,  abstraction  faite  du  signe,  à  j  \/p-,  à  plus 
forte  raison,  à  -^/?,  par  le  moyen  des  formules  (36);  2*  si,  dans  la  for- 
mule (3o),  on  substitue  la  valeur  de  A  choisie  de  manière  à  vérifier  non- 
seulement  la  formule  (35),  mais  encore  la  condition  (3 1),  présentée  sous 
la  forme 

A  =-•(/>-(- i),     (mod.  9),  „  :•,  ^  .. 

l'équation  (3o)  aura  pour  racines  réelles  les  trois  sommes 

Cette  dernière  conclusion  s'accorde  avec  des  remarques  déjà  faites  par 
M.  Libri  et  par  M.  Lebesgue  (voir  le  Journal  de  Mathématiques  de  M.  Liou- 
ville,  février  i84o).  Nous  ajouterons  que,  l'équalion  (28)  pouvant  être  ré- 

C.  H.  i84o,i«r  Semesire.  (T.  X ,  W»  Itt.)  .  "  '  82 
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(M) 

duite  à 

(37)  a7MA«(A  +  3)/>  — I,. 

et  le  produit  ^o^i^»  ^^nt  tiécessaireiBeiit  uoequantîté  entière,  oa  aura 
par  suite 

(38)  (A  +  3)  /i  =  I,  (mod.  27). 
Ainsi,  en  particulier,  on  trouve  pour/i  =  7, 

A  =  I,    (i  +  3)7  =  28  ^  I,  (mod.  17 )î 

pour  p=:  i3, 

A=:  —  5,    (—5  +3)  i3  =  — 26^1,  (niod.  27), 

etc..  De  plus  la  fonqtion  alternée  la  plus  simple  que  Ton  puisse  former 
avec  les  trois  quantités  ^09  ^^j  ^«9  ou  le  produit 

(«o  — «J   («.—s.)    («.— «o), 

dont  le  carré  peut  se  déduire  de  la  formule  (29)  ou  (3o) ,  offrira  une  va- 
leur qui  sera  complètement  déterminée  par  la  formule  (34). 

§  II.  Conséquences  diverses  des  principes  établis  dans  le  premier  paragraphe. 

b  On  peut,  dei  formules  ét^lies  dans  le  premier  paragraphe ,  àiimre 
divëi^es  conséquences  que  i^ous  nous  binerons  à  indiquer. 
»  D'abord  il  résulte  de  la  fornnile  (34)  que  les  trois  sommes 

rangées  d'après  leur  ordre  de  grandeur,  seront  trots  ttrraes  consécutifs  de 
la  suite  périodique 

^09   ^19  ^«t  ^o>   ^|>   *•»•  •  • 

si  B  est  négatif,  et  trois  termes  consécutifs  dé  la  suite  périodique 

^•f     *»>     ^'ll    ^09    ^19     ^19*   •   • 

si  B  est  positif.  Ajoutons  que  l'ordre  de  grandeur  des  sommes 

S© 9  S,,  S., 

sera,  en  vertu  des  formules  (7),  précisément  le  même  que  IWdre  de  gran« 
deur  des  sommes 

»  Observons  encore  qu'en  vertu  du  théorème  de  Lagrange,  les  racines 


Digiti 


zedby  Google 


{  6o5  ) 

âe  l'^quâftioti  (^o),  rangées  dan»  leur  ordre  de  grondeur,  seront  respecti- 
vement •  , 

les  valeurs  de  a,  €  étant  données  par  les  formules 

^  3>  i.a   3«/»«  ^   i.a.3   3^p'        ««'•    • 

et  qu^  les  séries,  dont  les  sommes  représentent  les  seconds  membres  de 
ces  formules,  seront  toujours  convergentes,  eu  égard  à  la  condition 

A*  <  4p. 

Pour  obtenir  l'ordre  de  grandeur  tel  que  nous  venons  de  l'indiquer,  il  suffit 
d'observer  que  cet  ordre  reste  le  méine  pour  toutes  les  valeurs  de  A  qui 
vérifient  la  condition  A*  <  4/^9  et  que  les  trois  racines  de  l'équation  (3o), 
rangées  d'après  cet  ordre,  seront  évidemment 

—  \/3p,   o,    \/3p, 

si  l'on  remplace  A  par  zéro. 

»  Enfin ,  si  Ton  cherche  le  «ombre  des  solutions  que  peut  admettre 
chacune  des  formules 

x  +  T*  =  55,    aP4-  x+  ^  S  o,  (moAf), 

quand  on  prend  pour  x,j^,  z  des  résidus  cubiques  positife  et  inférieurs  kp, 
on  conclura  de  la  formule  (i  i)  que  ce  nombre  est 

3  9 

Si  Ton  assujétissaitx,j^,  z  à  vérifier  la  condition 

^  <  7"  <  *• 
le  nombre  des  solutions  deviendrait 

wm  />  — i/y  +  A*— 8 

dans  le  cas  oi^l  ne  serait  pas  résidu  cubique  de  p^  et 


8a  • . 
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dans  le  cas  contraire.  D'ailleurs  ce  nombre  de  solutions  sera  pair,  attendu 
que  trois  valeurs  données  de        :   • 

pourront  être  remplacées  par  trois  autres  valeurs  de  la  forme 

F  —  ^r  p  —  r^   F--  x; 
et,  pour  qu'il  s'évanouisse,  il  faudra  que  Ton  ait ^  dans  le  premier  cas^ 

p  +  A  —  8  =  0, 
dans  le  secpnd  cas, 

/)  +  A  —  35  =  o. 

Or  ces  dernières  formules,  jointes  à  la  condition^ 

donneront,  dans  le  premier  cas, 

ÎP  <  8, /r  <  r6, 
et  dans  le  second  cas , 

Ip  <  35,  p  <  70. 

D'ailleurs  les  seuls   nombres  premiers,  inférieurs  à  16,  et  de  la  {oitK 
34r-4-  I  j  sont  7  et  ï3,  pdur  lesquels  la  condition 

p  +  A  —  8=  o, 

est  effectivement  vérifiée  ;  et  Ton  reconnaîtra  pareillement  que  la  con- 
dition 

p  +  A  —  35  =  o 

se  vérifie  pour  les  nombres  premiers  3i,  4^,  qui,  seuls  au-dessus  de  70, 
sont  de  la  forme  3^  -(-  1 9  ^t  offrent  des  résidus  cubiques  dont  Tun  est 
égal  à  a. 

ji  Au  reste,  les  formules  obtenues  dans  le  premier  paragraphe  peuvent 
encore  être  déduites ,  comme  je  le  montrerai  dans  un  autre  artide ,  de  la 
considération  des  facteurs  primitifs  du  nombre  premier  p'^  et  l'on  peut, 
à  Taide  des  mêmes  méthodes ,  établir  des  formules  analogues ,  qui  soient 
relatives,  non  plus  aux  résidus  cubiques,  mais  aux  résidus  des  puissances 
supérieures  à  la  troisième.  » 
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HTGièNB  PUBLIQUE^  —  Du  traiHul  des  enfants  dans  les  ateliers ^  les  usines 
et  les  manufactures j  et  de  ses  conséquences  sur  la  force  et  la  santé  des 
hommes;  par  M.  le  baron  Charles  Dcpki. 

m  L'examen  prépatàtoîre  et  la  discussion  à  la  Chambre  des  Pairs,  d'uii 
projet  de  loi  pour  protéger  les  enfants  qu'emploient  les  manufactures, 
^nt  exigé  qiie  je  fisse  des  recherches  scientifiques  dont  je  crois  devoir  of- 
frir l'analyse  à  l'Académie. 

»  Des  recherches  de  cet  ordre  intéressent  au  plus  haut  degré  l'état  so- 
cial; elles  ont  pour  but  d'ajouter  au  bien-être  du  peuple  et  de  diminuer 
les  maux  qui  pèsent  sur  les  classes  laborieuses. 

»  L'Académie  des  Sciences  a  pris  constamment  une  part  active  dans  les 
études  entreprises  y  à  diverses  époques,  pour  atteindre  an  semblable  but. 
La  collection  de  ses  Mémoires  est  justement  honorée  pour  les  travaux 
des  I^voisier,  des  Bailly,  des  Fourcroy,  des  Tenon,  des  Vicq-d'Azyr,  sur 
les  hôpitaux,  sur  les  inhumations  dans  les  villes  et  les  églises;  en  un  mot 
sur  toutes  les  grandes  questions  dont  la  solution  importe  à  la  salubrité 
publique,  ainsi  qu'à  la  conservation  des  forces  humaines. 

)•  L'introduction  des  forces  motrices  inanimées,  dé  l'eau  et  de  la  vapeur, 
dans  les  travaux  des  manufactures,  en  offrant  des  Sigenis  infatigables ^  crée 
une  concurrence  redoutable  pour  le  travail  de  l'homme,  plus  redoutable 
encore  pour  le  travail  de  l'adolescent,  et  surtout  le  travail  des*jeunes  en- 
fants. 

»  C'est  en  Angleterre  qu'on  a  développé  d'abord  1  application  des  forces 
inanimées  aux  travaux  des  tnanufdctures;  c'est  là  qu'on  a  senti  le  plus  tôt 
les  graves  inconvénients  qui  s'ensuivaient  pour  la  santé  des  jeunes  travail- 
leurs :  c'est  là  qu'il  a  fallu  prendre  l'initiative  des  mesures  protectrices.  Elles 
remontent  à  l'année  1802. 

»  Depuis  cette  époque  les  mesures  que  nous  signalons  oht  été  graduelle- 
ment développées  et  perfectionnées;  elles  ont  limité  la  durée  du  tnavail, 
d'abord  sur  une  même  base  pour  les  adolescents  et  les  enfants  ;  ensuite, 
comme  amélioration  capitale,  en  fixant  ta  durée  du  labeur  journalier  :  à 
13  heures  pour  l'adolescence  de  18  à  i3  an^;  à  8  heures  pour  l'enfance, 
au-dessous  de  l'âge  de  i3  ans. 

»  J'ai  spécialement  cherché,  pour  rassurer  les  manufacturiers  et  les 
économistes  français ,  à  constater  si  quelque  diminution  de  richesse*  ou 
quelque  ralentissement  de  trafic,  n'avait  pas  été  produit  dans  les  industries 
soumises  ;  dès  1802^,  à  dés  mesures  restrictives  de  travail  imposées  par 
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rhumanité  :  ces  industries  comprennent  les  fabriques  de  filature  el  de 
tii^sage  ayant  pour  tanarières  premières  la  laine  et  le  coton. 

»  Taî  calculé  les  résultats  qui  suivent,  diaprés  les  états  officiels,  publiés 
par  ordre  du  Parlement,  sur  les  valeurs  réelles  et  déclarées,  des  produits 
d'industrie  vendus  à  l'étranger  par  la  Grande-Bretagne. 

Tableau  comparé  des  exportations  de  produits  britanniques  f  provenant  i*  des 
manufactures  ou ^  dès  Vorigine^  on  a  réglementé  le  travail  des  enfants;  7?  de 
tous  les  autres  genres  de  manufactures. 


DÉSIGNATION  DES  PRODUITS. 


Cotons  et    lainages    manufacturés    dans    la 
Grande-Bretagne. 

Autres  produits  de  toute  espèce 


VALBOBB  BBBLLES  OU  DECLAREES 

DF.8  FftODClTft  DftlTANinQUBS  TBMDU8  A  L*^T1tAMCER 


En  1800, 

avant 

la  loi  protectrîM 

du 
trarail  des  «nbots. 


297,010,625' 
432,619,200 


En  1838, 

après  36  ans  d^actlon 

de  la  loi  Droteetrice 

trarail  des  enfants. 


757,973,400' 
483,049,000 


•  Les  résultats  consignés  dans  ce  tableau  sont  d'une  haute  importance. 

»  Nous  en  déduisons  immédiatement  deux  rapports  dont  le  contraste 
est  frappant. 

»  De  1800  à  i838,  l'exportation  des  produits  manufacturés  parla 
Grande-Bretagne,  s'est  accrue  : 

»  [\  pour  les  cotons  et  les  lainages,  soit  par  l'^et,  soit  malgré  l'effet 
de  la  loi  protectrice  des  enfants,  de.  ...,.•..,.«.   i55    pour  cent. 

»  a^.  pour  l'ensemble  des  autres |;enres  de  produits  de .. .  11  |  pour  cent. 

»  Ainsi  la  plus  longue  et  la  plus  grande  expérience,  qui  compte  trente- 
six  ans  ii'action  consécutive ,  et  qui  roule  sur  des  cenUiines  de  millions  et 
finitpar  porter  sur  plus  d'un  milliard  d'exportations;  cette  expérience  est 
tout  en  faveur  des  mesures  conservatrices  des  farces  du  }eune  âge  :  elle 
doit  suf6re  pour  dissiper  les  ^larmes  de  la  cupidité  la  plus  ombrageuse* 

»  Rassurés  du  coté  des  intérêts  pécuniaires,  noius  étions  plus  libres 
pour  examiner,  sans  aucune  préoccupation  défavorable,  d'autres  éléments 
relatifs  à  la  force  publique ,  ainsi  qu'à  la  santé  des  hommes. 

j»  Les  opérations  qu'exige   le  service    militaire  nous    ont   offert   les 
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données  les  plus  précieuses  et  les  plus  authentiques.  Chaque  année,  des 
conseils  de  révisio&  font  cora paraître,  dans  un  ordre  déterminé  par  le  sort; 
lesjennes  geos'  de  chaque  canton ,  pour  rejeter  tous  cem^  qui  n'ont  pas  la 
force,  la  saiité,  la  conformation  qu'exigé  le  service  militaire. 

»  Le  Gouvernement  recueille  par  département  les  résultats  de  ces  opéra- 
tions ;  c'est  sur  de  telles  publications  que  j'ai  cherché  des  résultats  com- 
paratif 

»  J'ai  mis  en  parallèle  dix  départements  presque  uniquement  agricoles, 
et  dix  départements  des  plus  industrieux.  Voici  quelques^ues  des  diffé- 
rences capitales  que  j'ai  constatées  et  qui  méritent  au  plus  haut  degré  de 
fixer  l'attention  publique. 

»  Pour  obtenir  dix  mille  jeunes  hommes  de  viqgt  ans  en  état  de  ré- 
sister aux  fatigues  de  la  vie  militaire,  il  faut  réformer  dans  les  dix  dépar- 
tements, principalement  agricoles,  40:^9  infirmes,  difformes  ou  débiles^ 
et  dans  dix  départements^  principalement  manufacturiers,  ggio  infirmes, 
difformes  ou  débiles. 

»  Ce  moyen  terme  est  de  beaucoup  dépassé  dans  quelques  départe- 
ments. Ainsi ,  pour  obtenir  1 0,000  hommes  de  vingt  ans  propres  au  service 
militaire,  il  faut  réformer  comme  infirmes,  difformes  ou-  débiles  : 

Dans  le  département  de  la  Marne. 10  ^09  hommes. 

—  —         de  la  Seine-Inférieure.  .  •      11 990 

—  —        de  l'Eure i443i 

»  Mais  les  départements  les  plus  indostrieux  possèdent  beaucoup  de 
cantons,  principalement  agricoles,  et  qui  diminuent  la  proporttovi  fScheuse 
qui  résulte  des  abus  de  l'industrie  :  aussi,  lorsqu'on  s'arrête  aux  cantons 
manufacturiers,  on  trouve  des  disproportions  beaucoup  plus  affligeantes. 

9  Ainsi,  dans  le  seul  département  de  la  Seine-lnférieyre ,  le  nombre 
d'honunes  qu'il  faudrait  réformer  pour  obtenir  looôd  hommes  de  vingt 
ans  forts  et  valides ,  s'élèverait 

Dans'la^ille  de  Rouen,  à  *^. .  .      17000  hommes. 

—  d'Elbeuf ,  à    . .  • . .     ^oooo 

—  de  Bolbec,  à  ....     5oooo 

Ce  dernier  nombre,  conclu  des  opérations  du  recrutement  de  Tannée  der- 
nière, me  paraît  à  moi-même  presque  incroyable. 

»  Pour  infirmer  les  conséquences  qu'il  est  possible  de  tirer  des  opéra^^ 
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tîotis  faites  par  les  conseils  de  révision,  on  a  dit  quUls  étaient  inégalement 
sévères,  et  que  les  régiments  étaient  obligés  de  renvoyer  comme  infirmes, 
difformes  ou  débiles,  beaucoup  de  jeunes  gens  admis  par  ces  conseils, 

»  En  examinant  de  près  cette  source  d'erreurs,  on  reconnaît:  i^que 
pour  la  France  entière,  elle  n'accroît  pas  tout-à-fait  de  trois  pour  cent  le 
nombre  des  réformés  pour  infirmités,  difformités  ou  débilité. 

»  Dans  les  départements  très  industrieux  le  nombre  des  réformés  sub* 
séquents  est  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  cette  limite. 

»  Il  s'élève,  par  exemple,  en  i838  : 

Pour  le  département  de  la  Marne  ,à 3-^  pour  cent. 

—  —  de  la  Seibe-Inféheure,  à. .     4t^        — 

—  —  de  l'Eure,  à 9^        — 

»  Ainsi,  cette  réforme  subséquente  accroît  encore  l'affligeante,  l'exces- 
sive disproportion  d'infirmes,  de  difformes  et  de  débiles  que  nous  avons 
signalée  au  sujet  des  départements  les  plus  manufacturiers. 

»  lia  conclusio'n  forcée  de  tous  ces  rapprochements  est  qu'il  existe  dans 
le  travail  et  le  traitement  des  enfants  et  des  adolescents,  avant  l'âge  de 
vingt  ans,  des  causes  puissantes  qui  produisent  une  extrême  détérioration 
de  l'espèce  humaine  dans  nos  départements  manufacturiers.  Une  des  causes 
de  dégradation  et  d'affaiblissement  les  plus  puissantes,  c'est  l'excès  du 
travail  qu'on  impose  dans  les  manufactures  aux  adolescents  et  surtout  aux 
enfants. 

»  Un  parallèle  facile  entre  déiix  départements  de  Normandie  et  deux 
départements  d'Alsace ,  suffit  pour  mettre  ce  fait  hors  de  doute. 

»  Afin  de  fournir  10000  hommes  de  vingt  ans  assez  forts  et  assez 
bien  constitués  pour  le  service  militaire,  dans  les  deux  départements  de 
l'Alsace  qù  le  travail  journaKer  des  enfants  et  des  adolescents  ne  dépasse 
guère  treize  à  quatorze  heures  par  jour,  il  suffît  de  réformer  68:^8  infirmes 
et  difformes. 

»Dans  les  deux  départements  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
l'Eure,  où  le  travail  des  enfants  et  des  adolescents  s'élève, 
en  beaucoup  de  manufactures, à  quatorze  heures,  à  quinze 

heures,  à  seize  heures  par  jour!.  .  il  faut  réformer i56a8  infirmes 

et  difformes. 

»  Lorsqu'il  s'est  agi  de  fixer  des  limites  à  la  durée  du  travail  pour  l'ado- 
lescence et  pour  l'enfance ,  on  a  prétendu  qu'en  France  les  divejrsités  infinies 
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des  races  et  du  cKmat  dewiient  entratner  de  telles  difTërences  de  retarde- 
ment ou  de  précocité  dans  le  développement  des  forces ,  qu'aucune  base 
commune  ne  pourait  être  établie  pour  l'ensemble  de  nos  départements. 

»II  est  impossible  de  contester  l'existence  de  telles  causes;  mais  il  suffit 
à  l'observateur  qu'elles  soient  renfermées  en  des  limites  étroites  pour  les 
populations  diverses  du  royaume  et  pour  ses  différents  climats.  La  tempé- 

^  rature  de  la  France  est  douce  et  peu  différente  dans  toute  son  étendue;  elle 

n'occupe  qu'une  étroite  portion  de  la  zone  tempérée^  elle  n'offre  que  dix 
degrés  de  latitude  et  pas  plus  d'étendue  totale  en  longitude.  C'est  assez 
peut-être  pour  que  le  développement  de  la  puberté  s'opère  sensiblement 
plus  tôt  dans  les  parties  mtodionales,  en  Languedoc,  en  Provence ,  en 
Roussillon,  que  dans  les  parties  septentrionales,  en  Picardie,  en  Flandre, 
en  Artois.  Mais  le  développement  de  la  force  musculaire  entre  les  âges  de 
8  à  16  ans  présente  des  différences  de  préopcité  beaucoup  plus  faibles  encore. 
»  C'est  aussi  ce  que  nous  remarquons  pour  les  enfants  des  apprentis 
admis  dans  les  arsenaux  de  la  marine ,  et  pour  les  mousses  admis  à  bord 
des  navires  sans  différence  d'âge,  à  Dunkerque,  à  Brest,  â  Bayonne,  à  Mar- 
seille, à  Cette,  à  Toulon.  C'est  ce  que  nous  remarquons  également  dans 

n^'         les  écoles  d'arts  et  métiers,  etc. 

d^ff  »  En  tout  état  de  causes ,  s'il  existait  quelque  différence  appréciable,  d'a- 

Qedi  près  le  but  de  prudence  et  d'humanité  que  nous  avions  en  vue  d'atteindre, 

stii  il  nous  suffisait  de  prendre  des  limites  qui  convinssent  aux  populations  qui 

sm^  se  développent  le  plus  tard  ;  à  plus  forte  raison  conviendront-elles  aux  po- 

pulations un  peu  plus  précoces. 

h  »  Voilà  ce  que  nous  avons  fait  en  fixant  la  durée  du  travail  par  jour  : 

^  I^  Pour  les  adolescents  de  16  à  la  ans,  à  douze  heures; 

I  »  ar  Pour  les  enfants  de  1 1  à  8  ans ,  à  huit  heures. 

^  »  Partout  où  le  travail  d&  nuit  n'est  pas  inévitable,  nous  l'interdisons  à 

l'adolescence. 

»  Dans  tous  les  cas  de  ^avail  en  tout  ou  partie  nocturne,  nous  le  rédui- 
sons à  8  heures  sur  a4>  pour  l'adolescence. 

»  Dans  tous  les  cas ,  nous  interdisons  le  travail  de  nuit  aux  enfants  ayant 
moins  de  douze  ans. 

I»  Enfin ,  nous  rendons  obligatoire  un  jour  de  repos  par  semaine. 

^  »  Beaucoup  de  mesures  accessoires  viennent  â  Taide  de  ces  mesures  de 

prudence  et  d'humanité. 

»  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  devant  l'Académie  des  Sciences  mon 
profond  regret  d'avoir  vu  rejeter,  par  les  efforts  inexplicables  du  pouvoir 
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ei^écutif ,  U  mesure  si  saluJtaire  par  laquelle  les.  eniaDts  employés  dans  les 
mavufactures  auraient  été  nécessaicesieut  envoyés  aux  écoles  primaires. 
Cette  mesure,  dont  l'eiemple  nous  est  ofifert  par  les  gouvernements  plus 
édairés  ou  plus  a^lés  de  Prusse  et  d'Angleterre ,  est  digne  de  Tappni  de 
tous  les  amis  des  lumières;  nous  ne  xaleotirons  nos  efforts  qa'apres  Tavoir 
obtenue  pour  notre  patrie* 

D  La  simple  proposition  que  nous  en  avions  faite  asuffî  pour  qu*à  Gisors, 
petite  ville  de  manufacture,  quatre-vingt-dix  pères  de  famille.aient  suivie- 
<^amp  £ait  aller  à  l'école  leucst  enfants  qu'ils  n'y  envoyaient  pas  auparavant. 
M'est"Ce  pa^un  fmppant  et  noble,  exemple?  Quela  regrets  il  doit  laisser,  et 
que  d'espoir  il, faisait  nattce!» ... 

»  Je  finis  en  remerciant  L'Académie  pour  l'intérêt  qu'elle  manifeste  en 
feveur  de  ces  questions^  si.jfavorablesà  ^amélioration  du  sort  des  dasaes 
laborieuses.  « 

M.  ft^Hoaurnss-FiRiiAs  présente  un  Essai  statistique  sur  le  climat  du 
département  du  Gard. 

a  Ce  Mémoire,  dit  Tauteur,  est  eu  quelque  sorte  le  complément  de  celui 
que  j'ai  naguère  présenté  à  l'Académie  et  qui  a  pour  litre  :  Récapitulai 
thns  de  ti:entarcmq  années  d'^ohsenvati^ns  météorologiques  faites  à  délais. 
le  m'y  suis  proposé  en  elTet  de  faire  voir  que  les  résultais  obtenus  pour 
cette  ville  peuvent  être  considérés  comme  offrant  une.  moyenne  météonx- 
logique  de  tout  le  département  Si  ce  nouveau  travail  n'a  pasilescaractières 
d'exactitude  du  premier,  il  offre  du  moins ,  je  le  pense^  k  degré  d'appMxi*- 
mation  dont  on  peut  se  contenter  pour  des  necherches  de  statistique 
entreprises  dans  un  but  d'utilité.  Ainsi,,  pour  ce  qui  est  relatif  à  la  pres- 
sion atmosphérique,  puisque  ce  sont  les  effets  de.  celte  pression  sur  les 
habitants,  sur  les  animaux  domestiques  et  sur  les  plantes  cultivées  qu'on 
a  intérêt  de  connaître ,  peu  importe  que  la  hauteur  absolue  d'Alais  ne  soit 
pas>ki  moyenne.entre  la  plage  et  le  sommet  des  montagnes  du  Gard;jl  suffit 
que  cette  ville  puisse  être  considérée  comme  un  centre  de  la  population 
agrîcpie  :  or  a'e&t  ce,  qui  r^ultede  mes  observations  sur  les^cultures  spon- 
tanées des  diverses  localités  et  sur  leurs  végétations  spontanées,  aussi 
bien  que  de  pjusieiu^  autres  rapprochemenis  dont  je  crois  superflu  de 
parler  dans  cette  analyse. 

]>  Dans  la  comparaison  des  températures,  j'ai  rapproché  de  mes  obser- 
vations .thermométriques  celles,  qui  ont.  été  faites  en  d'autres,  lieux.  J'ai 
recherché  les  modifications  résultant  de  la  configuration  du  sol,  de  sa 
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Dature,  du  cours  des  rivières.  JTai  étudié  les  Tents  et  leur  influence,  les 
quaulitës  de  pluies,  etc » 

MÉMOIRES  LUS. 

M.  Rbonavlt  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  ayant  pour  titre: 
«  Recherches  sur  les  chaleurs  spécifiques  des  corps  j  première  partie,  chaleur 
spécifique  des  corps  simples.  » 

Cette  lecture,  que  le  temps  n'a  pas  permis  d'achever,  sera  continuée  dans 
la  prochaine  séance. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

GÉOLOGIE.  — -  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  département  tle  VAube  j 
\  contenant  des  considérations  générales  sur  le  terrain  néocomien;  par 

M.  A.  Lbtmbhu. 

A  (  Commissaires,  MM.  Alexandre  Brongniart,  Élie  de  Beaumont.) 

«Le  terraia  crétacé  de  l'Aube  forme  une  portîoo  àssèk  notable  de  cette 
large  ceinture  qui  entoure,  du  côté  de  l'est,  le  bassia  tertiaire  de  Paris. 
Cette  ceinture  peut  se  diviser  parallèlement  à  sa  longueur  en  trois  parties 
principales  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  affleurements  de  trois  étages 

^         bien  distincts ,  savoir  : 

ii 

I  Étage  tupërie  r. . . .     craie. 

L  moyen argiles  tégulines  (i)  et  grès  vert. 

inférieur, (  • .  •     terrain  néocomien. 

f  .         ^  ■  . 

»  he  premier  étage,  qui  se  compose  exclusivement  de  craie  minéràlo^ 
'  gique,  se  divise  lui-même  en  trois  assises  qui  corrcspondeol; 

La  première,  à  la  craie  blanche  de  Meudon  (flitit-chalk  du  Susseï). 

La  deuxième ,  auM  craies  marneuse  et  tompâtste  de  Noinâaùdle  (lo^éi^^-éhalk  de  Susses  ) . 

La  troisième ,  à  la  craie  glaucoaieuse  de  Rouen  (grey^chalk  matl  du  Sussesi). 

to  Le  deuxième  étage  contient  des  marnes,  des  argiles  et  des  sables  ou 

(i)  Cest  pour  distinguer  les.ar^les  de  cet  étage  de  celles  de  l'étage  iaférieiiif  que 
^  Vauteur  a  cru  devoir  créer  cette  épithète  qui  rappelle  l'emploi  très  habituel  qu'on  fait 

.  de  cette  terre  pour  la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques* 
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grès  souvent  de  couleur  verte ,  dont  Tensemble  peut  être  rapporté  au 
green  sand  des  Anglais.  Les  couches  inférieures  de  cet  étage  présentent 
des  fossiles  spéciaux  qui  rapprochent  ces  mêmes  couches  du  hwer 
green  scutd. 

•  Vétage  inférieur  se  subdivise  en  trois  assises  ^  savoir  : 

Assise  supërieare.    .     argiles  et  sables  bigarrés,  avec  inioerai  de  fer  ooliûque. 
moyenne. . . .     argiles  ostréennes  et  lamacheltes. 
inférieure. . . .     calcaire  à  spatangues. 

»  Cette  partie  inférieure  du  terrain  crétacé  de  Champagne^  qui  est  évi* 
deroment  parallèle  au  terrain  néocomièn  en  Suisse ,  correspond ,  malgré  son 
origine  essentiellement  marine,  au  dépôt  d'eau  douce  d'Angleterre  connu 
sous  le  nom  de  fFealden.  » 

I^  nombre  des  espèces  recueillies  par  M.  A.  Leymerie  dans  le  terrain 
crétacé  de  l'Aube ,  se  monte  à  3i3,  dont  \ikQ>^  suivant  lui,  sont  entière- 
ment nouvelles,  ce  qui  augmenterait  tout-à-coup  de  \  environ  ^  le  nombre 
total  des  espèces  dont  se  compose  la  faune  crétacée  dans  l'état  actuel  de  la 
science. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Réclomation  à  {^occasion  ctun  passage  du  Compte  rendu 
de  la  séance  du  i3  juillet  i838;  par  M,.  Moulbt. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Savary  ) 

«  l^  Compte  rendu  delà  séance  de  l'Académie,  du  aS  juillet  i838,  con- 
tient des  instructions  rédigées  par  M.  Arago,  pour  la  Commission  scienti- 
fique de  l'expédition  du  nord.  A  l'article  Aurores  boréales  de  ce  document, 
après  avoir  indiqué  en  peu  de  mots,  Varc  lumineux  et  l'apparence  d'op- 
tique  connue  sous  le  nom  de  coupole  {le  Faurore  boréale^  ainsi  que  les  mé- 
thodes géométriques  d'après  lesquelles  on  a  quelquefois  déterminé  la 
hauteur  de  ce  météore,  le  savant  secrétaire  de  l'Académie  poursuit  en  ces 
termes:  «Ces  méthodes,  fondées  sur  des  combinaisons  de  parallaxes,  sup- 
»  posent  que  partout  on  voit  le  même  arc,  je  veux  dire  les  mêmes  molé- 
»  cules  matérielles  amenées  par  des  causes  inconnues  à  l'état  rayonnant.  Si 
»  je  ne  me  trompe,  cette  hypothèse,  quand  elle  sera  examinée  avec  tout 
•»le  scrupule  convenable,  soulèvera  plus  d'un  doute  fondé.» 


»au 


»  Dès  qu'on  a  établi  que  dans  les  aurores  boréales,  une  de  leurs  parties 
"  moins  est  une  pure  illusion,  on  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  adopterait 
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wi,  ]>  (Veii)blée  que  Tare  lumineux  de  Paris  est  celui  qui  sera  aperçu  de  Stras^ 

^  »  bourg,  de  Munich,  de  f^ienne,  etc.  Ck>nçoit-on  quel  grand  pas  aurait  fait 

$  j»  la  théorie  de  ces  mystérieux  phénomènes ,  s'il  était  établi  que  chaque  ob- 

«servateur  voit  son  aurore  boréale ,  comme  chacun  voit  son  arc-en-ciel.  Né 

»  serait-ce  pas  d'ailleurs  quelque  chose ,  que  de  débâi*rasser  nos  catalogues 

«météorologiques  d'uue  multitude  de  déterminations  de  hauteur  quin'au- 

"  »  raient  phis  aucun  fondement  réel ,  bien  qu'on  les  doive  aux  Mairan,  aux 

itHalUj^  aux  Kraffi^  aux  Capendish,  aux  DaUon.^  {Comptes  rendus^ , 

»tdm.  VII,  p.  3i6.) 

5  »...  M.  Aragof  I  )  n'a  sûrement  pas  daigné  lire  rarticle'oafDre^  boréales,  qui 

^  se  trouve  à  la  fin  des  Recherches  sur  les  lois  du  magnétisme  terrestre  que 

T^  f ai  publiées  en  octobre  1 83^,  et  dont  uti'  exemplaire  a  été  adressé  à  TAca- 

démie.  Si  cet  ouvrage  fût  parvenu  à  sa  connaissante ,  M.  Arago  se  serait, 

1»'  sans  doute  empressé  de  le  citer  et  de  déclarer  que  tes  considérations  qui 

Di>  y  sont  développées  Conduisent  directement  aux  résultats  qU'if  a  pirésentés 

\\  à  l'Académie. 

icË  »  Comme  ces  considérations  tendent  à  établir  que  la  zone  lumineuse 

qui  accompagne  quelquefois  l'aurore  boréale,  eât  un  simple  phénomène 

d'optique  ou  de  position,  elles  entraînent  nécessairement  la  conséquence 

^  que  chaque  observateur  i)oit  son  aurore  Soréale ,  comme  chacun  voit  son 

arc-en-ciel. 

»  La  parfaite  concordance  des  deux  manières  de  considérer  l'arc  de  l'au- 
rore boréale,  va  ressortir  de  \tk  comparaison  de"  l'atticle  que  je  viens  dé 
1^  citer,  avec  le  passage  suivant  dé  mon  Mémoire, 

in  »  Les  aurores  boréales  sont  assez  souvent  accompagnées  d'un  et  quet- 

^  «quefois  de  deux  arcs  lumineux,  d'apparence  circulaire Comme  les 

^  »  bords  d'un  tel  arc  paraissent  ordinairement  bien  tranchés,  il  serait  facile 

,  jftd'en  déterminer  la  forme  exacte,  en  observant  les  hauteui^  et  les  azimuts 

»de  quatre  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  ses  points.  On  reconnaîtrait 
»  ainsi  si  cette  forme  est  rigoureuseitieùt  circulaire. 

•Cette  forme  circulaire  bien  constatée,  prouverait  que  l'arc  de  l'aurore 
D boréale  est,  de  même  que  Tarc-en-ciel,  un  phénomène  d'optique.  Car  un 
«cercle  vu  obliquement  se  présente  toujours  sous  une  forme  elliptique. 
■  '     ■  ■       I  p  ■ — — ■ — 

(i)  Je  ne  transcris  pas  ici  une  phrase  très  peu  scientifique,  cpi,  à  tort  sans  doute,  pour- 
rait faire  croire  que  la  réclamation  de  M.  Morlet  est  un  article  de  circonstance.  En  y  rë- 
flëchissant,  le  savant  physicien  de  Saint-Gyr  approuvera,  lui-même,  une  suppression  faite 
^]'  dans  son  intérêt  bien  entendu  et  nullement  dans  celui  du  secrétaire  {perpétuel.  (A,  ) 
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»Les  rayons  lumineux  qui  partent  des  bords  de  Tare,  pour  se  rendre  à 
»  l'oeil  de  lobservateur^  seraient  donc  astreints  à  former  des  angles  égaux 
D^vec  une  certaine  droite  fixe,  axe  d'un  cône  de  révolution  dont  ces  rayons 
)»3ont  les  génératrices.  £n  observant  la  hauteur  du  sommet  de  Tare  lumi- 
»neux  et  Tamplitude  de  la  portion  de  grand  cercle  quil  intercepte  sur  Tho- 
Drizon,  on  déterminerait  les  positions  respectives  de  trois  points  d'un  petit 
^cercle,  intersection  de  la  sphère  céleste  et  du  cône  que  nous  venons  de 
nçon^idér^er^et^par  les  règles  de  la  trigonométrie  sphérique,  on  endédui- 
urait  facilement  la  valeur  des  angles  au  sommet,  formés  par  les  rayons  lu- 
»'inineux  avec  Taxe  du  cône. 

»  L'analogie  que  ces  considérations  établissent  entre  l'arc-en-ciel  et 
«celui  de  l'aurore  boréale,  conduit  naturellement  à  poser  la  question  sui- 
vante :  les  angles  au  sommet,  formés  par  Taxe  et  les  rayons  des  cônes  lu- 
nmineux^  se  réduisent-ils,  à  toutes  les  époques  et  en  tous  les  lieux  du 
»  globe,  à  deux  valeurs  constamment  les  mêmes?  (Recherches  sur  les  lois 
ndu  magnétisme  terrestre ^  p.  Sa.) 

»  Cette  singulière  concordance  entre  mon  mémoire  de  1887  et  les  ins- 
tructions rédigées  par  M.  Arago  en  j838,  ne  parait  pas  se  borner  aux  vues 
générales  signalées  dans  le  Compte  rendu  du  a3  juillet  i838,  mais  s'étendre 
aussi  aux  méthodes  spéciales,  qui  ont  été  indiquées  pour  déterminer  avec 
précision  la  forme  de  l'arc  lumineux.  On  voit  en  effet,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  de  Humboldt  en  1889,  et  insérée  dans  un  journal,  que  des 
instructions  non  publiéçs^  ont  prescrit  aux  observateurs^  de  mesurer^  au 
moyen  d'un  instrument,  les  coordonnées  angulaires  de  plusieurs  points  de 
l'arc;  et  il  résulte  de  la  lettre  récente  adressée  à  l'Académie  par  MM.  Lot- 
>itin,  Bravais  et  C.  Martins,  que  l'on  a  «pris  au  théodolite  les  relèvements 
»des  pieds  des  arcs,  de  manière  à  en  déduire  l'azimut  du  point  de  culmina- 
Dtion;  et,  lorsque  l'état  stationnaire  de  l'arc  l'a  permis,  on  a  mesuré  les 
M  hauteurs  ordonnées  de  l'arc,  en  répétant  aussitôt  après  et  en  sens  inverse 
»  les  mêmes  mesures.  >* 

»  Cette  méthode  revient  évidemment  à  observer  les  hauteurs  et  les  azi- 
muts de  quatre  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  points  de  l'arc,  comme  je 
l'avais  indiqué. 

»  La  nombreuse  collection  d'observations  de  Faurore  boréale,  faites 
conformément  aux  instructions  de  M.  Arago,  par  les  membres  de  la  Com- 
mission scientifique  du  Nord,  réformera  probablement  en  entier  la  théorie, 
encore  si  incertaine,  de  ces  beaux  phénomènes.  Je  dois  donc  attacher  de 
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ont  présidé  aux  méthodes  d'observatiou 

D  En  attendant  la  publication  de  ces  précieta  doi^uments^^  je  me  suis 
occupé  à  rechercher  si ,  parmi  les  observations  actuellement  connues,  il 
n*en  existerait  pas  qui  pussent  fournir  quelques  lumières  reiativeilient.à  la 
forme  circulaire  des  arcs  de  l'aurore  boréale  et  aux  valeurs  fites  auxquelles 
pourraient  se  réduire  les  demi-diamètres  angulaires  de  ces  arcs.  Les  résul- 
tats de  la  discussioQ  à  laquelle  je  me.  suis  livré  à  cet  effet,  sont  consignés 
dans  les  feuilles  qui  accompagnent  cette  lettre.  Je  suis  loin  de  nte  flatt<nr 
d'avoir  résolu  les  problèmes  dont  je  m'étais  proposé  la  solution.  Les  an- 
ciens observateurs  de  l'aurore  boré9le  employaient  des  a»éthodes  d'inves- 
tigation trop  défectueuses,  pour  qu'on  puisse  déduire  des  résultats  un  peu 
précis  de  leurs  déterminations.  En  adressant  ce  travail  à  l'Académie,  j'ai  eu 
pour  unique  but,  de  fournir  quelques  renseignements  qui  pourront  être 
utiles  lors  de  la  discussion  des  nouvelles  observations»  » 

Remarques  de  M.  Akago  à  ^occasion  de  cette  réclamation  , 

M.  Arago  répond  verbalement  à  la  Note  que  vient  de  faire  déposer 
M.  Morlet.  Le  soupçon  que  chaque  observateur  pourrait  bien  voir  son  arc 
d'aurore  comme  chacun  voit  son  arc-en-ciel ,  a  été  développé,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans ,  dans  les  leçons  dephysiquc  au  glôf)eTf)Wféàséc^  à  PÉcôle  ï'oly  tech- 
nique et  à  robservatoire.  Si  1»  chose  ert  valait  te  peine,  on  le  ï^etrouverait 
aisément  dans  les  cahiers  des  élèves,  dans  les  procès-verbaux  du , Bureau  des 
Longitudes ,  et  même  dans  des  ouvrages  imprin^és  de  dix  ans ,  au  moij^s  ^  plus 
anciens  que'  le  fraité  cité  par  M.  Morlet,  Je  m'étonnerais  ^  ajoute  M.  Ar^go, 
que  M.  Morlet  insistât,  car  je  lui  montrerais,  au  besoin,  des  mémoires  qui 
ont  plus  de  cent  ans  de  date,  et  dans  lesquels  on  ^onne  desprentv»  përèrap- 
toires  qua  l'aurore  boréale  d'un  lieu  peut  ne  pas  être  celle  d'unaiitre  lieti  ^  je 
lui  prouverais  aussi  que,  long-temps.avaut  lui ,  on  avait  senti  k  nécessitr^de  \ 

rechercher  si  l'arc  lumineux  est  ou  n'est  pas*  circulaire.  Je  tk«  ssns  dte  qédies  \ 

instructions  non  publiées  veut  parler  M.  Morlet}  ce  dont  oof  peut  r«sdurer, 
c'est  que  MM.  Lottin ,  Bravais,  Martins  p'avaieut  nullement  besoin  de  lire  Ba 
brochure  pour  savoir  que  la  détermination  de  la  ibmie  de  Tare  de  l'aurore 
s'effectuerait  parfaitement  d'après  la  mesure  des  abscisses  et  des  ordon- 
nées. Le  peu  de  fondement  des  réclamations  de  M.  Morlet  ne  m'empêchera 
pas  de  dire,  ajoute  M.  Arago ,  que  les  calculs  auxquels  il  vierit  de  se  livrer 
pour  rechercher  d'après  d^ànciennes  observations  si  Varc  ô^  ^^^  *^<^* 
d'aurores  boréales  étaient  cirtAlaires,  présentent  un  vénX^AA^  ^^^^"^^^^ 
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CORBESPONDANCE. 

M.  UE  MmiSTHB  DB  LA  GumiiB  invite  rAcadémie  à  lui  faire  parvenir,  le 
plus  tôt  qu'il  se  pourra ,  la  réponse  à  une  question  qu'il  lui  a  précédem- 
ment adressée ,  la  question  de  savoir  quel  est  le  volume  d*air  nécessaire  k 
un  cheval  k  l'écurie  pour  qu'il  soit  placé  dans  des  conditions  favorables  de 
santé. 

La  Commission  qui  avait  été  chargée  de  faire  des  recherches  à  ce  sujet 
a  arrêté  son  plan  de  travail  et  commencé  une  série  d'expériences  qui  ne 
pouvait  être  terminée  dans  peu  de  temps;  la  Commission,  cependant,  es- 
père que  son  rapport  ne  se  fera  pas  beaucoup  attendre. 

M.  LB  HiifiSTEB  DB8  Thavaux  pubuos  rappelle  que,  conformément  au  dé- 
cret du  25  août  1 804  f  trois  membres  de  l'Académie  des  Sciences  doivent  faire 
partie  du  jury  appelé  à  prononcer  sur  le  mérite  des  pièces  de  concours 
produites  par  MM.  les  élèves  des  ponts-et-chaussées;  il  invite  en  consé- 
quence l'Académie  à  désigner  les  trois  commissaires  qui  devront  prendre 
part  au  jugement  du  concours  de  cette  année. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  cette  nomination. 

MM.  Poncelet,  Çoriplis,  Ch.  Pupin  réunissent  la^  majorité  des  suffrages. 

M.  BiOT  présente,  au  nom  de  M.  WAminAim ,  un  Mémoire  sur  les  étoiles 
filantes  observées  à  Genève  dans  la  nuit  du  \o  au  it  août  i838. 

licoNOMiE  RURALE.  —  Nouwaux  renseignements  sur  la  cire  d'arbres  et 
sur  les  insectes  qui  la  produisent ,  etc.  Extraits  des  auteurs  chinois;  par 
M.  Stakislas  JuuBif,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles^Lettres. 

«(  Plusieurs  savants  ont  été  frappés  de  la  blancheur  éclatante  de  la  cire 
d'arbre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  dans  l*une  des  der- 
nières séances,  et  m'ont  pressé  de  traduire  de  suite  les  principaux  détails 
que  les  livres  chinois  donnent  à  ce  sujet. 

»  Les  extraits  suivants  n'offrent  qu'une  faible  partie  des  renseignements 
que  je  trouve  répandus  dans  les  meilleurs  ouvrages  d'agriculture  chi- 
noise (f)i  mais  je  pense  qu'ils  suffiront  pour  le  moment.  Je  m'engage  à 


(i)  Nong-^hing'ihsiouen'chou ,  Traité  complet  d'Agriculture  en 60  livres;  Cheou- 
chi^thong'khao,  Examen  (général d'Agriculture ,  en  78  livres;  Kouang^kiun-fong pom^ 
Grand  Recueil  de  Botanique  et  d'Agriculture,  en  100  livres,  etc. 
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les  compléter  plus  tard  si  Ton  iréussit  à  obtenir  de  C3hii€  l'insecte  k  cire 
et  à  racclimater  en  France,  où  il  paraot  que  Ton  possède  plusiews  des 
arbres  sur  lesquels  il  se  plaît,  et  qui  produisent ,  sous  son  inâuenee,  èettei 
espèce  de  cire  que  les  Chinois  trouvent  infiniment  préférable  à  celle  des 
abeilles. 

ARBRES  A  CIRE. 

»  Nota.  Les  Chinois  élèvent  les  insectes  à  cire  sur  trois  sortes  d'arbres^ 
dont  deux  sont  bien  connus  en  Europe*  Ce  sont  les  Niu-tchii^g  (Rhus  suc- 
cedaneunij  suivant  M.  Adolphe  Brongniart)^  le  ToKa^Tsufc  (Ligusirum 
glahnmij  suivant  A.  Rémusat,  Notice  des  manuscrits,  tome  XI,  p.  2741 
n**  a3,  ç/I  Thunberg,  Fhrajaponica,  p.  .17;  Kaempfer,  Amœru  ear.  896 
et  777,  aux  mots  Ibutta  et  Juheta  ),  et  le  Chpuî^^h  ou  Kbt  de$  Ueux 
humides»  qui  parait  être  de  la  même  Emilie  que  le  Mou-^^uar,  ou  Riif  arbo- 
rescent {Hibiscus  sjriacus.  A.  Rémusat,  loco  citatB,  n^  l^i^cf.  Kaempfer, 
Amçm>  ex.  pag«  444  >  ^^i  mot  Mokksei  tl  Flora  Japonicaf  pag.  ^7^)^ 

Arbre  Niu-tchih<>. 

■  • 

^Extrait  de  TouTrage  intitule  :  Cheou-chi-thong^khaô.) 

»  Cet  arbre  s'appelle  Niu-tching  (  littéralement  vierge-pur  )  ;  on  le 
nomme  encore  Tching-moU {pur^arbre)  et  La-chou  (cire^arbre).  Li-cki- 
tchin  (auteur  d'un  grand  Traité  de  Botanique  médicale)  dit  :  Cet  arlnre 
brave  le  froid  le  plus  rigouveux  et  reste  toujours  vert,  c^est  poui^quoi  on 
l'a  appelé  Niu-tching  (mot  à  mot  vierge-pur)  eomme  pour  le  comparer 
à  une  vierge  ou  à  une  femme  qui  garde  la  chasteté.  Dans  ces  derniers 
temps,  on  a  commencé  à  y  placer  les  insectes  appelés  La-tchong  (cire- 
insectes),  ou  insectes  qui  produisent  la  cire.  Cet  arbre  s'appelle  aussi 
Tong-tsing  {hisser-vert).  On  lui  a  donné  le  même  nom  qu'à  l'ajrbre  Tong- 
tsing  (Ligustrum  glabrum),  qui  est  d'une  espèce  différente»  quoique  ap^ 
partenant  à  la  même  famille. 

>i  Tous  deux  naissent  de  graines  et  poussent  avec  une  grande  facilité. 
L'arbre  Niu-^tching  a  des  feuilles  épaisses,  molles  et  allongées.  Leur  si^- 
face  est  verte ,  et  l'envers  est  d'une  teinte  pâle«  £lles  sont  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces  et  sont  extrêmement  touffues.  Dans  le  cîequième, 
mois  (juin),  cet  arbre  donne  une  grande  quantité  de  petites  fleurs  bleues 
et  blanches.  Dans  le  neuvième  mois  (octobre),  les  fruits  sont  formés.  Ils 
ressemblent  aux  petits  fruits  appelés  Nieou-li-tse.  Ils  sont  disposés  en 

X:.  a.  1840,  i«  Semeurs,  (T.  X,  M  15.)  84  * 
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grappes  tetlement  nombreuses  que  Tarbre  en  est  rempli.  Avant  d'être  mi^rs, 
ils  sont  verts;  à  leur  maturité ,  ils  sont  de  couleur  violette.  L'écorce  de 
Farbre  est  blanche  et  onctueuse. 

Arbre  Tosg-tsiwg. 

»  Le  Tong'tsing  (  Ligustnim  glabrum  )  s'appelle  encore  Chouï-tong^tsing 
(cau-hiver-vert),  c'est-à-dire  le  Tong-tsing  qui  croit  dans  les  lieux  humides. 
Quelques  auteurs  l'appellent  le  Tong^tsing  à  petites  feuilles.  Cet  arbre 
ressemble  au  Keowkou-Ueu  {Ilex  aquifolium^  cf.  Kaempfer,  Amoen.  ex, 
781),  mais  il  est  plus  touffu.  Son  tronc  devient  tellement  gros  qu'il  faut 
quelquefois  deux  personnes  pour  l'embrasser.  Il  s'élève  jusqu'à  environ  10 
pieds.  Les  fibres  de  son  bois  sont  blanches  et  déliées.  Il  est  dur,  lourd 
et  susceptible  d'un  beau  poli»  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  l'arbre 
Low-tseu  (Crataegus  bibas,  Loureiro^  Flor  coch.^  p.  Sgi),  mais  elles  sont 
plus  petites.  Elles  ressemblent  encore  à  celles  de  l'arbre  Tchun  (frêne), 
mais  elles  sont  aussi  plus  petites.  Elles  sont  minces^  étroites^  arrondies 
à  leur  extrémité,  brillantes,  et  propres  à  teindre  en  rouge.  On  cuit  dans 
l'eau  les  jeunes  pousses  de  cet  arbre ^  on  les  fait  tremper  ensuite  pour  en- 
lever leur  amertume,  on  les  lave  avec  soin  et  on  les  assaisonne  pour  les 
manger. 

»  Cet  arbre  fleurit  dans  le  cinquième  mois  (juin),  ses  fleurs  sont  blan* 
ches,  et  ses  graines  ont  la  grosseur  des  Teou  (dolichos).  Leur  couleur  est 
rouge.  On  peut  déposer  sur  cet  arbre  (  Taog-tsing,  Ligustrum  glabrum)^ 
aussi  bien  que  sur  l'arbre  Niu^tching,  les  insectes  qui  produisent  de  la  cire. 

Arbre  CHOuï-Kiir. 

»  Les  feuilles  de  l'arbre  Chouï-kin  ressemblent  à  celles  à\x  Niurtching  ^ 
mais  leurs  côtés  sont  dentés  en  scie;  elles  naissent  cinq  par  cinq.  Cet 
arbre  ne  donne  pas  de  fleurs.  C'est  certainement  l'arbre  que  LUchUtchin 
appelle  Niu-la-chou  ou  Varbre  femelle  qui  produit  de  la  cire. 

»  Dans  le  pays  de  Chou  (qui  dépend  de  la  province  du  Ssé-Tchouen), 
il  y  a  un  autre  arbre  sur  lequel  on  place  les  insectes  à  cire ,  et  qu'on 
appelle  Tcha-ta.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  plante  Kio  {Chrj- 
santhemum  indicwn).  Il  croît  encore  plus  rapidement  que  cette  plante. 
Dès  que  l'arbre  Tcha-la  {liiténlement appliquer-'Cire)  a  un  an,  on  peut  y 
pi  acer  les  insectes  à  cire.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  ans ,  son  tronc  est 


Digitized  by 


Google 


(  6i.  ) 

gros  comme  une  tasse  à  mettre  du  vin,  mais  bientôt  ii  dépérit,  et  l'on  tie 
peut  ainsi  en  obtenir  de  la  cire  que  pendant  fort  peu  de  temps.  Cet  arbre 
est  d'une  espèce  différente  du  Chotu-kin.  Il  pousse  rapidement  même  lors- 
qu'on y  applique  des  insectes  à  cire;  mais  il  a  de  la  peine  à  devenir  un 
gros  arbre.  Dans  le  pays  de  Chou  ^  on  élève  peu  d'insectes  à  cire  sur  l'arbre 
Niu^tching  (Rhus  succedaneum).  Le  plus  grand  nombre  vit  sur  l'arbre  ap- 
pelé Tcha-la.  C'est  pourquoi  l'on  doit  préférer  l'espèce  d'arbre  du  pays  de 
Chou  (c'est-à-dire  l'arbre  Tcha-la). 

Culture  de  Tarare  Nîu-tching. 
(Extrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  Pien-^min^TTum.) 

»  On  sème  les  graines  dans  le  dernier  mois  de  l'année.  Les  premiers  jets 
paraissent  au  printemps.  L'année  suivante  on  le  transplante  dans  le  qua- 
trième mois  (avril).  Lorsqu'il  a  atteint  la  hauteur  d'environ  sept  pieds ^ 
on  peut  y  appliquer  les  insectes  à  cire  (  La-tchong  ).  On  plante  les  arbres 
Niurtching  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  mûriers.  On  les  dispose 
en  lignes  longitudinales  et  transversales,  en  laissant  entre  eux  la  distance 
d'environ  un  tchahg  (dix  pieds).  Alors  l'arbre  grandit  et  acquiert  de  la 
force.  Il  faut  entourer  les  racines  d'excellent  fumier,  et  labourer  tout  au- 
tour de  l'arbre  une  fois  par  an.  S'il  y  pousse  des  herbes,  il  faut  les  ôter 
avec  le  sarcloir  ou  la  bêche.  Par  ce  moyen  les  branches  deviendront  vi- 

'  goureuses  et  l'on  récoltera  une  grande  quantité  de  cire. 

f  '  ■         . 

'  CIRE  D'ARBRE. 

(ExUrait  de  l'ouvrage  intitulé  2  Nong'tching'tsiouen-'chou.) 

»  Avant  les  dynasties  des  Thang  et  des  Song  (du  VIP  au  XIIP  siècle  de 
notre  ère),  la  cire  blanche  dont  l'on  se  servait  pour  faire  des  bougies, 
était  produite  par  les  abeilles.  I^  cire  blanche  produite  par  les  insectes 
appelés  La-tchong  ou  insectes  à  cire,  n'a  commencé  à  être  connue  que 
depuis  la  dynastie  des  Vouen  ou  empereurs  mongols^  c'est-à-dire  au  milieu 
du  XIIP  siècle.  Maintenant,  elle  est  devenue  d'un  usage  général.  On  en  ré- 
colte dans  les  provinces  du  Ssé  tchouen^  du  Hou-Kouang,  du  Yun-nan 

>  et  du  Fo-kien^ma&\  que  dans  les  districts  situés  au  sud-est  des  monts  Mei^ 

\  lingy  etc.  Mais  la  cire  d'arbre  du  Ssé-^^chouen  et  du  Yun-nan  est  la  plus  es- 

f  timée. 
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(^  Même  ouvrage.  ) 

SiU'Jkçtumg^ki  (auteur  de  Fou vragfi  précédent)  ajoute  :  V9ifbi^Nm*tchir^ 
dpiine  de  la  cire  blanche.  C'est  qp  fait  qui  i^  5^  trouve  pomsîgné  dans 
aucun  oi^vriage  historique  antérieur  à  la  dynastie  iu)tuelle(il  vivait  ton»- 
les  Jlfing^  au  CKMumencem^nt  du  XYII*"  siècle).  Maintenant  cette  cii^ 
abonde  dans  les  provinces  de  Test  et  du  sud  delà  Chine.  Précédemment, 
j'avais  conçu  des  doutes  à  ce  sujet.  Je  ne  pouvais  croire  que  cette  cire  n'eut 
pas  été  connue  des  anciens,  et  je  supposais  que  leur  silence  tenait  unique- 
ment à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  faire  i^ne  excursion  lointaine 
pour  le  vérifier  par  eux-mêmes.  Mais  j'ai  vu  des  habitants  de  l'arrondisse- 
ment de  Wbu'tckeou  qui  m'ont  appris  que  c'était  seulement  depuis  vingt 
ans  qu'il  élevaient  des  insectes  à  cire.  Dans  l'arrondissement  de  Ou-hing, 
les  cultivateurs  me  racontèrent  que  cet  usage  ne  datait  que  d'une  dixaine 
d'années.  Dans  mon  pays  même  on  ne  le  connaissait  pas  non  plus  avant  les 
cinq  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Dans  Tannée  Keng-siu  (en  1610), 
j'ai  commencé  a  planter  une  centaine  de  pieds  de  Nm-tchlngj  et  j'ai 
obtenu  de  la  cire  en  suivant  la  méthode  usitée  aujourdliui.  Dans  le  village 
que  j'habite,  on  voit  aussi  beaucoup  d'insectes  à  cire  (La-tchong)  qui 
naissent  d'eux-mêmes.  La  moitié  des  insectes  qu'on  placé  ici  sur  les  arbres 
est  prise  dans  l'arrondissement  de  Ou-hingf  l'autre  moitié  se  compose 
d'insectes  indigènes.  Les  gens  du  pays  assurent  que  ces  derniers  sont 
préférables.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  ce  produit  était  inconnu  des 
anciens.  Taurais  eu  le  droit  de  rejeter  un  fait  aussi  extraordinaire  si  je  ne 
l'avais  pas  vérifié  de  mes  propres  yeux. 

Récolte  et  épuration  de  la  cire  d arbre. 
(Extrait  de  l'ouvrage  intitule  :  Song^chi^ua^pou.  ) 

»  L'arbre  Ihng^tsing  peut  venir  de  graine.  Dès  qu'il  est  dans  toute  sa 
force ,  il  convient  d'y  placer  dans  lé  cinquième  mors ,  les  insectes  à  dre 
qui  y  trouvent  leur  nourriture.  Dans  le  septième  mois  (août)^  on  récolte 
la  cire.  Il  ne  faut  pas  la  recueillir  entièrement.  Si  l'on  en  laisse  une  cer- 
taine quantité,  l'année  suivante,  dans  le  quatrième  mois,  on  en  verra  sor- 
tir de  nouveaux  insectes  à  cire. 

»  Lorsqu'on  a  recueilli  la  cire ,  on  la  fait  d'abord  sécher  an  soleil.  Puis 
on  couvre  avec  une  toile  l'ouverture  d'un  vase  de  terre,  et  l'on  dépose 
la  cire  sur  cette  toile.  Ensuite  on  place  ce  vase  dans  un  chaudron  de 
métal  rempli  d'eau  bouillante.  Bientôt  la  cire  se  fond  et  tombe  dans  le  vase 
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6e  terre.  Elle  se  condense ,  se  durcit  et  offre  une  parfaite  blancheur.  Dès 
ce  moment,  elle  est  propre  k  faire  des  bougies.  Quant  aux  parties  les  plus 
grossières,  an  1^  met  dans  un  sac  de  soie  que  Ton  jette  dans  rbuile  bouil- 
lante. La  cire  pure  se  fond  entièrement  et  se  combine  avec  Thuile.  On 
peut  l'employer  immédiatement  à  fabriquer  des  bougies. 

»  Lorsqu'on  a  élevé  pendant  trois  ans  sur  un  arbre  des  insectes  k  cire, 
il  convient  de  |e  laisser  reposer  pendant  trois  ans. 

»  L'arbre  Chouï-tong^tsing  (le  Tong-tsing  des  lieux  humides)  qui  a 
de  petites  feuilles,  est  très  avantageux  pour  l'élève  des  insectes  k  cire. 

{Même  ouvrage.) 

»  Dans  les  pays  de  Pa  et  de  Chou  (qui  dépendent  de  la  province  dû  Ssé- 
tchouen),  on  ne  sème  les  graines  de  cet  arbre  (Tong-tsing)  qu'après  les 
avoir  &it  tremper  dans  l'eau  de  riz  pendant  une  dixaine  de  jours,  et  en 
avoir  ôté  la  capsule  (le  péricarpe).  Après  une  première  éducation,  on 
coupe  l'arbre  près  du  collet ,  et  l'on  y  applique  de  nouveau  les  insectes 
lorsqu'il  a  poussé  des  jets  vigoureux.  Lorsqu'un  arbre  a  nourri  ces  insectes 
pendant  une  année,  on  le  laisse  reposer  l'année  suivante.  Pour  recueillir 
la  cire,  il  est  nécessaire  de  couper  toutes  les  branches  de  l'arbre.  On  n'y 
doit  laisser  aucuns  vieux  rameaux ,  c'est-à-dire  aucun  des  rameaux  qui  » 
ont  nourri  des  insectes  à  cire. 

(Elirait  de  l'ouvrage  intiluU  Pen-tsao^out-pien. ) 

»  La  cire  blanche  d'insectes  ne  ressemble  point  à  la  cire  blanche  des 
abeilles.  Elle  est  produite  par  de  petits  insectes  qui  se  nourrissent  du  suc 
de  l'arbre  Tong-tsing  {Ligustrum  glabrum)^  et  long^temps  après  le  conver- 
tissent en  une  sorte  de  graisse  blanche  qui  se  répand  et  s'agglutine  sur  les 
branches  de  l'arbre.  Il  y  a  des  personnes  qui  s'imaginent  faussement  que 
cette  matière  est  une  déjection  de  l'insecte. 

»  Quand  l'automne  est  venu,  on  l'enlève  en  raclant ,  on  la  fait  bouillir  dans 
Yem  et  on  la  passe  dans  un  filtre  d'étoffe, 

n  Ensuite  on  la  met  dans  l'eau  froide  où  elle  se  fige  et  forme  une  masse 
solide.  Si  on  la  brise,  elle  présente  des  veines  brillantes  et  diaphanes 
comme  la  pierre  blanche  appelée  chi-kao  {stéatite).  Si  on  la  mêle  à  une 
certaine  quantité  d'huile,  elle  fournit  des  bougies  qui  sont  bien  supérieures 
à  celles  de  cire  d'abeilles. 

»  Observation^  Suivant  Swrkouang-ki,  les  bougies  faites  avec  la  cire  pure 
d'insectes  à  cire  sont  dix  fois  plus  avantageuses  que  les  bougies  ordinaires»- 
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»  Si  l'on  y  mêle  un  centième  d'huile,  elles  ne  coulent  pas.  C'est  pour- 
quoi cette  espèce  de  bougie  est  devenue  d'un  usage  général.  Les  arbres  à 
cire  se  cultivent  en  grand  nombre  sans  nuire  aucunement  à  l'agriculture. 

INSECTES  A  CIRE. 

(Extrait  du  Penr^sao^hang^mou.) 

»  Les  insectes  à  cire  sont  d'abord  gros  comme  des  lentes.  Après  l'é- 
poque appelée  mang-tchong  (après  le  5  juin),  ils  grimpent  aux  branches 
de  l'arbre  se  nourrissent  de  son  suc  et  laissent  échapper  une  sorte  de  salive. 
Cette  liqueur  s'attache  aux  branches ,  et  se  change  en  une  graisse  blanche 
qui  se  condense  et  forme  la  cire  d'arbre.  Elle  a  l'apparence  du  givre.  Après 
l'époque  appelée  tchourchou  (après  le  a 3  août),  on  l'enlève  en  raclant  et 
on  l'appelle  alors  latcha,  c'est-à-dire  sédiment  de  cire. 

»  Après  l'époque  appelée  pe-hu  (après  le  7  septembre),  cette  cire  se 
trouve  agglutinée  si  fortement  à  l'arbre  qu'il  serait  fort  difficile  de  l'enlever. 
On  fait  fondre  cette  matière,  et  on  la  purifie  en  la  passant  dans  une  sorte 
de  filtre  en  étoffe.  Quelques  personnes  la  liquéfient  à  la  vapeur  et  la  font 
découler  dans  un  vase.  Lorsqu'elle  est  figée  et  réunie  en  masse,  elle  forme 
ce  qu'on  appelle  la  cire  darhre. 

»  Quand  les  insectes  sont  petits  (c'est-à-dire  viennent  de  naître)  ils  sont 
de  couleur  blanche.  Lorsqu'ils  ont  produit  de  la  cire  et  qu'ils  ont  atteint 
leur  vieillesse^  leur  couleur  est  rouge  et  noire.  Ils  se  rapprochent  entre  eux 
et  s'attachent  par  paquets  aux  branches  des  arbres.  Dans  le  commencement 
ils  sont  gros  comme  des  grains  de  millet  et  de  riz;  dès  que  le  printemps 
est  venu ,  ils  croissent  peu  à  peu  et  deviennent  gros  comme  des  œufs  de 
poule  (i).  Ils  sont  de  couleur  violette  et  rouge.  Ils  se  tiennent  par  grappes 
et  enveloppent  les  branches;  on  dirait  que  ce  sont  les  fruits  de  l'arbre. 

»  Lorsque  cet  insecte  est  sur  le  point  de  pondre ,  il  se  forme  une  coque 
(littéralement  une  maison)  qui  ressemble  aux  loges  des  mantes  qu'on  voit 
sur  les  mûriers.  Cette  coque  s'appelle  communément  La-tchong  (cire- 
graine)  ^  ou  Latseu  {cire-fils).  L'intérieur  est  rempli  d'œufe  blancs  qui  res- 
semblent à  de  petites  lentes.  On  les  trouve  réunis  par  paquets  qui  en  ren- 
ferment plusieurs  centaines.  A  Tépoque  appelée  U'hia{\e  6  de  mai),  on 
recueille  ces  œufs,  on  les  enveloppe  dans  des  feuilles  de  gingembre,  et  on 
les  suspend  à  différentes  distances  aux  branches  de  ïarbre  à  cire. 

(i)  Peut- être  l'dorivain  chinois  a-t-il  mal  observé.  Ce  qu'il  a  pris  pour  Finsecte  grossi 
n^est  sans  doute  que  la  boule  de  cire  agglomérée  autour  de  lui.  {Note  du  Traducteur.) 
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»  Après  Tépoque  appelée  mang-tchong  (après  le  5  de  juin),  les  œufs 
éclosent  et  les  enveloppes  s'ouvrent.  Les  insectes  à  cire  sortent  en  rampant 
et  se  cachent  d'abord  sous  les  feuilles;  ensuite  ils  grimpent  aux  branches, 
s'y  installent  et  travaillent  à  la  cire.  Il  faut  nettoyer  avec  soin  la  terre  qui 
se  trouve  au-dessous  de  l'arbre,  et  empêcher  que  les  fourrais  ne  mangent 
les  œufs  des  insectes  à  cire.  » 

.  MÉGANIQUE  APPLiQuis.  *— ^  Machifie  hjrdrauUque  à  colonne  oscillante. 

M.  A.  OB  Galigny  préseute  quelques  considérations  sur  la  nature  des 
services  que  l'on  peut  attendre  de  l'appareil  hydraulique  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  machine  oscillante  à  double  effet. 

(cOn  se  méprendrait  complètement,  dit-il,  sur  les  avantages  que  peut 
présenter  cette  machine  si  l'on  voulait  la  considérer  comme  un  bélier  hy- 
draulique. Quoiqu'elle  puisse  lui  être  par  fois  substituée  pour  élever  Feau 
dans  les  cas  ordinaires  (ce  qui  n'a  lieu  que  lorsque  le  rappcM^t  des  courses 
des  o6cillations  aux  diamètres  des  conduites  ne  dépasse  pas  certaines  li- 
mites), sa  principale  utilité  se  montre  surtout  dans  les  cas  où  étant  donné 
un  long  tuyau  de  conduite,  on  veut  élever  l'eau  le  long  du  chemin  sans 
interrompre  le  service  de  cette  conduite. 

»  Au  reste  elle  n'élèverait  pas  une  goutte  d'eau  au-dessus  du  niveau 
de  la  source  motrice  qu'elle  ne  serait  pas  encore  sans  but.  En  effet,  dans 
son  genre  de  mouvement ,  sans  retour  vers:  la  source ,  sans  repos  bien  sen- 
sible à  aucun  moment  et  en  aucun  point  des  tuyaux  de  la  conduite ,  les 
coefficients  des  résistances  passives  sont  beaucoup  moindres  que  si,  dans 
les  mêmes  tuyaux  de  conduite,  l'eau  était,  amenée  du  ni  veau,  de  la  source 
au  niveau  inférieur  par  un  mouvement  continu.  » 

MÉTéoROLOGtE.  —  Dcuxième  comète  de  1840;  éléments  rectifiés  de  Vor^ 
bite  parabolique  de  cette  comète  par  M.  V.  HAirvAis. 

Passage  au  périhélie 1840  mars. . . .   12^91955 

Distance  périhélie • .  •     i  >aai98 

Longitude  du  périhélie 8o»  aa'    9',4  ; , 

Longitude  du  nœud  ascendant a36.48*2>  »8 

Inclinaison.  • Sg.  \i*^^o 

Mouvement  héliocentrique  rétrograde. 
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Excès  des  positions  calculées /^or  ces  éléments  sur  les  positions  observées  de  la  comète^ 


DATES 

DB8    OBSSRYATIOIIS. 

ERREUR 

m  LORGirUDI. 

ERRECR 
m  LATiTora. 

r*  observation  de  Berlin. . . . 

i«  observation  de  Paris.  • . .  * 

Idem» ...» 

a5  janvieri84c 
8  février.  . . . 
.g  février 

10  février.  . . , 

11  février.  ... 
i8  février.  ... 
ai  ftvrier.  .. . 
a3  février.  ... 
a4  février.  ... 
a5  février.  . . . 
a6  février.  .., 
an  février.  .. 
M  février.  . . 

'  39  février.  . . 
i**  mars. ... 

2  mars 

3  nMurs 

4  mars 

5  mars 

6  mars..... 
2  mars.. . . 

8  mars.... . 

9  mars 

ig  mars 

>     —  0,8 

±",i 

—  a,o 
T-5,3 
+  4,3 

.     — 18|^ 

— ia,8 
.      +  0,1 
•     -  2^3 
.     +3,6 
.      +  a,3 

—10,8 
.      —  a,5 

— 15,3 
.      -8,7 

.        +  O.I 

.      -'9.» 
.      —  7.'» 

+  0,3 

—  a,3 
+11,3 
—II, a 
-5,6 
+  0,7   • 

—  8,7 

—  5,9 

—  3,0 
-4,5 

•    +H.5 

+  •,6 

0,0 

—  0,8 

—  5,3 
+",5 

—  7.9 
+  a,i 

î  1:1- 

Idem 

Idem  .....*».'»--T« 

Idem 

Idem •• 

Idem.  •    ••••«..•«» 

Idem 

Idem 

Idem 

Idsn 

Idem 

Idem 

Idem 

Mem 

Idem 

Idem 

Idem^  ^ 

Idem 

Idem 

(ilprèa  le  périhélie). 

>»  Ces  éléments  <Mit  été  calculés  d'abord  par  la  méthode  d'CMbers ,  et 
rectifiés  ensuite  par  la  méthode  d'approxhnation  de  Laplace. 

»  Plusieurs  des  étoiles  comparées  à  la  comète  ne  se  trouvent  que  dans 
le  Catalo^é  de  Piaxsi,  et  par  conséquent  les  positioos  de  la  comète  peu*- 
vent  être  aéEeetées  de  l'erreur  provenant  du  mouvement  propre  de  l'étoile 
en  40  ans.  Il  est  probable  que  plusieurs  des  erreurs  indiquées  plus  haut 
diminueront  lorsque  les  étoiles  auront  pu  être  exactement  déterminées 
aux  instruments  méridiens.  ^ 

M.  Benjamin  Talï  adresse  les  éléments  de  la  même  comète ,  calcplés 
d'après  les  observations  de  Marseille. 
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CHIRURGIE.  ^-  Sur  la  rétraction  active  des  ligaments  comme  cause  de 
difformités  articulaires  ^  et  sur  la  section  sous-cutanée  des  Ugam^nts 
rétractés  pour  remédier  à  ces  difformités. 

M.  GuKBiN  annonce  l'envoi  prochain  d'un  travail  sur  ce  sujet,  et  en 
adresse  à  l'avance  les  conclusions  qui  conçues  dans  les  termes  suitants  : 

»  1^  Les  ligaments  peuvent ,  comme  les  muscles,  être  atteints  de  rétrac- 
tion active  :  cette  rétraction,  comme  celle  des  muscles,  lient  a  une  aflec-  j 
tion  des  nerfs  qui  les  desservent;  et  le  raccourcissement  qu'ils  présentent  '  I 
provient,  comme  celui  des  muscles  rétractés,  de  deux  sources  :  d*un  retrait  j| 
immédiat,  espèce  de  contracture  spontanée,  et  d'un  arrêt  de  développe-  j 
ment  consécutif,  résultant  d'une  inégalité  de  croissance  entre  les  ligaments  | 
rétractés  et  les  portions  du  squelette  auxquelles  ils  s'insèrent.                                                     * 

»  2°.  Les  ligaments  rétractés  peuvent  constituer  à  eux  seuls  des  causes 
primitives  de  difformités  permanentes  :  la  déviation  essentielle  des  genoux  1 

en  dedans,  produite  par  la  rétraction  des  ligaments  latéraux  externes,  et  || 

la  portion  correspondante  ànfascialata  en  offre  un  bel  exemple,  ou  bien  .  |j 

ils  ne  sont  que  des  agents  auxiliaires  de  production  des  difformités,  comme 
dans  certains  pieds-bots  compliqués.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  caractères  ^1 

spécifiques  de  la  déformation  sont  représentatifs  de  l'action  isolée  ou 
auxiliaire  de  ce  nouvel  élément.  ' 

»  y*.  11  existe  un  état  particulier  des  ligaments  et  des  capsules  articu- 
laires, correspondant  à  la  paralysie  des  muscles.  Cet  état,  caractérisé  par 
un  relâchement  considérable  des  éléments  fibreux  de  l'articulation,  et  le  I 

produit  de  Taffection  des  nerfs  qui  s'y  distribuent;  et  les  circonstances  où 
ce  relâchement  se  rencontre,  sont  précisément  celles  où  l'affection  ner- 
veuse a  produit  la  paralysie  des  muscles  environnants. 

»  4**«  La  section  sous-cutanée  des  ligaments  rétractés  doit  intervenir 
dans  le  traitement  des  difformités  qu'ils  réalisent  ou  concourent  à  réaliser,  y 
au  même  titre  que  la  section  des  muscles  rétractés;  et  cette  opération  peut 
et  doit  être  pratiquée  par  les  méthodes  et  les  procédés  établis  pour  la 
section  des  tendons  et  des  muscles,  î 

»  J'ai  pratiqué  déjà  un  grand  nombre  de  fois  publiquement  celte  opéra- 
tion avec  un  plein  succès,  à  l'Hôpital  des  Enfants,  notamment  la  section 
des  ligaments  latéraux  externes  du  genou,  pour  remédier  à  la  déviation 
essentielle  de  cette  articulation,  et  la  section  des  ligaments  péroneo-tar- 
siens  antérieur,  moyen  et  postérieur,  du  ligament  deltoïde  de  la  malléole 
interne ,-  des  ligaments  supérieur  et  latéral  astragalo-scaphoïdiens,  et  du 

C  R.  1840,  1"  Semestre.  (T.  X,  »•!«.)  95  À 
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ligament  latéral  scapho-cunéiforme,  pour  remédier  à  des  pieds-l 
i     pliqués,  que  la  téuotomie  n'avait  pu  résoudre  complètement.  » 

M.  DE  Freyoinet  communique  Fextrait  d'une  lettre  qui  lui  aétc 
de  Cracovie ,  en  date  du  1 1  mars,  par  M.  Gaimard  ,  et  dans  laquelli 
geur  lui  annonce  l'envoi  prochain  d'une  relation  de  son  voyage 
la  Finlande,  la  Russie,  la  Lithuanie  et  la  Pologne. 

M.  Segcier  présente,  au  nom  de  M.  A,  Masson,  plusieurs  vu^ 
obtenues  par  les  procédés  photographiques ,  et  la  reproductîor 
mêmes  moyens,  d'un  tableau  peint  à  l'huile  (une  madone  de  Raf 

(c  M.  Séguier  fait  remarquer  que  toutes  ces  épreuves  sont  obtc 
plaques  préparées  par  un  simple  dérochage  à  l'eau  acidulée  mêU 
poli,  sans  poH  à  l'huile  et  sans  chauffage.  Il  ajoute  queTexpositioi 
ques  dans  la  chambre  noire  n'a  jamais  été  prolongée  au-delà  d 
nutes,  et  que  quelquefois  quatre  minutes  ont  suffi.  » 

M.  JuNREH  adresse  une  série  considérable  des  minéraux  du  Hue 
La  collection  formée  par  l'Académie  ne  devant  comprendre,  i 
d'histoire  naturelle,  que  ceux  qui  peuvent  servir  à  des  expéricB 
partie  des  minéraux  er»voyés  par  M.  Junker  sera  offerte  en  son 
Muséum.  Une  Commission,  composée  de  MM.  Alex.  Brongniart, 
Berthier,  présidera  à  cette  répartition.  n'     ,♦  ; 

M.  DuBOYs  DE  laVigerie  adrcssc  une  Note  sur  la  hauteur  du  zér 
chelle  du  pont  de  la  Tournelle  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'au 
remarquer  que  les  résultats  de  différents  nivellements  ne  doni 
tout-à-fait  le  même  chiffre  pour  cette  hauteur,  et  qu'il  n'y  aurait 
nouvelle  mesure  directe  qui  pût  faire  cesser  sur  ce  sujet  toute  inc€ 

M,  Sauvages  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charger  une  Com 

de  faire  un  rapport  sur  l'appareil  au  moyen  duquel  ont  été  rédi 

figures  en  ronde-bosse,  présentées  par  M.  Séguier  dans  la  précédente 

(Commission  nommée  pour  la  machine  à  réduire  de  M.  Dute 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés,  présen 
par  M.  Aimé  ,  l'autre  par  M.  Deniel. 

A  quatre  heures  un  quart  l'Académie  se  forme  en  Comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures-  • 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouTrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdaméuiaires  des  séances  de  fJcàdéme  des  Sciemces; 
I*  semestre  t84o,  n®  i4f  în-4''. 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gat-Lussac  et  âraoo; 
nov.  iSSg,  în-8». 

Armâtes  de  la  Société  eniomolagique  de  Framce;  tooae  8,  4*  trimestre 
de  1859,  in- 8^. 

Du  travail  des  Enfants  qu'emploient  les  ateUers,  les  usines  et  les  ma^ 
nufactures}  par  M.  le  baron  Cb.  Dunm;  în-8*. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  mars  i%4^»  in-8*. 

BuUetiu  de  la  Société  Géologique  de  France;  tome  1 1,  CeniUes  7«-9, 
in-8-. 

Tables  nouçeUes  pour  abréger  dUm)s  Calculs  relatifs  aux  pn^ets  de 
Routes^  particulièrement  les  Calculs  des  Terrasses  et  des  Places  parceU- 
laires;  par  M.  L.  Lalaru;  i858,  io^^* 

Observations  géognostiques  et  physiques  sur  les  Fblcam  du  plateau  de 
Quito;  par  M.  Alex,  de  HunaoLor,  traduit  de  Talleroand  par  le  même; 
în-8*. 

Note  sur  les  Terrains  €Fune  partie  de  la  vallée  du  Donetz;  par  le  néne; 
in.8\ 

Essai philoêopkique  sur  la  Technologie;  psw  h  même;  m-S\ 

Note  sur  le  Cjrlindre  employé  à  la  compression  des  empierrements  en 
Prusse;  parle  même;  in-^** 

Appela  la  raison  en  faiseur  de  F  Orthographe;  in^"*. 

Précis  analytique  des  Tras^aux  de  t Académie  r&jrale  €les  Sciences, 
Bdles^Lettres  et  Arts  de  Rouen,  pendant  l'année  idSg;  in*S*. 

Annuaire  statistique  et  administratif  du  département  de  t  Aube  ;  1840; 
in*i2. 

Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  Comuuêsances  humaines; 
mars  1840,  in-8^ 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  avril  1840,  in^^». 

Rewe  progressif  dAgricuiiure y  de  Jardinage,  ete./ avril  1840,  in-a*. 

Le  Technohgiste/  mars  et  avril  «840^,  in«8*. 

OEwres  complètes  de  M.  H,  âbkl,  mathématicien,  auee  des  notes  et  dé- 
veloppements rédigés  par  ordre  du  Boi^  par  M.  Holmboe;  2  vol.  in-4% 
Cliristiama. 
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Mémoires  sur  les  Étoiles  filantes;  par  M.  Wartmann  ;  Bruxc 

Dissertation  sur  la  propagation  du  Son  dans  les  corps  solide 
par  M.  Cellerier;  Genève;  in-8°. 

Note  sur  la  diffraction  de  la  Lumière ,-  par  le  même;  in-8**. 

NouK^eaux  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences  et  l 
de  Bruxelles;  tome  1 2 ,  111-4*^.  *  t  -^it  rf 

Correspondance  physique  et  mathématique^  publiée  par  J 
5*  série,  tome  3%  2"  liv.  in-S*'. 

Académie  royale  de  Bruxelles;  Bulletins  des  séances  des  7 
cembre  iSSg,  et  \\  janvier  1840,  ia-S**. 

Annuaire  de  V Observatoire  de  Bruxelles;  in- 18. 

Annuairede  V  Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  i 
&  année  in-8°, 

Odontography ....  Odontographie  ou  traité  de  FAnatoînie 
Dents j  de  leur  rapport  physiologique^  de  leur  mode  de  déi^eloj 
les  animaux  vertébrés;  par  M.  Owen,  Londres,  1840;  în-S**; 
de  5o  planches;  in-8'. 

TTie  Quarterly  Review;  n*'  1 3o ,  mars  1 840 ,  ia-8°. 

The  Athenœum^joumal;  jiBrï.  147,  in-4*-      ^^'"^^^ 

The  London ....  —  Magasin  philosophique  et  Journal  de 
Londres  et  d'Edimbourg;  avril  1840,  in-8'. 

Beschrijving.  . . .  Description  du  procédé  de  préparation 
pour  les  indigents  dUtrecht;  par  M.  Bergsma;  Utrecht,  18 

Meraorie  délia .  • .  Mémoires  de  U Académie  royale  des  Scien 
2*  série,  tome  1**^  1  vol.  in-4°,  Turin, 

Fisica , .  • .  Physique  des  Corps  pondérables,  ou  traité  de  i 
des  Corps; parM.  A.  Avogadro;  Turin,  i858,  in-8*'.  *^ 

Gazette  médicale  de  Paris;  n^  iS\    »^uvmvvV    v^^i  %vr 

Gazette  des  Hôpitaux;  n!"  42— 44.  »^   ^^^  '^'^V     ^  c 

L'Esculape;  n«»  20  et  ai.  ^  '^v>  s  v  .^^\v>  n^vN^ 

U Expérience;  n°  i45. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n*  27 — 2g.     *'^^\^^ 

Errata.  (Séance  du  6  avril  1840.)  '"' 

Page  5<33,  uote  a%  ligne  T*,  le  17  mars,  lisez  le  16  marâ.  —  Même  m 

lieu  de  pre'senté  à  la  séance  suiranle,  lisez  présenté  à  la  seau 

Page  584,  hg"®  ^^7  ^"  ^*^"  ^  ^*  Magne  ,  lisez  M.   Maign£.  ^^ 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  20  AVML  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  1^.  POISSON. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMrtUES  Et  DES  CORRESPONDANTS  DE  I/ACADÉMIE. 

CHiBiiB  Ai^PLiQUÉE.  —  Recherchcs  chimiques  s^r  la    Teimure  ;  par 
M.  Chbtrecl.  (Extrait  par  l'auteur.  ) 

Septième  mémoire.  —  Sur  la  composition  immédiate  de  la  laine.  — Sur  la  théorie  de 
son  désuintage  et  sur  quelques  propriétés  dérixfées  de  sa  composition  immédiate  qui 
peuvent  aifotr  de  Vinftuence  dans  le€  trmvau.t  induHriels  dont  elle  est  tobjet, 

«  La  laine,  base  d'un  |;rand  nombre  d'industries,  n'a ét^  qye  bien  pjeu 
étudiée  encore  sous  le  rapport  de  celles  de  ses  propriétés  qui  pjçuveut 
avoir  de  l'influeucç  sur  la  réussite  des  opératiops  de  teinture  qu'on  lui  fait 
subir.  Faute  de  cette  étude  on  n'a  pu  prévoir  les  inconvénients  auxquels 
donnerait  lieu  la  présence  de  certains  corps  qui  s'y  mêleraient  accidentelle- 
ment ou  qu'on  y  ajouterait  à  dessein.  Faute  de  cette  étude  on  n  a  pu  se 
rendre  un  compte  exact,  et  encore  moins  reconnaître  la  cause  des  inéga- 
lités qui  apparaissent  dans  la  couleur  de  la  laine  soit  filée ^  soit  tissée,  que 
le  teinturier  a  voulu  teindre  uniment.  D'après  cet  état  de  choses  et  le  plan 
de  recherches  tracé  dans  mon  premier  Mémoire  (yq/ez  page  383,  tome  XV, 
.des  Nouyeaux  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences)^  j'ai  dû  donner  une 
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attention  toute  particulière  à  un  examen  détaille  de  la  laine;  car  sans 
doute  elle  a  une  composition  immédiate  plus  .complexe  qu'aucune  autre 
étoffe,  et  conséquemment  il  devient  nécessaire  de  déterminer  Tinfluence 
que  peuvent  avoir  dans  un  cas  donné  ses  principes  immédiats,  qui,  d'après 
un  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  l'Académie  en  1828  sont  au 
nombre  de  trois  au  moins  dans  la  laine  désuintée  à  l'eau  distillée  aussi 
bien  que  possible,  savoir  : 

»  i^.  Une  substance  grasse  solide  à  la  température  ordinaire  et  parfai- 
tement liquide  à  60**; 

»  2^  Une  substance  grasse  liquide  à  i5'; 

»3*.  Une  substance  Blamenteuse  qui  constitue  essentiellement  la  laine 
proprement  dite. 

»  J'ai  dit  que  la  laine  renferme  au  moins  trois  principes  immédiats, 
parce  que  suivant  mes  observations  la  substance  filamenteuse  dégage  du 
soufre  ou  de  l'acide  hydro-sulfurique ,  sans  perdre  ses  propriétés  caracté- 
ristiques et  essentielles ,  et  que  dès-lors  il  m'a  paru  probable  que  le  soufire 
entrait  comme  élément  dans  la  composition  d'un  corps  parfaitement  dis- 
tinct de  la  substance  filamenteuse  proprement  dite*  La  démonstration  de 
cette  opinion  est  un  des  principaux  objets  de  ce  Mémoire,  ainsi  que  les 
conséquences  qui  s'en  déduisent,  soit  pour  la  Chimie  industrielle,  soit 
pour  la  Physiologie.  Mais  avant  de  traiter  ce  sujet,  il  convient  d'exposer 
quelques-unes  des  propriétés  chimiques  de  la  laine  dans  l'état  où  elle  est 
employée. 

Chap,  I**.  —  De  quelques  propriétés  de  la  laine  désuintée. 

»  1000  parties  de  laine  bien  désuintée  et  soumise  aux  procédés  mécaniques 
de  division  et  de  ventilation,  donnent  de  5  à  3  de  cendres  généralement 
formées  de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  sulfaite  de  chaux ,  de 
chaux ,  de  peroxide  de  fer^  de  silice  et  quelquefois  de  peroxide  de  man- 
ganèse. 

iiLa  laine,  piassée  à  l'acide  hydro-chlorique ,  ne  laisse  que  de  0,00a 
à  0,001  de  cendre. 

»  La  laine ,  exposée  deux  heures  à  j  5o®,  prend  une  couleur  jaune  qui 
acquiert  plus  d'intensité,  si  la  température  est  portée  à  170^. 

»  La  laine  chauffée  à  sec  pendant  a  heures  à  100®,  ne  dégage  ni  ammo- 
niaque,  ni  émanation  sulfureuse;  à  i3o®,  elle  donne  de  l'ammoniaque,  et 
de  146  à  i5o%  une  émanation  sulfureuse,  sans  dégagement  sensible  de 
gaz  insoluble  dans  l'eau. 

»  L'eau  favorise  le  développement  de  la  vapeur  sulfureuse;  car  il  suffit 


Digitized  by 


Google 


(  633  ) 

de  faire  bouillir  de  Teau^ur  de  la  laine  pour  la  reconnaître  dans  la  va-- 
peur  qui  se  d^age.  L'eau  qui  tient  de  Tacide  sulfurique  et  surtout  de 
l^lun  f  agit  moins  que  l'eau  distillée. 

»  D'après  cette  tendance  de  la  laine  à  abandonner  du  soufre  j  il  n'est 
point  étonnant  qu'elle  noircisse  surtout  à  chaud  par  le  contact  de  plusieurs 
corps  métalliques,  tels  que  les  acétates  de  plomb ,  le  protocblorure  d'é- 
tain,  etc. 

»  C'est  ici  que  se  placent  des  observations  singulières  relativement  à  l'in- 
fluence d'un  contact  prolongé  pendant  quatre  ans,  de  certains  corps  sur 
la  laine. 

»  {a).  I  partie  de  laine  plongée  dans  4o  p.  d'eau  tenant  o,4  de  sous-carbo- 
nate de  soude  hydraté  en  solution,  et  o,4  d'étain  en  feuille  disséminé  entre 
ses  filaments,  donne Ueu  à  une  émission  d'acide  hydro-sulfurique  et  d'am- 
moniaque ,  et  aune  formation  de  protosulfure  d'étain;  la  laine  est  profon- 
dément altérée  dans  sa  ténacité,  et  il  s'est  formé  aux  dépens  de  ses  éléments 
une  quantité  trèsnotable  d'un  acide  volatilodorant,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

»  {b).  I  partie  de  laine  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  précédente  (a), 
sauf  que  du  plomb  remplace  l'étain,  est  plus  colorée,  mais  peu  altérée  dans 
sa  ténacité ,  aussi  produit-elle  moins  à^ acide  volatil  odorant 

»  (c).  1  partie  de  laine  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  précédente  (6), 
sauf  que  du  protoxide  de  plomb  jaune  remplace  le  plomb ,  est  beaucoup 
plus  colorée ,  et  sensiblement  plus  altérée. 

dOu  voit  donc,  i®  que  le  contact  de  l'étain  avec  la  laine  dans  une  eau 
très  légèrement  alcalisée,  détermine  une  altération  bien  plus  forte  que  ne 
le  fait  le  plomb  métallique; 

»  a^.  Que  le  contact  du  protoxide  de  plomb  avec  l'eau  alcalisée  déter- 
mine une.  altération  plus  forte  que  le  contact  du  plomb  métallique  avec 
l'eau  alcalisée. 

»  rajoute  que  si  l'on  conserve  i  partie  de  laine  dans4o  p.  d'eau  avec  o,4 
de  protoxide  de  plomb  sans  alcali,  la  laine  se  colore ,  sinon  plus  fortement 
qu'avec  le  protoxide  de  plomb  et  l'eau  alcalisée ,  du  moins  plus  un  imeut  ; 
mais ,  fait  remarquable ,  c'est  que  la  ténacité  de  la  laine  est  à  peine  a  Itérée, 
tandis  que  s'il  n'y  avait  pas  en  de  protoxide  de  plomb  avec  l'eau  distillée, 
la  laine  aurait  perdu  beaucoup  de  sa  ténacité. 

}>  Un  fait  remarquable  encore,  c'est  que  la  laine  abandonnée  quatre  ans  à 
elle-même  dans  l'eau  distillée,  n'a  rien  présenté  au  bout  de  ce  temps  qui 
indiquât  une  séparation  de  son  soufre,  si  ce  n'est  une  très  légère  odeur 
alliacée;  mais  le  papier  de  plomb  plongé  dans  l'atmosphère  du  flacon  qui 
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exhalait  cette  odeur  y  conservait  sa  blancheur.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  laine 
avait  perdu  de  sa  ténacité ,  moins  cependant  que  la  portion  qui  avait  été 
en  contact  avec  Tétain  et  le  sous-carbonate  de  soude ,  et  il  s'était  produit 
de  Tacide  carbonique  et  de  l'ammoniaque. 

»  L'action  du  protoxide  de  plomb  pour  conserver  la  laine  est  tout-à-fait 
analogue  à  celle  que  j'ai  reconnue  dans  la  magnésie  pour  préserver  la  graisse 
de  porc  de  la  rancidité. 

»  Enfin ,  l'action  altérante  de  l'étain  dans  l'eau  alcalisée  est  un  fait  à  ex- 
pliquer. 

»  En  traitant  la  laine  par  l'acide  nitrique,  et  en  prenant  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  déterminer  exactement,  au  moyen  du  chlorure  de 
barium,  la  quantité  d'acide  sulfurique  produite  par  le  soufre  de  la  laine, 
j'ai  trouvé  que  loo  parties  de  cette  substance,  dans  l'état  où  elle  est  em- 
ployée, contiennent  1,78  de  soufre. 

Chapitre  II.  —  De  ta  matière  grasse  de  la  laine  et  théorie  du  désuintage  de  la  laine 

dite  en  suint, 

»  Exposons  maintenant  le  résumé  des  expériences  que  j'ai  faites  pour 
arriver  à  Texplication  du  désuintage  de  la  laine.  Cette  opération  pratiquée 
en  grand  consiste  essentiellement  à  traiter  à  une  température  de  60  à  7$^ 
en  général,  la  laine  en  suint,  et  même  toutes  les  variétés  de  laina  du 
commerce ,  par  une  eau  rendue  alcaline  au  moyen  de  l'urine  ammoniacale 
ou  du  sous-carbonate  de  soude  ou  du  savon,  à  laquelle  on  ajoute  souvent 
un  lait  argilo- calcaire.  Enfin,  après  jo  ou  i5  minutes  au  plus,  la  laine  est 
lavée  vii^emerU  dans  des  paniers  ou  des  vaisseaux  de  cuivre  percés  de  trous , 
plongés  dans  un  cours  d'eau. 

»  Tai  traité  par  l'eau  distillée  froide  un  kilogramme  de  laine  de  mérinos 
en  suint,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  cédât  plus  rien  à  ce  liquide.  L'eau  du  pre- 
mier lavage  s'est  colorée,  parce  qu'elle  a  dissous  le  suint  proprement  dit, 
et  elle  était  trouble  parce  qu'elle  avait  entraîné  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  terreuse  que  la  laine  en  suint  contient  toujours. 

»  L'examen  du  suint  j  ainsi  que  l'examen  comparatif  de  Vaeide  volât  L 
signalé  plus  haut  avec  un  acide  volatil  produit  dans  la  putréfaction  des  mè«- 
tières  azotées ,  seront  l'objet  d'un  Mémoire  spécial ,  le  neuvième  de  la  troi- 
sième série  de  mes  recherches.  Tout  le  monde  sait  que  Vauqueiin  a  con- 
sidéré le  suint  comme  un  savon  de  potasse. 

»  La  laine  soumise  au  lavage  à  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne 
lui  enlevât  plus  rien  à  froid,  avait  une  couleur  d*un  gris-roux;  elle  ne  se 
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moiiiUail  pas  fiottUement.  Au  toaeher  elle  était  éindemmest  ^«sse;  la  pi^es- 
sait-OD  entre  àenx  papictrs  doubles  de  Suède  avec  utt  fer  chaud ,  elle  les 
taohaît  foEftementy  et  les  tadies  ne  disparaiesaiciit  pas  à  Tair,  parce  qu'elles 
étaient  produites  par  une  matière  grasse  non  évaporable. 

»  La  matière  grasse  que  j'ai  isolée  de  la  laine  au  moyen  de  Talcool 
bouillaut,  se  compose  de  deux  principes  immédiats  correspondants  par  la 
différence  de  leur  fluidi^  à  la  stéarine  et  à  l'oléine.  C'est  poirr  ceta  que  je 
les  désigne  par  les  noms  de  siéarérinê  {amS  de  la  laine)  et  de  élaSérine 
(huile  de  la  laine);  mais  elles  dilïèrent  absolument  de  la  stéarine  et  de  Po- 
léiae  par  plnsieurs de  leurs  propriétés^ et Kofannnent  par  celle  de  ne  pou- 
voir être  sapeaifiéas  au  moyen  des  alcaKs. 

»  La  stéarérine  n'est  parfaitement  liquide  qu'à  60^,  tandis  que  l'éhiiérine 
Test  encore  à  iS^*  • 

»  Toutes  les  deux  sont  neutres  aux  réactifi»  colorés. 
»   1000  parties  d'alcool  (densité  o>8o5)  ont  dissous  à  i5^,  i  partie  seu- 
^        lement  de  stéarérine  el  7  parties  d'élaîérine.  C'est  sur  cette  diflTérence  de 
solubilité  qu'est  sortmit  fondé  le  procédé  au  moyen  duquel  on  sépare 
ces   deux  principes  l'un  de  Tanitre. 
i'  »  I  partie  de  stéarérine  et  100  parties  d'eau,  chaufYees  ensemble,  ne 

i        font  point  émulsion ,  même  après  W  refroidissement ,  comme  le  font  1  partie 

0  d'élaiërnie  et  100  parties  d'eao. 

û  »  I  partie  de  stés^érine  et  a  parties  de  potasse  hydratée  dissoutes  dans 

$       l'eau  y  chauffées  de  97^  à  99^  pendant  60  heures,  font  émulsion,  mais  ne 
j4       se  saponifient  pas. 
î  j»  En  distUlant  la  stëafrérine  et  l'élaiérine  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  on 

1  n'obtient  ni  ammoniaque  ni  sulfure.  Elles  paraissent  donc  dépourvues  d'a- 
zote et  de  soufre,  et  n'être  formées  que  de  carbone,  d'hydrogène,  et  proba- 
blement d'oxigène,  unis  en  des  projportions  que  je  ferai  connaître  plus  tard. 

[  »  Si  nous  rediOTchons  la  proportion  de  la  matière  grasse  dans  la  laine 

^  lavée  à  l'eau  distillée  et  séchée  à  100^,  croira-t-on  qu'elle  s'élève  à  20,8  par- 
ties pour  100,  et  que  la  laine  en  retient  encore!  C'est  cependatit  le  résultat 
de  l'expérience  sur  deux  échantillons  de  laine  de  mérinos  ;  l'uti  provenait 
d'agneaux  et  l'autre  d'une  brebis.  Je  suis  loin  d'aflBrmer  que  les  laines  des 
diverses  races  doivent  contenir  la  même  proportion  de  matière  grasse, 
X  par  la  raison  que  mes  expériences  ne  portent  encore  que  sur  la  laine  de 
mérinos. 

»  Quant  à  la  laine  qui  a  été  soumise  aux  opérations  du  désuintage  et  du 
lavage  exécutées  en  grand,  on  trouve  que  l'alcool  en  sépare  à  peine  o,o3 
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de  matièBe  grasse^  d'où  il  suit  qu'elle  en  |>erd  environ  17  parties  pour  100 
dans  le  traitement  qu'on  lui  fait  subit*  avant  de  la  filer  et  de  la  teindre. 

»  I^  théorie  de  ces  opérations  i^'ayant  jamais  été  donnée  ezactement, 
je  vais  l'exposer  comme  je  la  conçois^  en  m'af^uyaat  fies  observations 
précédentes  et  des  expériences  que  j'ai  faites  pour  contrôler  les  consé* 
quences  que  j'en  ai  tirées. 

r*  Si  l'on  ne  traitait  la  laine  que  par  de  l'eau  pure  et  froide,  comme  je 
l'ai  fait,  on  en  séparerait  le  suini  soluble;  quant  à  la  matière  grasse,  elle 
resterait  fixée  à  la  laine,  et  retiendrait  les  parties  terreuses  les  plus  divisées 
du  sable  que  les  toisons  contiennent  toujours  :  ces  parties  terraises  étant 
plus  ou  moins  colorées,  masqueraient  la  blancheur  qui  est  propre  à  la 
laine  parfaitement  désuintée  et  lavée. 

»  Que  fait-on  en  grand?  On^charge  l'eau  d'une  chaudière  de  sttini  SO" 
lubie j  qui  rend  l'eau  alcaline  et  comme  savonneuse,  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  assimiler  absolument  cette  matière  à  un  savon;  on  augmente  l'alcali- 
nité de  l'eau  avec  de  l'urine  ammoniacale  ou  du  sous-carbonale  de  soude 
ou  du  savon  ;  ensuite  on  augmente  l'énergie  de  l'eau  alcaline  en  en  por- 
tant la  température  de  60  à  76^  en  général.  Dès-lors  la  matière  grasse  de  la 
laine  forme  avec  l'eau  alcaline  chaude,  non  une  dissolution ,  puisqu'il  ne 
peut  y  avoir  4e  saponification ,  mais  une  énulsion.  Et  cette  émidsion  se 
sépare  de  la  laine,  parce  qu'elle  est  persistante  et  qu'on  en  accroît  encore 
la  stabilité,  en  ajoutant  au  bain  de  désuintage  une  certaine  quantité  de  lait 
terreux  au  ^s^in  duquel  la  matière  grasse  éopulsive  se  disperse.  Enfin ,  au 
moyen  de  l'agitation t;iVe  que  subit  la  laine  dans  les  mannes,  paniers,  caisses 
où  l'eau  se  renojiivelle  continuellement,  on  sépare  tous  les  corps  étrangers 
qui  peuvent  être  enlevés  par  ui^e  action  mécanique ,  et  la  matière  soluble  du 
liquide  de  la  pbaudière  qui  la  mouillait 

v  Veut-on  apprécier  l'influence  dans  le  désuintage  de  l'alcalinité  de  l'e  au, 
de  sa  température ,  et  enfin  se  convaincre  de  la  nécessité  de  séparer  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  grasse  dç  la  laine  afin  de  l'obtenir  dans  son  plus 
grand  état  de  blancheur  possible,  qu'on  prenne  en  considération  les  ob- 
servations suivantes  : 

y>  I.  L'eau  de  sous-carbonate  de  soude  à  froid  forme  une  émulsion  avec 
la  laine  lavée  à  l'eau  distillée,  tandis  que  l'eau  pure  n'en  forme  pas.  Le 
premier  liquide  séparé  de  la  laine ,  laisse  déposer  une  matière  terreuse  qui 
cède  à  l'alcool  beaucoup  de  stéarérine  et  d'élaîérine,  et  le  liquide  trouble 
séparé  du  dépôt  évaporé  à  sec  en  cède  encore  au  mèoke  dissolvant. 
p  2.  L'eau  qu'on  fait  digérer  à  76^  sur  la  laine  lavée  à  l'eau  distillée 
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fipoide,  devient  énrolsive,  parce  qu'une  portion  de  matière  grasse,  à  la  vé* 
rite  très  légère,  se  dissémine  dans  l'eau. 

n  3.  Si  Ton  incinère  la  laine  lavée  k  l'eau  distillée  froide ,  on  trouve  qu'elle 
contient  46  millièmesde  matière  terreuse,  tandis  que  si  f  on  incinère  un  échan- 
tillon de  cette  même  laine,  mais  après  qu'il  aura  subi  l'action  de  l'alcool 
et  qu'il  sera  devenu  blanc  ^  la  cendre  s'élèvera  à  peine  à  9  millièmes. 
Enfin  une  dernière  preuve  de  l'influence  exercée  mécaniquement  par  la 
matière  grasse  sur  la  couleur  de  la  laine,  c'est  que  si  l'on  traite  par  l'al- 
cool bouillant  dans  un  petit  ballon  de  verre  quelques  grannnes  de  laine 
simplement  lavée  à  l'eau  distillée  froide,  ou  verra  qu'en  même  temps  que 
l'alcool  dissout  la  matière  grasse,  la  laine  blanchit  et  la  matière  argilo- 
ferrugineuse  qui  en  masquait  la  blancheur  se  précipite  au  fond  du  ballon. 

»  Le  tableau  suivant  présente  les  proportions  respectives  de  matières 
que  j'ai  retirées  d'une  toison  de  mérinos.  Leurs  pends  ont  été  déterminés 
pour  le  degré  de  dessiccation  auquel  les  matières  parviennent  à  une  tem- 
pérature de  loo*^. 

Maiiire  itnreuse  qui  s'est  déposée  de  Teau   distillée  dans  laquelle  cm  a  lavé  la 

laine. 26,06 

Suint  dissous  par  Teau  distillée  froide 32,74 

;J  I      l  Matière  grasse  formée  de  stéarérine  et  d^élaSérine • 8,57 

j  1 1  y  Matière  terreuse  fixée  à  la  laine  par  la  matière  grasse i  ,40 

J  8  *"  ^  Laine  dégraissée  par  TalcooL • 3i  ,23 

100,00 
CnAPiTBE  IIL  -»  De  la  laine  privée  de  sa  matière  grasse, 

»  La  laine  privée  de  sa  matière  grasse  observée  au  microscope  compa- 
rativement à  la  laine  de  même  origine  pourvue  de  sa  matière  grasse,  en 
diffère  beaucoup  :  elle  présente  des  brins  cylindroîdes  dont  les  arêtes  ne 
sont  pas  nettes  mais  chargées  de  petites  masses  grumelées ,  tandis  que  la 
seconde  présente  des  filaments  cylindroîdes  à  stries  transversales  dont  les 
arêtes  sont  bien  nettes. 

»  La  laine  privée  de  sa  matière  grasse,  exposée  à  une  température  de 
160^  pendant  six  heures,  comparativement  avec  de  la  laine  qui  en  est 
pourvue,  prend  une  légère  couleur  jaune,  tandis  que  l'autre  échantillon 
devient  brun.  Enfin  la  laine  filée  qui  a  cédé  à  l'alcool  24  à  2,8  de  parties  de 
matière  grasse  pour  100,  soumise  à  la  même  expérience,  comparativement 
avec  de  la  laine  qui  n'a  pas  subi  le  traitement  alcoolique,  s'est  moins  co- 
lorée que  cette  dernière;  mais  tout  en  reconnaissant  la  part  de  la  matière 
grasse  dans  la  coloration  de  la  laine  par  la  chaleuF|  mes  expériences  ne  m'au- 
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lorisent  pas  à  attribuer  à  cette  cause  unique  W  phéDooène  doBt  je  parle. 

»  Puisque  la  matière  grasse  ne  contient  pas  de  soufre,  41  est  évident 
que  la  taioe  traitée  par  f  alcool  devra  présenter  comme  celle  qui  ne  l'a  pas 
été  9  tous  les  phénomènes  de  coloration  par  les  métaux  qui  peuvent  agir 
sur  ce  soufre  et  {Mt>diiire  des  sulfures  colorés. 

»  Enûn  la  laine  passée  à  l'alcool  donne  plus  d'acide  sulfurtque  quand 
on  la  traite  par  l'acide  nitrique,  que  n'en  donne  la  laine  ordinaire.  Lapre* 
mjère  eti  a  {iroduit  2,2 a  et  la  seconde  1,78;  toutefois  je  ferai  observer  que 
ces  résultats  ^e  sont  pas  absolument  comparables.^  parce  que  les  laines  ki'a^ 
vaient  pas  la  même  origine. 

Cbupitre  IV.  -*  Séparation  du  soufre  de  la  laine. 

»  IjC  fait  que  la  laine  peut  perdre  de  son  soufre  sans  que  sa  structure 
en  soit  sensiblement  altérée^  et  cet  autre  fait  analogue,  que  le  soufre  peut 
la  quitter  pour  s'unir  à  plusieurs  métaux,  au  plomb,  par  exemple,  m'ont 
conduit  à  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  d'en  isoler  le  soufre.  Après 
quelques  essais,  j'ai  soumis  la  laiue  au  traitement  suivant.  Malheureuse- 
ment j'ai  été  obligé  de  prendre  une  laine  filée  différente  de  la  laine  de 
mérinos  qui  a  servi  aux  expériences  rapportées  dans  les  chapitres  pré- 
cédents II  et  III. 

»  I  partie  de  laine ,  \  de  chaux  et  40  p.  d'eau  macéraient  ensemble 
pendant  48  heures. 

»  La  laine  était  lavée ,  tordue ,  puis  traitée  par  l'acide  hydro-chlorique 
étendu ,  et  enfin  lavée  et  tordue. 

»  La  chaux  séparait  du  soufre  à  l'état  de  sulfure  de  calcium ,  et  l'acide 
hydro-chlorique  dégageait  encore  de  l'acide  hydro-sulfurique  de  la  laine 
passée  à  la  chaux. 

»  La  laine  n'a  donné  dé  signe  d'affaiblissement  qu'au  onzième  traite- 
ment. On  lui  en  a  fait  subir  a8;  ainsi  elle  a  subi  28  macérations  de  48  heures 
dans  la  chaux  et  28  traitements  par  l'acide  hydro-chlorique.  L'ensemble  ' 
des  opérations  a  duré  six  mois. 

Chapitre  V.  — ^  De  la  laine  séparée  de  son  soufre. 

»  La  laine  qui  a  été  soumise  à  l'action  .désulfurante  de  la  clj^ux  est  très 
affaiblie  dans  sa  ténacité.  Observée  au  microscope  oomparativemeot  avec 
une  laine  de  même  origine,  imais  pourvue  de  son  soufce ,  au  lieu  de  pré- 
senter comme  celle-ci  des  brins  cylindroïdes  à  arêtes  nettes,  rectilignes , 
avec  des  stries  transversales,  la  laine  désoufrée  présentait  beaucoup  de 
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filaments  aplatis,  déchirés  sur  les  bords,  avec  des  stries  longitudinales 
qui  sembleraient  indiquer  que  Tintérieur  de  ces  brins  a  été  mis  à  dé- 
couvert  plutôt  par  les  nombreuses  torsions  que  Ton  a  fait  subir  à  la  ma- 
tière que  par  Faction  chimique. 

y>  La  laine  séparée  de  son  soufre  ne  donne  que  o,oo5  de  cendres. 

»  L'alcool  bouillant  en  a  séparé  2,S^  de  matière  grasse ,  tandis  qu'il  n'ea 
a  extrait  que  2,4  àe  la  laine  de  même  origine ,  mais  non  désoufrée  :  la 
différence  tient  probablement  à  la  différence  de  l'état  de  division  physique 
des  deux  échantillons. 

»  Enfin  la  laine  désoufrée,  même  celle  qui  a  été  soumise  à  l'action  de 
l'alcool,  prend  par  l'action  d'une  température  de  160^,  soutenue  pendant 
six  heures,  une  couleur  orangée  bien  plus  intense  que  la  laine  non 
désoufrée. 

y>  La  chaux  n'a  point  enlevé  à  la  laine  la  totalité  de  son<  soufre*,  car  en 
la  traitant  par  l'acide  nitrique ,  on  peut  constater  qu'elle  en  retient  encore 
0,46  de  partie  au  lieu  de  a  parties  environ  qu'elle  contenait  auparavant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  e^  facile,  par  des  expériences  comparatives,  de  voir 
que  la  laine  désoufrée  ne  se  colore  plus,  ou  du  moins  que  très  légèrement, 
par  lies  ,corps  métalliques  qui  CQlorcaatt  fortement  la  laine  ordinaire.. 

Chapitre  VI.  —  Conséquences  de  mes  expériences  sous  le  point  de  vue  de  l industrie» 

»  En  signalant  à  rA.cadémie  {Compte  rer^iu  de  la  séance  du  a6  décem- 
bre 1837)  le  grave  inconvénient  de  la  présence  du  cuivre  dans  les  pièces 
de  laine  destinées  à  recevoir,  au  moyen  ^e  l'impression,  des  iLl6imPfl  dont 
les  matières  colorantes  doivent  être  fixées  ^à  la  vapeur  et  ;apparait  e  (S^çuile 
*9ur  des  fonds  blancs  ou  de  teintes  très  claires ,  je  n'avais  poinjt  indiqué 
d'une  manière  positive  l'état  chimique  du  cuivre  4ans  œs  pièces ;,^ujourr 
d'hui  je  démontre  que  le  métal,  sous  l'iafluencede  la  vapeur,  .se  combine 
avec  le  soufre  de  la  laine  pour  produire  up  sulfure  jaune^orangé-ANriui.  (j 

X»  J'appelle  l'attention  des  inilustriçlssur  la  QécesKsité,d'jélQigneriilea;Ou<* 
tils  de  cuivre  et  les  préparations  de  ce  m^f^y  -de  la  laine. destinée. à.  Kim* 
pression  en  couleurs  claires.  ,  /  -      ,^-  ^  s 

»  Je  fais  sentior  l'intérêt  qu'il  y  aurait  de  se  livrer  à  des  ess^'  propnes 
à  reconnaître  soigneusement  l'inllaçjijce  qu'^j^rc^erâit,  dliiis  lafil^Mr^ftb 
matière  grasse.de  la  laine  simplement  désuintée  à  tea^  pure,  «ooiinpiai:^ 
Uyçipent  .^.l'inOuence  de  rbuile  d'pUve  qu'aie. ajoute  à  lft.l|iiii^  co^ao^lét^r 
m^Qt  dési^intée  avaot  de  la  filer.     ,,   ,.    ..  ,.      .;  1  .    . 

C.  R.  1840,  i«  Semestre.  (T.  X ,  N«  16.)  ^7 
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CHâPiTAE  VIL  —  Coméquençes  de  mes  expériences  sous  le  peint  de  vue  de  la 

physiologie, 

»  J'insiste  sur  la  correspondance  des  deux  principes  îtnitrédiats  de  la 
matière  grasse  de  la  laine  arec  les  principes  îmmédtatB  d«s;  graisses  du 
tissu  cutané,  sous  ce  rapport  que  la  frtéarérine  et  Télaféritie  diffèrent  l'une 
de  Paotre  par  la  fusibilité,  précisément  comme  la  margarine  ou  là  stéa- 
rine diffèrent  de  Foléitie sotisle  même  rapport;  niafîs  je  &ii»  retnarqner  en 
même  temps  combien  la  propriété  de  se  saponifier,  que  (Possèdent  oés 
troiB  derniers  pvincipes^  les  distingHe  de  ta  stéaférîM  et  de  l'élaiérlile. 

D  J'insisie  sur  la  présence  du  soufire  dans  un  composé  encore  ineouno , 
qui  est  distinct  de  la  partie  filamenlèuse  de  la  laine  et  qui  s'y  tmute  iti- 
timement  uni  ;  je  fais  remarquer  que  sous  l'influence  de  la  cbal6ttt,  sens 
celle  des  alcalis  et  de  plusiettrs  métatix,  ce  soufré  abandonne  Itt  laifle,  et 
de  ktent  qu'il  était ^derieitC  sensible,  tandis  qu'il  conservé  sôti  état  htent 
des  années  entiènss  dans  la  laine  plongée  au  milieu  de  l'eau  distillée. 

9  Enfin  )  il  semblerait ,  en  considérant  l'état  lateM  du  soufre  dans  l'âlbu^ 
mine  et  dàtis  la  laine,  que  l'opinion  de  BaHeheCt,  qoi  regarde  cfettë  dettiiète 
matière  comkne  i»  Talbtimine  coagulée ,  ne  setalt  pas  dénuée  de  vraisétto- 
blance.  » 

ANALYSE  MATHÉMATIQUE.  —  Considérotions  nouvelUs  sur  la  théorie  des 
iuHès  et  surle^  toÙ:de  tèuh  convergence;  par  Bf.  Avoustin  Gaucht. 

M  Parmi  les  théorèmcis  tloUVèan»  <^è  j'ai  publiés  dan^  mon  Mémoire 
de  fSSiy  6^1*  la  Métallique  céleste,  Tun  des  plus  siiigtrliers»  et  en  même 
\ewp^  l'Un  M  eetit  atiflqud»  les  géomètre^  paraissent  attacher  \é  plus  de 
prix^  est  celtH  qui  dt>tme  imfmédiàtéfmiéUt  lés  régies  dé  la  convergeUce  des 
sérïes  fournies  par  le  développement  dès  fonctions  etpllcltes,  et  réduit  slm- 
plensMft  la  loi  tte<  couvet^éUde*  à  la  kn  de  contitiuité»  la  définition  des 
fonctions  contklUM  n'étMt  fiaS'  celte  qui  a  été  lotig^emps  admise  ]pàr  les 
anieufs  des»  traités  d'algèbre ,  mais  bien  celte  qu6  j'ai  adoptée  dans  mon 
Analyse  algébriquej  et  suivant  laquelle  une  foncTii^  e^t  cohtiUùfe  étitre  d<es 
limites  données  die  la  variaMé^  Ibrè^ë  eutre  ces  limites  elle  conserve  totis- 
fâmmeht  une  tal<eur  fiuie  et  détè^rminéé ,  et  qu'à  un  accaroissement  infini- 
meni  petit  de  la  vatîabfë  éwrespôUd  un  accroissement  intiment  petit  de 
laf  fdnetidn  teïlfettaémé.  Com*tfe'*e  remâi-quàit  dernîèhîmettt  un  ami  des 
sciences  )  que  je  m'bonore  d'avoir  vu  autrefois  assister  à  quelque^-Unes  de 
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mes  leçons,  le  théorème  que  je  viens  de  rappeler  est  si  fiécoud  ea  résuUaU 
utiles  pour  le  progrès  des  sejenoss  mathématiques^  et  il  j^si  d^li^urs  d'mie 
^ipolication  si  facile,  qu'il  y  aurait  de  grands  avantages  à  le  faire  passer 
dans  le  duP"^  différentiel ,  et  à  débarrasser  sa  démonstration  des  signes  d'in- 
tégration qui  n£  paraissent  pas  devoir  y  eptrer  nécessairement.  Ayant 
cherché  les  moyens  d'aiJe.indji:^  ç^  l^it,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  reconnaître 
qu'on  pouvait  effectivement  y  parvenir,  h  l'aide  des  principes  établis  dans 
n^on  Calcul  différentiel,  et  dans  le  Résumé  des  leçons  que  j*ai  données,  à 
l'École  Polytechnique,  sur  le  calcul  infinitésimal.  En  effet,  à  l'aide  de 
ces  principes,  qn  dén^ont^e  aisément,  com|ue  on  le  verra  dans  le  premier 
paragraphe  de  ce  Mémoire,  diverses  propositions  parmi  lesquelles  se  trouve 
le  théorème  que  je  viens  de  citer;  et  l'on  peut  alors,  non-seulerpent  re- 
connaître dans  quels  cas  les  fonctions  sont  développables  en  séries  conver- 
gentes, ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  des  variables  qu'elles 
renferment,  mais  encore  ^ssigper  des^  limitçs  aux  erreurs  que  l'on  com- 
met en  négligeant,  dans  ces  mêmes  séries,  les  termes  dont  le  rang  sur- 
passe un  nombre  donné. 

»  }je  s^çpnd  p^.^a^fapi^e  du  Sfé^npife  $e  rapporte  plus  spécialement  au 
di^yelgppemeqt  des  fpnc^iops  ^|ac)plîçite§.  Poi^r  développer  ces.  sortes  de 
fonctions,  on  a  souvent  fait  usage  de  la  méthode  des  coefficients  indéter- 
minés. Mais  cette  méthode,  qui  suppose  l'existence  d'un  développement  et 
même  sa  forme  déjà  connues,  ne  peut  servir  à  constater  ni  cette  forme, 
ni  cette  existence,  et  détermine  seulement  les  coefficients  que  les  déve- 
loppements peuvent  contenir,  sans  indiquer  les  valeurs  entre  lesquelles 
les  variables  doivent  se  renfermer  pour  que  les  fonctions  restent  déve- 
loppables. Il  est  clair,  par  ce  motif,  que  beaucoup  de  démonstrations 
admises  autrefois  sans  coptestfttipn  ,1  dqiyçf]^  être  regardée?  POT^fQ^  int 
suffisantes.  Telle  est,  en  particulier,  la  démonstration  que  M.  Laplace  a 
donnée  de  la  formule  de  Lagrange,  et  que  Lagrange  a  insérée  dans  la 
Théorie  des  fonctions  anqljrtiques.  Des  démonstrations  plus  rigoureuses 
de  la  même  formule  sont  celles  où  Ton  commence  par  faire  voir  que  la 
I  multiplication  de  deux  séries  semblables  à  la  série  de  Lagrange  reproduit 

\  une  série  de  même  forme,  et  celle  q^e  j'ai  donnée  ^  \^^\  dans  un  Mé- 

I  moire  sur  la  Mécanique  céleste.  Mais  d^  ces  deux  démonstrations,  la  pre* 

I  mière  est  assez  longue,  et  la  seconde  ei^i^e  l'emploi  djes  intégrales  défiqies» 

y  Or,  copime  I4  formule  de  Lagraqge  et  d'autres  fprmules  analogues  ser- 

j  vent  à  la  solution  d'un  grand  nombre  de  problèmes,  fai  pensé  qu'il  serait 

^  utile  d'en  donner  une  démonstration  très  simple,  et  en  quelque  sorte 

,  87.. 
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élémentaire.  Tel  est  Fobjet  que  je  me  suis  proposé  dans  le  second  para- 
graphe du  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie. 

AlfALTSÉ. 

Ç  I".  Déueloppemenl  des  fonctions  en  séries  convergentes.  Règle  nir  la  convergence 
de  ces  développements,  et  limites  des  restes. 

»  La  théorie  du  développement  des  fonctions  en  séries  ordonnées  sui- 
vant les  puissances  ascendantes  des  variables ,  est  une  conséquence  immé- 
diate de  deux  théorèmes,  dont  la  démonstration  se  déduit,  comme  on  va 
le  voir,  des  principes  établis  dans  mon  Calcul  différentiel  et  des  pro- 
priétés connues  des  racines  de  l'unité. 

»  I*'  Théorème.  Soit 

X  =  re'^^ 
une  variable  imaginaire  dont  le  module  soit  r  et  l'argument  p.  Soit  encore 

une  fonction  de  la  variable  x  qui  reste  finie  et  continue,  ainsi  que  a 

dérivée  ^{x)^  pour  des  valeurs  du  module  r  comprises  entre  certiàus 

limites 

r  =  To,     r  =  R. 

Enfin  nommons  n  un  nombre  entier,  susceptible  de  croître  indéfinimQ&^ 
et  prenons 

G  =  e- 
0  représentera  une  racine  primitive  de  l'équation 

ar*  s=s  i; 

et  si,  en  attribuant  à  r  l'une  quelconque  des  valeurs  comprises  entre  le& 
limites  r^y  R,  on  pose 

îT  s'évanouira  sensiblement  pour  de  très  grandes  valeurs  de  n;  par  consé- 
quent la  moyenne  arithmétique  entre  les  diverses  valeurs  du  produit 
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oorrespondantes  aux  yaleurs 

du  nombre  m,  se  réduira  sensiblement  à  zéro,  en  même  temps  que  -. 

»  Démonstration.  En  effet,  si  l'on  nomme  i  un  accroissement  attribué 

à  une  valeur  de  x  dans  le  voisinage  de  laquelle  la  fonction  <2^  {œ)  et  sa  dé- 
rivée ^'(x)  restent  finies  et  continues,  on  aura,  pour  des  valeurs  de  i 
peu  différentes  de  zéro  (voir  le  Calcul  différentiel)  ^    ^^^^»l  j^    viîh^t -S^  . 

/   devant  s'évanouir  avec  i.  On  aura  donc  par  suite  *   ^litii.hii%vf^t'»M 

^(Ôr)  —  ^(r)     =r  (ô—  i)r  [^(r)    +  cfo], 

^(ÔV)-  ^(ôr)  =  (G  -  i)r  [9^'(Ôr)+  J^.],     .^^     ^^, ^  ^  ^ 

^^-'  \  etc :  ... ,, 

^ (ÔV)  — *ar(Ô-V)=  (6  —  i)r  [9— ^'(fl—  r}  +  J^..,], 

cTo,  J^„ . . .  cf ._,  devant  s'évanouir  avec  fl  —  i,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
avec  ^  ;  puis ,  en  posant ,  pour  abréger,  ^^j^,^  ^^  ^,     ,  , ,  ^  . ,     ,      .      , , 

^o  "T~  g  I  "H  ■  »  ■  "H  g«- 1  j\ 

n  ~  —   ^, 

c'est-à-dire ,  en  représentant  par  —  cT  la  moyenne  arithmétique  entre  les 
expressions  imaginaires 

Ooj  Oxy  ...  o«_i,  .^^      . 

on' tirera  des  équations  (2)      •  '  ^.     -    r  - —         -*-  \      •'P  W    ) 

Enfin ,  comme  on  aura  précisément 

ô-  =   I,       '2sr(6-r)  =  ^(r), 

l'équation  (3)  se  réduira  simplement  à  l'équation  (1).  D'autre  part,  comme 
la  somme  de  plusieurs  expressions  imaginaires  offre  un  module  inférieur 
à  la  somme  de  leurs  modules,  la  moyenne  — cT  offrira  un  module  inférieur 
au  plus  grand  des  modules  de  -        .  ^  i 


/^ 
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Donc  ^  s'évanouira  en  même  temps  que  chacun  d'eux ,  c'est-à-dire  en 

même  temps  que  -  ;  ce  qui  démontre  l'exactitude  du  théorème  i  •^ 

»  2*  Théorème.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  théorème  i  *% 
si  rpn  fait,  pour  abr^er^ 

c'est-à-dire,  si  l'on  représente  par  n(r)  la  moyenne  arithmétique  entre 
les  diverses  valeur^  de 

correspondantes  aux  valeurs 

o,    I  ,   2,   3., «4  •    /l  =r-    1  , 

du  nombre  m;  alors,  pour  de  grandes  valeurs  de  n,  la  fonction  n(r) 
restera  sensiblement  invariable  entre  les  limites  >*;;==  To,  r=^R. 

»  Démonstration.  Supposons  qu'à  une  valeur  de  r  comprise  entre  les 
limites  r^,  R,  on  attribue  un  accroissement  p  ^^ssie^  petit  pour  que  r-f-p 
soit  encore  compris  entre  ces  limites.  Les  accroissements  correspondants 
des  divers  termes  de  la  suite 

seront  de  la  forme 

/      4r(r  +  p)      -m{r)      =p[V(r)4-io], 

^  '     \     etc 

\  ^[9-'(rH-p)]  — .tir(ô-'r)=:p[Ô— V(«'-V)  +  f^.], 

ÎQy  f,3...  f..i9  4é6igQaùt  des  expines^ns  imaginaires  qui  s'évanouiront 
avec  -  ;  et  par  suite  la  moyenne  arithmétique  entre  ces  mêmes  accroisse- 
ments ou  la  différence 

n(rH-p)^n(r), 

se  trouvera  déterminée  par  la  formule 
(6,      n(,+rt-n(r)  =  f[-''-'*'''("^t,->-»"'-r'g^..], 

la  valeur  de  f  étant 

(7;  «  —   Z, : • 
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On  aura  doftc,  eu  ëgâfd  à  kfôftttrlé  (i), 

n(r  +  /))-n(r)  =  p(€-J^), 

ou,  ce  qui  revient  au  même,. 

(8)  n(r4-p)-n(r)  =  ip, 

t  représentant  la  différence  f — J^,  et  devant,  comme  t  et  cT,  s'évanouir  avec  -. 

A  On  cooçiura  faeiiement  de  la  formule  (S)f  que  ^  pour  de  grandes  va- 
leurs de  n ,  la  fénclion  n(r)  reeste  sensibleoient  invariable  entre  les  limites 
r  3=  Tq,^  r  ss  R,  en  sorte  qu'on  a  par  exeaaple^  San»  erreur  sensible , 

(9)  n(R)  =  n(rj. 

Effëetivement,  pôut*  élablii"  c€ître  dfjftaîéi^e  éqtfafion,  il  stifBra  de  partager 
la  différence 

en  éléments  très  petits  égaux  entre  eux,  et  la  différence 

ncR)  -  n<ro) 

en  éléments  correspondants,  puld  d'obâ^^er  que,  si  Ton  prend  poor  p 
un  des  éléments  de  la  première  différence  ^  la  seconde  différence  sera ,  en 
vertu  de  la  Formule  (&) ,  le  produit  de  p  par  la  somme  des  valeurs  de  /, 
ou,  ce  qui  revient  au  ménle,  le  produit  de  R  —  r©  par  une  moyenne 
arithmétique  entre  les  diverses  valeurs  de  i.  Soît  I  cétfe  moyenne  arith- 
métique, on  aura 

n(R)  -  n(r^  =  I(R  -  r,); 

et ^. comme  le  module  de  I  ne  pourra  surpasser  le  plus  grand  des  modules 
de  I,  il  est  clair  que  I,  tout  comme  /,  devra  s'évanomr  avec  -.  Donc  le 
produit 

I(R  -   To) 

devra  lui-même  s'évanouir  sensiblement  pour  de  grandes  valeurs  de  n , 
du  moins  tant  que  R  conserv^era  une  valeur  finie.  On  prouverait  de  la  même 
manière  que,  si  la  valeur  de  r  est  comprise  entre  les  limites  r©,  R,  on  aura 
sensiblement ,  pour  de  grandes  valeurs  de  n, 

(•o>  n(r)  =  n(ro). 
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»  Nota.  Le  second  membre  de  la  formule  (4)  n'est  autre  chose  que  U 
moyenne  arithmétique  entre  les  diverses  valeurs  de  la  fonction 

^  {x) 

qui  correspondent  à  un  même  module  r  de  la  variable  j:,  et  à  des  valeurs 

de  -  représentées  par  les  diverses  racines  de  l'unité  du  degré  /i.  La  limite  vers 

laquelle  converge  cette  moyenne  arithmétique,  tandis  que  le  nombre  n 
croit  indéfiniment,  est  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  valeur  moyenne  de  la 
fonction  «r  (x),  pour  le  module  donné  r  de  la  variable  x.  Lorsqu'on  ad- 
met cette  définition ,  le  théorème  2  peut  s'énoncer  de  la  manière  suivante  : 

»  Si  la  fonction  ^[^x)  et  sa  dérivée  *zf'  {x)  restent  Jinies  et  continues 
pour  un  module  r  de  x  renfermé  entre  les  limites  To,  R ,  la  valeur 
moyenne  de  ftff  {x)  correspondante  au  module  r,  supposé  compris  entre 
les  limites  To,  R,  sera  indépendante  de  ce  module. 

»  Corollaire  i*'.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  les  théorèmes 
I  et  2  y  si  la  fonction  ^(x)  et  sa  dérivée  restent  encore  continues,  pour 
un  module  r  de  x  renfermé  entre  les  limites  o ,  R ,  on  aura  sensiblement, 
pour  un  semblable  module  et  pour  de  grandes  valeurs  den, 

(il)  n(r)  =  n(o). 

»>  Corollaire  a°**.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  corollaire  1*^, 
si  la  fonction  nv{x)  s'évanouit  avec  x,  on  pourra  en  dire  autant  de  la 
fonction  n(a:),  et  par  suite  on  aura  sensiblement,  pour  de  grandes  va- 
leurs de  71 , 

(la)  n(r)  =c  0. 

»  Corollaire  S"^.  Concevons  maintenant  que  l'on  po$e 
03)      '  ^(z)  =  M5^)., 

f(z)  désignant  une  fonction  de  z  qui  reste  finie  et  continue  avec  sa 
dérivée  r(z),  pour  un  module  r  de  z  compris  entre  les  limites  o,  R. 
n(z),  ain^f  que  ^(z\^  s'éva^nouira  pour  une  valeur, nulle  de  z;  et  si,  en 
posant  pour  abréger 

Çi4)  <P(«)  =  ,-z^f(^),   4(*)  =  ,-éîf(^)' 
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on  nomme 

.*(^).  *w, 

ce  que  devient  n  (z)  quand  on  remplace  «(z)  par  ^(z)  ou  pstr  4  (2)9  alors, 
en  vertu  de  la  formule  (la),  on  aura  sensiblement,  pour  de  grandes  valeurs 
de  71,  et  pour  un  module  r  de  z,  inférieur  à  R, 

Ci5)  *(r)  —  *(r)  =  0. 

D'autre  part,  si  Ton  suppose  le  module  r  de  z  supérieur  au  module  de  x, 
on  aura 

^-^  =  I  +  z-'x  +  x-*x*  +  . . .  , 

et  par  suite,  eu  égard  aux  propriétés  bien  connues  des  racines  de  l'unité, 

*(r)  =  f(ar). 

Donc  alors  la  formule  (i5)  donnera  sensiblement,  pour  de  grandes  valeurs 
de  /i, 

(16)  f(^)  =  «(r), 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

Eu  vertu  de  cette  dernière  équation,  qui  devient  rigoureuse  quand  n  de- 
vient infini,  la  fonction  {(x)  pourra  être  généralement  représentée  par 
la  valeur  moyenne  du  produit 

(•8)  r^fC^») 

correspondante  au  module  r  de  la  variable  z,  si  la  fonction  f(z)  et  sa  dé- 
rivée r(z)  restent  finies  et  continues  pour  ce  module  dez  ou  pour  un 
module  plus  petit.  D'ailleurs  la  fraction 

et  par  suite  le  produit  (18),  seront,  pour  un  module  de  x  inférieur  au 
module  rde  z,  développables  en  séries  convergentes  ordonnées  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  x.  On  pourra  donc  en  dire  autant  du  second 
membre  de  la  formule  (17)  et  de  la  fonction  f(a:),  quand  le  module  de  x 

G.  R.  1840,  !•»  SeimMtr:  (T.  X,  »•  ie.>  88 


Digitized  by 


Google 


(648) 

sera  inférieur  au  plus  petit  des  modules  de  z  pour  lesquels  la  fonction  f  (2) 
cesse  d*étre  finie  et  continue.  On  peut  donc  énoncer  la  proposition  sui- 
vante. 

}i  3"**  Théorème.  Si  l'on  attribue  à  la  variable  x  un  module  inférieur  au 
plus  petit  de  ceux  pour  lesquels  une  des  deux  fonctions  f  (^),  f'(«3f)  cesse 
d*étre  finie  et  continue ,  la  fonction  {(x)  pourra  être  représentée  par  la 
valeur  moyenne  du  produit 

correspondante  à  un  nïodule  r  de  z,  qui  surpasse  le  module  donné  de  x; 
et  sera  par  conséquent  développable  en  série  convergente,  ordonnée  sui- 
vant les  puissances  ascendantes  de  la  variable  x. 

yiNota.  Comme  en  supposant  la  fonction  {{x)  développable  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  x ,  et  de  la  fori^e 

(19)  {{x)  =5^  o^  +  a,x  4-  a^  H-. . . , 

on  tirera  de  l'équation  (19)  et  de  ses  dérivées  relatives  à  x 

«0  =  1(0),  ^,  =  -p>   ^*  ~  t:ï'-'* 

il  est  clair  que  le  développeinei^t  de  f(x),  déduit  du  théorème  3,  nediffê*- 
rera  pas  de  celui  que  fournirait  la  formule  de  Taylor.  On  arrive  encore  aux 
mêmes  conclusiona  en  observant  qi:(e  Je  produit 

développé  suivant  les  puissances  ascendantes  de  x ,  donne  pour  dévelop- 
pement la  série 

.        :  K-)>    x'^.    ^•'-^.    etc 

Donc  y  dans  le  développement  de  i{x)y  le  terme  constant  devra  se  réduire 
à  la  valeur  moyenne  de  f(z),  laquelle^  en  vertu  du  2*  théorème,  est  pré- 
cisément f  (o),  le  coefficient  de  a:  à  la  valeur  moyenne  du  rapport  —,  ou^ 
ce  qui  revient  au  même,  du  rapport 

f  W  -  f(o) 

-      '  'f 
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%t  par  conséquent  à  la  valeur  commune  ('(o)^qae  prennent  ce  rapport 
et  la  fonction  f  (z),  pour  z=  o,  etc..     - 

»  Quant  au  reste  qui  devra  compléter  la  série  de  Taylor,  réduite  à  ses 
n  premiers  termes,  il  se  déduira  encore  facilement  des  principes  que  nous 
venons  d'établir. 

»  £n  effet,  puisqu'on  aura 

et,  par  suite, 

il  est  clair  que  le  reste  dont  il  s'agit  sera  la  valeur  moyenne  du  produit 

considéré  comme  fonction*  de  z,  pour  nn  module  r  de  z  supérieur  au  nio«- 
dule  donné  de  x.  Donc ,  si  Ton  nomme  Si  le  plus  grand  des  modules  de 
{(/)  correspondants  au  module  r  de  z,  et  X  le  module  attribué  à  la  va- 
riable JT,  le  reste  de  la  série  de  Taylor  aura  pour  module  un  nombre  in- 
férieur au  produit 

r— (r-X)^' 

par  conséquent  inférieur  au  reste  de  la  progression  géométrique  que  Ton 
obtient  en  développant  suivant  les  puissances  ascendantes  de  x,  le  rap- 
port 


r-nX 


On  peut  donc  énoncer  encore  la  proposition  suivante  : 

»  ^^  Théorème.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  théorème  3, 

si  Ton  arrête  le  développement  de  la  fonction  f(x)  après  le  n^  terme, 

le  reste  qui  devra  compléter  le  développement  sera  la  valciu»  moyenne 

du  produit 

./jf\  — •   arf(j) 

pour  un  module  r  de  z  supérieur  au  module  donné  de  x.  Si  d'ailleurs 
on  nomme  A  le  plus  grand,  des  modules  de  f(z)  correspondants  au  mo* 

88.. 
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Hule  r  de  z,  et  X  le  module  attribue  à  x,  le  module  du  reste  ne  surpas" 

sera  pas  le  produit 

X\  — ■    Xa 


(7) 


r)         r-r 

»  Les  principes  ci-dessus  exposés,  particulièrement,  les  notions  des  va- 
leuc^  moyennes  des  fonctions  pour  des  modules  donnés  des  variables,  et 
les  divers  théorèmes  que  nous  venons  d'établir,  peuvent  être  immédiate- 
ment étendus  et  appliqués  à  des  fonctions  de  plusieurs  variables.  On  obtien- 
dra de  cette  manière  de  nouveaux  énoncés  des  propositions  que  renferme 
le  Mémoire  lithographie  sur  la  Mécanique  céleste,  présenté  à  l'Académie 
de  Turin,  dans  la  séance  du  11  octobre  j83i;  et  Ton  arrivera,  par  exem- 
ple, au  théorème  suivant. 

i>  5*  Théorème.  Soient  o:,^,  z,  ...  plusieurs  variables  réelles  ou  ima- 
ginaires. La  fonction  f(a:,/,  z,  . . .  )  sera  développable  par  la  formule  de 
Maclaurin ,  étendue  au  cas  de  plusieurs  variables,  en  une  série  convergente 
ordonnée  suivant  les  puissances  ascendantes  de  x^y^  z,  •••  si  les  mo- 
dules de  Jc,  ^,  z. . .  •  conservent  des  valeurs  inférieures  à  celles  pour  les- 
quelles là  fonction  reste  finie  et  continue.  Soient  r,  r',  r^\  . . .  ces  der- 
nières valeurs  ou  des  valeurs  plus  petites,  et  il  le  plus  grand  des  modules 
de  f  (or,  j^,  z,  . . .  )  correspondants  au  module  r  de  x,  au  module  r'  de 7-, 
au  module  r'^  de  z.  . . .  Les  modules  du  terme  général  et  du  reste  de  la  série 
en  question  seront  respectivement  inférieurs  aux  modules  du  terme  général 
et  du  reste  de  la  série  qui  a  pour  somme  le  produit 


SL. 


r  —  X  r'  -—jr  ''*  — ^ 
5  ^^*  Déyeloppehient  des  fondions  implicites.  Formule  de  Lagrange. 

M  Les  principes  établis  dans  le  paragraphe  précédent  peuvent  être  ap- 
pliqués non-seulement  au  développement  des  fonctions  explicites,  mais 
encore  au  développement  des  fonctions  implicites,  par  exemple,  de  celles 
qui  représentent  les  racines  des  équations  algébriques  et  transcendantes. 
Alors  la  loi  de  convergence  se  réduit  encore  à  la  loi  de  continuité.  Conce- 
vons ,  pour  fixer  les  idées ,  que  la  variable  x  soit  déterminée  en  fonction 
de  la  variable  î  par  une  équation  algébrique  ou  transcendante  de  la 
forme 

(i)  X  =   6^X, 

m^ipc)  étant  une  fonction  explicite  et  donnée  de  x  qui  ne  renferme  point  «, 
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et  ne  devienne  point  nulle  ni  infinie  pour  x  =  o.  Parmi  les  racines  de 
l'équation  (i),  il  en  existera  une  qui  s'évanouira  en  même  temps  que  î 
Or  cette  racine ,  si  l'on  fait  croître  le  module  de  f  par  degrés  insensibles , 
variera  elle-même insensibl étaient, .ainsi  que  sa  dérivée  relative  à  f,  en  res- 
tant fonction  continue  de  la  variable  ê ,  jusqu'à  ce  que  cette  variable  ac- 
quière une  valeur  pour  laquelle  deux  racines  de  l'équation  (i)  devien- 
nent égales,  pourvu  toutefois  que  dans  l'intervalle  la  valeur  de  <zsr(x), 
correspondante  à  la  racine  dont  il  s'agit,  ne  cesse  pas  d'être  continue. 
Donc,  si  la  fonction  (Z9r(x)  reste  continue  pour  des  valeurs  quelconques 
de  or,  celle  des  racines  de  l'équation  (i)  qui  s'évanouit  avec  «  sera  déve- 
loppable  en  série  convergente  ordonnée  suivant  les  puissances  ascendantes 
de  €,  pour  tout  module  de  la  variable  €  inférieur  au  plus  petit  de  ceux 
qui  introduisent  des  racines  égales  dans  l'équation  (i),  et  rendent  ces 
racines  communes  à  l'équation  (  i)  et  à  sa  dérivée 

par  conséquent,  pour  tout  module  de  «  inférieur  au  plus  petit  de  ceux 
qui  répondent  aux  équations  simultanées 

Ainsi,  par  exempte,  la  plus  petite  racine  a:  de  l'équation 

a:  =  fCosjT, 

sera  développable  en  série  convergente  ordonnée  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  t ,  pour  tout  module  de  f  inférieur  au  plus  petit  de  ceux 
qui  répondent  aux  équations  simultanées 

X  C08  X 

$  •=  ,     et     =  —  smo:,  ou  tanga:= — x. 

cosx'  X  ^  ^ 

Or  ce  plus  petit  module,  qui  correspond  à  la  racine  imaginaire 

X  =  1,199678...  V^ — I 

de  l'équation  tangjr=— a:,  sera 

0^66^742^. ..  V 
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et  par  conséquent  la  plus  petite  racine  de  Téquatiôn 

X  =:  icosjr 

sera  déveioppable  en  série  tdnTergente  ordonnée  suivant  ies  puissances 
ascendantes  de  i,  pour  tout  module  de  f  inférieur  au  nombre  0,663742- • 
On  se  trouve  ainsi  ramené  immédiatement  à  un  'résultat  auquel  M.  La* 
place  est  parvenu  par  des  calculs  assez  longs  dans  son  Mémoire  sur  la 
convergence  de  la  série  que  fournit  le  développement  du  rayon  vecteur 
d'une  planète  suivant  les  puissances  ascendantes  de  Texcentricité. 

»  Il  nous  reste  à  indiquer  une  méthode  très  simple,  à  laide  de  laquelle 
on  peut  smnrent  construire  avec  une  grande  facilité  les  développements 
des  fonctions  implicites.  Ponrne  pas  trop  alouger  ce 'Mémoire,  nous  nous 
contenterons  ici  d'appliquer  cette  méthode  au  développement  de  la  plus 
petite  racine  x  de  l'équation  (1),  ou  d'une  fonction  de  cette  racine. 

»  Nommons  «  celle  des  racines  de  l'équation  (i)  qui  s'évanouit  avec  €, 
et  que  nous  supposons  être  une  racine  simple.  Ori  aura  identiquement 

(3)  a:  —  «^(x)  =  (ar  —  a)  U{x), 

n  {x)  désignant  une  fonction  de  x  qui  ne  deviendra  point  nulle  ni  infinie 
pour  x=:o.  Or,  de  l'équation  (3) ,  jointe  à  sa  dérivée,  on  déduira  la  sui- 
vante 
//>  i-^i^'jx) I n'{x) 

^^^  x  —  t'mix)  x  — •  ^^  n  (a:)' 

que  l'on  obtiendrait  immédiateinenten  prenant  les  dérivées  logarithmiques 
des  deux  membres  de  l'équation  (3).  On  aura  donc  par  suite 

fK\  îîl  ^)  ^   i-^'jx) i_ 

^  ^  n  {X)  x-^î^m^x)  jc-.« 

D'ailleurs,  pour  des  valeurs  de  x  suffisamment  rapprochées  de  zéro,  la 
fonction 

n  (X) 

sera  généralement  développable  en  une  série  convergente  ordonnée  suivant 
les  puissances  ascendantes,  entières  et  positives  de  x.  Ainsi,  en  particulier, 
si  n  {x)  est  une  fonction  entière  de  jp,  et  si  l'on  nomme  C,  5^,  ...  les  ra» 
cines  de  l'équation 

(6)  n.(^).=:  o, 
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oii  aura  identiquemeiM 

k  désignant  un  coefficient  indépendant  de  x  ;  et  par  suite 

m  --^  SB  ^  -f. H^  •..  etc. 

Donc  alors  on  aura,  pour  teut  module  de  or^isférieur  auxi  noiodiUes  des 
racines  é,  ^9. . . . 

Donc  aussi  le  second  membre  de  Téquàtion  (5)  devra  être  développable , 
pour  des  modules.de  x  qui  ne  dépassent  pas  certaines  limites,  en  une  série 
convergente  ordonnée  suivant  les  puissances  ascendantes,  entières  et  posi- 
tives de  X*  Or  il  semble  au  premier  abord  que,  pour  de  tscès  petits  modules 
de  s,  ou,  ce  qui  reviçnt  au  même,  pour  de  très  petits  modules  de  ee,  ce 
développement  ne  puisse  s'eflectuer.  Car,  si  le  module  de  et  devient  infé- 
rieur à  celui  de  a:,  et  le  module  de  «  à  celui  de  -^,  alors,  en  posant, 

pour  abréger, 

/©•(or)  =  », 
on  trouvera 


(10)  ^r=-i,  =  x-^  ?  4-p-f-.., 

(■  ■)    ,^5^!  =  i  -  '«.(l)  -  ';».©  -  i  ».  m  -  «- . . 

De  plus,  en  désignant  par  1  un  nombre  infiniment  petit  que  Iod  devra 
réduire  à  zéro^  après  les  différeotiatioo^  effectuées ,  et  p»r  â  ce  que  de- 
vient ^  quand  on  remplace  x  par  1,  on  aura  encore,  en  vertu  de  la  for- 
mule de  Maclaurin , 

(,2)  5G=5+ÎD.5+^D;ô+.,.,  ^•==5*+ÎD.^*+^^  etc.; 

et 

(.3)  D.5=-r+^D;H-,...  D.^-^,|;^[^+^3ft-..+,..., 

et  par  suite  le  second  membre  de  la  formule  (5),  développé  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  or,  renfermera  en  apparence  non-seulement 
des  puissances  positives,  mais  eneore  des  puissances  négatives  de  x;  ces. 
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dernières  même  étant,  à  ce  qu'il  semble,  en  nombre  infini.  Toutefois  il 
importe  d'observer  qu'en  supposant  le  module  de  atrès  petit,  on  pourra 
développer  e,  «',...  et  par  suite  les  seconds  membres  de  formules  (i  i)  et 
(5)  ,  suivant  les  puissances  ascendantes  de  et.  Alors  le  second  membre  de 
la  formule  (5) ,  développé  suivant  les  puissances  ascendantes  de  jc  et  de  a, 
offrira,  il  est  vrai,  des  puissances  positives  et  des  puissances  négatives 
de  X,  mais  seulement  des  puissances  positives  de  a;  ejt  le  coefficient  d'une 
puissance  quelconque  de  a ,  par  exemple  de  a",  dans  ce  second  membre , 
sera  la  somme  w»  d'une  série  qui  renfermera  un  nombre  infini  de  puis*»- 
sances  positives  de  x ,  avec  les  seules  puissances  négatives 


I 


D'autre  part,  eu  vertu  des  principes  établis  dans  le  paragraphe  précédent 

(5*  théorème),  le  facteur  —^^  sera  développable  en  une  série  convergente 

ordonnée  suivant  les  puissances  ascendantes  «  entières  et  positives,  de  x 
et  de  A,  tant  que  les  modules  de  a:  et  de  ce  ne  dépasseront  pas  les  limites 
au-delà  desquelles  cette  fonction  cesse  d'être  continue;  et  le  coefficient  de  a", 
dans  le  développement,  sera  la  .somme  ç^  d'une  série  qui  renfermera  seu- 
lement les  puissances  entières  et  positives  de  x.  Donc,  puisque  deux 
développements,  ordonnés  suivant  les  puissances  ascendantes ,  en tièi^  et 
positives,  de  et,  ne  peuvent  devenir  égaux  sans  qu'il  y  ait  égalité  entre  les 
coefficients  des  mêmes  puissances,  les  deux  coefficients  de  a"  que  nous 
avons  désignés  par  t^,  p.,  et  qui  représentent  les  sommes  de  deux  séries 
ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  de  x,  seront  égaux;  d'où  il 
résulte  que ,  dans  la  première  de  ces  deux  séries ,  chacun  des  m  premiers 
termes,  proportionnels  à  des  puissances  négatives  de  a:,  devra  s'évanouir. 

Donc  le  terme  proportionnel  à  -^ ,  en  particulier,  s'évanouira  dans  la  àérie 

dont  la  somme  u^  sert  de  coefficient  à  «t",  quel  que  soit  d'ailleurs  le 

nombre  m;  d'où  il  résulte  que  la  somme  des  termes  proportiojmels  à  -^ 

s'évanouira  elle-même,  dans  le  développement  du  second  membre  de  la 
formule  (5)  suivant  les  puissances  ascendantes  de  x  et  de  et.  Or  cette 
somme,  en  vertu  des  formules  (g),  (lo),  (i3),  sera  évidemment 
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On  aura  donc 

(r4)  «=^^+i^D'^*+7:tiI>;ô«+.... 

la  valeur  de  i  devant  être  réduite  à  zéro,  après  les  différenciations  effectuées. 
La  formule  (14)9  qui  subsiste  tant  que  a  et  sa  dérivée  relative  à  f  restent  fonc- 
tions continues  de  s,  est  précisément  la  formule  donnée  par  Lagrange  pour 
le  développement  de  a  suivant  les  puissances  ascendantes  de  €.  Si  Ton 
égalait  à  zéro,  dans  le  développement  du  second  membre  de  la  formule  (5), 

non  plus  le  coefficient  de  —,  mais  ceux  de-^,  de  -^,  etc.,  ...  on  obtien- 
drait immédiatement  les  formules  données  par  Lagrange  pour  le  dévelop- 
pement de  ot*,  a^,  etc. ,  .  .  .  suivant  les  puissances  ascendantes  de  «.  Enfin , 
si  Ton  égalait  les  coefficients  des  puissances  positives 

>    '  '  ,  ^  t.    '      '      • 

uC  j  X  •  •  • 

à  ceux  qui  affectent  les  mêmes  puissances  dans  le  second  membre  de  la 
formule  (9),  on  obtiendrait  les  valeurs  des  sommes 

développées  encore  suivant  les  puissances  ascendantes  entières  et  posi- 
tives de  g. 

»  Soit  maintenant  f(x)  une  fonction  qui  ne  devienne  pas  infinie  pour 
jc  =  o.  Après  avoir  multiplié  par  le  rapport  .   ^.        ,,  , 

X 

les  deux  membres  de  la  formule  (5) ,  on  pourra ,  tant  que  la  fonction  ï(x) 
ne  deviendra  pas  discontinue,  développer  le  second  membre  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  x;  et ,  comme,  dans  ce  développement  effectué  à 
l'aide  des  équations  (lo),  (11),  (i3)  ou  de  formules  analogues,  le  coeffi- 
cient de   ^  devra  disparaWe,  on  en  conclura  facilement   :.: ,  u 

(,5)  f(«)-f(o)  =  *af'0)+  JlD.[3*f'(0]  -H  ^D:[a»rO)]-^.'.., 

la  valeur  de  i  devant  être  réduite  à  zéro  après  les  différenciations  effec- 
tuées. On  retrouve  encore  ici  la  formule  donnée  par  Lagrange  pour  le  déve- 
loppement de  f(flt).  Il  est  bon  d'observer  que,  dans  celte  formule,  le  coeffi- 
cient de-,  déterminé  par  la  méthode  qu'on  vient  d'exposer,  sera  le 
coefficient  de  — ;  dans  le  développement  du  produit 

C.  R.  1840,  i«>'&i»ejlrf,  (T.  XjKoie.)      . /-j  ,     |       ..wiiv».     .^r».éiM  "9      *      ••  l'Jr 
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OQ,  e&qm  rrrient  m»  même,  le  cîôefficieiit  -^  dsiM  te  dételopp^ment  dé 

la  fonction 

(i6)  -  D.  {[%)  -  f(o)lD,(|)'}. 

Mais  comme  la  dérivée  du  second  ordre  ^n  développement  ordonné 
siiîvBnt  les  puissances  ascendaMes  et  entières  dm  Xy  wse  peut  renferiMr 

la  foiissanee  négative  ^,  cette  puissance  disparaîtra  dans  le  dévelo|>pe- 

ment  de 

d'où  il  suit  qu'elle  sera  multipliée  par  un  même  coefBcient  dans  les  déve- 
foppemetii»  de  rexpression  (r6)  et  db  hr  Mitante 

Donc,  dans  le  second  membre  de  la  formule  (i5),  le  coefficient  de  —  devra 
se  réduire ,  comme  nous  l'avons  admis ,  à 

■'(.-y'^'t'-*'''»' 

I  devant  être  réduit  à  zéro  après  les  différenciations.  Jt 

jiLa  même  méthode,  comme  je  Tèipliquerai  plus  en  détail  dans  un  autre 
article,  peut  servir  à  développer,  suivant  les  puissances  ascendantes  d'un 
paramètre  contenu  dans  une  équation  algébrique  ou  trau^endante ,  la 
somme  d^s  riKdnes  qui  ne  deviennent  pas  infinies  quand  le  paramètre  s'é- 
vanouit ,  ou  plus  généralement  la  somme  des  fonctions  semblables  de  ces 
racines.  On  retrouve  alors  les  résultats  obtenus  dans  le  Mémoire  de  i83i. 

»  On  pourrait,,  aoi  reste,  démontrer  rigpunusenaént  la  formule  de 
Lagrange ,  en  combinant  la  méthode  que  M.  Laplace  a  suivie  avec  la 
théorie  que  nous'  avons  exposée  dànr  le  premier  patragraphe.  » 

M.  Auguste  de  SÀniT-HiLAiitE  fait  hommage  à  TAcadémie  de  la  première 
partie  d'un  ouvrage  intitulé:  Jfforpholbgie  végétale^  ou  Leçons  de  Botanique. 
(c  le  suis  parti,  dit  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire,  d^m  petit  nombre  de  priur 
cipes,  et  je'les  applique^  toute  la stvuotuve extévieursdes plantes.  Je  oon»- 
pare  entre  eux  les  organes  d'un  même  végétal  ;  je  compare  les  mêmes 
organes  dans  les  différents  végétaux ,  et  enfin  les  fleurs  entre  elles*  J'ai  in- 
séré dans  cet  ouvrage  diverses  observations  que  j'ai  faites  en  France  et 
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dans  le  cours  de  mes  voyages^  et  qui  n'avaient  point  encore  été  publiées, 
j'aurais  pu  les  présenter  sous  la  forme  de  mémoires,  mais  j'ai  pensé  que, 
pour  ménagerie  temps  de  ceux  qui  étudient ,  il  valait  mieux  ne  leur  offrir 
que  de  simples  résumés.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  atteindre  le  but  que  je 
me  proposais,  celui  de  me  rendre  utile  à  l'enseignement  élevé  de  la  mor- 
phologie.» 

NOMINATIONS. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  d'un  asso* 
<ié  étranger  en  remplacement  de  M.  Mumenhach. 

La  lisle  de  la  Commission  présente  les  noms  suivants  : 

i<>.  M.  Léopold  de  Buofa à  BerHa. 

a^  Et  par  ordre  alphabétique, 

MM.  Bessel à  Kœnigsberg. 

Brewster. à  Saint-Andrew. 

Faraday à  Londres. 

Herschell à  Slough. 

Jacobi à  Rœnigsberg. 

Mitscherlich à  Beriin. 

Œrsted à  Copenhague. 

Le  nombre  des  votants  est  de  5a;  majorité  27. 
Au  premier  tour  de  scrutin 

M.  de  Buch  obtient 38  suflfirages, 

M.  Bessel ,....  6 

M.  OErsted 5 

M.  Brewster • a 

M.  Mitscherlich i 

M.  LioHiw  m  Buca  ayant  réuni  h  majorité  absolue  des  suCErages,  est 
déclaré  élu;  sa  nomination  aara  soumise  à  l'approbation  du  Boi. 

On  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin ,  à  la  nomination  de 
six  membres  qui,  avec  le  président  de  l'Académie,  composeront  la  Com- 
mission chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'associé 
étranger  vacante  par  la  mort  de  M.  Olbers.  Trois  de  ces  membres  doivent 
être  pris  dans  les  sections  des  Sciences  mathématiques  et  trois  dans  les 
sections  des  Sciences  physiques. 

La  majorité  des  suffrages  se;  réunit  sur  MM.  Arago,  Biot,  Alex.  Bron- 
gniart,  de  Blaih ville,  Poinsot  et  de  MirbeL 

«9- 
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MÉMOIRES   LUS. 

PHYSIQUE  CHIMIQUE.  —  Rccherches  sur  la  chaleur  spécifique  des  corps 
simples  et  des  corps  composés;  par  M.  V.  Regjvault,  Ingénieur  des 
Mines.  —  i*'  Mémoire. 

(Commissaires,  MM,  Gay-Lussac,  Arago,Thénard,  Dumas,  Piobert.) 

«  L'auteur  commence  par  un  exposé  historique  des  principaux  travaux 
qui  ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour  sur  la  chaleur  spécifique  des  corps.  Il 
insiste  sur  la  belle  loi  découverte  par  Dulong  et  Petit  sur  la  chaleur  spéct:- 
fique  des  corps  simples;  loi  qui  est  devenue  maintenant  complètement 
douteuse  à  cause  des  nombreuses  anomalies  qui  se^  rencontrent  dans  les 
recherches  mêmes  de  ces  illustres  physiciens  quand  on  remplace  les  poids 
atomiques  mal  déterminés  à  l'époque  de  leur  travail  par  les  poid»  atomiques 
véritables. 

»  Il  fait  ensuite  la  con>paraison  des  différents  procédés  employés  pour 
déterminer  la  chaleur  spécifique,  et  il  conclut  d'une  série  d'expériences 
directes  que  la  méthode  du  refroidissement  telle  qu'elle  a  été  employée 
jusqu'ici  ne  peut  pas  donner  de  bons  résultats  et  que  les  différences  que 
l'on  remarquera  entre  ses  nombres  et  ceux  de  Dulong  et  Petit  tiennent 
aux  incertitudes  de  cette  méthode. 

»  L'auteur  donne  ensuite  la  description  détaillée  de  ses  expériences  et 
de  l'appareil  qu'il  a  emplayé  et  il  réunit  dans  un  même  tableau  les 
nombres  qu'il  a  trouvés  pour  la  chaleur  spécifique  des  corps  simples.  Il 
divise  ce  tableau  en  deux  parties  :  La  première  partie  renferme  les  subs- 
tances qu'il  a  pu.  obtenir  complètement  pures  et  dont  la  chaleur  spécifique 
doit  être  regardée  comme  exacte;  la  seconde  partie  renferme  les  métaux  qui 
n'ont  pu  être  réduits  que  dans  le  creuset  brasqué.  Ces  métaux  sont  toujours 
un  peu  carbures  et,  par  suite,  leur  chaleur  spécifique  est  un  peu  trop  forte. 
Au  reste,  pour  faire  voir  de  combien  environ  ces  chaleurs  spécifiques 
doivent  être  diminuées  pour  s'appliquer  aux  métaux  dans  l'état  de  pureté , 
on  a  placé  dans  la  seconde  partie  du  tableau  la  chaleur  spécifique  du  fer  à 
différents  états  de  carburation ,  à  l'état  d'acier,  àejine- métal  et  de  fonte 
blanche ,  ainsi  que  les  chaleurs  spécifiques  du.  cobalt  et  du  nickel  fondus 
dans  Le  creuset  brasqué* 

»  Les  corps  simples  examinés  sont  les  suivants  : 

D  Fer,  zinc,  cuivre,  cadmium,  argent,  arsenic,  plomb,  bismuth,  anti- 
moine, étain ,  nickel,  cobalt,  platine,  palladium,  iridium,  or,  soufre,  sélé- 
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nium,  tellure,  iode,  urane,  tungstène,  molybdène,  manganèse,  phosphore, 
carbone I  mercure,  acier  fondu ^Jine-metàl^  fonte,  nickel  carburé,  cobalt 
carburé. 

»  Il  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

y*  Si  Ton  compare  les  nombres  trouvés  par  Dulong  et  Petit  avec  ceux 
que  j'ai  obtenus  sur  les  mêmes  substances,  on  voit  que  les  miens  sont  gé- 
néralement plus  forts.  Les  différences  tiennent  probablement  à  la  ma- 
nière d'opérer.  Dans  leurs  expériences  par  la  méthode  des  mélanges,  Du- 
long et  Petit  échauffaient  leurs  substances  en  les  tenant  plongées  dans  de 
l'eau  en  ébuUitton;  puis  ils  les  transportaient  dans  l'eau  du  vase  réfrigé- 
rant. Or  pendant  ce  trajet  dans  l'air,  il  doit  y  avoir  une  perte  de  chaleur 
fort  notable  par  Tévaporation  de  l'eau  qui  mouille  la  surface  du  corps.  La 
vérification  directe  à  laquelle  j'ai  eu  soin  de  soumettre  ma  manière  d'opérer 
en'preilant  la  chaleur  spécifique  de  Teau,  montre  suffisamment  que  mes 
nombres  ne  peuvent  comporter  que  de  très  faibles  incertitudes. 

9  On  remarquera  des  différences  beaucoup  plus  grandes  entre  mes  résul- 
tats et  ceux  de  Dulong  et  Petit  pour  le  cobalt  et  pour  le  tellure.  I>  chaleur 
spécifique  du  cobalt  est  la  même  que  celle  du  nickel,  ce  qui  fait  disparaître 
une  des  principales  anomalies  dans  la  loi  des  atomes.  La  chaleur  spécifique 
du  tellure  n'est  guère  que  la  moitié  de  celle  donnée  par  ces  illustres  phy- 
siciens. Je  n'hésite  pas  à  attribuer  ces  divergences  aux  incertitudes  de  la 
méthode  du  refroidissement,  comme  j'ai  cherché  à  le  faire  voir  plus  haut. 

n  Voyons  maintenant  si  les  valeurs  que  j'ai  obtenues  pour  la  chaleur 
spécifique  des  corps  simples  confirment  la  loi  des  atomes/II  faut  pour  cela 
que  les  nombres  inscrits  dans  la  dernière  colonne  du  tableau  et  qui  repré- 
sentent les  produits  des  chaleurs  spécifiques  par  les  poids  atomiques  corres- 
pondants, restent  constants.  Or  on  voit  que  ces  nombres  varient  de  38  à  42, 
c'est-à-dire  de  quantités  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  peuvent 
résulter  des  erreurs  d'observation.  La  loi  des  atomes  ne  se  vérifie  donc  pas 
d'une  manière  absolue.  Mais  si  Fon  fait  attention  que  les  poids  atomiques 
des  substances  simples  inscrites  dans  le  tableau  varient  de  200  à  1 400,  tandis 
que  les  produits  des  poids  atomiques  par  les  chaleurs  spécifiqties  restent 
compris  entre  38  et  43^,  on  sera  convaincu  que  la  loi  de  Dulong  et  Petit 
doit  être  adoptée,  sinon  comme  absolue,  au  moins  comme  très  approchée 
dé  la  vérité.  Cette  loi  représenterait  probablement  les  résultats  de  Texpé- 
riehce  d'une  manière  tout-à-fait  rigoureuse,  si  l'on  pouvait  prendre  la 
chaleur  spécifique  de  chaque  corps  à  un  point  déterminé  de  son  échelle 
thermométrique  et  si  l'on  pouvait  débarrasser  sa  chaleur  spécifique  de 
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tsHM^  lfi$  QSLus0t»  étxmgètçi^qm  h  modifiept  dans  l'pb^ettatioii,  Cescawe» 
peuvent  êtrt  dç  diffiérente»  natqrm. 

»  Les  corps  qui  passent  par  Tétat  de  mollesse  avant  de  se  fondre  compléter- 
ment  renferment  probablement  dé}k  avant  leur  liquéfaqtipn  une  porition  de 
leur  chalçur  Utîente  de  fuaio»  qui  ^'^yQPte  daA$  r^xpérience  à  la  chaleur 
spiécifique. 

»  O'uu  autre  c6té,  le  calorique  spécifique  deaçorp^  tel  que  aoua  le  d4^ 
te^miuona  par  Tea^péri^iipe  $*obti^t  d'apm  TohaervatiaQ  de  la  quantité  da 
chaleur  que  le  corps  a  dû  absorber  pour  produire  aou  élévation  thenuo* 
métrique  (pr  c'e^  là  à  proprement  parler  aa  oialeurspéci/Sque),  plus  de 
la  quantité  de  chaleur  qu'il  a  du  prendre  ppur  produira  aa  di|âtatîo»« 
Cette  dernière  quantité  de  chaleur  qu^  Toai  pourv^ait  appeler  clnihwr  ia^ 
tentç  d^  (Ula4ation,  s'ajoute  dan^  l'expérience  à  la  ^ohalêuiv spécifique:  elle 
es^t  très  grande  dana  les  corps  galeux,  beaucoup  plus  faible  dana  le^  cprpa 
solides  et  liquidesr,  maïs  dana  aiusquoas  elle  ne$tu4gUgeablet  et  elle  doit 
faire  varier  né^^ea^airewent  d'une  manière  senaible  la  ehaleur  spécifique 
observée. 

n  Toutea  ces  ^au^es  d'erreur  sont  euwre  pçKfPpliquéo^  par  le  choix  arbi^ 
traire  de  l'origine  à  partir  de  I^uelle  on  compte  pour  chaque  corpa  lea 
élévations  thern^ométriques,  choix  qui  n'eat  déterminé  par  aucune  pro^ 
priété  phyaique  teUe  que  le  point  de  fiiaion  ou  d'ébutUtion<  de  la  auba^* 
tance,  mais  se  trouve  le  p^me  pour  de^  corpa  de  nature  oomplétenien.^ 
différente* 

»  L'augDdeutation  de  la  chaleur  spécifique  avec  la  tenppérature  suffirait 
seule  pour  démontrer  la  nécesnté  de  choisir  pour  chaque  aubatance  un 
point  de  dép^t  en  rapport  avec  un  de  aes  caractères  spécifiques  «  puisqu'il 
n'y  a  aucune  raison  pour  que  c^itte  augmentation,  iqui  probableipsent  eat 
soumiae  h  une  cer^ine  loi,  mette  en  évidence  qette  loi,  quand  on  l'estime 
pour  chaque  corps  à  partir  d'une  valeur  numérique  qui  certainement  n'oç^ 
cupe  pas  pour  tous  la  même  position  sur  la  courbe  qui  exprime  cette  loi  en 
fonction  de  la  température- 

ïk  Au  restei  je  me  auis  assuré  que  le  calorique  spécifique  d'une  même 
substance  peut  varier  d'une  maniée  sensible  quand  la  densité  du  corps> 
subit  une  variation  du  même  ordre.  Ainai ,  par  exemple  i  le  CHi're,  dont  la 
densité  aogmepte  notablemept  par  récrouissf^^,  subit  une  diminution  très 
marquée  dans  sa  chaleur  spécifique  ;  ceUe-^ci  reprend  sa  valeur  primitive 
dans  le  métal  recuit, 

^  J*ai  commencé  une  série  d'expérience^  analogues  sur  las  subatan^^es 
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qui  petfttdiit  préÈetÈkit  à  kl  même  lempérâtare  d^  xien^lé^  sefisibieitMM 
différentes»,  par  énéuiftlel  le  ^«rt^  irempé  et  k  vette  bien  reçoit.  Ces  €f«v* 
péfiétidM  trotyteromiiAnireMmietit  leur  place  dans  h  etopitre  «ù  je  me 
ptopéiiiB  dt  traiter  dcfd  oftrpA  dimiorpheai  On  savt  que  dans  ce»  derisierfl  la 
àetisiêé  varie  sottwnf  à'm^  manière  ndtsdule.  Le  peu  que  je  vien»  de  dire 
tei  mr  kt  turiaftieli  que  la  cfaaievr  ^cifiqoe  dTun  métal  peut  sobîr  par 
rëorouîafiage,  iHvffit pouraaontrcv  k  uéçesahé^de  faire  les  exprérielicts  sur 
dds  subsiMnicea  daes  tetiquelles  les  molécules  ont  bien  pri»  Umr  pMii!km 
tiatofidle,  ptfT  etetuple,  dans  1«8  mfltiè^s  quï^  «prj^  ftisitdW/  ae  9ontreftv>i^ 
dies>  lenteioeiia^  Or  ces  conditions  ne  pearent*  pai  toojouts  étve  réatïplie» 
dans  la  piîatk|iie. 

p  On  coBçoiê  d'aprèa  «la  que  cherebér  la  iMqÉt  Ké^  lea  chaleurs  spéci'^ 

fiques  (y)  dea  coi^avee  leur^  poids  atomique»  (x)  consteie  à  déterminer 

la  forme  d'une  fonction  F  {o^fj',  m^  i^f  elCy  ete%),  qui  renferme  en  même 

leD>pa  d'autres  variable» ,  quand  on  tombait  sédîement  ikie  sé#ie  de  yaletinra 

numénq^iea  de^*  et  les  f  aleuM  de  jr  cerrespendantes.  La  forme  de  la  fon«^ 

tion  semanifeslerait  d'une  nuuuère  absolue,  si,  en  Êêsaiit  varier  j?v  Uret  p' 

ne  variaient  pas  en  mente  temps  qué^;  mfeiia  comme  cette  vaiJatîon  simut- 

tanée  a  toujours  lieu  ^  et  que  pisqU^à*  piésent  on  n'a  paa  de  moyeu  d'app#é« 

cier  son  inékience,  qui  beureuiement  eal  afises&  faible^  dans  la  chaleur 

spécifique  des  coaps  solide»  et  liquides,  là  formei  de  la  fonetioti  ne  se 

roanîfostem  que*  d'une  momàre  approchée  éMre  les  valeurs  numériques^ 

àejr  et  oeUes  de  x.  Telle  est  probablement  la  vinXaiÀ^  raison  qui  empêche 

la  loi  de  Dulong.  et  Petit  de  ressertir  rigoureusement  des  nombres  fourliis 

par  l'eitpériwiice. 

»  Je  n'ai  pas*  toujours  adopté  dansi  ce  Mémoire  les  poid»  atomiques  tels 
qu'ils  sent  admis*  par  M.  Ber^lius«  Ainsi  y  en  me  bornant  pour  le  moment 
à  la  première  diviéic«>  du  tableau  qui  est  la;  seule  propre  à  faire  ressortir  hi 
loi  de  la  chaleur  spécifique  des  atomes ,  on  voit  que  le  poids  atomique  de 
l'argent  ^la  moitié^du  poid»  atomique  adopté  pur  M.  Bevzélius^  et  qne 
edui  di»  bismu^  est  t^iù  ou  lietrt  de  887. 

»  Le  pokili  atomique  t35i,  admi»  par  M.  Berzélius  pour  l'argent, 
suppoae  que  l'oxlde-  d'argent  est  RO^  qu'il  corretpond  au  protoxide  dé 
ploml>,.à  Vodide  noir  de  cuivre;  Or  les  mânéridogistes  savent  très  bien  maiU*^ 
tenant,  d'après  le»  belles  observations  de  MM^  Gustave  et  Henri  Rose^ 
qne  le  sulfure  d'argei^  doit  dire  regardé  tomme  isomdrphe  avec  le  proto*- 
sulfure  de  cuivre  Cu*S,  et  qu'il  peut  le  remplacer  en  toutes  proportions* 
dan»  les  fahlere  et  dans  lés  boumonitesk  Le  protoxide  d^argent  correspond 
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drait  d'après  cela  au  protoxide  de  cuivre,  au.protoud«  de  mercure,  et  le 
poids  atomique  généralenient  adopté  pour  l'argent  devrait  être  divisé  par  a. 

»  M.  Berzélius  a  admis  pendant  long-temps,  avec  les  autres  chimistes , 
le  nombre  i33o  pour  le  poids  atomique  du  bismuth,  ce  qui  donnait  au 
protoxide  de  ce  métal  la  formule  Bi^.O',  et  le  plaçait  à  côté  du.protozide 
d'antimoine.  Mais  depuis  la  découverte  du  peroxide  de  bismuth  par  Stro- 
meyer,  il  a  cru  nécessaire  de  changer  le  poids  atomique  adopté  jusqu'ici, 
et  de  le  remplacer  par  le  nombre  887,  parce  que  l'analyse  faite  par  ce  chi- 
miste du  peroxide  de  bismuth  ne  donnait  pas  de  rapport  simple  avec  le 
poids  atomique  ancien ,  tandis  qu'avec  le  nouveau  poids  atomique  on  avait 
la  série  BiO  et  Bi  O'^.  Le  protoxide  de  bismuth  correspondrait,  d'après 
cela ,  au  protoxide  de  plomb.  Mais  cette  supposition  répugne  à  toutes  les 
analogies.  Le  sulfure  de  bismuth  est  loin  d'être  isomorphe  avec  le  sulfure 
de  plomb;  il  présente  au  contraire,  d'après  M.  Phillips,  une  forme  cristal- 
line semblable  à  celle  du  sulfure  d'antimoine.  Les  expériences  récentes  de 
M.  Jacquelin  sur  quelques  combinaisons  du  bismuth  rendent  extrêmement 
probable  l'identité  de  composition  de  l'oxide  puCe  de  Stromeyer  avec 
l'acide  antimonieux,  et  Tisomorphisraedu  chlorure  de  bismuth  avec  le  proto- 
chlorure d'antimoine.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  rester  de  doute  après  cela 
sur  la  nécessité  de  revenir  à  l'ancien  poids  atomique  du  bismuth. 

»  La  loi  de  la  chaleur  spécifique  des  atomes  simples  étant  bien  établie, 
donnerait  un  caractère  décisif  pour  fixer  la  valeur  des  poids  atomiques  des 
substances  simples  dont  les  caractères  chimiques  ne  sont  pas  assez  tran> 
chés  ou  pas  assez  complètement  connus  pour  pouvoir  fixer  le  choix  des 
chimistes  entre  plusieurs  nombres  également  probables.  Si  nous  appliquons 
cette  loi  aux  substances  renfermées  dans  la  2^®  division  du  tableau ,  nous 
trouvons  deux  corps  simples  pour  lesquels  il  faudrait  changer  les  poids 
atomiques  actuellement  admis.  Ce  sont  l'urane  et  le  carbone. 

»  Le  poids  atomique  de  l'urane  adopté  jusqu'ici ,  est  2711.  Ce  poids  ato- 
mique est  énorme  :  il  est  deux  fois  plus  grand  que  les  poids  atomiques  les 
plus  élevés  des  autres  substances  simples.  D'après  la  chaleur  spécifique  de  ce 
métal,  il  faut  réduire  son  poids  atomique  4677,84,  c'est-à-dire  au  quart. 
L'oxide  d'urane,  considéré  jusqu'ici  comme  le  protoxide,  devient  U^O. 
Malheureusement  les  combinaisons  de  l'urane  nous  sont  si  imparfaitement 
connues,  qu'il' est  impossible  de  se  servir  ici  des  considérations  chimiques 
pour  établir  le  poids  atomique  de  ce  corps.  J'ai  entrepris  quelques  expé- 
riences pour  remplir  cette  lacune. 

»  Le  poids  s^tomique  du  carbone  admis  par  M.  Berzélius  devrait  être 
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doublé;  ce  qui  donnerait  aux  combinaisons  de  ce  corps  avec  Foxigène  les 
formules  suivantes  : 

Oxide  de  carbone CO* 

Acide  oxalique CO^ 

Acide  carboniq9ç« . . , •  CO* 

»  Les  carbonates  neutres  deviennent  ainsi  des  sous-carbonates,  et  les 
bicarbonates  des  carbonates  neutres. 

»  Je  ne  développerai  pas  ici  toutes  les  considérations  chimiques  sur  les- 
quelles on  pourrait  s'appuyer  pour  faire  prévaloir  ce  poids  atomique  du 
carbone  ;  je  les  réserve  pour  un  prochain  travail  dans  lequel  j'examinerai  la 
chaleur  spécifique  des  composés  organiques.  Je  me  bornerai  à  remarquer 
que  ce  nouveau  poids  atomique  explique  un  fait  observé  par  tous  les  chi- 
mistes ,  et  qui  consiste  en  ce  que  :  dans  toutes  les  substances  organiques 
sur  la  composition  et  l'équivalent  desquelles  il  ne  reste  pas  d'incertitude, 
on  peut  diviser  par  a  le  nombre  des  atomes  du  carbone.  Je  ne  connais  d'ex- 
ception à  ce  fait  général,  en  me  bornant  toutefois  aux  substances  organiques 
d'une  composition  un  peu  simple,  que  les  acides  gallique,  pyro-citrique, 
pyro-tartrique.  Or  M.  Liebig  a  montré  dernièrement  que  ces  acides  doi- 
vent  être  considérés  comme  des  acides  bibasiques,  et  que  l'équivalent 
adopté  jusqu'ici  doit  être  doublé,  ce  qui  rend  encore  le  nombre  des 
atomes  du  carbone  divisible  par  2. 

»  Les  chaleurs  spécifiques  du  bore  et  du  silicium  seraient  des  données 
très  précieuses  pour  fixer  les  poids  atomiques  de  ces  corps,  qui  n'ont  pu 
être  obtenus  jusqu'ici  que  par  des  considérations  bien  vagues  et  des  ana- 
logies plus  ou  moins  éloignées.  Je  n'ai  pu  jusqu'à  présent  me  procurer 
qu'une  fort  petite  quantité  de  ces  matières;  cependant  j'ai  fait  quelques 
expériences  pour  déterminer  leur  capacité  calorifique  par  la  méthode  du 
refroidissement*  J'espère  pouvoir  les  donner  bientôt  avec  les  chaleurs  spé- 
cifiques de  quelques  métaux  que  j'ai  réussi  également  à  obtenir  en  petite 
quantité;  je  veux  parler  du  chrome,  du  titane  et  du  rhodium. 

»  J'annoncerai  également  à  l'Académie  que  j'ai  déterminé  la  chaleur  spé- 
cifique  d'un  grand  nombre  de  corps  composés  ;  mes  expériences  s'étendent 
déjà  aune  centaine  de  ces  substances,  mais  je  ne  les  regarde  pas  encore 
comme  assez  complètes  pour  les  lui  soumettre  en  ce  moment.  Je  me  con- 
tenterai de  déposer  siu*  le  bureau  mes  cahiers  d'expériences,  en  priant 
l'Académie  de  vouloir  bien  constater  le  point  où  je  suis  arrivé  dans  ces  re- 
cherches. » 

C.  R.  lafo,  i*'  Semeare.  (T.  X ,  K»  16.)  QO 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE  CHIMIQUE.  —  Reckerchcs  sur  VappUcation  de  la  chaleur  spé- 
cifique des  corps  à  la  détermination  de  leur  poids  dit  atomique;  par 
M.  A.  Raudeimoiit. 

(Même  Commission  que  pour  le  Mémoire  de  M.  Bëgnault.) 

«  Je  résumerai  en  quelques  mots«  dit  l'auteur,  les  principaux  résultats 
consignés  dans  ce  Mémoire ,  et  Ton  voudra  bien  se  rappeler  que  s'ils  n'ont 
pas  tous  le  mérite  de  la  nouveauté ,  c'est  que  j'en  ai  publié  une  partie  de- 
puis quatre  ans* 

»  I®.  La  méthode  du  refroidissement  employée  pour  déterminer  la  ca- 
pacité calorique  des  corps  n'est  applicable  qu'à  un  certain  nombre  d'entre 
eux; 

»  2^.  La  capacité  calorique  des  corps  doit  être  distinguée  de  la  caloricité 
spécifique ,  qui  n'en  est  qu'un  des  éléments  ; 

)i  3^.  Le  volume  des  corps,  leur  densité,  leur  dilatabilité  et  la  cohésion, 
sont  des  éléments  dont  il  est  désirable  que  l'on  puisse  tenir  compte  dans 
la  détermination,  soit  de  la  caloricité  spécifique,  soit  de  la  capacité  calo- 
rique de  ces  mêmes  corps  ; 

»  4^-  Les  corps  élémentaires  ne  sont  point  formés  d'atomes  immédiate- 
ment juxtaposés^  mais  bien  de  molécules  divisibles  ; 

»  5®.  La  caloricité  spécifique  des  corps  est  proportionnelle  au  nombre 
des  molécules  qu'ils  contiennent  lorsqu'on  les  considère  sous  des  poids 
égaux,  ou  bien  elle  est  réciproque  au  poids  de  ces  mêmes  molécules  ; 

»  6^.  Les  molécules  des  corps  subissent  des  modifications  isomériques, 
soit  en  changeant  d'état,  soit  en  se  combinant  avec  d'autres  molécules; 

»  7®.  Les  molécules  des  corps  solides  se  divisent  dans  l'acte  de  la 
combinaison,  aussi  bien  que  celles  des  corps  gazeux; 

»  8®.  Les  formules  chimiques  ne  font  point  connaître  le  poids  réel  des 
molécules  des  corps,  mais  elles  indiquent  seulement  des  poids  qui  offrent 
un  rapport  simple  avec  eux.  ji 
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CHIMIE.  —  Faits  relatifs  à  Facide  sidfo^uljurique  et  à  ses  combinaisons  ; 

par  M.  Pbrsoz. 

(Commission  nommée  pour  un  précédent  Mémoire   du  même  auteur 
sur  les  composés  oxidés  du  soufre.) 

L'auteur  résume  dans  les  termes  suivants  les  résultats  qui  se  déduisent 
de  ses  nouvelles  recherches  : 

CI*.  Les  différents  sels  désignés  sous  le  nom  d*hjrpO''Sulfite  ne  doivent 
pas  être  confondus  entre  eux; 

»  a"".  Dans  la  formation  des  bi-hypo-sulfites,  il  se  forme  plusieurs  sels 
qui  diffèrent  par  leurs  propriétés  et  leur  composition,  et  qui  peuvent 
avoir  pour  base  tantôt  un  oxide,  tantôt  un  sulfure,  et  tantôt  enfin  un 
mélange  de  sulfo-base  et  d'oxi-base  : 

]»  3*.  L'acide  sulfo-sulfurique  peut  être  obtenu  en  grande  quantité  en 
faisant  réagir  le  sulfide  hydrique  sur  Tacide  sulfureux  sous  l'influence  de 
l'eau  ; 

»  4*-  C^  même  acide  prend  naissance  en  faisant  réagir  le  sulfide  hy- 
drique sur  l'acide  sulfurique.  i^ 

MicAniQUE  APPLiQf}]^^.  —  Descriptîoji  et  Jigure  dune  nouvelle  machine  à 
feu  y  à  rotation  immédiate;  par  M.  Galt-Gazalat. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Poncelet,  Piobert,  Séguier.) 

AKATOMiE  compar]£e.  —  Rcckerches  sur  la  structure  intime  des  poumons 
de  rhomme;  par  M.  Pascal,  professeur  à  l'hôpital  militaire  d'instruc- 
tion de  Strasbourg. 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  de  Blainville.) 

Dans  ce  Mémoire,  M.  Pascal,  après  avoir  fait  l'historique  des  travaux 
les  plus  récents  sur  ce  sujet ,  et  discuté  les  preuves  sur  lesquelles  leurs 
auteurs  appuient  les  opinions  qu'ils  soutiennent,  s'attache  à  prouver  que 
dans  chacune  des  méthodes  d'investigation  suivies  jusqu'à  présent,  il  y  a 
eu  des  causes  d'erreur.  Le  nouvel  examen  auquel  il  se  livre  le  conduit  à 
attribuer  aux  lobules  du  poumon  une  disposition  vésiculaire ,  disposition 
qui,  dit-il,  est  en  harmonie  avec  les  faits  que  fournit  l'étude  de  l'Anatomie 
pathologique. 

MM.  Artbue  frères  adressent  le  modèle  en  petit  d'une  vanne  régulatrice 
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qui  s'ouvre  et  se  ferme  d'elle-même  et  que  les  inventeurs  considèrent 
comme  pouvant  être  particulièrement  utile  pour  les  rivières  sujettes  à  de 
fréquentes  inondations. 

«  Une  de  ces  vannes,  disent  MM.  Arthur,  a  été  étabite  depuis  plusieurs 
mois  sur  la  rivière  Rille  à  Bernay  (Eure),  et  elle  est  tellement  sensible 
qu'une  variation  de  deux  millimètres  dans  la  hauteur  de  l'eau  suffit  pour  la 
faire  jouer,  d 

(Commis^res,  MM.  Pbncelet ,  Séguier.  ) 

M.  KspiifSKi  adresse,  pour  le  concours  aux  prix  de  médecine  et  de  chirur- 
gie  de  la  fondation  Montyon  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Afiasmohémie 
ou  Recherches  sur  les  miasmes^  sur  les  maladies  auxquelles  ils  donnent 
naissance  et  sur  les  moyens  qu'il  conscient  demplojer  pour  combattre  ces 
maladies. 

CORRESPONDANCE. 

ENTOMOLOGIE.  —  SuT  les  ùisectes  qui  produisent  la    substance   appelée 
par  les  Chinois  cire  darbre,  (Extrait  d^une  Lettre  de  M.  Viret.) 

a  Dans  un  travail  sur  la  cochenille  de  la  résine  lacque,  publié  il  y  a 
long-temps  {Journal  complémentaire  desScietwes  médicales^  tome  X),  j'ai 
traité  aussi  du  CoccuSj  donnant  la  cire  des  Chinois.  Ce  travail  est  cité  dans 
le  Règne  animal  de  Cuvier,  tome  V,  p.  aSa ,  a*  édit. 

»  La  Cochenille  cérijère  est  aujourd'hui  aussi  bien  connue  que  celle  de 
la  lacque  et  se  trouve  également  dans  l'Inde  orientale  où  elle  vit  princi- 
palement sur  le  Celastrus  cerijerus  (i).  Elle  a  été  fort  bien  décrite  et 
figurée  dans  une  monographie  publiée  à  Madras  en  1790,  parlâmes  An- 
derson,  sous  le  tittne  de  Mfonogntphia  Cocci  ceriferi.  Le  chimiste  G.  Pearson 
a  examiné  cette  cire  dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  des  Transactions 
philosophiques  y  en  1794*  p»  383. 

»  Le  Coccus  ceriferus  a  été  inscrit  dans  le  Sjrstema  Rhjngotorumj  psiv 
Fabricius  (Brunswick,  i8o3,  in-8,  p.  3 11),  avec  son  rostre  contenant  une 
soie  vers  sa  poitrine ,  et  des  antennes  filiformes  chez  le  mâle. 

»  On  reçoit  de  Madagascar    une  autre  cire  jaune,  transparente,  dite 

(1)  11  y  a  dans  l'Inde  un  autre  Celastrus,  qui  produit  une  sorte  de  manne  par  la 
piqûre  du  Chermes  manni/er.  {Annale  Scicnc.  nat. ,  Tom.  XII ,  p.  74*)  ^^  Celastrus 
ceriferus,  lui-incme ,  laisse  exsuder  avec  la  cire  une  liqueur  mielleuse  que  les  fourmis 
recherchent* 
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Lit^m-bitsic,  extraite  par  d'autres  cocbenitles  d'uh  arbre  iKm  décHt  mab 
indiqué  déjà  par  ïlacourt.  Toutes  les  lacques,  att  reste,  icontJennent  plus 
ou  moins  de  véritable  cire.  i> 

PHYSIQUE  hppLiqvÉz.'^Sur  la  reproduction  des  okj^  d'Ifisioire  naturelle 
au  mojen  des  procédés  de  la  PJtotogr^phie. 

M.  DoNNB  met  sous  les  yeux  de  TAcadéraie  divers  dessins  qui,  à  sa  de- 
mande, ont  été  exécutés  au  microscope  solaire,  par  M.  Vincent  Chevalier. 

«  La  perfection  avec  laquelle  les  détails  les  plus  minutieux  de  Vorganisa- 
tion  sont  reproduits  dans  ces  images,  prouve  suffi^amotent,  dit  M,DoiHié, 
tout  le  parti  que  peut  tirer,  le  naturaliste  de  Tinvi^tioi^  <le  MM.  Niépce  et 
Daguerre.  Je  suis  loin  d'ailleurs  de  prétendre  qu'on  puisse,  s  en  servir  ayec 
te  même  bonheur  pour  tous  les  corps  qui  font  l'ol^et  des  études  du  «li- 
crographe;  ainsi,  je  crois ^  avec  M.  Turpin,  qu'on  a  peu  de  chances  d'un 
succès  complet  lorsqu'on  tente  de  reproduire  l'image  de  ^setits  .animaux 
qui,  comme  l'Acarus  de  la  gale,  sont  sujets  à  se  déformer  par  la  dessicca- 
tion; mais,  en  le  supposant  même  tout-à-fait  inapplicable  dans  certains 
cas,  du  moment  qu'on  a  la  preuve  qu'il  réussit  pleinement  dans  une  foule 
d'autres,  le  procédé  n'en  doit  pas  moins  être  considéré  comme  très  pré- 
cieux. 

»  M.  Turpin,  dans  la  note  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion,  a  encore 
parlé,  et  de  même  pour  la  condamner  d'une  manière  absolue,  de  la  gra- 
vure des  images  photogéniques;  je  répondrai  à  ces  remarques  par  des 
faits,  et,  dès  que  l'Académie  pourra  m'accorder  la  parole,  j'aurai  l'honneur 
de  lui  lire  le  Mémoire  dont  j'ai  récemment  adressé  les  conclusions  sous 
forme  de  paquet  cacheté.  » 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  pièces  adressées  pour  le  con- 
cours au  prix  de  Physiologie  expérimentale,  avait  fait  remarquer,  dans  une 
séance  précédente ,  que,  si  pour  quelques  autres  concours  les  auteurs  doi- 
vent garder  l'anonyme,  il  est  souvent  nécessaire  pour  celui-ci  qu'ils  soient 
connus,  puisqu'il  est  dans  l'intérêt  de  chacun  d'eux,  lorsque  ses  expé- 
riences doivent  être  répétées ,  qu'elles  le  soient  par  lui  sous  les  yeux  des 
commissaires. 

Par  suite  de  cet  avertissement  M.  Habo  se  fait  connaître  pour  Fau- 
teur d'un  Mémoire  inscrit  sous  le  n°  4?  ^^  portant  pour  titre  :  Sur  la 
respiration  des  Grenouilles,  des  Salamandres  et  des  Tortues,  avec  cette 
devise  qui  se  trouve  répétée  sur  le  paquet  cacheté  :  Robur  inest  veritati. 
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M.  Malb  ayaif  présenté,  dans  une  des  précédentes  séances,  le  modèle  et 
la  description  d'un  système  d'engrenage  destiné  à  permettre  aux  voitures 
de  remonter  les  pentes  des  chemins  de  fer.  Comme  sa  Note  ne  portait  pour 
signature  que  des  initiales,  elle  ne  pouvait,  conformément  aux  règlements 
de  l'Académie,  être  l'objet  d'un  rapport  Aujourd'hui,  l'auteur  se  faisant 
connaître ,  sa  communication  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission 
précédemment  nommée  pour  les  chemins  de  fer. 

M.  Dbspritz  adresse  un  paquet  cacheté. 

M.  Gaultiu  db  Glaubrt  adresse  deux  paquets  cachetés  portant  pour  sus*» 
cription  :  Xmvl^  faits  relatifs  à  une  matière  colorante  /  l'autre,  y2ii/lf  relatifs 
à  un  composé  sulfuré. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  des  trois  paquets. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  F. 
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BCLUmV  UBLIOGBAPHIQUB. 

li^Âcadémie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici"  les  titres  ! 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  Tuécademie  des  Sciences; 
i*' semestre  1840,  n®  i5,  in-4®. 

Leçons  de  Botanique  y  comprenant  principalement  la  Morphologie  vé- 
gétale ^  la  Terminologie  y  la  Botanique  comparée,  V examen  de  la  valeur 
des  caractères  dans  les  disperses  familles  naturelles,  etc.;  par  M.  Auguste 
DB  Saiht-Hilaire;  în-8*. 

Annales  de  la  Société  rojrale  d Horticulture  de  Paris;  mars  1840,  in- 8®. 

Mémoires  de  la  Société  rojrale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy; 
année  i838,  în-8^ 

Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  [Auvergne,  publiées 
par  V Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand; 
tome  12,  avril — ^juillet  1859,  în-8*^. 

Premier  Mémoire  sur  la  Pomme  de  Terre;  par  MM.  J.  Girarjdin  et  A. 
DuBREuiL  fils;  i83gy  in-8^ 

Du  Typhus  feveret  de  la  Fièvre  typhoïde  ^Angleterre;  par  M.  Vallbix  ; 
1839,  in-8^ 

De  la  Névralgie  dorsale  ou  intercostale;  par  le  même;  184O9  in-8^. 

Revue  des  Spécialités  et  des  Innovations  médicales  et  chirurgicales; 
avril  1840,  in- 8®. 

L'Enseignement,  bulletin  dÉducation;  parMM.  Jcjllien  etHippEAu; 
tome  i*%  avril  1840,  in-8*. 

Revue  générale  de  l'Architecture  et  des  Travaux  publics,  etc.;  sous  la 
direction  de  M.  CiSAR  Duly  ,  architecte ,  iur^^. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  fév.  1840,  in-8^« 

Astronomische. . .  •  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n®  697, 
in-4«. 

Effemeridi.  •  •  Éphémérides  astronomiques  pour  Vannée  bissextile  1840^ 
avec  un  appendice  d'Observations  et  de  Mémoires  astronomiques;  Milan 
(Imprimerie  royale),  1839. 

La  Distruzione. .  •  •  Destruction  complète  de  la  Médecine  dans  l'état  où 
elle  se  trouve,  et  démonstration  physique  de  la  Médecine  véritable;  par 
M.  l'abbé  J.  PioLAWTiiPezzaro,  i835,  2  vol.  in-8®.  .  . 
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SuUa  condizione Sur  la  nature  inflammatoire  de  la  Manie  pelUi- 

greuse  et  de  la  Pellagre  en  général;  par  M.  S.  Liberali;  Milan,  i85ï  , 

in.8v 

Sulla  condizione Sur  la  nature  inflammatoire  de  la  Pellagre^  et  de 

son  extension  à  l'axe  cérébro-spinal  prouvée  par  les  autopsies  cadas^ri^ 
fines  et  les  observations  cliniques;  par^e  raême;  Venise,  iSSg,  in-8*. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n**  16. 

Gazette  des  Hôpitaux;  v?  45—47- 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n**  5o  et  5 1 . 

fJBxpénence,  journal  de  Médecine;  n*  146,  in-8^, 
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SÉANCE  DU  LUNDI  27  AVML  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  SERRES. 


M.  SftiRis,  vice-président,  annonce  à  FAcadémie  qu'elle  vient  de  perdre 
son  président,  M.  Poisson,  et  propose  en  conséquence  de  lever  la  séance. 
J^  proposition  est  adoptée  sans  réclamation* 


SÉANCE  DU  LUNDI  4  MAI  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  H.  SERRES. 

M.  Sbbrss,  vice-président 9  annonce  les  deux  nouvelles  pertes  que  vient 
de  Eure  l'Académie  dans  les  personnes  de  MAL  BouQraT  et  TciPiii. 

MÉMOIRES  ET  GOBIMUNICiATIONS 

DES  MElfBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

ÉLEGTRO-CHiM is.  — De  laforcB  chimique  du  courant,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  les  affinités,  et  de  la  mesure  de  ces  dernières; par  M.  Begoubeil. 

(Extrait  du  Mémoire.) 

«  Depuis  long-temps  je  me  livre  à  des  recherches  dans  le  but  de  dé- 
terminer avec  une  certaine  exactitude  les  rapports  existants  entre  les 
forces  qui  tiennent  unies  ensemble  les  atomes  hétérogènes  dans  les  corn- 

C.  R.  iS4o,  i**  Semestre.  (T.  X,  ««"IT  el  18.)  QI 
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posés  chimiques  :   faute  de  moyens  précis ,  toutes  mes  tentatives  furent 
d'abord  infructueuses.  Mais  ayant  repris  il  y  a  quelque  temps  celte  ques- 
tion, j'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  un  mode  d'expérimentation  qui 
me  permît  de  l'aborder  aujourd'hui  avec  des  chances  de  succès. 

»  Dans  une  combinaison  binaire,  la  force  qui  tient  unis  l'un  à  l'autre  les 
deux  atomes  différents ,  varie  d'intensité  suivant  la  température ,  la  pres- 
sion ,  et  autres  causes.  Quoique  la  nature  de  cette  force  nous  soit  incon- 
nue, cependant  nous  avons  tout  lieu  de  supposer  qu'elle  est  électrique; 
au  surplus,  quelle  qu'elle  soit,  ce  qu'il  est  essentiel  de  connaître,  c'est  son 
intensité  ou  le  degré  d'énergie  de  son  action  dans  des  circonstances  déter- 
minées ,  quand  on  la  compare  à  une  autre  prise  pour  unité ,  si  l'on  veut 
établir  une  relation  entre  les  forces  qui  président  à  la  combinaison  d'un 
corps  avec  deux  autres,  c'est-à-dire,  entre  les  affinités  en  vertu  desquelles 
les  composés  qui  en  résultent,  existent. 

»  Supposons  que  l'on  puisse  saisir,  avec  deux  pinces  d'une  délicatesse 
excessive ,  chacun  des  atomes  de  la  combinaison  et  les  tirer  dans  la  di- 
rection opposée  à  leur  attraction  réciproque,  la  force  employée  à  vaincre 
cette  attraction  lui  servirait  de  mesure.  A  défaut  d^appareils  de  ce  genre, 
qu'il  est  impossible  de  réaliser,  on  a  dans  les  courants  électriques,  con- 
venablement employés ,  une  puissance  capable  de  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions. La  condition  principale  est  de  trouver  un  moyen  de  partager  un 
courant  qui  traverse  une  solution  de  deux  composés  en  deux  parties 
telles,  que  chacune  d'elles  sépare  un  équivalent  d'un  des  éléments  de  cha-^ 
que  composé. 

j»  Plusieurs  principes  sont  nécessaires  pour  arriver  à  cette  détermina- 
tion. Le  premier  a  été  découvert  par  M.  Faraday,  et  consiste  en  ceci  que 
les  équivalents  des  corps  sont  unis  ou  plutôt  associés  à  une  même  quan- 
tité d'électricité ,  de  sorte  que  le  même  courant  qui  passe  dans  deux  so- 
lutions métalliques ,  opère  leur  décomposition  de  telle  manière  qu'il  se  dé- 
pose sur  les  lames  métalliques  des  équivalents  de  chaque  métal.  Voilà  ce 
qui  a  lieu  quand  les  deux  solutions  se  trouvent  dans  deux  vases  séparés; 
mais  quand  elles  sont  mélangées  ensemble,  il  en  résulte  des  effets  composés 
qui  permettent  de  comparer  entre  elles  les  affinités  d'un  même  acide  pour 
deux  bases  différentes.  Les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  ne  pou- 
vant être  rapportées  ici,  en  raison  de  leur  grand  nombre,  et  des  dé- 
veloppements qu'elles  exigent,  je  ne  ferai  connaître  que  les  principales 
conséquences    auxquelles  elles  conduisent. 

»  En  soumettant  à  l'action  d'un  même  courant,  des  solutions  mélan- 
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gées  de  nitrate  de  cuivre  et  de  nitrate  de  plomb,  de  nitrate  de  cuivre  et 
de  nitrate  d'argent,  de  nitrate  de  plomb  et  de  Citrate  d'argent  en  méme<; 
proportions  atomiques,  on  trouve  qiie  la  décomposition  s'opère  en  propor- 
tions définies,  et  que  dans  le  mélange  de  la  solution  de  nitrate  d'argent  et 
de  nitrate  de  plomb,  ainsi  que  dans  celui  de  la  solution  de  nitrate  de 
cuivre  et  de  nitrate  d'argent,  le  nitrate  d'argent  est  seul  décomposé,  tandis 
que  dans  le  mélange  des  solutions  de  nitrate  de  plomb  et  de  nitrate  de 
cuivre,  le  nitrate  de  cuivre  éprouve  seul  l'effet  de  la  décomposition.  Il  est 
prouvé,  par  là,  que  le  courant  exerce  de  préférence  son  action  décompo- 
sante sur  le  nitrate  dans  lequel  les  affinités  de  l'oxigène  et  de  l'acide  ni- 
trique pour  le  métal  sont  les  moindres. 

»  Si  Ton  augmente  successivement  les  proportions  atomiques  du  nitrate 
de  cuivre,  dans  le  mélange  de  nitrate  d'argent  et  de  nitrate  de  cuivre,  on 
arrive  à  un  terme  où  le  précipité  d'argent  cesse  d'être  cristallin  ;  il  devient 
peu  à  peu  floconneux,  tuberculeux;  il  prend  alors  la  forme  d'un  cham- 
pignon d'une  grande  étendue,  dont  les  parties  sont  dans  un  tel  état  de 
division  que  les  pesées  présentent  de  grandes  difficultés.  Il  semble  résulter 
de  cet  état  moléculaire  que  la  masse  de  nitrate  de  cuivre,  à  mesure  qu'elle 
augmente  dans  la  solution ,  exerce  une  action  attractive  sur  les  molécules 
de  l'argent,  à  l'instant  où  elles  se  déposent  sur  la  lame  négative,  de  manière 
k  les  empêcher  de  se  rassembler,  ou  du  moins  à  empêcher  la  force  de  co- 
^^    hésion  de  s'exercer. 

fi         »  Des  expériences  rigoureuses  montrent  qu'en  opérant  sur  une  partie 

^    de  nitrate  d'argent  égale  à  un  décigramme,  et  60  et  quelques  équivalents 

de  nitrate  de  cuivre,  le  cuivre  commence  à  paraître  dans  le  précipité.  En 

0  continuant  à  augmenter  les  équivalents  de  nitrate  de  cuivre  jusqu'à  67,  le 
à  précipité  métallique  est  alors  composé  d'un  équivalent  d'argent  et  d'un 
5  équivalent  de  cuivre.  Ce  résultat  ne  peut  être  obtenu,  d'après  le  principe 
r;  de  M.  Faraday,  qu'autant  que  le  courant  est  partagé  en  deux  parties  par- 
$     Êiitement  égales,  puisque  les  équivalents  des  corps,  étant  associés  à  des 

1  quantités  égales  d'électricité,  exigent  deux  courants  de  même  intensité 
t  pour  être  séparés.  On  peut  en  tirer  la  conséquence  que  la  force  qui  unit 
I  l'oxigène  et  l'acide  nitrique  à  l'argent ,  dans  le  nitrate  de  ce  métal ,  quand 
0  il  y  a  dans  la  solution  une  partie  atomique  de  ce  composé  égale  à  0^,1,  est 
j     la  même  que  celle  qui  unit  l'oxigène  et  l'acide  nitrique  quand  il  y  a  dans 

cette    solution  67    parties   atomiques  de  nitrate   de  cuivre.   Les  expé- 
(     riences  ont  été  faites  de  manière  qu'il  ne  se  produisit  pas  de  compo- 
sés secondaires  capables  de  changer  les  proportions  atomiques  des  sels 

t  9'-- 
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dissous.  L'influence  des  masses  sur  l^ction  décomposante  du  courant  vol- 
taïque  étant  mise  par  là  en  évidence,  il  s'agissait  de  voir  si  le  rapport  des 
masses,  pour  arriver  au  partage  du  courant  en  deux  parties  égales  ne  de- 
vait pas  changer  quand  on  augmentait  la  quantité  absolue  de  la  partie 
atomique  du  nitrate  d^argent ,  c'est-à-dire  en  la  portant  successivement  de 
oS  1  à  o^5  et  1^  Les  résultats  ont  prouvé,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
que  le  rapport  des  masses  n'était  plus  le  même. 

»  En  étendant  les  solutions  d'eau ,  l'influence  des  masses  diminue  en 
même  temps,  comme  de  raison. 

»  Je  regrette  de  ne  pouvoir  rapporter  ici  les  résultats  numériques  ob- 
tenus ainsi  que  la  discussion  qui  les  accompagne,  et  qui  sont  consignés 
dans  mon  Mémoire,  afin  de  mieux  mettre  en  évidence  l'influence  des 
masses  sur  l'action  électro-chimique  du  courant,  de  manière  à  le  forcer 
à  séparer  en  même  temps  deux  équivalents  de  deux  bases  différentes. 
Lorsque  la  quantité  de  nitrate  de  cuivre  est  considérable  dans  la  solution, 
non-seulement  on  observe  les  effets  décrits  plus  haut;  mais  encore  on 
voit  dans  cette  solution,  quand  elle  est  éclairée  par  la  lumière  directe  du 
Soleil ,  une  quantité  considérable  de  petites  parcelles  métalliques  en  mou- 
vement ,  qui  semblent  indiquer  en  quelque  sorte,  le  mode  de  transport  des 
particules  par  l'action  voltaïque. 

»  Quand  on  est  arrivé  à  la  séparation  des  Jeux  équivalents,  la  force 
qui  unit  l'oxigène  et  l'acide  nitrique  à  un  équivalent  d'ai^ent,  et  celle  qui 
unit  les  deux  mêmes  corps  à  un  équivalent  de  cuivre ,  étant  vaincues  par 
le  même  courant,  doivent  être  considérées  comme  égales,  car  deux  forces 
^ales  agissant  simultanément  et  d'une  manière  continue ,  produisant  des 
effets  semblables,  sont  censées  détruire  des  résistances  égales.  Dès-lors, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'en  tirer  la  conséquence,  que  ces  affinités  sont 
égales  elles-mêmes. 

x>  On  peut  envisager  de  la  manière  suivante  l'influence  des  masses  dans 
les  circonstances  actuelles  :  dans  un  mélange  de  deux  sels ,  de  deux  ni- 
trates métalliques  par  exemple,  si  l'on  augmente  le  nombre  d'équivalents 
de  celui  dont  les  parties  sont  réunies  en  vertu  des  plus  fortes  affinités, 
on  affaiblit  l'action  du  courant  sur  l'autre  nitrate,  de  sorte  que  Ton  arrive 
à  un  terme  où  l'action  de  ce  courant  est  sufâsante  pour  vaincre  les  affinités 
qui  unissent  l'oxigène  et  l'acide  nitrique  à  un  équivalent  de  chacun  des 
deux  métaux,  voilà  le  fait;  comment  l'augmentation  des  masses  produit- 
elle  un  effet  semblable  ?  On  ne  peut  le  concevoir  qu'en  admettant  qu'à  me- 
sure que  l'on  ajoute  du  nitrate  de  cuivre  dans  la  solution ,  les  particules  de 
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ce  nitrate  âe  rapprochent ,  ce  qui  doit  accroître  d'antant  l'action  que  le  couv- 
rant exerce  sur  elles.  Or,  comme  l'action  du  courant  est  définie,  il  s'ensuit 
que  celle  qu'il  exerce  sur  les  particules  de  l'autre  nitrate  doit  diminuer 
dans  le  même  rapport,  ou  du  moins  s'exercer  sur  une  moins  grande 
quantité. 

»  11  paraît  donc  résulter  des  faits  précédents,  que  les  forces  qui  unis<^ 
sent  l'oxigène  et  l'acide  nitrique  à  un  équivalent  d'argent  et  à  un  équiva- 
lent de  cuivre ,  sont  dans  le  rapport  des  masses  nécessaires  pour  qu'il  y 
ait  séparation  d'un  équivalent  de  chaque  métal.  Mais  est-ce  le  simple  rap* 
port  des  masses,  celui  de  leur  carré  ou  d'une  autre  puissance?  C'est  ce 
que  nous  iguorons:  il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  déterminer  la  loi 
générale  des  proportions  atomiques  nécessaires  pour  obtenir  le  partage 
du  courant  eu  deux  parties  égales,  quand  la  quantité  absolue  de  l'un  des 
deux  nitrates  est  quelconque.  Cette  déteiminatioù  qui  ne  pourra  être 
faite  qu'à  l'aide  d'un  très  grand  nombre  d'expériences,  servira  à  trouver 
la  loi  générale  des  affinités  de  l'acide  nitrique  ou  d'un  acide  quelconque 
pour  tous  les  oxides.  On  verra  alors  si  les  nombres  obtenues  par  M.  Ed. 
Becquerel ,  dans  l'évaluation  qu'il  a  £Eiite  au  moyen  d'un  autre  procédé , 
des  affinités  de  quelques  corps  sont  les  mêmes  c|ue  ceux  que  j'obtiendrai 
ultérieurement 

»  J'ajouterai  encore  que  ks  faits  consignés  dans  mon  Mémoire  font  con-«> 
naître  un  procédé  très  simple  pour  séparer  deux  métaux  de  leur  dissolu- 
tion dans  un  même  acide.  Toutes  les  fois  que  le  rapport  des  masses, 
dans  un  volume  donné  de  la  dissolution ,  ne  permet  pas  d'obtenir  immé- 
diatement la  sépara  tion^  il  suffit,  pour  l'opérer,  de  l'étendre  plus  ou  moins 
d'eau.  » 

RAPPORTS. 

MECANIQUE  appliquiIe.  ^^RappoH  sur  des  expériences  faites  avec  des  aubes 
articulées,  à  mouvement  aUematif  appliquées  à  une  goélette  à  vapeur; 

par  M.  DE  JOUFFROT. 

(Commissaires, MM.  Arago,  Cb.  Dupin,  Poncelet,  Séguier  rapporteur.) 

«  Chargés  par  vous  d'assister  à  des  expériences  de  navigation  à  vapeur, 
dont  M.  de  Joufiroy  aurait  désiré  vous  rendre  tous  témoins,  nous 
venons  aujourd'hui  vous  faire  le  rapport  des  faits  accomplis  sous  nos 
yeux. 
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M  A^ant  d'énoncer  les  résultats  obtenus,  permettez-nous  de  rappeler 
succinctement  le  but  que  M.  de  JoufTroy  s'est  proposé  d'atteindre. 

j>  Fils  de  rhomme  quille  premier,  réalisa  pratiquement  l'immortelle 
pensée  de  Papin,  M.  de  JouflTroy  n'a  point  cessé  d'avoir  les  regards  fixés  sur 
l'œuvre  de  son  père.  Jaloux  de  faire  des  progrès  de  la  navigation  par  la 
vapeur,  une  gloire  de  famille,  il  s'efforce  d'apporter  à  cette  admirable  ap- 
plication son  contingent  personnel  de  perfectionnements.  De  nombreuses 
observations  l'ont  conduit  à  penser  que  le  mode  d'impulsion  préféré  après 
bien  des  essais  par  son  père,  depuis  constamment  employé ,  n'utilisait 
cependant,  pour  la  marche  du  navire,  qu'une  faible  partie  de  l'effort  total 
du  moteur.  Ce  grave  inconvénient  lui  a  paru  tenir  principalement  à  l'usage 
des  roues  à  aubes  comme  organes  d'impulsion  ;  les  circonstances  défavo- 
rables dans  lesquelles  elles  sont  incessamment  placées  lui  semblent  ne  per- 
mettre aux  roues  de  réaliser  au  profit  de  la  marche  du  navire  qu'une  très 
faible  fraction  de  l'effort  dont  elles  ont  été  animées;  la  perte  de  force  ré- 
sulte, selon  lui ,  de  la  vicieuse  application  de  la  puissance  par  l'intermé- 
diaire de  la  roue.  Celle-ci  n'agit  d'une  manière  directe  et  sensiblement 
parallèle  à  la  ligne  de  progression  du  navire  que  pendant  un  arc  très  court 
de  sa  révolution.  M.  de  Jouffroy  croit  qu'une  portion  considérable  de 
l'effet  mécanique  est  encore  épuisée  par  les  aubes  des  roues  en  chocs  des- 
tructeurs sur  le  liquide  au  moment  de  leur  immersion.  Le  soulèvement 
inutile  d'une  assez  grande  masse  de  liquide  à  l'instant  de  leur  émersion 
lai  parait  aussi  une  autre  cause  grave  de  perte  de  force. 

D  Préoccupé  de  ces  inconvénients  inhérents  aux  roues ,  désireux  de  dé- 
livrer les  navires  à  vapeur  de  ces  organes  si  incommodes  à  la  mer,  si  diffi- 
ciles à  protéger  et  à  défendre,  et  contre  la  fureur  des  vagues  et  contre  le 
feu  de  l'ennemi,  M.  de  Jouffroy  a  cherché  s'il  n'était  pas  possible  de  les 
remplacer  par  des  appareils  d'impulsion  plus  simples,  d'une  installation 
plus  commode,  plus  faciles  à  garantir,  appliquant  surtout  plus  utilement 
ta  puissance  du  moteur  à  la  progression  du  navire.  Après  mûres  réflexions, 
il  est  resté  convaincu  qu'il  n'était  possible  d'atteindre  un  résultat  meilleur 
qu'en  abandonnant  le  mouvement  circulaire  continu  de  la  roue  à  aubes 
pour  imprimer  aux  autres  aubes  seules  un  mouvement  alternatif. 

»  La  première  des  conditions  dans  lesquelles  M.  de  Jouffroy  désire  uti- 
lement innover,  est  de  rencontrer  dans  le  liquide  le  point  d'appui  le  plus 
solide  possible.  Deux  circonstances  lui  paraissent  éminemment  convenables 
pour  atteindre  ce  but,  augmenter  la  surface  de  l'appareil  d'impulsion,  lui 
imprimer  une  grande  vitesse.  Il  pense  que  l'effort  développé  sera  d'autant 
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mleax  t2tili9é,qtt^il'6erâ  produit  et  appliqué  dan»  une  directioR  sensible- 
ment parallèle  k  la  marche  du  navire,  i     -  - 

!b  Pour  réaliser  ses  conceptions,  M.  de  Jouffrôy  à  installé,  à  Tarrière  de  son 
bâtiment  à  vapeur,  deux  paires  d*aubes  suspendues  à  de  longs  leviers  :  ces 
atibies  sont  composées  de  deux  ventaux  liés  par  des  chsHmières  pouvant  se 
rapprocher  et  s*écarter  de  façon  à  devenir  parallèles  entre  eux  ou  à  former, 
l'un  par  rapport  à  Tautre,  un  angle  très  xibtus.  Un  moteur  à  vapeur  im- 
prime, à  ces  aubes  articulées  un  mouvement  de  va-et-vient;  Touyerlurey 
sous  un  angle  obtus  est  la  position  des  aubes  agissantes,  Tétat  de  parallé- 
lisme est  celui  assigné  aux  aubes  au  moment  du  retour. 

i>  L'ouverture  et  la  fermeture  des  ventaux  des  aubes  est  ingénieusement 
puisée  dans  le  mouvement  oscillatoire  des  leviers;  cet  effet  est  le  résultat 
de  la  différence  de  position  dès  centres  d'oscillation  des  leviers.  La  diver- 
sité de  relation  de  leurs  positions  respectives  réagit  sur  les  ventaux  avec 
lesquels  ils  sont  liés  et  détermine  sudcessivement  leur  ouverture  et  leur 
fermeture.  Ces  fonctions  s'exécutent  dans  des  temps  inégaux;  pour  les 
faire  accomplir  il  a  suffi  de  relier  les  organes  d'impulsion  par  des  bielles 
d'une  longueur  convenablement  calculée  avec  un  arbre  plusieurs  fois 
coudé  auquel  une  double  machine  à  vapeur  imprime  un  mouvement  de 
rotation  continu. 

»  Tel  est  en  abrégé  le  stratagème  mécanique  employé  par  M.  de  Jouffrôy 
pour  imiter,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  Mémoire  déposé,  les  mou^ 
vements  de  progression  des  êtres  organisés;  A  l'expérience  pratique  ap- 
partient de  démontrer  toute  la  justesse  de  ses  prévisions. 

»  L'essai  de  navigation  à  la  vapeur  auquel  M.  de  Jouffrôy  a  fait  assister 
vos  Commissaires,  a  été  répété  avec  une  goélette  à  quille  de  ao  mètres 
de  long,  5",3o  de  large,  2",i4  de  tirant  d'eau;  la  maîtresse-section  pré- 
sentait au  liquide  une  surface  de  résistance  d'environ  lo  mètres  carrés. 
La  force  motrice  pour  mettre  en  jeu  les  nouveaux  organes,  était  emprun- 
tée à  un  double  appareil  à  vapeur  à  haute  pression.  T^a  vitesse  imprimée 
au  navire  a  varié  pendant  Texpérietice  entre  8  et  9  kilomètres  par  heure. 
M.  de  Jouflfroy  assure  avoir  plusieurs  fois  atteint  une  vitesse  de  1 1  kilo- 
mètres. Vos  Commissaires  ont  en  effet  remarqué  avec  peine  que  la  faiblesse 
de  quelque  partie  du  mécanisme  ne  permit  point  point  d'employer  l'effort 
entier  du  moteur.  Celui-ci ,  construit  pour  imprimer  à  l'arbre  coudé  qui 
met  les  aubes  articulées  en  jeu,  de  trente  à  quarante  révohitions  par 
minute,  n'en  fit  jamais  dans  le  même  espsrte  de  temps,  pendant  toute 
la  durée  de  l'expérience,  plus  dé  quinze  à  seize. 
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)»  Le  navire  après  avoir  remonté  le  courant  de  la  rivière,  ao-dessus  da 
pont  du  Pecq,  vira  de  bord  et  vint  s'amarrer  au-dessus  du  même  pont; 
pendant  toute  la  durée  de  l'essai,  vos  Commissaires  ont  constaté  que 
l'appareil  d'impulsion  avait  fidèlement  rempli  toutes  ses  fonctions.  Us  ont 
regretté  néanmoins  qu'un  effort  plus  considérable. n'ait  pu  lui  être  appliqué, 
afin  de  rapprocher  davantage  la  vitesse  de  la  marche  de  cette  goélette  de 
celle  des  autres  bateaux  à  vapeur.  Néanmoins  la  comparaison  par  eux  faite 
entre  la  résistance  de  la  goélette  et  celle  des  autres  bateaux  à  vapeur,  entre 
la  puissance  qui  l'animait  pendant  l'expérience  et  Faction  mécanique  dont 
les  autres  bateaux  sont  généralement  pourvus,  leur  a  paru  expliquer  et 
justifier  suffisamment  cette  infériorité  apparente.  Il  résulte  en  effet  d'un 
tableau  dressé  par  M.  de  Jouffroy,  et  placé  par  lui  sous  les  yeux  de  vos 
Commissaires,  que  la  puissance  serait  à  la  résistance 

S  le  Sphinx^  comme     i  à  7,60 
le  Sohoj    comme     1  à  7 
VJsHwhoe^  comme     >  ^  7)46 

dans  certains  bateaux  de  rivière  comme  1  à  17,  tandis  que  dans  la  goé-^ 
lette  ce  rapport  ne  serait  que  de  i  à  i,5o. 

n  La  diflâculté  de  Constater  autrement  que  par  des  expériences  directes 
et  spéciales  la  quantité  d'action  empruntée  à  une  machine  ne  travaillant 
pas  à  pleine  puissance,  n'a  point  permis  à*vos  Commissaires  de  prendre 
ces  calculs  pour  base  d'une  opinion  arrêtée  et  définitive  sur  l'étendue  des 
avantages  que  le  nouveau  mode  d'impulsion  pourra  présenter  sur  l'ancien. 
Vos  Commissaires  ne  se  dissimulent  pas  non  plus  les  difficultés  que  M.  de 
Jouffroy  rencontrera  pour  la  réalisation  pratique  de  son  ingénieux  méca-* 
nisme.  Le  principe  même  d'action  de  ce  nouveau  mode  d'impulsion  à  efforts 
instantanés  et  alternatifs  exige  que  toutes  les  pièces  du  mécanisme ,  à  cha- 
que pulsation,  passent  brusquement  de  l'état  de  repos  à  celui  de  mouve- 
ment rapide;  l'appareil  se  trouve  ainsi  exposé  à  des  chocs  qui  pourront 
peut-être  par  leur  fréquente  répétition  compromettre  la  solidité  etU  duré^ 
de  ses  organes.  Des  expériences  suffisamment  prolongées,  répétées  dans 
les  circonstances  mêmes  où  l'appareil  nouveau  est  destiné  à  fonctionner 
habituellement,  c'est-à-dire  en  mer,  sur  un  vaisseau  balloté  par  les  va- 
gues exposé  au  choc  violent  des  lames ,  pourront  seules  permettre  de 
porter  un  jugement  certain  sur  la  réalité  et  l'importance  de  ses  avantages. 

»  Privés  de  ces  bases  solides  et  indispensables  pour  former  leur  opi-* 
n^on  en  une  matière  aussi  grave,  vos  Commissaires  se  plaisent  à  recon- 
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naître  tout  ce  que  présente  de  nouveau  et  d'ingénieux ,  soit  dans  ses  dispo- 
sitions, soit  dans  son  installation  à  bord,  ce  mécanisme,  fruit  des  longues 
études,  des  persévérantes  méditations  d'un  ingénieur  qui  s'efforce  de  re- 
chercher les  conditions  les  plus  convenables  pour  la  solution  de  l'impor- 
tant problème  de  la  navigation  à  vapeur. 

»  Vos  Commissaires  vous  proposent  donc  de  témoigner  à  M.  de  Jouf- 
froy  l'intérêt  qu'inspirent  ses  travaux,  et  le  désir  de  voir  l'expérience 
couronner  d'un  plein  succès  les  louables  tentatives  qu'il  ne  cesse  de 
faire  pour  le  perfectionnement  d'une  des  plus  belles ,  des  plus  utiles  con- 
ceptions de  l'esprit  humain,  de  cette  admirable  invention  de  la  navigation 
k  la  vapeur,  à  laquelle  les  noms  français  Papin  et  de  Jouffroy  doivent  res- 
ter à  tout  jamais  unis.  » 

T^s  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

MATH1ÎMA.TIQUES  APPrjQuiEs.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Lalanne, 
intitulé:  Sur  le  Calcul  des  transports  de  terres  dans  les  projets  de  routes. 

(Commissaires,  MM.  Puissant,  Coriolis,  Savary  rapporteur.) 

a  Lorsque  les  études ,  les  nivellements  préparatoires  d'un  tracé  de  route 
ont  fait  connaître  les  déblais  ou  les  remblais  nécessaires  en  différents 
points,  il  reste,  comme  donnée  première  du  projet,  à  évaluer  en  bloc  la 
somme  de  travail  à  laquelle  les  mouvements  de  terres  donneront  lieu. 

»  Pour  effectuer  ce  calcul,  on  répartit,  d'une  manière  toute  déterminée, 
en  commençant  par  une  extrémité  de  la  route  ^  chaque  déblai  sur  les 
remblais  les  plus  voisins.  Chaque  portion  des  déblais,  ainsr^ractionnés,  a 
dès-lors  une  distance  connue  à  parcourir,  et  chacun  de  ces  transports  exige 
une  quantité  de  travail  à  la  fois  proportionnelle  au  volume  des  terres  dé- 
placées et  à  l'étendue  de  leur  déplacement.  Cette  quantité  de  travail  s'éva- 
luera donc  par  le  produit  de  deux  facteurs  numériques,  dont  l'un  est  un 
nombre  d'unités  de  volume ,  l'autre  un  nombre  d'unités  de  distance.  Une 
somme  de  produits  semblable  exprime  la  totalité  des  travaux  de  terras- 
sement. 

j»Or  une  somme  de  produits  de  deux  facteurs  peut  toujours  être  consi- 
dérée comme  la  somme  des  moments  de  plusieurs  poids  par  rapport  à  un 
axe  de  rotation ,  ou  bien  encore  comme  la  somme  des  surfaces  d'une  série 
de  rectangles.  Sous  x^es  deux  points  de  vue,  la  question  est  susceptible  de 
solutions  mécaniques. 

G.  R.  1840,  !«'  S(fmestre.  (T.  X,  N®"  17  et  18.)  9^ 
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0  M.  Lalaone  a  déjà  réalisé  une  solution  de  ce  genre ,  en  suspendant  à 
l'un  des  bras  d'une  balance  des  poids  proportionnels  aux  volumes  des 
{raclions  de  déblais.  On  voit  que  les  distances  des  points  de  suspension 
au  couteau  doivent  alors  être  proportionnelles  aux  étendues  des  trans- 
ports, et  que  le  moment  unique  qui  fait  équilibre  à  tous  ces  moments  ex- 
prime la  somme  de  travail  cherchée.  L'un  de  nous,  M.  Coriolis,  a  £siit  un 
rapport  favorable  sur  cette  application ,  que  l'auteur  a  depuis  rendue  peut- 
être  un  peu  plus  rapide,  en  remarquant  que  Ton  peut,  en  grande  partie 
au  moins I  éviter  la  décomposition  préliminaire  de  chaque  déblai  en  vo- 
lumes partiels.  11  suffit  pour  cela  de  représenter  les  remblais,  aussi  bien 
que  les  déblais,  par  des  poids  proportionnels  aux  volumes  ;  de  suspendre > 
en  général  du  moins,  aux  bras  opposés  du  fléau ,  les  poi<ls  de  dénomination 
contraire;  de  les  suspendre  à  des  distances  du  couteau  qui  représentent, 
non  plus  les  intervalles  à  parcourir  sur  le  terrain,  mais  les  distances  de 
chaque  déblai  ou  remMai  à  un  même  point  fixe,  arbitrairement  choisi^ 
par  exemple,  h  l'origine  du  tracé.  Ce  qui  complique  un  peu  la  question  ^ 
c'est  que  les  poids  de  chaque  espèce  changent  tour  à  tour  de  rôle  par 
rapport  aux  deux  bras  de  la  balance.  L'inversion  doit  avoir  lieu  chaque 
fois  que  la  différence  entre  la  somme  des  déblais ,  à  partir  de  l'origine  du 
tracé,  et  la  somme  des  remblais  comptée  du  même  point ,  vient  à  changer 
de  signe.  Le  volume  dont  l'addition  détermine  le  changement  se  partage 
en  deux  fractions  :  l'une ,  qui  rendrait  les  deux  sommes  égales,  appartient 
au  même  bras  que  les  volumes  précédents  de  même  nom;  la  seconde, 
qui  représente  l'excès  de  la  plus  grande  somme  sur  la  plus  petite ,  passe 
au  bras  de  la  balance  opposé. 

»  Ces  règles  exigent  quelque  attention  pour  être  convenablement  ap- 
pliquées, et  si  l'on  n'en  fait  pas  un  fréquent  usage,  on  perdra,  k  se  tenir 
en  garde  contre  une  erreur,  le  temps  qu'elles  pourraient  d'aiUeurs  épargner . 

»  Aussi  la  nouvelle  solution  de  M.  Lalanne ,  celle  dont  il  nous  reste  à 
parler,  nous  paraît-elle  préférable. 

»  Cette  solution  est  fondée  sur  l'assimilation  d'une  somme  de  quantités 
de  travail  k  une  somme  de  surfaces  rectangulaires  et  sur  l'évaluation  de  ces 
surfaces  à  l'aide  du  planîmètre. 

»  Le  principe  du  planimètre  est  bien  connu.  Une  roulette ,  qui  s'appuie 
sur  un  cône  droit  à  l'axe  duquel  son  plan  est  perpendiculaire,  prend  dan» 
la  rotation  simultanée  et  sans  glissement  des  deux  pièces  sur  elles-mêmes, 
une  vitesse  angulaire  proportionnelle  à  la  fois  à  celle  du  cône  et  à  la  dis- 
tance du  sommet  de  ce  cône  au  plan  de  contact.  Ainsi  le  produit  de  deux 
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quantités  variables  peut  s'exprimer  par  le  uombre  de  ditisions  que  parcourt 
une  aiguille  liée  à  l'axe  de  la  roulette. 

»  Remarquons  en  passant  que  ce  principe,  proposé  en  1829  par  M.  Co^ 
riolis  pour  l'évaluation  directe  du  travail  des  machines,  appliqué  depuis 
par  MM.  Ernst  et  OppikofTer  à  la  niesure  des  surfaces  planes  dans  Tingé- 
nfeux  instrument  qui  a  reçu  le  nom  de  planimètœ;  remarquons  que  ce 
principe  revient  en  quelque  sorte  à  sa  destination  primitive,  par  l'emploi 
que  M.  Lalanne  fait  du  planimètre  même,  pour  calculer  une  somme  de 
quantités  de  travail  dont  les  éléments  sont  numériquement  connus. 

«Supposons  le  tracé  d'un  chemin  développé  en  ligne  droite;  aux  points 
où  doivent  aVoir  lieu  des  déblais  ou  des  remblais ,  élevons  perpendiculai- 
rement à  cette  ligne  des  ordonnées  proportionnelles  à  leurs  volumes.  Il 
est  facile  de  voir  que  les  aires  équivalentes  aux  différentes  portions  de  tra- 
vail auront  pour  bases  les  distances  de  certaines  ordonnées  entre  elles , 
pour  hauteurs  certaines  fractions  de  ces  ordonnées. 

»  Mais-  M.  Lalanne  remarque  avec  raison  que  tout  ce  fractionnement 
devient  inutile  ;  que  pour  avoir  la  somme  de  toutes  les  aires  il  suffira  de 
foire  parcourir  à  l'index  du  chariot  qui  porte  la  roulette,  le  contour  con- 
tinu d'un  polygone  fermé,  dont  les  côtés,  à  angle  droit  les  uns  sur  les  autres, 
seront,  dans  une  direction  les  ordonnées  entières  qui  représentent  les 
volumes ,  dans  la  direction  perpendiculaire  les  distances  qui  séparent  ces 
ordonnées  sur  le  développement  du  tracé  ;  bien  entendu  que  pour  former 
le  polygone  et  dans  la  direction  commune  des  ordonnées ,  les  longueiirs 
des  déblais  devront  être  portées  dans  un  sens ,  les  longueurs  des  remblais 
dans  le  sens  opposé. 

lïll  y  a  pourtant  une  exception  à  la  règle  générale  :  elle  se  présente  lors- 
que dans  l'intervalle  compris  entre  les  deux  extrémités  du  tracé,  qui  sont 
aussi  deux  sommets  adjacents  du  polygone,  la  ligne  qui  joint  ces  extrémi- 
tés vient  à  être  coupée  par  quelques-unes  des  ordonnées  intermédiaires. 
Alors  des  portions  de  surface  se  trouvent  situées  des  deux  côtés  de  cette 
ligne;  dans  la  disposition  actuelle  du  planimètre,  l'aiguille  du  compteur 
accuserait  la  ilifférence  et  non  la  somme  de  ces  deux  portions.  Pour  en  ob- 
tenir la  somme,  M.  Lalanne  suppose  qu'on  les  replie  l'une  sur  l'autre  avant 
de  parcourir  le  contour  entier  avec  l'index  mobile  :  on  comprend  qu'on  doit 
suivre  en  allant  et  en  revenant  les  fractions  de  côtés  qui  se  superposent 
après  le  reploiement.  Il  serait  facile  et  peut-être  un  peu  plus  simple  de  dis- 
poser l'instrument  de  telle  manière ,  que  le  roulement  du  cône  ou  la  trans- 
mission aux  aiguilles  du  compteur  eussent  lieu  en  sens  contraire  des  deux 
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côtés  dune  même  ligne ,  celle  qui  joint  les  points  extrêmes  de  départ  et 
d'arrivée,  quoique  le  déplacement  de  tout  le  système  et  de  l'index  conti- 
nuât à  se  faire  dans  le  même  sens. 

»  La  construction  graphique  du  polygone  dont  on  cherche  la  surface , 
exigerait  encore  quelque  temps.  M.  Lalanne  Tévite  entièrement;  il  lui  suffit 
d'ajouter  au  planimètre  deux  règles  divisées  et  mobiles  dans  des  coulisses. 
Tune  parallèlement,  l'autre  perpendiculairement  à  Taxe  du  cône.  Faites 
glisser  le  zéro  de  ces  règles  jusqu'au  point  où  l'index  est  déjà  parvenu, 
et  leurs  divisions  indiquent  aussi  bien  qu'une  ligne  tracée  sur  le .  papier, 
jusqu'où  ce  même  index  doit  marcher  de  nouveau ,  pour  décrire,  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre ,  un  côté  suivant  di)  polygone  qu'on  n'a  plus  sous  les 
yeux.  Mais  par  là  même  qu'on  n'a  plus  sous  les  yeux  la  figure ,  il  devien- 
drait plus  essentiel ,  si  l'on  veut  écarter  toute  chance  d'erreur,  de  n'avoir 
jamais  autre  chose  à  faire  que  de  suivre  toujours  dans  un  seul  et  même 
sens  des  longueurs  représentant  les  déblais  entiers,  toujours  dans  le  sens 
contraire  des  longueurs  proportionnelles  au  volume  entier  de  chaque 
remblai;  ce  qui  pourrait  s'obtenir,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Divers  détails  pour  lesquels  nous  renvoyons  au  Mémoire,  montrent  ce  que 
l'on  doit  faire  pour  traiter  de  grands  nombres  qui  excèdent  les  limites  de 
l'instrument.  Il  faut  avouer  que  ces  limites  embrasseraient  un  intervalle 
moins  grand,  si  l'on  adoptait  la  modification  de  faire  rouler  le  cône,  pour 
une  partie  du  chemin  dans  un  sens,  pour  l'autre  partie  en  sens  contraire. 

»  Avec  l'addition  des  règles  au  planimètre  de  M.  Emst,  M.  Lalanne 
parvient  à  réduire  les  calculs  des  transports  de  terre  à  la  dixième  partie 
du-  temps  qu'ils  exigent  actuellement.  C'est  assurément  un  résultat  très 
utile,  mais  dont  l'importance,  pour  l'administration,  ne  peut  être  conve- 
nablement appréciée  que  par  l'administration  elle-même;  car  cette  impor- 
tance dépend  du  nombre  de  calculs  semblables  qu'un  ingénieur  peut  avoir 
à  exécuter,  du  temps  que  ces  calculs  exigent  relativement  à  l'ensemble  des 
études  d'un  projet,  ou,  en  dernière  analyse,  du  nombre  et  de  l'étendue  des 
projets  qui  sont  aujourd'hui  ou  qui  peuvent  être,  dans  un  avenir  prochain, 
demandés  annuellement. 

»  Après  avoir  insisté  avec  quelque  détail  sur  l'application  ingénieuse  que 
M.  Lalanne  a  faite  du  planimètre  à  une  question  usuelle ,  disons  qu'il  étend 
l'emploi  de  cet  instrument  à  toutes  les  opérations  de  l'arithmétique;  qu'il 
lui  suffît  pour  le  rendre  propre  à  exécuter  des  divisions,  de  le  tarer  de 
manière  à  connaître  la  distance  de  la  roulette  au  sommet  du  cône;  pour  les 
élévations  aux  puissances  et  les  extractions  de  racines,  entre  certaines  li- 
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mites,  de  tracer  sur  une  des  règles  mobiles  et  sur  le  cadran  du  compteur 
des  divisions  logarithmiques. 

»  Ces  dernières  applications  ne  sont  pas  d'un  usage  assez  fréquent  pour 
déterminer  sans  doute  à  elles  seules  l'adoption  d'un  instrument  aussi  dis* 
pendieux  que  le  planimètre;  mais  il  était  bien  de  les  indiquer  aux  per- 
sonnes  qui  l'emploieraient  déjà  pour  sa  destination  primitive  ou  pour  les 
calculs  de  terrassement  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

»  En  résumé,  vos  Commissaires  pensent  que  l'Académie  doit  remercier 
M.  Lalanne  de  son  intéressante  commimication.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

MÉMOIRES  LUS. 

CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  les  plaies  sous-cutanees  des  articulations ^ 
par  M.  J.  Gusanv.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Double,  Arago,  Breschet.) 

a  Dans  un  précédent  Mémoire  sur  les  plaies  sous-cutanées ,  considérées 
en  général ,  Tauteur  avait  cherché  à  établir  que  les  plaies  pratiquées  sous 
la  peau  et  maintenues  i  l'abri  du  contact  de  l'air,  sont  affranchies  de  tout 
travail  inflammatoire,  et  ont  la  propriété  de  s'organiser  immédiatement; 
de  là  l'utilité  de  convertir  en  opérations  sous-cutanées  les  opérations  qu'on 
avait  coutume  de  pratiquer  en  divisant  les  téguments.  Dans  ce  second  Mé- 
moire, M.  J.  Guérin  a  en  vue  de  montrer  par  des  expériences  sur  les  ani- 
maux et  l'homme,  que  les  plaies  sous-cutanées  des  articulations  peuvent, 
comme  celles  des  tendons,  des  muscles,  des  aponévroses,  du  tissu  cellu- 
laire, des  nerfs  et  des  petits  vaisseaux,  participer,  au  moyen  de  quelques 
précautions  partiailières,  au  bénéfice  de  l'organisation  immédiate. 

»  Expériences  sur  les  animaux.  —  M.  J.  Guérin  a  ouvert  successive- 
ment sur  deux  chiens,  par  la  méthode  sous-cutanée,  les  articulations  hu- 
méro-cubitales ,  radio-carpienne,  fémoro-tibsale  et  tibio-tarsiennes.  Dans 
les  cas  où  ces  plaies  ont  été  faites  hors  du  contact  de  l'air,  elles  ont  été 
guéries  immédiatement,  sans  aucune  trace  d'accidents  inflammatœres  : 
seulement  lorsque  les  articulations  ainsi  ouvertes  ont  été  laissées  libres 
de  leurs  mouvements,  il  s'est  formé  autour  des  plaies  des  tumeurs  syno- 
viales ;  mais  lorsqu'elles  ont  été  maintenues  au  repos,  et  dans  l'extension  pei^ 
manente ,  la  guérison  s'est  opérée  sans  accident  aucun.  Les  plaies  pratiquées 
de  manière  k  permettre  l'introduction  et  le  contact  permanent  de  l'air,  ont 
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été  le  siège  d'inflamiBation  et  de  suppuration  proportionnées  en  étendue 
et  en  intensité  à  l'étendue  et  à  la  durée  du  contact  de  l'air. 

»  Expériences  et  opérations  chez  l'homme.  —  Prenant  pour  point  de 
départ  plusieurs  faits  fournis  par  l'observation  pathologique,  tels  que  les 
luxations  traumatiques  de  l'épaule  et  de  la  cuisse  y  dans  lesquelles  il  y  a 
des  déchirures  plus  ou  mbins  considérables  sous  la  peau  des  capsules  ar- 
ticulaireSy  non  suivies  d'inflammation ,  M.  J.  Guérin  a  cru  pouvoU^appli- 
quer  à  l'homme  les  résultats  fournis  par  ses  expériences  sur  les  animaux. 
Il  a  fait  un  assez  grand  nombre  de  fois  la  section  sous^utanée  des  liga* 
ments  et  d'une  portion  des  capsules  fibreuses  du  genou  et  du  pied,  pour 
remédier  à  des  difformités  de  ces  articulations.  Toujours  ces  opérations 
ont  été  exemptes  d'accidents  inflammatoires. 

»  Les  précautions  à  prendre  pour  garantir  les  plaies  sous-cutanées  des 
articulations  de  tout  accident  inflammatoire,  sont  de  pratiquer  une  très 
petite  ouverture  à  la  peau,  le  plus  loin  possible  de  la  plaie  de  larticula- 
tion;  de  la  pratiquer  dans  l'extension  de  l'articulation  et  non  dans  la 
flexion  ;  de  soumettre  cette  dernière  au  repos  le  plus  absolu.  Ces  deux 
dernières  prescriptions  sont  la  conséquence  d'un  fait  que  M.  J.  Guérin  a 
cherché  à  établir  précédemment,  à  savoir,  que  les  cavités  articulaires  sont, 
pendant  les  mouvements  des  articulations,  le  siège  d'ampliations  tempo- 
raires, d'où  résulte  au  sein  de  ces  cavités,  une  tendance  au  vide,  et  par 
conséquent  une  succion  sur  l'orifice  des  plaies  communiquant  avec  l'air 
extérieur. 

»  applications  chirurgicales.  —  Dans  la  troisième  partie  de  son  Mé« 
moire,  l'auteur  indique  les  applications  qui  pourront  être  faites  des  ré- 
sultats fournis  par  les  expériences  précédentes  à  l'art  chirurgical.  Les  col- 
lections  séreuses,  sanguines,  purulentes  des  articulations,  pourront  être 
évacuées  immédiatement  sans  danger.  Parmi  les  applications  que  M.  J. 
Guérin  signale,  il  insiste  plus  particulièrement  sur  les  incisions  sous-cu- 
tanées des  ligaments  et  des  capsules  articulaires,  dans  le  but  de  maintenir 
fixe  la  réduction  de  certaines  luxations  congéniales  ou  anciennes,  de  pro- 
voquer des  adhérences,  ou  de  favoriser  le  développement  cte  cavités  ar*^ 
ticulaires  nouvelles.  Déjà  l'auteur  dit  avoir  obtenu  par  cette  méthode  la 
guérison  d'une  luxation  congéniale  de  la  clavicule  qui  avait  résisté  à  tous 
les  moyens  connus.  Il  a  fait  autour  de  l'articulation  luxée,  des  sections 
multiples  de  l'appareil  ligamenteux,  et  il  est  parvenu,  après  denx  opé- 
rations de  ce  genre,  à  enchâsser  l'extrémité  de  l'os  luxé  dans  un  espace 
circonscrit,  et  à  guérir  complètement  la  difformité.  » 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉa(. 

CHiMiB  APPLIQUÉE.  —  Mémoire  sur  la  conservation  des  bois;  par 

M.  A.  Boucan». 

(Commissaires y  MM«  de   Mirbel,    Arago,   Dumas,    Poncelet,   Gambey, 

Âudouin,  Boussingault.) 

L'auteur,  dans  les  recherches  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire,  a  eu 
pour  but  : 

f".  D'assurer  la  conservation  des  bois  en  les  plaçant  dans  des  conditions 
qui  leur  permissent  de  résister  à  la  fois  aux  effets  destructeurs  des  agents 
atmosphériques  et  aux  attaques  des  insectes  ; 

2^.  De  leur  donner  d'une  manière  durable,  quand  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  les  emploie  semblent  l'exiger,  ime  élasticité  et  une  sou- 
plesse égale  ou  supérieure  à  celle  qu'ils  avaient  à  l'état  frais; 

3*.  De  les  empêcher  de  jouer  une  fois  mis  en  œuvre; 

4^  De  diminuer  l'inflammabilité  et  ta  combustibilité  des  bois  de  cons- 
truction ; 

5®.  De  teindre ,  en  masse ,  les  bois  destinés  à  l'ébénisterie.    . 

La  nature  des  substances  employées  varie  suivant  qu'on  se  propose  de 
remplir  l'une  ou  l'autre  de  ces  indications;  mais  le  procédé  par  lequel  on 
porte  jusque  dans  les  parties  les  plus  intimes  du  bois  les  matières  qui  ont 
pour  effet  de  lui  donner  les  propriétés  désirées  est  toujours  le  même,  et 
consiste  dans  l'emploi  qu'on  £Eiit  d'une  force  vitale  des  végétaux,  force 
qui  persiste  quelque  temps  encore  après  qu'ils  ont  été  séparés  de  leurs 
racines. 

«  Lorsque  je  fis  les  premiers  essais  dé'  mon  procédé,  dit  M.  Boucherie, 
je  ne  connaissais  aucun  travail  dirigé  dans  ce  sens*;  depuis,  j'ai  su  que  des 
expériences  avaient  été  faites  anciennement  sur  des  végétaux  herbacés  et 
sur  de  jeunes  branches  dans  le  but  de  reconnaître  par  l'absorption  de  dis- 
solutions  végétales  colorées  quelle  marche  la  sève  suit  dans  son  cours.  Ces 
expériences  étaient  entreprises  dans  un  but  purement  scientifique,  et  per- 
sonne avant  n(K>i  n'avait  eu  l'idée  de  s'emparer  de  la  force  vitale  des  végé- 
taux pour  en  faire  nut  force  industrielle  à  l'aide  de  laquelle  il  serait  pos- 
sible d'introduire  dans  la  presque  totalité  de  la  masse  des  bois  certaines 
matières  propres  à  assurer  leur  conservation  et  à  les  doter  de  propriétés 
nouvelles.  » 
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L'opération  peut  s'exécuter  sur  un  arbre  encore  debout ,  car  en  prati- 
quant la  section  transversale  au  moyen  de  laquelle  les  vaisseaux  séveux 
sont  mis  en  rapport  avec  la  dissolution  qu'on  veut  leur  faire  absorber, 
on  peut  ménager  sur  deux  points  opposés  assez  de  bois  pour  que  le 
tronc  conserve  encore  sa  position  verticale.  Cette  manière  d'opérer  di- 
minue les  frais,  rend  l'imprégnation  plus  rapide,  et  c'est  celle  que  l'au- 
teur  préfère  quand  les  circonstances  le  permettent.  Lorsque  l'arbre  a  été 
complètement  séparé  de  sa  souche,  la  force  aspiratrice  diminue  à  partir 
du  moment  de  l'abattage;  mais  après  deux  jours,  et  peut-être  plus,  l'im- 
prégnation peut  encore  avoir  lieu. 

La  force  aspiratrice  des  arbres  varie  selon  les  époques  de  l'année , 
mais  ne  varie  pas  de  la  même  manière  pour  toutes  les  espèces.  En  géné- 
ral cependant  l'autpmne  est  la  saison  où  elle  est  le  plus  énergique. 

Les  quantités  de  liqueurs  diverses  qu'un  arbre  peut  absorber  sont  très 
considérables  ;  mais  l'absorption  des  liqueurs  neutres  est  bien  plus  abon- 
dante que  celle  des  dissolutions  à  réactions  acide  ou  alcaline. 

La  pénétration  du  reste  n'est  jamais  complète  pour  les  végétaux  ligneux. 
Dans  les  bois  blancs  on  trouve  toujours  un  tube  central  de  diamètre  va- 
riable qui  résiste  à  l'imprégnation.  Dans  les  bois  durs  ce  sont  les  parties 
les  plus  centrales  de  ce  qu'on  nomme  le  cœur  qui  se  conservent  dans 
leur  état  naturel.  Pour  une  même  espèce  il  y  a  à  cet  égard  des  différences 
qui  tiennent  sans  doute  en  partie  à  l'âge  i  mais  qui  peuvent  aussi  recon- 
naître d'autres  causes  non  encore  bien  analysées. 

Ayant  reconnu  que  l'automne  était  l'époque  de  l'année  la  plus  favorable 
pour  l'imprégnation,  l'auteur  s'est  demandé  si  cette  saison  ne  serait  pas 
aussi  la  plus  avantageuse  pour  l'abattage  des  arbres  qui  ne  doivent  être 
soumis  à  aucune  opération  conservatrice.  Ordinairement  on  coupe  les 
arbres  en  hiver,  dans  l'idée  qu'ayant  alors  moins  de  sève  ils  se  dessécheront 
plus  vite  et  plus  complètement  M.  Boucherie  considère  cette  pratique 
comme  vicieuse.  Il  a  reconnu,  en  effet,  que  lorsque  les  vaisseaux  se 
veux  y  divisés  par  l'instrument  tranchant,  ne  sont  pas  mis  en  rapporjtavec 
un  liquide,  ils  n'en  exercent  pas  inoins  une  action  absorbante;  mais  c'est 
de  l'air  qu'ils  entraînent ,  et  en  quantité  d'autant  plus  considérable  que  la 
vie  du  végétal  est  plus  active  dans  ce  moment.  Ayant  mesuré,  au  moyen 
d'un  appareil  fort  simple,  le  volume  d'air  absorbé  par  une  branche  placée 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables ,  il  a  reconnu  que  ce  volume 
égalait  presque  celui  delà  branche  elle-même.  «Cet  air,  dit-il,  va  évi- 
demment remplacer  l'eau  qip  s'évapore  par  les  feuilles,  et  son  introduction 
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dans  Fiiitérieur  du  bois  ne  peut  manqiier  d'en  hâter  la  dessiccation.  Un  pa- 
reil fait,  ajoute-t-il,  ne  porte-t-il  pas  à  croire  que  c'est  en  automne  et  non 
en  hiver  qu'on  devrait  abattre  les  arbres  et  qu'il  conviendrait  de  ne  pas  les 
dépouiller  de  leurs  feuilles. 

Nous  avons  dit  que  les  substances  qu'on  faisait  pénétrer  dans  Tlntérieur 
des  bois  au  moyen  de  la  force  aspiratrice  qui,  pendant  la  vie  des  végétaux, 
préside  à  l'ascension  de  la  sève,  variaient  suivant  les  indications  qu'on 
se  proposait  de  remplir;  il  nous  reste  à  faire  connaître  les  matières  em- 
ployées par  l'auteur  dans  les  différents  cas  que  nous  avons  énuroérés  plus 
haut. 

De  la  conservation  des  bois.  —  M.  Boucherie  est  parti  de  ce  principe 
<|ue  toutes  les  altérations  que  présentent  les  bois  proviennent  de  matières 
solubies  qu'ils  renferment,  et  qu'on  ne  parvient  jamais  à  les  en  dépouil- 
ler complètement,  même  par  les  lavages  les  plus  long-temps  continués; 
son  but,  dès-lors,  a  été  de  trouver  des  agents  chimiques  qui  convertissent 
ces  matières  en  composés  insolubles. 
.  Le  pyro-Ugnite  brut  de  fer,  substance  dont  le  prix  est  peu  élevé,  lui  a 
paru  réunir  toutes  les  conditions  désirables,  et  ses  prévisions  ont  été  con- 
firmées par  les  résultats  de  diverses  expériences  dont  les  détails  sont 
exposés  dans  son  Mémoire.  Nous  nous  contenterons  de  reproduire  la  sui- 
vant: 

Les  cercles  des  barriques,  feilsen  bois  de  châtaignier,  s'altèrent,  comme 
chacun  le  sait,  après  un  temps  très  court  de  séjour  dans  les  caves:  ils  of- 
fraient donc  UB  moyen-  d'arriver  proniptemént  à  une  comparaison  de  la 
résistance  du  bois  naturel  et  du  bois  préparé. 

Une  commission  fut  nommée  par  M.  le  préfet  de  la  Gironde  pour  suivre 
des  essais  entrepris  à  cet  effet;  en  sa  présence,  au  mois  de  décembre  i838, 
des  cercles  préparés  et  des  cercles  de  choix  du  commerce,  dans  leur  état 
naturel,  ftirent  pacés  sur  les  mêmes  barriques;  ces  barriques,  déposées 
dans  les  parties  les  'plus  humides  des  celliers,  furent  ensuite  visitées  le 
8  août  ittSg,  et  déjà  une  altération  profonde,  complète,  se  montrait  dans 
les  cercles  naturels,  tandis  que  les  autres  n'a^vaient  éprouvé  aucune  altéra- 
tion appréciable.  Le  procès- verbal  de  cette  expérience  fait  partie  des  pièces 
annexée»  au  Mémoire. 

L'emploi  du  pyro  lignite  de  fer  a  non-seulement  pour  eflfet  de  préserver  le 
bois  des  effets  destructeurs  des  agents  atmosphériques,  mais  il  parait  le 
rendre  plus  propre  à  résister  aux  agents  mécaniques. 

De  la  flexibilité  et  de  VélasticHé  des  bois.  —  Ces  qualités,  dit  l'auteur, 
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sont  surtout  recherchées  par  la  marine,  et  les  hois  qui  les  présentent  etie» 
conservent  le  plus  long-temps  lui  offrent  des  garanties  de  service  et  de 
durée  t;ellçs,  qu  elle  n'hésite  pas  à  les  payer  des  prii^  très  élevés. 

Quoique  dans  un  grand  nombre  de  cas  la  constitution  organique  des  bois 
et,  clans  certaines  cirçonstanx;es  même, leur  compoaitioo  chimique  puissent 
contrihueir  à  leur  cooseryer  de  l^  sopplesse  et  de  l'élasticité,  cependant  ces 
propriétés  sqnt  plus  intimemi^nt  liéesè  la  proportion  d'humidité  que  les  bois 
retiennent;  .aussi  c'e$t  à  la  leur  conserver  que.  l!auteur.a  cru.dewotrs'attai- 
cher  p^tiçulièrepient. Il  annonce  avoir  atteint  complètement  le  but,  au 
moyen  de  solutions  de  sels  déliquescentes  introduits  par  voie  d'absorption*. 
Au  reste ,  dit-il ,  ces  sels,  n'agissent  pas  seulement  comme  conservateurs  de 
l'humidité ,  ils  pai^aissent  aussi  agir  à  la  manière  des  corps  huileus ,  en 
développant  dans  le  bois  une  flexibilité  qui  est  bien  supérieure  à  celle  qu'il 
présenta  au  moment  de  Tabatts^e. 

Après  différents  essais, M.  Boucherie  a  reconnu  que  les  eaux^roéres  4es 
salines,  formées  essentiellement  de  chlorures  déliquescents,  remplissaient 
très  bien  le  but,  et,  de  cette  manière  il  donne  de' la  valeur  à  un  produit 
qui  était  jqsqu'à  présenjt  sans  usage.  Il  remarque,  que  poar  obtenir  le 
ma^irn^pn  d'effet ,  il  est  nécessaire  que  les  diasolutions  salines 'Soient  trè» 
conjCçnt|*ées* 

Quoique  porté  à  croire  que  ces  dissolutions  salines  suffisent  pour  as^ 
su^er  la  conservation  des  bois,  M.  Boucherie  apiiseille,  pour  plus  de 
sûreté,. d'y  mélanger  un  cinquième .d^  pyro-lignite. brut  de  fe».        i 

I}u  jfiu  desboifi  et  des  mojçfffi^  d*jr  remédi^K*  T-iLe  boisoits  en  couvre 
augmente  ou  diminue  incessawm^pt  deivqluvie.s^us.Ies  ûkluences  atmos^ 
phériqu^^  et  quand  on  l'en^ploi^  avant  ^u'il.^Qit  paryeiMi4i(iiiniétat>siif*^ 
fisant  de  dessiccation ,  ces  chaogeinfnt^  s^optitrès  ^Sii^e\  d'un  efiet  trè» 
fâctiçiu.  ,  '  i    ', 

;»  ]^e§  efforts  4es  constructeurs  s'étaient  doa^  dirigés  à  plusivars  reprisés^ 
mais, ^f^)^  un  s;uqcès,bien  marqué ,  vers  les  moyens  deihàtërU  dessictatèMi 
des  ,boiS|  laquelle  Q&t  très,  loQgue  quand  or%  Ja  laissé  s'opérer  natureHe- 
mentu  Persojcme,  d'ailleurp^,  ayaxitM^  Boucberierue  s'était  demandent  eet^tat 
de  siçcité  a^qi^el  prt  ^'^Qi?çai|  d'amener  lels  bois  ^  était  eil  effet  le  ^pl  état 
qui  put  les  empêcher  de  jouer.  Pour  lui,  considérant  qite: les.ofaangemeilrts 
^e,Yp)i^jpe  tie^neut.^  ce  quel^  bois  renferfnent  dans  lemr. tissu  des  ma- 
tièrjes  avides  d  eau ,  qU|i  tour  àtpur  en  cèdent  et  tsn  ettipruntent  à  IW 
ambiant,  il  a  pensé  que  si;  l-pivipain tenait  ces  sortes  d'époogcs  saturées 
dlhMmJcJité,  leur.xplHmeptjcelui  de  la  masse  resteraient  constàinti;.  Or  le 
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tnoyen   de   satisfaire  à  cette  indication  était  bien  simple  ;  il  suffisait  de 
profiter  de  la  force  aspirante  du  bois  pour  l'imprégner  de  chlorures  dé- 
liquescents. Les  essais  faits  d'après  cette  manière  de  voir,  ont  compléte- 
meînt  réussi. 

Des  moyens  de  diminuer  Vinflammahilité  et  la  combustibilité  des  bdis  de 
construction.  —  Du  moment  où  Ton  avait  reconnu  la  possibilité  de  cohser- 
ver  toujours  au  bois  une  certaine  humidité  en  l'imprégnant  de  chlorures 
terreux ,  il  iétail  facile  de  prévoir  qu'au  moyen  des  mêmes  substances  on 
pourrait  noii-seùtement  diminuer  beaucoup  son  inflammabilité,  mais  encore 
rendre  très  difficile  la  combustion  de  son  charbon^  soustrait  au  contact  de 
l'air  par  la  Rision*  des  sels  terreux  qui  s'opère  à  sa  surface  et  dans  sa  masse. 
Cette  prévision  a  été  pleinement  confirmée  par  les  résultats  de  diverses  ex- 
périences. Les  bnois  préparés  au  moyen  de  ces  chlorures  sont;  dit  Tauteur, 
dans  des  conditions  qui  préviennent,  pour  ainsi  dire  absolument,  la  possi- 
bilité des  infcendies,  hors  le  cas  cependant  où  ces  incendiesrseraient  non- 
seulement  provoqués  mais  alimentés  par  des  matières  étrangères  à  la  cons- 
truction du  bâtiment. 

De  F  introduction  j  dans  le  bois ,  de  matières  colorantes.  —  Cette  coîô- 
ràtron  peut  être  produite  par  des  substances  minérales  ou  par  des  matières 
végétales.  Dans  le  premier  cas  ce  n'est  pas  une  substance  déjà  colorée  que 
l'on  introduit;  on  présente  successivement  à  raspîration,'des  corps  dont 
la  décomposition  réciproque  peut  déterminer* la  formation  d'un  troisiètne 
corJ)s  coloré;  Airisi  l'on  obtient  la  couleur  bleue  en  faisant  pénétrer  succes- 
sivement le  sel  de  fer  et  le  prussiate  de  potasse. 

Quant  aux  matières  colorantes  végétales ,  M.  Boucherie  annonce  avoir 
remarqué  qu'elles  ne  pénètrent  pas  le  tissu  des  bois  avec  la  même  fa- 
cilité que  les  précédehtes;  certains  bois  même  se  refusent  à  les'rtetô- 
vôir,  quelque  Hmpides  qne  soient  les  dissolutions  colorées  dont  oh  fïlit 
usage. 

Observations  :sur*  certains  insectes  qui  attaquent  les  bois  de  consirùctiàn  ; 

par  M.  AcDOuiN. 

«  A  rocc«sk)n  du  Mémoire  de  M.  Bonfeheriesur  la  conservation  dds'  bois, 
Ml  Audowifn  pr^nd  la  patolé  et  fait  ressortir  l'importance  de  cettei question 
en  citant  quelques  exempltô  de  dégâts  dotit  il  a  été  térùô^  en^iSâS^-dabs 
le  dépôtrttment  delà  ChafeMcf-Iiifiërieiïi^e,  et  qui  sont  causés  par  un  insebte 
que Latmile a  rapporté  au  TEUHrre  Ltcrro^K ^  Termes hwijugumyàe ftossi 
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(Siantlssa  Insectorum^  tome  V%  p.  1 07,  et  pi.  V,  fig,  k  ).  Cet  insecte,  observe 
par  M.  Audouin ,  se  nourrit  de  substances  végétales  et  particulièrement  des 
bois  de  diverses  espèces  employés  dans  les  constructions  ;  il  taraude  les  par- 
quetSy  les  boiseries ,  les  poutres,  et  en  ménage  la  surface  à  tel  point,  que 
le  plus  souvent  aucun  caractère  ne  décèle  extérieurement  sa  présence. 
M.  Audouin  annonce  qu'il  a  commencé  Tétude  de  ces  Termites,  et  qu'il  la 
poursuivra,  en  se  transportant  de  nouveau  sur  les  lieux  du  désastre.  Les 
points  principaux  envahis  et  qu'il  a  visités  sont  le  petit  port  de  Tonay- 
Charente,  dont  les  appontements  ont  été  plusieurs  fois  détruits  dans  les 
parties  qui  ne  sont  pas  baignées  par  le  fleuve;  la  ville  de  Rochefort  où  les 
maisons  des  particuliers  sont  indistinctement  atteintes,  dans  presque  tous 
les  quartiers,  ainsi  que  plusieurs  bâtiments  de  l'Arsenal;  enfin  le  chef-lieu 
du  déparlement,  La  Rochelle,  qui  a  pour  foyer  du  fléau  Thotel ,  les  bureaux 
et  les  jardins  de  la  Préfecture.  Partant  de  ce  point,  les  Termites  ont  de  proche 
eu  proche  gagné  les  maisons  voisines  en  suivant  une  marche  régulière; 
c'est-à-dire  en  se  portant  constamment  du  sud  au  nord  et  au  nord-est. 
M.  Audouin  a  pu  dresser  une  carte  qui  indique  la  route  suivie  par  l'in- 
secte; il  a  aussi  réuni  un  très  grand  nombre  d'échantillons  qui,  en  même 
temps  qu'ils  font  voir  la  manière  dont  les  termites  établissent  leurs  galeries, 
sans  qu'aucune  trace  de  leur  présence  s'aperçoive  au  dehors,  montre  com- 
bien sont  préjudiciables  les  dégâts  qu'ils  causent.  £n  effet,  ils  se  sont 
emparés,  à  l'hôtel  de  la  Préfecture  de  la  Rochelle,  des  plus  grosses  char- 
pentes, des  boiseries,  des  armoires  et  des  parquets;  ils  ont  attaqué  et 
anéanti  dans  les  bureaux  des  liasses  de  papiers,  des  registres ,  des  livres;  les 
archives  ont  été  presque  complètement  détruites;  enfin,  il  n'est  pas  jus- 
qu'à la  loge  du  concierge  dont  ils  ne  se  soient  rendus  maître,  et  à  tel 
points  qu'on  ne  peut  y  placer  avec  sécurité  les  provisions  de  bouche 
pour  la  consommation  journalière.  Le  pain,  la  farine^  les  fruits  de  toute 
sorte  leur  servent  indistinctement  de  pâture,  et  leur  merveilleux  instinct 
leur  procure  toujours  le  moyen  d'arriver  à  les  atteindre  sans  être  vus.  Le 
linge  et  la  toile  sont  aussi  de  leur  goût,  l'on  en  a  eu  la  triste  preuve  à 
Rochefort,  dans  le  grand  atelier  des  voiles^  où  ils  ont  long-temps  séjourné, 
sans  qu'on  s'en  doutât. 

»  M.  Arago,  en  présentant  le  travail  de  M.  Boucherie,  a  signalé  aussi 
des  altérations  d'un  autre  genre  observées  tout  récemment  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  dans  les  nouvelles  Galeries  occupées  par  la  Miné- 
ralogie et  la  Géologie.  M.  Audouin  confirme  l'exactitude  de  ce  fait,  et 
ajoute  que  l'auteur  de  ces  dégâts  est  un  très  petit  insecte  coléoptère  du 
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genre  Lycte,  le  Lyctus  canalicvlatus  de  Fabriciu».  11  explique  que  ce  n'est 
pas  après  la  construction  du  bâtiment  que  ces  insectes  se  sont  empares  des 
poutres  de  la  toiture,  du  corps  des  armoires,  des  tiroirs,  et  même  du  par» 
quet;  mais  qu'ils  existaient  dans  le  bois  avant  qu'on  le  mtt  en  œuvre.  En 
eflfet^  tout  le  mal  vient  de  ce  que  le  bois  employé  a  été  livré  par  les  en- 
trepreneurs avec  sa  couche  d'aubier,  laquelle  couche  contenait  des  œufs 
et  même  des  larves.  Bientôt  ces  larves  se  sont  métamorphosées  en  nym- 
phes, et  de  celles  ci  sont  sortis  des  milliers  d'insectes  parfaits  qui  ont  per- 
ioxé  le  bois  pour  sortir  et  pour  s'accoupler.  Nul  doute,  par  conséquent, 
que  les  Lyctes  ne  se  soient  reproduits  depuis  l'achèvemen  des  bâtiments, 
et  que  les  insectes  qu'on  a  vu  pulluler  en  iSSg  dans  les  galeries  de  Minéra- 
ogie  et  de  Géologie  et  qu'on  y  observe  encore  aujourd'hui ,  ne  soient  le 
résultat  d  autant  de  générations  nouvelles.. 

»  Cependant  M.  Audouin  espère  que  le  mal  pourra  s'arrêter,  mais  seu- 
lement lorsque  tout  l'aubier^  qui  aurait  du  être  enlevé  par  les  entrepre- 
neurs, avant  la  livraison  des  bois,  aura  été  consommé  par  les  Lyctes. 
Enfin  il  ajoute  qu'il  continue  ses  observations  sur  les  mœurs  de  ces  insec- 
tes, et  qu'il  espère  obtenir  dès  résultats  pour  remédier  au  mal,  M.  Payen 
s'occupant  de  son  côté  d'analyses  et  d'expériences,  dans  le  double  but  de 
faire  périr  les  insectes  et/cndre  le  bois  inattaquable.  >» 

PHTsiQUE  DU  GLOBE.  —  SuT  Ics  Ugues  dancien  niveau  de  la  mer,  dans  le 
Finmark;  par  M.  Bhàvais.  —  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  de  Freycinet,  Élie  de  Beaumont,  Liouville.) 

«  Dans  ce  Mémoire,  M.  Bravais  a  consigné  les  résultats  de  mesures  de 
hauteur  effectuées  sur  les  lignes  qui  dénotent  l'ancien  niveau  de  la  mer, 
dans  le  Finmark  (Norvège) ,  entre  les  70*  et  71*  degrés  de  latitude  nord. 
Ces  observations  ont  été  faites  pendant  un  séjour  d'une  année  dans  ces 
parages  et  pendant  les  loisirs  que  laissait  à  l'auteur  la  mission  spéciale  qui 
loi  était  assignée  pour  la  météorologie  et  l'astronomie,  circonstance  qui  l'a 
privé  de  recueillir  sur  cette  question  un  ensemble  encore  plus  complet  de 
documents. 

»  Le  lieu  de  ces  recherches  embrasse  une  étendue  d'environ  18  lieues 
marines,  depuis  la  petite  ville  de  Stammerfest  jusqu'aux  mines  de  Kaafiord, 
àTextrémilé  interne  de  la  baie  d'Alten. 

»  L'auteur  distingue  deux  lignes  d'ancien  niveau  bien  nettement  indi- 
quées. La  supérieure  a  67"*, 4  d'élévation  dans  la  baie  de  Kaafiord,  et  son 
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élévatîou  dtmioue  graduellement  jusqu'à  remboucbure  d'une  rivière  nom- 
mée lemeU^,  où  elie  n'a  plus  que  42%6.  A  partir  de  ce  point,  elle  s'abaisse 
d'une  manière  beaucoup  plus  rapide  jusqu'à  Stâmmerfest  où  sa  hauteur 
n'est  plus  que  de  28°", 6.  La  ligne  inférieure  suit  des  phases  pareilles;  mais 
son  inclinaison  est  régulière  etd^environ  35'^  de  degré:  son  altitude,  près 
de  Bossekop  dans  l'AltenficMrd,  est  de  37"*,  7  :  à  Stâmmerfest  elle  n'est  que 
de  i4°',i.  Ainsi  ces  lignes  ne  sont  ni  horizontales,  ni  même  parallèles  entre 
elles. 

»  Il  existe  une  troisième  ligue^moins  évidente,  et  dont  la  réalité  peut  se 
contester  j  elle  aurait  ^o'^^S  de  hauteur  dans  la  baie  d'Alten,  et  seulement 
2 1  "'y  o  auprès  de  Stâmmerfest. 

j»  Les  signes  auxquels  se  reconnaissent  ces  lignes  sont  les  suivants  :  1®  A 
lembouchure  des  vallées  importantes,  des  plateaux  horizontaux,  formés  de 
matières  meubles  entassées  ^  et  que  Ton  a  nommées  terrasses;  ce  sont  les 
anciens  deltas  des  cours  d'eau  qui  coulent  dans  les  vallées  ;  2®  des  lignes 
d'érosion  sur  les  rochers;  ce  sont  des  étendues  sensiblement  horizontales  à 
l'œil,  où  les  rochers  sont  rongés  et  pleins  det^ous  sur  une  hauteur  de  un 
ou  deux  mètres;  vues  d'un  peu  loin,  c^  lignes  se  dessinent  comtne  de 
grandes  stries  noirâtres;  3^  des  lignes  que  l'auteur  nomme  ligrtéS  de 
redressement  ou  de  ressaut^  à  cause  du  mouvement  du  sol  qui  va  en  se 
relevant  au-dessus  de  la  ligne.  La  ligne  elle-même  forme  en  général  une 
sorte  de  ruban  plus  on  moins  plan,  qui  serpente  horizontalement  à  mi- 
côte  ,  le  long  des  montagnes ,  et  qui  imite  à  peu  près  la  ber^e  d'un  canal ,  ou 
la  banquette  d'un  ouvrage  de  fortification. 

»  Ces  trois  manières  d'être  peuvent  se  substituer  l'une  à  l'autre,  se 
juxtaposer  bout  à  bout,  suivant  la  variation  des  circonstances  locales  :  ainsi 
à  une  terrasse  peut  succéder  une  ligne  d'érosion,  ou  de  ressaut,  ou  réci- 
proquement. La  coïncidence  des  parties  extrêmes  des  deux  modes  de 
formation  se  reconnaît  souvent  à  simple  vue ^  ou  du  moins  en  vérifiant  qiie 
le  niveau  est  resté  le  mêmekii  existe  aussi  de  grandes  lactine&  pendant  les- 
quelles on  ne  retrouve  plus  aucun  vestige  de  ces  lignes  ;  mais  elles  repa- 
raissent un  peu  plus  loin,  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute  raisonnable 
sur  leur  identité  avec  celles  précédemment  observées. 

')  Après  quelques  remarques  sur  les  circonstances  qui  peuvent  déter- 
miner ces  interruptions^. sur  les  coquilles  marines  que  Ton  reoeontre  dans 
ces  parages  au-dessus  du  niveau  delà  mer, etc.,  l'auteur  examine^apide- 
ment  les  principales  hypothèses  qui  peuvent  donner  la  clé  de  ces  phéno- 
p^ènes  :  celle  des  soulèvements  lui  parait  la  plus  vraisemblable.  Vient  ensuite 
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une  liste  des  faits  de  même  genre  vus.  par  d'aulros  observateurs  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Norvège;  le  travail  se  termine  par  un  tableau  (des 
n^esures  hypsoratëjtriques,  une  carte  de  la  localité  et  une  planche  renfermant 
deS/ profils  de  terrains. 

.  •  Pe  tous  les  faits  énumérés^  il  semble  résulter,  d'accord  avec  l'opinion 
de  M*  le  professeur  Reilban  9  que  la  Norvège  s'/est  exhaussée .  comme  par 
saccada,  et  que  le^^angement  total  est  la  ^omroe  d'un  certain  nombre  de 
changements  successifs  qui  ont  alterné  avec  de  longues  périodes  d'up  repos 
complet.  Le  même  phénomène  a  dû  étreiCpmmun  à  1^  Suéde,  .du.moius  à 
la  partie  méridionale  de  cette  contrée.  » 

CHurie .  —  Recherche  sur  la  composition  de  Vacille  phosphorique  cristallisé; 
par  M. .Pbmoot.— (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires ,  MM.  Thénard ,  Dumas.) 

«  L'intérêt  qui  s'attache  aux  faits  relatifs  à  l'acide  pho&phorique  et  aux 
phosphates,  depuis  les  beaux  travaux  de  M.  Graham  sur|ces  corps,  m'a 
porté  à'  entreprendre  quelques  recherches^  dans  le  but  de  compléter  les 
notons  acquises  isur  les  combinaisons  de  Teau  avec  l'acide  phospho- 
rique. 

D  On  sait  avec  quelle  merveilleuse  facilité  M.  Grabatn  a  expliqué  les 
ohatigeinenis  :de  propriétés  que  cet  acide  et  les  sels  qu'il  forme  éprouvent 
pcîr  k  eolcimitionf;  cet  habile  chmiste  p  montré  que  l'acide  phosphorique 
forme  des  sels.;dans  lesquiela  l'edu  occupe  la  pl^çe.d'unç. base  véritable^ 
siM^ceptîble. d'être. remplacée  par  une  b^e.minérale,.eit , quantité  équiva- 
lente y  lors  d'usé  dpuble, décomposition;  et  eu  copsidér^t  que  cet  acide 
libres  séparé  ide* trots. da&sf s  de<  seU  qu'<:iu  appiçl^it  ^trefois  phosphates j 
métaphosphates  et  pyro-phosphates,  conserve  encorç^.au  moins  pendant 
un  certain  temps  >  l^s  .prqpriétés<  originelles  .qu'il  possède  dans  sesx^ombi- 
naiaons  avec iles^baaes  ^M^  Graham  a  admif  ,que  l'apide  phosphorique.  peut 
seo^mbioer  av60  Veau  jen  trois  portions, différentes,  et  former  un  phos- 
pbatc*d'eau  (PfhO?» HO)^  un,  biphpsphftte  ( Ph  O^,  aHO) et  un  triphosphate 
(fihOS.3HO). 

^oMpisi  rexisteBoc^deaesjeombinaisAiisa  été j^usqu'ici. hypothétique,  sauf 
la  prtqoière  qui-pafaitièlre.l'acideiipho^pborique  vitreux.  On  sait  x¥>mhiea 
il  est  diiBcile  d'obtenir  à  volonté  l'acide  phosphorique  à  l'état  cristallisé  : 
aussi  son  analyse,  dans  cet  état,  n'a  jamais  été  tentée^  ou  du  moins ^ 
publiée. 
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»  J'ai  cherché  à  remplir  la  lacune  que  présente  eu  ce  point  l'histoire , 
désormais  si  importante,  de  l'acide  phosphorique ,  en  soumettant  à  l'ana- 
lyse, des  cristaux  qui  s'étaient  formés  à  la  longue  et  spontanément  dans 
des  flacons  qQÎ  avaient  contenu  de  l'acide  phosphorique  à  l'état  sirupeux.  ' 

»  L'un  de  ces  flacons  présentait  deux  couches  cristallines  parfaitement 
distinctes:  l'une  occupait  la  partie  inférieure  du  vase  et  était  séparée  par 
une  couche  assez  épaisse  d'acide  phosphorique  sirupeux  :  ces  deux  cris- 
tallisations paraissaient  être  de  formation  et  d'âge  différents  :  les  cristaux 
supérieurs  sont  transparents  et  durs  ;  les  cristaux  inférieurs  sont  mous  et 
rappellent  l'aspect  du  sucre  de  miel.  Ces  cristaux,  détachés  séparément, 
out  été  desséchés  dans  le  vide  sec,  en  les  plaçant  sur  des  plaquer  de 
porcelaine  dégourdie,  employée  comme  matière  absorbante  :  le  dosage 
de  l'eau  a  été  fait  en  les  calcinant  avec  de  Foxide  de  plomb. 

dLcs  cristaux  supérieurs  contiennent,  d'après  mes  analyses,  27  à  18  pour 
1 00  d'eau ,  et  les  cristaux  qui  adhéraient  au  fond  du  flacon  2a   à  23. 

»  L'excessive  avidité  de  ces  cristaux  pour  l'eau  rend  d'ailleurs  sinon 
impossible,  au  moins  très  difficile  une  analyse  très  précise;  toutefois  , 
d'après  la  théorie  :  l'hydrate  d'acide  phosphorique  à  trois  équivalents 
d'eau  doit  contenir  ^7,4  d'eau  ;  et  l'hydrate  à  deux  équivalents,  20,1  de  ce 
liquide  pour  loo  d'acide  employé. 

»  Il  est  donc  probable  que  les  cristaux  supérieurs  sont  formés  par  Thy- 
drate  à  trois  équivalents  d'eau  et  les  cristaux  inférieurs  par  l'hydrate  à 
deux  équivalents;  les  propriétés  des  produits  que  j'ai  analysés  justifient 
d'ailleurs  cette  conclusion  ;  car  Facide  qui  a  perdu  27  pour  100  d'eau , 
saturé  par  l'ammoniaque,  forme  un  précipité  jaune  dans  le  nitrate  d'ar- 
gent; l'autre  acide  forme  dans  le  même  réactif;  un  précipité  blanc  :  on 
sait  que  ces  caractères  appartiennent  ou  doivent  appartenir  aux  deux  hy- 
drates que  j'ai  étudiés. 

j»£n  résumé,  les  analyses  qui  sont  détaillées  dans  mon  Mémoire  justi- 
fient les  prévisions  de  M.  Graham  sur  l'existence  de  trois  hydrates  formés, 
par  l'acide  phosphorique;  bien  que  les  résultats  que  j'ai  obtenus  ne  pré«^ 
sentent  pas  toute  la  netteté  qu'on  doit  chercher  à  atteindre  dans  des  re- 
cherches de  ce  genre,  j'ai  cru  devoir  les  publier,  en  conservant  poiu* 
Messieurs  les  Commissaires  de  TAcadémie,  la  petite  quantité  d'acide  phos- 
phorique cristallisé  qui  n'a  pas  servi  à  mes  déterminations  apalytiqu^.  m 
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PHYSIQUE.  —  Mémoire  sur  les  modifications  que  la  réflexion  spéculaire  sur 
un  miroir  métallique  imprime  aux  rayons  de  lumière  polarisés;  par 

M.  M  SSNAEIIONT. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Arago,  Savary.) 

PHTSiQUE.  '—Sur  la  polarisation  de  la  lumière;  par  M.  Quet. 
(Même  Commission  que  pour  le  Mémoire  précédent.) 

céoMiTRiB  ANALYTIQUE.  —  Rscherches  sur  la  courbure  des  lignes  et  des 
surfaces  ;  par  M.  A.  Transor . 

(Commissaires,  MM.  Sturm,  Liouville.) 

ANALYSE  MATHEMATIQUE.  —  Essui  sur  la  résolution  des  équations  numé^ 
riques  à  une  ou  plusieurs  inconnues  et  de  Jbrme  quelconque;  par 
M.  Saerus. 

(Commissaires,  MM.  Puissant,  Sturm ^  Liouville.) 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Essai  théorique  et  pratique  sur  les  machines  à 
réaction  j  as^c  ou  sans  force  centrifuge;  par  M.  Pamot. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Piobert,Séguier.) 

M.  SsLUGUEg  annonce  qu'il  a  inventé  un  Compteur  de  gaz  qui  lui 
semble  exempt  de  différents  inconvénients  qu'on  reprochait  aux  appareils 
de  ce  genre  proposés  jusqu'ici.  Il  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charger 
une  Commission  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Savary,  Gambey.) 

M.  R.  Abobntati  adresse  un  Mémoire  écrit  en  italien  sur  un  appareil 
locomoteur  applicable  à  la  direction  des  aérostats. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Gauchy,  Coriolîs.) 

L'Académie  reçoit  pour  le  concours  aux  prix  de  médecine  et  de  chirur- 
gie ,  fondation  Moiityon ,  les  deux  ouvages  suivants  : 

Traité  complet  des  Pneumatoses,  avec  cette  épigraphe  :  «  Bomis  ma- 
gis  ter  experientia  estn; 

Mémoire  sur  le  RhunuUisme  et  le  Catarrhe  ^  avec  cette  épigraphe  : 
«  jintequam  de  remediis  statuatur^  prius  constare  oportet  quis  sit  morbus- 
4^6  niorbi  causa.  » 

C.  R.  1840,  i*»5«m«tfre.(T.X,Nwi7ett8.)  94 
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CORRESPONDANCE. 

M.  LE  MiififtTBS  DB  l'Instruction  publique  adresse  ampliation  de  TcH^don- 
nance  royale  qui  coniirttie  l'élection  faite  par  TÀcadémie  de  M.  L,  de  Buch 
eomnie  Tuii  de  ses  huit  associés  étrangers,  en  remplacement  de  M.  Blu- 
menbacb. 

PHYSIQUE  APPLIQUÉE.  — Notc  sur  la  dessiccatioTi  de  la  betterave  par  le  froid; 

par  M.  BôNAFous. 

«  Si  l'ingénieux  procédé  de  M.  de  Lirac  pour  dessécber  la  betterave , 
par  la  chaleur  solaire,  peut  réussir  dans  les  contrées  méridionales,  il  est 
inappUcable  dans  le  Nord,  et  demande  beaucoup  de  précautions  dans  ces 
premières  cqntrées  ou  les  pluies  d'Qrag(96i  saut  fréquentes  ei  inattendues. 

»  Nous  nous  sommes  proposé,  M.  Pajen  et  moi,  de  chercher  pour  les 
pays  du  Nord,  d'ailleurs  favorables  à  la  culture  de  la  betterave,  quels  se- 
raient les  moyens  de  dessiccation  dont  on  devrait  essayer  l'emploi  dans 
les  campagnes.  Et  d'abord ,  nous  avons  songé  à  la  congélation  des  racines 
qui  désagrégeant  les  tissus,  facilite  l'évaporation  de  l'eau  de  végétation. 
Nos  premières  tentatives  faites  en  Piémont  sur  des  racines  entières,  nous 
ont  prouvé  que  le  temps  nécessaire  pour  la  dessiccation  à  l'air  libre  serait 
trop  considérable  pour  être  opérée  durant  la  gelée,  «^qu'après  le  dégel 
les  sucs  épanchés  pourraient  s'altérer  promptement.  Essayant  alors  d'ex- 
poser à  la  gelée  des  tranches  obtenues  au  coupe-racine,  nous  avons  ob- 
tenu, durant  les  derniers  froids  qui  ont  régné  à  Paris,  une  dessiccation 
assez  avancée  pour  assurer  la  conservation  ou  du  moins  permettre  de 
compléter  cette  dessiccation  dans  un  courant  d'air  plus  ou  moins  chaud. 
Le  sucre  cristallisable  contenu  dand  ces  tranches  n'avait  subi  aucune  al- 
tération ,  ce  qu'il  est  aisé  de  concevoir,  puisque  l'eau  qui  détermine  sur- 
tout les  réactions  nuisibles  avait  été  en  grande  partie  éliminée  sous  une 
basse  température. 

»  ît  m'empresse,  en  attendant  que  nous  répétions  nos  expériences,  de 
communiquer  le  résultat  de  ce  premier  essai  à  l'Académie  des  Sciences, 
dans  le  bût  d'appeler  l'attention  des  expérimentateurs  sur  un  procédé  qui 
peut  en  se  perfectionnant  offrir  de  nouvelles  ressources  à  l'une  de  nos 
plus  belles  indastrieB:  Ce  mode  de  deàsicoalion  aurait  l'avantage  de  ré- 
pandre dans  les  campagnes  une  partie  au  moins  de  llndustrie  du  sucre 
si  féconde  en  résultats  de  plusieurs  genres.  Les  cultivateurs  prépareraient 
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eax-mémes  une  matière  première  facile  à  comerrer,  d'une  assez  grande 
valeur  pour  supporter  des  frais  de  transport,  et  assez  riche  en  sucre  pour 
fournir  sans  de  grands  soins,  sans  appareils  coûteux  ce  produit  en  ai>on- 
dance.  » 

MECANIQUE  appliquiSe. — Description  des  procédés  chinois  pour  la  fabrication 
du  papier;  traduite  de  l'ouvrage  chinois  intitulé:  Thien-kong-kaï-a^e  ,- 
par  M.  Stanislas  Juuen,  de  TAcadémie  dçs  Inscriptions  et  Belles-I^ettres. 

OBSERVATIONS      PRÉLIMINAIRES. 

«  Les  substances  propres  à  faire  du  papier  sont  : 

»  i*^.  L'écorce  c|e  Tarbre  Tchou  ou  Ko-tchou  {Broussone^a  papjrr^fera); 

»  2®.  L'écorce  du  mûrier; 

»  3^  La  seconde  écorce  de  la  plante  Fou-jong  {flibiscus  rosa  sinen- 
sis),  etc.  Ce  papier  s'appelle  Pi-ichi  ou  papier  d'écorcesj 

»  4^.  Les  filaments  de  la  seconde  écorce  du  bambou.  Ce  papier  s'appelle 
TchoutcfU  o\x  papier  de  bambou ,  dont  la  pâte  est  très  fine  et  parfaite- 
ment blanche,  s'emploie  pour  écrire,  pour  imprimer  et  pour  faire  des 
billets  de  visite. 

»  Le  papier  le  plus  grossier  devient  du  Ho-tchi  (  papier  qu'on  brûle  dans 
les  sacrifices) ,  et  du  Pao-ko-tchi  (  papier  à  envelopper  les  fruits). 

»  Le  papier  de  bambou  s'appelle  aussi  Cha-tsing;  il  tire  alors  son  nom 
de  ce  qu'on  coupe  les  baroboux  par  morceaux.  On  lui  donne  en  outre  le 
nom  de  ffan-tsing  jip^rce  qu'on  fait  bouillir  et  égoutter  la  pâte  du  bambou. 

»  L'auteur  chinois  ajoute  plusieurs  réflexions  qui  paraissent  contraires 
au  témoignage  des  auteurs  des  livres  classiques  et  des  historiens.  Il  se  re- 
fuse à  croire  que ,  dans  l'antiquité ,  on  ait  écrit  l'histoire  sur  des  plan- 
chettes de  bambou  amincies  et  réunies  ensemble  par  une  lanière,  ou  bien 
sur  des  feuilles  de  l'arbre  Péi^to  (Borassusjlabelliformis),  comme  cela  se 
pratique  encore  aujourd'hui  au  Thibet  et  dans  toute  llnde. 

Fabricatiom  du  papier  de  Bambom  (i). 
»  Tout  le  papier  de  bambou  se  tire  des  parties  méridionales  de  la  Chine  ; 

(i)  Le  cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliotbèqae  du  Aoi  possède  deux  Aecaeik  ia-fpl. 
de  planches  peintes  en  Chine,  qui  représentent  tons  les  procédés  rektib  à  la  fibrica. 
tion  du  papier  de  bambou.  L*un  d*enx  est  accompagné  d'explications  en  chinois.  Dans 
Vautre ,  le  sujet  de  chaque  planche  est  indiqué  en  franjais. 

94- 


Digiti 


zedby  Google 


(  698  ) 

mais  c'est  dans  la  province  de  F<hkien  que  cette  fabrication  est  le  plu» 
florissante. 

»  Lorsque  les  premières  pousses  de  bambou  commencent  à  se  montrer, 
on  visite  tous  les  endroits  de  la  montagne  qui  en  sont  plantés,  et  Ton  choisit 
de  préférence  les  bambous  qui  sont  sur  le  point  de  donner  des  branches 
et  des  feuilles. 

»  Après  l'époque  appelée  Mang-tchong  (le  5  juin),  on  va  sur  la  mon- 
tagne pour  abattre  les  bambous.  On  les  coupe  par  morceaux  de  cinq  à 
sept  pieds  de  longueur.  Sur  la  montagne  même  «  on  creuse  un  bassin ,  et 
Ton  y  amène  de  l'eau  pour  faire  tremper  les  bambous.  De  peur  que  l'eau 
ne  vienne  à  se  tarir,  on  établit  des  tuyaux  de  bambou  qui  cotnmuniquent 
au  bassin,  et  y  amènent  continuellement  l'eau  des  cascades  ou  des  ruis- 
seaux. 

»  Lorsque  les  bambous  ont  trempé  pendant  plus  de  cent  jours,  on  les 
bat  avec  un  maillet  et  l'on  enlève  l'écorce  grossière  et  la  peau  verte.  Au- 
dessous  de  cette  peau  verte  se  trouvent  des  filaments  qui  ressemblent  à 
ceux  de  la  plante  appelée  Tchou-ma  (espèce  de  chanvre). 

»  On  prend  de  la  chaux  de  première  qualité  que  l'on  fait  dissoudre  dans 
l'eau.  Cette  bouillie  de  chaux  se  met  (avec  les  filaments  du  bambou)  dans 
une  cuve  en  bois  que  l'on  chauffe  par  en  bas.  On  a  coutume  d'entretenir 
le  feu  pendant  huit  jours  et  huit  nuits.  La  chaudière  de  métal  (qu'on  place 
au-dessous  de  la  cuve  en  bois),  et  qui  doit  être  exposée  à  l'action  directe 
du  {eu,  a  ordinairement  deux  pieds  de  diamètre. 

»  La  cuve,  placée  au-dessus  de  cette  chaudière  est  encastrée  dans  un  mur 
circulaire  en  maçonnerie;  elle  a  quinze  pieds  de  circonférence  et  environ 
quatre  pieds  de  diamètre.  £Ue  peut  contenir  dix  chi  d'eau  (le  cAi  con- 
tient dix  boisseaux  et  pèse  lao  livres  chinoises),  et  ressemble  par  sa  forme 
et  sa  dimension,  à  celles  dont  on  se  sert  dans  la  province  de  Canton  pour 
préparer  le  se]  marin. 

»  Après  avoir  fini  de  poser  cette  cuve  (  qui  est  supportée  par  un  four- 
neau  en  maçonnerie)^,  on  commence  à. chauffer.  Au  bout  de  huit  jours  (et 
de  huit  nuits) ,  on  éteint  le  feu. 

»  Le  lendemain  on  découvre  la  cuve  supérieure,  on  en  retire  les  fila- 
ments de  bambou,  et  on  les  met  dans  un  bassin  rempli  d'une  eau  pure 
pour  les  laver  et  lés  nettoyer. 

»  Le  fond  et  les  parois  des  quatre  faces  internes  du  bassin  doivent  être 
garnies  de  planches  de  bois  parfaitement  ajustées  ensemble,  et  dont  les 
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iaterstices  soient  bouchés  avec  le  plus  grand  soin  pouc  empêcher  que  la 
terre  molle  ne  se  mêle  àTeau  et  ne  la  salisse. 

»  (On  ne  prend  point  cette  précaution  pour  le  papier  le  plus  commun.) 

n  Après  avoir  bien  lavé  les  filaments  de  bambou,  on  les  passe  dans  une 
lessive  de  cendres  de  bois  y  et  on  les  remet  dans  une  chaudière.  On  les 
recouvre  d'une  couche  de  cendres  de  paille  de  riz  d'un  pouce,  d'épaisseur. 

D  Quand  l'eau  de  la  cuve  est  en  ébuUition ,  ou  les  retire ,  on  les  met 
dans  une  autre  cuve,  et  on  les  fait  tremper  de  nouveau  dans  une  lessive 
de  cendres. 

»  Dès  que  l'eau  de  la  cuve  est  refroidie,  on  la  fait  chauffer  jusqu'à  l'ébul- 
lition,  on  en  retire  les  filaments  de  bambou  qu'on  y  avait  remis,  et  on  les 
arrose  de  nouveau,  avec  une  lessive  de-  cendres.  On  continue  les  mêmes 
procédés  pendant  dix.  jours. 

j»  Alors  les  filaments  commencent  à  répandre  une  mauvaise  odeur  et  à 
se  pourrir.  On  les  retire  et  on  les  met  dans  de  larges  mortiers  pour  les 
piler.  (Dans  les  pays  de  montagnes,  on  a  toujours  des  pilons  qui  sont 
mus  par  la  force  de  l'eau.),  Quand  on  les  a  piles  de  manière  qu'ils  forment 
une  sorte  de  bouillie,  on  la  verse  dans  une  auge  en  bois.  Cette  auge 
doit  être  proportionnée  à  hfonnej  et  la  forme  à  la  grandeur  qu'on  veut 
donner  au  papier.  Quand  la  pâte  de  bambou  est  faite,  l'eau  pure  qui  est 
dans  l'intérieur  de  la  cuve ,  flotte  à  deux  ou  trois  pouces  au-dessus  de 
la  pâte.  Alors  on  jette  dans  la  cuve  une  substance  liquide  appelée  tchi-jro 
(littéralement  drogue  du  papier).  Dès  ce  moment,  l'eau  se  tarit  et  la  pâte 
devient  parfaitement  pure  et  blanche. 

»  Pour  faire  les  formes  diestinées  à  lever  les  feuilles  de  papier,  on  se  sert 
de  filaments  de  bambou  que  l'on  ratisse  avec  soin  pour  les  rendre  minces 
comme  des  fils  de  soie,  et  l'on  en  fait  une  espèce  de  tissu.  Ce  tissu  se 
monte  sur  un  cadre  de  bois,  muni  de  barres  légères  qui  le  traversent  en 
long  et  en  large. 

»  L'ouvrier  prend  la  forme  des  deux  mains,  la  fait  entrer  dans  Tëau  et 
enlève  la  pâte  de  bambou.  Il  dépend  de  lui,  s'il  sait  donner  le  tour  de 
main  convenable,  de  fiiire  entrer  dans  la  forme  la  quantité  de  pâte  néces- 
saire pour  obtenir  un  papier  mince  ou  épais.  Au  moment  où  la  pâte  liquide 
flotte  à  la  surface  de  la  forme,  l'eau  s'écoule  par  les  quatre  côtés  du 
châssis  et  retombe  dans  la  cuve.  L'ouvrier  retourne  la  forme  et  fait  tomber 
la  feuille  de  papier  sur  une  grande  table  où  l'on  en  entasse  ainsi  un 
millier. 

D  Quand  ce  nombre  est  complet,  on  place  par^-dessus  une  autre  plan^ 
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che,  -et  Von  entoure  la  table  et  la  planche  d'une  longue  corde  que  Ton 
serre  avec  un  bâton,  comme  lorsqu'on  presse  le  vin  (i).  De  cette  ma- 
nière, l'eau  contenue  dans  le  papier  s'écoule  et  s'égoutte  entièrement.  En- 
suite, avec  une  petite  pince  de  cuivre,  on  lève  les  feuilles  de  papier  une 
à  une,  et  on  les  fait  sécher  par  la  chaleur  du  feu, 

»  Voici  le  moyen  que  l'on  emploie.  On  élève  avec  des  briques  et  du 
ciment  deux  murs  parallèles  qui  forment  une  espèce  de  nielle.  Le  sol 
de  cette  ruelle  doit  être  garni  de  briques.  A  l'ouverture  de  la  ruelle,  on 
allume  du  feu  avec  du  bois  sec. 

»  La  chaleur  pénètre  par  les  interstices  des  briques,  et  bientôt  celles 
dont  la  ruelle  est  garnie  en  dehors  deviennent  complètement  chaudes.  On 
y  applique  (à  l'aide  d'une  brosse)  les  feuilles  de  papier  humide;  on  les 
enlève  à  mesure  qu'elles  se  trouvent  sèches  et  on  les  met  en  rames. 

»  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  commencé  à  fabriquer  du  papier  d'une 
grande  dimension  appelé  Tassé-lien.  Pendant  un  temps,  les  livres  étant 
devenus  très  chers,  on  recueillait  le  vieux  papier  (imprimé  ou  écrit),  on 
en  enlevait  la  couleur  rouge,  l'encre,  ou  la  saleté,  on  le  faisait  pourrir 
dans  l'eau,  et  l'on  remettait  cette  pâte  dans  la  cuve  pour  en  fabriquer  du 
nouveau  papier.  On  s'épargnait  ainsi  les  diverses  manipulations  qui  sont 
nécessaires  lorsqu'on  fabrique  le  papier  pour  la  première  fois.  Ce  papier 
ressemblait  exactement  à  l'autre  et  n'occasionnait  que  peu  de  dépenses. 
Cette  pratique  n'est  point  suivie  dans  le  midi  de  la  Chine  où  le  bambou 
est  commun  et  à  bon  marché. 

»  Mais  dans  les  parties  du  nord,  dès  qu'un  petit  morceau  de  papier  se 
trouve  par  terre,  on  le  ramasse  avec  soin,  n'eût- il  qu'un  pouce  de  large, 
pour  l'employer  à  une  nouvelle  fabrication.  On  l'appelle  Hoan-hoen-tchi , 
c'est-à-dire  papier  ressuscité.  On  fait  le  même  usage  des  débris  du  papier 
d'écorces  (voir  l'article  suivant),  soit  qu'ils  proviennent  du  papier  fin ,  soit 
du  papier  grossier.  Quant  au  papier  appelé  Ho-tchi  (  papier  qu'on  brûle  en 
l'honneur  des  morts),  et  7ïao-fcA/(  papier  grossier),  on  coupe  des  bambous, 
on  en  fait  cuire  les  filaments,  et  on  les  fait  tremper  dans  une  lessive  de 
cendres;  enfin  on  suit  de  point  en  point  les  procédés  décrits  plus  hamt. 
Seulement  après  avoir  détaché  les  feuilles  de  la  forme ,  on  ne  prend  point 
la  peiné  de  les  sécher  par  la  chaleur  du  feu.  On  se  contente  de  les  mettre 
en  presse  pour  en  exprimer  l'eau,  et  de  les  faire  sécher  au  soleil. 


<i)  L'qd  des  Eecneib  de  la  Bibliothèque  royale  oflfre  le  dessin  d'une  presse  qui  ret- 
/se^mble  beaucoup  à  celles  dont  on  se  sert  en  Europe. 


Digitized  by 


Google 


(  701  ) 

)•  Dans  le  teraps  où  florissiit  la  dynastie  des  Thang,  les  sacrifices^  »ux 
esprits  s'ctant  fort  niultipliés9.on  commença  à  brûler  en  leur  honneur  des 
monnaies  de  papier  au  lieu  d'étc^es  de  soie.  (Le  papier  qu*on  fabrique 
pour  cet  objet  dans  le  nord  de  la  Chine  avec  des  débris  de  papier,  s'ap- 
pelle Pan-tsien-tchL  )  C'est  pourquoi  les  fabricants  de  papiers  destinés  à 
cet  usage,  l'appelèrent  Hb^tchij  littéralement  ^M-papier^  c'est-à-dire  pa- 
pier à  brûler. 

»  On  a  vu  depuis  peu  y  dans  les  pays  de  Khing  et  de  TsoUj  des  hommes 
prodigues  qui,  en  une  seule  fois,  ont  bridé  jusqu'à  mille  livres  de  ce  pa- 
pier. Sur  trente  parties  dece  papier,  on  en  emploie  dix-sept  que  l'on  brûle 
en  l'honneur  des  morts ,  les  treize  autres  parties  servent  aux  usages  jour- 
naliers« 

»  Le  papier  le  plus  commun  et  le  plus  grossier  s'appelle  Pao-ko-tchi ^ 
c'est-à-dire  papier  à  envelopper  tes  fruits.  On  le  fabrique  avec  les  filaments 
du  bambou  que  l'on  mêle  avec  le  chaume  de  riz  qui  est  resté  dans  les 
champs  après  la  moisson. 

»  Quant  au  papier  de  toutes  les  couleurs  qu'on  emploie  pour  les  bil*- 
lets  de  visite,  et  qui  se  fabrique  sur  la  montagne  f^ouen-c^n^  on  se  sert 
uniquement  de  la  plus  belle  pâte  des  filaments  de  bambou. 

if  Le  papier  le  plus  estimé  de  cette  espèce  s'appelle  Kouan-kien.  Les  per- 
sonnes riches  ou  d'un  rang  élevé  s'en  servent  pour  leurs  billets  de  visite. 
Il  est  solide,  épais  et  sans  vergeures.  Quand  il  est  coloré  en  rouge,  on 
l'appelle  Kié-khien^  ou  papier  pour  écrire  des  billets  de  félicitations.  On 
commence  par  le  coller  avec  une  dissolution  d'alun  blanc,  et  ensuite  on 
le  colore  avec  du  suc  de  carthame. 

Fabrication  du  papier  décorccs. 

»  C'est  en  général  à  la  fin  du  printemps  ou  au  commencement  de  l'été 
qu'on  enlève  l'écorce  de  l'arbre  Tchou  {Broussonetia papjrifera).  Pour  ob- 
tenir de  l'écorce  des  aii>res  qui  sont  déjà  vieux  ^  on  les  coupe  près  du  col- 
let, et  on  les  recouvre  de  terre.  L'année  suivante,  ils  poussent  de  nou- 
veaux jets.  Leur  écorce  est  préférable  à  toute  autre.  Ordinairement,  pour 
faire  du  papier  d'écorce,  on  prend  60  parties  (littéralement  60  livres) 
d'écorce  de  Farbre  Tciftoif  lorsqu'elle  est  extrêmement  tendre,  et  40  par- 
ties de  filaments  de  bambou.  On  les  fait  macérer  ensemble  dans  un  bassin 
rempli  d'eau;  ensuite  on  les  feit  bouillir  dans  une  chaudière  avec  de  la 
diaax  fusée,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  en  bouillie. 

»  Depuis  quelque  temps,  des  personnes  parcimonieuses  emploient  seu/- 
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liment  17  parties  de  filaments  de  bambou  auxquelles  elles  ajoutent  i3  par* 
ties  de  chaume  de  riz. 

»  Elles  jettent  dans  la  cuve  certains  ingrédients  dont  elles  possèdent  la 
recette,  et  qui  ont  la  propriété  d'épurer  et  de  blanchir  la  pâte,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  dans  le  chapitre  précédent. 

»  Toute  espèce  de  papier  d'écorce  est  ferme  et  solide;  il  a  des  raies  trans- 
versales, et  lorsqu'on  le  déchire,  on  dirait  qu'il  est  fait  de  fils  de  soie.  C'est 
pour  cette  raison  qu'on  l'appelle  Mien-tchi,  littéralement  papier  de  soie. 
Il  faut  un  certain  effort  pour  le  déchirer  en  travers.  Le  papier  le  plus  es- 
timé de  cette  espèce  s'emploie  dans  le  palais  de  l'empereur.  Celui  que  Ton 
colle  aux  châssis  des  fenêtres  s'appelle  Ling-cha-ichi.  Ce  papier  vient  du 
district  de  Kouang^sin  où  on  le  fabrique.  Il  a  plus  de  sept  pieds  de  long 
et  plus  de  quatre  pieds  de  large.  Les  différentes  couleurs  qu'on  donne  au 
papier  d'écorces  se  préparent  d'avance  et  on  les  mêle  dans  la  cuve  avec 
la  pâte. 

»  De  cette  manière,  on  n'a  pas  besoin  de  le  colorer  après  ta  £sdmcation. 
Ija  seconde  qualité  s'appelle  Lienrssé^tchi.  Le  papier  le  plus  blanc  de  cette 
sorte  s'appelle  ffong-chang-tchi. 

M  Le  papier  d'écorces  auxquelles  on  ajoute  des  filaments  de  bambou  et 
du  chaume  de  riz,  s'appelle  Kié-tié-tching^çi^en^tchi. 

w  I^  papier  fait  avec  l'écorce  de  la  plante  Fourjrong  (  Hibiscus  rosa 
sinensis)j  ou  autres  écorces  du  même  genre,  s'appelle  Siao-pi-tchi ,  ou 
petit  papier  d'écorces.  Dans  la  province  de  Kiang'Sij  on  l'appelle  Tchong- 
kia-tchi.  Tignore,  ajoute  l'auteur  chinois,  quelles  plantes  ou  quels  ar- 
bres fournissent  la  matière  du  papier  qu'on  fabrique  dans  la  province  de 
ffondn.  Dans  le  nord,  il  fournit  aux  besoins  de  la  capitale.  Cette  province 
«n  fournit  une  immense  quantité. 

»  Le  papier  que  l'on  fait  avec  l'écorce  de  mûrier  s'appelle  Sang-jang- 
tchi.  Il  est  très  fort  et  très  épais.  Le  papier  f  de  cette  sorte)  que  produit  la 
partie  orientale  du  Tché-kiang,  est  constamment  employé  dans  les  trois 
districts  de  cette  province,  appelés  San-ou,  pour  recevoir  la  graine  des 
vers  à  soie. 

j>  Pour  faire  des  parapluies  et  des  écrans  vernissés,  on  se  sert  habituel- 
lement de  papier  appelé  Siao^pi-tchi  (c'est-à-dire  papier  de  petite  écorce  ). 

»  Toutes  les  fois  qu'on  veut  fabriquer  du  papier  très  long  et  très  large , 
on  a  besoin  d'une  cuve  d'une  grande  dimension.  Un  seul  homme  ne  sau- 
rait manier  la  forme.  Deux  ouvriers  se  placent  l'un  devant  l'autre  et  la 
lèvent  en  même  teipps. 
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»  Lorsqu'il  s*agit  de  faire  du  papier  de  fenêtres  (qui  a  quelquefois  plus 
de  7  pieds  de  long  et  plus  de  4  pieds  de  large),  il  faut  plusieurs  (trois  ou 
quatre  personnes)  pour  cette  opération. 

»  Le  papier  d'écorces  qui  est  destiné  aux  peintres ,  doit  être  passé  d'a- 
vance à  Teau  d'alun.  Alors  l'artiste  ne  rencontre  ni  poils ,  ni  aucune  par- 
ticule ligneuse  qui  puissent  s'attacher  au  pinceau. 

»  La  partie  du  papier  qui  est  appliquée  à  la  surface  de  la  forme,  est 
regardée  comme  l'endroit.  En  effet,  la  matière  forme  presque  immédiate- 
ment une  feuille  solide,  mais  les  particules  de  pâte  qui  flottent  à  la  sur- 
face lui  laissent  une  apparence  rude  et  grossière  (ce  côté  est  l'envers  du 
papier).  J'ignore  avec  quelle  matière  se  fait  le  papier  de  Corée,  appelé 
Pe-tchoui'tchL       ' 

I»  Au  Japon ,  il  y  a  des  fabricants  qui  ne  se  servent  point  de  forme  pour 
lever  les  feuilles.  Quand  (a  pâte  du  papier  est  réduite  en  bouillie,  ils  pla- 
cent une  large  pierre  bleue  sur  une  espèce  de  poêle  que  l'on  chauffe  en 
dessous.  La  pierre  ne  tarde  pas  à  devenir  brûlante. 

»  Ils  prennent  alors  une  brosse  semblable  à  celles  dont  se  servent  les 
colleurs,  et  la  trempent  dans  la  pâte  liquide.  Us  en  appliquent  une  couche 
mince  sur  toute  la  sur&ce  de  la  pierre ,  et  à  l'instant  le  papier  est  fait.  Les 
feuilles  se  lèvent  l'une  après  l'autre  (et  se  mettent  en  rames).  Il  ne  m'a  pas 
été  possible  d'apprendre  si  cette  méthode  est  usitée  ou  non  en  Corée.  Je 
ne  sais  pas  non  plus  s'il  y  a  des  personnes  qui  la  suivent  en  Chine. 

»  Le  papier  appelé  Kiun'kiang-tchi ,  du  district  de  Ko/igr-JT/n^  se  fait  avec 
de  l'écorce  de  mûrier. 

»  Le  papier  appelé  Sié-tcheou-tsien  j  qui  vient  de  la  province  du  Ssé^ 
tchouen,  se  fait  avec  l'écorce  de  la  plante  Fou-jrong  {Hibiscus rosasinensis). 
Lorsqu'elle  est  cuite  et  réduite  en  bouillie,  on  y  jette  le  suc  des  fleurs  pul- 
vérisées de  la  plante  même.  Peut-être  a-t-îl  été  inventé  par  un  homme  ap* 
pelé  Sié'tcheou,  qui  lui  aura  donné  son  nom,  sous  lequel  on  l'a  désigné 
jusqu'à  présent.  Mais  l'estime  particulière  qu'on  y  attache  tient  à  sa  couleur 
et  non  à  la  matière  avec  laquelle  il  est  fabriqué.  » 

ASTROifOMEc.     »—     Nouvclles  observations  sur  la  parallaxe  annuelle  de  la 
6i*  étoile  du  Cygne.  —  Lettre  de  M.  Bessel  à  M.  Àrago. 

«  Ayant  terminé  une  seconde  série  d'observations  de  la  parallaxe  an- 
nuelle de  la  6 1*  étoile  du  Cygne,  j^ai  l'honneur  de  vous  en  communiquer 
le»  résultats. 

C.R.  i8io,i"Scm«ir*-  cT.X,NM|7.ctie.)  QS 
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»  Mpp  premier  Rapport  sur  cette  matière^  qui  a  été  iioprKné.  dans  le 
numéro  19,  pour  i838,  des  Comptes  rendus  hebdairuulaires,  et  avec  plus 
de  détail  encore  dans  les  Jstronomische  Nachrichtenj  numéros  345  et  346^ 
donnant  les  explications  nécessaires  sur  la  méthode  des  observations  que 
j'ai  employée,  je  crois  superflu  de  transcrire  ici  la  table  des  observatîcuis 
nouvelles  :  je  les  ferai  imprimer  dans  le  Journal  de  M.  Schumacher.  La 
premièi:e  série  contiait  85  et  98  mesures  des  distances  de  deux  petites 
étoiles  a  et  6  au  point  situé  au  milieu  des  deux  étoiles  de  la  doi^ble  61  du 
Cygne;  la  seconde  en  coutient  io3  et  i  r6;  elle  commence  quelques  jours 
après,  la  fin  de  la  première,  et  finit  le  a3  mars  i84o«  Ces  observations  ont 
été  interrompues  après  le  10  octobre  1839,  pour  recommencer  le  12  no- 
vembre; l'intervalle  ayant  été  employé  pour  démonter  entièrement  Thélio- 
mètre,  poi^  examiner  ses^  parties  isolées.»  et  pour  faire  réparer  celles  qui  se 
montraient  attaquées  par  l'usage  long  et  fréquent  de  l'instrument..  Ayant 
trouvé  quelque  endommagement  de  la  vis  micrométrique,  et  l'ayant  remis 
^en  bon  ordre  ensuite,  il  y  a  lieu  de  croire  que  quelque  différence  constante 
se  trouvera  entre  les  mesures,  séparées  par  cet  intervalle,  de  manière  qu'il 
n'est  pas  permis  de  les  confondre  entre  elles  sans  avoir  égard  à  une  telle 
différence. 

»  Parmi  les  corrections  à  appliquer  aux  observations  immédiates,  il  y  en 
a  une  qui  est  produite  par  une  influence  différente,  exercée  par  la  cha«- 
leur  sur  l'acier  de  la  vis  et  sur  les  deux  verres  de  l'objectif.  J'ai  déterminé  son 
coefficient  en  comparant  des  observations  de  quelqnes  étoiles  des  Pléiades, 
faites  dans  la  nuit,  en  hiver,  avec  d'autres  faites  dans  le  jour,  en  été.  Mais 
cette  correction  ayant  une  influence  sensible  sur  la  parallaxe  annuelle  de 
la  61®  du  Cygne,  telle  qu'elle  'se  déduit  des  distances  6i^a  (parce  qua 
les  temps  des  maxima  de  la  chaleur  et  ceux  de  la  parallaxe  coïncident  à 
peu. près  pour  l'étoile  a),  j'ai  cru  bon  d'entrer  dans  une  nouvelle  recber^ 
che  de  son  coefficient,  laquelle  j'ai  en  effet  commencée  en  hiver  dernier, 
pour  la  compléter  en  été  prochain.  En  attendant,  j'ai  nuiltiplié  la  correc- 
tion appliquée  aux  observations,  par  le  facteur  indéterminé  1  +  jt,  de 
manière  qu'on  aura  le  moyen  de  corriger  dans  la  suite  le  résultat  actuel. 

»  En  calculant  la  totalité  de  mes  observations,  j'ai  trouvé  la  parallaxe 
annuelle  relative  : 

6i-a  1=  o*,3584-o'',o756.^.    Poids  ^  64,66;    nombres  des  observ.  =  188, 
61-*  =  o  ,3286-0  ,0177.* =  78,89     ±is  Î114 

Quand  on  voudrait  supposer  insensible  cette  parallaxe,  on  ne  pourrait  ré- 
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duire  la  somme  des  carrés  des  erteur»  des  observations,  que  jusqu'à'  ' 

6i-fl  ....  i2,73d^-3,a445*^  +  o,633o.W, 
6i-é....  f5,65o7- 1 ,6094.  A"  -+-   i  y'joig^kk; 

miifi  en  la  déterviihiant  de  manière  à  s'accorder  le  mieux  possible  avec  les 
observations,  on  réduit  ces  sommes  jusqu'à 

61  -  a  ... .  4,36i4  -f  0,1637  {k  4-  0,489)% 
61 -A  ....  7,iiîi3  +   i,64i6(A  —  o,o54)*. 

S'il  s'agissait  de  déterminer  la  valeur  de  k  au  moyen  de  ces  observations , 
on  aurait  Àr  s»  —  0,489  par  celles  de  l'étoile  «,  et  *  =  +  o,o54  par  celles 
de  Tétoile  A;  mais  le  poids  du  premier  de  ces  résultats  est  évidemment  très 
petit,  le  carré  de  ^  +  0,489  étant  multiplié  par  le  petit  facteur  0,1637; 
celui  dn  second  est  plus  grand  en  efTet,  mais  la  nouvelle  recherche,  dont 
j'ai  déjà  parlé,  déterminera  encore  beaucoup  plus  avantageusement  la  va- 
leur de  Â.  Il  me  semble  donc  préférable  de  conserver  t  comme  indéter- 
minée dans  les  résultats,  pour  leur  appliquer  dans  la  suite  une  correction 
qui,  d'ailleurs,  sera  probablement  assez  petite. 

9  En  comparant  ces  nouveaux  résultats ,  fondés  sur  la  totalité  des  ob- 
servations, aveo-ceux  donnés  par  leur  première  série ,  on  remarquera  que  la 
seconde  série  ne  confirme  pas  une  différence  entre  les  parallaxes  annuelles 
61  **ii  et  61  •>*  &,  que  la  première  semblait  indiquer.  Quand  on  voudrait 
calculer  séparément  la  seconde  série,  on  trouverait  même  une  petite  dif- 
férence dans  le  sens  contraire.  La  probabilité  d'une  différence  réelle  entre 
les  deux  parallaxe»  relatives ,  que  je  regardais  comme  trop  petite,  même 
d'après  la  première  série  d'observations,  n'aurait  donc  plus  de  fondement 
à  présent.En  combinant  ensemble  les  observations  des  deux  étoiles,  après 
aifoir  eu  égard  aux  erreurs  moyennes  propres  à  chacune  d'elles  (savoir 
db  o",i55i  et  ±o",î84i),  on  trouve  la  parallaxe  annuelle  de  la  6i*  étoile 
du  Cygne 

3=  o%3483  —  o^oS33.i^;    erreur  moyenne  =  dz  o^oi4i. 

En  supposant  /:  =  o,  le  nouveau  résultat  est  plus  grftfid  4^  o'^o347  V^ 
l'ancien;  il  s'accorde  avec  la  distance  =  59a  aoo,  que  la  lumière  parcourt 
en  g  ans  \. 

»  Quant  aux  distances  moyennes  pour  Iç  coniji[n(^ceiiïept  de  1837,  je  les 

ai  trouvées 

61  -a  =:  466"^  101 , 
61  -&  =  703  ,601, 

95.. 
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et  la  correction  de  la  variation  annuelle  supposée 

6i-fl  =  —  o*,i6oo, 
6i-é  =:  -}-  o  ,i886i 

»  Les  angles  de  position  ont  été  conclus  de  i83  observatiorâ  de  la  pre- 
mière étoile,  et  de  207  de  la  seconde  : 

61^ a  z^  aoi*»5o',7a, 
61-6  =  109*45 ,3a. 

Ces  observations  semblent  indiquer  des  variations  annuelles  un  peu  diffé^ 
rentes  des  variations  supposées  dans  le  calcul;  mais  on  les  obtiendra,  au- 
tant que  celles  des  distances,  avec  beaucoup  plus  de  précision,  en  répétant 
les  observations  dix  ans  plus  tard. 

»  La  quantité  de  la  parallaxe  annuelle  paraissant  établie  à  présent,  à 
quelques  centièmes  de  seconde  près,  je  crois  inutile  de  continuer  encore 
les  observations.  Je  les  ai  donc  interrompues  en  souhaitant  qu'on  en  fasse 
des  nouvelles  après  une  dixaine  d'années.  » 

PHYSIQUE.  —  Recherches  sur  la  nature  de  Vodeur  qui  se  manifeste  dans 
certaines  actions  chimiques.  —  Lettre  de  M.  ScHOBiiBnN  à  M.  Arago. 

€  Les  notions  si  pleines  d'intérêt  que  vous  avez  expoaées  dans  V Annuaire 
pour  Van  i838,  m'encouragent  à  vous  faire  coanaltre  les  résultats  obtenus 
par  les  recherches  que  j'ai  dernièrement  entreprises  dans  le  but  de  jeter 
quelque  jour  sur  la  nature  de  l'odeur  nommée  électrique. 

»  Depuis  quelques  années  j'étais  frappé  d'une  analogie  parfaite  qui  existe 
entre  l'odeur  qui  se  développe  lorsque  Télectricité  ordinaire  passe  des 
pointes  d'un  conducteur  à  l'air  environnant,  et  celle  qui  se  dégage  quand 
l'eau  est  décomposée  par  un  courant  voltalque. 

»  Après  avoir  fait  beaucoup  d'expériences  inutiles  pour  découvrir  la  liai- 
son qui  existe  entre  les  deux  phénomènes  indiqués ,  je  suis  enfin  arrivé 
non  pas  à  la  solution  complète  du  problème ,  mais  à  un  point  d'où  l'on 
peut  assez  distinctement  entrevoir  la  véritable  cause  de  l'odeur  électrique. 
Voici  les  faits  qui  ont  du  rapport  avec  le  sujet  dont  il  s^agit  : 

»  I .  L'odeur  phosphoreuse  développée  pendant  l'électrolysation  de  l'eau 
ne  se  dégage  qu'à  l'électrode  positif. 

9  a.  Le  dégagement  du  principe  odorant  dépend:  {a)  de  la  nature  chi- 
mique de  la  substance  qui  sert  d'électrode  positif;  {b)  de  la  constitution 
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chimique  du  fluide  électrolytique  placé  entre  les  éleclrodes;  (c)  de  la  tem- 
pérature de  ce  même  fluide.  Quant  à  la  première  condition ,  j'ai  trouvé  que , 
de  tous  les  métaux  examinés,  l'or  et  le  platine  seuls  permettent  le  dégage- 
ment de  l'odeur  particulière.  Les  substances  métalliques  plus  facilement 
oxidables  n'en  donnent  pas  la  jnoindre  trace.  Le  charbon  qui  est  bon  con- 
ducteur se  trouve  dans  le  même  cas.  A  l'égard  de  la  connexité  qui  existe 
entre  la  constitution  chimique  des  fluides  électrolytiques  et  leur  faculté  de 
dégager  le  principe  odorant,  mes  expériences  ont  démontré  ce  qui  suit. 
L'odeur  électrique  se  développe  à  l'éleclrode  positif,  lorsque  le  fluide  est 
de  Teati  distillée  mêlée  d'acide  sulfurique,  ou  d'acide  phosphorîque ,  ou 
d'acide  nitrique,  ou  de  potasse,  ou  d'une  variété  d'oxy-sels.  L'odeur  ne  se 
fait  pas  remarquer  quand  l'eau  contient  des  chlorides,  des  bromides,  des 
iodides,  des  fluorides,  du  protosulfate  de  fer,  ou  une  substance  quelcon- 
que avide  de  se  combiner  avec  l'oxigène.  Le  dégagement  du  principe  odo- 
rant n'a  pas  lieu  non  plus  si  les  fluides  mentionnés  les  premiers  sont  mêlés 
avec  de  petites  quantités  de  protosulfate  de  fer  ou  d'acide  nitreux ,  ou  d'une 
substance  quelconque  dont  l'affinité  pour  l'oxigène  est  assez  grande.  Les 
fluides  qui  développent  abondamment  l'odeur  électrique  à  une  basse  tem- 
pérature n'en  dégagent  point  lorsqu'ils  sont  chauffés  au  point  de  leur  ébul- 
lition.  Il  arrive  quelquefois  que  l'odeur  ne  se  manifeste  pas  du  tout,  quoi- 
que les  circonstances  sous  lesquelles  on  opère  l'électrolysation  de  l'eau  soient 
telles,  qu'on  devrait  s'attendre  à  obtenir  un  résultat  contraire.  Ce  cas  arrive 
le  plus  souvent  quand  le  fluide  employé  est  une  dissolution  aqueuse  de 
potasse.  Il  y  a  des  raisons  qui  font  croire  que  le  dégagement  du  principe 
odorant  est  empêché  par  des  impuretés  déposées  sur  la  surface  de  l'élec- 
trode positif.  D'après  mes  expériences,  on  obtient  le  plus  abondamment 
notre  principe  en  employant  comme  fluide  électrolytique  de  l'eau  mêlée 
avec  la  sixième  partie  d'acide  sulfurique. 

»  3.  La  substance  odorante  dégagée  à  l'électrode  positif  peut  être  ren- 
fermée et  conservée  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

»  4«  Lorsqu'on  met  dans  un  flacon  qui  renferme  le  principe  odorant 
(mêlé  d'oxîgène)  une  pincée  de  charbon  pulvérisé,  ou  de  limaille  de  fer,  de 
zinc,  d'étain,  de  plomb,  de  bismuth  ,  d'arsenic,  d'antimoine,  ou  quelques 
gouttes  de  mercure  ou  d'acide  nitreux,  ou  d'une  dissolution  de  protosulfate 
de  fer  ou  de  protochloride  d'étain  ou  de  fer,  l'odeur  électrique  est  à  peu 
près  instantanément  détruite,  A  une  température  élevée,  l'or  et  le  platine 
produisent  le  même  effet. 

9  5.  Quand  on  plonge  pour  quelques  moments  dans  un  flacon  qui  ren- 
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ferme  le  principe  odorant  (mêlé  d'oxigène)  une  plaque  d'or  ou  de  platine 
dont  la  surface  est  bien  sèche,  décapée  et  froide,  cette  plaque  devient 
électro-négative,  c'est-à-dire  qu'elle  acquiert  la  faculté  de  produire  un 
courant  auquel  elle  (la  plaque)  sert  d'électrode  négatif.  En  d'autres  termes , 
une  plaque  de  platine  traitée  de  la  manière  indiquée,  constitue,  avec  un 
morceau  semblable  du  même  métal  qui  se  trouve  dans  son  état  ordinaire, 
un  élément  voltaïque.  Cet  élément  est  tel ,  que  le  courant  qu'il  produit  va 
du  platine  ordinaire  à  travers  le  liquide  k  la  plaque  modifiée  par  le  principe 
odorant.  J'appellerai  l'état  extraordinaire  de  cette  plaque,  polarité  négative. 
Les  métaux  facilement  oxidables  ne  se  polarisent  pas  négativement  sous  les 
con(!itions  que  je  viens  de  mentionner. —  J'ai  démontré  il  y  a  cinq  ans  que 
les  métaux  précieux  prennent  la  polarité  négative,  lorsqu'on  les  plonge 
pour  quelques  moments  dans  une  atmosphère  de  chlore  ou  de  brorae. 

»  6.  L'état  de  polarité  négative  ne  se  développe  ni  dans  l'or,  ni  dans  le 
platine,  ni  dans  un  métal  quelconque,  lorsqu'on  plonge  ces  corps  dans  un 
flacon  dans  lequel  on  a  détruit  l'odeur  électrique  par  les  moyens  indiqués 
plus  haut  (§  4)* 

»  7.  La  polarité  négative  du  platine  est  détruite,  lorsqu'on  le  plonge 
pour  quelques  moments  dans  une  atmosphère  d'hydrogène.  Le  platine 
polarisé  négativement  par  l'influence  du  chlore  ou  du  brome  reprend 
aussi  son  état  ordinaire  quand  on  le  met  dans  Thydrogène.  On  obtient  le 
même  résultat  en  chauffant  jusqu'au  rouge  les  métaux  polarisés. 

Phénomènes  de  polarisation  et  Codeur  causés  par  t électricité  ordinaire, 

»  8.  Lorsqu'on  expose  pendant  quelques  moments  une  plaque  de 
platine  ou  d'or  dont  la  surface  est  bien  sèche,  décapée  et  froide  et 
qui  communique  avec  la  terre,  a  l'action  de  l'électricité  ordinaire  qui 
sort  en  forme  d'aigrettes  d'une  pointe  métallique  attachée  au  premier 
conducteur,  et  que  cette  exposition  se  fait  d'une  manière  telle,  que 
la  surface  de  la  plaque  reçoive  à  une  distance  convenable  l'aigrette 
électrique,  l'or  ouïe  platine  prend  la  polarité  négative.  Cet  état  particu* 
lier  est  détruit ,  lorsqu'on  soumet  ces  métaux  à  l'action  de  l'hydrogèoe 
ou  de  la  chaleur. 

»  9.  L'or  ou  le  platine  étant  attaché  au  premier  conducteur,  c'est-àrdire 
jouant  lui-même  le  rôle  des  pointes  d'émission,  ne  prend  pas  la  polarité 
négative,  quoique  l'électricité  en  sorte  bien  fortement. 

D  iô.  Les  métaux  facilement  oxidables  ne  jouissent  pas  de  la  (acuité  de 
se  laisser  polariser  par  l'électricité  ordinaire. 
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»  1  f .  Les  aigrettes  éiectriques  perdent  leur  force  polarisante  de  même 
que  leur  odeur  phosphoreuse,  lorsqu'on  enveloppe  les  pointes  d'où  elles 
(les  aigrettes)  sortent,  d'un  morceau  de  linge  imprégné  d*eau  distillée  ou 
de  solutions  salines  oti  acides.  On  obtient  le  même  effet  en  chauffant  forte- 
ment les  pointes  d'émission  dti  premier  conducteur. 

»  Il  y  a  d'autres  faits  encore  qui  ont  du  rapport  arec  les  f^bénomènes  de 
polarisation  voltaîque,  mais  je  n'en  parlerai  maintenant ,  parce  qu'un 
Mémoire 9  dans  lequel  j'ai  consigné  toutes  mes  observations  faites  sur  ce 
si^ety  paraîtra  bientôt  dans  la  bibliothèque  universelle. 

»  Avant  définir  ma  lettre,  permettez-moi  de  tirer  quelques  conclusions 
des  faits  que  je  viens  de  rapporter. 

»  I.  L'odeur  phosphoreuse;dégagée  pendant  l'électrolysation  de  l'eau  est 
due  À  la  même  substance  gazeuse  qui  se  développe  près  des  pointes  mëtal^ 
liques  d'où  sort  l'éléctnîcité  ordinaire,  soit  positive,  soit  négative. 

»  a.  Quant  À  son  actkm  voltaïque,  ce  principe  odorant  est  absolument 
semblable  au  chlore  et  au  brome.  A  l'égard  de  propriétés  chimiques,  il 
existe  aussi  une  grande  analogie  entre  la  substance  odorante  et  les  corps 
que  je  viens  de  nommer. 

»  3.  Lie  princrpe  odorant  est  chimiquement  combiné  avec  l'hydrogène, 
et,  dans  cet  état  de  combinaison,  il  se  trouve  répandu,  siiit  dans  l'eau,  soit 
dans  l'atmosphère. 

»  4-  C^  composé  est  un  corps  électroly tiqué,  à  l'instar  de  l'eau. 

o  5.  L'odeur  électrique  se  manifeste  lorsque  ce  composé  est  électrolysé 
et  son  élément  ^électro-négatif  mis  en  liberté. 

»  6.  Gomme  les  aigrettes  électriques,  de  même  que  la  foudre, constituent 
un  véritable  courant,  et  que  le  composé  dont  j'ai  parlé  tou^-l!heure 
est  répandu  dans  Tair,  il  faut  que  le  principe  odorant  soit  mis  en  liberté 
chaque  fois  que  des  étincelles  et  des  éclairs  traversent  l'atmosphère,  c'est- 
à^ire  qu'une  odeur  particulière  soit  développée.  Tai  remarqué  que  fodeur 
fie  notre  principe  est  pungitive  lorsque  ce  dernier  se  trouve  concentré,  et 
que  l'odeur  ressemble  beaucoup  à  celle  du  phosphore  quand  la  substance 
est  mêlée  avec  beaucoup  d'air.  Cette  circonstance  explique  parfaitement 
la  différence  des  jugements  qu'on  a  portés  sur  la  nature  de  l'odeu  r 
produite  par  la  foudre. 

»  Étant  à  peu  près  sur  que  le  principe  odorant  doit  être  classé  au  genre 
de  corps  auquel  appartient  le  chlore  et  le  ibrome,  cest*À-dire  dans  Jes 
«i^tances  «élémentaires  et  hologènes,  je  propose  de  lui  d€mner  le  nom  de 
ozone.  Comme  je  suis  convaincu  que  ce  corps  se  dégage  toujours  dans  l'air 
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et  en  quantité  assez  notable,  lorsque  le  temps  est  orageux,  je  me  propose 
de  faire  une  série  d'expériences  cette  année  pour  mettre  en  évidence  la 
présence  de  l'ozone  dans  notre  atmosphère.  Dans  ce  but  je  placerai  des 
plaques  de  platine  dans  des  lieux  assez  élevés,  en  ayant  soin  de  les 
faire  commimiquer(ces  plaques)  avec  la  terre.  Ce  métal  prenant  par  Tac^ 
tien  du  principe  odorant,  la  polarité  négative,  on  peiït  conclure  que  l'ozone 
est  développé,  dès  que  le  platine  se  trouve  polarisé  négativement.  Cette 
espèce  d'expériences  météorologiques  me  parait  assez  intéressante  pour 
les  entreprendre  partout,  et  j'ose  vous  engager  à  faire  des  observations 
semblables  à  l'Observatoire  pour  constater  la  polarité  négative  prise  par 
le  platine  sous  Tinduence  de  l'ozone.  Je  me  sers  d'un  galvanomètre  dont 
le  fil  forme  2000  tours  et  dont  l'aiguille  aimantée  est  astattque. 

»  Je  ne  puis  terminer  mes  observations  sans  vous  dire  que  je  dois  Id 
plupart  des  résultats  dont  je  vous  ai  parié,  à  la  pile  vraiment  admirable 
de  M.  Grove,  c'est-à-dire  à  une  pile  dont  les  dimensions  sont  très  petites 
et  qui  me  donne,  malgré  cela,  i5  pouces  cubes  de  gaz  détonnant  par 
minute.  » 

KÈCAiîiQiJE  àPPLiQuiE.  —  Chourfières  à  vapeur  à  bouilleurs  verticaux,' 
emploi  de  l'anthracite  du  Nord  dans  les  jfourneaux  de  ces  chaudières. 
—  Lettre  de  M.  Çeslat. 

fc  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  communiquer  à  l'Académie  des  Sciences 
le  résultat  d'une  expérience  qui  vient  d'être  faite  dans  mes  ateliers,  en 
présence  des  administrateurs  et  des  ingénieurs  des  mines  d'anthracite  du 
Nord,  qui  jusqu'à  ce  jour  avaient  inutilement  cherché  des  fourneaux 
avec  chaudières  à  vapeur  dans  lesquels  on  pût  brûler  utilement  l'anthracite 
de  leurs  mines  sans  moyens  artificiels. 

»  Dans  l'essai  qui  a  été  fait  dans  Tun  de  mes  fourneaux  avec  chaudière 
k  vapeur,  à  bouilleurs  verticaux  que  vous  connaissez,  l'anthracite  brûle 
parfaitement  bien,  et  a  donné  les  résultats  les  plus  beaux  pour  la  com* 

bustion. 

M  J'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  répéter  cette  expérience 
en  présence  des  Commissaires  qu'elle  pourrait  envoyer. 

»  Ce  fait  ouvrirait  un  nouveau  débouché  aux  mines  d'anthracit« ,  et 
donnerait  la  facilité  de  se  débarrasser  des  fumées  des  machines  à  vapeur, 
inconvénient  que  Ton  évite  déjà  en  se  servant  de  mes  fourneaux  qui  brû- 
lent parfaitement  le  coke. 
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»  J*ai  rhonneur  de  proposer  en  outre  à  rAcadémie,  de  Youlcârbien 
faire  examiner  en  même  temps  un  condenseur  nouveau  qui  fonctionne 
journellement  dans  mes  ateliers,  et  que  je  crois  est  plus  simple  et  coûtant 
beaucoup  moins  cher  que  tous  ceux  en  usage  jusqu'à  ce  jour.  9 

ASTRONOMIE.  —  Éléments  paraboliques  de  la  comète  découverte  à  Berlin 
par  M.  Galle,  le  a5  janvier  i84o  \  par  M.  E.  Boutard. 

Passage  an  périhélie 1840  mars. .  • .   Ia^g36o95  t.  moy.  de  Pariti. 

Distance  an  périhélie i  ,^211960,  log  s=  0,0870571 

Longitade  du  nœnd a36*48'53*4 

Longitade  du  périhélie. 80. ai  .38, 9 

Inclinaison Sg.  iB.Sg,  3 

Moavement  héliocentrique  rétrograde. 


DATES  ET  LIEUX 

l.'*OltllTATlOll. 


a5  janv.  1840.  Berlin. 

9  février.. ..  Paris.. 

II  février. ...  id. . 

18  février....  id., 
ai  février. . . .  id. . 
aa  février. ...  id,* 
a3  février. . . .  id. . 
a4  février. . . .  td. . 
a5  février. ...  id  . 
a6  février. ...  ûf .  • 
%n  février. ...  id, . 
aÔ  février. . . ,  id. 

19  février. . . .  id. . 

i^'inars id,. 

a  mars id, 

S  mars id. . 

4  mars id. . 

5  mars id.  - 

6  mars id. . 

2  mars id. . 

mars id.* 

9  mars id, 

17  mars... ...  id 

19  mars id. 

ai  mars.«. .  •  *  id 


TEMPS  MOT. 


II*  i"4o' 
9.ia.io 
7.47.31 


36 


7.47.00 
7.10.11 
7.59.ao 
7.aa.io 

?!!7.'5f 
8. II. 10 
8.a3.i5 
8.  6.49 
8.41.56 
7.43.  a 
2.43. ti4 
8.31.41 
7.54.48 
é.ai.  5 
8.54.18 
8.a7  3o 
7.37.40 
7  a7.a3 
8.  6.49 
7*46.31 

2*4^*^^ 

0.19.28 


A8C..DB0ITB. 


3o4»a4'I3^8 

35a.i8.3iy4 

356.16.34,8 

7.29.3698 

II. II. 31^2 
ia.i6.  4>^ 
i3.i8.47>3 
14. ai. 42, 7 
i5. 19.16,9 
i6.i4.58,| 
17.  7.  6,ë 
17.50.12,5 
18.4^.56,4 
19.33.  0,8 
20. 19. 33, a 
ai.  1.56,3 
ai. 44.57, I 
aa. 26.12,6 
a3.  4*4>9^ 
a3.4i«2it6 
24-i7.58,5 
24.54.38,8 

29.  6.  5,8 

30.  1.37,0 
3o. 55. 20,0 


DECLINAISON 

boréale. 


63*'  7  28',6 
53.58. 16,4 
5a.  a. 38,6 
44.58. aa, 8 
4a.  a.  7,5 
i.  7.10,4 
o.ia.  4,2 
39.15.  9,3 
38. aa.  7,8 
37. ao.  7,5 
36.38.33,6 
35.47.  8,6 
34.59.57,7 
34.11.49,5 
33. a3. 12,2 
32.38.27,8 
3i .52.26,5 
3i.  7-44.5 
3o.25.3i ,0 
29.44.59,3 
29.  4.  1,3 
28.22.39,0 
23. 3i.  ^,8 
aa.a5.3o,o 
ai. ai .4^9! 


Erreur  moyenne. 


■XCit  Dit  OlBIlTATlOJIt 

lar  les 
positioof  caleolées. 


-^ 

3",8 

+ 

6% 

— 

5,8 

+ 

6,0 

+ 

■.4 

^ 

3,9 
8,1 

— 

+ 

o,a 

•*" 

7.6 

+ 

2,6 

— 

4,7 

+ 

>,' 

^ 

6,0 

.— 

5,3 

+ 

.,6 

^.^ 

n 

+ 

»,» 

+ 

2»7 

0,0 

^ 

1.8 

+  6.8 

■J- 

6,a 

-  1,34 


-i'.8 
+  3,6 
-..4 
+  6,1 
+  5, a 
+  6,8 
+  8,3 
+  10, a 

+  12,7 

+  8;î 

+  4.» 
+  3,0 

-1,4 

+  0,5 

+  5,0 
— ia,i 
+  7,3 

+  4.4 

+  8,a 

-  1,8 

-  4.3 
+  Là 

—  6,0 

—  a, 2 


+  a.6fl 


C  a.  1840,  ■•'  Semettre.  (  T.  X,  b<  •  17  et  18.) 
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»  Après  avoir  réduit  les  ascensions  di^oites  et  décliuaisons^en  longîfiides 
et  latitudes,  et  corrigé  celles-ci  de  l'aberration,  de  la  nutation  et  de  lapâ^ 
rallaxe ,  j'ai  déterminé  des  éléments  approchés  en  employant  les  observa- 
tions du  25  janvier,  du  aa  février  et  du  ai  mars.  Mais  ayant  trouvé  des 
erreurs  trop  considérables,  j'ai  pris  sept  observations,  celles  du  26  janvier, 
des  II  et  22  février,  des  1,  9,  17  et  21  mars,  et  j'ai  déterminé  les  correc- 
tions à  faire  au  temps  du  passage  et  à  la  distance  au  périhélie  par  la  mé- 
ikode  des  moindres  carrés.  C'est  de  cette  manière  que  je  suis  arrivé  aux 
résultats  précédents.  » 

PHYSIQUE  \^vs  GLOBE.-^Obsenfations  concernant  réiectriciiéatmospke'rique.'-' 

Lettre  de  M.  Pbltieb. 

a  Les  instruments  qui  servent  à  mesurer  l'électricité  ne  font  qu'indi- 
quer les  différences  électriques  des  corps  que  l'on  met  en  présence,  et 
non  la  quantité  absolue  que  l'un  d'eux  peut  contenir.  Ce  défaut  est  un 
grave  inconvénient  pour  les  observations  météorologiques,  puisque  l'ins- 
trument peut  être  plongé  dans  une  atmosphère  fortement  électrique  sans 
donner  d'indication.  Ace  défaut  commun  aux  deux  espèces  de  mesureurs 
électriques,  le  multiplicateur  joint  une  très  grande  infériorité  en  sensibi- 
lité, comme  je  l'ai  démontré  dans  un  Mémoire  publié  dans  le  67*  volume 
àes  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  :  j'ai  prouvé  qu'il  £<illait  au  meilleur 
multiplicateur  l'écoulement  de  7069  degrés  d'électricité  statique,  pour 
produire  une  déviation  dynamique  d'un  degré.  Ces  deux  défauts  du  mul- 
tiplicateur (indication  des  différences  seules  et  faible  obéissance),  ont 
rendu  cet  appareil  insuffisant  pour  étudier  l'électricité  atmosphérique 
$ous  un  ciel  serein ,  en  prenant  pour  points  extrêmes,  le  sol  d'une  part  et 
Tatmosphère  à  la  hauteur  des  bâtiments  de  l'autre.  Aussi  le  multiplicateur 
n'a-t-il  servi  jusque  alors  qu'à  l'indication  de  l'électricité  des  uuage3  or^i- 
geux. 

»  J'ai  voulu  profiter  de  l'âpre  sérénité  qui  règne  depuis  long-temps 
pour  reprendre  cette  question  çtinterroger  l'atmosphère  à  de  plus  grande 
hauteurs:  les  expériences  ont  été  faites!dans  une  plaine  élevée  à  trois  lieuies 
de  ,Corbeil,  à  la  campagne  de  M*  Ant.  Breguet,  où  j'ai  trouvé.  tous,le$ 
secours  que  je  pouvais  désirer  en  instruments,  en  savoir  et  en  dévoue^ 
ment  aux  sciences.  Le  professeur  Guttierez  prenait  avec  nous  une  part 
active  à  ces  recherches. 

;    »  Le  21  avril  dernier,  le  ciel  était  assez  beau,  cependant  des  vapeur* 
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foitmant  de  longs  cirri  liaient  quelques  strati  éloignés,  et  s'avançaient 
lentement  dans  Tespace.  L'air  donnait  de  faibles  signes  électriques  à  trois 
mètres  du  sol;  le  vent  inférieur  était  nord-ouest,  tandis  qu'à  la  hauteur 
des  nues,  il  était  du  sud.  Vers  midi ,  nous  lançâmes  un  cerf*volant  attaché 
à  un  fil  de  rosette  de  4^0  mètres  de  long  ;  le  tambour  autour  duquel  le 
fil  était  enroulé  avait  un  compteur;  tout  l'appareil  pouvait  être  isolé  au 
besoin.  Un  multiplicateur  de  3ooo  tours  communiquait  au  fil  du  tambour 
par  une  de  ses  extrémités,  et  an  sol  par  l'autre  :  un  électroscope  pouvait 
à  chat[ue  instant  contrôler  les  indications  du  multiplicateur.  Une  mire 
indiquait  l'angle,  et  le  fil  donnait  l'hypoténuse. 

I)  Le  cerf-volant  était  arrivé  à  une  hauteur  de3o  mètres,  que  le  mul- 
tiplicateur n'avait  encore  donné  aucun  signe  de  courant,  tandis  que  l'é- 
lectroscope  avait  indiqué  une  tension  positive  et  croissante.  De  3o  à 
5o  mètres  le  multiplicateur  dévia  de  a  à  3  degrés,  et  indiqua  un  courant 
positif  descendant.  Au-dessus  de  cette  hauteur,  le  multiplicateur  et  Félec- 
iroscope  indiquèi'ent  une  zone  neutre,  puis  nous  eûmes  un  courant  négatif 
descendant  de  21  à  3  degrés.  L'électroscope  donna  à  cette  zone  négative  une 
épaisseur  d'environ  20  mètres  au-dessus  de  laquelle  nous  Retrouvâmes 
l'atmosphère  positive.  Le  nouveau  courant  positif  fut  faible  d'abord,  mais 
le  cerf- volant  étant  monté  à  120  mètres,  l'aiguille  commença  à  marcher 
rapidement;  lorsqu'il  fut  arrivé  à  180  mètres,  le  courant  donna  60  degrés, 
correspondant  à  160  degrés  proportionnels. 

»  Ce  renversement  était  un  fait  trop  curieux  pour  ne  pas  nous  frapper; 
aussi  le  lendemain  et  tous  les  jours  suivants,  l'atmosphère  fut-elle  interrogée: 
mais  les  jours  qui  suivirent  cette  première  expérience  avaient  une  sérénité 
imiforme  qui  ne  nous  offrit  aucun  renversement  de  signe;  l'atmosphère 
était  positive  à  partir  de  2  mètres  au-dessus  du  sol;  1^  tension  croissait 
jusqu'à  3o  ou  40  mètres,  ce  n'est  qu'à  cette  hauteur  que  la  quantité  élec- 
trique devenait  suffisante  pour  agir  sur  l'aiguille  du  multiplicateur.  De  40 
à  100  mètres  d'élévation,  l'aiguille  montait  faiblement,  mais  à  partir  de 
cette  hauteur  elle  marchait  rapidement,  et  le  cerf-volant  ayant  monté  une 
fois  jusqu'à  2/17  mètres,  l'aiguille  alla  frapper  l'arrêt  à  90  degrés,  et  se 
maintint  entre  70  et  80  degrés,  ce  qui  donna  un  courant  d'au  moins  600 
degrés  proportionnels. 

»  Le  fait  constant,  que  nous  avons  trouvé  pendant  ces  jours  secs  et  sereins, 
c'est  que  l'électricité  positive  croissait  lentement  jusqu'à  100  mètres:  mais 
au-dessus  elle  augmentait  rapidement  jusqu'au  maximum  de  hauteur  que 
nous  avons  pu  atteindre.  L'aiguille  n'est  pas  tranquille  dans  sa  déviation, 
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elle  varie  beaucoup  suivant  led  changements  et  l'intensité  du  vent.  C'est 
principalement  lorsque  l'agitation  fait  donner  des  coups  de  tête  au  cerf- 
volant,  que  les  variations  de  l'aiguille  sont  le  plus  étendues;  l'aiguille 
parcourait  souvent  dans  ce  moment  un  arc  de  10  à  a5  degrés ,  correspon- 
dant de  3o  à  80  degrés  proportionnels,  y» 

L'Académie  a  reçu  de  M.  Dbmidoff  le  tableau  des  observations  météo- 
rologiques faites  pendant  le  mois  de  janvier  i84o,  à  Nijoé-Taguilskj  et 
la  5"^  année  (l'année  1839)  de  semblables  observations  faites  au  Caire, 
par  M.  De8tougiu8. 

M.  AEAooayant  eu  connaissance  du  procès-verbal  des  expériences  qui  ont 
été  Élites  pour  constater  la  marche  du  bâtiment  à  vapeur  le  J^éloce^  ins- 
tallé de  manière  à  pouvoir  naviguer  alternativement  à  la  voile  et  à  la  vapeur, 
en  rend  compte  à  l'Académie.  Les  essais  comparatifs  avec  des  navires  de 
l'État  ont  donné  des  résultats  très  satisfaisants.  Dans  un  navire  destiné  à 
marcher  avec  la  vapeur,  le  tirant  d'eau  change  à  mesure  que  le  combus- 
tible embarqué  pour  le  chauffage  de  la  machine  diminue;  de  là  résulte  le 
besoin ,  quand  le  navire  doit  marcher  à  la  voile,  de  modifier  la  hauteur  de 
la  mâture;  or  ce  que  l'installation  du  F^éloce,  d'après  le  système  de  M.  B£- 
QHAMKiL,  présente  de  particulier,  c'est  que  cette  modification  peut  s'exé- 
cuter avec  une  grande  facilité. 

M.  le  capitaine  Biaufoet,  directeur  du  bureau  hydrographique  de 
I^ndres,  annonce  l'envoi  de  140  cartes  marines  et  livres  concernant  l'hy- 
drographie, publiés  par  ordre  de  l'Amirauté. 

A  quatre  heures  trois  quarts ,  l'Académie  se  forihe  eu  comité  secret.    - 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures.  A. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  roytde  des 
Sciences;  i**  semestre  id4o,  n^  16,  in-4^ 

Nouvelles  Annales  des  Vcyages;  4*  série,  i**  année,  janv.,  fiiv.,  mars, 
avril  1840,  in-8^ 

Géodésie^  ou  Traité  de  la  figure  de  la  Terre  et  de  ses  parties;  par 
M.  Fbawcoeur;  s*  édit.,  in-8®. 

Guide  du  Méamicien  conducteur  de  ifachines  locomotii^es;  parMU.  Fla- 
CHAT  et  Petiet,  ingénieurs  civils;  i84o,in-8^. 

Calculs  et  Tableauœ  sur  VasHince  du  tiroir ,  les  tuyaux  d échappement  y 
les  conduits  de  vapeur  et  tle  fumée  dans  les  Machines  locomotives;  par  les 
mêmes  ;  în-8®. 

La  Géologie  dans  ses  rapports  aivec  V Agriculture  et  {Économie  politique; 
par  M.  N.  BorséE;  Paris,  in-8*. 

Histoire  naturelle  et  Iconographie  des  Insectes  coléoptères;  par  MM.  De- 
la  pobtb  et  Gort;  57*  et  58*  liv.  in- 8®. 

Recherches  cliniques  sur  t  Auscultation  des  organes  respiratoires  et  sur  la 
première  période  de  la  Phthisie  pulmonaire;  par  M.  Fourmet;  2  vol.  in-S®. 
(Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  concours  Montyon.) 

Traité  pratique  des  Hernies  y  déplacements  et  midadies  de  la  Matrice; 
parM.  Verdier;  un  vol.  in-8^.  (Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  concours 
Montyon.) 

Traité  clinique  du  Bhumatisme  articulaire;  par  M.  Bouiixaudj  Paris, 
in-8«. 

Essai  sur  les  phénomènes  électriques  des  Animaux;  par  M.  Mattedcci; 
in.8*. 

Statistique  minéralogique  du  département  des  Basses-Alpes;  parM.  Gras; 
Grenoble 9  1840,  in-8^.  (Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  concours  de  Sta- 
tistique.) 

Dictionnaire  topographique  j  statistique  et  historique  du  département  de 
VEure;  par  M.  Gadebled;  in-8*. 

Aperçu  statistique  sur  VInstruction  primaire  dans  le.  département  de 
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TEure;  par  M.  Gadelbd;  in-8^.  (Ces  deux  ouvrages  sont  adressés  pour  le 
concours  de  Statistique.) 

Le  Système  octaval,  ou  la  Numération  et  les  Poids  et  Mesures  réformés; 
par  M.  CoLLENNE,  avocat;  in-8°. 

L'Eau  fraîche  comme  excellent  diététif  et  admirable  curatif;  par 
M.  Gross;  in-i2.  (Traduit  de  Fallemand.) 

Mémoire  sur  la  culture  du  Mûrier  et  t éducation  des  Vers  à  soie;  par 
M.  PranoTËT;  lié  liourbon,  in- 12.  ^' 

Remarques  pratiques  sur  les  ulcératisins  du,cçl  de  'ia  Matrice,  et  sur 
Vabus  du  Spéculum  uteri  dans  le  traitement  de  cette  maladie ^^par  M«  Gi- 
bert;  în-8**. 

Principes  généraux  de  Physique^  de  Physiologie  et  de  Médecine;  par 
M  J.  KrNZLi  ;  în-8®.  .  * 

Le  Monde  physique ,  ou  nouvelle  Cosmogonie  ;  poème  didactique  en  qua- 
tre chants;  in-8*. 

*  Dissertation  sur  les  Amazones  dont  le  soutenir  esi  conservé  en  Chine; 
par  M;  de  Paravey  ;  in-8*.   »  .  x    . 

Des  Bateaux  à  vapeur;  précis  historique  de  leur  invention^  essai  sur  la 
théorie  de  leurmouvement  ^  et  description  dun  Appareil  palmipède  appli^ 
cable  à  tous  les  navires;  par  JVf  •  le  marquis  de  Jouffroy;  in-8*. 

RevUe  scientifique  et  industrielle  ^  sous  la  direction  de  M.  Qoéveville; 
avril  1840,  in-8'. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  toao  S^n^.  i5  et  i4>ini-6^ 

Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale;  tome  iSJ, 
7*  et  8Miv.  in.8^ 

Recueil  de  la  Société  polytechnique  ;  mnrs  1840,  io'-S*. 

Revue  critique  des  Livres  nouvtaua:;  8* année,  n^'4* 

Société anntomique ;  i5*  année,  bullelin  n**  1,  mars  1840,  in-8^ 

Journal  des  Connaissances  médicédes  pratiques  .et  de  Pharmacologie; 
avril  1840,  in-S**. 

Journal  d Agriculture  pratique;  5' année,  n®  10,  iii*8®. 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  sous  la  direc^ 
tion  de  &I.  CiiEViLiEB;  mai  1840,  in'^8^ 

Journal  de  Chimie  médicale, de  Pharmacie  et  de  Toxicologie;  mai  1840, 
in-8^ 

Rei'ue  zarylçgique ,  par  la  Société  cuwérienne;  avril  1840,  in^S**. 

Monographie  des  Libellulidées  d'Europe;  par  M.  01  Selys^Lougchampa; 
Bruxdler^,  1840,  111*8^ 
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Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou;  anoée  1 857^ 
n®  5 — 8,  et  aunée  i858,  n**  1 — 3,  în-S"*;  Moscou. 

The  Journal ....  Journal  de  la  Société  royale  géographique  de  Londres; 
vol.  9  (1839),  parties*  et  S*";  vol.  10(1840),  partie  r%  in-8*. 

Report  on  the. . . .  Note  sur  les  Étoiles  Jilantes  du  g  et  10  août  1859, 
avec  d autres  faits  relatifs  aux  fréquents  retours  dun  semblable  météore 
dans  le  tnais  d'août;  par  M.  E.-C.  Hebrick;  New-Haven,  Connectîcut.  (Ex- 
trait d'un  journal  américain.)  Sept.  1839,  in-8^. 

Bericht  iiber. . .  •  Analyse  des  Mémoires  lus  à  V Académie  des  Sciences 
de  Berlin  et  destinés  à  la  publication;  fév.  1840,  in-8^. 

Il  progresso.  ...Le  progrès  des  Sciences^  des  Lettres  et  Arts;  8*  année  ^ 
48•liv.,in-8^ 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n***  1 7  et  18. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  48~^^* 

VEsculape;  vP  aS — 25. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n*  Sa — 55. 

VExpérience,  jourruàde  Médecine;  n*'  147  et  148,  in-8*. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SËANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SOENGES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  H  MAI  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  PONCELET. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  le  PaBSiBiNT  annonce  à  TAcadémie  la  nouyeUe  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  le  général  Rogniat,  acadénnicien  libre. 

THÉORIE  DES  NOMBRES.  <—  Sur  quelqucs  séries  dignes  de  remarque^,  qui  se 
présentent  dans  la  théorie  des  nombres;  par  M.  AtJousTiif  Gaccht. 

a  Soient  n  un  nombre  entier  donné; 

A,  Al,  /,. . .  les  entiers  inférieurs  à  n,  mais  premiers  à  n\ 
p  Tune  des  racines  primitives  de  l'équation 

(i)  X-  =  1 , 

et 

(2)  A    =   p*  +   P*'   +   f^'  +..  .-   P*   -   P*'   —   P*"  -.'.  ., 

une  somme  alternée,  formée  avec  ces  racines,  les  entiers 

A  ,    Al  ,    If  •  .  • 

étant  ainsi  partagés  en  deux  groupes 

h^  h  f  h  j»  •  •     et    Al^  Al  ,  k,  j»  •  • 
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dont  le  premier  sera  censé  renfermer  l'unité.  Enfin  supposons  que  ia 
somme  a  vérifie  la  formule 

(3)  A«  =  rfc  », 
par  conséquent  l'une  des  suivantes 

(4)  A*  =  n,  (5)  A-  =  —  n. 
et  posons ,  pour  abréger , 

(6)  .  =  ?. 

On  peut  démontrer^  soit  à  Taide  des  méthodes  employées  par  Mlf.  Gauss 
et  Dirichiet ,  soit  à  Taide  de  celles  que  j'ai  donoées  moi-même  dans  ia 
séance  du  6  avril  dernier^  que,  si  Ton  prend 

on  tirera  d'une  part  de  la  formule  (4)i  d'autre  part  de  la  formule  (5), 


(7)  A=:/»S  (8)  A=B/l'\/— 1- 

Si  Ton  prend  au  contraire 

p  =  e     "^     , 

m  étant  un  nombre  entier  quelconque,  les  formules  (7)  et  (8)  devroeC 
être  remplacées  par  les  suivantes 

(9)  A  =  /«7i^,  (10)  A  =  i,/i^  \/^^, 

le  coefficient  /.  devant  être  réduit  à  ("une  des  trois  quantités 

o,    I,   —    I, 

savoir,  à  zéro,  lorsque  la  fraction  —    sera  réductible    à  une  expression 

plus  simple,  et  dans  le  cas  contraire ,  c'est-à-dire  lorsque  m  sera  premier 
à  /i,  tantôt  à  4- 1 9  tantôt  à  —  i,  suivant  que  m,  augmenté  ou  diminué,  6*îl 
est  nécessaire,  d'un  multiple  de  «,  fera  partie  du  groupe  A,  h\  hl\. . .  ou 
du  groupe  A:,  A<,  A:*. . . . 

»  Des  formules  (g)  et  (10),  combinées  avec  les  équations  connues  qui 
servent  à  développer  les  fonctions  en  séries  ordonnées  suivant  les  sinus  ou 
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les  cosinus  des  multiples  d'un  arc,  on  peut  déduire  divers  résultats  dignes 
de  remarque,  et  en  particulier  ceux  que  M.  Dirichlet  a  obtenus,  à  l'aide 
de  semblables  combinaisons,  dans  plusieurs  Mémoires  qui  ont  attiré  Pat- 
tention  des  géomètres.  Concerons,  par  exemple,  que  fon  combine  les 
formules  (9),  (10)  avec  Téquation 

nf(x)=  /    f(u)du  +  ^j  co%m{x^u).Ç{u)du  +  2    f    cof2#(jp  — w) .  f  (w)<ftf  +  . . . 

=  /    ((u)du  +  2C0Bmx  f    CO8  #11  f  (ri)  Ju -f- S  C08  2«x  /     cos^muî{u)  du +,  . , 
Jo  Jo  Jo 

+  28in#x  I     ê\nmut(u)du'{'2êin%mx  1     aiD«#ttf(tr)i/ic  +  . . .  , 
Jo  Jo 

qui  subsiste,  pour  la  valeur  de  a»  fournie  par  l'équation  (6),  et  pour  des 
valeurs  de  a  positives  mais  inférieures  à  or,  entre  les  limites  jr=:o,  x=La^ 
de  la  variable  x^  pourvu  que  la  fonction  {{x)  reste  continue  entre  ces 
limites;  ou  bien  encore  avec  les  deux  équations 

~/if(x)=  /     i{u)du'^2toBêÊX  j     co8*»f(ii)<&+ 3co92«rar    I     cos ^mut (il) dm  +  ... 

~nf(x)=  2siD#x    /     sin  mu((u)  du  +  a  Bm2mx  f    sïn2mut{u)du-^. .  .^ 

a  J  o  Jo 

que  l'on  peut  substituer  à  la  précédente ,  dans  le  cas  où  la  constante  a 
reste  inférieure  k  -  ^  x  étant  toujours  plus  petit  que  a.  On  trouvera,  en 
supposant  Zi*  =  /t, 

(11)  in^[f(A)  +  f(A')+ f  (A) -f  (*')-...]  = 

i,  /^  *  cos  attf  (m)  du+i.  f"  cos2Ci>u({u)du'^ê^f  cos3a}u({u)du+ . . .  ^ 
et  en  supposant   A*== — /i, 

(12)  in^[f(A)4.f(A')+...-f(A)-f(Ar')-...]  = 

h  f"  sinmut^uydw^t^f  (sinaû>wf(w)A»4-'8  T    sm3€Êu({u)du+. . ., 

oon-seulement  lorsqu'on  admettra,  dans  les  premiers  membres  des  for- 
mules (i  i),  (la)^  les  valeurs  de  ({x)  correspondantes  à  toutes  les  valeurs 
de  A  ou  de  A:  représentées  par 

A,  Vy  K',...     ou    A,  k\  k\... 
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mais  aussi  lorsqu'on  aura  seulement  égard  à  celles  des  valeurs  de  A  on 
de  k  qui  sont  renfermées  entre  les  limites  o,  -  ,  pourvu  que  Ton  suppose, 
dans  le  premier  cas,  a  inférieur  ou  tout  au  plus  égal  à  n,  mais  supérieur 
à  71  —- 1  ;  et  dans  le  second  cas ,  a  inférieur  ou  tout  au  plus  égal  à  -,  mais 
supérieur  au  nombre  entier  qui  précède  immédiatement  -  ,  c'est-à-dire 
à I  si  71  est  pair,  et  à     ~'  si  n  est  impair. 

»  Observons  maintenant  que,  m  étant  un  nombre  entier  quelconque, 
on  aura  généralement 

cos  mc^u  =  \  {/^  ^~'  4-  e-"^"  '^^), 

sin  m^  =  -4=  {/^  ^~'^  e^""-  '^^) ,  i 

2  K  — I 

et  I 


Y-i 


De  plus,  si  l'on  di£férentie  /  fois, par  rapport  à  â),  les  deux  écp^f^ 
cédentes ,  on  en  tirera ,  en  indiquant  par  le  moyen  de  la  caortérutif 
D»  chaque  difîérentiation  relative  à  o), 


c 


Cela  posé,  en  désignant  par  f(ar)  une  fonction  entière  de  x  composer 
d'un  nombre  fini  ou  même  infini  de  termes  on  tirera,  évidemmeo^  ^^ 
formules  (ii)et(i2);  i*  en  supposant  A*=:/i^ 

nT[f(A)+f(0  +  ...-f(*)_f(F)-,..J  = 
(i3)       <  .»/-i  \     a         /       2#i/-i 

:x®  en  supposant  A*  ==  —  w, 
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(  7>3  J 

—  •ai/ — I  ^g/ ^  — liiai/— X 

,f(v/z:7D.)li:il_ +..f(i^D.)izi£_ + 


»  Pour  montrer  une  application  des  formules  (i3)  et  (14)9  concevons 
que  m  étant  un  nombre  entier  quelconque,  Ton  prenne 

f(x)  =  X-; 
et  représentons  par 

les  deux  valeurs  qu'on  peut  obtenir  pour  l'expression 

lorsqu'on  y  admet  toutes  les  valeurs  de  A  et  de  A:,  ou  seulement  celles  qui 
sont  inférieures  à  \n.  Si,  comme  dans  un  précédent  Mémoire  (pages  44? 
et  4S0),  on  désigne  par 

S«,  Tm    ou  par    s^y  /,»,* 

les  valeurs  qu'acquerront  dans  ces  deux  hypothèses  les  sommes  :* 

A--|-A'-  +  ...,  k'  +  k^'  +  ..., 

on  aura  évidemment 

(i5)  (©.  =  S.  —  T.,    cP.  =  J«  —  /.; 

et,  en  supposant  a*=  /t^  on  tirera  de  la  formule  (1 3);  1^  pour  des  valeurs 
paires  de  m^ 

2^  pour  des  valeurs  impaires  de  m , 

(17)  (-0      -/i^(£),=D.(^i,  — ^;— +?^     2.     +3^—1:7— +'"> 

Au  contraire,  en    supposant  A'=  — /i,  on  tirera    de   la   formule  (i4)? 
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(7^) 
I*  pour  des  valeurs  paires  de  m, 

m  I 

(,8)(-i)    -«'(D.  =  D.  (/.  — ;^  +  ^         ,,        +3=  — ^;^-4-..). 

et  a^  pour  des  valeurs  impaires  de  m, 

/      X   /         \""â~'    â/TN  rw'»/'     «n  «'^    •     '»  sin  a#a    ,     i^  sin  3#ii    ,  \ 

(19)  (-0     i^^-=ï>«v*~r-  +  ?î-îr-  +  3=-3r-+--0- 


Les  formules  (16),  (17)9  i^^)}  ('9)  supposent  la  quantité  a  supérieure  à 
n  —  I,  mais  inférieure  ou  tout  au  plus  égale  à  n.  Elles  subsistent  en  par- 
ticulier quand  on  y  suppose  az:^n.  Si  Ton  posait  au  contraire ,  dans  les 

seconds  membres  de  ces  formules  a  =  -,   on  devrait  dans  les  premiers 

membres  remplacer  CD.  par  J^.. 

»  Il  est  important  d'observer  que  les  différentiations  indiquées  par  la 

caractéristique  D«,  dans  les  seconds  membres  des  fonctions  (16),  (17), 
(id),  (19),  peuvent  être  aisément  effectuées  à  Taide  de  la  formule 

D:(«-a)=:(-i)-ii^^i^(fi-îD^  +  ^D:a-...), 

qui  subsiste  pour  des  valeurs  quelconques  de  A  considéré  comme  fooc* 
tion  de  a. 
»  Faisons  maintenant,  pour  abréger, 

et  génëralement 

OU,  ce  qui  revient  au  même,  puisque  i.  =  i , 

M  5.  =   i  +^+  J;+.... 

Si  dans  les  seconds  membres  des  formules  (16),  (17), (18),  (19),  on  pose 
après  les  différentiations  a  ss  n,  par  conséquent 

iU9  = 
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alors, en  supposant  A*  =  /i,  on  trouvera,  i®  pour  des  valeurs  paires  de  m, 

a*  pour  des  valeurs  impaires  de  m 

mais  en  supposant  A*  =  — n^  on  trouvera,  i*  pour  des  valeurs  paires 

de  /», 

1  ^x 

'""'"îf"  I   m  (m  — i)m         .  ,    3.4. ..m  "1 

2^  pour  des  valeurs  impaires  de  /?t, 

(D.  =  -  2n  L-5. _^5,  +  . . .  ±-^-±_5.J. 

Ainsi,  en  suppoiant  A*  «»«,  on  trotrrera  successivement 
(ai)  ®.  *=o,     CD.  =£;„*,     (D,  =  |£l«%etc..., 

tandis  qu'en  supposant  A'  ==  —  n,  on  trouvera 

(aa)    «).=-.£?»,    CD.  =  ^^^„^     a>,=(|£|-,jy,etc... 
Pareillement,  si  Ton  pose  pour  abréger 

*i  —  «I         a  ^^  3        •  •  *  '      ^  —    •  —  â*  "*"  33  —  •  •  •  » 
et  généralement 

Ii»  =  ii  —  —  -f-  ^  •—  etc. . . , 

ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

(a3)  *         l^^4_^4.^_  ..., 

et  si  dans  les  seconds  membres  des  formules  (16),  (17),  (18),  (19),  on 
pose,  après  les  difîérentiations,  a  =  ^  n,  par  conséquent 

oo)  =  sr, 
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ces  formules,  dans  lesquelles  on  devra  remplacer  (D»  par  J^^,  fourniront 
des  résultats  dignes  de  remarque.  On  en  tirera  effectivement ,  en  suppo- 
sant A*  =  71,  i^  pour  des  valeurs  paires  de  m, 

2^  pour  des  valeurs  impaires  de  m, 

^« = — ^^ij  ^  [jJi 5f4 h+"  =*= — jj^^ri — (W. +^«-h.} J; 

et  en  supposant  Â*  s=  —  n,  i^  pour  des  valeurs  paires  de  m, 
IN         /'*\"'    tF't         (m— i)m-     ,  _,    i.a.3.4. ..  w,-  ,    ^        ."1 

n^  pour  des  valeurs  impaires  de  m. 

Ainsi,  en  supposant  ▲*  ss  n,  on  trouvera  successivement 

(a4)      cro  =  o,    er.^_xîl±£în%     J^.=  -i?în%  etc..,; 

tandis  qu'en  supposant  Â*  =  —  n ,  on  trouvera 

(25)      <Jo  =      ^     n ,   d,=i-n,    <r,=^t-~t     ^3    ;^ 

»  Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  d'observer  que  les  quantités 

* I >  **i   's»  • •  • 
où  les  diverses  valeurs  de  I.  sont  liées  aux  quantités 

5|,  5j,  5|, . . . 

ou  aux  diverses  valeurs  de  d.  pour  des  équations  qu'il  est  facile  d'obtenir» 
En  effet,  comme  on  a  généralement  en  désignant  par 

et  par  suite 
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on  en  conclura 

par  conséquent 

(«7)  I.  =  (i-j^)3«. 

Cela  posé,  les  formules  (a4)  et  (a 5)  donneront,  pour  a*  ==  /i, 

(a8)cr„=o,  J^.=-(.  _^)^^n^  J^.«_x(,_^)£l„^,  ... 

et  pour  A*  =  —  n 

(a9) <r,=(a-0à»^ ^M^-U)^A  *^.=  [K'-t)7-(«-b)^>' •• 
y>  Observons  encore  que ,  si  Ton  désigne  par 

et,  5,  >,  ••  • 

les  facteurs  premiers  qui  ne  divisent  pas  m,  on  aura,  en  vertu  des  for- 
mules (a6), 

.+^+^+...=(.+'f=+^+.-.)0+P+^:+--)-- 

par  conséquent 

(3o)  ..  =  (._^^)-(,_^)-... 

Or,  comme  les  facteurs  que  renferme  en  nombre  infini  le  second  membre 
de  la  formule  (3o),  sont  tous  positifs,  il  en  résulte  que  la  valeur  de  ;5„ 
donnée  par  cette  formule  ne  sera  jamais  négative.  Donc  5^  et  par  suite  I, 
ne  pourront  jamais  être  que  nuls  ou  positifs.  Ajoutons  que  la  valeur  de  d,. 
T^era  toujours  comprise  entre  les  deux  limites 

qui  sont  toutes  deux  positives  dès  que  m  surpasse  2,  et  se  réduisent,  pour 
mz=z2j  aux  deux  quantités 

I  +  T  +-+•..=  ^  =^  i>6499.  • .  et  2  —  ^  s=  0,355^ .... 
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»  Si  f  parmi  les  entiers  premiers  à  rij  et  inférieurs  à  -,  on  iftstingue  ceux 

qui  font  partie  du  groupe  h  y  h\  h*',. . .  d'avec  ceux  qui  font  partie  du 
groupe  kf  k\  k'^.. .  alors ,  en  nommant  i  le  nombre  des  premiers  et  /  le 
nombre  des  seconds,  on  aura  évidemment 

(3i)  cro  =  i—h 

Donc  la  première  des  formules  (a8)  ou  (rig)  fournira  la  valeur  de  la  diffé- 
rence <*— ;\  et  cette  différence  sera  toujours  ou  nulle  ou  positive,  avec 
la  quantité  «(,,  et  toujours  nulle  en  particulier  lorsqu'on  aura  a*=/i. 

»  Il  est  assez  remarquable  que,  parmi  les  valeurs  de  ^«y  les  seules 
quantités 

entrent  dans  les  seconds  membres  des  formules  (ai),  (28)»  et  les  seules 
quantités 

dans  les  seconds  membres  des  formules  (aa),  (ag).  Il  en  résulte  que  les 
divers  termes  des  deux  suites 

CD,,  (D,,  ©3,  CD^,  CD^,  (©.,... 

sont  liés  entre  eux  par  des  équations  de  condition  qu'on  obtiendra  sans 
peine I  en  éliminant  les  quantités 

entre  les  formules  (ai)  et  (a8),  ou  les  quantités 

entre  les  formules  (aa)  et  (^9).  En  opérant  de  cette  manière ,  on  tirera 
par  exemple  des  formules  (ai),  (28), 


CD. 


\n         4— 'a  a— 1/ 


ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

(32)  J'.=:|5l:ncf.,    (ï).=:-^/.,    (D,==|na).; 
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et  des  formules  (a a),  (ag), 

a/.    _    ni,     _._(£)    =  —  ^ 
^  I  —  «1        a—  I,  '  n  ' 

OU,  ce  qui  revient  au  même, 

(33)       /.  =  i^^  -  (/— i),    (D.  =  — n  *^^,  ©.  =—  n*  ^'. 

»  Dans  Tapplication  de  chacune  des  formules  (3a),  (33),  on  doit  dis- 
tinguer trois  cas  correspondants  aux  trois  valeurs 

—   1,  o,    I, 

que  peut  acquérir  la  quantité  /..  Ainsi  j  en  prenant  pour  n  un  nombre 
impair,  on  tirera  de  ces  formules,  i^  lorsque  n  sera  de  la  forme  8x-f-  '? 

(34)  J^.==<r.,  (fi.=-|îer.,  (D.=  _a/fcr.; 

a*  lorsque  n  sera  de  la  forme  8x  -h  3, 

(35)  cr.  =  nî=î,     6^,  =  -ni=l,     (D.=  -  n-^^p^; 
3*  lorsque  n  sera  de  la  forme  8x  -j-  5, 

(36)  <r.=5/îcr„     ©.  =  —  1/1/.,     (Di=  — |ii-J^,; 

4^  lorsque  n  sera  de  la  forme  8x  -f-  7, 

(37)  <r.=o,     <D.  =— n(£— /),    (î),=  — /i*(i— ;). 

Au  contraire,  en  prenant  pour  n  un  nombre  pair  divisible  par  4  ou 
par  8,  on  tirera  des  formules  (33)  et  (33);  i*  lorsqu'on  aura  a*  =  », 

(38)  er.=  ^cr.,    0),=  — ikT.,    CD,  =  -.^n-er,; 
a^  lorsqu'on  aura  A*  =  —  n, 

(39)  cT.s»^*,    CD.»  — iii=^,     CD.Œ-i»**^'. 

On  vérifiera  ais^ent  ces  diverses  formules,  non-seuleroecit   kMrtqoe  n 

98.. 
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sera  un  nombre  premier  impair,  mais  encore  lorsque  n  cessera  d'être  un 
nombre  premier  ;  et  Ton  trouvera ,  par  exemple  :  pour  n  ^  4 ,  a*  =  —  4 , 


ï=i,     7  =  0,     J— ;=i, 


«r.=  i  =  ni^",    (D.=  -a=— ni^',    œ.  =  _  8  =  —  W-i^^  ; 

pour  n=:8,  a»=:8,  a  =jo -+-/»» — p'  —  /»•, 

<r.=:— a,     J;=— 8  =  ^<r.,  a.=  i6=  — ««r,,  A,=:i92==-^|n«A; 

pour  n:=8,  A*  =  —  8,  A  =  p-Hp'  —  /»'  —  /»', 

i  =  a,    /  =  o,     i  —  j  =  a, 
cr.  =  4  =  "^.  <».  =  -8  =  -»^\  (D.=  -64  =  -/fi=^'; 

pour  n=  12,  A»=  13,  A  =j9H-iO"  —  p*  —  /5% 

«r,  =  — 4,  «r.=  — 24=^/.,  (£>.=  48  =  — «J^.,  ©,=  864=  — ^n'J^.; 

pour  n=i5,  A*  =  — i5,  A  =  /5'-|-iO*+jo<  + /s'— />'—/»"  —  jo" — p'*, 

1  =  3,    /  =  I,     i  —  j  =s  2, 

«r.  =  o,  (£),  =  —  3o  =  —  n(i—j),  (B,  =  —  45o  =  — «•(/—/); 

pour  n=s2o,  A*  =  —  20,  A  =  (d4-|9'H- p' +  p»  —  p^'-^p'^ — ^''-^-p'»^ 

/  =  4,    ;  =  o,     i  —  j  —  4, 
/,=:ao  =  ii  *-^,  (D,  :=  — 40,=  — /i*-^,  (D,= — 8oo=  — /ï*^^; 

pour  n=2i,  A*=ioH-p<H-/»*4-io*»+p"+/9"— p»— jo*— p"— p"— p"— p'9, 

o  /  fi 

cr,= 10,  J^,= I26=g7l<f,  ,   (D,=  l68= — t^ty    (D|=5292^ — 5^*^«* 

»  Les  diverses  formules  établies  dans  cette  Note  comprennent,  comme 
cas  particuliers,  les  formules  du  même  genre,  trouvées  par  M.  Dirichlet, 
et  sans  doute  aussi  celles  que  M.  Liouville  nous  a  dit  avoir  obtenues  en 
généralisant  les  conclusions  de  ce  jeune  géomètre.  J'ajouterai  que  le& 


Digiti 


zedby  Google 


(73i  ) 
équations  de  condition  par  lesquelles  se  trouvent  liés  les  uns  aux  autres 
les  termes  des  deux  suites 

(£>-,,  (B.,  (Dj,.  .  . 

^oy  ^1»    ^»y   ^  sv  •  • 

s'accordent  avec  celles  que  nous  avons  obtenues  dans  le  Compte  rendu  de 
la  séance  du  lo  mars.  » 

GÉODÉSIE.  —  M.  Puissant  fait  hommage  d*un  ouvrage  dont  le  Dépôt  de 
ha  Guerre  lui  avait  confié  la  rédaction,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  J'ai  l'honneur  d'ofFrir  à  l'Académie  le  second  volume  de  la  Nouvelle 
Description  géométrique  de  la  France,  publié  par  ordre  du  Ministre  de  la 
Guerre,  et  je  la  prie  de  vouloir  bien  me  permettre  de  lui  exposer  sommai- 
rement ce  qu'il  contient. 

»  Les  nombreux  matériaux  que  j'ai  continué  de  mettre  en  œuvre  conformé- 
ment au  plan  que  je  m'étais  tracé ,  se  composent  delà  triangulation  de  premier 
ordre,  effectuée  par  des  officiers  du  corps  royal  J'État-Major,  depuis  i832 
jusqu'à  la  fin  de  1887,  ^^°^  '^^  départements  de  l'ouest  et  au  centre  du 
royaume,  et  de  toutes  les  observations  astronomiques  qui  ont  été  faites 
antérieurement  par  des  ingénieurs^géographes  sur  les  parallèles  de  Paris, 
de  Bourges,  de  Clermont,  ainsi  qu'en  d'autres  lieux  de  la  France,  tant 
pour  connaître  la  parfaite  orientation  de  ces  lignes,  que  pour  en  mesurer 
les  amplitudes  célestes. 

»  Mon  premier  soin ,  en  complétant,  dans  la  3*  section ,  la  description  de 
la  mçridenne  de  Dunkerque,  considérée  comme  base  fondamentale  de  la 
triangulation  du  royaume,  et  qui  s'étend  deptiis  la  Manche  jusqu'à  l'Ile  de 
Formentera,  a  été  de  calculer  les  trois  coordonnées  géodésiques  de  tous 
les  points  de  cette  ligne  qui  restaient  à  déterminer  vers  son  extrémité 
méridionale.  En  soumettant  ensuite  à  une  nouvelle  révision  les  valeurs 
numériques  des  diverses  portions  de  cette  même  méridienne,  j'ai  reconnu  la 
nécessité  d'appliquer  quelques  corrections  essentielles  à  certains  résultats 
consignés  dans  la  Base  du  système  métrique  décimal;  d'où  il  suit  que  la 
valeur  de  l'aplatissement  général  de  la  Terre  s'accorde  mieux  avec  celle 
déduite  de  deux  inégalités  lunaires,  l'une  en  latitude,  l'autre  en  longitude. 

»  Cette  3*  section  est  enrichie,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  honorable 
confrère,  M.  Beautemps- Beaupré,  des  résultats  de  la  triangulation  qui  a 
été  exécutée  sons  sa  direction  le  long  du  littoral  sinueux  de  la  Manche , 
depuis  Brest  jusqu'au  Havre;  triangulation  qui,  en  se  rattachant  en  plusieurs 
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points  au  parallèle  de  Paris ,  se  trouve  parfaitement  orientée.  Enfin ,  cette 
même  section  est  terminée  par  le  résumé  de  tous  les  nivellements  trigono- 
métriques  de  premier  ordre  qui  ont  été  exécutés  depuis  181 8  jusqu'en  1837, 
et  qui  embrassent  dans  leur  ensemble  à  peu  près  les  trois  quarts  de  Té- 
tendue  superficielle  de  la  France.  Les  résultats  en  sont  présentés  de  manière 
à  ce  qu'il  serait  facile  de  les  vérifier  les  uns  par  les  autres,  s'il  en  était 
besoin,  en  ayant  égard  à  leur  mutuelle  dépendance  et  sans  recoiu:ir  aux 
minutes  originales.  Ils  doivent  inspirer  d'autant  plus  de  confiance ,  que  pour 
les  soumettre  à  un  sévère  et  dernier  examen  ^  Je  me  suis  associé  deux  habiles 
calculateurs,  le  colonel  Corabœuf  et  le  commandant  Montalant ,  tous  deux 
anciens  ingénieurs-géographes.  Ces  résultats,  ajoutés  à  ceux  que  renfer- 
ment les  tableaux  des  positions  géographiques  et  hauteurs  absolues  dont 
chaque  feuille  de  la  Carte  gravée  est  accompagnée ,  offrent  les  renseigne- 
ments les  plus  précieux  sur  la  configuration  générale  e^  particulière  du 
terrain ,  et  appellent  tout^  l'attention  des  ingénieurs  qui  seraient  chargés 
d'établir,  dans  l'intérêt  du  commerce  et  de  la  navigation  intérieure^  de 
grandes  communications  par  terre  et  par  eau. 

»  La  4*  section  comprend  un  exposé  des  travaux  astronomiques  dont  j'ai 
déjà  parlé,  lequel  est  précédé  de  nouvelles  remarques  sur  la  détermination 
du  résultat  moyen  d'une  série  d'observations  de  cette  nature ,  et  de  queU 
ques  types  de  calculs  à  l'appui. 

»  On  sait  que  les  mesures  géodésiques  et  astronomiques  du  parallèle  de 
Paris,  qui  furent  entreprises  par  feu  les  colonels  Bonne  et  Henry,  soos  les 
nuspices  de  l'illustre  auteur  de  la  Mécanique  céleste,  avaient  pour  but  de 
procurer  des  données  exactes  pour  la  recherche  de  la  figure  de  la  Terre. 
Malheureusement  les  observations  de  longitude ,  par  la  méthode  de  rapide 
transmission  du  temps ,  quoique  ayant  été  reprises  à  quatre  époques  diffé- 
rentes entre  Brest,  Paris  e{  Strasbourg,  ne  paraissent  pas  avoir  réussi  d'une 
manière  complète,  du  moins  celles  d'où  Ton  déduit  la  différence  des  méri- 
diens de  Paris,  de  Saint-Martin  de  Cbaulieu  et  de  Brest.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  observations  qui  ont  eu  lieu  sur  le  parallèle  moyen, 
et  qui  sont  dues  à  MM.  Brousseaud  et  MicoUet.  Celles-ci  ont  été  continuée» 
avec  un  égal  succès  par  MM.  Plana  et  Carlini  depuis  nos  frontières  de  l'Est 
jusqu'à  Milan,  et  présentent,  avec  les  latitudes  et  les  azimuts  déterminés 
astronomiqnement,  une  masse  de  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  la 
physique  du  globe,  comme  on  peut  s'en  assurer  plus  particulièrement,  en 
consultant  le  Mémoire  qui  a  récemment  remporté  le  prix  d'Astronomie 
fondé  par  Lalande. 
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»  Quant  aux  observations  de  latitude  et  d'azimut,  recueillies  par  M.  le 
colonel  Corabœuf,  aux  stations  d'Angers,  de  Puy-Berteaux ,  de  Bréri  et 
de  la  Tour  de  Borda,  près  de  Dax,  elles  sont  exposées  dans  la  4*  section 
avec  tout  le  soin  convenable ,  et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
de  l'exactitude. 

»  Vient  ensuite  une  nouvelle  comparaison  des  mesures  géodésiques  et 
astronomiques  qui  sont  l'objet  du  présent  ouvrage,  et  de  laquelle  on  doit 
inférer,  si  je  ne  me  trompe,  d'assez  grandes  irrégularités  dans  la  figure  des 
parallèles  terrestres;  travail  déjà  connu  de  l'Académie,  mais  qui  vient  de 
recevoir  quelques  modifications  importantes. 

»  Enfin,  ce  second  volume,  dont  l'impression  a  été  fort  longue,  et  qu'il  n'a 
pas  dépendu  de  moi  de  faire  paraître  plus  tôt ,  renferme  un  appendice  prin- 
cipalement consacré  à  l'évaluation  numérique  des  dilTérences  de  niveau 
des  objets ,  à  l'aide  de  distances  zénithales  prises  séparément,  et  de  mesures 
barométriques  contemporaines  telles  que  celles  qui  ont  été  prises  en  i8ï  i 
et  1812,  sur  plusieurs  points  du  parallèle  moyen ,  par  M.  Brousseaud ,  mais 
dont  on  n'a  tiré  jusqu'à  présent  aucun  parti  au  Dépôt  de  la  Guerre.  On 
y  verra  que  ce  procédé,  très  peu  usité,  conduit  cependant  par  l'application 
raisonnée  d'une  formule  de  réfraction  terrestre  due  à  M.  Laplace,  et  com- 
binée avec  les  mesures  trigonométriques,  à  des  résultats  d'une  précision 
vraiment  remarquable,  lorsque  l'état  de  l'atmosphère  ne  s'écarte  pas  sen- 
siblement de  Thypothèse  de  cet  illustre  géomètre;  en  sorte  que  l'on  a  moins 
à  regretter,  dans  beaucoup  de  cas,  le  manque  d'observations  réciproques 
et  simultanées  qu'il  est  si  rare  et  si  difficile  d'effectuer  rigoureusement, 
comme  on  l'a  fait  sur  la  ligne  de  Brest  à  Paris,  pour  déterminer  la  hauteur 
du  sommet  de  la  lanterne  du  Panthéon  au-dessus  du  niveau  moyen  de 
l'Océan. 

»  La  triangulation  de  premier  ordre  qu'il  faut  encore  étendre  sur  le  quart 
environ  de  la  surface  de  la  France,  nécessitera,  dans  peu  d'années,  la 
publication  d'un  troisième  volume  pour  compléter  cette  description  géomé- 
trique; et  alors  sera  terminé,  à  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  progrès  de  ta  Géographie,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  utiles  opéra- 
tions géodésiques  de  notre  époque.  » 
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RAPPORTS. 

ANATOMiE.  —  RappoH  sur  un  Mémoire  de  M.  Foyiue,  intitulé: 
Recherches  sur  la  structure  de  Tencéphalei  et  ses  relations  avec  la 
fonne  du  crâne. 

(Commissaires,  MM.  Dutrochet,  Milne  Edwards ,   de  Blain ville 

rapporteur.  ) 

a  L'anatomie  du  cerveau  de  l'homme,  de  cette  partie  évidemment  la 
plus  importante  de  son  système  nerveux ,  et  par  conséquent  de  toute  son 
organisation,  a  fait  le  sujet  d'un  nombre  véritablement  incroyable  de  tra- 
vaux, depuis  Démocrite,  que  l'histoire  nous  présente  disséquant  le  cerveau 
de  quelques  animaux  pour  trouver,  dit-on,  le  siège  de  la  folie  chez  l'homme, 
lors  de  la  visite  que  lui  fit  Hippocrate  à  Abdère,  jusquesà  aujourd'hui  où  les 
pathologistes  qui  se  livrent  plus  spécialement  au  traitement  des  maladies 
mentales,  en  font  le  sujet  de  recherches  aussi  approfondies  qu'incessantes; 
et  cependant  c'est  un  des  points  de  l'organisation  sur  lesquels  il  y  aie  plus 
d'opinions  contradictoires  et  qui  présente  en  effet  le  plus  de  difficultés 
dans  la  conception  topographique  et  anatomique,  et  par  conséquent  dans 
la  démonstration,  ou  dans  l'exposition  de  sa  structure.  Sans  doute  ce  grave 
inconvénient  provient  de  la  nature  si  molle  et  si  délicate  de  l'encéphale, 
qui  permet  difficilement  d'en  suivre  l'organisation ,  à  moins  qu'à  l'aide  de 
grandes  précautions  et  de  procédés  fort  délicats  ;  mais  cela  provient  peut- 
être  encore  davantage  de  ce  que  la  physiologie  de  ce  substratum  des  sen- 
sations, de  l'intelligence  et  de  la  volonté  étant  encore  bien  plus  difficile 
que  son  anatomie  statique,  et  par  conséquent  bien    plus  controversée, 
l'ordre  suivant  lequel  l'investigation  de  cet  organe  important  doit  se  faire 
n'a  pu  avoir  rien  de  rationnel ,  rien  d'étiologique  ;  et  en  effet,  la  marche  suivie 
dans  l'anatomie  du  cerveau  n'a  en  général  rien  de  naturel  et  qu'il  soit  pos- 
sible d'exécuter  autrement  que  par  routine  et  par  une  sorte  d'imitation. 

»  L'ordre  suivant  lequel  les  anatomistes  ont  procédé  dans  l'anatomie  du 
cerveau  de  l'homme  a  varié  depuis  qu'on  s'en  occupe,  et  peut  en  effet  être 
partagé  en  trois  catégories. 

n  Dans  la  manière  la  plus  ancienne  et  la  moins  suivie  aujourd'hui,  on 
procédait  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  et  par  conséquent  en  lais- 
sant l'organe  en  place  dans  ses  connexions  naturelles,  puisqu'il  suffisait 
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d'enlever  hibernent  la  calotte  du  crâne,  el  de  fendre  la  dure-mère  pour 
mettre  le  cerveau  à  découvert. 

»  Suivant  le  second  procédé  qui  a  succédé  au  premier,  et  qui  a  été  en 
usage  presque  jusque  de  nos  jours ,  on  marchait  au  contraire  de  bas  en 
haut  y  ce  qui  nécessitait  l'extraction  de  l'organe  hors  du  crâne ,  sa  sépa- 
ration de  toutes  ses  connexions ,  et  sa  position  renversée  tout-à-fait  arti- 
ficielle. 

»  Enfin ,  suivant  la  troisième ,  on  extrait  la  masse  encéphalique  comme 
dans  le  second  procédé,  mais  on  le  partage  en  deux  parties  égales  par  une 
section  dans  la  ligne  médiane,  qui  au  fond  ne  lèse  aucune  partie  impor- 
tante,  et  par  suite  permet  de  retourner  le  cerveau  dans  tous  les  sens,  et 
ainsi  de  l'étudier  av^c  assez  de  facilité. 

»  De  ces  trois  manières  la  première  a  au  moins  l'avantage,  en  laissant 
Torgane  en  place,  de  mieux  sentir  et  démontrer  ses  rapports  avec  le  reste 
de  l'organisme,  et  surtout  avec  les  vertèbres  céphaliques;  mais  comme 
pour  voir  autre  chose  que  sa  masse,  sa  forme  générale,  et  celle  des  circon- 
volutions que  montre  sa  surface,  il  faut  procéder  par  coupes,  par  sections 
horizontales,  en  sens  inverse  ude  formation  ou  de  production  anatomique, 
elle  a  été  assez  généralement  abandonnée,  quoique  dans  les  mains  de 
Vieussens  elle  ait  conduit  à  la  première  conception  anatomique  un  peu 
rationnelle  de  l'encéphale. 

»  La  deuxième  manière  devait  en  effet  conduire  plus  loin  comme  moyen 
d'investigation,  d'abord  parce  que  la  base  de  l'encéphale  oflre  un  bien  plus 
grand  nombre  de  particularités  à  décrire,  mais  surtout  parce  qu'il  était 
plus  aisé  de  suivre  l'étiologie  anatomique  qui  fait  dériver  le  cerveau  de  la 
moelle  épinière;  mais  elle  a  le  grave  inconvénient,  en  mettant  la  masse 
dans  une  position  renversée  et  contre  nature,  de  rendre  la  conception  du 
solide  et  de  ses  particularités  de  forme,  de  composition  de  parties  et  même 
de  struc^re,  beaucoup  plus  difficile,  et  par  suite  de  rendre  presque  im- 
possible une  démonstration  un  peu  satisfaisante. 

»  Le  trpisième  procédé,  celui  de  la  coupe  dans  la  ligne  médiane,  de  ma- 
nière à  faciliter  notablement  au  moins  la  manoeuvre  de  la  démonstration , 
joint  à  cet  avantage  celui  de  pouvoir  aisément  permettre  de  poursuivre 
la  genèse  anatomique  de  la  moelle  allongée  et  des  masses  cérébrales;  aussi 
l'on  conçoit  que  ce  soit  celui  le  plus  généralement  employé  par  M.  Fo- 
viile  pour  l'exposition  de  la  structure  du  cerveau.  Nous  croyons  cependant 
que  cette  méthode  offre  un  inconvénient  qui  n'est  pas  sans  importance , 
celui  de  rompre  toutes  les  commissures,  c'est-à-dire  toutes  les  parties  mé- 
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dianes  dont  l'usage  semble  être  de  joindre  les  deux  côtés  de  l'encéphale. 

»  rAin  de  nous  a  proposé ,  et  suit  depuis  long-temps  dans  ses  démons- 
trations, un  autre  procédé  qui  semble  avoir  la  plupart  des  avantages  dé- 
sirés, la  position  normale,  la  conservation  des  connexions,  Tétiologie  ana- 
tomique  et  qui  n'offre  qu'un  peu  plus  de  difficulté  dans  l'exécution  :  c'est 
de  découvrir  l'encéphale  par  un  des  côtés  de  la  tête ,  en  enlevant  successi* 
vement  les  muscles  et  les  os  qui  le  recouvrent  latéralement  jusqu'à  la  Eaux 
supérieurement  et  la  série  des  trous  de  sortie  des  nerfs  inférieureraent.  Par 
ce  procédé,  les  lobes  olfactifs,  la  glande  pituitaire,  restent  en  place,  ainsi  que 
la  moelle  allongée,  son  prolongement  dans  le  crâne ,  et  l'on  voit  avec  la  plus 
grande  facilité  Forigine  des  nerfs  céphaliques  et  même  leur  sortie  par  les 
trous  de  conjugaison  des  vertèbres  de  la  tête,  ainsi  que  leurs  rapports  avec 
le  grand  sympathique. 

»  Au  fait,  que  dans  la  démonstration  anatomique  de  fe^céphale,  on 
soit  obligé  d'avoir  recours  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  procédés ,  suivant  que 
Ton  envisage  telle  ou  telle  de  ses  parties,  c'est  le  dernier  que  nous  allons 
suivre  pour  donner  à  l'Académie  une  sorte  d'état  de  situation  de  nos  con- 
naissances sur  la  structure,  la  disposition  générale  du  cerveau  de  l'homme, 
afin  de  mieux  faire  apprécier  la  valeur  des  travaux  de  M.  Foville  à  ce  sujet. 

»  Des  faits  successivement  acquis  à  la  science  par  les  travaux  impor- 
tants de  Willis,  de  Vieussens,  de  Malpighi,  de  Pourfour-Petit ,  de  Vîcq 
d'Azir,deProschaska,  de  Reill,  de  Gall  et  Spurzheim,  d'Osiander,  de  Ro- 
lando,  etc.,  pour  ne  pas  toucher  aux  anatomistes  vivants,  et  pour  ne  citer 
que  ceux  qui  se  sont  élevés  à  une  conception  d'étiologie  physiologique  ou 
anatomique,  sur  le  système  nerveux  en  général,  et  spécialement  sur  sa 
partie  centrale,  on  peut  donner  le  résumé  suivant  : 

»  Le  système  nerveux  central  dit  cérébro  spinal ,  parce  qu'il  est  contenu 
dans  le  canal  formé  par  les  vertèbres  céphaliques  et  rachidiennes,  a  pour 
base  la  moelle  vertébrale,  laquelle  prise  en  totalité  dans  toute  son  exten- 
sion peut  être  considérée  comme  formée  de  deux  portions  ou  cônes  opposés 
base  à  base,  ainsi  que  les  vertèbres  qui  lui  servent  de  gaine  et  les 
muscles  qui  les  meuvent,  à  la  fin  du  bulbe  rachidien,  l'une  beaucoup 
plus  longue,  postérieure,  rachidienne,  l'autre  beaucoup  plus  courte  et  plus 
large,  antérieure  et  céphalique;  mais  au  fond  l'une  et  l'autre  constituées  de 
même  de  deux  moitiés  symétriques,  comme  tous  les  organes  de  la  vie  ani- 
male; et  ne  diflerent  tellement,  en  apparence  surtout,  que  par  le  dévelop- 
pement, la  forme,  la  disposition  de  la  seconde  partie  du  système  nerveux 
céphalo-rachidien,  celle  pour  laquelle  on  a  pu  généraliser  le  nom  de  gan^ 
gliom. 
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»  La  partie  centrale  servant  de  lien  j  de  base,  de  œntre,  au  reste  du  sys«> 
tème  nerveux,  est  en  effet  en  communication ,  en  connexions  plus  ou 
moins  étendues  avec  des  masses  binaires  symétriques,  ou  ganglions  les  uns 
plus  petits,  moins  pulpeux,  donnant  naissance  à  des  nerfs  qui  viennent  ou 
vont  à  la  périphérie  sensoriale  ou  contractile;  les  autres  sans  nerfs  afférents 
ou  eiférents,  généralement  plus  gros  et  plus  pulpeux,  et  qui  semblables  à 
des  espèces  de  surcroîts,  s'ajoutent  à  la  paitie  centrale,  paraissant  en  rap* 
port  de  développement  avec  les  facultés  intellectuelles  ou  sensoriales  réflé*- 
cbies. 

»  Enfin  sans  parler  ici,  parce  que  nous  n'en  avons  pas  besoin,  de  la 
distribution  des  nerfs  proprement  dits ,  ces  ganglions  avec  appareil  exté- 
rieur, ou  les  nerfs  eux-mêmes,  communiquent  avec  la  partie  centrale  du 
système  nerveux  par  des  filets  radiciilaires  ou  racines  de  deux  ordres  anato- 
miquement  parlant,  les  uns  postérieurs  ou  dorsaux,  les  autres  antérieurs  ou 
sternaux,  et  même  physiologiquement,  suivant  la  plupart  des  organolo- 
gistes  actuels,  les  premiers  sensoriau^c,  les  seconds  locomoteurs  ou  exci- 
tanls  de  l'irritabilité. 

»  De  cette  conception  il  résulte  que  pour  se  £Eiire  une  idée  juste  de  l'en* 
céphale  proprement  dit,  c'est-à-dire  de  la  partie  du  système  nerveux  central 
contenu  dans  les  vertèbres  céphaliques  constituant  le  crâne,  il  faut  pren- 
dre une  mesure ,  un  point  de  départ  dans  l'examen  préalable  de  la  moelle 
épinière  proprement  dite,  contenue  dans  le  canal  rachidien »  par  la  double 
raison  qu'elle  est  plus  simple  et  plus  Gsicile  à  étudier,  en  s'aidant  surtout  de 
ce  qu'elle  est  dans  les  très  jeunes  sujets. 

»  Cela  fait,  il' deviendra  aisé  de  voir  en  quoi  l'encéphale,  dans  sa  par- 
tie médullaire  ou  basilaire,  offre  de  ressemblance  ou  de  dissemblance  avec 
la  moelle  épinière,  d'abord  dans  le  bulbe  rachidien,  puis  successivement 
dans  le  pont  de  Varole,  dans  les  pédoncules  du  cerveau,  dans  la  base  du 
troisième  ventricule  jusqu'aux  éminences  mamiltaire&  et  à  la  masse  pitui- 
taire ,  et  enfin  dans  les  lobes  olfactif  qui  le  terminent  en  avant.  Dès  lors  Té- 
tiologie,  la  genèse  anatomique  étant  démontrée,  il  sera  possible  d'arriver 
par  une  comparaison  matérielle  à  trouver  la  signification  des  différentes 
parties  du  cerveau  dans  la  série  des  animaux ,  mais  encore,  ce  qui  est  bien 
autrement  difficile,  d'atteindre  par  une  comparaison  physiologique  expé- 
rimentale volontaire  ou  pathologique,  et  autant  que  cela  est  possible,  à  un 
rapport  proportionnel  de  masse  et  d'effet,  car  personne  ne  peut  penser  à 
concevoir  celle  de  cause  et  d'effet. 

»  M.  le  docteur  Foville ,  dans  le  Mémoire  qu'il  a  soumis  au  jugement  de 
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rAôadémie,  n'ayant  pas  traité  ce  premier  point  d'encéphalotoraie,  dont  nous 
savons  cependant  qu'il  s'est  occupé  profondément,  comme  il  le  devait,  nous 
passerons  de  suite  aux  deux  autres  points  qui  doivent  constituer  une  concep- 
tion complète  de  l'encéphale,  savoir  :  des  ganglions  sans  appareil  extérieur 
ou  des  masses  cérébrales  et  des  nerfs  cérébraux  dans  leur  origine. 

9  Des  masses  cérébrales  sans  appareil  extérieur,,  et  qui ,  dans  l'homme, 
sont  au  nombre  de  trois  paires,  le  cervelet,  les  tubercules  quadrijumeaux  et 
les  hémisphères  du  cerveau,  en  marchant  d'arrière  en  avant ,  c'est-à-dire  du 
nœud  ou  collet  médullaire  à  leur  terminaison  en  lobes  olfactifs,  M.  Foville 
ne  s'occupe  dans  son  Mémoire  que  des  hémisphères  du  cerveau  qu'il  envi- 
sage dans  leurs  rapports  avec  la  moelle  par  le  pédoncule,  dans  les  circonvo- 
lutions qu'ils  présentent  à  leur  surface  et  même  dans  leur  traduction  par 
le  crâne  ou  l'enveloppe  osseuse. 

»  Dans  un  premier  Mémoire  soumis  au  jugement  de  l'Académie,  il  y  a  déjà 
plus  de  quinze  ans ,  ce  qui  prouve  que  M.  le  docteur  Foville  est  depuis  long- 
temps occupé  de  ce  sujet  difficile  et  presque  de  prédilection  pour  lui,  il  avait 
démontré  aux  anatomistes  comment  le  faisceau  de  fibres  blanches  qui  cons- 
titue le  pédoncule  du  cerveau  se  partage  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  s'é- 
loigne davantage  du  pont  deVarole  pour  pénétrer  dans  l'hémisphère  en  trois 
plans  :  l'un  supérieur  qui  se  dégage  le  premier  en  montant  presque  vertica- 
lement, qu'il  nommait  le  plan  du  corps  calleux,  parce  qu'en  effet  ses  fibres 
en  se  recourbant  de  dehors  en  dedans,  forment  ce  corps;  l'autre  moyen, 
plus  considérable  même  que  le  supérieur  au-dessous  duquel  il  était  placé,  et 
qu*il  désignait  par  le  nom  de  plan  de  l'hémisphère,  parce  que  c'était  ce  plan 
qui  lui  semblait  se  distribuer  à  toutes  les  circonvolutions.  Enfin  le  troisième 
le  plus  inférieur  et  le  plus  petit,  de  même  étendue  que  le  second,  et  allant 
dans  une  direction  opposée,  former  la  cloison  des  ventricules  ou  le  sep- 
tum  hicidum,  en  fournissant  une  expansion  pour  le  lobe  temporal.  Dans 
son  nouveau  Mémoire,  M.  Foville  scrute  plus  profondément  encore  la  ma- 
nière dont  les  fibres  du  pédoncule,  prolongation  de  la  moelle  épinière,  se 
distribuent  dans  le  cerveau,  et  il  arrive  à  des  résultats  un  peu  différents  de 
sa  première  manière  de  voir  à  ce  sujet. 

»  Il  commence  d'abord  par  décrire  une  partie  extérieure  du  cerveau  à 
laquelle  on  n'avait  pas  porté  une  attention  proportionnée  à  son  impor- 
tance, quoique  Vicqd'Azir,  dans  son  beau  travail  sur  le  cerveau  de 
l'homme  et  des  quadrupèdes ,  l'eût  décrite  sous  le  nom  d'espace  perforé. 
M.  Foville  le  désigne  par  celui  de  quadrilatère  perforé.  C'est  en  effet  une 
partie  de  forme  à  peu  près  quadrilatère  et  perforée  par  un  grand  nombre  de 
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irolis  Tasculâires,  d'un  bknc  fibreux  paraissant  grî^tre  à  cause  de  sa  super* 
position  sous  le  corps  strie  extraventriculaire,  située  à  l'entrée  de  la  scissure 
de  Sylvius  et  occupant  l'espace  compris  entre  l'origine  de  celle-ci,  la  saillie 
en  crochet  de  la  circonvolution  temporale,  le  tractus  des  nerfs  optiq^ies  et 
leur  chiasma,  en  arrière  et  en  dedans,  et  le  lobe  antérieur  ou  frontal  du 
ceryeau  en  avant. 

»  C'est  dans  cet  espace  que  se  remarquent  les  prétendues  racines  du  nerf 

ou  lobe  olfactif. 

»  Après  cela  M.  Foville  expose  comment,  après  sa  division  en  ses  deux 
parties  principales,  le  pédoncule  divergeant  d'arrière  en  avant  et  de  dedans 
en  dehors,  est  entouré  comme  par  des  anneaux  successifs  t 

»  1^.  Par  les  couches  optiques  et  leur  tractus  conduisant  au  chiasma  ; 

»  a®.  Puis  par  la  bandelette  semi  circulaire  ou  cornée  qui  sépare  ces  cou* 
ches  optiques  des  corps  striés,  et  qui,  suivant  M.  Foville,  née  en  avant  et 
en-dessus  de  la  partie  interne  du  quadrilatère  perforé ,  vient  après  avoir  en-» 
touré  le  pédoncule,  se  terminer  ennlessous  à  la  circonvolution  temporale 
soudée  à  la  partie  externe  de  ce  même  quadrilatère; 

M  3^.  Par  les  corps  striés  eux-mêmes  en  comprenant  pour  constituer  l'an- 
neau, aussi  bien  la  partie  extraventriculaire  que  la  partie  intraventriculaire  ; 

»  4®.  Par  un  autre  cercle  fibreux  décrit  pour  la  première  fois  par 
M.  Foville,  et  qui  cerne  le  corps  strié  en  dehors,  comme  la  bandelette  le 
Élit  en  dedans,  ses  deux  extrémités  partant  également  du  quadrilatère  per- 
foré; 

»  5^.  Par  la  moitié  latérale  de  là  voûte ,  naissant  en  avant  vers  les  corps 
striés  extraventriculaires,  se  continliant  par  les  piliers  postérieurs  et  des- 
cendant par  les  corps  frangés  dans  la  partie  inférieure  du  ventricule  latéral 
jusque  vers  la  scissure  de  Sylvius  ; 

»  6®.  Par  une  bande  de  fibres  blanches  distinctes,  que  M.  Foville  dé- 
signe par  le  nom  nouveau  d'ourlet,  mais  déjà  indiquée  et  même  figurée 
depuis  long-temps  par  Vicq  d'Azir,  et  qui  de  la  partie  antérieure  du  qua- 
drilatère perforé,  se  porte  en  avant  au-devant  du  bord  antérieur  du  corps 
calleux,  1^  suit  à  sa  sur&ce  supérieure,  se  recourbe  au  bord  postérieur  de 
la  voûte,  et  vient  longeant  la  scissure  longitudinale  de  Bichat,  se  ter- 
miner verà  la  saillie  inférieure  du  lobe  temporal,  et  atteindre  le  quadrila- 
tère  perforé; 

n  n^.  Enfin,  par  les  deux  bandelettes  contiguës  supérieures  du  corps 
calleux  que  M.  Foville  montre  paiement  naître  et  finir  au  même  quadri- 
latère perforé. 
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»  Après  Texposition  de  cette  di^ositioa  annulaire  des  pmrties  qtte  trs^ 
verse  le  pédoncule  du  cerveau  s'élafgissanl  à  mesure  que  Ton  s'écarte 
de  la  ligue  médiane ,  et  que  le  pédoncule  lui-même  s'épanouit  davantage , 
disposition  qu'avait  décrite  et  figurée ,  au  moins  en  grande  partie,  il  est 
vrai  sous  le  seul  point  de  vue  de  configuration,  M.  le  professeur  Gerdy; 
M.  le  D^  Foville  étudie  la  manière  dont  les  deux  plans  du  pédoncnie  se 
comportent  dans  leur  distribution. 

»  Le  plan  supérieur,  celui  qui  continue  les  cordons  postérieurs  du  bulbe 
rachidien ,  après  être  parvenu  dans  les  couches  optiques,  s'y  partage  en  deux 
parties  :  Futie  supérieure,  la  plus  considérable,  qui  pénètre  dans  les  corps 
striés,  s'en  dégage  à  leur  côté  externe ,  se  recourbe  ensuite  en  haut  pour 
aller  former  le  corps  calleux  ;  l'autre  inférieure,  qui  passe  en-dessous  du  plan 
ou  cordon  inférieur  et  va  se  continuer  ou  donner  naissance  d'abord  au 
tractus  optique  et  ensuite  au  nerf  ol&ctif ,  en  poussant  jusqu'au  quadrila- 
tère perforé. 

»  Quant  au  plan  inférieur ,  celui  des  hémfispbères  provenant  des  pjn^ 
mides,  après  avoir  comme  le  précédent,  traversé  les  couches  optiques  et 
les  corps  striés,  il  se  subdivise  aussi  en  deux  parties  j  l'une  inférieure  qui  se 
dirige  en  bas,  l'autre  supérieure  qui  s'étale  pour  ainsi  dire  en  éventail,  et  va 
se  distribuer  aux  parties  convexes  et  externes  de  l'hémisphère,  en  s'îrra- 
diantdans  tous  les^ens,  pour  atteindre  les  circonvolutions  qu'on  y  remarque. 

»  L'étude  de  ces  circonvolutions  dans  leur  origine,  dans  leur  disposition, 
en  un  mot  dans  l'étiologie  de  leur  formation  et  de  leur  complication ,  de*- 
vait  suivre  celle  de  la  manière  dont  les  fibres  blanches  du  pédoncule  vont 
se  répandre  dans  la  lame  blanche  qui^es  tapisse.  On  sait  toute  l'impor* 
tance  que  Gall  leur  a  attachée  dans  sa  Physiologie  du  cerveau ,  et  suiimit 
dans  sa  Cranioscopie  ;  il  était  donc  nécessaire  de  les  considérer  en' eUes^mémes 
sans  opinion  préconçue  :  c'est  ce  que  l'un  de  nous  avait  essayé  depuis  long- 
temps, et  ce  qu'il  avait  exprimé  dans  un  assez;  long  article  siar  le  système 
nerveux ,  publié  en  i8ar ,  dans  le  Jourtial  de  Physique ^  en  disant  qu'il  y 
avait  un  ordre ,  une  fixité  de  développement  des  circonvolutions,  qui  permet- 
tait d'espérer  qu'il  serait  possible  de  le  démontrer  sur  presque  tous  les 
mammifères.  Cela  était  en  effet  assez  facile  pour  que  dans  une  suite  de 
dessins  du  cerveau  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces ,  il  hii  ait  été  pos^ 
sible  de  trouver  la  signification  des  principales  de  ces  circonvôlvitions.  Les 
singes  à  sternum  large  et  aplati,  les  dauphins,  et  surtout  l'hôiame^  pa- 
raissaient faire  exception  ;  mais  M.  Foville  nous  semble  av<Mr  déjà  levé, 
du  moins  en  grande  partie ,  celle  fournie  par  l'espèce  humaine. 
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•  Pour  mieux  concevoir  la  manière  èe  voir  de  M.  Foville  à  ce  sujet ,  il  faut 
admettre,  comme  l'un  de  nous  croit  le  pouvoir  démontrer,  que  la  moelle 
épinièredans  le  cerveau,  en  s'étalantdans  les  deux  cordons  qui  la  constituent, 
donne  lieu  à  ce  que  la  substance  grise  est  mise  à  découvert,  ce  qui  forme 
les  couches  optiques  et  leurs  commissures,  les  corps  striés  intraventrî- 
culaires  et  même  extraventrîculaires  qui  la  terminent  à  l'entrée  ou  origine 
de  la  scissure  de  Sylvius,  où  se  trouve  aussi,  mais  moins  profondément,  la 
partie  fondamentale  des  hémisphères,  que  depuis  Reill  on  a  nommée  Vinsula. 

)»  Cest  de  ce  point,  indiqué  à  la  surface  inférieure  du  cerveau  par  l'espace 
quadrilatère  perforé  décrit  plus  haut,  que  M.  Foville  fait  sortir  ou  naître 
toutes  les  circonvolutions  principales  du  premier  ordre,  qui  couronnent 
les  développements  cérébraux  du  faisceau  inférieur  du  pédoncule,  et  dont 
la  principale  borde  ou  dessine  la  scissure  de  Sylvius, celle-ci,  cachant  ainsi 
Vinsula  y  descend  au  lobe  temporal,  remonte  ensuite  en  bordant  toute  la 
grande  circonférence  de  l'hémisphère,  et  revient  enfin  à  l'endroit  d'où 
elle  était  partie. 

»  Une  seconde  circonvolution  principale,  mais  qui  appartient  à  Tordre 
de  celles  qui  revêtent  les  prolongements  du  faisceau  supérieur  de  la  moelle, 
est  celle  que  M.  D*"  Foville  nomme  circonvolution  de  l'ourlet,  parce  qu'elle 
suit  en  eflet  cette  bande  fibreuse  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Comme 
l'ourlet ,  elle  naît  en-dessous  dans  la  région  des  corps  striés  extraventricu- 
laires,  passant  à  la  face  interne  et  plane  de  l'hémisphère ,  la  suivant  dans 
toute  sa  longueur  et  se  recourbant  en  arrière  pour  venir  se  terminer  avec 
le  lobe  temporel  vers  la  scissure  de  Sylvius,  et  par  conséquent  à  Vinsula ^ 
qui  appartient  en  eflFet  à  ce  même  ordre  de  circonvolutions,  ainsi  que  les 
divisions  secondaires  de  la  face  interne  et  plane  de  l'hémisphère ,  aussi  bien 
que  celles  de  la  partie  suscérébelleuse  de  son  lobe  postérieur. 

»  Chacune  de  ces  circonvolutions  primaires  de  Tun  ou  de  l'autre  ordre 
peut  se  courber,  se  contourner,  se  plisser  de  manière  un  peu  différente, 
mais  elle  ne  forme  réellement  jamais  de  véritables  circonvolutions  margi- 
nales ayant  leur  origine  à  la  calotte  blanche  constituant  le  centre  ovale  de 
Vieussens.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'intervalle  compris  entre  elles;  il  est 
en  eflFet  partagé  en  circonvolutions  secondaires:  trois  antérieures  qui  rem- 
plissent on  constituent  le  lobe  antérieur  du  cerveau;  deux  postérieures  qui 
sortent  de  la  principale  de  l'ourlet  en  forme  d'Y,  couché  et  allongé,  se 
prolongeant  dans  le  lobe  occipital;  et  enfin  les  plus  courtes  et  verticales 
joignant  les  deux  grandes  circonvolutions  marginales,  dans  les  parties  la« 
térales  du  cerveau  et  de  Vinsula. 
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»  Telle  est  Tétiologie  ou  l'ordre  de  formation  des  circonvolutions  des 
hémisphères  da  cerveau  de  Thomme,  suivant  M.  Foville.  Vos  Commissaires, 
auxquels  il  Ta  démontrée  par  de  bdles  préparations  mises  sous  les  yeux  de 
l'Académie ,  ne  peuvent  assurer  encore  qu'elle  soit  confirmée  dans  tous 
ses  détails  comme  cel^  doit  être,  si  elle  est  réelle,  par  Tanatomie  compa- 
rée, soit  de  développement  chez  Tespèpe  humaine,  soit  de  dégradation 
chez  les  animaux;  mais  ce  qu'ils  connaissent  de  l'une  et  de  l'autre,  et  sur- 
tout de  celle-ci ,  semble  y  tendre  assez  positivement.  En  efiet,  à  mesure 
que  les  circonvolutions  se  simplifient,  s'efïacent,  les  corps  striés  devien- 
nent plus  forts  et  plus  extérieurs,  Vinsula  se  découvre,  la  scissure  de  Sylvius, 
et  par  conséquent  la  circonvolution  qui  la  borde,  s'entrouvrant  ou  s'éta- 
lant,  et  le  nombre  des  circonvolutions  intermédiaires  diminue  au  point  de 
disparaître,  d'abord  dans  le  lobe  postérieur,  et  ensuite  dans  l'antérieur,  et 
enfin  l'encéphale  n'est  plus  formé  que  des  lobes  olfactifs  qui  se  sont  ac- 
crus à  mesure  que  les  hémisphères  jont  diminué ,  au  point  que  ceux-ci 
finissent  par  être  réduits  à  l'insula,  qui,  lui-même,  finit  par  se  confondre  avec 
les  corps  striés  depuis  longrtemps  regardés,  par  l'un  de  nous,  comme  une 
véritable  circonvolution  cérébrale,  et  comme  la  partie  qui  constitue  1^ 
cerveau  proprement  dit  des  animaux  vertébrés  ovipares. 

»  Cette  manière  de  voir  semble  en  effet  être  corroborée  par  la  diminution 
ducorpscalleux, en  proportion  de  celle  du  nombre  des  circonvolutions, 
et  en  effet  déjà  fort  étroit  chez  les  lapins  et  les  rongeurs  en  général,  mais 
tellement  diminué  et  amoindri  dans  les  kanguroos,  par  exemple,  de  la 
sous-classe  des  didelphes,  que  l'on  a  pu  en  nier  l'existence ,  quoique  ces 
animaux  en  soient  bien  certainement  pourvus,  avec  une  commissure 
antérieure  en  rapport  inverse  de  grosseur. 

*  »  Un  second  point  non  moins  important  du  Mémoire  de  M.  le  D' Foville, 
soumis  à  notre  e:|:amen,  porte  sur  l'origine  des  nerfs  éminemment  et  ex- 
clusivement siensoriaux,  olfactifs,  optiques  et  acoustiques.  Il  s'agissait  en 
effet  de  démontrer  que  les  premiers  surtout,  aussi  bien  que  les  secoiids, 
sont  dans  le  cas  des  troisièmes ,  c'est-à-dire  qu'ils  naissent  ou  sont  en  con- 
nexion avec  les  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle,  et  qu'ainsi,  loin  de  contre- 
dire la  théorie  de  Bell,  ils  en  sont  une  puissante  confirmation,  puisque,  dit 
M.  Foville  avec  raison,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doutes  sur  la  faculté  senso- 
riale  de  ces  nerfs.  Mais  pour  bien  comprendre  les  faits  allégués  par  M.  Fpyille, 
]X  sera  nécessaire  de  dire  quelque  chose  de  ce  point  d'anatomie  cérébrale. 

»  Aussitôt  que  l'un  de  nous,  par  suite  de  l'impulsion  donnée  à  l'anatoptiie 
et  à  la  physiologie  du  cerveau  et  de  son  enveloppe  osseuse,  par  le  docteur 
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Gall,  eut  été  amené  à  la  coacqption  vertébrale  de  la  tête  àposteriorij  comme 
M.  Oken  l'avait  été  de  son  côté  et  antérieurement  à  priori  j  par  le  prin- 
cipe du  tout  répété  dans  la  partie,  il  fut  nécessairement  conduit  à  envisager 
la  disposition  des  nerfe  cérébraux  de  la  même  manière  que  l'étaient  ceux 
de  la  moelle  épinière,  et  dès  lors,  comme  il  n'y  a  que  quatre  vertèbres 
céphaliques,  et  par  conséquent  quatre  trous  de  conjugaisons,  il  dut 
grouper  les  nerfs  de  la  tête  en  quatre  paires  :  la  première  Vomérienne , 
U  seconde  sphénoïdale  antérieure ,  la  troisième  sphénoïdale  postérieure , 
et  la  quatrième  occipitale,  et  à  faire  observer  que  ces  paires  de  nerfs, 
comme  ceux  delà  moelle ,  sont  formées  de  deux  ordres  de  filets,  les  uns 
naissant  postérieurement,  et  les  autres  antérieurement,  mais  sans  faire 
allusion  aux  fonctions  sensoriales  ou  locomotrices  qu'on  leur  a  attribuées 
depuis. 

»  C'est  ce  point  de  vue  que  M.  Foville  a  cherché  à  confirmei^  dans  le 
cerveau,  pour  deux  des  paires  exclusivement  sensoriales,  celle  de  l'olfec- 
tion  et  celle  de  la  vision,  celle  de  l'audition  ne  pouvant  laisser  le  moindre 
doute  à  ce  sujet. 

M  Gall ,  dans  sa  thèse  que  tous  les  nerfe  céphaliques  proviennent  de  la 
moelle  allongée,  et  par  conséquent  pourraient  être  suivis  jusque  là  par 
leurs  racines,  n'avait  pu  la  démontrer  pour  les  prétendus  nerfs  ol&ctifs 
dont  il  n'avait  pu  suivre  les  racines  blanches  ou  grises  au-delà  du  quadri- 
latère perforé  sous  le  corps  strié  extraventriculaire  y  et  plus  ou  moins  loin 
dans  la  scissure  de  Sylvius. 

»  M.  Foville  va  beaucoup  plus  loin  et  parvient  à  mettre  hors  de  doute  le 
fait  entrevu  par  Gall ,  en  montrant  que  ce  quadrilatère  perforé  n'est  dans 
la  partie  fibreuse  blanche  qui  le  tapisse  superficiellement,  qu'une  exten- 
sion du  cordon  supérieur  de  la  moelle;  c'est  ce  que  M.  Foville  parait  bien 
démontrer  en  exposant  comment  ce  cordon ,  après  être  parvenu  dans 
les  ccmches  optiques,  se  partage  lui-même  en  deux  plans:  l'un  supérieur, 
le  plus  considérable,  qui,  après  avoir  traversé  les  corps  striés  et  s'en  être 
dégagé  à  leur  coté  externe ,  se  recourbe  en  haut  et  en  dedans  pour  former 
le  corps  calleux;  l'autre  inférieur,  passant  en-dessous  du  faisceau  des  pyra- 
mides, et  allant  donner  naissance  aux  prétendues  racines  des  nerfs  olfactifs, 
et  avant  cela  aux  nerfs  optiques  dans  leur  tractus  postérieur  à  leur 
<x>nnexion  intime  dans  le  chiasma  ;  en  sorte  que  l'origine  de  ces  nerfs  des 
x:ouches  optiques,  des  corps  geuouillés  ou  même  des  tubercules  quadriju- 
meaux,  admise  par  les  uns ,  rejetée  par  les  autres,  ne  serait  pas  admissible. 

»  Enfin ,  le  troisième  point  traité  dans  le  Mémoire  de  M.  Foville,  concerne 
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la  foroae gàiiérale  de  la  boite osaetide  qui  contient  le  cerveau^  et  Tétiologie 
de  celte  forme  et  de  ses  partîoularités. 

VÂcêidémie  se  rappellera  peot-^tre  quelle  iiDportance  Gall  et  ses  parti- 
sans oat  attachée  à  la  forme  extérieure  du  crâne  ^  qu'ils  supposaient  avoir 
pour  cause  détermifiante  les  saillies  ou  ciévelopperaents  des  ciroonvolu- 
tionâ  cérébrales  ;  d'où  ils  avaient  conclu  que  si  ces  circonvolutioDs  étaient 
le  ^ié^a  de  facultés  spéciales  ^  les  saillies  correspondantes  sur  le  crâne  de* 
vatent  en  être  la  traduction.  Dans  cette  manière  de  voir,  c'étaient  donc 
les  circonvolutions  qui,  s'imprîmant  en  creux  sous  la  table  interne,  pa<- 
raissaieut  en  relief  à  la  table  externe,  opinion  qui  était  souvent  et  manifes- 
tement contredite  par  les  faits.  Aussi  M.  Foville  ènTisage^t-il  la  chose  tout 
autremeat. 

»  En  comparant  attentivement  la  courbure  générale  et  les  parties  les 
plus  saillantes  du  crâne  de  l'homtoe,  t'est-à^lire  les  bosses  frontales,  pa- 
riétnles ,  occipitales  et  même  temporales,  avec  la  cavité  ventriculaire ,  il  a 
trouvé  un  rapport  oonstant  entre  leurs  particabrités^  c'est>^<^ire  que  la 
courbure  sincipitale  antéro-postérieure  traduit  celle  du  corps  calleux  ;  que 
les  bosses  frontales  correspondent  à  Teitrémité  intérieure  des  ventricules 
latéraux  4  et  laut*  écarfemenl  à  la  largeur  du  bord  antérieur  du  corps 
calleux;  les  occipitales  supérieures  à  l'extrémité  postérieure;  les  pariétales 
à  leur  partie  plus  élargie  ^et  leur  écartement  à  la  largeur  du  bord  posté- 
rieur de  la  vouM^^  et  enfin  les  bosses  temporales,  moins  marquées,  mais 
bien  évidentes,  à  la  partie  inférieure  ou  temporale  des  ventricules^  la 
dépression  qui  les  précède  indiquant  la  direction  de  la  soissur^  de  Sylvius. 
De  telle  ^orte  que  ce  ne  seraient  pas  les  circonvolutions  cérébrales  elles- 
mêmes  qui  détermineraient  la  forme  générale  du  Crâne  ^  mais  bien  les  sacs 
séreux  qui  se  dilatent  dans  les  veniricuies. 

»  Cette  conception ,  qui  semble  être  toutia«>fait  propre  à  M.  le  D'  Foville, 
a  paru  à  vos  Commissaires  reposer  sur  utie  observation  exacte.  En  effet,  en 
faisant  passer  un  plan  oblique  dans  la  direction  du  troisième  ventricule , 
ou  ventricule  moyen  ^  on  voil  aisément  qu'il  coupe  le  milien  en  arrière  des 
bosses  occipitales  supérieures  et  eu  avant  des  bosses  frontafes*  Eu  sorte  que 
s'il  arrive  quelquefois  que  les  circonvolutions  cérébrales  apportent  quel- 
ques modifications  à  la  forme  du  crâne ,  ce  n'est  quvi  secondairement^  car 
laforine  générale  est  certainement  due  à  «elle  des  ventricules ,  comme  le 
prouve  l'examen  de  la  tête  des  hydrocéphales,  chez,  lesqueb  .les  saillies 
frontales ,  occipitales  et  pariétales  sont  plus  prononcées  ^  quoique  les  cir- 
convolutions soient  souvent  presque  effacées. 
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»  La  conception  anatomique  du  cerveau,  lelie  que  noui  venons  de 
l'exposer  en  partie  dans  la  manière  de  voir  de  M.  Forille,  l'a  conduit 
à  renouveler  quelques  opinions  physiologiques  qu'il  avait  émises  depuis 
long-temps,  et  k  en  ajouter  plusieurs  autres  en  connexion  avec  la  tfaéo^ 
rie  de  Bell  ;  quoique  vos  Commissaires  soient  loin  de  les  regarder  encore 
comme  rigoureusement  acceptables  ^  ils  ont  cru  devoir  en  faire  une  expo- 
sition rapide  à  l'Académie ,  pour  montrer  au  moins  que  M.  le  I>  Foville 
envisage  son  sujet  sous  toutes  les  faces. 

n  La  substance  corticale  du  cerveau  est  le  siège  de  la  sensation  et  de 
la  volonté,  ou  la  partie  active  par  excellence. 

i>  La  substance  âbreuse,  ne  traversant  pas  des  masses  ganglionnaires,  est 
simplement  conductrice,  celle  qui  traverse  des  renflements  ganglionnaires, 
de  l'impression  sensoriale  de  Torgane  extérieur  au  cerveau  ;  celle  qui  n'en 
traverse  pas,  de  la  volonté  dn  cerveau  à  la  partie  qui  doit  déterminer 
les  mouvements  volontaires. 

»  I^es  lésions  de  la  substance  corticale  sont  les  plus  fréquentes  de  l'avis 
des  médecins  depuis  vingt  ans,  ches  les  aliénés. 

»  L'atrophie  des  circonvolutions  et  de  la  masse  totale  du  cerveau,  si  fré- 
quente chez  les  idiots ,  a  commencé  dans  la  substance  grise,  et  a  été  suivre 
de  celle  de  la  substance  blanche. 

»  L'anatomie  pathologique  démontre  que  les  lésions  de  la  substance 
blanche  intermédiaire  ii  la  substance  corticale  des  drconvolutions  aux  py- 
ramides ,  déterminent  une  paralysie  croisée  dans  les  organes  du  mou- 
vement. 

»  Elle  ne  parle  pas  d'une  manière  aussi  positive  dam  le  cas  de  lésions 
de  la  substance  blanche  intermédiaire  à  \\u  organe  des  sens  et  à  la  subs- 
tance grise,  ce  que  M.  Foville  attribue  à  ce  qu'il  y  a  des  commissures 
entre  les  deux  hémisphères  cérébranx ,  et  que  par  suite  de  ces  commtmi- 
cations,  tont  nerf  sensorial  est  toujours  en  rapport  avec  les  deux  hémis* 
phèresdu  cerveau,  tandis  que  tout  nerf  moteur  n'en  a  qu'avec  un  seul 
hémisphère. 

»  Mais  l'anatomie  comparée  parait  k  M.  Foville  édaircir  ce  que  fana- 
tomie  pathologique  peut  laisser  d'obscur ,  en  au>ntraiit  que  tes  parties  in- 
termédiaires aux  organes  des  sens  et  au  cerveau  acquièrent  chez  les  arn^ 
maux  un  développement  proportionel  à  k  fcnrce  de  i'ocbrat  et  de  la  rue. 
Aussi  a-t-il  bien  senti  que  l'anatomie  comparée  devenait  un  élément  tout- 
M'ait  nécessaire  pour  aHer  plue  loin  dans  n»  genre  do  recherches  amsst 
difficiles. 
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»  Ici  devrait  se  terminer  ce  que  nous  aurions  k  dire  sur  le  travail  de 
M-  Fovîlle,  tel  qu'il  a  été  présenté  à  T Académie;  mais  par  suite  des  entre- 
tiens qu'il  a  eus  avec  vos  Commissaires,  et  surtout  avec  l'un  d'eux,  qui, 
sur  ces  entrefaites,  avait,  dans  son  cours  d'Anatomîe  comparée,  exposé 
en  sa  présence  l'état  actuel  de  ses  connaissances  sur  l'ensemble  du  système 
nerveux,  et  spécialement  sur  la  partie  cérébro-spinale,  M.  le  docteur Fo- 
ville  s'est  trouvé  conduit  tout  naturellement  à  éclairer  quelques  difficultés 
anatomiques  contradictoires  en  apparence  avec  la  théorie  de  Bell;  et  c'est  là- 
dessus  que  nous  croyons  nécessaire  d'arrêter  encore  un  moment  Fattention 
de  l'Académie,  avant  de  lui  soumettre  nos  conclusions. 

«Nous  avons  dit  plus  haut  comment  l'un  de  nous  avait,  depuis  long- 
temps, admis  que  les  nerfs  cérébraux  pouvaient  être  considérés  comme 
ne  formant  réellement  que  quatre  paires,  c'est-à-dire  autant  qu'il  y  a  de 
vertèbres  céphaliques  et  de  trous  de  conjugaisons,  et  comment  chacune 
de  ces  paires,  sauf  la  première  olfactive ,  était  composée,  comme  les  paires 
vertébrales,  de  filets  d'origine  supérieure  et  d'origine  inférieure,  c'est-à-dire, 
dans  la  théorie  de  Bell,  de  nerfs  sensoriaux  et  de  nerfs  locomoteurs.  Mais 
alors  l'origine  attribuée  au  nerf  pathétique  et  au  nerf  facial,  était  évidem- 
ment en  contradiction  avec  cette  manière  de  voir,  puisque,  essentielle- 
ment locomoteurs,  leur  origine  paraît  cependant  avoir  lieu  à  la  partie 
supérieure  de  la  moelle.  C'est  sur  ce  premier  point  que  portent  les  additions 
à  son  Mémoire ,  remises  par  M.  Foville  à  vos  Commissaires. 

»  Pour  le  pathétique  que  les  anatomistes  font  généralement  naître  sur  la 
valvule  de  Vieussens,  en  arrière  des  tubercules  quadrijumeaux,  mais  dont 
M.  Grainger  descendait  l'origine  jusqu'au  moteur  oculaire  commun,  à  tra- 
vers le  pédoncule  du  cerveau,  M.  Foville  pense  qu'elle  a  réellement  lieu 
dans  la  partie  du  faisceau  des  pyramides  qui  monte  obliquement  vers  la 
paire  postérieure  des  tubercules  quadrijumeaux;  en  sorte  que  les  trois 
nerfs  moteurs  oculaires  auraient  une  origine  commune,  mais  dont  ils  di- 
vergeraient pour  aller  à  leur  destination.  Quelque  probable  que  soit  cette 
étiologie  anatomique,  vos  Commissaires  ne  peuvent  pas  dire  que  M.  Foville 
la  leur  ait  démontrée  nettement. 

»  Il  a  été  plus  heureux  pour  le  nerf  facial.  En  effet ,  quoique  les  névro- 
tomistes  les  plus  habiles  et  les  plus  récents  persistent  à  le  décrire  comme 
naissant  presque  au  même  point  que  le  nerf  acoustique  ou  portion  molle 
de  la  septième  paire  du  ruban  gris  sur  le  corps  restifiorme ,  M.  Foville 
démontre  qu'il  en  est  tout  autrement,  même  chez  l'homme,  où  le  faisceau 
fibreux  qui  constitue  cette  racine  s'enfonce  dans  l'intervalle  des  fibres  de 
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k  protubérance  et  se  combine  avec  les  prolongements  de  la  pjrramide  que 
celle-ci  recouvre. 

y»  Mais  c'est  surtout  dans  les  mammifères  que  l'on  peut  voir  aisénient 
que  ce  que  l'on  considère  comme  l'origine  du  facial  n'est  que  sa  conjonc- 
tion avec  le  nerf  auditif  au  point  où  celui-ci  sort  de  son  ganglion,  et  que 
son  origine  réelle  est  inférieurement  aux  pyramides,  soit  en  dehors  seule- 
ment dans  le  sillon  d'origine  des  racines  inférieures  des  nerfs  vertébraux, 
comme  dans  le  chien ,  soit  dans  toute  leur  épaisseur,  de  manière  à  ca- 
cher complètement  les  pyramides ,  et  à  atteindre  la  ligne  médiane,  comme 
dans  le  cheval,  le  mouton,  où  le  faisceau  de  seâ  fibres  d'origine  simule  un 
second  pont  de  Yarole  plus  étroit  et  moins  saillant  que  le  véritable.  En 
sorte  que  la  septième  paire  des  anciens  anatomistes  formerait,  comme  les 
nerfs  vertébraux  à  son  origine,  une  sorte  de  fourche  ou  de  demi-anneau, 
seulement  beaucoup  plus  serré  contre  le  cordon  du  bulbe  rachidien 
et  dont  la  branche  inférieure  locomotrice  venant  du  faisceau  inférieur 
de  la  moelle,  monterait  vers  la  supérieure  sensoriale^  contiguë  au  gan- 
glion de  celle-ci. 

>i  Deux  autres  points,  sur  lesquels  l'attention  de  M.  Foville  a  encore  été 
appelée  depuis  l'envoi  de  son  Mémoire  à  l'Académie^  et  que  renferme  la  Note 
additionnelle  remise  à  vos  Commissaires,  concernent  la  manière  dont  les 
deux  ganglions  cérébraux,  sans  appareil  extérieur,  autres  que  les  hémis- 
phères, sont  en  connexion  avec  la  partie  centrale  ou  la  moelle  épinière. 

»  On  a  vu  plus  haut  comment  M.  le  ly  Foville  avait  démontré  que  les 
hémisphères  cérébraux  sont  en  connexion  intime  avec  la  moelle  vertébro- 
céphalique  par  des  faisceaux  supérieurs  et  des  faisceaux  inférieurs  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  pédoncules.  11  s'agissait  d'étendre  cette  dé- 
monstration aux  deux  autres  ganglions  sans  appareil  extérieur,  le  cervelet 
et  les  tubercules  quadrijumeaux ,  ceux-ci  considérés  comme  une  seule  masse. 

»  Pour  le  cervelet,  M.  Foville  montre,  en  approfondissant  la  structure 
du  pédoncule  de  ce  ganglion ,  que  l'on  doit  considérer  comme  racines  su- 
périeures d'abord  un  faisceau  vertical,  médian,  qu'il  croit  jusque  alors  inob- 
servé par  les  anatomistes ,  puis  eu  arrière  les  prolongements  dits  du  cerve- 
let ad  medullam  ou  corps  restifbrmes ,  et  en  avant  ceux  ad  testes j  en  faisant 
toutefois  l'observation  que  cette  dernière  dénomination  est  vicieuse,  car  ces 
faisceaux  se  rendent,  non  pas  aux  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs, 
mais  se  détournent  de  chacun  d'eux  pour  se  joindre  au  pédoncule  du  cerveau. 

»  Quant  aux  racines  antérieures  du  ganglion  cérébelleux,  M.  Foville  pense 
que  ce  sont  les  fibres  transverses  inférieures  du  pont  de  Varole  considé- 
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rées  depuis  Gall  comme  commissure  du  cervelet,  et  qui  en  effet ,  comme 
dans  les  oiseaux,  par  exemple,  où  les  lobes  cérébelleux  sont  presque  rudi* 
mentaîres,  ne  dépa$sent  pas  le  bord  externe  des  pyramides,  mais  qui,  le  plus 
ordinairement ,  comme  dans  tous  les  mammifères ,  les  cachent  entièrement 
et  atteignent  ainsi  la  ligne  médiane  creusée  en  un  sillon  plus  on  moins 
prononcé.  Mais  ce  sillon ,  plus  simple  que  tout  le  reste  de  la  protubérance , 
n'est  pus ,  suivant  M.  FoviUe ,  Tentrecroiseroent  réel  des  fibres  transverses 
du  pont,  mais  l'analogue  de  la  commissure  du  sillon  antérieur  de  la  moelle. 
»  M.  le  D'  Foville  trouve  également  pour  la  rousse  gangtionnaire  que 
forn^nt  les  tubercules  quadrijumeaux,  les  deux  ordres  de  connexions  avec 
la  moelle  cérébrale,  avec  sa  partie  antérieure  par  deux  faisceaux,  Fun  éma- 
nant des  pyramides  où  il  commence  à  être  caché  par  la  protubérance,  et 
montant  à  la  partie  postérieure  des  tubercules;  l'autre  plus  antérieure,  sor- 
tant du  voisinage  du  tractus  opticus,  avec  sa  partie  postérieure  par  des 
fibres  naissant  directement  du  cordon  de  la  moelle  prolongé  sous  Taque- 
duc  de  Sylvius  et  traversant  d'un  cÀté  k  l'autre,  un  peu  comme  au  cervelet. 
»  Pour  résumer  le  plus  brièvement  possible  les  résultats  auxquels  les  re- 
cherches contenues  dans  le  Mémoire  de  M.  Foville  l'ont  conduit,  nous 
pouvons  dire  : 

D  La  moelle  vertébrale  se  continue  dans  le  crâne  avec  les  caractères  es- 
sentiels qu'elle  a  dans  le  rachis,  c'est-4-dire  avec  les  trois  faisceaux  de  fibres 
qui  constituent  chaque  moitié  latérale,  sa  substance  grise,  ses  commis- 
sures et  les  deux  sillons  d'origine  des  nerfs. 

)i  Les  ganglions,  sans  appareil  extérieur  qui  la  couronnent  dans  l'encé- 
phale, en  se  relevant,  pour  ainsi  dire,  et  se  soudant  Tun  à  l'autre  au-dessus 
d'elle,  sont  en  communication  directe  avec  elle  par  deux  ordres  de  fibres, 
les  unes  par  continuation  de  son  faisceau  postérieur ,  les  autres  par  celle 
de  l'antérieur ,  ce  qui  constitue  leur  pédoncule. 

M  Celui  du  cerveau,  en  se  subdivisant,  va  former,  au  moyen  des  fibres  qui 
viennent  des  pyramides  ou  faisceaux  antérieurs,  tout  le  côté  externe  et 
convexe  des  hémisphères ,  et  au  moyen  de  celles  qui  viennent  des  faisceaux 
postérieurs,  le  corps  calleux,  les  circonvolutions  inférieures,  externes  et 
postérieures,  pour  se  terminer  dans  les  lobes  olfactifs  au  quadrilatère 
perforé. 

»  Mais  avant  de  se  subdiviser,  le  pédoncule  du  cerveu  est  successive- 
ment entouré  par  six  espèces  d'anneaux  qui  ont  leur  origine  et  leur  termi- 
naison dans  le  quadrilatère  perforé  ,  savoir,  en  marchant  de  dedans  en  de- 
hors: les  couches  optiques,  la  bandelette  semi  circulaire,  les  corps  striés, 
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tine  bandelette  nouvelle;  la  voûte  h  trois  piliers,  comprenant  le  corps 
frangé,  et  enfin  l'ourlet. 

3»  Le  pédoncule  du  cervelet  est  également  formé  de  deux  ordres  de  fibres 
supérieures  et  inférieures.  Les  supérieures  en  trois  faisceaux,  un  médian, 
un  descendant  et  un  ascendant,  en  connexion  intime  avec  les  faisceau* 
postérieurs  de  la  moelle  ;  les  inférieures  constituant  le  pont  de  Yarote  et 
naissant  du  bord  externe  ou  de  presque  toute  la  face  inférieure  des  pyi*a- 
mides. 

»  Le  pédoncule  des  tubercules  quadrijumeaux^  beaucoup  plus  court 
et  plus  serré,  est  formé  également  d'un  faisceau  qui  monte  dés  pyramides, 
et  d'un  autre  qui  vient  du  cordon  postérieur  de  la  itioelle,  le  long  de  l'aque- 
duc de  Sylvius. 

»  Les  nerfa  cérébraux  naissent  aussi  par  deui  ordres  de  rîicines,  comme 
les  nerfs  vertébraux  et  comme  les  ganglions  cérébraux,  qu'ils  soient  ou  non 
séparés  dans  toute  leur  étendue,  sauf  cependant  les  nerfs  ou  lobes  olfactifs 
qui  ne  sont  quVine  prolongation  des  cordons  supérieurs  de  la  moelle. 

»  Les  nerfs  optiques  sensoriaux  ne  sont  encore  qu'une  prolongation  de 
ces  noémes  cordons  provenant  du  pédoncule,  et  les  filets  locomoteurs,  même 
les  pathétiques,  viennent  des  pyramides. 

»  Les  nerfs  de  la  septième  paire ,  dans  leur  partie  sensoriaie  (  portion 
molle  ) ,  sont  en  connexion  évidente  avec  les  «orps  restiformes  apparte- 
nant aux  faisceaux  postérieurs,  et  dans  leur  partie  locomotrice  (portion 
dure),  avec  les  pyramides. 

M  Les  circonvolutions  du  cerveati  sont  dans  un  rapport  de  développe- 
ment et  d'origine  avec  les^  parties  du  pédoncule.  Du  plan  supérieur  nais- 
sent les  circonvolutions  primitives  de  Tinsula ,  et  de  la  face  inférieure  tem  - 
porate,  susfrontale,  suscérébelleuse  et  de  la  face  interne;  et  du  plan  inférieur 
naissent  toutes  les  autres  circonvolutions  de  la  face  externe,  commençant 
au  quadrilatère  perforé^  bordant  la  scissure  de  $ytvius,  puis  foute  la  grande 
circonférence  de  rbémîsphère,  et  revenant  au  point  de  départ. 

»  Ces  circonvolutions,  en  particulier,  n'ont  aucun  effet  sur  la  forme  de 
la  boite  osseuse  ou  du  crâne,  mais  seulement  en  masse  et  comme  for- 
mant pour  ainsi  dire  la  doublure  épaissie  des  ventricules*  Aussi  les  bosses 
frontales ,  occipitales  supérieures ,  pariétales  et  temporales  sont-elles  en 
rapport  de  position  et  de  «téveloppement  avec  la  circonférence  et  les  par- 
ticularités des  ventricules. 

»  L'étendue  que  not»  avom  donnée  à  notre  rapport ,  afin  que  l'Aca- 
démie pût  établir  son  jugement  d'une  manière  p\M  asMi^e,  lui  aura 
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«ans  doute  fait  pressentir  notre  opinion  sur  l'importance  que  nous  atta- 
chons au  travail  de  M.  Fo ville  :  aussi,  quoique  nous  ne  puissions  assurer 
d'une  manière  positive  que  toutes  les  assertions  nouvelles  qu'il  renferme 
soient  déjà  complètement  acceptables,  c!est-à-dire  qu'elles  seront  toutes 
rigoureusement  confirmées  par  les  trois  moyens  d'investigation  que  la 
science  de  l'organisation  invoque  aujourd'hui  pour  l'établissenaent  et  l'ac- 
ceptation d'un  fait  scientifique,  savoir,  l'anatomie  comparée,  l'anatomie 
de  développement  et  l'anatomie  pathologique,  nous  ne  craignons  pas  d'af- 
firmer que  le  plus  grand  nombre  des  feits  découverts  par  M.  le  D*^  Foville 
nous  semblent  hors  de  doute,  et  surtout  que  la  marche,  le  mode  d'inves- 
tigation suivis  par  cet  anatomiste  dans  ses  recherches  sur  l'encéphale,  sont 
complètement  rationnels.  Aussi  sommes-nous  bien  convaincus  que  si  les 
circonstances  nécessaires  pour  le  poursuivre  convenablement  lui  sont  of- 
fertes, on  doit  attendre  de  la  continuation  de  ses  travaux  des  résultats  de 
la  plus  haute  portée ,  aussi  bien  pour  l'anatomie  que  pour  Tétiologie  et  le 
traitement  des  maladies  mentales ,  et  par  suite  pour  la  physiologie  et  la 
psychologie.  En  conséquence,  nous  proposons  à  l'Académie  d'inviter  forte- 
ment M.  le  D'  Foville  à  continuer  ses  travaux ,  et  d'insérer  son  Mémoire 
et  les  développements  qu'il  y  a  ajoutés ,  dans  le  Recueil  des  SasHtns  étran- 
gers. » 

Les  conclusions  de  te  Rapport  sont  adoptées. 

NOMINATIONS. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  l'élection  d'un  Président 
pour  l'année  i84o.  Le  choix  doit-porter  sur  un  des  membres  appartenant 
aux  sections  des  Sciences  mathématiques. 

Le  nombre  des  votants  est  de  46. 

Au  premier  tour  de  scrutin , 

M.  Poncelet  obtient 4<  suffrages^ 

M.  Pouillet a 

M.  de  Freycinet i 

M.  Élie  de  Beaumont 1 

M.  Piobert i 

M.  PoNCBUT,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  déclaré 
,élu ,  et  vient  prendre  place  au  bureau^ 
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L'Académie  procède  ensuite,  également  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomî- 
nation  d'un  associé  étranger,  en  remplacement  de  M.  Olbers. 
La  liste  de  candidats  présentée  par  la  Commission  portait  : 
En  première  ligne, 

M.  Bessd. . * à  Kœnigsberg; 

JEn  seconde  ligne  et  par  ordre  alphabétique, 

MM.  Brewster à  Edimbourg  ; 

Cooper  (Astley) à  Londres; 

Herschel à  Slough  ; 

Jacobi à  Kœnigsberg  ; 

Mitscherlich. à  Berlin  ; 

OËrsted à  Ck>penbague  ; 

•  Oken à  Zurich. 

Le  nombre  des  votants  est  de  46. 
Au  premier  tour  de  scnitii;! , 

M.  Bessel  obtient  «  «  • . . .  4 1  suffrages , 

M.  OErsted a 

M.  Oken i 

M.  Plana j 

11  y  a  un  billet  blanc. 

M.  BsssBL  ayant  réuni  la  majorité  absolue  de  suffrages,  est  déclaré  élu; 
sa  nomination  sera  soumise  à  l'approbation  du  Roi. 

HÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

BiÊciiNiQUE  CÉLSSTE.  —  Sur  kl  détermination  des  coefficients  qui  servent  de 
base  au  calcul  des  inégalités  des  planètes/ par  M.  Ls  Yebbibe. 

^Commissaires,  MM.  Cauchy,  Savary,  Sturm,  Liouville.) 

ce  I^  calcul  des  inégalités  des  planètes  dépend  du  développement  d'une 
fonction  connue  sous  le  nom  àe  Jonction  perturbatrice  j  et  qui  est  désignée 
par  R  dans  la  Mécanique  céleste.  Le  développement  de  cette  fonction  se 
ramène  à  celui  de  l'expression  (i  -4-a*  —  aa  cosô)""'  dans  laquelle  Ô  est  un 
angle  qui  dépend  des  positions  respectives  de  la  planète  troublée  et  de,  la 
planète  perturbatrice,  a  est  le  rapport  des  grands  axes  des  orbites  de 
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ces  planètes  ;  oa  peut  tou)o%irs  le  supposer  plus  petit  que  Tmiité.  En6n 
S  est  une  des  fractious  i > |,  f  >. . .  •  •  •  L'expression  ct^dessiis  est  donc  irra- 
tionnelle, et  on  peut  seulement  la  réduire  en  une  série  indéfinie.  Dans 
la  théorie  des  planètes,  cette  série  doit  procéder  suiiwit  les  cosinus  des 
multiples  de  l'angle  ô.  I.e  coefficient  du  terme  qui  renferme  le  cosinus  de  lô, 
et  qu'on  dénote  par  b^^  est  une  fonction  de  oc  ;  ou  a  besoin  de  calculer  sa 
valeur  ainsi  que  celle  de  ses  dérivées  par  rapport  à  a  considéré  comme 
variable. 

»  On  peut  y  parvenir  de  plusieurs  manières,  a«i  moyen  d'intégrales  dé- 
finies simples ,  ou  ^i  réduisant  la  valeur  de  yf^  en  une  série  procédant 
suivant  les  puissances  de  au.  En  différentiant  cette  série  par  rapport  à  cl  plu- 
sieurs fois  de  suite,  OD  foi^ie  d'autres  séries  pour  le  calcul  des  dérivées. 
Toutes  ces  séries  sont  copavergentes ,  et  si  leurs  termes  décroissaient  assez 
rapidement,  elles  seraient  aisément  réductibles  en  nombres;  ifkais  cette 
condition  est  loin  d'être  satisfaite  pour  les  séries  dont  dépendent  les  dé- 
rivées. Les  différentiations  successives  font  que  les  coefficients  des  puis- 
sances de  ce  vont  en  grandissant  énormément,  et  le  calcul  direct  devient 
impossible. 

»  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  calcule  par  la  série  citée,  ou  par 
les  fonctions  elliptiques,  les  deux  premiers  coefficients  seulement  Ai**^  et  îî'\ 
On  en  déduit  ensuite  successwement  tous  les  autres  par  des  équations 
particulières  aux  difTérences  finies.  Les  valeurs  numériques  des  coefficients 
du  dé^oppement  du  radical  (i  +  a*  —  twtcos  ô  p'  se  trouvent  effective- 
ment dans  divers  ouvrages ,  où  elles  ont  été  calculées  par  la  marche  que 
nous  venons  de  rappeler,  pour  les  différentes  valeurs  de  a  qui  conviennent 
aux  théories  des  planètes ,  et  il  serait  naturel  de  les  y  emprunter  comme 
nombres  fondamentaux  devant  servir  de  base  aux  calculs  ultérieurs.  C'est 
ce  que  j'avais  été  conduit  à  faire  dans  un  travail  sur  les  inégalités  sécu- 
laires, que  je  publierai  prochainement.  Mais  toutefois  je  voulus  soumettre 
les  nombres  que  j'adoptais  à  quelques  épreuves,  et  j'eus  le  regret  de  me 
convaincre  que  dans  leur  détermination  il  s'était  glissé  de  graves  erreurs 
qui  me  mettaient  dans  l'obligation  de  la  reprendre  en  entier. 

»  Une  partie  de  ces  erreurs  doit  être  attribuée  au  mode  même  de  cal- 
cul. On  sait  que  ces  déterminations  successives  d'une  série  de  quantités 
ne  doivent  être  employées  qu'avec  réserve,  et  lorsqu'on  s'est  assuré  si 
l'erreur  qu'on  commet  nécessairement  à  chaque  opération  ne  va  pas  en 
s'élevant  successivement  au-dessus  des  unités  qu'on  tient  à  conserver.  Il 
n'est  permis  de  se  dispenser  de  cette  discussion  préliminaire  que  lorsqu'on 
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peut  déterroiaer  directement,  pour  servir  de  vérification,  la  ^i^rnière  qmq<- 
tité  à  laquelle  on  est  parvenu.  Il  ne  parait  pas  qu'aucun  de  ces  moyens  de 
contrôle  ait  été  employé.  Je  trouve  cependant  dans  la  Théorie  analytique 
du  sjrstème  du  monde ,  que,  lorsque  la  quantité  a  est  très  petite,  l'erreur 
se  multiplie  daps  le  calcul  des  termes  consécutifs,  de  manière  que  Us  ré- 
sultats deviennent  de  plus  en  plus  inexacts,  et  qu^on finit  même  par  ar- 
river à  des  différences  négatives,  tandis  qu'au  contraire  tous  les  coèffî- 
câents  b'j^  et  leurs  dérivées  sont  nécessairement  positifs.  Ici  l'insuffisance  des 
formules  est  évidente;  elle  ne  peut  échapper  au  calculateur;  mais  il  me 
semble  aussi  qu'on  ne  saurait  se  dispenser  d'étendre  la  conséqiience  qu'on 
en  a  tirée.  Si  lorsque  «  est  très  petit  et  égal  à  o,i,  on  tombe  par  les  for- 
mules citées  sur  des  résultats  négatifs,  et  par  là  visiblement  faux,  lorsque  . 
a  est  simplement  petit,  et  toujours  plus  petit  que  l'unité,  les  mémeft  foi^- 
mules  ne  doivent-elles  pas  encore  conduire  à  des  résultats  qui,  pour  n'être 
pas  négatifs,  n'en  seront  pas  moins  inadmissibles? 

»  Un  examen  attentif  des  formules  montre  qu'il  en  est  efTectivement 
ainsi.  Nous  nous  mettons  à  l'abri  de  ces  causes  d'erreur  en  n'employant 
que  la  série  qui  donne  Vî^  et  celles  qui  en  dérivent  par  la  différentiation. 
Il  suffit  pour  cela  de  faire  subir  à  ces  séries  quelques  transformations  qui 
en  rendent  le  calcul  très  expéditif;  de  plus,  chaque  nombre  étant  déter- 
miné séparément, indépendamment  de  tous  ceux  qui  le  précèdent,  les  re- 
lations citées  sont  des  vérifications  qui  les  embrassent  tous  et  ne  laissent  ppint 
de  prise  aux  erreurs.  Aussi  m'étant  trouvé  dans  la  nécessité  de  déterminer 
de  nouveau  une  grande  partie  des  coefficients  et  de  leurs  dérivées ,  pour 
un  travail  sur  les  inégalités  séculaires,  je  n'ai  pas  laissé,  quoique  je  n'aie 
pas  en  vue  en  ce  moment  les  inégalités  périodiques ,  de  calculer  aiassi  les 
coefficients  nécessaires  à  leur  détermination.  En  cela,  je  me  suis  surtout 
laissé  guidé  par  le  désir  d'éviter  une  grande  perte  de  temps  aux  astro- 
nomes qui  pourraient  avoir  besoin  de  ces  coefficients.  La  connaissance  des 
nombreuses  erreurs  que  je  signale  aujourd'hui  dans  les  valeurs  numé- 
riques qu'on  possédait,  leur  interdisant  de  s'en  servir,  j'ai  cru  devoir  cou- 
sîd<^rer  qu'il  m'en  coûtait  peu,  après  les  calculs  préliminaires,  de  pousser 
mes  déterminations  un  peu  plus  loin,  tandis  que  dans  d'autres  circonstances 
c'^t  été  tout  un  travail  à  reprendre.  » 
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CHIMIE.  —  Mémoire  sur  de  nouifelles  combinaisons  chlorurées  ^  bromurées 
et  sulfurées  de  la  naphtaline  s  par  M.  A.  Lauebut. 

( Commissaires >  MM.  Chevreul,  Dumas,  Pelouze.) 

«  Dans  ce  Mémoire ,  dit  M.  Laurent,  je  fais  connattre: . 

»  1^.  Vhj-dro^hlorate  de  chloro-naphtalise ^  qui  est  un  corps  cristallisé 
en  beaux  prismes  à  base  rectangulaire.  Par  la  distillation  et  par  la  potasse 
il  perd  de  Tacide  hydro-chlorique,  et  Ton  obtient  du  chloro*naphatalise  pur. 

»  Sa  formule  est  C**  H-  CP  +  H*  CH. 

»  On  le  prépare  avec  le  chlore  et  l'hydroK^hlorate  de^chloro-napthalase. 

»  2*.  Un  hj-dro-chlorate  huileux,  isomère  avec  le  précédent,  et  un  sous- 
hydro-chlorate  y  également  huileux  et  dont  la  formule  est  C^  H'*  Cl*  + 
H»  a*; 

3»  3^.  VhjdrO'bromate  de  hromo^naphtalose  cristallisé,  décomposabl» 
par  la  distillation  et  par  la  potasse,  qui  lui  enlèvent  son  acide  hydro-bromique. 

»  Sa  formule  est  C*»  H*  Br«  +  H*  Br*. 

•  On  le  prépare  en  exposant  au  soleil  le  brome  et  le  bromo-naphtalèse. 

»  4*'  Le  bromo-naphtalose  j  qui  cristallise  en  aiguilles.  Il  est  inalté* 
rable  par  la  potasse  et  par  la  distillation.  Sa  formule  est  C^^  H*  Br*. 

»  On  le  prépare  en  distillant  le  n^  3. 

j»  5*.  Le  sous-bromhjdrate  de  bromo-naphtalose^  cristallisé  en  aiguille». 
La  potasse  et  la  distillation  le  décomposent.  Sa  formule  est  C^*  H*  Br*  -|- 
H'Br^ 

»  Il  se  prépare  comme  le  n**  3  et  se  trouve  mêlé  avec  lui. 

»  6®.  Le  chloro-bronuhnaphtalise  cristallisé,  indécomposable  par  la  po- 
tasse et  par  la  distillation.  Sa  formule  est  C*^  H'*^  Cl*  Br*. 
.    »  On  le  prépare  avec  le  parachloro«naphtalèse  et  le  brome.  Sa  forma-- 
tion  prouve  que  le  cbloro-naphtalèse  et  le  parachlorure  sont  deux^orps 
réellement  différents. 

»  7<*.  Le  chloro-bromo-naphtaléîse  cristallisé  a  pour  formule  C*®  H  "  Cl*  Br* 

9  II  est  indécomposable  par  la  potasse  et  par  la  distillation. 

»  8^.  IjSl  partie  de  ce  Mémoire  que  je  regarde  comme  la  plus  impor- 
tante est  celle  qui  concerne  l'action  que  la  potasse  et  la  distillation  exer- 
cent sur  un  composé  que  j'ai  nommé  hjrdro-bromate  de  chloro-bromo-naph- 
talose.  Il  en  résulte  que  j'ai  eu  complètement  tort  de  dire  autrefois ,  que  : 
L'expérience  et  la  théorie  des  substitutions  dessalent  nous  dévoiler  la  nature 
de  ces  composés. 

»  L'expérience  seule  a  prononcé,  et  elle  vient  encore  de  prouver  que  la 
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théorie  des  substitutions  est  entièrement  désintéressée  dans  la  question.  En 
effet,  en  distillant  l'hydro-bromate  de  chloro  bromo-naphtalose ,  il  perd 
tout  son  brouie  à  l'état  de  corps  simj)le,  et  non  d'acide  hydro-bromique. 

»  La  potasse  lui  enlève  une  partie  du  brome  à  l'état  de  brome  et  une 
partie  à  l'état  d'hydracide. 

»  De  plus,  si  j.*ai  dît  autrefois  que  les  composés  de  la  naphtaline  ve- 
naient appuyer  la  théorie  des  substitutions,  c'est  parce  que  je  croyais  que 
les  douze  ou  quinze  composés  chlorurés  et  bromures  auxquels  elle  donne 
naissance  étaient  convertis  par  le  chlore  en  chloro-naphtalose.  Je  viens  de 
m'assurer  de  nouveau  que  cette  réaction  n'a  jamais  lieu,  et  que  le  chloro- 
naphtalose  et  le  chloro-naphtalise  ne  sont  que  des  produits  de  destruction 
par  la  chaleur. 

»  9®.  La  sul/o-ehloro-naphtaUne  est  un  corps  incristallisable,  pulvé- 
rulent. Sa  formule  paraît  être  C^*^  H'*  Cl*  +  S»  +  H»  O*. 

»  On  la  prépare  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  le  chlorhydrate 
de  chloro-naphtalèse.  j^ 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Mémoire  sur  les  eaax  minérales  de  VÂUemagne^  de 
la  Belgique^  de  la  Suisse  et  de  la  Sawie;parM,  Fontan. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Dumas,  Élie  deBeaumont,  Pelouze.) 

«  J'ai  exposé  dans  ce  Mémoire,  dit  l'auteur,  quelques  faits  recueillis 
pendant  un  voyage  en  Allemagne  et  dans  d'autres  contrées  célèbres  par 
leurs  eaux;  je  consignerai  dans  un  travail  ultérieur,  les  analyses  dont  j'ai 
pu  vérifier  l'exactitude,  et  qui  sont  dues  à  des  chimistes  étrangers,  pour  faire 
une  comparaison  plus  exacte  de  ces  eaux  avec  les  eaux  de  France.  En  atten- 
dant, j'ai  déjà  constaté: 

»  1^  Que  toutes  les  eaux  sulfureuses,  soit  d'Allemagne,  soit  de  Suisse 
oi^  de  Savoie,  sont  des  eaux  sulfureuses  accidentelles  (  i),  ayant  toutes  le 
caractère  propre  aux  eaux  de  cette  espèce  que  j'avais  signalées  à  Bigorre  et 
à  Enghien; 

»  2^.  Toutes  ces  eaux  sourdent  dans  des  terrains  de  formation  secondaire, 
et  résultent  de  la  désoxigéuation  d'un  sulfate  (quelquefois  de  soude,,  le  plus 
souvent  de  chaux  et  de  magnésie)  par  des  matières  organiques  en  décom- 
position. 

(i)  Voir  Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie,  tome  VII,  pag.  5io,  la  distinction 
qu'établit  Tauteur  entre  les  eaux  sulfureuses  qu'il  nomme  naturelles  et  celles  qu'il  qua- 
lifie d'accidentelles. 
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»  3^  Toutes  ces  sources  (àTexception  de  l'eau  de  Schisnach ,  en  Suisse^ 
qui  résulte  de  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux ,  dont  cette  eau  con- 
tient une  grande  quantité,  ce  qui  lui  donne  la  plus  grande  analogie  avec 
Teau  d*Enghien)  sont  très  peu  sulfureuses;  quatre  ou  cinq  fois  moins  en 
général >  que  les  principales  sources  des  Pyrénées. 

»  Jeciteraiy  notamment,  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  que  Ton  a  considé- 
rées jusqu'ici  comme  très  sulfureuses,  quoiqu'elles  le  soient  si  peu  qu'elles 
perdent  tout  leur  principe  sulfureux  par  la  seule  chute  de  l'eau  dans  la 
baignoire. 

»  4^*  I^  plupart  de  ces  sources  sont  froides,  et  quant  à  celles  qui  sont 
chaudes ,  elles  sont  d  autant  plus  sulfureuses  dans  chaque  localité  qu'elles  se 
refroidissent  davantage ,  en  s'éloignant  de  la  source  saline  principale  dont 
elles  tirent  leur  origine.  C'est  ce  qu'on  voit  très  bien  à  Borcette  et  à  Âix-la- 
Chapelle. 

»  5*.  Les  sources  sulfureuses  accidentelles  produisent  de  la  sulfuraire  sur 
leur  passage,  quand  elles  sont  au-dessous  de  So^,  comme  celles  des  Pyrénées; 
mais  elles  ne  contiennent  pas  de  barégine  en  dissolution.  Quand  elles 
contiennent  une  matière  organique  en  dissolution ,  cette  matière  m'a  semblé 
de  l'acide  crénique. 

x>  6^.  Dans  les  environs  des  sources  sulfureuses  accidentelles,  se  trou- 
vent ,  en  général ,  des  sources  ferrugineuses  crénatées ,  comme  si  les  matières 
qui  produisaient  la  désoxigénation  des  sulfates  pouvaient  se  changer 
en  acide  ayant  la  propriété  de  dissoudre  le  fer. 

»  Quelquefois  le  principe  sulfureux  et  l'acide  crénique  se  trouvent  réunis 
dans  la  même  source,  comme  à  la  Géronstère  de  Spa. 

»  J'ai  cru  devoir  établir  une  nouvelle  classification  des  sources  que  j'ai 
visitées,  d'après  la  prédominance  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs  principes 
constituants,  et  j'ai  établi  des  divisions  qui  en  facilitent  l'appréciation. 

»  Je  joins  à  mon  Mémoire  une  pièce  d'argent  recouverte  d'une  couche 
de  bromure  d'argent,  par  l'action  de  la  vapeur,  dégagée  des  eaux-mères  de 
Kreusnach,  par  le  manganèse  et  l'acide  sulfurique.  » 

M.  BauNiBB  adresse  la  description  d'un  appareil  à  chute  if  air  dam  le 
vide^  fonctionnant  par  la  vapeur  sans  la  condenser^  et  celle  d'une  machine 
hydraulique  sans  pistons,  leviers,  ni  rouages,  laquelle  est  mise  en  jeu  par 
l'appareil  à  faire  le  vide. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Savary^  Poncelet,  Coriolis,  Séguier.  ) 
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M.  JuLiA  BB  FoimnsLU  fait  connaître  les  résultais  d'expériences  qu'il  a 
entreprises  pour  constater  Y  action  des  médicaments  réputés  diurétiques. 

Ces  expériences  ont  été  faites  sur  trois  personnes,  et  poursuivies  pendant - 
huit  mois.  L'auteur  a  tenu  compte,  non*seuiement  de  la  quantité  des  liqui- 
des pris  en  boissons,  soit  pendant  le  repas,  soit  comme  véhicules  dessub* 
stances  médicamenteuses,  nùsûs  encore  de  la  proportion  d>aii  copteoue 
dans  les  aliments  solides.  Il  a  également  tenu  compte  de  la  température 
atmosphérique,  et  de  la  fréquence  du  pouls  chez  chacune  des  personnes 
soumises  à  cette  épreuve.  Il  conclut  de  ses  recherches,  que  la  plupart  des 
boissons  réputées  diurétiques  ne  le  sont  pas  plus  que  Teau  pure;  et  que 
quant  aux  substances  dont  l'influence  est  bien  réelle  sur  la  sécrétion  de 
l'urine,  il  en  est  quelques-unes  qui,  suivant  les  doses  auxquelles  on  lesad- 
ministre,  peuvent  produire  des  effets  exaetemeni  inverses» 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Double,  Serres.) 

MM.  Metbr  frères  adressent  la  description  et  la  figure  d'un  métier, méca- 
nique  pour  le  tissage  des  étoffes  de  lin  et  de  laine. 

(Commissaires,  MM.  Séguier,  Gambey,  Pîobert.) 

M.  PÉRm0TTHT  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charge!*  une  Commission 
de  faire  un  rapport  sur  les  résultats  des  travaux  auxquels  il  s'est  livré  dansle 
cowrs  d'un  voyage  aux  Indes,  et  pendant  un  séjour  dans  les  Nilgherries.  Les 
collections  qu'il  a  formées  et  les  observations  qu'il  a  recueillies,  quoique  plus 
particulièrement  relatives  à  la  botanique,  s'étendent  aussi  aux  autres  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  et  à  divers  points  de  la  physique  du  globe  dans 
ces  montagnes.  Les  instrument»  dont  il  a  fait  usage  pour  les  observations 
météorologiques  et  pour  les  mesures  de  hauteur  au  moyen  du  baromètre, 
ont  été  comparés,  à  Pondichéry,  avec  ceux  de  2a  iSo/iiVe^  lesquels  l'avaient  été 
eux*mémes,  comme  on  le  sait^  avec  les  instruments  de  l'Observatoire. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Duméril,  Savary,  Richard.) 

CORRESPONDANCE. 

CHIMIE  ORGANIQUE.  —  Sur  de  nouvcaux  cas  de  substitution  du  chore  à 
rhjrdrogène. '^Ijeiire  de  M.  Malaguti. 

«  Depuis  que  M.  Regnault  est  parvenu  à  remplacer  tout  l'hydrogène  de 
l'éthersulfurique  par  du  chlore,  j'ai  senti,  d'accord  avec  tous  les  chimistes. 
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combien  il  serait  important  d'efTectuer  cette  complète  substitution  dans 
Téther  sulfurique  combiné  à  un  acide. 

»  Après  de  longs  essais,  je  suis  parvenu,  en  soumettant  Téther  oxali- 
que à  la  triple  action  de  la  chaleur  (loo^  centig.)  de  la  lumière  directe  et 
du  chlore,  à  le  convertir  en  un  corps  très  bien  cristallisé,  dépourvu  com- 
plètement d'hydrogène ,  très  riche  en  chlore ,  et  dont  la  composition  re- 
présente de  Téther  oxalique  qui  a  perdu  son  hydrogène,  et  qui  a  gagné 
l'équivalent  en  chlore  =  e*OSC«Ch-0. 

»  Ce  corps  est  neutre ,  sans  odeur  et  saveur  lorsqu'il  sort  du  vide  ;  il  fond 
vers  -f-  170^  centig.,  et  se  fige  en  lames  rectangulaires;  mais  à  cette  tem- 
pérature, il  a  déjà  subi  un  commencement  de  décomposition,  ainsi  il  n'est 
pas  distillable.  Tous  les  liquides  qui  ont  de  l'affinité  pour  le  chlore ,  comme 
les  alcools,  les  éthers  simples  et  composés,  les  huiles  essentielles  le  décom- 
posent par  le  simple  contact,  iet  parmi  les  nombreux  produits  de  la  dé- 
composition, on  trouve  une  matière  huileuse,  insoluble  dans  l'eau,  neutre, 
aromatique,  sucrée,  ne  contenant  pas  d'hydrogène,  dont  la  composition 
peut  être  exprimée  par  de  l'acide  oxalo-vinique  anhydre  qui  aurait  gagné 
en  chlore  tout  ce  qu'il  aurait  perdu  en  hydrogène  =  C*0*,C*  Ch'<*0,C*  O*. 

»  En  effet,  si  l'on  verse  de  l'ammoniaque  liquide  sur  cette  matière  hui- 
leuse ,  on  obtient  immédiatement  une  substance  cristallisée  en  aiguilles  ^ 
ou  en  paillettes,  qui  est  volatile,  fusible,  neutre,  sucrée,  dont  la  com^ 
position  représente  de  l'oxaméthane,  qui  ne  contient  plus  que  les  4  atomes 
d'hydrogène  de  l'amide,  le  restant  ayant  été  remplacé  par  du  chlore 
=  C*  0^  C«  Ch'*  O,  C*0*  H*  Az%  c'est-à-dire  une  combinaison  d'un 
atome  d'oxamide,  et  d'un  atome  d'éther  oxaUque  chloruré.  Cette  nouvelle 
oxaméthane,  broyée  à  froid  avec  des  alcalis  hydratés,  ne  dégage  pas  d'am- 
moniaque, mais  sous  l'influence  de  la  chaleur,  le  dégagement  de  ce  gaz  de- 
vient considérable,  et  dans  le  même  temps  il  se  forme  de  Toxalate,  et  du 
chlorure  d'alcali,  et  un  nouvel  acide  chloruré  que  je  n'ai  pas  encore  étu- 
dié. Tai  donc  l'honneur  de  prier  l'Académie  de  vouloir  prendre  date  de  la 
découverte. 

De  l'éther  oxalique  chloruré =  C4  O^  C  Ch '•  0, 

De  i'oxalo- vinique  chloruré  anhydre. .     =  C*  O ^  C »  Ch  '•  0 ,  C <  O^ 

De  roxaméthane  chlorurée. =  C^  0^  C«  Ch'«  O,  C4  O*,  H^  Az% 

«  comme  étant  pour  moi  le  point  de  départ  pour  une  longue  série  de  re- 
cherches, qui,  j'espère,  ne  seront  pas  dépourvues  de  quelque  intérêt, 
dans  un  moment  oîi  s'agitent  des  questions  si  graves  pour  la  science. 
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»  Qu^il  me  soit  permis  y  en  terminant,  d'annoncer  que  M,  Leblanc,  sous 
la  direction  de  IVL  Dumas,  est  parvenu,  pour  Féther  acétique,  à  des  ré- 
sultats analogues  à  ceux  que  j'ai  obtenus  pour  l'éther  oxalique.  » 

PHYSIQUE  ExpiRiMEUTALE.  -^Recherckcs  sur  les  quantités  de  chaleur  dégagées 
dans  les  combinaisons  chimiques.  —  Lettre  de  M.  Hbss  à  M.  Arago. 

«  La  complaisance  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  vous  prêter  à  des 
recherches  parmi  les  papiers  de  feu  votre  ami  M.  Dulong,  par  suite  d'une 
communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire,  nie  laisse  espérer  que 
vous  me  pardonnerez  de  vous  importuner  encore  une  fois.  Les  résultats 
obtenus  par  M.  Dulong  ont  été  accueillis  par  le  monde  savant  avec  une 
juste  satisfaction.  Vous  aurez  vu,  par  ma  première  lettre,  qtie  je  m'occu- 
pais du  même  sujet,  et  que  M.  Dulong  m'avait  engagé  à  attendre  la  publi- 
cation de  ses  recherches  pour  continuer  les  miennes.  Depuis,  j'ai  repris 
ce  travail,  et  je  me  suis  aperçu  qu'en  opérant  d'une  certaine  manière,  on 
parvenait  à  obtenir  des  résultats  qui  s'accordent  fort  bien  entre  eux.  Il 
est  de  la  nature  de  ces  expériences,  que  plus  les  quantités  de  substances 
employée  à  la  combustion  sont  grandes,  et  plus  le  résultat  devient  sûr.  Il 
•vous  serait  certainement  facile  de  trouver  dans  les  notes  de  M.  Dulong , 
le  volume  d'oxigène  qu'il  employait  ordinairement.  Cette  donnée,  qui  ne 
saurait  manquer  de  se  trouver  dans  ses  papiers,  serait  très  importante  à  con- 
naître. Dans  tous  les  cas,  M.  Cabart,  qui  vous  a  donné  des  renseignements 
sur  l'appareil  à  combustion  dont  il  s'est  servi  ^  saura  indiquer  où  se  trouvent 
'  les  gazomètres  employés,  et  quel  était  leur  volume.  Plusieurs  des  résultats 
que  j'ai  obtenus  s'accordent  bien  avec  ceux  de  M.  Dulong.  Je  les  publierai 
dès  que  je  les  aurai  complétés,  et  cela  avec  tous  les  détails  des  expériences 
et  des  appareils,  vu  que  ces  données  fondamentales  ont  besoin  d'être  parfai- 
tement établies  ;  elles  sont  trop  coûteuses  et  trop  pénibles  pour  ne  pas  tâ- 
cher d'en  rendre  la  reprise  superflue. 

»  Permettez-moi  de  vous  communiquer  quelques  résultats  analogues  au 
sujet  de  cette  lettre,  et  qui,  je  l'espère,  mériteront  votre  attention.  J'avais 
trouvé  antérieurement  que,  quand  deux  substances  se  combinent  entre 
elles  en  plusieurs  proportions,  les  quantités  de  chaleur  dégagées  par  ces 
différentes  combinaisons  se  troussent  entre  elles  dans  un .  rapport  simple 
et  multiple.  L'importance  de  ce  fuit ,  dont  je  considère  l'énoncé  comme  une 
loi  générale,  m'a  forcé  de  répéter  mes  expériences  avec  soin,  en  voici  les 
résultats.  La  chaleur  dégagée  est  exprimée  par  la  quantité  >d'eau  qu'une 
partie  d'acide  (supposé  toujours  anhydre)^ relève  de  i^  cent. 

G.  R.  1840,  iw  Semestre.  (T.  X,  «•19.)  1  oa 
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Âeida  employé.  Eao  igontée.  Chaleqr  rtépioéi.     MvlliplM. 

ôl.* H 77,86 3 

H*'à â 38,9 * 

ô4... 3lB 38,9... I 

é4 xH (excès  d'eau).  38,9 »• 

»  Si  au  lieu  d'opérer  directement,  en  produisant  la  combinaison  de  Teau 
et  de  r^cidë  sulfiârique  en  proportions  fixes,  on  mêle  Tacide  (de  la  com- 
position indiquée  dans  le  tableau)  à  un  excès  d'eau,  suffisant  pour  dégager 
toute  la  chaleur  du  mélange  de  Tacide  à  Feau ,  on   obtient  les  nombres 
suivants  : 

Adda  employé.  Chalenr  dégai|;ée!  Muhiplef.  Différencet. 


t 
El 


5i3,g6 
194,56 
ii6,7 
77  »8 
38,9 


i3 


} 


8 


■) 


»  Plus  tard ,  je  compte  reprendre  encore  ces  expériences  dans  le  but  de 
panrenir  à  des  résultats  aussi  rigoureux  que  possible  ;  pour  le  moment,  la 
chose  e^sentidle  était  certainement  de  découvrir  un  rapport  général  qui 
permit  dHnterprélev  avec  succès  les  reohwehes  ultérieures.  Ces  recher- 
ches m'ont  conduit  à  k  loi  suivante: 

D  Une  combinaison  ayant  eu  lieu,  la  quanMté  de  chaleur  dégagée  est 
constante,  soit  que  la  combinaison  s'* opère  directement,  soit  qt/eUe  ait  lieu 
indirectement  et  à  différentes  reprises. 

»  Si  Ton  sature  une  base  pur  Tacida  suUurique,  on  trouve  qu'un  acide 
plus  fort  dégage  plus  de  c^leur  qu'Un  acide  plus  faible;  mais,  qu'on 
ajoute  à  la  chaleur  dégagée  par  l'acide  phis  feible,  la  quantité  de  chaleur 
dégagée  par  l'eau,  pour  le  ramener  à  cet  état  de  dilution,  et  l'on  aura 
un  nombre  constant. 

Chaleur  dégagée 
AcMé 'employé.    ^^-^"^^^^^mL^^^ 
par  rammooiaqse. 


m. 


«95,8 
5i8,9 
48o,5 
446,a 


Moyenne. 


Somme, 
par  Peau. 

695,8 

77»S 69617 

«»6>7 697, a 

i55,6 601,8 

••' "^7^8 
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»  J'ajouterai  encore  le»chiflVes  fournis  par  la  potasse,  et  qui  rh'ont  coûté 
le  plus  de  peine  à  yérifier. 

Acide  employé.  Chaleur  dégagée  par  la  potaese.     Hvt  Teau.  Somme. 

âS* 597,îi .,.  §97,2 

H«S. vi 5^7,1   77,8 '.  604,9 

H'â'. ; 483,4 116,7  600,1 

H^S. 445,4 i33,6 6oi,8 

Moyenne. . . .  601. 

»0n  obtient  des, résultats  tout-à^Csii^  si^mblables  av^c  la.  soude  et  la 
chaux;  toutes  ces  ba^es  dégagent,  avec  V^ide  sulfîirique  la. même  quan^, 
tité  de  chaleur.  Ceci  m'amène  à  vous  parler  de  la  thermo-neutralité;  mai^ 
comme  je  ne  pourrais  le  faire  sans  dépasser  les  bornes  de  cette  lettre,  j^ 
me  réserve  ce  sujet  pour  une  autre  fois. 

»  Si  l'on  applique  la  loi  des  proportions  multiples  aux  recherches  de 
M.  Dulong ,  on  s'aperçoit  de  suite  que  la  chaleur  dégsigée  par  la  combus- 
tion du  carbone  rentre  dans  cette  loi,  et  Ton  trouve  que  dans  la  forma 
tion  de  l'acide  carbonique ,  la  quantité  dégagée  par  le  premier  atome  d'oxi- 
gène,  est  à  la  quantité  dégagée  par  le  second  comme  3  :  a.  On  retrouve 
encore  un  rapport  semblable  pour  les  disjjx  oxides  du  cuivre»  ÂppKquoiis 
ceci  à  la  combustion,  dju  charbon, dan&  lebautafburneau,  et  aqus  trouve-^ 
ronsque  deux  atQme3  d'oxigène^  employés  à  produire  deil'oxide  de  car* 
bone,  dégagent  6^  de  chaleur;  tandis  qu'ils  ne  dégageraient  que  5®  s'ils 
étaient  employés  à  produire  de  l'acide  carbonique.  On  peut  se  demander 
pourquoi  l'oxide  de  fer,  mêlé  au  charbon  et  fortement  échauffé  sur  un 
point ,  ne  continue-t-il  pas  à  opérer  la  combustion  du  charbon ,  et  n'est^il 
pas  réduit  en  fer?  Admettons,  pour  la  chaleur  dégagée  par  l'oxigène  com- 
biné au  fer,  un  rapport  semblable  que  pour  le  carbone,  et  nous  trouve- 
rons que  si  le  peroxide  est  3Fe-|-0,  la  chaleur  totale,  dégagée  par  les 
trois  atomes  d'oxigène,  sera  8%  tandis  que  ces  trois  atomes,  employés  à 
produire  du  protoxide ,  auraient  dégagé  9^  de  chaleur.  Ils  ne  contiennent 
donc  plus  que  ^  de  chaleur  disponible,  ce  qui  parait  être  insuffisant  pour 
entretenir  le  mélange  à  la  température  requise.  Le  résultat  n'est  pas  sail- 
lant dans  ce  cas,  parce  que  le  nombre  d'atomes  d'oxigène  est  très  limité. 
Mais  considérons  la  poudre  à  canon ,  ou  un  mélange  de  salpêtre  et  de  char- 
bon. Pourquoi  brûie-t-il  si  facilement?  Nous  supposerons,  pour  lacide  nitri- 
que, une  série  analogue  à  celle  que  nous  avons  vue  plus  haut.  Soit  la  quan- 
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tité  de  chaleur  dégagée  par  le  premier  atome  d'oxîgène  16^,  par  le  second 
8  y  par  le  troisième  4  9  par  le  quatrième  a ,  et  par  le  cinquième  i.  La  somme* 
de  la  chaleur  dégagée  serait  3 1,  tandis  que  là  chaleur  totale  serait  5  X  16, 
ou  80.  La  combinaison  contient  donc  encore  les  f  de  chaleur  disponible, 
qui,  si  Ton  a  encore  égard  à  la  chaleur  correspondante  à  Texcès  d'affi- 
nité du  carbone  pour  loxigène  sur  celle  de  Fazote ,  nous  explique  suffi- 
samment la  chaleur  dégagée  par  la  combinaison  du  mélange.  Un  des  cas  qui 
se  présenteront  le  plus  souvent  a  résoudre  certainement,  celui  de  savoir  si 

une  combinaison  de  trois  atomes  (telle que  Mn)  est  R  -f-  ^O,  ou  RO-|-  O. 
Dans  toutes  les  décompositions  chimiques,  on  néglige  d'ordinaire  d'avoir 
égard  aux  quantités  de  chaleur  dépensées.  Nous  croyons ,  par  exemple , 
avoir  suffisamment  expliqué  la  préparation  de  l'oxigène  par  l'équation  sui^ 

vante  Un  et  HS  =  MwS  et  O  et  H.  Si  ces  formules  étaient  la  traduction 
exacte  du  phénomène,  la  chaleur  nécessaire  pour  produire  la  décomposi- 
tion serait  constante  depuis  le  commencement  jusqu'à  là  fin  de  l'opéra- 
tion ;  mais  elle  ne  Test  pas.  On  n'a  qu'à  faire  l'expérience  avec  une  lampe  à 
esprit  de  vin,  qui  permette  de  bien  régler  la  chaleur,  et  Ton  trouvera  que 

l'opération  se  partage  en  deux  périodes  très  distinctes.  On  obtient  d'abord 
•  •  •     • 

aMw  et  3HS  =  M/iiS-f-HetOet'2H;  c'est-à-dire  qu'il  ne  se  dégsige  que  le 

quart  de  l'oxigène  du  peroxide  (Mn).  Si  l'on  augmente  alors  considérable- 
ment la  chaleur,  on  obtient  encore  exactement  la  même  quantité  d'oxi- 
gène  que  la  première  fois,  plus  de  l'acide  sulfurique  hydraté^. et  vous  avez 

en  définitive  M/iS*  +  H=  aMwS  et  HS. 

»  La  seconde  loi  énoncée  plus  haut,  nous  conduit  à  des  résultats  non 
moins  intéressants.  M.  Ure  a  publié ,  comme  vous  l'avez  vu  (  The  Aihe- 
nœum,  i83g,  n^6ao)  des  recherches  sur  la  quantité  de  chaleur  dégagée  par 
plusieurs  houilles.  De  ces  expériences  il  tire  le  résultat  que  la  méthode 
généralement  usitée  jusqu'àprésent,.  et  qui  consiste  à  mesurer  l'effet  utile 
d'un  combustible  par  la  quantité  d'oxigèue  qu'il  exige  pour  sa  combustion, 
,  doit  être  rejeté.  M.  Ure  trouve  que  plus  une  houille  contient  d'hydrogène, 
et  moins  elle  donne  de  chaleur,  ce  qu'il  attribue  à  la  formation  de  vapeurs, 
qui  absorbent  une  portion  du  calorique.  J'apprécie  d'autant  plus  cette  expé- 
rience ,  que  l'auteur,  qui  n'en  connaissait  pas  la  cause,  donne  une  explica- 
tion évidemment  fausse ,  vu  que  la  combustion  finale  ne  donne,  abstraction 
faite  des  matières  étrangères,  que  des  gaz.  Or,  voici  ce  qu'il  en  est  : 
la  somme  de  chaleur  correspondante  à  une  certaine  quantité  d'je^u.et 
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d'acide  carbonique,  que  nouB  supposons  provenir  de  la  eoMibustiou ,  etan/ 
canstante^il  est  évident  que  si  l'hydrogène  se  trouvait  combine  antérieure- 
ment au  carbone,  cette  combinaison  n'a  pas  pu  avoir  lieu  sans  dégagement 
de  chaleur;  cette  quantité  déjà  éliminée,  ne  peut  plus  se  retrouver  dans  la 
quantité  dégagée  par  la  combustion  définitive.  Il  en  résulte  pour  la  pratique 
la  règle  fort  simple,  jcfu^un  combustible  composé  dégage  toujours  moins  de 
chaleur  que  ses  éléments ^  pris  séparément.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  ex- 
périences de  M.  Dulong  suffira  pour  vous  convaincre  qu'elles  se  prêtent 
très  bien  à  ce  mode  d'interprétation.  Quand  nous  connaîtrons  mieux  les 
quantités  de  chaleur  dégagées  par  la  combinaison  de  plusieurs  éléments, 
la  quantité  de  chaleur  dégagée  par  la  combustion  d'une  substance  orga- 
nique deviendra  un  élément  important,  et  qui  nous  conduira  à  une  con- 
naissance plus  intime  de  sa  constitution.  J'ai  la  pleine  conviction  que  nous 
n'aurons  une  idée  précise  des  phénomènes  chimiques  que  quand  nous  par- 
viendrons à  indiquer  dans  nos  formules  les  rapports  du  calorique  comme 
nous  indiquons  aujourd'hui  le  chiffire  relatif  des  atomes  pondérables;  au 
moins  la  thermo-chimie  promet-elle  de  nous  dévoiler  les  lois  encore  se- 
crètes de  l'affinité.  » 

GKOLOGiE.  —  Mémoire  sur  les  terrains  du  groupe  paléothériique  de  Ut  Ven- 
dée (terrains  tertiaires  des  anciens  auteui^s)  ;  par  M.  Ritièrb.  —  (Extrait 
par  l'auteur.) 

«  Le  travail  que  je  présente  ici  fait  partie  de  ma  Description  générale 
de  la  Vendée,  et  fait  suite  à  celle  des  terrains  modernes  et  des  blocs  er- 
ratiques que  j'ai  déjà  publiée  par  fragments.  J'y  décris  les  terrains  du  groupe 
paléothériique  de  la  Vendée ,  contrée  de  la  France  occidentale  qui  offre 
à  peu  près  toute  l'échelle  des  terrains. 

»  I^  partie  occidentale  de  la  France  traversée  par  la  Loire,  présente  une 
multitude  de  lambeaux  appartenant  aux  terrains  paléothériiques.  Plusieurs 
ont  été  assez  bien  décrits  ;  je  citerai  entre  autres  celui  des  Cléons ,  celui 
de  Machecoul  (Loire-Inférieure),  ceux  de  la  Touraine  et  ceux  du  Poitou. 
Les  uns  sont  exploités  comme  pierres  de  construction  ou  de  chaux,  et  les 
autres  comme  amendements;  parfois  aussi  ils  fournissent  des  meules  de 
qualités  variables. 

»  Ces  terrains  reposent  indistinctement  sur  tous  les  autres  qui  se  mon- 
trent au  jour  dans  la  contrée;  mais  souvent  des  dépôts  plus  modernes  em- 
pêchent d'apprécier  exactement  leurs  cacactères;  néanmoins  ^pai^ii^î  les 
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deux  terrains  bien  carMtévisésdiji  groupe  peléolliémque ,  les  covches^u 
terrain  miocène,  quoique  en  apparence  horizoMt^es ,  subissent  quelques, 
accidents  on  inflexions,  et  semblent  généralement  se  relever  dans^le  sms 
de  l'E.  à  VO.j  landis  quç  celles  du  terrain  roéflse'Soot  dirigées  tantôt  du 
N.-N.-E.  au  S.-S.-Om  et  tantôt  duN*-N.-0.  au  S^S.^E.  -y  >c'est^-*dire  qu'elles 
se  croiseraient  sous  un  angle  moindre  de  45^*    ^ 

»  Les  principaux  dépôts  miocènes  de  la  Vendée^  sont  oeux  delà  Grande* 
Cheverière  et  de  la  Gariopière  ;  les  fwincipaux  dépôts  éocènes  sont  ceux 
de  nie  de  Noirmoutier ,  de  la  presqu'île  de  Boin  et  de  Sallairtaine. 

»  La  position  du  terrain  éocène  en  Vendée  y  inférieure  au  terrain  mio- 
cène et  parfois  même  au-dessous  du  niveau  de  b  mer,  ne  s'accorde* point 
avec  l'opinion  généralement  admise ,  d'après  les  observations  de  M.  Des^ 
noyers  sur  les  faiuns  qu'on  nous  dit  être  presque  toujours  aux  pieds  des 
calcaires  tertiaires  plus  anciens.  Si,  comme  nous  le  pensons,  M*  Bertrand* 
(ïeslin  et  moi ,  le  dépôt  paléothériique  maria  de  Noirmoutier  est  contem- 
porain du  calcaire  grossier  parisien ,  on  a  plusieurs  faits  entièrement  op- 
posés à  celui  que  M.  Desnoyers  a  observé,  puisque  les  faiuns  des  Cléons, 
de  la  Cheverière,  de  la  Gariopière ,  etc.,  sont  supérieurs  au  calcaire  et  au 
grès  de  l'Ile  de  Noirmoutier,  de  la  presqulle  de  Boin ,  de  SaUairtaine,  de 
Machecoul,  etc* 

»  D'après  les  descriptions  que  je  donne  dans  mon  Mémoire  y  ou  peut  voir 
que  les  terrains  paléothériiques  de  la  Vendée  sont  marins,  et  qu'ils  ont  été 
formés  sur  les  bords  généralement  crétacés  d'une  ancienne  mer.  Les  cotes , 
en  partant  de  la  pointe  de  la  Gironde,  passaient  au  large  des  îles  d'Oléron, 
d'Aix,  de  Ré  et  de  l'île  Dieu,  se  détournaient  au  N.  de  cette  dernière, 
pour  aller  former  une  baie  à  l'Ë.  de  SaUairtaine  et  un  cap  à  l'O.  de  Beau- 
voir; delà  elles  se  dirigeaient  vers  le  S.  de  Machecoul,  en  laissant  à  l'O. 
la  presqu'île  de  Bouin;  passaient  au  N.  de  Roche-Servière  et  à  l'O.  de 
Montaigu;  d'où  elles  retournaient  dans  le  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, pour  aller  enfin  dans  l'Anjou,  la  Touraine,  etc.  Ainsi  tous  les  points 
qui  se  trouvent  à  l'O.  ou  au  N.-N.-O.  de  la  ligne  que  je  viens  d'indiquer,  à 
l'exception  de  la  partie  N.  de  l'île  de  Noirmoutier,  étaient  sous  les  eaux; 
tandis  que  les  lieux  situés  vers  l'E.  ou  le  S.-E.,  tels  que  les  îles  d'Oléron, 
d'Aix,  de  Ré,  le  golfe  de  l'Aiguillon  et  l'Ile  Dieu,  faisaient  partie  du  conti- 
nent. 

»  La  composition  des  terrains  paléothériiques  de  la  Vendée  montre  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  mélange  important  de  charriages  fluviatiies  et  terrestres 
avec  les  dépôts  marins.  Il  n'y  avait  donc  pas  alors  de  grands  cours  d'eau 
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dans  la  Vetuiëe ,  ou  du  niokis  iU  avaieut  leurs  embouclMires  autre  part  que 
dans  rO.'^N.^.  ;  vratsembiableroent  il  n'existait  pas  non  ]^us  de  ces  dépôts 
kcustrles,  ou  bien  de  ces  dépôts  de  source  si  multipliéb  dans  le  haut 
Poitou,  la  Saintonge,  etc. 

»  On  ne  trouve  pas  en  Vendée  les  roches  ignées,  dont  l'apparition  a 
fait  sortir  du  sein  des  eaux  les  dépôts  paléothériiques;  mais  les  soulève- 
ments desi  couches  de  ces  tierrains  et  leur  mise  au  joui*  se  rapporte  assez 
bien,  pour  le  terrain  éooène,  au  système  qui,  d'après  M.  Élie  de  Beau- 
mont,  a  pour  type  \ei  tlesde  Ciorse  et  dont  la  directîon^  générale  est  sensi- 
blement du  N.  au  S. ,  et,  pour  te  tekTain  miocène,  au  système  qui  a  pour 
type  les  Alpas  occidentales ,  et  dont  la  direction' a  Jieu  sensiblement  du 
N.-N.-E.  un  peu  N.-E.  au  S.-S.-O.,  un  peu  S.-O.  » 

A]iATOMi£  COMPARÉE.  —  Recherches  sur  la  structure  du  Joie;  par 

M.  Lambi^oh. 

«Dès  1826,  M.  Dutrochet  avait  annoncé  que  lès  tissus  des  animaux  sont 
composés  de  cellules,  (iomme  ceux  des  végétaux.  Mais  il  restait  à  donner 
des  preuves  matérielles,  irrécusables  et  faciles  à  répéter,  de  ce  que  l'obser- 
vation et  l'analogie  avaient  appris  ;  et  sUi^tout  il  réfutait  à  déterminer  com- 
ment le  sang  se  comporte  autour  de  ces  cellules  pour  fournir  à  la  sécrétion , 
et  comment  les  produits  sécrétés  sortaient  dé  ces  cellules. 

»  Des  recherches  sur  la  structure  du  foie ,  de  YHelixpomatia,  et  des  injec- 
tions que  je  suis  parvenu  à  faire  dans  les  vaisseaux  de  ce  mollusque,  m'ont 
permis  d'arriver  à  ce  but  et  d'éclairer  ainsi  la  structure  de  cette  glande. 

»  Les  petites  granulations  qui  composent  le  foie  du  limaçon  et  dont  le 
diamètre  est  de  0,1 5  de  millimètre,  ne  sont  que  des  cellules  plus  ou  moins 
complètement  remplies  de  bile.  Il  est  facile  de  s'en  assurer  par  plusieurs 
moyens  que  je  ne  puis  rapporter  dans  cette  lettre. 

»  L'injection  poussée  par  les  artères,  après  en  avoir  parcouru  les  divi- 
sions les  plus  déliées,  va  se  répandre  dans  les  espaces  que  les  cellules 
laissent  entré  elles,  et  baigne  ainsi  les  parois  de  ces  celhiles  sans  jamais 
pénétrer  dans  leur  cavité.  Cette  disposition  du  sang,  par  rapport  aux 
cellules  hépatiques,  mérite  d'être  notée;  car  elle  rappelle  celle  qui  existe 
chez  les  insectes  dont  itîs  organes  sécréteurs  de  la  bile  sont  des  canaux 
aveugles  en  contact  immédiat,  parleur  extérieur,  avec  le  fluide  nourricier. 

«L'injection,  poussée  par  les  conduits  biliaires,  remplit  les  cellules;  et 
les  espaces  intercellulaires  sont  toujours  demeurés  vides  et  incolores. 
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»  En  résumé ,  le  foie  du  Ktnaçon  est  un  assemblage  de  cellules  ou  d'utri- 
cules,  dont  leâ  parois  sont  extérieurement  en  rapport  immédiat  avec  le 
sang  épanché  dans  les  espaces  intercellulaires.  Chacune  de  ces  cellules  se 
vide  par  un  canal  excréteur;  la  réunion  de  ces  canaux  forme  deux  troncs 
principaux,  un  pour  chaque  lobe  du  foie,  et  ces  troncs  vont  s'ouvrir  sépa- 
rément dans  l'intestin. 

»  Je  me  suis  assuré  que  la  structure  du  foie  des  mammifères  est  analogue 
à  celle  que  l'on  voit  si  facilement  dans  le  foie  du  limaçon.  Chez  eux»  chaque 
lobule  hépatique  n'est  qn^un  assemblage  de  cellules  dont  les  parois  sont  en 
rapport  immédiat  avec  le  sang  épanché  dans  les  espaces  intercellulaires  « 
«t  il  m'a  paru  que  c'est  de  ces  cellules  que  naissent  les  conduits  biliaires.  ^ 

CHiMiB  appuquée.  —  Fixation  des  images  photogéniques.  —  Extrait 
d'une  Lettre  de  M.  Pessgbtl  à  M.  Arago. 

a  Dans  ime  des  séances  du  mois  passé  (  Comptes  rendus^  pag.  483),  vous 
avez  fait  mention  d'un  procédé  pour  le  fixage  des  images  photogéniques 
sur  métal.  Comme  je  sais  tout  l'intérêt  que  vous  portez  à  la  belle  découverte 
de  la  Daguerréotypie ,  j'espère  que  vous  excuserez  la  liberté  que  je  prends 
de  vous  entretenir  aujourd'hui  des  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  des  ex^ 
périences  qui  datent  déjà  de  quelques  mois. 

i>  On  peut  parvenir  à  fixer  les  images  photogéniques  obtenues  par  le 
procédé  de  M.  Daguerre  en  les  traitant  avec  une  dissolution  d'hydro- 
sulfate  d'ammoniaque.  Pour  cet  effet ,  on  mêle  une  dissolution  concentrée 
de  ce  fluide  avec  trois  ou  quatre  volumes  d'eau  pure,  qu'on  verse  dans 
un  vase  plat  en  quantité  suffisante  pour  que  la  plaque  métallique  puisse 
y  être  horizontalement  submergée,  et  que  le  fluide  surnage  encore  de  deux 
^u  trois  lignes.  Lorsque  par  l'action  du  fluide  les  teintes  de  l'image  sont 
suffisamment  chargées,  ce  qui  arrive  en  moins  d'une  minute,  on  retire  la 
plaque  et  on  la  met  dans  un  vase  plat  avec  de  l'eau ,  où  on  la  laisse  quel- 
.que temps;  après  on  la  retire  et  on  la  sèche.  Parce  procédé  les  parties  polies 
du  métal  sont  leintes  en  gris  par  le  sulfure,  et  les  parties  amalgamées  ne 
^ont  pas  ou  sont  peu  attaquées.  On  peut  varier  les  teintes  par  la  concentra- 
tion du  fluide  ou  par  la  durée  de  l'immersion,  cependant  une  trop  longue 
action  change  les  lumières  en  jaune.  Les  images  photogéniques  traitées  de 
cette  manière  peuvent  supporter  le  frottement  avec  le  doigt,  sa^ns  rien 
^perdjre  de  leurs  détails.  » 
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Note  sur  le  même  sujet  ;  par  M.  Ghoisblat, 

«e  On  peut  employer  avantageusement  le  chlorure  et  surtout  l'iodiire 
argentique,  dissous  dans  Tbyposulfite  sodique  pour  fixer  les  images  da- 
guerriennes.  Plongées  dans  ces  dissolutions ,  elles  se  trouvent  sous  Tin- 
fluence  électrique  exercée  par  le  cuivre  sur  l'argent  dissous ,  et  deviennent 
ainsi  ineffaçables. 

»  Au  lieu  d'hyposuïfite ,  on  peut  employer  un  mélange  d'îodure,  bro- 
mure y  etc. ,  potassique. 

•  L*iodure  d'argent  le  plus  convenable  pour  cette  opération,  est  celui 
qu'on  obtient  en  traitant  à  chaud  une  plaque  de  ce  métal,  par  de  l'alcool 
ioduré  précipité  par  l'eau ,  dissolvant  ensuite  l'iodure  formé  et  inhérent  à 
la  plaque  dans  l'hyposulfite.  » 

oécHLOGiE.  —  Sw*  le  groupe  volcmnique  de  Rocca  -  Alonfima  ;  p€ir 
M.  liSOPmLB Piu.A.  (Extrait  d'un  Mémcrire  adressé  sous  forme  delettre 
à  M.  ÉUe  de  Beawnont.  ) 

<c  Dans  un  Mémoire  lu  en  i834i»  à  l'Académie  Gioenieime  de  Catan^ 
(Parallelo  tra  i  tre  vulcam  ardenti delV  JtaUa)^  et  publié  dans  k  voUXII 
des  actes  de  cette  Académie),  M.  Pilla  s'était  prononcé  contre  la  théorie 
des*cratères  de  soulèvement.  «Aujourd'hui,  dit-il,  les  arguments  sur  les- 
quels je  me  fondais  alors  pour  l'attaquer»  me  paraissent  bien  faibles,  et 
pour  vous  faire  connaître  comment  je  suis  arrivé  à  modifier  mes  idées,  je 
vais  vous  donner  une  courte  relation  de  ce  que  j'ai  observé  dans  un  volcan 
de  notre  pays,  où  l'exanoben  impartial  de&iaits  m'a  obligé  de  rétracter  mes 
principes 

•  A  L'extrémité N.-O.  de  la  Campanie,etau  milieu  d'un  cbainoudes  Apennins 
jurassiques,  il  y  a  un  grand  volcan  éteint,  appeiUvulcéinadiBQCca-AJonfina^ 
du  nom  du  village  qui  se  trouve  dans  son  ombilic.  C'est  un  volcan  central 
de  forme  conique  très  surbaissée,  environné  de  cônes  parasites^  Je  l'apr^ 
pelle  volcan  pour  me  faciliter  sa  dénomination,  et  aussi  parce  qu'on  y 
trouve  des  cônes  d'éruption ,  comme  dans  les  volcans^  modernes.  Du  res^e, 
il  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  votre  Cantal,  de  sorte  que  pour  avoir 
une  idée  de  ce  que  je  vais  vous  dire  sur  sa  configuration  et  sur  le$  rejia* 
tions  de  ses  diverses  parties,  voua  n'avez  qu'à  jeter  les  y^ux  sur  la  cafte 
que  vous  avez  publiée  du  Cantal.  Le  cône  a  son  sommet  profondémenfe 
tronqué  et  il  se  terminée  par  une  crête  semi  circulaire,  qui  renferme  une 
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grande  plaine  au  milieu  de  laquelle  s'ëlève  une  montagne  conique  qui 

se  termine  en  forme  de  dôme,  monte  Santa-Croce H  y  a  donc  trois 

parties  à  distinguer  dans  ce  volcan  :  i®  le  grand  cône  surbaissé;  a**  le  cra- 
tère; 3**  le  dôme  au  milieu  de  ce  cratère Toute  la  pente  extérieure  du 

grand  cône  surbaissé  est  composée  de  roches  lithoîdes  et  de  conglomérats 
grossiers  entremêlés  sans  aucun  ordre  appréciable.  Les  premières  méritent 
de  fixer  l'attention  des  géologues,  tant  par  leur  nature  que  par  leur  forme. 
Elles  sont  pour  la  plupart  leucitiques  {Leuciliies)  avec  peu  de  basaltes,  qui 
sont  eux-mêmes  leucitiques,  et  les  trachytes  y  manquent  entièrement  Les 
leucilites  sont  quelquefois  granitoîdes,  mais  le  plus  souvent  porpfayriques 
(  Leucitophjres) ,  et  alors  elles  sont  plus  ou  moins  semblables  aux  leuci- 

tophyrea  de  la  Somma Les  cristaux  de  leucite  ou  amphigène  dont  la 

roche  est  souvent  comme  pétrie ,  sont  parfaitement  terminés  en  trapé- 
zoèdres  et   ont  jusqu'à  un   pouce  et  demi  de  diamètre.....  Ces  mêmes 
roches  forment  de  grands  amas  ou  bancs  irréguliers  saillants  à  la  sur- 
face du  sol  ou  dans  le  fond  des  ravins  qui  sillonnent  la  pente  du  grand 
cône  :  quelquefois,  surtout  dans  les  parties  supérieures,  ces  bancs  sont 
très  étendus.  En  général,  leur  forme  s'éloigne  de  tout  ce  qui  pourrait 
donner  l'idée  de  courants Ces  roches  manquent  partout  de  parties  sco- 
riacées; elles  ont  en  général  un  texture  cristalline  et  leur  pâte  est  ou  li- 
thoïde  et  compacte  ou  criblée  seulement  d'un  petit  nombre  de  cellules, 
même  dans  les  parties  supérieures  où  l'inclinaison  du  sol  est  de  la  ^  i5*. 
Les   leucitophyres  à  cristaux  gigantesques  se  trouvent  sur   les  pentes 
moyennes  du  cône,  qui  ont   une  inclinaison  de  5  à  to^ 

«  La  partie  supérieure  du  grand  cône  extérieur  est  tronquée  et  se  ter- 
mine par  une  arête  semi  circulaire  un  peu  dentelée ,  qui  porte  le  nom  de 
monte  Cortinella La  pente  intérieure  de  cette  arête  forme  un  escarpe- 
ment demi  circulaire  qui  renferme  une  grande  plaine,  ou  le  cratère  du  vol- 
can. On  comprend,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  moitié  seulement  de 
la  circonférence  du  cratère  (celle  tournée  vers  l'ouest)  est  conservée;  Tau- 
tre  moitié  opposée  a  été  abattue  connue  dans  la  Somma.  Les  travaux  géo- 
désiques  exécutés  par  les  officiers  topographes  dans  cette  région,  font  voir 
que  l'arête  deUa  Cortinella  forme  un  demi-cercle  parfait,  dont  le  rayon  a 
la  longueur  d'un  mille  et  im  quart  (de  6o  au  degré)....  C'était  donc  un  des 
cratères  les  plus  vastes  de  notre  pays  et  peut-être  de  toute  l'Italie 

»  Le  cône  intérieur,  mente  Santa-Croce y  qui  s'élève  au  milieu  du  cra- 
tère, est  un  massif  de  trachjrte  micacé  un  peu  terreux ,  mais  solide,  d'une 
couleur  grisâtre  et  rougeâtre.  Il  est  parsemé  de  petites  lames  d'albite^  tout- 
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à-fait  décomposëes,  qui  y  forment  comme  de  petites  taches  blanches;  on  y 
trouve  un  très  grand  nombre  de  paillettes  de  mica,  de  couleur  bronzée. 

»  de  cône  ou  dôme  parfaitement  régulier,  sauf  quelques  dentelures  qui 
découpent  sa  partie  supérieure  {Santa-Croce)  s'élève  au  milieu  du  cratère 
jusqu'à  33o  mètres  au-dessus  de  la  plaine  qui  en  occupe  le  fond,  et  à 
1000  mètres  au-dessus  de  la  mer  (mesure  trigonométrique)  ;  son  sommet 
est  le  point  le  plus  élevé  de  tout  le  massif  volcanique.  Le  géologue  le  plus 
exercé  à  l'observation  des  volcans ,  ne  saurait  trouver  une  trace  de  cratère 
au  sommet  de  ce  cône. . . .  C'est  donc  un  cône  de  soulèvement,  et  j'ai  eu 
occasion  de  faire,  avec  les  ingénieurs-géographes  qui  ont  levé  cette  région , 
la  remarque  curieuse  que  la  partie  conservée  de  l'arête  du  grand  cratère 
(monte  délia  Cortinella)  forme,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  un  demi-cercle 
parfait,  et  que  le  centre  de  ce  demi-cercle  vient  tomber  justement  sur  le 
sommet  du  cône  trachytique  de  soulèvement  (monte  Santa-Croce). 

»  Passant  ensuite  aux  considérations  générales  qui  se  déduisent  de  ces 
faits ,  M.  Léopold  Pilla  fait  remarquer  que  la  forme  sous  laquelle  se  présen- 
tent les  roches  leucitiques  sur  la  pente  extérieure  du  grand  cratère  de 
Rocca-Monfina,  n'est  pas  celle  que  prennent  habituellement  les  laves  qui 
ont  coulé  de  la  bouche  d'uu  volcan.  •  •  •  Il  semble  déjà,  d'après  cela  seul, 
dit-il  y  que  ces  roches  n'ont  pas  été  vomies  en  forme  de  courants  du  grand 
cratère  actuel,  et  que  leur  origine  doit  remonter  à  des  phénomènes  anté- 
rieurs à  la  naissance  de  celui-ci.  On  arrive  à  la  même  conclusion  lorsqu'on 
porte  ses  regards  sur  la  composition  minéralogique  de  ces  roches.  Je  ne 
veux  pas  vous  parler  de  la  texture  compacte  que  présentent  les  leucilites 
et  les  leucitophyres  sur  une  pente  très  inclinée ,  ni  de  l'état  cristallin  de  leur 
pâte;  je  veux  m'arréter  un  peu  sur  ces  cristaux  gigantesques  d'amphigène 
dont  ces  roches  sont  pétries  dans  quelques  endroits,  où  elles  reposent  sur 
un  sol  incliné  de  6  à  10*.  Comment  peut-on  concevoir  la  formation  de  ces 
cristaux  dans  une  lave  qui  aurait  dû  descendre,  avec  une  certaine  vitesse, 
dans  une  lave  qui  se  trouve  tout  près  du  bord  du  grand  cratère?  Cela  serait 
contraire  à  tout  ce  que  nous  observons  dans  nos  volcans  modernes.  Les 
laves  du  Vésuve  ne  sont  riches  en  cristaux  que  dans  les  parties  qui  ont 
coulé  sur  un  sol  horizontal  :  parmi  les  nombreux  exemples  que  je  pourrais 
en  citer,  je  choisis  celui  de  la  lave  du  Vésuve,  qui  coula  en  1794?  cette  lave 
qui,  dans  sa  partie  supérieure,  ne  contient  que  très  peu  de  pyroxènes,  en 
est,  au  contraire,  pétrie  dans  son  extrémité  inférieure,  à  Torre  del  Greco. 
Cette  observation  acquiert  beaucoup  plus  de  poids  lorsqu'on  a  à  expliquer 
l'origine  d'une  roche  singulière ,  qui  renferme  une  immense  quantité  de 
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leucites  de  la  grandeur  d^une  noisette,  d'une  noix  et  même  (fune  pomme.  Je 
le  répète  donc,  tout  nous  porte  à  croire  que  les  roches  leucitiques  du  grand 
cône  de  Rocca-M onfina  n*ont  pas  été  vomies  en  forme  de  courants  du  grand 
cratère  supérieur  actuel ,  et  qu'elles  doivent  leur  existence  à  un  ordre  de 
choses  qui  précéda  Touvertore  de  ce  cratère. 

«Maintenant  si  nous  passons  à  considérer  le  cône  central  de  SantarCroce, 
si  nous  arrêtons  nos  regards  sur  sa  composition,  sur  sa  forme,  et  surtout 
sur  sa  situation,  quelles  idées  ne  nous  fait-il  pas  naître  dans  l'esprit?  Nous 
avons  d'abord  à  trouver  la  cause  de  cette  grande  différence  entre  le  trachyte, 
dont  cette  montagne  est  composée  et  les  roches  leucitiques  qui  forment  la 
charpente  du  grand  cône  :  je  n'ai  vu  nulle  part,  dans  nos  volcans,  un  con- 
traste si  frappant  entre  leurs  produits.  • ,  •  De  cette  considération  découle 
une  conséquence  toute  naturelle, c^'est  que  le  grand  cône  délia  Cortinella  et 
le  cône  central  de  Santa-Croce^  tiennent  à  deux  systèmes  différents  de 
formation,  et  que  leur  origine  n'appartient  pas  à  un  même  ordre  de 
phénomènes  géologiques.  ••  .La  forme  massive  des  trachytes  du  cône  de 
Santa-Croce  doit  nécessairement  nous  la  faire  considérer  comme  un  cône 
de  soulèvement.  • . .  Nous  avons  vu,  d'ailleurs,  que  son  sommet  forme  le 
centre  d'une  enceinte  demi  circulaire  de  montagnes.  Or,  d'après  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  peut-on  supposer  que  cette  circonstance  soit  purement  l'effet 
du  hasard?  Ne  doit-on  pas  plutôt  croire  qu'il  y  a  un  rapport  intime  entre 
cette  circonstance  et  la  différence  minéralogique  et  géologique  du  cône  de 
Sante-Croce  et  de  la  ceinture  des  montagnes  de  la  Cortinella?. . .  .Le  Puj 
de  Gnou  se  trouve  dans  les  mêmes  relations  topographîques  avec  le  Plomb 
du  Cantal,  que  le  cône  de  Santa-Croce  avec  la  ceinture  montueuse  de  la 
Cortinella. ...  Il  me  semble  que  lorsque  nous  observons  ainsi  des  cônes 
platoniques  placés  justement  au  centre  d'une  enceinte  de  roches  relevées 
et  plutoniques  elles-mêmes,  nous  avons  là  une  démonstration  presque 
mathématique  de  l'origine  de  cette  enceinte  par  soulèvement.  »  (M.  Pilla 
explique,  dans  le  Mémoire,  comment  il  conçoit  que  le  dôme  trachytique 
cherchant  à  se  faire  jour  à  travers  un  terrain  uni,  formé  de  roches  leucitiques, 
l'a  brisé,  et  en  a  relevé  circulairement  les  fragments,  suivant  la  théorie 
connue  depuis  long-temps.  Il  explique  aussi  comment  les  parties  man^ 
quantes  des  roches  leucitiques  soulevées  ont  pu  être  démolies  par  des  cou* 
rants  qui  en  ont  entraîné  les  fragments  dans  les  vallées  des  Apennins  cal* 
caires,  et  jusque  sur  la  côte  de  Sorrente,  dans  le  golfe  de  Naples.) 
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CHIRURGIE.  — -  Sur  mie  lupcatian  en  arrière  de  Vhi^mérus^  réduite  après 
plus  de  cinq  mois.  ^«  Lettre  de  M.  Malgaighb. 

««  Le  sujet  de  cette  observation ,  homme  d^une  cinquantaine  d'années , 
se  luxa  rhumérus  droit  en  firrière,  le  8  novembre  1839,  dans  un  accès 
d'épilepsie.  Le  lendemain  il  se  rendit  à  l'hôpital  :  la  luxation  fut  méconnue; 
an  le  renvqya  «w  bout  de  àï^  jours,  après  avoir  appliqué  des  saagsues, 
des  cataplasmes  et  un  viésicatoire  »  et  les  choses  restèrent  dans  le  même 
état  jusqu'au  ao  avril  dernier,  où  il  vint  me  consulter  à  Bicétre.  Je  reconnus 
une  luxation  du  genre  de  celles  que  j'ai  uomiiiées  ^^lÀS-acmmiales ,  qui 
sont  essentiellement  incomplètes;  et  malgoé  4e  loBg  temps  écoulé,  j'an- 
nonçai que  la  réduction  serait  peu  difficile.  Elle  fut  tentée  et  obtenue  le 
lendemain  21  avril,  après  cinq  mois  treize  jours  ,  à  l'aide  de  tractions  ho- 
rizontales exercées  par  les  poulies ,  et  d'une  impulsion  d'arrière  en  avant 
opérée  à  l'aide  du  genou.  Les  tractions  ne  furent  pas  portées  plus  loin 
que  Î20  kilogrammes.  Il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  accident.  » 

M.  Dbmidoff  adressa  ^s  tableaux  détaiUés  des  observations  thermomé- 
triques faites  à  Nicolaïeff,  à  Cherson  et  à  Sébastopol.  Nous  reviendrons 
sur  ces  importants  documents  dès  qu^ils  auront  pu  être  discutés. 

L'Académie  reçoit  les  éléments  de  la  dernière  comète  calculés  par 
M.  Yalz,  d'après  ses  propres  observations. 

M.  Maillard,  professeur  au  Collège  de  Laon,  envoie  diverses  remar^ 
ques  sur  des  arcs  colorés  dont  le  soleil  couchant  lui  a  paru  entouré  le 
a  a  avril  dernier. 

M.  DR  Saluzzo,  président  pour  la  deuxième  réunion  de  l'Association  ita- 
lienne des  Sciences  annonce  que  cette  deuxième  session  s'ouvrira  à  Turin , 
le  i5  septembre  1840,  et  se  continue  jusqu'au  3o  du  même  mois. 

M.  DE  Paratet  appelle  l'attention  sur  un  passage  de  Diogène  de  Laé'rce 
qui  prouve  que  l'usage  de  compter  par  jetons ,  en  donnant  à  ces  signes  une 
valeur  de  position ,  était  très  commun  au  ni*  siècle  de  notre  ère. 

M.  Boquillon  présente  plusieurs  moulages  en  reliefs  et  en  creux  obtenus 
par  la  galvanoplastique.  Parmi  ces  derniers,  il  en  est  un  qui  reproduit  une 
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planche  gravée  en  taille-douce  et  qui  a  servi  pour  tirer  plusieurs  épreuves 
sur  papier  comme  on  en  eût  pu  avoir  avec  la  planché  originale. 

M.  A.  SI AEiAOB  adresse  une  Note  sur  un  système  de  numération  qui  au- 
rait pour  base  le  nombre  8,  et  une  autre  Kote  sur  une  nouvelle  méthode 
pour  la  tenue  des  livres  en  partie  double. 

M.  BouTioirr  écrit  relativement  à  un  son  aigu  que  produit  dans  quelques 
circonstances  le  verre  échauffé ,  soufflé  en  boule. 

M.  Malapirt  adresse  un  paquet  cacheté. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

I«a  séance  est  levée  à  cinq  heures.  A. 


Errata,  (Séance  du  4  niai  i84o.) 

Page  683,  ligoe  \^y  au  lieu  de  :  Commissaires,  MM.  Donble,  Àrago,  Breschet,  lisez  z 
MM.  Double,  Roux»  Breschet. 
%7*  1 5.  ou  lieu  de  :  papier  de  bambou,  dont  la  pâte  est  très  fine,  lisez  c 

papier  de  bambou.  Celui  dont  la  p&te  est  très  fine 
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BULLETIN    BlBUOORAnilQUS. 


L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  ivjale  des 
Sciences;  i*' semestre  1840,  n*^  17  et  18,  in-4**. 

Jnnales  des  Sciences  naturelles;  par  MM.  âudouin,  Milve  Edwabds,  Ad. 
BnoNGNiART  ef  Guillemin;  oct.  et  nov.  iSSg,  in-8®. 

Nous^eUe  Description  géométrique  de  la  France;  par  M.    Puissant; 
:x*  partie,  Paris»  i84o,  în-4*. 

Fiméinilles  de  M.  Poisson.  —  Discours  de  M.  Cousin,  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  ;  in-4** 

Funérailles  de  M.  Poisson.  —  Discours  de  M.  Arago  ,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  Sciences;  ip-4^. 

Funérailles  de  M.  Robiquet.  —  Discours  de  M.  Chbvrbul,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences;  in-4^. 

Funérailles  de  M.  Turpin.  —  Discours  de  M.  le  baron  db  Silvestre, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  ;  in-4^* 

De  la  Peste  ou  Tjrphus  d Orient;  par  M.  Aubert;  m*4^.  (Cet  ouvrage 
est  adressé  pour  le  concours  Montyon.)  In-8^ 

Société  anatomique;  i5*  année,  avril  1840,  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France;  17  fév.-— 16  mars  1840, 
in.8r 

Annales  de  la  Société  royale  dHorticulture  de  Paris;  avril  i84o ,  in-8*. 

Traité  de  Chimie  organique;  par  J.  Liebig;  tome  i*%  1840,  in -8^ 

Species  général  et  Iconographie  des  Coquilles  vissantes  ;  par  M.  Kiener; 
:kS* — 5a*  liv.,  in-4*. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée;  6*  liv.  m-8%  et  plan- 
ches in-fol. 

Études  théoriques  et  expérimentales  sur  rétablissement  des  Charpentes  à 
grande  portée;  par  M.  AhDkm;  Metz,  1840,  in-4*^. 

Traité  théorique  et  pratique  sur  les  altérations  organiques  singles  et 
cancéreuses  de  la  Matrice;  par  M.  Dupargque  ;  in-8*. 

Maladies  de  la  Matrice;  par  le  même,  in- 8*. 
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Considérations  pratiques  sur  le  Seigle  ergoté;  par  le  même.  (Ces  trois 
ouvrages  de  M.  Duparcque  sont  adressés  pour  le  concours  Montyon.) 

Noui^eau  Manuel  complet  de  Géologie;  par  M.  Hoot;  in-ia.  (Collection 
de  Manuels  publiée  par  Roret.) 

Repue  des  Spécialités  et  des  Innovations  médicales  et  chirurgicales;  sous 
la  direction  de  M.  Vincent  Du  val;  mai  1840,  in-8». 

L'jimi  des  Sourds'Muets y  journal;  m^i    1840,  in-8*. 

Annuaire  d Observations  faites  à  Saint  Jean-de^Maurienne^  en  iSSg; 
5*  aaD«e^  Cbambccy,  i84oyîn-8*^» 

Astronomische ....  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Sgbqmachsr  ;  n^  Sgd, 
ia-4°^ 

Uber  dcn . . .  Sur  le  centre  de  gpayitédes  Courbes  planes i  par  M.  Steineb^ 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n*  19^  in-4®« 
Gazette  des  Hôptaux ,  a^  53 — ^^^^  in-fol. 
LEsculape;  journal  des  Spécialités;  n®^  26. 
Gazette  d^  Médecins»  praticiens;  n""*  56  et  Sy. 
L'Expérience^  journal;  m""  149- 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  #8  MAI  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  PONCELET. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  le  PnisiDBNT  annonce  à  l'Académie  la  nouvelle  perte  qu'elle  vient 
de  faire  dans  la  personne  de  M.  BROCHAinr  di.  Villiers.. 

ANATOMiE  COMPARÉE.  —  ObseFvations sur  lesSpermatophores  des  mollusques 
céphalopodes  et  sur  la  structure  des  CarinaireSj  des  DendrophfUies^  etc.; 
communiquées  par  M.  Audouin,  et  extraites  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  de  Nice,  en  date  du  28  avril  \%^o\  par  M.  Milne  Edwards. 

<c  Spermatophores  des  mollusques  céphalopodes.  —  Vous  vous  rappelez 
sans  doute  les  questions  que  nous  nous  sommes  souvent  adressées  relati- 
vement à  ces  corps  singuliers  qui  ont  été  découverts  par  Swammerdam 
et  par  Needham  dans  Y  appareil  mâle  des  Céphalopodes  et  qui ,  lorsqu'on 
les  extrait  de  la  poche  membraneuse  où  ils  sont  logés  côte  à  côte ,  exé- 
cutent des  mouvements  brusques,  changent  de  forme  et  ne  tardent  pas  à 
éclater.  Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  ces  corps  filiformes  étaient  des 
animalcules  spermatiques  d'une  taille  gigantesque,  d'autres  les  ont  regardés 
comme  des  vers  parasites  ;  cependant  leur  nature  me  paraissait  encore  mal 
connue,  et,  depuis  long-temps,  je  m'étais  promis  de  saisir  la  première  occa- 
sion favorable  pour  les  étudier  avec  soin.  En  arrivant  à  Nice,  j'ai  mis  mou 
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projet  à  exécution.  Je  savais,  il  est  vrai,  que  tout  dernièrement  M.  Carus 
avait  fait  des  recherches  sur  ce  sujet;  mais  je  ue  les  connais  pas  encore,  et 
j'ajouterai  que  la  pensée  de  me  trouver  peut-être  devancé  par  ce  savant  ne 
m'a  pas  arrêté  ;  car  dans  le  cas  où  mes  observations  n'ajouteraient  aucun 
fait  nouveau  à  ceux  déjà  constatés  par  lui,  et  où  j'arriverais  aux  mêmes  con- 
clu^fOM,  ifi^i  tiavai|a«fraitjmei>reque^[i»euiililé,  puisque  cetteconfonnité 
dans  les  résultats  fournirait  un  argument  de  plus  en  faveur  de  ce  que  je 
croirais  être  la  vérité.  Je  me  suis  donc  mis  à  l'œuvre,  et  je  n'étais  encore  que 
peu  avancé  dans  l'examen  des  filaments  sperniatiques  du  Poulpe,  lorsque 
j'ai  appris  du  D' Peters  (jeune  naturaliste  de  Berlin  en  mission  à  Nice  )  qu'il 
s'occupait  du  même  suj6t  ;  $es  observations  portaîenC  principalement  sur  les 
Seiches  et  cette  circonstance  nous  a  déterminés  à  réunir  nos  travaux  et  à 
poursuivre  en  commun  les  r^echerches  que  nous  avions  commencées  cha- 
cun de  notre  côté.  Nous  avons  étudié ,  sous  ce  point  de  vue,  tous  les  Cépha- 
lopodes dont  nous  avons  pu  nous  procurer  des  individus  mâles;  savoir  le 
Poulpe  commun^  le  Poulpe  à  longs  bras ,  YÉléJon  musqué,  la  Seiche  offi- 
cinale et  le  Calmar  commun. 

x>Chez  tous  ces  animaux  les  filaments  spermatiques  ou  corps  needhor 
miens  se  rencontrent  en  abondance  et  nous  ont  offert  tme  structure  très 
compliquée.  Leur  conformation  diffère  suivant  les  espèces  auxquelles  ils 
appartiennent,  mais  on  y  distingue  toujours  un  étui  en  forme  de  silique 
composé  de  deux  tuniques  et  renfermant  dans  son  intérieur  un  long  tube 
contourné  sur  lui-même ,  comme  un  intestin,  rempli  d'une  matière  blanche 
opaque  et  en  connexion  avec  un  appareil  membraneux  plus  ou  moins 
translucide.  Ce  tube  intestiniforme  est  un  réservoir  spermatique  contenant 
des  milliers  de  zoospermes ,  et  l'appareil  auquel  il  est  attaché  par  son  ex- 
trémité antérieure  sert  à  faire  éclater  l'étui  et  à  déterminer  la  sortie  du  ré- 
servoir lui-même.  La  structure  de  cet  insirumeM  défaculation  varie 
suivant  les  espèces,  et  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  la  projection  du  réser- 
voir spermatique  s'effectue,  diffère  également  chez  tous  les  Céphalopodes 
soumis  à  notre  examen.  Du  reste ,  les  dessins  que  je  vous  adresse  vouç 
feront  connaître  toutes  ces  particularités  et  me.  dispenseront  de  vous  en 
doaner  îoi  la  description  (  i). 

ji  Ainsi  ces*  corps  que^  Cuvier  appelle  les  jaineux  filaments  machines  de 
Needham,  ne  sont  ni  des  animalcules  spermatiques  »  ni  des  vers  para- 
'      ■  '  ' -■ '  '      '     '  j 

(i)  M.  Audouîn  a  Aiis  passer  sous  les  yeux  de  PAcadéinie  ces  detsins^  composant 
4  planches  în-4^. 
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sites,  mais  des  instruments  de  fécondation  tels  que  je  n'en  connais  pas 
encore  d'exemple  dans  le  règne  animal  ;  nous  proposons  de  ies  appeler 
des  Spermatophores ,  et  je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu'aux  grains  de 
pollen  qui  renferment  aussi  les  corpuscules  fécondateurs  et  qui  odateot 
de  même  ,  pour  s'en  décharger,  lorsqu'ils  sont  parvenus  de  l'appareil  mâle 
sur  l'organe  femelle  de  la  fleur.  Saivant  toute  prd^abilité^  ces  Spermato- 
phores  sont  aussi  chez  les  Céphalopodes  un  moyen  de  transport  pour  la 
liqueur  séminale,  k  l'aide  duquel  43elle-ct  arrive  dans  l'appareil  femelle, 
malgré  l'absence  de  tout  organe  de  copulation.  Quant  aux  animalcules 
spermatiques  renfermés  dans  Tintérieur  de  ces  corps  singuliers ,  ik  ne  dif- 
fèrent en  rien  de  ceux  des  autres  animaux,  seulement  vous  remarqueree 
qu'ils  offrent  des  diiTérences,  soit  dans  la  taille,  soit  dans  la  forme,  chee 
tous  les  Céphalopodes  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

»  Jnatomie  des  Carinaires.^'^  k  la  suite  des  grands  vents  qui  ont  régné  au 
commencement  du  mois,  la  baie  de  Nice  a  été  visitée  par  un  grand  nombre  de 
Carinaires,  et  nous  avons  fait,  M.  Peters  et  moi  (d'abord  cfaacua  de  notre 
côté  le  même  jour,  puis  de  concert),  quelques  rechi^ches  sin*  la^tructure 
de  ces  animaux.  Vous  savez  que  l'on  considère  généralement  tous  les  mol- 
lusques de  l'ordre  des  hétéropodes,  comme  étant  hermaphrodites^  dans 
une  Note  ajoutée  à  la  seconde  édition  de  son  Règne  animal,  M.  Cuvier  a 
dit  :  «  M.  Laurillart  croit  leurs  sexes  séparés  t^  ;  maïs  il  ne  parait  pas  avoir 
été  convaincu  de  l'exactitude  de  cette  opinion ,  et  M,  délie  Chiaje  a  cru 
trouver  chez  les  Carinaires  un  testicule  situé  auprès  de  l'ovaire.  Or  il 
nous  a  été  facile  de  nous  assurer  que,  chez  ces  mollusques,  les  sexes  sont 
parfaitement  distincts;  les  mâles  et  les  femelles  diffèrent  même  par  des  ca- 
ractères extérieurs  des  plus  apparents.  Effectivement,  chez  les  mâles,  on 
voit  du  côté  droit  (l'animal  étant  supposé  sur  le  ventre,  ce  qui  est  l'inverse 
de  sa  position  ordinaire  ) ,  au  *  dessous  du  nucléus  viscéral ,  un  appareil 
copulateur  très  développé ,  appareil  qui  manque  complètement  chez  la  fe- 
melle; et  celle-ci  offre  à  son  tour,  auprès  de  l'anus,  un  orifice  génilaldont 
le  mâle  est  privé.  Le  testicule  occupe  la  même  place  que  l'ovaire ,  et  lui 
ressemble  beaucoup,  mais,  au  lieu  d'ovules  caractérisées  par  l'existence 
d'un  sac  vitellin  et  d'une  vésicule  de  Purkinje,  il  contient  des  capsules 
membraneuses  remplies  de  zoospermes.  Ces  animalcules  ont  une  queue 
très  longue  et  exécutent  des  mouvements  assez  vifs;  vous  en  trouverez 
une  figure  dans  l'un  des  dessins  que  je  vous  envoie.  Nous  nous  sommes  as- 
surés du  même  fait  chez  les  Firoles;  vous  trouverez  aussi ,  parce  dessin, 
que  l'appareil  circulatoire  des  Carinaires  diffère  notablement  de  la  ides-^ 
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criptionqui  en  a  été  donnée,  et  que  le  système  nerveux  de  ces  animaux 
ofîre  une  complication  plus  grande  que  chez  aucun  autre  mollusque  gasté- 
ropode  connu  jusqu'ici;  car,  outre  les  ganglions  labiaux,  cérébraux  et 
sous-œsophagiens ,  vous  y  verrez  une  paire  de  ganglions  optiques ,  une 
paire  de  ganglions  ophthalmiques ,  une  paire  de  ganglions  hépatiques  et 
un  ganglion  sous-anal;  enfin,  vous  y  remarquerez  aussi  des  nerfs  stomato- 
gastriques  analogues  à  ceux  que  nous  avons  découverts  ensemble,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  chez  les  crustacés,  et  que  M.  Brandt  a  retrouvés 
depuis  chez  un  grand  nombre  d'autres  animaux  invertébrés. 

»  Observations  sur  les  sexes  des  Oursins. — I^a  séparation  des  sexes  chez  des 
mollusques  gastéropodes  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner;  mais  ce  qui  vous 
surprendra,  je  pense,  c'est  que  chez  les  Oursins,  il  existe  aussi  des  mâles  et 
des  femelles  parfaitement  distincts.  Ce  fait  curieux  a  été  constaté  derniè- 
rement par  M.  Peters  et  j'en  ai  vérifié  à  plusieurs  reprises  l'exactitudç. 
Extérieurement  les  testicules  de  ces  Échinodermes  ne  diffèrent  en  rien  des 
ovaires,  mais  le  liquide  qu'ils  renferment  est  d'un  blanc  laiteux,  au  lieu 
d'être  orangé  comme^chez  les  femelles;  il  fourmille  de  zoospermes  dont  la 
queue  est  très  difficile  à  apercevoir,  et  dont  les  mouvements  sont  tout-à- 
fait  caractéristiques. 

»  Structure  et  organes  sexuels  des  DendrophjrlUes.  —  Je  vous  envoie 
également  un  dessin  qui  montre  la  conformation  extérieure  et  la  structure 
intérieure  des  polypes  à  polypiers  pierreux,  dont  M.  de  Blain ville  a 
formé  le  genre  DendrophjrUie.  Si  l'on  jugeait  de  ces  animaux  par  k 
figure  que  Donati  en  a  donnée  et  que  la.  plupart  des  auteurs  modernes  ont 
reproduite,  on  leur  croirait  une  organisation  des  plus  bizarres;  mais  les 
tentacules  en  manière  de  pinces  dont  on  avait  supposé  leur  bouche  en- 
tourée n'existent  pas,  et  leur  structure  tant  intérieure  qu'extérieure  ne 
diffère  que  peu  de  celle  des  jéctinies  et  surtout  des  Caryophjrllies  propre- 
ment dites.  L'analogie  pouvait  nous  faire  présumer  qu'il  en  serait  ainsi , 
mais  j'ai  constaté  en  outre  que  ces  polypes  coralligènes  possèdent,  de  même 
que  les  animaux  supérieurs,  des  organes  sexuels  distincts.  Les  uns  sont 
poitrvusd'ovairestandisqueles  autres  portent  à  la  place  occupée  d'ordinaire 
par  les  organes  femelles,  des  testicules  de  même  forme  que  ces  derniers  et 
renfermant  au  lieu  d'oeufs,  des  animalcules  spermatiques.  Vous  verrez  un 
de  ces  zoospermes  figuré  dans  le  dessin  dont  je  viens  de  vous  parler. 

«  Observations  sur  la  structure  des  Acalèphes  hydrostatiques.  —  J'ai  eu 
aussi  l'occasion  d'étudier  quelques-uns  de  ces  singuliers  Acalèphes  hydros- 
tatiques qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  Phjsophores  et  qui  ressem- 
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blent  à  de  longues  guirlandes  de  fleurs  entremêlées  de  baies  arrondies  et 
de  stipules  contournées  en  spirales.  IN'ayant  pas  encore  mis  au  net  les  des-* 
sins  que  j'en  ai  faits,  il  me  serait  difficile  de  vous  exposer  en  quelques  mots 
ce  que  j'ai  pu  débrouiller  dans  leur  texture  complexe.  Je  vous  dirai  seule- 
ment que  j'ai  maintenant  la  conviction  que  ce  ne  sont  pas  des  animaux 
simples,  mais  des  agrégations  d'un  grand  nombre  d'individus  naissant  par 
bourgeons  et  vivant  réunis  entre  eux  à  la  manière  des  polypes  composés. 
Il  me  parait  également  probable  que  ces  Acalèphes  composés  ont  les  sexes 
distincts,  car  chez  quelques-uns,  où  je  n'ai  pu  apercevoir  de  traces  d'un 
ovaire,  j'ai  trouvé  des  organes  remplis  d'animalcules  spermatiques. 

»  appareil  de  circulation  des  Holothuries.  —  £nfîn  je  vous  envoie  aussi 
un  dessin  de  l'appareil  circulatoire  des  Holothuries.  Les  de.<)Criptions  qui  en 
ont  été  données  par  MM.  Tiedmann  et  délie  Chiaje  s'accordaient  si  peu, 
qu'il  m'a  semblé  nécessaire  d'examiner  de  nouveau  ce  point ,  et  je  me  suis 
assuré  que  la  disposition  des  vaisseaux  est  à  peu  près  telle  que  Ta  indiquée 
M.  délie  Chiaje»  a 

VOYAGES  SCIENTIFIQUES.  —  Noticc  SUT  Ics  premiers  travaux  de  la  Commission 
scientifique  de  rJUgérie;  par  M.  Bort  db  Saint- Vingent. 

«  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  l'Académie  un  rapport  succinct  sur  les  tra- 
vaux de  la  Commission  explorative  el  scientifique  d'Algérie  durant  les  trois 
premiers  mois  qu'elle  a  passés  sur  son  terrain  :  il  n'y  sera  conséqtiemment 
question  que  du  résultat  de  nos  explorations  d'hiver. 

»  Jusqu'ici  les  voyageurs  n'avaient  guère  parcoure  les  bords  africains 
qu'aux  mois  qu'il  est  convenu  d'appeler  beaux,  mais  qui  sont  certaine- 
ment  les  moins  bons  à  cause  des  grandes  chaleurs  auxquelles  succèdent 
des  déluges,  et  l'insalubrité  qu'on  dit  se  développer  à  la  suite  de  ces  alter- 
natives. L'Afrique  n'est  alors,  à  ce  qu'on  prétend,  que  poussière  ardente 
ou  fange  tenace;  en  attendant  que  nous  puissions  juger  de  ce  qui  en  est, 
nous  pouvons  assurer  à  l'Académie  que  pour  nous,  jusqu'à  ce  jour,  le 
ciel  et  la  terre  ont  présenté  la  plus  douce  physionomie;  à  la  vérité  la  mer 
a  été  parfois  asser  agitée,  particulièrement  vers  l'époque  de  l'équinoxe, 
ce  qui  ne  nous  a  point  empêchés  d'étudier  ses  productions ,  soit  au  pour- 
tour, soit  dans  les  profondeurs  de  la  rade  qui  est  bien  plus  riche,  notam- 
ment en  invertébrés  et  en  hydrophytes,  qu'on  ne  se  l'était  imaginé. 

»  Il  est  vrai  que  Mr  Deshayes,  que  la  recherche  de  ces  animaux  con- 
cernait plus  spécialement,  n'a  pas  négligé  un  instant  de  calme  pour  visiter 
les  rochers  à  fleur  d'eau ,  qu'il  s'est  plus  d'une  fois  embarqué  avec  les  pé- 
cheurs pour  ne  rien  laisser  échapper  de  ce  que  ces  hommes  ne  se  donnent 
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pas  la  peine  de  rapporter  au  marché,  et  que  de  plus,  il  a  fréquemment 
parcouru  les  campagnes  pour  recueillir  des  espèces  terrestres.  Grâce  à 
cette  activité,  il  a  pu  étudier  et  réunir  cent  soixante-trois  Mollusques  dont 
neuf  Céphalopodes,  entre  lesquels  deux  sont  nouveaux,  et  quatre-vingt- 
quatorze  Gastéropodes  où  se  distinguent  deux  Limaces,  une  Agathine,  une 
Planorbe,  une  Paludine,  une  Doris, une Tritonic,  une  Nalice,  une  Siphonaire 
ainsi  qu'une  Fissurelle  non  décrite.  Il  a  de  plus  observé  cinquante-sept  Acé- 
phales, entre  lesquels  une  Anatife  inconnue;  trente  trois  Annélides  apparte- 
nant à  presque  tous  les  genres  et  dontJa  moitiéau  moins  avaient  été  négligées; 
vingt-un  Rayonnes  échinodermes ,  parmi  lesquels  une  magnifique  Euriale 
ignorée,  enfin  cinquante-cinq  Zoophytes.  C'est  parmi  ces  derniers  que  nous 
avons  admiré  le  pi  us  grand  nombre  d'objets  curieux,  inconnus  ou  mal  connus; 
on  peut  déjà  y  former  six  genres  nouveaux.  Le  nombre  total  des  espèces 
que  possède  notre  savant  collaborateur  était  conséquemment  de  deux  cent 
soixante  onze  à  la  fin  de  mars.  Ce  qui  méritait  d'être  représenté  au  milieu 
d'une  si  abondante  récolte,  l'a  été  fidèlement  par  M.  Vaillant  dans  vingt- 
une  planches  contenant  cinquante-trois  figures;  malheureusement  l'arri- 
vée des  microscopes  que  nous  envoyait  le  Ministère,  avec  des  livres  et 
autres  instruments ,  ayant  été  fort  retardée  par  des  causes  indépendantes 
de  notre  volonté,  l'habile  artiste  n'a  pu  donner  que  des  grossissements 
de  loupe,  ce  qui  nécessitera  peut-être  qu'on  en  recommence  quelques- 
uns  l'année  prochaine  à  pareille  époque.  La  même  causé  ne  m'a  pas  per- 
mis de  pénétrer  aussi  profondément  que  j'eusse  voulu  le  faire  dans  l'or- 
ganisation des  polypiers  flexibles  vivants ,  ainsi  que  dans  celle  des  plantes 
marines,  dont  la  quantité  est  plus  considérable  que  je  ne  le  supposais.  Les 
moindres  rocs,  depuis  la  plage  de  Sidi-Ferruch  jusqu'au  fort  Babazoun, 
en  sont  tapissés  :  il  est  à  remarquer  qu'en  dépit  de  cette  abondance ,  les 
vagues. n'en  rejettent  que  très  peu  de  fragments,  la  plupart  en  mauvais 
état^  aux  lieux  où  des  plages  facilitent  leur  déroulement  :  il  faut,  quand 
on  en  veut  récolter,  herboriser  dans  la  mer  même,  en  bateau  et  à  l'aide 
de  dragues  ou  de  crochets  de  fer  convenablement  emmanchés,  comme 
nous  comptons  le  faire  quand  le  calme  nous  le  permettra. 

»  La  poissonnerie  est  également  assez  riche,  et  quoique  les  tourmentes 
qui  se  succèdent  vers  la  fin  de  la  saison  ne  permissent  pas  toujours  aux 
huit  tartanes  de  pêche  qui  l'approvisionnent  de  tenir  la  mer,  elle  ne  nous 
en  a  pas  moins  fourni  plusieurs  raretés.  Sur  environ  65  espèces  dont  nous 
avons  jusqu'à  ce  moment  constaté  l'existence,  M.  Guichenot,  qui  prépare 
avec  dextérité,  et  conserve  aussi  dans  la  liqueur  tout  ce  qu'il  croit  manquer 
ou  n'être  pas  en  bon  état  dans  les  galeries  du  Muséum;  M.  Gutchenot^ 
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dis-je,  présume  que  nous  possédons  déjà  six  à  sept  nouveautés,  saroir  : 
une  jolie  petite  Torpille  toute  noire  en-dessus,  une  brillante  Girelle,  deux 
petits  Lépadogastres ,  deux  Blennies,  et  peut-être  une  Vive.  M.  Vaillant 
représente  dans  leur  fraîcheur  les  çharnaantes  espèces  dont  les  couleurs 
sont  sujettes  k  s'altérer  :  il  en  a  déjà  figuré  une  vingtaine,  ce  qui  sera  d'au- 
tant plus  utile,'  que  les  collections  ne  donnent  point  d'idée  des  change- 
ments que  subissent  les  animaux  de  la  n>er,  changements  qui  sont  tels,  qu'un 
Labre  éclatant  de  minium  et  de  carmin ,  nous  ayant  été  apporté  au  sortir  de 
Teau,  est  devenu  par  la  préparation,  quand  il  a  été  bien  sec^  le  Viridis  de 
Bloch;  heureusement  nous  eB  avions  conservé  le  portrait  qui  prouvera 
l'identité. 

»  L'hiver  d'Alger,  tout  chaud  qu'il  est,  n'en  ayant  pas  moins  ses  jours  de 
pluies,  celles-ci  forment  par-ci,  par-là,  de  petites  flaques  d'eau  dansles^ 
quelles  on  peut  facilement  observer  les  batraciens.  &i  été,  ces  animaux 
sont  réduits  à  rentrer  dans  le  sein  de  la  terre  pour  échapper  aux  ardeurs 
du  jour,  précisément  comme  dans  nos  mois  de  glace,  ils  s'enfoncent  sous 
la  vase  afin  de  ne  pas  mourir  de  froid.  Cet  ordre  de  reptiles,  essentielle- 
ment estival  dans  le  nord  de  la  France,  est  donc  hyémal  dans  celui  de 
l'Afrique,  et  probablement  dans  le  reste  de  cette  partie  du  monde.  Le 
massif  nous  en  a  fourni  environ  sept  espèces  tant  Urodèies  qu'Anoures, 
savoir  :  un  Triton  de  couleur  sombre  à  ventre  jaune  orangé  piqueté  de 
noir^  à  queue  très  longue  et  se  cachant  sous  les  pierres,  où  Ta  découvert 
M.  k  capitaine  Durieux  de  Maisonneuve;  deux  Crapauds,  dont  un  assez 
gros  marqué  de  taches  variant  du  brunâtre  au  verdâtre,  trouvé  pour  la 
première  fois  par  M.  Enfantin  ;  au  moins  trois  Grenouilles  sujettes  à  deve* 
nir  plus  foncées  dans  leiu*  teinte ,  quand  on  les  retient  en  captivité  ;  enfin 
une  Rainette  qui ,  sous  ce  rapport,  l'emporte  sur  tous  les  reptiles  connus  ; 
celle-ci,  environ  de  la  taille  de  l'ar^on^a  ou  cammunis ,  lui  n^ssemble  tel- 
lement lorsqu'elle  eu  prend  le  vert  brillant,  qu'on  ne  l'en  saurait  distin- 
guer que  par  quelques  petites  marques  éparses  plus  foncées,  et  par  sa  voix 
qui  ressemble  à  celle  d'un  corbeau.  £llese  tient  d'ordinaire  sous  les  pierres 
et  dans  les  lieux  obscurs.  Lorsqu'on  en  nourrit  une  demi-douzaine  avec  des 
mouches  dans  un  bocal  de  verre,  on  en  voit  rarement  deux  semblables 
en  même  temps  :  elles  passent  avec  lenteur  sous  l'œil  qui  les  observe,  par 
les  nuances  les  plus  opposées ,  à  partir  du  vert  le  plus  tendre,  à  celui  du 
chrome  le  plus  foncé,  du  brunâtre  au  noir,  du  cendré  au  reflet  cuivreui^, 
et  parfois  à  la  teinte  du  nankin.  Toutes  conservent  leur  ventre  blanc,  mais 
leur  gorge  se  teint  tour  à  tour  de  tous  les  jaunes  et  quelquefois  en  bistre. 
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»  Deux  Scinques,  cinq  Lézards,  un  joH  Seps,  le  bizarre  Amphisbène, 
cinq  Couleuvres^  ia  Tortue  mauritanique,  le  Midas,  la  Caouane  et  une 
Émyde ,  composent  le  reste  de  nos  reptiles.  I..es  Caméléons  ne  se  montrent 
pas  encore  :  il  ne  fait  point  assez  chaud  pour  eux;  on  nous  en  promet  l'ap- 
parition pour  la  fin  du  printemps. 

»  La  chasse  étant  sévèrement  interdite  dans  nos  provinces  d'Afrique , 
où  un  seul  coup  de  fusil  donne  partout  l'alarme,  ce  n'est  que  difficile- 
ment, loin  des  camps,  qu'on  a  pu  se  procurer  quelques  oiseaux.  M.  le 
capitaine  Levaillant,  si  adroit  pour  les  tuer,  même  avec  la  sarbacane,  ne 
s'en  est  point  encore  procuré  d'inconnus.  Il  a  néanmoins  distingué  plu- 
sieurs variétés  notables  avec  des  individus  appartenant  à  des  espèces 
qu'on  ne  savait  pas  trouver  en  Barbarie,  et  qu'on  croyait  propres  à 
toute  autre  région  d'Afrique.  Quant  aux  mammifères,  nous  n'en  avons 
encore  constaté  que  de  fort  connus  «  tels  que  le  Lièvre,  un  peu  plus 
petit,  plus  fauve  et  avec  les  oreilles 'plus  longues  qu'en  Europe  ;  le  Porc* 
épie,  la  Genette,  la  Mangouste,  le  Rat  rayé,  le  Sanglier,  une  Chauve- 
Souris,  le  Chacal,  et  même  la  Hyène,  dont  nous  trouvâmes  dernièrement 
dans  la  campagne  un  cadavre  à  demi  décomposé  pendu  aux  branchages 
des  buissons.  J'ai  vu  aussi  un  de  ces  animaux  pris  aux  limites  de  la  Mi- 
tidja  par  un  officier  d'infisinterie,  il  y  a  un  an  environ,  qui  s'est  tellement 
apprivoisé,  que  chacun  peut  le  caresser  sans  le  moindre  risque;  on  l'atta- 
che seulement  lorsqu'on  le  mène  en  ville  :  dans  les  camps  il  est  entière- 
ment libre,  familier  avec  les  soldats,  et  se  plaît  à  jouer  avec  le  premier 
venu.  M.  Ravergie  nous  a  montré  une  lionne  élevée  dans  une  boucherie  et 
dont  la  douceur,  au  milieu  de  la  chair  dont  elle  est  sans  cesse  environnée, 
n'était  pas  moindre  que  celle  de  la  Hyène  dont  il  vient  d'être  question. 

»  M.  Lucas  a  pu  fructueusement  se  livrer  à  la  recherche  des  insectes, 
entre  lesquels  voltigent,  à  toutes  les  époques  de  l'année,  des  Papillons 
remarquables  par  la  fraîcheur  de  leur  coloris.  Ses  récoltes  ont  été  sur- 
tout remarquables  en  Arachnides,  dont  M.  Vaillant  a  figuré  vingt-cinq 
au  moins.  Sa  collection  d'Articulés  monte  déjà  à  plus  de  cinq  mille 
individus,  en  y  comprenant  les  Crustacés  peu  nombreux,  mais  entre  les- 
quels  je  signalerai  un  assez  gros  Crabe  voisin  de  la  Thelphuse,  qui  est  si 
abondamment  répandue  dans  les  ruisseaux  de  l'Orient,  mais  qui  habite 
comme  les  Scorpions  sous  les  pierres,  loin  des  eaux  et  jusqu'au  faite  des 
hauteurs  du  Boutzaréa. 

»  La  botanique  a  été  tellement  étudiée  aux  environs  d'Alger,  que  nous  ne 
pensions  pas  rencontrer  de  nouvelles  plantes  dans  des  lieux  où  des  faiseurs 
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d'herbiers  ont  presque  exterroîu^  les  espèces  réputées  rares,  à  force  d'en  des- 
sécher des  échantillons.Cependant  parmi  les  phanérogames  même,  quelques 
végétaux  qui  n'avaient  point  été  signalés  en  Afrique,  se  sont  déjà  ofTerts 
à  nos  recherches,  entre  autres  de  bizarres  Orchidées;  parmi  celles-ci,  le 
Robertiana  fleurit  dès  la  fin  de  décembre,  et  persiste  jusqu'au  commence- 
ment de  février.  Quant  à  la  Cryptogamie,  que  j'imaginais  devoir  être  pauvre, 
d'après  des  publications  récentes,  elle  est  aussi  nombreuse  en  espèces  qu'elle 
l'est  ailleurs.  M.  le  capitaine  Durieux  de  Maisonneuve,  notre  in&tigable 
botaniste,  en  a,  pendant  cet  hiver  seulement,  noté  et  collecté  plus  de 
quatre  cents  espèces.  liCS  plus  remarquables  des  champignons  découverts 
par  lui,  ont  encore  été  figurés  par  M.  Vaillant.  C'est  en  examinant  scru- 
puleusement sur  le  frais  ce  qui  ne  l'avait  été  que  très  imparfaitement  sur 
le  sec ,  que  M.  Durieux  a  reconnu ,  dans  ce  qu'on  a  décrit  et  figuré  dernière- 
ment epcore  sous  le  nom  de  Plagioschasma  rousseliana  j  un  état  jusqu'ici 
inaperçu  du  Targionia  hjrpophjrllaj  L. 

»  Jlgriculture.  *»  I^  végétation  commence  depuis  les  bords  de  la  mer, 
exactement  parlant,  jusque  sur  les  points  élevés  du  Sahel,  où  abonde 
presque  partout  une  terre  végétale  de  première  qualité.  Dans  la  plupart 
des  autres  pays,  une  ceinture  de  plantes  maritimes,  que  sur  nos  côtes  on 
appelle  prés  salés,  s'interpose  ordinairement  entre  la  plage  et  les  cultures. 
On  ne  voit  rien  de  pareil  aux  alentours  d'Alger;  telle  y  est  l'excellence  et  la 
profondeur  du  sol,  qu'où  la  vague  n'atteint  plus,  les  plantes  des  champs 
et  des  jardins  prospèrent  ou  pourraient  prospérer.  J'y  ai  vu  des  bordures 
d!J!gape  qu'atteignaient  presque  les  flots,  séparer  seules  de  l'écume  corro- 
sive,  des  champs  de  blé,  des  potagers,  de  verdoyantes  prairies,  et  même 
une  plantation  de  tabac  qu'essayait  un  colon ,  sans  que  de  telles  cultures 
parussent  souffrir  de  l'excessive  proximité  et  de  l'influence  directe  de  la 
mer.  Quelques  Dattiers,  l'Olivier,  le  Caroubier,  le  Figuier,  des  Pins  d'Italie, 
le  Jujubier,  des  Cyprès  en  flèches,  les  Orangers  et  Citronniers,  des  Platanes, 
l'Amandier  et  le  Peuplier  blanc  sont  les  arbres  les  plus  répandus  çà  et  là. 
On  remarque  que  les  deux  derniers,  dans  beaucoup  de  sites,  ne  perdent 
point  la  feuille,  de  sorte  qu'ils  y  peuvent  être  considérés  comme  toujours 
verts.  Plusieurs  arbrisseaux  qui  se  dépouillent  dans  nos  climats,  demeurent 
aussi  toujours  verts  en  Algérie;  ils  y  acquièrent,  avec  beaucoup  de  plantes 
annuelles ,  qui  deviennent  vivaces ,  des  proportions  considérables.  La  végé- 
tation tend  à  grandir  et  àxlurer.  Le  Palma-Christi ,  entre  autres,  est  un 
exemple  remarquable  de  cette  loi.  Lorsqu'on  le  sème  vers  le  46*  degré  de 
latitude,  il  périt  au  premier  froid,  après  avoir  étalé  pendant  l'été  un  grand 
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luxe  de  feuillage  ;  il  persiste  jusqu'à  deux  ou  trois  années  dans  nos  régions 
provençales,  et  devient  en  Algérie  un  arbre  véritable,  dont  la  feuille  ne 
tombant  pas,  devient  de  plus  en  plus  petite  sur  les  vieux  pieds,  lesquels 
acquièrent  parfois  la  grosseur  de  la  cuisse  ^  an  moins  vingt-cinq  pieds 
d'élévacion,  et  vivent  souvent  de  dix  à  douze  ans. 

»  Nous  avons  vu  aussi  épars  et  souffrants  quelques  Suriers,  tristes  restes 
de  forêts  détruites ,  où  devait  se  plaire  également  le  Châtaignier;  plusieurs 
de  ces  arbres  persistent  notamment  aux  environs  du  camp  de  Birkadeds, 
encore  que  Desfontaines  n'ait  point  mentionné  cet  arbre  dans  sa  Flore 
atlantique. 

n  Les  lieux  incultes ,  quand  ils  ne  sont  pas  entièrement  envahis  par  les 
Palmiers  nains,  ou  trop  souvent  incendies  dans  Tarrière-saison  par  des 
pasteurs,  se  revêlent  volontiers  de  maquis  où  l'Oléastre  domine  générale- 
ment sur  les  Bruyères  ari)orescentes,  les  Lentisques,  les  Cistes,  le  Phyllirea 
et  autres  arbustes  également  répandus  au  pourtour  de  In  Méditerranée.  Ces 
Oléastres,  réduits  par  la  dent  des  troupeaux  ou  par  les  flammes  qu'allument 
leurs  gardiens,  à  la  condition  de  simples  broussailles,  montrent  à  qud 
point  notre  colonie  est  propre  à  la  production  de  l'huile:  il  suffit  de  greffer 
l'olivier  sauvage,  quelque  apauvri  qu'il  soit,  pour  en  obtenir  bientôt  d'asses 
bons  revenus.  Quelques  colons  intelligents  l'ont  Êiit  avec  succès.  Le  Mûrier 
se  multiplie  avec  une  surprenante  facilité;  il  est  permis  d'espérer  que  sa 
cuttore  pourra  quelque  jour  réduire  la  soie  au  prix  du  coton ,  tandis  que 
le  régime  du  Bananier  mûrissant  facilement  dans  les  jardins,  indique 
quels  sont  les  fruits  des  régions  intertropicales  qu'on  peut  aussi  essayer  d'y 
cultiver. 

»  Cependant,  avec  de  telles  dispositions  à  produire  tant  de  choses  utiles 
et  de  si  beaux  ombrages,  l'Algérie  est  presque  partout  inculte  et  dépouillée; 
les  grands  arbres  y  demeurent  des  exceptions  et  comme  un  témoignage  de 
la  bonne  volonté  qu'a  la  terre  de  donner  plus  qu'on  ne  lui  demande.  Du 
resDe,  cm  n'y  prend  nulle  part  le  soin  de  fumer  les  terres,  et  les  plus  pré- 
cieux engrais  sont  chaque  jour,  eu  vertu  d'un  service  régulier,  jetés  à  la  mer 
partout  où  les  Ponts-et -Chaussées  et  le  Génie  ne  les  emploient  pas  comme 
renbkis  ou  pour  combler  quelque  précipice.  Des  Mahonais  et  autres  étran- 
gers, qui  s'occupant  à  peu  près  seuls  d'horticulture,  alimentent  presque  seuls 
aussi  de  légumes  les  marchés  publics ,  prétendent  au  reste ,  que  le  sol  de 
leurs  jardins  est  si  fertile,  qu'il  n'a  point  encore  assez  produit  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  le  stimuler.  » 
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ENTOMOLOGIE.  —  Sur  Ics  métamorpkoses  de  plusieurs  larves  fon^wores 
appartenant  à  des  Diptères;  par  M.  Lbok  Dufour. 

d  Ce  Mémoire ,  présenté  au  nom  de  Fauteur  par  M*  Audomn,  est  la  sinte 
des  recherches  que  M.  Dufour  a  adressées  à  rAcadémie,  dans  sa  sésmee 
du  i5  juillet  1839;  elles  ont  pour  objet  les  métamorphoses  des  espèces 
suivantes  d'insectes  de  Tordre  des  Diptères  : 

»  Ckeilosia  scutellata^  Macq.;  jénihomyia  manicMa,  Meig.  ;  Jntho- 
myia  panzdoxalis ,  Duf.  ;  Curtonevra  stabuUins ^  Macq.;  Curtanevra  fan- 
giçora,  Macq.;  Platy'peza  holosericea,  Meig.  Ce  nouveau  travail  est  ac- 
compagné d'une  planche  représentant  les  larves  et  les  chrysalides  des 
espèces  décrites.  » 

RAPPORTS. 

PHYSIQUE  DO  GLon.  —  Rapport  mr  un  Ménmre  de  VL  Émuàiu»  Bi^, 
concernant  les  phénomènes  géologiques  obsersfés  en  Chine. 

(Commissaires, MM.  Arago,  Éiiede  Beaumont,  Boussingault  rapporteur.) 

ce  IL'Académie  nous  a  chargés  d'exaoEiiiijer  un  travail  de  M.  Edouard  fiîot 
sur  les  causes  probables  des  anciens  déluges  mentionnés  dans  les  annales 
historiques  des  Chinois;  suivi  d'un  catalogue  des  tremblements  de  terre  ^ 
soulèvements  et  affaissements  de  montagnes  observés  en  Chine. 

»  Dans  ces  dernières  années  la  littérature  chinoise  a  été  d'une  utilité 
incontestable  à  la  physique  du  globe.  C'est  ainsi  que  dans  ses  recherches 
sur  la  géologie  «t  la  climatologie  asiatiques,  M.  de  Humboldt  s'est  appuya 
de  l'autorité  des  écrivains  chinois,  pour  discuter  les  observations  qu'il  a 
réunies  sur  les  volcans  de  l'Asie  centrale*  C'est  cette  voie  nouvelle  que 
M.  Biot  se  propose  de  parcourir,  et  quand  on  possède^  comme  l'auteur, 
des  connaissances  littéraires  unies  à  de  sérieuses  études  scientifiques ^  on 
doit  s'attendre  à  des  résultats  féconds. 

»  Dans  la  première  partie  du  travail  soumis  au  jugement  de  l'Académie, 
M.  Biot  examine  les  faits  et  les  traditions  recueillis  dans  les  monuments 
littéraires  relatifs  aux  deux  grandes  inondations  ou  déluges  qui  ont  dé- 
vasté le  monde  chinois.  \jà.  plus  récente  de  ces  inondations  remontenût 
au  xxm'  siècle  avant  notre  ère;  la  plus  ancienne  appartiendrait  aux 
temps  héroïques. 

X»  Après  avoir  fait  remarquer  que  les  livres  chinois  qui  font  meotiou  de 
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ces  deux  catastrophes  ne  les  attribuent  aucunement  à  des  pluies,  ou  à 
toute  autre  cause  définie  de  physique ,  M.  Éd.  Biot  entreprend  de  les  ex- 
pliquer par  les  «némes  phénomènes  de  soulèyement  dont  les  traces  ont 
été  signalées  par  M.  de  Humboldt  dans  la  partie  de  TAsie  centrale  qui 
avoisine  la  Chine. 

9  Les  aperçus  présentés  par  M.  Éd.  Biot,  à  l'appui  de  son  hypothèse, 
sont  très  ingénieux;  mais  un  point  important,  qui  demeure  en  dehors 
de  toute  vue  hypothétique,  et  sur  lequel,  par  cette  raison  même,  vos 
Commissaires  croient  devoir  fixer  l'attention  de  TAcadéraie:  c'est  la  coïn- 
cidence qui  existe  entre  la  direction  de  l'axe  principal  de  la  grande  Cor- 
dilière  américaine,  et  la  direction  générale  des  montagnes  de  la  Chine. 
C'est  cette  identité  de  direction,  la  similitude  et  la  fréquence  des  com- 
motions du  sol,  qui  conduisent  M.  Éd.  Biot  à  conclure  que  très  pro- 
bablement la  croûte  terrestre  est  encore  peu  consolidée,  peu  stable,  sur 
l'étendue  de  ce  grand  cercle,  et  qu'il  peut  y  avoir  eu  simultanéité  de  sou- 
lèvement entre  la  Cordillère  des  Andes  et  les  chaînes  chinoises  qui  ont  la 
même  direction. 

j>  Cet  alignement  des  chaînes  principales  des  continents  asiatique  et 
américain,  n'avait  pas  encore  été  signalé  d'une  manière  aussi  précise. 
Quant  k  la  cause  de  l'extrême  mobilité  du  sol  de  ces  contrées,  peut-être 
faut-il  la  voir  dans  l'existence  de  cette  zone  volcanique  qui  embrasse  une 
partie  si  étendue  de  la  surface  de  notre  planète ,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vent comprises  les  hautes  chaînes  de  montagnes  qui  font  le  relief  le  plus 
saillant  de  l'un  et  de  l'autre  continents  En  effet,  cette  zone  forme  un 
immense  bourrelet  montagneux,  qui  court  entre  l'océan  Pacifique  d'une 
part,  les  continents  d'Amérique  et  d'Asie  de  l'autre,  en  suivant  depuis  le 
Chili  jusqu'à  l'empire  des  Birmans,  la  direction  d'un  demi  grand  cercle  de 
la  Terre.  Cette  longue  ride  non  interrompue  de  l'écorce  terrestre ,  sert 
comme  d'axe  central  à  cette  zone  volcanique,  sans  s'écarter  sensiblement 
de  la  ligne  littorale;  et,  comme  l'a  déjà  remarqué  M.  de  Buch,  c'est  réelle- 
ment la  Hmite  la  plus  naturelle  de  l'Asie;  on  peut  même  la  considérer 
comme  séparant  la  partie  aujourd'hui  la  plus  continentale  du  globe  de  sa 
partie  la  plus  maritime. 

u  Soulèvements^  affaissements  de  montagnes  sont  des  mots  dont  l'in- 
troduction définitive  ne  date  que  d'hier  dans  le  langage  de  la  science.  Les 
idées  si  long-temps  méconnues  de  Stenon  et  de  Saussure  sur  le  redresse- 
ment des  couches  sédimentaires,  celles  si  nettement  formulées  de  Lazaro 
Moro  sur  le  soulèvement  des  roches,  n'ont  pas  suffi  pour  les  faire  admettre 


Digitized  by 


Google 


(789) 

sans  hésitation  ;  il  a  fallu  que  les  phénomènes  que  ces  niots  expriment  se 
passassent  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  des  obsenrateurs. 

»  Au  reste ,  cette  hésitation  à  faire  intervenir  les  mouvements  du  sol 
dans  les  révolutions  du  globe,  s'explique  aisément  par  la  marche  de  la 
science  dans  le  siècle  dernier.  A  Tépoque  où  la  géologie  se  résumait  en 
hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses,  en  systèmes  plus  ou  moins  hardis 
sur  Torigiae  de  la  terre ,  succéda  une  école  positive  qui,  brisant  pour  ainsi 
dire  avec  l'imagination,  s'imposa  l'observation  détaillée,  minutieuse  des 
faits.  La  science  devint  bientôt  un  inventaire  aride  de  la  direction,  de 
l'inclinaison,  de  la  superposition  des  roches.  Les  géologues  de  Freyberg, 
prenant  le  globe  dans  son  état  actuel ,  en  étudiaient  l'écorce  sans  chercher 
à  déduire  des  modifications  qu'il  peut  avoir  subies,  celles  qu'il  peut  subir 
encore.  Mais  le  champ  exploré  par  Werner  était  trop  exigu  ;  un  district 
de  la  Saxe  ne  pouvait,  quel  que  fut  le  génie  du  maître^  rester  le  type 
géologique  de  toute  la  surface  de  la  terre.  Aussi,  ce  sont  les  élèves  les 
plus  chéris  de  ce  grand  géologue  qui ,  par  leurs  voyages  du  cap  Nord  à 
l'équateur,  ont  le  plus  puissamment  contribué  à  modifier  ses  doctrines. 
Les  observations  de  MM.  de  Humboldt  et  de  Buch  conduisirent  à  une  dis- 
cussion calme ,  désintéressée  des  vues  si  élevées  de  Stenon  et  de  Moro  ,  et 
à  une  appréciation  exacte  des  faits  si  dignes  d'intérêt  que  Saussure  avait 
enregistrés  dans  les  Alpes. 

»  Cette  exposition  était  peut-être  nécessaire,  pour  faire  comprendre 
l'importance  et  surtout  l'opportunité  de  la  deuxième  partie  du  travail  de 
M.  Éd.  Biot.  Dans  l'intérêt  des  discussions  qu'agitent  encore  aujourd'hui 
les  géologues,  on  ne  saurait  trop  multiplier  les  preuves;  et  prouver  par  le 
témoignage  des  hommes,  que  des  modifications  réelles,  que  des  change- 
ments dont  la  date  est  connue  avec  précision,  ont  eu  lieu  à  la  surface  du 
globe,  c'est  établira  la  fois,  et  que  des  phénomènes  du  ménie  genre  ont 
agi  à  des  époques  antérieures  à  toute  tradition,  et  que  les  catastrophes  que 
ces  mouvements  du  sol  occasionnent  peuvent  encore  se  reproduire. 

w  La  longue  liste  de  ces  événements,  nous  pouvons  dire  de  ces  malheurs, 
car  les  catastrophes  dont  le  souvenir  nous  a  été  conservé  ont  causé  la  mort 
de  400000  individus,  se  compose  de  tremblements  de  terre,  d'éruptions 
boueuses,  d'apparitions  de  crevasses  profondes,  de  soulèvements  opérés  au 
milieu  de  plaines,  d'éboulements ,  d'affaissements  de  plusieurs  montagnes 
élevées. 

»  Le  catalogue  des  tremblements  de  terre  se  trouve  inséré  au  3ai*^® 
livre  de  la  grande  collection  PFen-kian,  TTiong-khao^  qu'un  célèbre  au- 
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teup,  Ma  Touan-lin ,  a  formée  au  xiii*  siècle  de  notre  ère,  en  compilant  tons 
les  recueils  les  plus  estimés,  et  en  classant  les  £ût»  par  périodes  chinoises, 
M.  Éd.  Biot  a  rapporté  ces  périodes  aux  années  chrétiennes  qui  leur  cor- 
respondent. Le  catalogue  de  Ma  Touan-lin  a  été  continué  jusqu'au  xyii"  siècle 
par  les  lettrés ,  et  M.  Éd.  Biot,  en  s'aidaut  des  lumières  et  des  conseils  de 
M.  Stanislas  Julien ,  a  pu  conduire  cette  collection  jusqu'à  Tépoque  actuelle^ 
et  de  plus,  il  a  été  assez  heureux  pour  y  ajouter  des  récits  d'événements  qui 
avaient  échappé  à  l'attention  des  chroniqueurs.  M.  Éd.  Biot  a  adopté  l'or- 
dre chronologique;  il  a  identifié  les  noms  anciens  des  localités,  avec  les 
noms  actuels,  en  prenant  le  soin  d'indiquer  les  positions  géographiques. 
Cet  essai,  qui  présentait  de  grandes  difficultés,  à  cause  des  changements 
de  dénominations  qui  ont  eu  lieu  si  fréquemment  sous  les  différentes  dy- 
nasties chinoises,  est  le  programme  d'un  travail  plus  étendu  que  l'auteur 
prépare  sur  la  géographie  de  la  Chine. 

»  En  lisant  les  recherches  de  M.  Éd.  Biot,  on  est  frappé  de  la  similitude 
des  phénomènes,  de  l'analogie  dans  les  symptômes  qui  les  précèdent  et  les 
accompagnent,  avec  les  événements  du  même  genre  qui  se  répètent  si 
souvent  dans  les  Cordilières  du  Nouveau-Monde.  En  Asie  comme  en  Amé- 
rique, après  un  long  repos,  la  terre  tremhle  rarement  une  seule  fois,  c'est 
presque  toujours  une  suite  de  trépidations  qui  se  succèdent  à  des  inter- 
valles assez  rapprochés.  Une  première  secousse  en  présage  au  moins  une 
seconde  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  aux  montagnards  des  Andes  que  el  temblor 
est  toujours  suivi  de  la  temblora.  Quant  aux  accidents  physiques  des  phé- 
nomènes, on  dirait  que  les  écrivains  chinois  décrivent  les  accidents  de 
l'Amérique  méridionale;  pour  le  prouver,  il  nous  suffira  de  quelques  ci- 
tations : 

a  ^34  ans  après  J.-C. ,  dans  le  royaume  de  Ouey ,  sous  Ming-ty,  la  terre 
»  trembla;  ensuite  du  côté  de  l'ouest,  on  entendit  un  grand  bruit. 

»  i3f4  ans  après  J.-C,  sous Tching-song,  tremblement  de  terre,  dans 
D  le  Tao-Ming-lou;  explosion  semblable  au  tonnerre.  » 

»  Ces  explosions,  qu'il  £iut  distinguer  des  rugissements  souterrains,  sem- 
blent se  produire  au  sein  de  l'atmosphère;  quelquefois  elles  éclatent  comme 
le  tonnerre,  souvent  aussi  l'on  croirait  entendre  des  décharges  d'artillerie. 

»  Lors  du  grand  tremblement  de  terre  qui,  en  1827,  ébranla  d'une  ma- 
nière si  terrible  le  sol  de  la  Nueva-Granada,  un  de  vos  Commissaires  qui  se 
trouvait  dans  la  vallée  du  Canca,  a  eu  l'occasion  d'entendre  des  explosions 
de  ce  genre.  Le  16  novembre^  le  choc  se  fit  sentir  à  six  heures  du  soir; 
pendant  cinq  minutes  la  terre  fut  violemment  agitée.  Immédiatement  après 
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on  entendit,  vers  ie  sud,  seise  détonations  entièrement  comparables  au 
bruit  de  la  grosse  artillerie  ;  ces  détonations  se  succédèrent  avec  un  isochro* 
nisme  remarquable  :  bien  qu'il  fit  presque  nuit,  on  n'aperçut  aucune  lu- 
mière, et  d'après  des  renseignements  recueillis  après  l'événement,  on  put 

'  se  convaincre  qu'aucun  des  volcans  voisins  n'avait  fait  éruption.  Quelques 

jours  api^s  on  entendit  encore^  à  huit  heures  du  soir,  un  bruit  très  intense, 

-  qui  semblait  venir  de  l'atsiosphère. 

'  «  78  ans  avant  J.^C,  sous  Chao-ty,  un  pic  nouveau  surgit  sur  les  monts 

^  »  Tay-Chany  ;  ce  pic  avait  plus  de  5o  pieds  de  haut. 

B  »  En  l'année  780  de  notre  ère,  dans  le  district  de  Ouey,  ^o  lieues  à  l'ouest 

'  »  de  Hien,  plusieurs  meou  de  terre  s'allongèrent  et  se  soulevèrent  subite- 

^  >»  ment  de  plusieurs  pieds. 

D  En  1599,  période  de  Wang-ly,  une  montagne  s'affaissa,  un  lac  se  forma 

c  »  à  la  place;  au  milieu  du  plat  pays ,  s'élevèrent  cinq  hauteurs  grandes  et 

»  petites.  » 

»  11  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ces  citations ,  des  soulè- 
vements analogues  à  celui  de  Torullo  au  Mexique,  qui  eut  lieu  en  septem- 
bre 175g,  et  dont  nous  devons  la  description  à  M.  de  Humboldt. 

a  Eu  771 ,  période  de  Ta-ly,  dans  les  deux  districts  Heng  et  Ting  (lat.  40^ 
»  et  39^),  on  ressentit  une  forte  commotion  qui  dura  trois  jours.  Dans 
»  plusieurs  localités  la  terre  se  fendit ,  il  en  sortit  du  sable,  des  pierres  et 
91  de  l'eau  qui  couvrirent  tout  le  plat  pays. 

»  En  i3o5,  sous  Tching-tsong,  dans  l'arrondissement  de  Roai-sin,  la 
»  terre  s'entrouvrit  en  deux  endroits ,  il  en  sortit  de  l'eau  toute  noire. 
»  En  1 568 ,  période  de  Sung-chin  à  Yo  Ting-hien ,  la  terre  s'entrouvrit 

^  »  sur  plusieurs  points;  il  sortit  de  ces  fissures  un  torrent  d'eau  et  de  sable 

»  noir.  » 

^  »  De  semblables  éruptions  boueuses  ont  été  fréquentes  dans  les  Cordi- 

lià*es;  mais  parmi  celles  dont  on  a  conservé  je  souvenir,  il  en  est  une, 

^  l'éruption  de  la  Moya  de  Pelileo ,  qui  passe  pour  avoir  été  la  plus  désas- 

treuse. 

»  Le  4  février  1797,  à  7*  45'du  matin,  un  violent  tremblement  de  terre 
détruisit  de  fond  en  comble  les  petites  villes  de  Riobamba,  Latacunga  et 
Ambato.  Selon  un  document  officiel  qui  est  entre  les  mains  de  votre  rap- 
porteur, le  nombre  des  personnes  tuées  s'est  élevé  à  12  565.  Sur  ce  nom- 
bre, 4007  individus  périrent  dans  le  bourg  de  Pelileo.  A  Riobamba  lesi  édi- 
fices furent  réduits  en  fragments;  après  la  secousse,  on  ne  comptait  que  des 
morts  et  des  blessés.  A  Pelileo  le  choc  fut  moins  fort,  un  assez  grand  nom- 
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bre  d'édifices  restèrent  debout;  pendant  un  instant  on  se  crut  bors  de  dan  • 
ger,  lorsque  tout-à-coup ,  il  sortit  d'une  prairie  voisine  ^  une  immense 
quantité  d'une  houe  noire  et  fétide.  Cette  matière  boueuse,  suivant  la  ligne 
de  pente,  envahit  la  vallée  de  Yataqui ,  entraînant  avec  elle  les  habitations 
et  les  hommes  pour  aller  se  précipiter  dans  le  torrent  de  Patate.  La  boue 
de  la  Moya  a  durci  avec  le  temps,  et  aujourd'hui  c'est  avec  cette  matière 
solidifiée  que  se  trouve  construit  le  nouveau  bourg  de  Pelileo. 

«  Eu  l'année  ia5,  le  mont  You-toue  s'écroula  et  tua  plus  de  400  per- 
»  sonnes. 

»  En  634»  période  Tching-Kien,  dans  le  Chensy  boréal ,  une  montagne 
»  s'écroula  du  haut  en  bas  ;  elle  se  réduisit  en  fragments. 

>»  En  887,  période  de  Kouaug-Tchy,  dans  le  district  de  Ouey,  une  mon- 
»  tagne  s'écroula  ;  le  soleil  fut  obscurci  par  la  poussière. 

»  En  999,  période  de  Kian-Phing,  dans  le  district  de  Chen,  près  le  fleuve 
»  Jaune,  par  un  temps  de  pluie,  la  côte  d*une  montagne  s'écroula  et  tua 
»  vingt-deux  familles.  » 

»  Les  écroulements  de  montagnes  sont  souvent  cités  dans  le  précieux 
catalogue  de  M.  Éd.  Biot.  Ces  éboulements  n'ont  pas  toujours  été  précédés 
ou  accompagnés  d'oscillations  du  sol.  Le  même  phénomène,  également 
indépendant  des  tremblements  de  terre,  s'est  reproduit  fréquemment  dans 
les  Andes,  particulièrement  dans  les  terrains  formés  de  roches  porphyri- 
ques  et  trachytiques.  Les  géologues  n'ont  peut-être  pas  suffisamment  fixé 
leur  attention  sur  cette  fragilité  des  montagnes  dans  certaines  zones.  Les 
faits  pourraient  abonder,  mais  vos  Commissaires  se  borneront  à  citer  quel- 
ques exemples  pour  constater  l'identité  du  phénomène. 

D  En  1818,  à  sept  heures  du  matin  (le  jour  est  inconnu),  une  partie  du 
pic  de  Tacon ,  situé  a  l'extrémité  N.-E.  de  la  Vega  de  Supia,  s'est  écroulée, 
en  ensevelissant  une  centaine  d'Indiens  qui  cultivaient  la  canne  à  sucre  au 
pied  de  cette  montagne  porphyrique.  Le  curé  de  Rio-Sucio,  village  qui, 
par  son  élévation,  domine  le  bassin  du  Supia,  vit  l'événement  s'accomplir; 
en  s'écroulant ,  le  Tacon  produisit  une  poussière  épaisse  que  plusieurs  per^- 
6onnes  prirent  poiur  de  la  fumée  ;  aujourd'hui  les  débris  de  roche  forment 
une  espèce  de  coulée  qui  occupe  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres. 

»  Dans  la  pro\înce  de  los  Pastos ,  "d'un  point  qui  commande  les  gorges 
étroites  et  profondes  du  Guaytara ,  on  découvre  un  amas  considérable  de 
roches  trachytiques.  A  la  même  place  se  trouvait ,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une 
plantation  importante ,  la  sucrerie  del  Argollo.  Un  jour,  sur  les  huit  heures 
du  matin ,  une  montagne  voisine  s'écroula ,  enterrant  sous  ses  décombres 
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l'habitation  tout  entière  ;  plus  de  quatre-vingts  personnes  perdirent  la  vie. 
Des  hauteurs  de  Yacunquer,  on  vit  la  montagne  se  briser  en  milliers  de 
blocs  et  couler  comme  un  fleuve ,  en  produisant  un  bruit  épouvantable. 
Avant  la  catastrophe,  la  terre  n'avait  pas  été  agitée,  et  le  volcan  de  Pasto 
conserva  le  calme  qu'il  gardait  depuis  plusieurs  années. 

»  C'est  encore  par  l'écroulement  de  sa  partie  supérieure,  que  le  Capac- 
Urcu  y  qui  surpassait  le  Chimborazo  en  élévation,  s'est  trouvé  réduit  à  une 
hauteur  qui  ne  dépasse  pas  5ooo  mètres.  Les  débris  amoncelés  sur  sa  base 
attestent  par  leur  masse,  la  prodigieuse  élévation  que  devait  atteindre  le 
sommet  trachytique  dont  ils  dérivent.  L'époque  certaine  de  la  chute  du  y   S^ 

Capac-Urcu  est  inconnu^  on  sait  seulement  que  l'événement  est  anté-  m^  dt 

rieur  à  la  conquête  de  la  province  de  Quito. 

ji  Les  catastrophes  géologiques  consignées  dans  le  Mémoire  de  M.  Éd.  Biot , 
paraissent  donc  semblables  par  leurs  effets,  aux  phénomènes  analogues  quif 
se  sont  passés  et  qui  se  passent  encore  dans  l'Amérique  méridionale  ;  et 
puisque,  malgré  les  travaux  de  l'école  moderne ,  il  est  encore  des  esprits  qui 
hésitent,  qui  se  refusent  même  à  admettre  les  soulèvements,  les  affaissements 
du  sol,  qui  défendent  en  un  mot  la  stabilité  de  l'écorce  terrestre,  il  était 
bon ,  il  était  opportun  de  réunir,  comme  l'a  fait  l'auteur,  une  série  consi- 
dérable de  faits  authentiques,  pour  les  ajouter  à  ceux  que  l'on  possède 
déjà.  Les  documents  recueillis  par  M.  Biot,  en  montrant  que  la  zone^  non 
encore  parfaitement  consolidée  de  notre  planète,  se  prolonge  du  littoral  de 
l'océan  Pacifique  aux  montagnes  de  la  Chine,  et  que  les  oscillations,  les 
mouvements  du  sol  s'y  observent  depuis  près  de  sooo  ans,  contribueront 
à  donner  une  base  beaucoup  plus  large  aux  discussions  qui  pourront  en- 
core s'engager  sur  cette  partie  de  la  physique  du  monde. 

9  Pour  un  autre  ordre  de  phénomènes,  qui  se  rattache  néanmoins  \\ 
la  physique  du  globe,  on  a  long-temps  éprouvé  une  hésitation  du 
même  genre.  On  se  moqua  dé  Soldani,  lorsque  le  premier  il  rappela 
l'attention  des  physiciens  sur  les  météorites.  Pour  constater  la  chute 
de  l'aréolithe  ramassé  à  l'Aigle  en  Normandie,  il  fallut  une  enquête 
judiciaire.  L'antiquité  fut  consultée;  Chladni,  King,  Howard  publièrent 
successivement  des  catalogues  d'exemples,  tant  anciens  que  modernes, 
de  chutes  de  pierres.  Aujourd'hui  personne  n'oserait  contester  la  réa* 
lité  des  météorites.  Bientôt  il  en  sera  de  même  pour  les  soulèvements 
et  les  affaissements  du  sol  ;  l'histoire  aussi  apportera  ses  preuves,  et 
parmi  les  plus  convaincantes  on  peut  déjà  placer  l'important  travail  de 
M.  Éd.  Biot. 

C.  R-  i84o,  !•'  &eme$trt.  (T.  X ,  K*  10.)  '  O? 
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»  Vos  Goniinissaires  pensent  qu'on  ne  saurait  trop  encourager  Viuteur 
à  suivre  la  direction  clans  laquelle  il  est  si  heureusement  entré,  en  hmnt 
concourir  Térudition  et  la  connaissatice  des  langues  orientales  au  progrès 
des  sciences. 

»  Ils  ont  en  conséquence  l'honneur  de  vous  proposer  d'ordonner  l'in* 
'  sertion  du  Mémoire  de  M.  É<L  Biot ,  sur  les  soulèvements  et  les  affaisse- 
ments de  montagnes,  observés  en  Chine,  dans  le  recueil  des  Sa^wis 
étrangers.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées» 

•y^  ^  ^  BOTANIQUE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  db  GAifiiB,   concernafU  la 

fructification  du  Gui. 

(Commissaires,  MM.  deMirbel,  Ad.  Brongniart,  A.  de  Jussieu  rapporteur.) 

(c  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  de  Mirbel ,  Adolphe  Brongniart  et  moi, 
d'examiner  un  Mémoire  de  M.  de  Caisne  ayant  pour  titre  :  Obser\^ations 
sur  le  développement  du  pollen  dans  le  Gui,  sur  les  changements  que  pré- 
sentent ses  ovules  et  ceux  du  Thesium.  Ce  titre  indique  la  division  natu* 
relie  du  sujet  en  trois  chapitres  :  les  deux  premiers  qui  traitent  du*Gui, 
considéré  successivement  dans  le  développement  de  ses  organes  essentiels 
mâle  et  femelle;  le  troisième,  consacré  à  une  plante  différente  de  la  famille 
des  Santalacées.  Depuis  la  présentation  de  son  Mémoire,  M.  de  Caisne  a 
étendu  ce  dernier  chapitre  par  l'examen  approfondi  des  mêmes  parties  dans 
plusieurs  autres  genres  de  Santalacées;  et  il  a  pu  donner  ainsi  à  ses  obser^ 
vations  un  caractère  bien  plus  grand  de  généralité.  Nous  croyons  devoir 
comprendre  ces  observations  nouvelles  dans  notre  examen  ;  il  est  clair 
qu'elles  ne  devront  prendre  date  que  de  notre  Rapport,  tandis  que  celle 
des  observations  soumises  à  l'Académie  remonte  à  la  lecture  même  du 
Mémoire.  Plusieurs  de  vos  Commissait*es  ont  été  rendus  par  l'auteur  té- 
moins des  plus  importantes  d'entre  elles,  à  mesure  qu'il  les  faisait,  et 
ont  pu  s'assurer  ainsi  de  leur  eiiactitude. 

Développement  des  anthères  et  des  ovules  du  Gui  (Viscuin  album,  L.). 

»  I^s  différences  si  remarquables  qu'offrent  les  organes  sexuels  de  cette 
plante  comparés  à  leur  type  ordinaire  dans  la  plupart  des  autres  végétaux 
phanérogames;  les  anthères  des  mâles  constituées  par  des  misses  comme 
spongieuses  accolées  chacune  à  une  division  du  calice  et  faisait  corps  avec 
lui,  et  offrant  dans  leur  intérieur,  au  lieu  de  deux  ou  quatre  loges  longi*- 
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tudinales  qui  s'ouvrent  régulièrement  par  des  fentes  ou  des  pores  résul* 
tant  de  Técartement  de  leurs  parois,  un  grand  nombre  de  logettes  quf 
communiquent  librement  au  dehors  par  la  destruction  de  ces  parois  ;  les 
ovaires  remplis  d'abord  d'une  substance  celluleuse  au  milieu  de  laquelle  il 
avait  été  impossible  de  distingber  aucun  ovule  avant  la  fécondation,  et 
plus  tard  la  pluralité  presque  habituelle  d'embryons  dans  une  seule  et 
même  graine;  telles  étaient  les  considérations  préalables  cjui  ont  dû  dé- 
terminer le  choix  du  sujet  et  provoquer  l'examen  des  botanistes,  curieux 
de  savoir  si  les  phénomènes  de  développement  des  organes^  étudiés  avec 
tant  de  soin  depuis  quelques  années ,  se  passaient  ici  comme  dans  les  vé- 
gétaux d'une  structure  pour  ainsi  dire  plus  normale;  si  leur  identité  devait 
confirmer  la  généralité  des  résultats  précédemment  obtenus;  si  au  con- 
traire leur  différence  devait  jeter  quelque  jour  nouveau  sur  certains  points 
de  l'organisation  végétale. 

»  Fleurs  mâles.  •—  La  fleur  mâle  du  Gui  commence  à  devenir  visible 
presqu'un  an  avant  son  épanouissement.  C'est  dans  ce  bouton  d'une  peti- 
tesse extrême  et  qui  ne  doit  fleurir  que  l'année  suivante,  que  M.  deCaisne 
a  fait  ses  premières  recherches,  et  il  les  a  poursuivies  ensuite  de  mois  en 
mois,  de  semaine  en  semaine,  de  jour  en  jour,  de  manière  à  ce  qu^aucun 
changement  ne  pût  lui  échapper. 

»  D'abord  l'anthère  ne  se  distingue  du  calice  verdâtre  auquel  elle  est 
accolée  que  par  l'absence  de  couleur  :  elle  est  du  reste  composée  d'un 
tissu  cellulaire  à  mailles  de  même  forme  et  de  mêmes  dimensions.  Plus 
tard,  dans  cette  portion  intérieure  et  incolore,  se  forment  plusieurs  la- 
cunes qui  semblent  résulter  de  la  destruction  du  tissu  cellulaire  sur  ces 
points,  et  qui  se  remplissent  d'un  fluide  mucilagineux.  Un  peu  plus  tard 
encore  on  reconnaît  que  ce  mucilage  est  composé  d'utricules  à  parois 
molles,  très  minces  et  transparentes,  beaucoup  plus  grandes  que  cetles 
(les  parties  environnantes ,  unies  entre  elles  seulement  par  un  fluide  vis- 
queux. A  cette  époque  l'anthère  se  compose  de  trois  sortes  de  cellules; 
les  cellules  primitives  incolores  qui  forment  encore  la  plus  grande  partie 
de  la  masse,  d'autres  cellules  colorées  en  gris  ou  en  jaune,  au  voisinage 
des  lacunes  dont  elles  forment  la  paroi ,  et  remarquables  là  plupart  par 
la  présence  d'un  nucléu s  central;  enfin  ces  cellules  plus  grandes  qui  rem- 
plissent les  lacunes  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  ntricules  nommées 
poUinifères  par  l'un  de  nous  (M.  de  Mirbel). 

»  Ces  utricules  transparentes  ne  tardent  pas  à  s'obscurcir  par  la  présence 
de  nomlnreux  granules  au  milieu  desqueb  on  aperçoit  un  ou  deux  corps 
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l^ranuleux  eux-mêmes,  beaucoup  plus  gros,  que  nous  nommerons  noyaux  ; 
mais  ces  granules  se  ramassent  peu  à  peu  en  une  seule  masse  au  milieu  de 
Tutriculequi  se  trouve  ainsi  plus  opaque  au  centre,  mais  de  nouveau  trans- 
parente dans  une  épaisseur  beaucoup  plus  considérable  de  son  contour. 
La  masse  peut ,  avec  de  l'adresse ,  être  retirée  entière  de  la  cavité  qui  la  ren- 
ferme. Les  noyaux  s'y  trouvent  englobés,  et  au. bout  de  quelques  jours 
ou  en  distingue  quatre. 

»  Après  quelque  temps  on  n'aperçoit  plus  qu'eux ,  et  les  granules  absor- 
bés ont  disparu.  Les  noyaux  ne  sont  plus  séparés  que  par  une  matière 
d'abord  fluide,  qui  se  solidifie ,  et  leur  forme  ainsi  autant  de  logettes  sé- 
parées. Pendant  le  même  temps  elle  s'est  solidifiée  également  sur  les  pa- 
rois intérieures  de  l'utricule  de  manière  à  y  former  un  épaississement  qui 
semble  résulter  de  plusieurs  couches  successives  et  en  altère  la  transpa- 
rence. Tel  est  l'état  de  l'anthère  quatre  mois  environ  après  la  première 
apparition  du  bouton  :  elle  offre  alors  vers  sa  face  interne  un  assez  grand 
nombre  de  petites  loges  fermées  seulement  par  l'épiderme  qui  recouvre 
leur  ouverture;  dans  chacune  de  ces  loges  des  utricules  poUiniques à  parois 
épaisses  et  succulentes,  sur  lesquelles  se  dessinent  plusieurs  zones,  creu- 
sées  chacune  à  l'intérieur  d'une  cavité  divisée  par  des  cloisons  plus  minces 
en  quatre  plus  petites,  dans  lesquelles  sont  autant  de  noyaux  granuleux , 
qui  peuvent  s'en  échapper  par  la  rupture  de  leur  enveloppe  lorsqu'on  les 
plonge  dans  l'eau. 

j»  Ces  noyaux  continuent  à  croître ,  s'arrondissent ,  se  revêtent  d'un  té- 
gument jaunâtre  et  mamelonné,  et  en  même  temps  qu'ils  augmentent,  les 
parois  et  les  cloisons  de  l'utricule  diminuent  et  finissent  par  disparaître, 
tellement  qu'enfin  les  noyaux  des  diverses  utricules  se  trouvent  tous  libres 
ensemble  dans  la  cavité  commune  que  remplissaient  avant  les  utricules 
polUnifères  :  ce  sont  autant  de  grains  de  pollen  dans  l'une  des  loges  de 
l'anthère.  Ces  grains  ont  dès  lors  l'apparence  extérieure  qu'ils  conserve-- 
ront;  mais  néanmoins  ils  ne  sont  pas  arrivés  à  leur  complet  développe- 
ment qui  parait  se  poursuivre  à  l'intérieur.  Si  par  une  pression  douce  on 
les  fait  alors  crever,  le  noyau  sort,  avec  des  granules  nombreux  et  épars, 
de  l'enveloppe  externe  hérissée  de  petites  aspérités.  rx)rsque  le  grain  sera 
complètement  mûr,  le  même  procédé  fera  sortir  de  la  même  enveloppe 
une  vésicule  qui,  en  se  crevant  elle-même,  laissera  échapper  une  foule  de 
granules,  mais  sans  apparence  de  noyau. 

»  En  résumant  la  série  des  changements  que  nous  venons  d'exposer,  on 
voit  que  la  formation  semble  généralement  procéder  de  dehors  en  dedans, 
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t  puisque  des  vésicules  s'organisent,  se  remplissent  de  granules  au  milieu 

(  desquels  se  montrent  plusieurs  centres  ou  moulues,  qui,  au  nombre  de 

(.  quatre,  s'adjoignent  ou  absorbent  définitivement  le  reste  des  granules; 

I  que  les  vésicules  s'épaississent  par  la  formation  de  couches  successives 

de  plus  en  plus  internes,  et  se  divisent  par  leur  interposition  entre  les 
moules  granuleux;  que  ces  moules  se  revêtent  d'une  première  enveloppe^ 
tapissée  enfin  au-dedans  par  une  dernière  membrane  qui  renferme  immé- 
diatement les  granules.  Il  n'y  a  pas  eu  coexistence  de  ces  différentes  parties; 
les  plus  anciennes  ont  disparu  les  premières,  et  ont  probablement  fourni 
des  matériaux  aux  plus  récentes  dont  elles  ne  font  pas  autrement  partie* 
A  Ces  observations  paraissent  s'accorder  avec  celles  qu'on  reconnaît  pour 
les  plus  complètes  et  les  plus  certaines  sur  la  formation  des  tissus.  Elles 
sont  également  d'accord  dans  le  plus  grand  nombre  des  points  avec  celles 
qui  avaient  eu  particulièrement  pour  objet  la  formation  du  pollen.  Mais 
elles  signalent  dans  cet  exemple  plusieurs  faits  nouveaux,  tels  que  la  pré- 
sence de  ces  noyaux  ou  moules,  premiers  germes  des  grains  polliniques; 
la  déposition  de  plusieurs  couches  successives  sur  les  parois  de  l'utricule- 
mère,  et  la  formation  instantanée  des  cloisons  auxquelles  elles  concourent; 
l'origine  des  enveloppes  propres  du  pollen. 

»  Dans  la  plupart  des  autres  plantes,  vers  le  moment  où  le  pollen  arrive 
à  la  maturité,  des  changements  particuliers  s'opèrent  dans  les  cellules  qui 
forment  la  paroi  interne  de  la  loge;  des  zones  s'y  épaississent  et  finissent 
par  se  découper  en  filets  élastiques,  qui  déterminent  par  leur  jeu  ladéhis- 
cence  de  l'anthère.  Rien  de  pareil  ne  se  passe  dans  celle  du  Gui,  où  l'on  ne 
peut  dire  qu'il  y  ait  de  déhiscence,  puisque  ses  logettes  sont  béantes  à  l'ex- 
térieur. Aussi  les  cellules  qui  en  composent  la  paroi  restent-elles  à  l'état 
que  nous  avons  décrit,  continues  et  uniformément  épaisses  dans  la  mem- 
brane qui  les  forme. 

9  Fleurs  femelles.  «^  A  peu  près  vers  la  même  époque  où  le  pollen 
est  arrivé  à  maturité  parfaite ,  la  fleur  femelle  s'est  épanouie  :  c'est  donc 
alors  qu'a  pu  avoir  lieu  l'action  pollinîque  sur  le  stigmate  nouvellement 
mis  à  découvert.  Cependant  l'observation  la  plus  délicate  ne  peut  faire  dé- 
couvrir d'ovule  ni  à  ce  moment,  ni  assez  long-temps  après:  elle  apprend 
seulement  à  distinguer ,  dans  la  fleur  qui  a  encore  au  plus  un  millimètre 
de  long,  le  tissu  du  calice  et  celui  de  l'ovaire  plus  central  soudé  avec  lui; 
et  un  peu  plus  tard,  dans  l'intérieur  de  cet  ovaire  d'abord  plein,  deux  pe- 
tites lacunes  qui  finissent  par  s'agrandir,  se  rejoindre  et  former  une  loge  à 
parois  contiguês. 
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»  Ce  n*est  que  plus  de  trois  mois  plus  tard,  qu'on  commence  à  aperce^ 
Toir  au  fond  de  cette  cavité  comprimée  un  très  petit  corps  pulpeux  co- 
noide,  accompagné  d'un  ou  deux  filets  plus  petits  encore,  en  forme  de 
massue.  Ce  sont  autant  d'ovules  dressés ,  dans  deux  desquels  il  y  a  en  gé- 
néral commencement  d'à vortement;  ils  sont  composés  d'utricules  super- 
posées, par  cercles  dans  l'ovule  qui  se  développera ,  par  groupes  d'un  très 
petit  nombre ,  et  même  une  à  une ,  dans  les  ovules  qui  avorteront  :  ces 
utricules  renferment  un  nucléus  et  de  très  nombreux  et  très  petits  grains 
de  fécule. 

»  L'ovule,  dès  qu'il  est  apparu,  s'accroît  rapidement,  et  au  bout  de 
quelques  jours,  on  aperçoit  vers  son  sommet  une  petite  tache  qui  indique 
l'embryon.  M.  de  Caisne  a  suivi  cet  embryon  dès  cette  première  apparition , 
où  il  n'est  composé  que  de  quelques  utricules ,  jusqu'à  son  état  parfait.  Il 
est  inutile  de  fe  suivre  dans  cette  partie  de  son  travail,  de  laquelle  il  ré- 
sulte que  l'embryon  du  Gui  se  développe  comme  celui  des  autres  dicoty- 
lédones. 

»  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  corps  qui  l'environne,  de  l'ovule.  On 
sait  qu'en  général  l'ovule  est  formé  de  plusieurs  enveloppes  emboîtées 
l'une  dans  l'autre,  une  ou  deux  plus  extérieures  ouvertes  à  leur  sommet, 
deux  plus  intérieures  sans  aucune  solution  de  continuité  sur  toute  leur 
surface. 

»  Or  M.  de  Caisne  n'a  pu  découvrir  dans  l'ovule  du  Gui  d'ouverture 
correspondant  au  sommet ,  et  il  a  dû  en  conclure  que  les  enveloppes  exté- 
rieures (primine  et  secondine)  manquaient  et  qu'il  avait  affaire  à  un  nu- 
celle  nu.  Mais  il  a  trouvé  ce  nucelle  composé  d'un  tissu  homogène  dans 
toute  son  épaisseur  et  embrassant  immédiatement  l'embryon,  et  il  a  été 
ainsi  conduit  à  nier  ici  l'existence  d'une  quintine,  ou  sac  embryonnaire. 
C'est  un  ovule  réduit  à  sa  plus  simple  expression  ^  un  sac  renfermant  im- 
médiatement l'embryon.  Ce  sac  s'épaissit,  se  solidifie  eu  grandissant, 
et  forme  un  périsperme,  dont  la  coloration  en  vert  n'a  pas,  que  je 
sache,  d'exemple  dans  les  autres  familles  de  plantes.  M.  de  Caisne  a 
suivi  la  marche  de  cette  coloration ,  qu'il  a  vue  s'étendre  progressivement 
de  la  base  au  sommet  ;  il  a  vu  dans  les  cellules  du  nucelle,  outre  un  nucléus 
et  lesgraîhs  de  fécule  qui  les  avaient  d'abord  exclusivement  remplies,  de 
nombreux  granules  verts  qui  s'y  mêlent  sans  les  recouvrir;  et  il  fait  re- 
marquer que  c'est  ainsi  que  procèdent  en  verdissant  les  tissus  végétaux. 

»  Une  autre  anomalie,  fréquente  dans  la  graine  du  Gui,  est  la  pluralité 
d'embryons  fécondés.  Cette  pluralité  n'est  pas  rare  dans  un  grand  nombre  de 
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plantes,  surtout  depuis  qu'on  en  a  plus  et  mieux  ob&ervë  les  graines;  elle 
est  accidentelle  dans  la  plupart ,  presque  constante  dans  quelques-unes;  c^est 
ordinairement  dans  les  graines  dépourvues  de  përisperme  qu'on  la  trouve, 
et  quand  cela  arrive  avec  un  périsperme,  les  embryons  se  montrent  pressés 
les  uns  contre  les  autres  à  la  même  hauteur,  ou  à  des  hauteurs  peu  diffé* 
rentes.  Cest  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  Gui,  et  même  en  admettant  la  théo- 
rie de  M.  Schleiden,  qui  rend  compte  de  la  présence  simultanée  de  plusieurs 
embiyons  dans  une  même  graine,  on  ne  pourrait  l'appliquer  au  Gui  :  car 
ses  embryons,  au  nombre  de  deux,  ou  plus  rarement  de  trois,  tout  en  se 
touchant  par  leur  extrémité  inférieure,  divergent  supérieurement  et  vien- 
nent présenter  l'extrémité  supérieure  ou  radiculaire  à  des  points  assez  dis- 
tants, séparés  dans  tout  cet  intervalle  l'un  de  l'autre  par  une  partie  du 
përisperme,  en  dehors  duquel  elle  fait  légèrement  saillie. 

dM.  de  Caisne,  par  la  découverte  de  plusieurs  ovules,  au  fond  de  chaque 
ovaire,  se  trouvait  sur  la  voie  de  l'explication  la  plus  naturelle.  Dans  un 
grand  nombre  de  cas,  deux  de  ces  ovules  avortaient  et  alors  on  ne  trouvait 
dans  la  graine  mûre  qu'un  seul  embryon  ;  mais  dans  d'autres  cas,  deux  ou 
même  trois  ovules  pouvaient  être  fécondés,  se  développer  et  se  souder  par 
leurs  bases,  et  alors  on  devait  avoir  autant  d'embryons  divergents  à  leur 
sommet.  C'est  ce  que  l'observation  a  justifié:  il  a  pu  voir  et  dessiner  le 
développement  simultané  de  deux  ovules,  leur  soudure  partielle  et  pro* 
gressive  de  la  base  au  sommet. 

»  Cette  théorie  fondée  sur  des  observations  dont  nous  avons  pu  vérifier 
en  partie  la  consciencieuse  exactitude,  présente  un  double  avantage: 
1^  elle  réduit  les  anomalies  apparentes  du  Gui,  à  une  seule  réelle,  l'unité 
d'enveloppe  ovulaire,  et  ramène  ainsi  le  développement  de  cette  graine  aux 
lots  connues  pour  celui  des  autres;  a^  elle  efface  en  partie  la  différence  de 
l'appareil  ovulaire  dans  le  Gui  d'Europe,  et  celui  des  espèces  de  l'Inde  que 
M.  Griffitha  bien  feit  connaître,  et  où  trots  ovules  se  trouvent  dans  chaque 
loge  sur  un  support  central.  Notre  Gui  se  trauve  ainsi  former  le  passage 
entre  eux  et  le  LoranthaSj  ou  l'ovule  est  réellement  unique  et  dressé. 

»  Le  temps  fort  long  écoulé  entre  la  lecture  de  ce  Mémoire  et  son  rapport, 
a  permis  la  publication  de  plusieurs  travaux  sur  le  même  sujet,  et  la 
proposition  de  solutions  différentes  pour  quelques-uns  des  problèmes  qui 
y  étaient  attaqués.  Nous  ne  pouvons,  quoique  leur  date  soit  postérieure, 
les  passer  entièrement  sous  silence;  car  ils  ont  pour  auteurs  des  botaniste» 
habiles  et  célèbres ,  dont  le  témoignage  devait  être  pris  en  considération 
dans  le  jugement  de  vos  Commissaires. 
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»  Pour  M.  Schleiden ,  ce  que  nous  arons  décrit  comme  ovaire  et  calice 
soudés,  et  plus  tard  comme  fruit,  est  un  sommet  de  rameau,  dans  lequel 
est  plongé  un  ovule  nu,  qu'il  assimile  à  celui  des  Conifères,  dont  il  diffé- 
rerait en  ce  qu'au  lieu  d'être  libre,  il  serait  infère.  Quant  à  la  pluralité 
d'embryons,  la  célèbre  théorie  de  Fauteur  s'applique  ici  tout  naturelle- 
ment, quoiqu'elle  ne  me  paraisse  pas  bien  rendre  compte,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  du  cas  particulier  qui  nous  occupe.  Au  reste,  sa  note  est 
entièrement  théorique,  et  l'existence  d'ovules  nus  et  en  même  temps 
adhérents,  le  rapprochement  des  Loranthacées  et  des  Conifères,  sont  (les 
points  de  vue  tellement  nouveaux  que  nous  devons  attendre  pour  les 
admettre  ou  les  rejeter,  les  preuves  et  les  observations  de  leur  $avant 
auteur. 

»  M.  Meyen  a  fait  paraître  un  travail  beaucoup  plus  spécial  et  appuyé 
d'observations  microscopiques  et  de  dessins.  Il  a  vu  en  partie  les  mêmes 
choses  que  M.  de  Caisne ,  mais  les  a  considérées  tout-à-fait  autrement:  les 
ovules  comme  autant  de  sacs  embryonnaires,  l'ovaire  comme  un  nucelle, 
le  reste  de  la  fleur  comme  un  calice  dans  sa  partie  adhérente,' comme  des 
pétales  dans  ses  quatre  divisions.  Il  admet  plusieurs  embryons ,  mais  non 
de  la  même  manière  que  les  autres  botanistes  ;  car  il  dit  n'en  avoir  vu  ja- 
mais se  développer  qu'un  seul,  des  deux  ou  trois  qui  avaient  pu  être  ébau- 
chés dans  les  deux  ou  trois  sacs  embryonnaires;  mais  ce  seul  s'est  souvent 
développé  avec  plusieurs  extrémités  radiculaires  divergentes ,  et  parait  être 
par  conséquent  l'embryon  multiple  ordinairement  décrit.  Un  ovule  nu  et 
adhérent  au  calice,  des  sacs  embryonnaires  adhérents  à  la  chalaze,  libres 
par  l'autre  bout  et  éloignés  de  l'extrémité  de  l'ovule  où  doit  s'opérer  la 
fécondation,  un  embryon  à  plusieurs  radicules,  sont  autant  de  points  de 
vue  assez  éloignés  des  faits  ordinaires  et  constatés,  pour  que  nous  n'ayons 
pas  hésité  à  préférer  les  conclusions  de  M.  de  Caisne. 

»  Le  long  intervalle  qui  sépare  l'émission  du  pollen  de  l'apparition  de 
l'ovule ,  l'a  engagé  dans  une  assez  longue  digression  où  il  passe  en  revue 
un  grand  nombre  de  plantes  remarquables  par  un  appareil  particulier  in- 
terposé dans  la  cavité  de  l'ovaire  entre  le  tissu  stigmatique  et  l'ovule ,  ap- 
pareil qui  lui  parait  destiné  à  la  fécondation ,  dont  il  modifie  le  procédé  et 
le  terme.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  revue,  et  nous  nous  conten- 
terons de  signaler  ses  observations  intéressantes  sur  le  tissu  de  consistance 
gélatineuse  qui  remplit  la  loge  de  l'ovaire  dans  la  plupart  des  Aroïdées,  et 
auquel  il  attribue  cette  destination  physiologique. 
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Ovule  dans  les  Santalacées. 

»  Nous  venons  de  yoir  un  nuceile  nu  dans  le  Gui.  L'un  de  vos  Commis* 
saires(M.  Brongniart)  avait  considéré  l'ovule  du  Thesium  comme  présentant 
cette  organisation  remarquable ,  et  M.  de  Caisne  a  dû  être  ainsi  conduit  à 
leur  examen  comparatif.  L'existence  de  trois  ovules  suspendus  au  sommet 
libre  d'une  colonne  centrale  dans  la  loge  unique  de  l'ovaire  du  7%exûim, 
le  développement  d'un  seul  de  ces  ovules  par  suite  de  la  fécondation,  la 
structure  de  cet  ovule  composé  d*un  sac  unique  renfermant  immédiate- 
ment l'embryon  et  plus  tard  aussi  le  périsperme ,  tels  étaient  les  faits  ac- 
quis à  la  science. 

»  M.  de  Caisne,  en  suivant  l'ovule  dans  toutes  les  phases  de  son  déve- 
loppement depuis  son  apparition ,  a  pu  ajouter  à  son  histoire  quelques 
points  qui  la  complètent  et  l'éclairent.  Il  a  vu  dans  son  intérieur  un  petit 
corps  conique  et  plus  tard  une  vésicule  tubuliforme  qui  ià\X  saillie  de  son 
extrémité  libre;  cette  vésicule  se  mettant  en  rapport  avec  un  autre  tube 
qui  descend  de  la  base  du  style  au  moment  de  l'épanouissement ,  puis  se 
renflant,  et  faisant  crever  l'enveloppe  celluleuse  qui  l'avait  renfermée  d'a- 
bord tout  çntière,  plus  tard  en  partie.  A  une  époque  ultérieure  ,  la  forma- 
tion de  l'embryon  dans  cette  même  vésicule  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa 
vraie  nature  :  c'estlaquintine  ou  sac  embryonnaire.  Sonenveloppe  celluleuse 
est  donc  le  nuceile  qui  est  en  effet  im ,  mais  dont  l'existence  n'^st  que  tem- 
poraire, puisqu'il  ne  se  développe  pas  avec  l'embryon  et  son  sac,  mais  que, 
rompu  par  eux  en  lambeaux ,  il  s'arrête  dans  son  évolution  et  finit  par  s'atro- 
phier et  disparaître.  C'est  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  M.  B.  Brown 
a  signalé  dans  certains  fruits  où  la  graine ,  se  développant  plus  vigOiii- 
reusement  et  plus  rapidement  que  l'ovaire  qui  la  renfermait  et  proté- 
geait à  l'état  d'ovule,  le  perce  et  mûrit  k  l'-air  libre,  accompagnée seulcr 
ment  à  sa  base  de  quelques  lambeaux  rudimentaires  qui  représenfeni  le 
péricarpe.  Le  rapport  ordinaire  entre  le  fruit  et  la  graine  se  trouve  rompu 
absolument  de  la  même  manière  que  celui  du  nuceile  et  du  sac  embryon- 
naire l'est  dans  l'ovule  du  Thesium.  Celui-ci  ne  reste  pas  orthotrope  en 
continuant  à  se  développer.;  la  cavité  embryopifère  s'éloigne  peu  du  point 
d'attache,  tandis  que  le  reste  du  sac  se  dilate  et  s'épaissit  par  l'addition  de 
nouvelles  utricules  et  passe  enfin  à  l'état  de  périsperme,  par  la  formation 
de  griinules  nombreux  à  leur  intérieur.  C'est  par  cette  série  de  changements 
qu'on  a  enfin  une  graine  anatrope  consistant  en  un  embryion  .d^ns  un  pé- 
risperme ou  plutôt  endosperme  nu. 
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»  M.  de  Caisne  a  découvert,  dans  ce  même  appareil  ovulifère  du  The- 
siitm^un  autre  organe  dont  il  est  difficile  de  bien  déterminer  l'analogue  dans 
tout  ce  qui  étnit  eonnti  jusqu'ici.  C'est  un  ttibe  situé  lôUgHudinaletnetit, 
dans  répâîsseur  de  la  colonne  centrale,  digité  înférieurement,  simple  et 
renfltê  ;à  son  èxtrètnîté  supérieure  qui  perce  !a  'Colonne  et  vient  s'appli- 
quer sui"  un  point  du  sac  embryonnaire.  C'est  au  moment  de  la  fiéconda- 
tron,  au  tnoment  où  le  sac  etnbryonniaire  rompt  te  nucelle,  qu'apparaît  ce 
tube  intérieur,  et  qu'il  perce  de  son  côté  le  tissu  environnant,  pour  se 
mettre  eu  tatppott  âtcô  le  sa*. 

1»  M.  de  Cabne,  d*après  les  observations  précédentes,  avait  discuté  sur  la 
nature  de  cet  ovule  anomal  et  de  cet  organe  additionnel  dont  les  fonctions 
semblent  se  lier  aux  siennes ,  et  c'était  là  que  se  terminait  cette  partie  de 
son  AfféMoife.  Dans  fintervallede  temps  écoulé  depuis  sa  lecture,  il  a  pu, 
en  complétant  des  observations  déjà  commencées  et  en  en  faisant  de  nou- 
velles ,  comparer  dans  d^àûtres  genres  de  la  même  famille,  les  mêmes  par- 
ties et  leur  ntode  de  développement. 

A  Déjà  M.  Griffith  avait  décrit  dans  les  ovules  du  Santalutn  ûibian,  dont 
son  séjour  aux  Indes  lui  avait  permis  àt  bien  suivre  révolution ,  l'étnission 
d'un  lotig  sac  tobulaire  qui  perce  l'ovule  réduit  au  nucelle ,  et  au  fond 
duquel  se  forme  l'embryoù.  Dans  plusieurs  autres  Santalacées ,  dans  le  Na- 
nodea,  le  JHfyoSchiloSj  et  plus  obscurément  dans  VO^rpis  et  le  Qmnchama^ 
lium  y  M.  dé  Cai^e  à  constaté  la  "série  analogue  des  développements  ovu- 
lafrés,  atec  quelques  légères  modifications. 

»  Dans  !é  Myo^cfiflos  et  YOsyris^  W  a  retrouvé  fe  tube  de  la  colonne  ovu- 
lifère. Dans le  premier  de  ces  deux  genres,  t>n  rencontre  même  tin  faisceau 
d?  ces  tubes  y  au  nombre  de  cinq  pour  chaque  ovule  fécondé.  Quatre  se 
comportent  à  peu  près  tîototoe  dans  le  Tbesium^  c'est-^à^ire  se  mettent  en 
rapport  avec  Fftvule  auprès  et  son  extrémité  supérieure  ou  embryonnale-, 
tandis  quelétSnquiètee  se  réfléchit,  vaiseteettre  enrappon  atec  l'extrémité 
oppoisée,  et'se  comporte  en  conséquence  tout44ait  comtïve  le  feîsceau  nour- 
ricier renflé  en  chalaze  au  bout  de  la  graine  quô  regarde  Textrétfrfté  co- 
tylédôtaaite  de  l'embryon.  Cèst  ainsi  que  ^  dirige  et  se  termine  aussi  le 
tube  unique  coirtpespôûdant  à  èhaque  ovule  fécondé  dans  YOsjris. 

»  Estnee  en  effet  le  rôle  de  fkisceau  ttourricier  que  joue  ce  ttibe  simple 
ou  multiple ,  et  cette  i!nddifitatiOn  peut-elle  tenir  A  f  absence  des  téguments 
autour  du  nuceMte ,  où  l'àb^Mce  de  raphé  et  de  chalazé  ^n  'est  une  cwisé- 
quence?  Ses  fondions  se  lient^les  au  contraire  plutôt  à  la  fëconAation 
qu'à  la  nutrition  ?  Ses  rapports  de  position  IhHiteraient  en  faveur  de  la  pre- 
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)t  mîère  opiaioii  ;  «Mis  sa  structure  et  Tépoque  de  son  apparitioii  tendraient 

I  à  faire  préférer  la  seoonde.  Malheureuaemenl  Texèréme  petitease  d^a  objets 

i  et  la  néceftsilt  de  faire,  excepté  pour  le  TTèenumy  ces  obaer^rationa  si  délicatea 

e  sur  des  plantes  conaeryées  en  herbier,  n'ont  permis  jusqu'ici  que  des,  doutes, 

I  que  l'auteur  essaiera  de  résoudre  par  des  obaemations  nouYelles^  dont  on 

^  doit  espérer  d'heureux  résultats ,  surtout  si  elles  peuvent  être  aidées  par 

s  de  nouveaux  matériaux.  La  découverte  d'un  appareil  nouveau  qui,  dans 

^  phmeors  plantes  d'une  même  Cunsille,  se  trouve  hé  à  une  orgamsation  par- 

ticuhère  de  l'ovule  et  semble  se  rattacher  à  une  fonction  importante,  pro- 
met plus  à  la  science  que  la  vérification  de  combinaisoBS  déjà  eoontiea  et 
£sciles  à  expliquer,  qui  coofinneraient  des  lois  établies,  au  lîeu  d'en  faire 
pressentir  de  nouvellesL 

D  Dans  la  plupart  des  classifioKtions  dea  familles,  celle  des  Olacinées  ae 
trouve  placée  fort  loin  de  celle  des  Santakeées ,  avee  laquelle  cependant 
elle  a  des  rapports  intimes  reconnus  pour  la  première  fois  par  la  sagacité 
de  M.  R.  Brown.  M.  de  Caisne  pense ,  sans  toutefois  l'affirmer  et  autant 
que  le  permet  l'examen  de  parties  très  petites  et  très  délicates  dans  des  fleurs 
desséchées,  que  la  structure  de  l'ovule  est  analogue  dans  les  deux  familles. 
T  Dans  un  genre  d'OLacinées  {GiviUia)j  il  a^pu  pousser  l'analyse  plus  loin  et 

a  constaté  l'existence  d'un  tube  situé  dan3  l'épaisseur  de  la  colonp^  ovuU- 
fère,  etj  passant  d'elle  à  l'ovule. 

»  M.  de  Caisne  a  achevé  son  Mémoire  par  un  quatrième  chapitre  qui  n'é- 
tait pas  annoncé  dans  le  titre  et  qui  est  destiné  à  compléter  l'histoire  du  Gui  : 
c'est  Texamen  de  La  structure  anatomique  de  ses  tiges.  Un  jeime  rameau 
montre  à  son  centre  une  moelle  verte  entourée  par  un  étui  form^  de  fais- 
^^  ceaux  ligneux ,  en  général  au  nombre  de  huit,  Dans  ces  fai3ceaux  oifne 

^^^  trouve  pa3  de  trachées,  maïs,  k  la  place  à  peu  près  qu'elles  devraient  occu- 

'^^^  per,  seulement  des  tubes  annelés.  Ceux-ci,  avec  d^si  cellules  allongées  et 

^^  ponctuées  ou  réticulées  et  des  fibres  analogues  à  celles  du  liber,  formeront 

^  tout  le  système  vascujaire  de  I9. plante ,  qui  est  composée  du  reste  d'utricules 

1^  où  abondent  avec  les  granules  d'amidon  ceux  de  matière  verte.  En  dehors 

^^  et  vis-à-vis  des  faisceaux  ligneux ,  on  en  trouve  autant  de  bes^qcoup  plus  pe- 

^  tits,  formés  exclusivement  de  fibres  du.  liber  et  qu'on  peut  nommer  cor- 

ticaux.  Les  faisceaux  ligneux  se  continuent  d'un  rameau  dans  un  autre, 
M  tandis  que  les  corticaux  s'iaterrompent  après  s'être  graduellement  amincis 

tt(^  k  diaque  articulcKion ,  ce  qui  peut  rendre  cogipte  de  la  faciUté  avec  laquelle 

c^  les  nuneaux  ^  dà»artîculent.  Vos  Commissaires  ont  vérifié  cette  double  dis- 

h^  position  des  faisceaux  vasculaires  qui  avait  soulevé  quelques  doutes. 
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»  Le  Mémoire  de  M.  de  Gaisne  est  accompagné  d'im  grand  nombre 
de  dessins  anatomiques  extrêmement  bien  faits; et  l'on  sait  de  quelle  im- 
portance est  ce  mode  d'illustration  ,  on  pourrait  presque  ajouter  de  ga« 
rantie,  pour  les  travaux  d'organographie.  Outre  ceux  qu'il  avait  présenlés 
à  l'Académie ,  il  nous  en  a  soumis  beaucoup  d'autres  à  l'appui  de  ses  ob- 
servations ,  soit  anciennes ,  soit  nouvelles. 

9  Nous  pensons  que  l'exactitude  de  ces  observations ,  l'importance  et 
la  nouveauté  de  plusieurs  d'entre  elles ,  que  nous  avons  signalées  à  mesure 
que  nous  les  examinions  dans  le  cours  de  ce  Rapport ,  et  le  mérite  de 
l'ensemble  du  ^avatl ,  le  rendent  digne  de  l'approbation  de  l'Académie  : 
nous  lui  proposons  donc  d'inviter  l'auteur  à  poursuivre  ses  recherches  et 
de  décider  que  la  partie  qui  a  été  soumise  au  jugement  de  l'Académie  sera 
insérée  dans  le  Recueil  des  Saisons  étrangers.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Panizzi. 
(G>mmissaires^  MM.  Ad.  Brongniart,  A.  de  Jussieu.  ) 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  M.  Ad.  Bronguiart  et  moi,  d'examiner 
un  Mémoire  en  italien  ayant  pour  auteur  M.  Panizzi  Savio ,  pharmacien  à 
San-Remo ,  et  pour  titre  :  Nous^elle  Théorie  sur  Vorigine  des  champignons. 

»  Voici  cette  théorie  dans  les  termes  que  nous  traduisons  littéralement, 
de  peur  d'altérer  la  pensée  de  l'auteur. 

«  Je  crois  que  la  génération  des  champignons  peut  s'attribuer  à  la  dé- 
»  composition  des  matériaux  organiques,  adknettant  qu'if  peut,  dans  ces 
»  cas,  se  former  y  par  l'effet  des  affinités  chimiques,  une  substance  de 
»  nature  gélatineuse  à  la  composition  intime  de  laquelle  concourt  Tazote 
»  fourni  presque  toujours  par  une  matière  animale  en  décomposition  ;  et 
j»  c'est  précisément  la  réaction  simultanée  des  éléments  végétaux  et  aiii- 
N  maux  qui  donne  naissance  au  fluide  gélatineux  propre  a  engendrer  les 
»  champignons.  Ce  fluide  acquiert  une  vertu  séminale. par  une  fermenta- 
»  tion  cryptogamique.  » 

»  L'auteur  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  là  production  d'un  polypore 
qu'il  a  vu  se  formef  sur  un  trohc  de  palmier  mort,  et  celle  d'autres 
champignons  soit  spontaiiée,  soit  artificielle.  Il  croit,  dans  tous  les  cas, 
avoir  reconnu  toujours  quelque  matière  animale  auprès  des  points  où  ia 
production  a  eu  lieu,  et  b'est  elle  qui  s'est  chargée  de  fournir  l'azote  à 
cette  combinaison  chimique  de  laquelle  est  définitivement  résulté  un 
champignon. 
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»  Cette  théorie,  donnée  comme  nouvelle,  est  au  contraire  fort  ancienne, 
moins  quelques  termes  de  la  chimie  moderne.  C'est  à  peu  près  celle  de 
Phne;  c'est  celle  qui  était  encore  le  plus  en  vogue  au  commencement  du 
siècle  dernier.  11  suffit ,  pour  le  prouver,  de  citer  quelques  lignes  emprun- 
tées au  célèbre  Traité  de  Marsigli  sur  le  même  sujet: 

»  Plerique  ^i  observantes  non  generari  conimunUer  Fungos,  nisi  ubi 
»  quœdam  corpora  putreécere  incipiunt^  aut  saltem  lentus  humor  putrila-- 
rt  «  gînoso  valdè  aJffims  ilUs  aliqud  ratione  accesserU^  in  eam  potiùs  devene- 
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»  runt  sententiam  principium  proprium  ac  proxknum  generationis  Fungo- 
»  rum  nonnisi  ex  cerid  corporum  piUrilugine ,  seu  lento  quodam  putri- 

,êt  »  laginem  œmulante  humore  repetendum.  » 

^t  »  £t  un  peu  plus  bas  :  «  Morison  Fungos  asserit  terrœ  excrescentias  esse 

»  nec  semen  necjlorem  hcAentes,  sed  quœ  spontè  è  terra  emergunt  ex  qud- 
»  dam  commixtione  salis  et  sulphuris  junctd  terrœ  pinguedine  ex  stercore 
»  quadrupedumortd,  etc.,  etc.  m 

»  M.Pânizzi  qui,  en  renouvelant  cette  doctrine  de  la  génération  sponta- 
née, se  fonde  sur  ce  que  l'observation  n'àr  jamais  pu  découvrir  de  germes 
dans  les  champignons,  parait  ignorer  complètement  l'état  de  la  science 
et  les  nombreux  travaux  qui,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  ont  fait 
connaître  dans  leurs  plus  minutieux  détails  les  spores  dont  il  nie  l'exis- 
tence. Sa  doctrine  botanico-chimique  ne  s  appuie  sur  aucune  analyse  chi- 
mique ou  botanique.  C'est  une  induction  de  faits  légèrement  observés  et 
appréciés  par  une  suite  de  raisonnements  dont  la  valeur  est  fort  oontes- 

^  ^  table.  Car  de  ce  qu'un  corps  organisé  s'est  développé  au  milieu  de  maté- 

^^  riaux  propres  à  sar  nutrition,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  qu'il  en 

^  ^'  soit  le  produit  :•  il  ne  pouvait  pas  naître  ni  surtout  vivre  ailleurs;  mais  ce 

^^'  n'est  pas  à  dire  qu'il  en  naisse. 

p;  ^  »  Nous  ne  pensons  donc  pas  que  l'Académie  doive  accorder  son  appro* 

ai^  bation  à  ce  Mémoi^^.  » 

r  ^  Les  conclusioiis  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

fn^  •    •  .  '      ... 

BAPPORT  SUR  LE  CpNCOURS  POUR  LE  PRIX  DE  STATISTIQUE. 

p^  M.  MATHita  lit ,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  pièces 

Qtre  adressées  au  ooncours  pour  lé  prix  Montyon  de  Statistique,  de  i839:,  le 

<^  rapport  feit  par  IIM4  Cosiaz'Ct  Muthieu.  La  CommisMon  est  d'avis (1)  : 

)\}^  «  !•.  Que  le  travail  de  M.  VmAx  tor  les  eimenU  et  les  mortiers^  f^-draii" 

^\t^  » i  ■  ' •" ^-- ^— H - 

z^  (1)  Le  rapport  sera  ittiprion^  avec  le»  pièces  relatives  à  la  séance  pablique. 
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Uques  soit  réservé  pour  être  présenté  aux  prochains  concours,  quainl  il 
aura  reçu  une  nouvelle  extension  ; 

»  2^.  Que  le  prix  Moiityon  de  Statistique  de  1839  ^^  décerné  k 
M.  Dâcssb,  ingénieur  des  ponts^t-chaussées^  pour  son  travail  sur  la  Sta- 
tistique des  principales  riçières  de  France; 

j>  3^.  Qu'une  mention  honorable  soit  accordée  à  la  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  CharerUe^In/érieurej  par  M.  GAmumi; 

»  4^-  Qu^une  seconde  mention  honorable  soii  accordée  k  Isi  Statistique  du 
département  de  Saône-et-Loire  ^  par  M.  Raout*  » 

NOMINATIONS. 

MM.  AaAGo,  Gàmbet,  SsciiMa,  sont  adjoints  à  la  Commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  un  nouveau  motewr  présenté  par  M.  de  Fresnes. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

MÉcàKiQDE   APPLiQi)i£.  —  Ploques  minccs  employées  comme  moyens 
4ie  sûreté  pour  les  machines  à  vapeur;  par  M.  m  Maijpsoil 

(Commission  des  soupapes  de  sûreté.) 

Depuis  long-temps  on  a  imaginé  d'employer,  comme  moyen  de  su- 
reté  pour  les  machines  à  ^eu,  au  lieu  des  soupapes  ordinaii^  ^i  se  le* 
rent  pour  donner  issue  à  la  vapeur  quand  elle  a  atteint  un  certain  degré 
de  tension ,  des  plaques  de  métal  laminé  dont  l'épaisseur  serait  calculée 
de  manière  à  ce  qu'elles  se  rompissent  dès  que  la  pression  intérieure  dé- 
passerait  la  limite  voulue.  Ce  dispositif  présentait  en  ajpparence  des 
garanties  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  soupapes  ordinaires»  que  le  chauf- 
feur peut  charger  quand  il  se  prépare  à  pousser  le  feu,  nî  dans  les  ron- 
delles fusibles ,  qu'il  peut  toujours  refroidir  au  moyen  d'un  61et  d'eau 
convenablement  dirigé;  cependant  on  y  a  eu  rarement  recot^is^  et  une  des 
raisons  qui  paraissent  avoir  oUigé  k  y  renoncer,  c'est  la  difficulté  d'avoir 
toiyours  des  lames  identiques.  On  a  reconnu,  en  effet,  qu'à  épaisseurs 
égales  la  résistance  varie  notablement  non^seulement  pow  des  tÀks  venant 
d'une  même  manufacture,  mais  encore  ponr  les  diverses  partâts  d'une 
même  lame.  M.  de  Maupeou  a  cru  que  des  rondelles  en  plomb  ne  présen- 
teraient jamais  ces  différences  k  un  asses  haut  degré  pour  qu'il  pût  en  ré- 
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sulter  des  inconvénients  dans  la  pratique,  et  il  annonce  que  l'expérience  a 
.  -  ^  conârmé  ses  prévisions. 

.     "  La  note  de  M.  de  Maupeou  et  le  modèle  du  dispositif  dans  la  partie  de 

l'appareil  qui  reçoit  les  plaques  explosibles  avaient  été  présentés  pour  la 

séance  du  1 1  mai;  l'étendue  de  la  correspondanoe  n'avait  pas  permis  d'en 

faire  mention. 

"^^  M.  le  MiNigTiE  DB  L^AGAiciiLTumB  BT  DO  G>iiiiBiCB  trausmct  des  Mémoires 

qui  lui  ont  été  adressés  parMM.FoiiTAVy  médecin,  et  FaAifCois,  ingénieur 
des  mines,  concernant  les  eaux  thermales  de  Bagnères-de-Luchon. 

«  Ces  Mémoires,  dit  M.  le  Ministre ,  présentent  l'exposé  de  recherches 
et  de  travaux  qui  ont  pour  but  d'augmenter  le  volume  des  eaux  ther- 
males, de  mieux  déterminer  leur  nature  et  leur  composition ,  et  d'en  assurer 

l  /  le  meilleur  aménagement, ^t  touchent  à  des  questions  de  chimie,  de  géo- 

logie et  d'hydraulique,  dont  l'Académie  des  Sciences  est  le  juge  le  plus 
compétent 

»  Je  cède  d'autant  plus  Yolon tiers  au  vœu  des  auteurs,  en  envoyant  leur 
t  ravail  à  l'Académie ,  que  les  recherches  entreprises  à  Bagnères-de-Luchon 

I  pourraient  fournir  des  données  applicables  à  la  conservation  des  sources 

[  minérales  eu  général,  ainsi  qu'à  l'amélioration  de  nos  établissements  ther- 

maux ;  c'est  sous  ce  point  de  vue  particulièrement  que  J'appelle  l'attention 
de  l'Académie  des  Sciences,  afin  qu'ils  soient,  s'il  y  a  lieu,  l'objet  d'un 
rapport  spécial  dont  Tadministration  pourra  faire  son  profit.  » 

t  (Commissaires,  MM.  Thenard,  Élie  de  Beaumont,  Dumas,  Pelouze.) 

4 

a  M.  AvBUif  adresse  un  Mémoine  sur  les  reeoimaismmces  mUiêaines. 


1 1 
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(Commissaires,  MM.  Puissant,  Savary.) 


'-^  M.  Tanqobrxl  nm  FLAiiCHXft,  en  présentant  pour  le  concours  aux  prix  con- 

^  cernant  les  arts  insalubres,  son  Traité  des  maladies  de  plomb ^  adresse 

'^  une  note  msmnscrite  dmrs  tequ^e  il  indiqtie  les  parties  de  cet  ouTrage  qui 

f*  hii  paraissent  devoir  fixer  plus  particnlicrement  l*arttention  de  la  Com- 

i^  mission. 

^  (Commission  des  arts  insalubres.) 
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CORRESPONDANCE. 

M.  LB  MinisTRB  DB  LlivsTiiiCTioif  PUBUQUB  transiuet  ampliation  de  Tor- 
donnance  royale  qui  confirme  la  nomination  de  M.  Bessel  comme  associé 
étranger  de  l'Académie ,  en  remplacement  de  M.  Olbers. 

M.  Araoo  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  deux  pépites  doTy  apparte- 
nant à  M.  Demidoj[fei  provenant  de  ses  mines  de  l'Oural. 

L'une  est  en  masse  caverneuse,  retenant  du  quartz  hyalin  jaunâtre,  et 
pèse  5?*^ 65****  (ï);  l'autre  est  en  masse  compacte,  rugueuse  à  la  surface, 
paraissant  exempte  de  mélange  d'aucune  gangue;  elle  pèse  3^"^ 72*^*. 

M.  ToLLARB  aîné  demande  à  être  porté  sur  la  liste  des  candidats  pour  la 
place  vacante  dans  la  section  d'Économie  rurale  par  le  décès  de  M.  Turpin. 

Sa  lettre ,  qui  est  accompagnée  d'une  note  imprimée  sur  les  travaujc 
de  routeur,  est  renvoyée  à  la  section  d'Économie  rurale, 

M.  JoMAaB  adresse  un  résumé  du  nouveau  système  de  poids  et  mesures 
établi  à  Inaptes  par  Fédit  du  22  avril  1840  : 

<c  Le  palme  est  la  base  du  système  :  il  est  égal  à  la  sept-millième  pa^ie 
du  mille  géographique  de  60  au  degré,  ou  de  la  minute  sexagésimale  ;  sa 
valeur  est  de o"*,26455 

»  La  canne  est  égale  à  10  palmes,  ou 2i™,64^^ 

»  Le  moggiOy  mesure  agraire,  est  égal  à  10  cannes  en  tout  sens;  il  se 
divise  en  parties  décimales. 

»  Le  tomoloy  mesure  de  capacité  pour  les  matières  sèches,  est  égal  à 
trois  fois  le  palme  cube;  il  se  divise  par  moitié  et  par  quarts,  et  il  est  égal 
à  24  fois  le  cube  du  demi-palme. , 

»  Le  barile,  mesure  de  capacité  pour  les  liquides ,  est  un  cylindre  droit 
^de  I  palme  de  diamètre  sur  3  de  hauteur  :  il  se  divise  en  60  carafes  :  la  ba- 
rili  font  la  botte  :  c'est  un  cylindre  de  3  palmes  de  diamètre  sur  quatre  de 
haut. 


(i)  La  livre  de  Russie  est  à  rancienne  liTrc  française  dans  le  rapport  de  33  à  ^o  en^ 
.yiron  ;  le  zolotnik  en  est  la  91*  partie. 
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»  Le  roiolo  est  l'unité  des  mesures  pondérales;  il  se  divise  en  parties 
décimales ,  et  contient  i ooo  trappesi ;  sa  valeur  est  de.    .    .  0^,890997 

»  Le  cantar  vaut  1 00  rotoli. 

x>  N.B.  Un  palme  cube  d'eau  distillée,  à  la  température  de  16%  144^'^ 
thermomètre  centigrade ,  et  sous  la  pression  de  o"",758,  est  égal  à  ao  rotoli 
plus  786  trappesi.  » 

M.  GuTON,  chirurgien  en  chef  à  l'armée  d'Afrique^  transmet  un  fœtus 
humain  bicorps  né  en  Corse.  Une  note  sur  ce  cas  de  monstruosité  annoncée 
dans  la  lettre  d'envoi  n'est  pas  encore  parvenue  à  l'Académie. 

M.  DuGLOs  écrit  relativement  aux  changements  de  couleur  qu'il  est  par- 
venu à  déterminer  chez  certains  mollusques,  en  leur  donnant  des  aliments 
diversement  colorés. 

M.  Gasteka  écrit  relativement  à  des  chariots  à  six  et  à  huit  roues  dont  il 
a,  à  diverses  époques,  présenté  des  modèles  aux  expositions  des  produits 
de  l'industrie. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  trois  paquets  cachetés  dont  deux  adressés 
par  M.  ViOLUT  portent  pour  suscription  :  Recherches  sur  la  mécanique , 
n<>»  7  et  8.  Le  troisième  envoyé  par  M.  Babbb  ,  est  annoncé  comme  renfer- 
mant UD  sceau  à  date  perpétuelle. 

GOmn    SECRET. 

L'Académie  à  4  heures  \  se  forme  en  comité  secret. 

On  entend  trois  Rapports  faits  par  M.  Dumas  au  nom  d'autant  de 
Commissions,  pour  les  prix  suivants  : 

Grand  Prix  des  Sciences  physiques.  {Développement  du  fœtus  dans 
Vœuf.)  La  question  est  remise  au  concours  î  le  jugement  n'aura  pas  lieu 
avant  deux  ans  au  moins. 

Prix  de  Physiologie  expérimentale.  Le  prix  est  décerné  àiM.  Payew, 
pour  son  travail  sur  l'amidon. 

Prix  concernant  les  arts  insalubres.  Un  prix  de  2000  francs  est  accordé 
à  M.  Vallat  ,  pour  son  lit  de  sauvetage  destiné  aux  mineurs  blessés. 

i5oo  francs  sont  accordés,  à  titre  d'encouragement,  à  M.Laigubl,  pour 
son  système  de  courbes  des  chemins  de  fer. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  {^.  F. 

C.  K.  1840,  i«f  Semestre.  (T.  X ,  N»  90)  I O9 
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BULLETIN  BiBLIolGaAPHIQUE. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V académie  des  Sciences; 
i""  semestre  1840,  n®  19,  in-4**' 

Annales  de  Chimie  et  de  Phjrsique;  par  MM.  Gay-Lussac  et  Arago'; 
déc.  1839,  ^n-8^ 

Annales  des  Sciences  naturelles;  déc.  1839,  in-8*. 
Histoire  naturelle  des  îles  Canaries;  par  MM.  Webb  et  Berthelot;  47*eï 
48*  liv.  iu-4\ 

Traité  des  Maladies  de  plomb  ou  Saturnines  ^  suivi  de  V indication  des 
moyens  qu'on  doit  mettre  en  usage  pour  se  présenter  de  V influence  délétère 
des  préparations  de  plomb;  par  M.  Tanqderel  des  Planches;  2  vol.  în-8*. 
(Adressé  pour  le  concours  au  prix  concernant  les  arts  insalubres.) 

Maladies  des  Organes  génitaux  et  urinaires;  par  M.  J.  Moulinié;  2  vol. 
in-8». 

Calcul  de  la  densité  de  la  Terre,  suin  dun  Mémoire  sur  un  cas  spécial 
du  mauwment  dun  Pendule;  par  M.  Mbnabrea  ;  în-4**- 

Programme  raisonné  du  Cours  de  Culture,  professé  à  V École  normale 
de  Fersailles,  etc.  ;  par  M.  Philippar;  Versailles,  in-8*. 

Traité  pratique  du  Pied-Bot  ;  par  M.  V.  Duval;  in-8".  (Cet  ouvrage  est 
adressé  pour  le  concours  Montjon.) 

Bulletin  de  P Académie  rojrale  de  Médecine;  i5  mai  1840J  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  d Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  Limoges;  n®  a, 
tome  18,  in-8". 

Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  Connaissances  humaines; 
avril  1840,  in-8®. 

Le  Technologiste  ;  mai  1840;  in-8". 

Guide  de  V  Amateur  de  Photographie  ;  par  M.  Soleil;  in- 16. 

Réclamation  adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société  Asiatique  de 
Paris;  par  M.  de  Paravry  ;  {  de  feuille  in-8®. 

Bibliothèque  unis^erselle  de  Genèi^e;  mars  1840,  in-8®. 

Flora  bataua;  1 19"  liv.  in-8". 

Researches  in. . . .  Recherches  dEmbrjolqgie;  par  M.  Martin  Barry  j 
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r*  et  2*  série,  iu-4%  avec  une  liv.  de  pi.  (Extrait  dos  Transactions  philo- 
sophiques de  la  Société  royale  de  Londres.) 

Expérimental. . . .  Observations  expérimentales  sur  le  déK>eloppement  du 
Saumon,  depuis  Vœuf  jusqu'à  Vâge  de  deux  ans  ;  par  M.  Johin  Shaw;  in-4*- 
(Extrait  des  Transactions  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  ] 

The  London . . .  Journal  et  Magasin  philosophique  de  Londres  et  d Edim- 
bourg ;xm\  1840,  in-8*. 

Proceediogs  the. . . .  Procès- f^erbaux  de  la  Société  mjale  d'Irlande; 
1 1  nov.  iBSg  au  16  mars  i84o ,  n^  19—21  ,  in-8**. 

The  AtheruBum  ,  journal;  avril  1 840,  in-4*» 

Astronomische . . .  •  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n°  Sgp, 
in-4^ 

Bericht  ûber. . . .  Analyse  des  Mémoires  lus  à  r Académie  des  Sciences 
de  Berlin  et  destinés  à  la  publication;  mars  i84o>  in-8°. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n®  20. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  56—58. 

UEsculape;  n^'  27  et  28. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n^  58  et  5g. 

L'Expérience^  journal  de  Médecine;  n*  i5o,  in-8". 
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SÉAiNCÇ  DU  LUm»  HK  MAI  1840. 


MÉHOIRES  tft  COmniNICATIOllS 

DES  MEHBAES  ET  DES  GOliKESfOinDAIITS  QE  t'ACAOtHIE. 

«HYSiQUB.  .^^  iSiiT  ks  iÊUerféreniCêSjdê  la  bmUàre,  CMMkiéréet  canufie  mo/sn 
€lerétamkeéi¥WMôÊf9êesÊwmirèsdék4mi€sdephysiqim 
de  base  à  h  comintction  de  moÊÊ^^éamm  meinmenis  de  météeréhgi»; 
par  M.  AmMO.  ^ . 

«  Si  deux  fauiçeiiu?L  dé  lumière  blanche  sortis  d'une  source  comjmmie, 
se  sont  propagés  dans  un  marne  milieu  homogène  et  ont  parcouru  des 
chemins  à  peu  près  égaux,  ils  forment  partout  où  ils  se  croisent. sçus  de 
petits  angles,  un  système  composé  de  quelques  franges  obscures  et  bril- 
lantes parfaitement  .visible^.  La  frange  centrale  est  la  moins  irisée  de  toutes 
et  ce  caractère  suffît  pour  la  faire  reconnaître.  Dans  la  place  qu'elle  oc- 
cupe les  rayons  interférents  ont  parcouru  des  chemins  exactement  égau^. 
Tout  est  pareil  de  forme ^  d'intensité  et  de  coloration  départ  et  d'autre  de 
cette  frange  centrale. 

»  M.  Arago  reconnut^  il  y  a  déjà  bien  des  années,  que  les  coudrions 
de  chemins  parcourus  ne  déterminent  pas  seules  la  place  des  franges  for- 
mées ainsi  à  Taide  de  l'interférence  de  deux  faisceaux  de  lumière.  En 
plaçant,  dan^  rair,4iQ?  lame  de  yen»  excessivement  mince  sur  Te  trajet 

C.R.  \^o,i*'8mêêtr€.  (T.X,!l»lt.)  I  lO 
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ctun  des  faisceaux,  il  vit  tes  bandes  marcher  du  côté  de  la  lame.  Cette 
expérience,  répétée  un  grand  nombre  de  fob  avec  toute  sorte  de  milieux, 
solides,  liquides,  gazeux ,  eoi|d|i^ilfJî:ii^n^  Ipisqui  lie  d'une  manière  très 
simple  le  déplacement  que  les  franges  éprouvent,  à  la  puissance  réfrin- 
gente et  ^  l^épaiaspur  du  corps  ^iap^^ij^  W*  Ç^  |r^ver|é,  ^si.gap^un 

découverte,  sans  le  secours  de  la  théorie  des  ondulations;  mais  elle  n'en 
doit  pas  moins  être  considérée  aujourd'hui  comme  une  loi  expérimen- 
taie,  indépendante  de  toute  hypothèse,  e€  dont  peuvent  aussi  bien  faire 
usage  les  partisans  du  système  de  l'émission  que  ses  adversaires. 

y»  Dès  quil  eut  déconverl^  ce  moyèli,  entlèreniéAtr  nouveau,  de  mesurer 
la  puissance  réfractive  des  corps  diaphanes ,  M.  Arago  dut  songer  à  l'appli- 
quer à  l'étude  de  cette  ^niMn^e  'dan  ïair  ibumide.  II  y  avait,  en  effet, 
un  grand  intérêt  à  savoir,  définitivement,  si  l'hygromètre  devait  figurer 
dans  le  calcul  des  réfractions  astronomiques.  C'était  une  question  déjà  trai- 
tée par  deux  membres  illustres  de  l'Académie  :  d'abord  par  Laplace ,  à 

l'aide  de  la  supMSÎt||p«k  jÇ(^|^^  ^  fiVf  ^^^i^^PfPf^^^Jf^.^W"^^^  ^^^^  ^''^ 
proviennent,  ont  le  même  pouvoir  réfringent,  supposition  très  plausible 
dans  le  système  de  l'émission ,  mati  que  des'  recherches  f^térieures  n'ont 
pas  confirmée;  ensuite  par  M.  Biot,  d'après  des  expériences  tout  aussi 
e»a^cto6>«pie  la  ntétliode  «mptoyëe  pmivaér  le^vcOoi^ 
Inl  fatstt  89'jotmUn»  à  M.  Arago  fwxt  exéciner  i^wfpémmte  a^  >cela1-ci 
£^vaii  projeMe.  Voiei  cM»m«fit  Mr  }a^»é«lisa:  ^        ^^    .*      i  '     >  -  '  ' 

9  Deux  tubes  en  cuivre  mince,  d'environ  un  mètre ^^de^lông,  forent 
soudés  l'un  à  l'autre  comme  les  deux  canons  d'un  fusil  à  deux  eoups.  A 
chaque  extrémité,  ces  deux  tubes  étaient  fermés  par  une  ^uté  et  même 
plaque  de  verre  à  faces  parallèles.  Des  robinets  donnaient  passage  aux 
substances  dont  on  voulait  étudier  les  effets. 

»  Quand  les  deux  tuhes  renfermaient  de  l'air  de  la  raênie  densité,  de  la 
m'éiïie  température  et  du  même  degré  d'humîdîlé ,  le  faisceau  qui  traver- 
sait le  tube  de  droite,  produisait,  en  se  mêlant  à  sa  sortie  au  faisceau  pro- 
venant du  tube  de  gauche ,  dés  franges  irisées  dont  là  '  place  coïncidait 
presque  exactement  avec  celte  des  franges  qui  ^résultaient  dé  faction  de 
ces  mêmes  faisceaux  se  propageant  à  l'air  libre. 

»  Si  la  force  élastique  étant  toujours  égale  dans  les  deux  tiibes.  Ton 
renfermait  du  chlorure  de  calcium  et  l'autre  de  l'eau;  si,  dès  lors,  le  pre- 
mier tube  était  rempli  d'air  complètement  sec,  et  le  second  d'air  saturé 
d'humidité,  les  bandes  formées  par  llnterterence  du  faisceau  qui  dans  sa 
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^  CAàûr&e   itavmêùi  un  loètr^  d'air  humide,  et  du  faiaoteu  qui  tittersait 

m  mètfe  d'aïf .$Mj^  otoockif^ieiit  fins  h  place  des  irenges  ^;iiSMii{rëe&  à 

s  i'M  Ubte(  rinterpo&itkm  des  tubes  prodaMst  un  dépbeemeiit  noéàkAt  : 

im  dépbceieeBt  d'we  fciiige  et  deÉ)i«L  Ce  déplacement  se  fesàit  fccmjoars 

I  riu  côté  de  Pair  sec. 

f  »  Le  se^èg  du  déplacement  des  franges  prouvait  d'abord ,  d'une  inamère 

[  incootestd>le,  que  VmSt  mc  àmUpbis  de^  jmUeance  ri/Hmgénêe  ^m  ft&r 

\  hwmée.  Restait  à  assigner  la  différenoe.' 

Ji  Dek  loi  dontil  a  ëté  ^<iestion  pkts  haut,  ou  bièii,  d'éipérienëës 
faites  sur  TaffaiÛissementi  de^  pressidii  que  l^air  devait  subir  ddns^l'ùh  des 
;  tubes,  pour  que  les  franges, sedéplaçaiBBmt  d'etie  frangé  el  demie  du  côté 

[  opposé  y  om  conduAÎJb  dicectemèiit  Ja  difiMredbce  des  pouipoirs  réfractlfe  dés 

^  deux  airs  ;  mais  il  était  pésâiWe  qa'uiirlégàre  crache  d%iiaiidité  se  Ittt  pné- 

,  Qîpitée  à  la  suriac^  intérieure  dés  deua  vernes ,  dattr  las  poi^tiom(^rres- 

^  pondaiut  au  tube  à  air  tovnde  ;  or  tinepHrellIéîcodchè,  quelque  niini^  qu'oh 

la  supposât,  jouerait  dans  le  phénomène  un  rôle  important  :  elle  Masquerait 
^  la4)Uj^  .grande  parUe  4a  l^effst  daùeiHibe.  Xelts  est  la  difficulté  qui  détourna 

^  Fre^pel  de  donni^  aucun  chiffre  k  L'hppi^  dfe  la  Conclusion  que  M.  An^o  et 

^  lui  tii:èrent  de  leur  expénemoe^  comrorâe. 

^  n  Celte  difi&oufté ,  M.  Arago  Fa  depuis  eompUtemènt  levée /en  rtpétant 

Taocienne  expérience  à  l'aide  de  deus  autres  tubes,  l'un  seo  et  l'autre  hu^ 
^ide,  fermés  à  l§w^  dew  eUrémités  jmt  (es  deux  marnes  vemes  dont  on 
s'éuit  d'abord  servi  ;  m^is  cette  fois  les4uhes, au  lieu  d'un  mèêre,  n^avaienC 
plus  qu'iai  centimètre  de  long.  L'influ^M^e  de  la  différence  de  pnissahae 
réfringente  des  deux  airs  se  trouvttat  ainsi  à  peu  près  élimiaée,  il  he  à%^ 
vait  plus  guèi»  rester  que  l'efTet  de  la  couche  d'iMMuédité  précipitée  à  ht 
surface  intérieure  des. deux  plaques  de  verra ,  du  c6té  du  tube  huknide; 
cet  ef&t  fut  constaaayient  inap}«Déçiable^  Le  uMiuvf ment  d'une  fiange  et 
demie»  observé  avec  ^  tnb«s  d'un  mètre  de  k>o|[,  dépendait  dbnè  occhisi- 
vemqnt  des  propriétés  réfrklgentes  CMHta'ràtiva^.iob  l'air  :sec  et  dé  l'air 
saturé  d'humidité.  La  différeoee  était  itdUe^  àH-  ^7^  centigradeb,  que  si^ 
pour  iVwr  ^ec^  on. prenait  o^utmia  rapport  d«  sinua  d'incidence  an  sinife 
de  réfraction ,  pour,  iei  pMS^  delà  kiiÈsàr^  du  vide  dans  i'aiiv  le-  miÉltnv 

1,0002945, 
oe  rapport  devebait  pour  le  pateage  du  vtdèl  dMs  Faîr  humide  : 
■î    , ,    i^poock^.,  ;,  ,„ 
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»  Chose  singHliène!  une  dififérence  sur  la  septième  décnnate  des  indices 
de  réfraction,  se  troaim  ainsi  constatée  à  Tasde  d'expériences  dans  les- 
quelles aœun  n^on  ne  s'était  réfracté.  Ajovrtons  que  Tesactitode  de  la 
médMKle  étant  proportioanelle  à  la  longueur  des  tubes  employés,  rien 
n'aurait  empêché  d'aller  encore  beaucoup  plus  loin. 

»  Cette  expérience  aura  un  complément  dont  M.  Arago  s'occupe.  Il  s'agit 
de  savoir  si  la  chaleur  exerce  sur  la  réfraction  de  Fair,  eoe  influence  qui 
puisse,  qui  doive  être  distinguée  de  sa  propriété  dilatante.  Le  doute  mérite 
d'autant  plus  d'être  leré,  que  le  rerre  cbaod  réfracêe  phu  que  le  verre  froid. 

»  Il  £Euidra  encore ,  pour  ne  rien  laisser  dans  tè  vagtte  wn  la  question  si 
importante  et  si  d^icate  des  réfractions  astronomiques ,  étodier  fminence 
de  l'électricité  en  repos  et  de  l'électrictlé  en  mouvement.  Tout  cela  est 
maintenant  aeitesftible  et  sera  promptement  échriroi. 

»  Nous  alloBS  maintenant' indiquer  brièvement  quelques  antres  apptiea- 
tions  dont  la  méthode  de  M.  Arago  est  susceptible  et  qu'il  a  exposées  à 
l'Académie. 

»  Coïkcevons  un  sbul  tube  d*iine  certaine  longueur,  vide  d^air,  bouché  à 
ses  deux  extrémitës  par  des  plaques  de  venre ,  et  hermétiquement  fermé. 
En  choisissant  convenablement  ces  deux  premières  plaques  de  verre,  et  une 
troisième  plaque*  md^ile  de^rinée  à  être  placée  à  côté  du  tnbè;  sur  la  route 
du.  faisceau  extérieur^  on  peut  fiiire  en  sorte  que,  par  un  efiet  de  compfn* 
aation,  des  frangea  se  forment  par  l'interférence  des  l*ayon^  propagés  à  tra- 
vers le  vide  et  de  ceux  qui  ont  trav<M*sé  l'air  extériett^,'tèut  cÀmme  si  les  uns 
et  les  autres  s'étaient  mus  dans  w\  milieu  homogène.  Seulemeiyt ,  si  Fat- 
mosphère  extérieure  change  de  puissance  réfractive,  les 'franges  se  dépla- 
ceront, LfCur  mcHivement  se  fera  vers  le  tube  vide  quand  1^  pouvoir  ré- 
fractif  diminuera,  et  en  sens  inverse  quand  le  pouvoir  réfractîf  augmentera. 
Un  pareil  instrument  pourrait  donc,  dans  les  observatoires,  ètt^  employé 
au  lieu  du  baromètre  et  du  thermomètre;  à  la  déterminatioh  de  la  force 
rtfraotive  de  l'ataiosphère.  L'dlMervation  s'exécuterait  à  la  hauteur  de 
rotbj«9|tiCde  L'instrument  astronomique^  et  ainsi  finiraient  d'interminables 
disputes; sur  la  convenance  de  frire  usage,  dans  le  calcul  des  réfractions, 
du  i  fckeemdmètre  extérieur  o«  dm  thermomètre  intérieur. 

»  La  réfraction  de  l'air  est  fonction  de  sa  pression  et  de  sa  température. 
La  pression  restant  constante,  si  la  température  varie  d'un  seul  degré  cen- 
tigrade, les  fraiigest,  ^ansiuQ  insitrument  de  onre  décimètres  de  long,  se 
déplacent  de  plus  de  deux  franges  entières.  Ce  mouvement,  on  le  mesure  à 
la  précision  d'un  dixième  de  frangée;  L'instrument  dont  il  vient  d'être  ques- 
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tton,  combiné  avec  le  baromètre,  peut  donc  servir  à  déterminer  la  tempe* 
p    '  rature  de  Fair  à  ^  de  degré  près. 

^  »  Cette  extrême  sensibilité  pourrait  être  accrue  indéfiniment  en  aug- 

^  mentant  la  longueur  du  tube  vkle  et,  cependant,  c'est  là  un  des  moindres 

avantages  de  la  méthode.  Un  thermomètre  étant  influencé  par  le  rayonne- 
^^  ment  du  ciel,  par  le  rayonnement  du  sol,  par  le  rayonnement  de  tous  les 

^^  autres  objets  qui  l'entourent,  ne  donne  jamais  la  température  de  Tair.  Au 

•"*  contraire,  le  résultat  déduit  d'une  propriété  de  l'atmosphère  fonction  de 

î*^  sa  température,  est  complètement  à  l'abri  de  toutes  ces  causes  d'erreur. 

^ir  »  Dans  les  voyages,  si  l'on  voulait  se  contenter  des  températures  at* 

'^  mosphériques,  telles  qu'on  les  détermine  aujourd'hui  avec  le  thermomètre, 

otir  le  tube  vide  pourrait  servir  de  baromètre.  Une  longueur  de  tube  d'un 

mètre ,  permettrait  d'apprécier  des  variations  de  pression  de  im  à  deux 
sa  dixièmes  de  millimètre.  Un  baromètre  sans  liquide  semblerait  assurément 

il;  une  chose  assez  curieuse  ;  mais  les  voyageurs  remarqueraient  surtout  son 

peu  de  fragilité. 
^;  >»  M.  Arago  a  montré  que  sa  méthode  pour  déterminer  les  réfractions, 

^  pourra  servir  à  saisir  l'état  des  atmosphères  k  toutes  les  distances  des  corps 

I  échauffés  ou  non  échaufïés;  à  poursuivre  les  intéressantes  expériences  de 

M.  Faraday  sur  les  atmosphères  limitées  du  mercure,  et  sur  leur  diminu- 
tion de  densité  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  ce  liquide;  peut-être  même, 
à  rendre  sensible,  avec  des  tubes  suffisamment  longs,  l'influence  des  odeurs. 
»  L'instantanéité  de  l'observation  permet  encore  de  concevoir  l'espé- 
"^  rance  qu'en  orientant  le  tube  vide  d'un  manière  convenable  par  rapport 

à  un  fort  centre  d'ébranlement,  on  rendra  sensible  à  l'œil  plusieurs  pro* 
priétés  des  ondes  sonores. 
'^  »  Quant  aux  liquides,  il  résulte  d'expériences  déjà  faites ,  que  par  l'ob- 

servation des  franges  on  peut  saisir,  même  près  du  maximum  de  densité, 
les  changements  de  réfraction  de  l'eau  correspondants  à  -j^  de  degré  cen- 
tigrade. Qui  ne  voit  là  un  moyen  nouveau  et  d'une  précision  extrême, 
d'étudier  la  propagation  de  la  chaleur  dans  cette  nature  de  corps,  sans 
qu'il  bAWe  désormais  briser  leur  continuité  en  introduisant  dans  la  masse 
la  boule  et  la  tige  d'un  thermomètre  ?  La  même  remarque  s'applique  à 
réliide  de  la  propagation  de  la  chaleur  à  travers  les  corps  solides  diaphanes. 
"^  »  Il  n'est  paê^  enfin  ^Jusqu'aux  augmentations  du  pouvoir  réfractif  de 

'^  l'eau  et  du  verr»,  résulmnl  de  la  ooaipressibiUté  de  ces  substances ,  qui 

^^  ne  puissent  être  aperçues  à  l'aide  des  nouveaux  instruments.  Avec  un  tnbe 

^  d'un  mètre  de  long,  la  coropressibilité  de  l'eau  sera  visible  pour  chaque 
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deux-centième  cTatmosphère.  Sur  un  tube  de  verre  de  même  longiieuir, 
-Jy  d'atmosphère  deviendra  sensible. 
.  ».Le  baromètre,  thermomètre  ou  réfracteur  optique,  a  déjà  toute  la 
commodité  désirable  quan4  U  doit  être  employa  dans  que  chambre  obs- 
ciii:e.  Comme  instrument  u^uel  et  de  voyage ,  il  recevra  encore ^^us  doute, 
diverses  améliorations.  Au  verre  compensateur,  mobi^autQur  di|  centre 
d'un  cercle  gradué ,  dont  AL  Arago  fesait  Msage  dès  se#  preoiière^  expé- 
riences d'interférences,  on  substituera  peut-êtrç  avec  avantage  une  sorte 
de  verre  à  faces  parallèles  et  à  épaisseur  variabliç,  imagiué  par  M.  Bab^net. 
Ce  verre  se  composera  de  deux  prismes  du  même  angle  placés  en  sen^  con- 
traires ;  les  rayons  lumineux  le  traverseront  toujours  perpendiculairement  et 
son  épaisseur  totale  ira  graduellement  en  diminuant,,^  mesure  que  par  un 
mouvement  rectiligne,  les  deux  prismes,  a  justes,  d'abord  de  manière  que 
l'angle  de  l'un  répondit  à  la  base  de  l'autre  $  se  rapprocheront  de  la  position 
où  les  angles  eux-mêmes  se  correspondraieiit.  Il  reste  ai^  à  trouver 
une  méthode  simple  dont  les  artistes  constructeurs  puissent  £nrç  usage 
sans  de  trop  longs  tâtonnements ^  pour  amener  à  des  coi[iditions  d'interfé- 
rences utiles,  des  rayons  lumineux  qui,  avant  d'ittteindre  la  loupe.a^^ foyer 
de  laquelle  les  franges  se  forment,  étaient  séparés  les  uns  des  ^ptres.de 
plusieurs  centimètres.  Quant  au  moyen  d'opérer  sur  les  liquides^il  n'y  a 
plus  rien  k  chercher,  puisque  M.  Arago  a  présenté  à  l'Académie  les  tubes 
destinés  à  les  contenir,  et  que  ces  tubes,  d'après  leur  construction,  doivent 
inévitablemeut  conserver  les  mêmes  longueurs  à  toutes  les  températures. 
Ajoutons,  enfin,  que  la  possibilité  de  substituer  la  lumière  diffusas  atmos- 
phérique, à  la  lumière  solaire  ou  à  des  lumières  artificielles,  pour  la  pro- 
duction des  franges,  était  déjà  constatée  par  les  appareils  de  diffraction 
que  M.  Soleil  fournissait  .depuis  long-temps  aux  cabinets  de  physique,  (i). 

D  M.  Arago  s'éts^it  abstenu  de  rattacher,  par  aucun  point,  la  théorie 
des  nouveaux  instruments  au  système  des  ondes  ;  mais  en  terminant  ^a 
communicatiof) ,  il  a  annoncé  que  dans  un  autre  mémoire  de  pure  dis- 
cussion ,  il  démontrera  que  les  expériences  d'interférences  faites  avec  ses 
appareib,  sont  en  contradiction  manifeste  avec  la  théorie  de  l'émission 
et  la  renversent  de  fond  en  comble.  » 


(i)  Lorsqa'aa  liea  d'aspirer  à  one  extrême  prëcisîpn ,  on  vo«dr»fle  Corner  a«x  ap* 
pnoximationt  dont  les  voyageurs  te  contpsleDt  presifoc  tonjonra,  en  pounra  flnbalituor 
aiw  bafomèirea  et  ^bermonètres  k  i»t^(ef^9«i9i,  des  instramçots  opti(|ttft6  yluf  p^^ib 
£];vcare  que  M.  Arago-  te  réserve  de  faire  connaître  jdaD^  une  antre  occasion. 
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M.  GE0VPB<iT-8Aiirr-HiL4»B  annonce  qnll  s'oecupe  d^on  trav»!  sur  les 
moQ^rcÀ^ités  doublas,  et  cleniaiide  qae  Tenfiiat  bîoorps  a^tMéé  nom- 
ment par  M.  ijrttjron  soit  rtnv'oyé  k  Éon  examen.  ' 

NOMINATIONS. 

Mr.  Gat^^Lussac,  aa  nom  de  la  majorité  de  la  aeclion  de  Physique,  pro- 
posé d'ajourner  à  six  mois,  t'éiéctioii  pour  la  place  vacante  par  aiiite  du  décès 
de  M.  Poisson. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  pari  MM.  Arafo^  Gay-Lussac, 
Dupin,  Pôuillët  él  Thénai^d,  l'Académie  est'  appelée  k  se  prononcer,  par 
voie  de  scfutin,  sur  la  proposition  JajonruemgBt  ; 

Le  nombre  des  votants  est  de 4^, 

Il  y  a  pour  l'ajournement i5  suffrages, 

Contre  Tajournement.  • 3o . 

L'urne  renfermait,  de  plu»,  un  billet  blanc. 
'  La'niàjf^rité  de  l'Académie  s'élant  ainaî  pt*oku>Dcée  contre  l'ajournement, 
laaedtioftde  Physique  est  itrfitée  à  prÀenter  dans  la  prochaine  séance  une 
liste  de  candidats. 

MÉMOIBES  PRÉSENTÉS. 

MÉCANIQUE  APPLiQvitf.  — »  Descripikm  dimefmtéême  miermittente  pour  les 
épuisements,  à  colonnes  oscillantes  com^ergentes ,  sans  compression  ni 
dilatation  ctûir;  par  M.  A.  ds  Calight.  —  (Extrait  par  Tanteur.  ) 

(Commissaires,  MM.  Savary^  Goriolis,  Pouillet,  Gambey,  Pioberî.) 

«  Ce  Mémoire  a  pour  but  d'expliquer  des  phénomènes  très  irariés  du 
moutement  de  Teau  dans  lés  fontaines  naturelles,  sans  cmnpression  ni 
dUatation  d*air  et  sans  aticune  pièce  quelconque  mobile. 

»  La  première  partie,  présentée  le  5*  novembre  i838,  a  primôpalement 
pour  but  un  appareil  à  tuyaux  d'une  forme  analogue  à  celle  du  signe  /. 
Il  s'y  produit  des  oscillations  par  le  jeu  d'une  colonne  qui  amproe  pério- 
diquement, de  ba^  en  "haut ,  nn  Siphon  recourbé  dans  la  source  motrice, 
dont  le  ntireau  varie  avec  Son  débit  alternatif,  par  ce  sipiion ,.  qui  povte 
un  tube  à  air.  ' 

D  La  seconde  partie,  présentée  le  ao  janvier  1840,  a  pour  objet  la 
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tfescrîpfekm  d'une  espace  parcieulière  d'osdUatîotis  qiû.^e  superposeat  à 
k  préeédettte.  Une  colonne  divergente  est  périodiquement  réduile  mi  re- 
pos, par  Faction  alternative  d'une  autre  colonne^  dont  les  deux  extrémités 
oscillent  de  manière  à  recouvrir  et  à  découvrir  périodiquement  sur  des 
hauteurs  combinées,  celle  où  le  mouvement  doit  s^éteindre  et  renaître  in- 
définiment. 

»  Dans  celte  même  partie  on  (àk  voir  que.  Ton,  peut  construire  unefou- 
taine  intemûtteQte  où  toute  l'eau  motrice  et  toute  l'eau  élevée  passent  par 
un  même  orifice  en  mince  paroi  et  par  un  même  jet  d'eau  oscillant. 

»  Dans  la  troisième  partie  on  donne  la  description  d'un  système  de 
tubes  «jant  une  forme  analogue  à  celle  d'un  petit  m,  et  qui,  enfoncé 
dans  de  l'eau  à  épuiser,  ne  la  reçoit  à  son  kitérieuf  que  par  un  mouve- 
ment périodique,  et  la  soulève,  au  moyen  d'une  colonne  liquide  oscillante^ 
avec  l'eau  motrice^  par  la  branche  du  milieu. 

»  Les  appareils  décrits  dans  les  deux  dernières  parties  ont  une  pro- 
priété indépendante  de  la  nature  de  la  force  motrice  qui  les  met  en  )eu. 
Elle  consiste  en  ce  qu'il  parait  tt^s  possible  de  les  utiliser  dans  l'iMhistrie, 
comme  récepteurs  du  travail  d'une  force  quelconque  capable  de  fiûre  os- 
ciller de  l'eftu  dans  la  première  branche;  l'Mtiott  de  cette  ftirce  se  trans- 
met d'elle-même  aux  autres  branches^  avec  des  effets  que  l'on  ne  peut 
décrire  dans  un  extrait,  parce  qu'ils  sont  très  variés.  » 

•  "  '  f 

PHYSIOLOGIE  bxpéaimeutalx.  —  Mémoire  sur  les  sjrmpathies  existant  entre 
tes  eHperses  parties  du  corps,-  par  M.  BoMs. 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Flourens,  Serres,  Breschet) 

«  Les  sympathies  qui  s'observent  entre  des  organes  souvent  fort  éloi-* 
gnés  les  uns  des  autres,  tiennent,  suivant  l'auteur,  à  ce  que  les  nerfs  à 
Tinfluence  descpiels  ces  organes  sont  soumis,  prennent  leur  origine  dans 
des  points  très  voisins  de  l'encéphale,  de  sorte  qu'une  excitation  qui  a  lieu 
dans  cette  région  commune  doit  habituellement  agir  k  la  fois  sur  les  nerfe 
qui  en  partent  et  par  suite  sur  les  fonctions  des  organes  auxquels  ces 
nerfe  se  distribuent. 

»  C'est  par  des  expériences  que  l'auteur  a  cherché  à  déterminer  quek 
sont  les  points  du  cerveau  avec  lesquels  les  organes,  sièges  de  ces  sym- 
pathies, se  trouvent  en  rapport,  et  ce  rapport  il  le  conclut  des  mouve- 
ments que  détermine  dans  les  tissus  contractiles  de  l'organe,  une  irrita- 
tion mécanique  ou  chimique  exercée  sur  un  point  déterminé  de  l'encéphale. 
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Ces  raouvcments  s'observent  sur  des  animaux  réeemme»!  tués  aussi  bteii 
que  sur  tl^s  individus  vivants. 

3»  f>ans  une  expérience  faite  sur  un  chat  mâle  Âgé  d€4k>uze  ans, M.  ^dge 
a  vu  qu'en  piquant  avec  la  pointe  du  scalpel  ou  touchant  avec  la  potasse 
caustique  un  certain  point  de  Thémisphère  gauche  du  cervelet,  on  déter- 
minait un  mouvement  dans  te  testicule  droit  qui  changeait  de  position  par 
rapport  au  cordon  spermatique  et  semblait  en  même  temps  segpnfier.  En 
agissant  sur  l'hémisphère  droit,  c'était  le  XesticuXe gauche  qui  était  afiecté. 

»  Chez  un  individu  femelle ,  des  mouvements  dans  la  corne  gauche  de 
futértis  se  sont  produits  sous  l'influence  d'ime  excitation  portée  sur  la 
partie  dn^ke  du  cervdet ,  et  vice  versa. 

»  Des  mouvements  de  Festomac  et  de»  intestins  ont  apparu  à  la  suite 
d'irritations  portëîes  sm*  I»  moelle  épiniere  ;  mais  en  agissant  sur  des  points 
de  plus  en  plus  élevés,  l'auteur  a  été  conduit  à  reconnaître  que  le  point 
de  départ  est  clans  l'encéphale  même  ;  ainsi  le  gros  intestin  en  entier  et  la 
partie  supérieure  de  l'intestin  grêle  réagissent  quand  on  irrite  les  deux 
lobes  du  cervelet.  Le  reste  de  ^intestin  grêle,  est  influencé  par  l'irritation 
des  tubercules  quadrijumeaux ,  des  coqps  cannelés^  et  des  couches  des  nerfs 
optiques,  surtout  de  la  moitié  droite  de  ces  organes.  L'estomac  ne  peut  être 
mis  en  mouvement  que  par  l'excitation  du  corps  cannelé  droit  et  de  la 
moitié  de  droîte  de  la  couche  des  nerfs  optiques. 

i>  M.  Budge  annonce  que  ces  expériences  ne  lui  ont  pas  toujours  réussi, 
sans  qu'il  ait  pu  se  rendre  compte  des  causes  de  non-succès  autrement  qu'en 
les  attriboaaC  àdes  idiosyncrasies;  il  assure  d'ailleurs  que  quand  il  y  a  des 
résultats  produits,  ce  sont  toujours  ceux  qu'on  avait  pu  prédire  d'avance; 
c'est-à-dire  que  c'est  toujours  le  même  organe  qui  entre  en  mouvement 
quand  on  irrite  un  même  point  de  l'encéphale.  Les  chats  mâles,  non 
châtrés,  préalablement  soumis  à  un  jeûne  de  quelques  jours,  sont  les 
sujets  les  plus  convenables  potu*  cette  étude  ;  les  vieux  doivent  être  pris 
de  préférence  aux  jeunes.  » 

A94urs£  MATHEMATIQUE.  —  Théorie  des  différentielles  exactes  de  Ums  ieà 

ordres;,  par  M.  Sabeus. 
(Commissaires,  MM.  Libri,  Sturm,  Liouville.) 

MÉCAJiiQUfi  APPLfQtiJiE.  — -  Mémoire  sur  une  voiture  locomotive  à  vapeut 

destinée  aux  chemins  de  fer;  par  M.  PacQuiim. 

(Commission  nommée  pour  une  machine  à  va[>eur,  à  rotation  imtoédiate, 

présentée  précédemmrent  par  Fauteur.  ) 

C.  E.  1840,  i«r  Semestre.  (T.  X,  N*ll.)  m 
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caijtiR*  -»  Noit  wmr  les  ct^nibmaisans  omgénées  du  chUte ,  dm  krmm  et  de 
Viode,  et  sur  T action  qu'exercent  ces  métailoïdes^  quand  on  les  met  en 
comiact  a^tc  les  bases  hydratées  et  le  goA  oxigène;  par  M.  Màouiui» 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Dumas,  Pelouze.) 

At  Ymit  soumet  au  jugeiaeot  de  Tàcadémie,  le»  preaiîère&  planches  d'un 
ourvrage  qu'il  se  propose  de  purblier  aur  les  machines  employées  dans  les 
navires  à  vapeur. 

(f  Le  but  quie  je  me  propose  dans  cet  ouvrage,  dit  Tauteiur,  est  de  four- 
uir  à  nos  mécwieiens  la  description  et  les  dessins  exacte  des  meilleiut 
systèmes  de  machines  de  différentes  forces ,  cojistruètes  jusqu'à  ce  jiour 
CE  Angleterre,  afin  qu'ils  puissent  arriver  sans  tâtontieinefit  à  des  résul- 
tats qui  a  ont  été  obtenus  qu'après  de  longues  et  coûteuses  expérieo^as»  » 

(  Comroî^atres,MM.  Coriolîs ,  Piobert ,  Séguier.) 

M.  GiBiMAT  adresse  un  Mémoire  sur  l'emploi  du  monocorde  pour  l'é- 
tude des  sons  simultanés  et  de  rharptonie  en  généraL 

(Commissaires,  MM.  Savart,  Savary,  Pouillet) 

M.  Legocq;,  de  Goudelin,  adresse  pour  le  concours  au  prix  de  Physio- 
logie expérimentale,  un  travail  sur  V  Jnatomie  physiologique  du  ^sième 
osseux. 

(Commission  du  concours  Montyou.) 

M.  PMiom  transmet  les  observations  météorologiqtms  qa'ii  a  fiâtes 
pendant  son  séjour  aux  Indes. 

(Renvoi  à  La  Commission  précédemment  nommée.) 

CORRESPONAâNCE. 

M.  LE  MiNiSTas  DB  LA  GuERRB  invitc  l'Âcadémie  à  présenter,  conformé- 
ment à  -l'article  ï4  de  Tordonnamce  du  îio  octobre  i83a^  relative  à  Te^f** 
uisation  de  l'École  Polytecbntquei,  un  câ^^lidat  pour  la  place  d'examinateur 
permanent  devenue  vacante  à  cette  École  par  le  décès  de  M*  Poisson. 

La  section  de  Géométrie  est  invitée  à  présenter  à  l'Académie ,  dans  la 
prochaine  séance^  une  liste  de  candidats. 

Mj.  i4,.F«iPBT  9B,  IpA,  S«juxe  prie  l'A^démie  de  vouloûc  i^n  ohzxgfft^^P 
Commission,  prise  dans  spa  ^mn,  d'eMmimar  un  appareil  de  filtrage  qu^ 
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M.  Souckon  propose  d'employer  pour  les  fonftàines  de  PâriÉ,  et  de  surrfe 
les  expériences  qui  seront  faites  aTec  eet  appareil  à  la  pompe  Nôtte-Daroé, 
dans  les  saisons  d'eaux  troubles,  afin  de  comparer  les  tësaltAts  a^tc  oewt 
qu'on  obtient  par  d'autres  procédés  en  usage. 

La  Commission  déjà  nommée  pour  d'autres àppareilsde filtragoestinvkée 
à  examiner  celui  de  M.  Soncbon.  M.  Pelouze  remplira ,  dans  cette  Com* 
mission ,  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  Robtquet. 

PHTSIQUB. — Extrait  et  une  Lettre  de  M.  le  professeur  de  la  Rive  à  M.  j^ittgOy 
sur  un  traitait  relatif  aux  chaleurs  spécifiques  j  par  MÎVf.  M  la  Rrr*  ei 
Mabcet. 

«  L'annonce  du  Mémoire  de  M.  Regnault  sur  les  chaleur»  spéciliques 
nous  détermine ,  M.  Marcet  et  moi,  à  vous  envoyer  un  Mémoire  que  nous 
avons  lu  sur  ce  sujet ,  au  mois  de  juin  1835,  à  la  Société  de  Physique  €i 
d'Histoire  naturelle  de  Genèçe.  Nous  vous  demandons  de  lui  donnai  une 
place  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  si  voua  t'en  )ugex  digl>e. 
Nous  ne  comptions  l'imprimer  que  lorsque  nous  aurions  réuni  un  nombre 
de  résultats  assez  considérable,  pour  essayer  d'établir  quelque  loi»  Malbewr 
reusement  notre  travail  a  été  retardé  parles  délais  qu'a  éprouvés  la  congrue» 
tion  de  nos  appareils,  appareils  délicats  et  compliqués,  suttout  pour  ies  gaz 
et  les  vapeurs.  Mais  en  voyaut  le  sujet  tomber  entre  les  mains  d'un  savant 
aussi  actif  et  aussi  distingué  que  M.  Regnault,  il  nous  a  paru  convenable 
de  ne  pas  retarder  plus  longtemps  la  publication  de  ceux  des  résultats 
que  nous  avions  déjà  obtenus.  IjO  Mémoire  destiné  aux  Annales  ne  devant 
vous  parvenir  que  dans  quelques  jours,  permetteE-moi  de  vous  fisdre  part 
«n  peu  de  mots  de  son  objet ,  vous  demandant  d'avoir  la  bonté  de  com- 
muniquer cette  lettre  à  l'Académie  des  Sciences  qui  a  entendu  la  lecture 
du  travail  important  de  M.  Regnault,  et  qui,  j'espère,  voudra  bien  aussi 
prendre  connaissance  de  nos  recherches. 

»  Notre  travail  avait  été  entrepris  en  vue  de  reprendre  et  de  continuer 
nos  redierches  sur  la  chaleur  spécifique  des  gaz;  M.  Dulong,  dont  le  beau 
travail  sur  ce  sujet  avait  été  pour  nous  un  motif  d'étudier  de  nouveau  la 
question,  nous  y  avait  fortement  encouragés.  Ce  savant ,  aussi  distingué  par 
sa  kioaté  que  par  ses  rares  talents,  avait  bien  voulu,  dans  une  lettre  qu'il 
m'avait  aditessée  en  date  du  la  avril  1033,  et  qui  est  rapportée  textuelle- 
ment dans  notre  Mémoire,  nons  donner  quelques  directions  sur  l'appli- 
cation de  notre  méthode,  qu'il  avait  du  reste  approuvée.  Cette  méthode 

m.  • 


Digitized  by 


Google 


(  84  ) 

était  en  peu  de  mots  ta  suivante  :  Observa  la  vitesse  de  refroidissemeiu 
dans  le  vàie  dune  masse  liquide  ^  d'abord  lorsqu'elle  est  isolée  ^  puis  ensuite 
lorsqu'elle  est  traversée  par  un  gaz  ou  une  "oopeur  qui  jr  pénètre  à  une 
température  plus  basse  que  celle  du  liquide,  et  qui  jr  circule  en  quantité 
comuie,  pendant  un  temps  déterminé.  I^a  relation  qui  existe  entre  la  cha- 
leur spéciâque  du  gaz  ou  de  la  vapeur  et. la  différence  des  deux  vitesses 
de  refiroidissemeut  est  très  simple  et  permet  de  déterminer  cejtte  chalair 
spécifique.  Au  moyen  de  ce  procédé,  nous  avons  trouvé  pour  Thydrogène 
et  pour  les  gaz  simples,  exactement  la  même  chaleur  spécifique;  parmi  les 
gaz  composés  que  nous  avons  soumis  à  l'expérience  ^  deux  seulement  nous 
ont  présenté  une  exception  à  la  loi  générale  que  les  gaz  ont  la  même  cha- 
leur spécifique  sous  la  même  pression  et  sous  le  même  volume.  Ces  gaz  sont: 
le  gaz  olêfiant,  dont  la  chaleur  spécifique  est,  d après  nos  expériences, 
1 ,547 >  ^t  Vacide carbonique,  dont  la  chaleur  spécifique  est  1,333.  MM.  delà 
Roche  etBérard  avaient  trouvé  pour  le  premier  gaz  i,553  et  pcmr  le  second 
T,a58;  M.  Dulong  avait  trouvé  i,53i  et  1,175.  Le  peu  de  différence  qui 
existe  entre  ces  résultats  obtenus  par  des  moyens  bien  différents,  en  nous 
donnant  de  la  confiance  dans  notre  procédé ,  nous  avait  encouragés  à lap* 
pliquer  à  tous  les  fluides  élastiques,  et  à  déterminer  les  chaleurs  spécifi* 
ques  de  ceux  des  gaz  composés  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  loi  de  l'égalité 
des  chaleurs  spécifiques,  loi  que  nous  avions  eu  tort  de  croire  être  géné- 
rale ,  et  qui  n'est  vraie  que  pour  les  gaz  simples  et  que  pour  quelques 
gaz  composés. 

D  Avant  de  poursuivre  les  recherches  relatives  aux  gaz^  et  pendant  que 
nous  faisions  construire  les  appareils  nécessaires  pour  ce  travail,  nous 
avions  cru  devoir  reprendre  l'étude  de  la  chaleur  spécifique  des  solides  et 
des  liquides,  que  nous  avions  déjà  commencée  en  i83o.  Le  procédé  dont 
nous  avons  fait  usage  est  celui  de  MM.  Dulong  et  Petit,  fondé  sur  le  re- 
froidissement. Seulement,  nous  avons  substitue  au  cylindre  d'argent  dans 
lequel  ces  physiciens  renfermaient  la  substance  à  éprouver,  une  sphère 
creuse  d'or  de  1 2  millimètres  de  diamètre  environ,  pesant  3  grammes.  Pour 
les  liquides,  nous  nous  sommes  servis  d'abord  d'un  vase  cylindrique  de 
platine  pesant  4^77^  ^^  ^^  4  centimètres  cubes  de  capacité;  plus  tard  nous 
avons  fait  usage  aussi,  pour  les  liquides,  d'une  sphère  creuse  en  platine. 
Nous  avons  cherché  à  obtenir  les  substances  solides  à  l'état  de  poudre 
impalpable  par  des  procédés  chimiques  et  non  par  des  moyens  mécaniques^ 
afin  d'éviter  ainsi,  autant  que  possible,  l'influence  de  U  conductibilité. 
Voici  quelques-uns  des  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 
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Sëlëniutn.. OyoSS^o,  Sulfure  d'antimoine 0,1186, 

CSadininm 0,05766,  Sulfure  de  fer o,  i356. 

Tungstène Oy03o6,  Sulfure  de  molybdène....  0,1097, 

,  Molybdènç «,06596,  Sulfure  de  mercure 0,0598, 

Cobalt.  ....... .     0,1172»  Acide   arsenieuz  blanc...  0,1809, 

Acide  arsenieux  vitré.  • .  • . .  0,1 3ao . 

»  Le  tungstène^  le  molybdène  et  le  cobalt  ont  été  retirés  de  leurs  oxides  par 
rhydrogèiie  ;  c'est  probablement  à  la  présence  du  charbon  qu'est  due  la 
grande  chaleur  spécifique  que  MM.  Dulong  et  Petit  avaient  trouvée  pour  le 
cobalt.  Les  résultats  qui  précèdent  s'accordent  assez  bien  avec  la  loi  de 
Dulong  et  Petit,  que  les  atomes  des  substances  simples  ont  la  même  cha- 
leur spécifique  ;  ils  donnaient  plutôt,  comme  ceux  de  M.  Regnault,des 
nombres  un  peu  trop  forts.  Quant  aux  corps  composés,  nous  n'avons  pas 
encore  assez  de  déterminations  pour  oser  y  cbeixher  une  loi.  Cependant 
notre  Mémoire  en  renferme  un  plus  grand  nombre  que  celles  que  j'ai 
rapportées  plus  haut,  et  en  paiticulier  on  y  trouve  les  chaleurs  spécifiques 
de  quelques  liquides.  Eu  voici  quelques-unes  : 

Acide  sulfuriqne 0,349» 

Hydrogène  carboné  (liquide  de  Faraday).  o,47^i 

Huile  d*olive. o,5i2, 

Éther  sulfurique o  ,55o . 

»Nous  avons  également  trouvé  pour  le  mercure  o,o3i8,  et  pour  le 
brome  o,t35.  Le  premier  de  ces  deux  corps  aurait,  d'après  nous, 
unechaleur  spécifique  un  peu  plus  faible  que  (celle  qu'avaient  obtenue 
MM.  Dulong  et  Petit,  puis  plus  tard  M.  Regnault,  par  la  méthode  des  mé- 
langes. Quant  au  brome,  sa  chaleur  spécifique  ne  s'accorderait  point  avec 
la  loi  de  Dulong  et  Petit  ;  mais  ayant  été  obligés  de  remplacer  pour  ce  corps 
le  vase  de  platine  par  un  vase  de  verre,  il  se  peut,  quoique  nous  ayons 
tenu  compte  de  ce  changement ,  qu'il  ait  cependant  donné  lieu  à  quelque 
erreur,  en  relardant  par  exemple  la  vitesse  du  refroidissement,  l'enve- 
loppe de  verre  étant  moins  conductrice  que  celle  de  métal  ;  il  est  vrai 
qu'elle  est  plus  rayonnante  et  que  l'un  des  effets  doit  compenser  l'autre. 

M  Quant  au  charbon^  les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus  sont 
peu  d'accord  avec  ceux  que  MM.  Avogadro  et  Regnault  ont  obtenus  ^  ils 
nous  paraissent  dépendre  de  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour  avoir  du 
carbone  pur.  En  relisant  notre  Mémoire  au  moment  de  vous  l'envoyer,  il 
nous  est  venu  dans  l'idée  de  déterminer  la  chaleur  spécifique  du  diamant , 
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afin  de  la  comparer  à  celle  du  carbone;  nous  devons  faire  rexpérience  de- 
main :  nous  ajouterons  en  note  Je  résuhat  que  nous  obtiendroi^  (i). 

i>  Vous  aurez  remarqué  la  différence  qui  existe  entre  la  chaleur  spécifique 
de  V acide  arsênieux  blanc  et  de  ce  même  acide  viiré.  Cette  différence, 
quoique  petite ,  ne  peut  être  négligée  ;  elle  ne  peut  être  attribuée  qtfà  une 
différence  dans  l'état  physique  des  deux  corps,  puisqu'ils  ont  la  même 
composition. 

»  Quoique  nous  ayons  cru  entrevoir  dan^  Uk  chaleur  spécifique  de  quel- 
ques corps  composés,  des  relations  assez  simples  qui  la  lient  avec  celles  de 
leurs  éléments,  le  nombre  des  résultats  que  nous  avons  obtenus  n'est  pas 
encore  assez  considérable  pour  oser  formuler  une  loi  :  il  en  faut  un  plus 
grand  nombre.  M.  Begnault,  de  son  coté,  et  nous  du  uôtre^  nous  cher^ 
dierons  k  les  obtenir^  Le  sujet  est  assez  vaste ,  assez  difficile  et  assez  im- 
portant pour  que  les  efforts  réunis  de  plusieurs  physiciens  ne  soient  pas 
de  trop.  Nous  avons  d'ailleurs,  M.  Marcet  et  moi,  deux  autres  motifs 
pour  ne  pas  abandonner  ce  genre  de  recherches:  c'est  dune  part  les  en** 
couragements  et  les  directions  que  M.  Dulong  avait  bien  voulu  nous  don* 
ner,  et  de  l'autre  la  collection  précieuse  de  composés  métalliques  prépa- 
rés par  les  soins  de  M.  Berthier,  que  ce  savant  a  bien  voulu  mettre  à 
notre  disposition.  Nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  de  lui 
en  témoigner  publiquement  notre  reconnaissance ,  et  nous  ne  pensons  pas 
pouvoir  mieux  reconnaître  sa  bonté  à  notre  égard  qu'en  nous  efforçant 
de  la  faire  tourner  au  profit  de  la  science.  » 


PHYSIQUE.  —  Recherches  sur  la  chaleur  rayonnante. —Lettre  de  M.  ] 

à  M.  j^rago. 

<c  Je  continue  à  m'occuper  de  la  diffusion  que  la  chaleur  rayonnante 
éprouve  à  la  surface  deâ  substances  diathermanes  dépolies  :  c'est  un  groupe 
de  faits  très  intéressants ,  où  il  me  semble  entrevoir  le  premier  indice  de  ce 
lien  mystérieux  qui  réunit  les  phénomènes  de  réchauffement,  de  la  capacité 
et  de  la  conductibilité  calorifique  des  corps  avec  la  transmission  immédiate, 
avec  la  réflexion,  et  tous  les  phénomènes,  en  un  mot,  que  présente  le 
calorique  à  l'état  rayonnant.  Ainsi ,  pour  en  venir  de  suite  aux  applications, 
dans  mon  avant-dernière  communication  à  l'Académie,  j'eus  l'honneur  de 
lui  rappeler  des  expériences  d'où  nous  avons  déduit,  M.  Biot  et  moi,  l'égale 


(t)  Cdie  Note  ne  s'est  pas  trouvée  daq^H  la  LetUre  de  M.  de  la  ftive. 
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réflexion  des  divers  rayons  de  chaleur  sur  les  surfaces  poiies  des  milieux 
diatherroanes.  Mamlenaut,  les  faits  rapportés  dans  ma  dernière  lettre  prou- 
vent que  la  diffusion  calorifique  de  ces  mêmes  milieux»  dépolis,  s'effectue 
avec  une  énergie  fort  différente,  selon  que  l'on  emploie  telle  ou  telle  espèce 
de  chaleur;  et  que  ces  différences  de  diffusion  sont  en  quelque  sorte 
compensées  par  des  différences  inverses  de  transmission  et  d'absorption. 
Ne  faut-il  pas  en  déduire  que  le  phénomène  de  la  diffusion  ne  provient 
nullement,  comme  le  pensent  encore  plusieurs  physiciens,  d'ime  véritable 
réflexion  en  tout  sens  due  à  la  diverse  inclinaison  des  éléments  spéculaires 
qui  formeraient  le  dépoli  de  la  surface?  et  cette  nouvelle  considération 
n'est-elle  pas  un  argument  de  plus  en  faveur  de  l'opinion  que  tous  avez 
adoptée,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  sur  la  cause  qui  rend  les  objets  sensibles 
par  l'action  de  la  lumière  :  opinion  que  vous  avez  étayée  dé  si  ingénieuses 
expériences  sur  la  polarisation  des  rayons  lancés  par  les  corps  illuminés. 

»  Mais  passons  à  une  question  d'une  autre  nature,  qui  a  plusieurs 
fois  réclamé  votre  attention  et  celle  de  l'Académie.  Les  nombreuses 
mesures  que  j'ai  dû  prendre  lors  de  mon  travail  sur  la  polarisation  calori- 
fique, m'ont  intimement  convaincu  que  tous  les  rayons  de  chaleur  qui 
parviennent  à  traverser,  sous  une  inclinaison  donnée,  un  système  de  lames, 
sont  polarisés  en  proportions  sensiblement  égales.  Lorsque  M.  Forbes 
assigna  à  chaque  rayon  un  indice  spécial  de  polarisation,  de  manière  que 
les  différences  de  l'un  à  l'autre  indice  s'élevaient  à  plusieurs  fois  leur  propre 
valeur,  je  pensai  donc,  tout  naturellement,  qu'il  s'était  glissé  quelque 
inexactitude  dans  la  disposition  de  ses  appareils  de  polarisation  ;  aussi 
m'empressai-je  de  hii  signaler  deux  causes  perturbatrices  qui  tendent  à 
altérer  l'égalité  des  indices,  à  savoir,  la  différence  d'obliquité  des  rayonne- 
ments sur  les  lames  ^  et  la  différence  d'échauffement  des  piles  soumises  à 
des  espèces  plus  ou  moins  absorbables  de  chaleur.  M.  Forbes  reprit  ses 
expériences  en  se  mettant  à  l'abri  de  ces  deux  sources  d'erreur,  et  parvint 
à  des  résultats  quelque  peu  différents  des  premiers  f  mais  il  trouva  toujours 
une  forte  divergence  dans  les  quantités  de  chaleur  polarisées  par  ses  piles 
sous  la  même  incidence.  Voici  comme  il  s'exprime  lui-même  à  ce  sujet: 
«  Le  seul  point  important  sur  lequel  nous  continuons  à  différer,  M.  Melloni 
n  et  moi,  est  relatif  à  l'inégale  pokrisabilité  de  la  chaleur  provenant  de  diffé» 
n  rentes  sources  :  lui  ne  trouvant  point  de  différence  à  cet  égard,  çt  moi 
»  affirmant  que  la  chaleur  provenant  d'une  source  dont  la  température  est 
»  peu  élevée ,  est  moins  polarisée  que  celle  qui  est  accompagnée  de  lumière  : 
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»  cette  proposition  est  exacte,  je  la  maintiens  »  (i).  On  voit  que  la  question 
se  trouve  nettement  posée;  je  regrette  seulement  qu'elle  soit  résolue  d'une 
manière  si  tranchante.  M.  Forbes  ne  s'arrête  pas  là.  Après  avoir  prononcé 
une  décision  conforme  à  sa  manière  de  voir,  il  a  voulu  prouver  (2)  que  la 
cause  de  notre  désaccord  provenait  de  la  diverse  épaisseur  des  piles  em- 
ployées; les  miennes  étant  formées  de  lames  minces,  détachées  d'un  seul 
morceau  de  mica,  et  soigneusement  superposées,  sans  qu'elles  puissent  se 
toucher,  au  moyen  d'un  peu  de  cire  molle  fixée  sur  leurs  bords  ;  et  les  siennes 
dérivant  d'une  seule  lame,  déjà  fort  mince,  de  cette  même  substance  intro- 
duite brusquement  dans  un  foyer  de  haute  température,  où  elle  se  subdi- 
vise par  l'action  de  la  chaleur  en  un  nombre  indéterminé  de  feuilles  plus  ou 
moins  larges,  plus  ou  moins  détachées,  plus  ou  moins  brillantes  et  polies. 
J'avoue  franchement  que  les  preuves  de  M.  Forbes  ne  me  parurent  pas 
du  tout  concluantes;  car  je  ne  saurais  admettre  avec  lui  que  la  chaleur 
des  différentes  sourœs  acquiert  un  caractère  uniforme  en  traversant  mes 
appareils  de  polarisation.  En  effet,  les  rayons  émergents  de  mes  piles, 
composées  de  1 5  et  20  lames,  sont  si  éloignés  de  Vuniformité^  que  quelques- 
uns  traversent  sans  diminution  sensible  une  grosse  plaque  de  verre,  subis- 
sent l'absorption  totale  du  faisceau  ordinaire  en  passant  par  les  plaques 
polarisantes  de  certaines  tourmalines,  et  viennent  absorbés  dans  une  pro- 
portion deux  à  trois  fois  plus  grande  par  les  surfaces  noires  que  par  les 
surfaces  blanches  ;  tandis  que  d'autres  rayons ,  transmis  par  les  mêmes  piles , 
sont  complètement  interceptés  par  un  demi-millimètre  de  verre,  d'eau, 
d'alun,  et  également  absorbés,  soit  relativement  aux  deux  faisceaux ,  or- 
dinaire et  extraordinaire,  où  ils  se  partagent  par  l'action  doublement 
réfringente  des  plaques  de  tourmaline,  soit  dans  leur  ensemble,  en  vertu 
de  la  force  interceptante  qui  se  développe  à  la  surface  des  corps  noirs 
ou  blancs.  M.  Forbes  affirme  que  mes  piles  sont  dix  fois  et  peut-être  vingt 
fois  plus  épaisses  que  les  siennes  :  pour  moi ,  je  ne  saurais  assigner  au 
jiiste  la  valeur  très  variable  des  rapports  d'épaisseur  de  nos  a|)pareils  de 
polarisation ,  mais  je  ferai  observer  qu'il  m'est  souvent  arrivé  d'employer 
des  paquets  de  trois  lames,  d'une  épahseur  insaisissable,  presque  aussi  fines 
que  les  lames  colorées.  Or  il  me  parait  assez  peu  probable  que  les  piles  à 
feuillets  complexes  de  M.  Forbes  soient  plus  minces. 

»  Quant  aux  expériences  d'où  résulte  l'invariabilité  de  Findice,  elles  ne 

(1)  Comptes  rendus,  année  i838,  prem.  sein.,  paje  705. 
(2;  Jbiii,^  |iagc  706. 
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poiirraîeut  être,  à  mes  yeux,  plus  exactes  et  plus  décisives.  Après  avoir 
observé  le  maximum  d'effet  calorifique  que  l'on  obtient  par  le  rayonne^ 
ment  de  la  source  à  basse  température  au  travers  des  deux  piles  dont  les 
plans  de  réfraction  sont  disposés  parallèlement ,  je  prends  la  lampe  ou  le 
platine  incandescent,  et  j'interpose  sur  le  trajet  des  rayons  transmis  par  les 
piles,  ayant  toujours  leurs  plans  de  réfraction  parallèles,  une  ou  plusieurs 
plaques  de  verre ,  afin  de  rendre  le  flux  émergent  aussi  faible  que  celui  de 
la  source  de  basse  température,  et  intercepter  en  même  temps  la  plus 
grande  partie  de  la  chaleur  obscure  qui  se  trouve  toujours  mêlée  en  fortes 
proportions  aux  rayonnements  lumineux  d'origine  terrestre.  Je  donne 
ensuite  la  direction  normale  aux. plans  de  réfraction,  et  je  trouve  précisé^ 
ment  pour  l'une  et  l'autre  source  la  même  rétrogradation  de  l'index  ther- 
moscopique ,  c  est-à-dire  la  même  diminution  dans  la  quantité  de  chaleur 
transmise  par  le  système  des  piles  croisées.  Cette  expérience  réussit  avec 
les  piles  les  plus  déliées ,  en  employant  toute  sorte  de  sources,  et  en  inter*- 
posant  une  substance  diathermane  quelcokique. 

»  Ainsi  les  objections  de  M.  Forbes,  tirées  de  l'épaisseur  des  piles  et  de 
l'uniformité  du  flux  émergent ,  ne  modifièrent  nullement  liia  conviction 
intime  sur  l'égale  polarisation  des  rayons  calorifiques.  Mais  je  pensai  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  d'y  répondre  immédiatement,  parce  que  mes  conclu- 
sions et  les  expériences  d'où  je  les  avais  déduites  étaient  publiées  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  et  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Pkjrsique,  et  parce  que,  tout  en  étant  perèuadé  qu'il  existait  quelque 
source  d'erreur  dans  la  méthode  expérimelitale  adoptée  par  M.  Forbes , 
je  ne  pouvais ,  lors  de  la  publication  de  son  derùier  Métnoire ,  rien  pré- 
ciser à  cet  égard.  Je  me  trompe  beaucoup ,  ou  tes  phénomènes  iiouVelle- 
ment  découverts  sur  la  diffusion  calorifique  vont  nous  nbontrer  nettement 
aujourd'hui  d'où  provient  la  véritable  cause  des  différences  observées  par 
le  savant  professeur  d'Edimbourg. 

o  Pour  construire  ses  piles  de  polarisation ,  M.  Forbes  jette  une  lame  de 
mica  au  milieu  des  charbons  ardents  :  les  feuillets  irréguliers  qui  se 
forment  par  l'action  du  feu,  n'ont  plus  alors  toutes  leurs  parties  lisses  et 
miroitantes  comme  les  lames  minces  détachées  mécaniquement  ;  mais  ils 
sont  en  quelques  points  légèrement  hâlés,  écaillés,  strtés^  c'est-à-dire  que 
quelques-unes  de  leurs  parties  se  trouvent  dans  les  circonstances  favorables 
à  la  diffusion.  Or  nous  savons  que  toutes  les  espèces  de  chaleur  ne  subissent 
pas  cette  modification  avec  la  même  intensité,  et  que  les  surfaces  dépolies 
dispersent  certains  flux   calorifiques,   tandis    qu'elles  en   transmettent 

C  R.  1840,  i*f  Semestre.  (T.  X,  N««I.)  1 1  2 


Digitized  by 


Google 


(  83o  ) 

d^autres  en  leur  conservant  la  direction  primitive  des  filets  élémentaîres. 
Nous  savons  de  plus  que  le  phénomène  de  la  polarisation  par  réfraction , 
tel  qu'on  l'observe  dans  le  mica^  dans  le  verre  et  dans  les  substances  ana- 
logues, s'effectue  en  vertu  des  forces  réfringentes  combinées  avec  les 
forces  de  la  réflexion  régulière  :  les  rayons  qui  traversent  les  points  hàlés, 
où  la  réflexion  spéculaire  n  a  pas  lieu ,  ne  peuvent  donc  être  que  peu  ou 
point  polarisés  ;  ils  passeront  donc  en  égale  portion  par  les  piles  à  plans  de 
réfraction  parallèles  ou  perpendiculaires.  Cette  quantité  constante  de 
chaleur  transmise  s'ajoutera  à  la  quantité  variable  due  aux  rayons  qui  ont 
traversé  les  portions  polarisantes  des  surfaces ,  et  donnera  un  indice  appa- 
rent de  polarisation  moindre  que  dans  le  cas  où  toute  la  chaleur  qui  tombe 
sur  les  parties  rayonnantes  des  surfaces  étant  éparpillée  et  insensible  au 
thermoscope  placé  à  une  certaine  distance ,  les  piles  ne  lui  enverront  plus 
que  la  chaleur  polarisée  transmise  par  les  portions  polies.  Or  les  sources 
de  basse  température  sont  justement  celles  qui  donnent  la  plus  grande 
proportion  de  rayons  susceptibles  de  se  transmettre  sans  diffusion  par  les 
surfistces  dépolies  :  il  s'ensuit  que  les  flux  calorifiques  provenant  de  ces 
sources  paraîtront  moins  polarisés  que  ceux  qui  dérivent  des  corps  incan- 
descents. 

»  Pour  mettre  ma  théorie  à  l'épreuve,  j'ai  pris  dix  lames  minces  de 
mica,  d'une  grandeur  double  de  celles  que  j'emploie  ordinairement  dans 
les  expériences  de  polarisation;  je  les  ai  coupées  par  le  milieu,  et  j'ai  ainsi 
obtenu  deux  séries  égales  de  dix  éléments.  Tous  les  lames  d'une  de  ces 
séries  ont  été  légèrement  rayées  sur  les  deux  faces  avec  la  pointe  d'un 
canif,  puis  divisées  en  deux  paquets  et  superposées  de  manière  à  former 
un  couple  de  piles  de  cinq  éléments  chaque.  Les  dix  lames  à  surfaces 
lisses  ont  été  aussi  réunies  de  la  même  manière  en  un  couple  de  piles.  Cela 
posé,  j'ai  soumis  successivement  mes  deux  systèmes  au  flux  calorifique  du 
métal  chauffé  à  4^0*,  au  rayonnement  direct  de  la  lampe  Locatelli  et  au 
rayonnement  de  cette  même  lampe  transmis  par  une  lentille  de  verre , 
en  plaçant  à  chaque  fois  leurs  plans  de  réfraction,  d'abord  parallèles, 
puis  perpendiculaires,  et  en  les  conservant  toujours  inclinés  de  33®  sur 
les  rayons  incidents.  Les  résultats  des  expériences  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant ,  où  chacun  des  nombres  que  renferment  les  deux  premières 
colonnes  exprime  la  moyenne  de  dix  observations,  dont  les  plus  grands 
écarts  n'arrivaient  pas  à  un  tiers  de  degré. 
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TRANSmSSIOM. 
lorsque  les  plans  de 

disparue   dant    l'acte    du 

croisement  des  plans  de 

réfraction,  rapporta  à 

100  rayons  transmit 

dans  le  cas  des  plans 

panlIèlM. 

parallèlet. 

Pour  les  rayons  d«  la  source  à(piles  rayées. 
4oo« (  —  pdies.. 

0 

9«i5 

0 

5,76 

37 

9fao 

4.59 

5o 

Pourlerayonnem.  delalampe.j'^          y 

4.95 

4.55 

46 

5o 

Pour  le  rayonnem.  de  la  lampe  ( piles  rayées, 
transmis  par  le  verre (  — •  polies. . 

9,o6 

4,62 

49 

9,  «90 

4.58 

5o 

»  Ainsi  les  piles  dont  les  sur&ces  ont  perdu  en  partie  leur  constitution 
spéculaire  donnent  réellement  pour  les  sources  de  basse  température  une 
polarisation  apparente  moins  forte  que  pour  les  sources  de  température 
élevée.  Ainsi  dans  le  cas  des  rayons  susceptibles  à  un  haut  degré  de  la  dif^ 
fusion ,  comme  ceux  de  la  lampe  transmis  par  le  verre ,  l'indice  de  polari- 
sation est  à  peu  près  égal  pour  les  piles  partiellement  polies  et  pour 
celles  qui  le  sont  entièrement.  Ces  deux  faits  me  paraissent  suffisants  pour 
placer  la  théorie  énoncée  ci-dessus  au  rang  des  vérités  bien  établies  par 
l'expérience. 

»  Les  phénomènes  de  dispersion,  de  transmission  et  d'absorption  qui 
ont  lieu  sur  les  surfaces  dépolies,  phénomènes  qui  se  prononcent  plus  ou 
moins  fortement  selon  la  qualité  des  rayons  de  chaleur,  exigent  donc, 
de  toute  nécessité,  que  les  appareils  destinés  à  la  mesure  des  indices  de  la 
polarisation  caloriûque  soient  construits  avec  des  piles  à  éléments  privés 
de  stries,  de  rayures,  lisses,  polis,  en  un  mot  capables  de  produire  dans 

{*)  Voici  comment  on  s'y  est  pris  pour  arriver  à  Fégalitë  presque  absolue  des 
nombres  contenus  dans  cette  colonne.  Après  avoir  observé  le  maximum  d'action  que 
l'on  pouvait  obtenir  au  travers  des  piles  rayées  dans  le  cas  du  flux  émergent  le  moins 
intense  (qui  est  le  dernier),  en  le  concentrant  autant  que  possible  sur  le  cprps  thermos-* 
copique  avec  un  collecteur  ou  lentille  de  sel  gemme,  on  a  substitué  les  piles  polies  aux 
piles  rayées,  et  l'on  a  varié  la  distance  du  collecteur  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obtenu  la 
même  déviation.  L'opération  a  été  recommencée  pour  les  piles  rayées  elles-mêmes  lors- 
qu'on a  changé  de  source,  et  pour  les  nouveaux  ca^  de  substitution  du  second 
système  de  piles. 
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foutes  ks  parties  de  teurs  surfaces  la  réflexion  réguMère.  Alors  les  mesure* 
^nt  todépendantes  de  la  nature  des  rayons ,  comme  on  le  voit  en  effet 
pour  les  trois  cas  indiqués  sur  te  tableau. 

»  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  les  différences  observées  par 
M.  Forbes  ne  proviennent  pas  d'une  variation  dans  la  proportion  de  cha- 
leur polarisé ,  mais  de  la  structure  particulière  de  ses  piles;  et  que  les 
4iverses  espèces  de  chaleur  rayonnante  sont ,  ainsi  que  les  lumières  de 
dliverses  couleurs,  également polarisahles  et  peiarisées  a^ec  une  intensité 
sensiblement  égale  lorsqu  elles  ont  subi  Faction  des  mêmes  appareils  de 
polarisation.  » 

fioGBAPHiE  PHYSIQUE.— ^o&a/w  tffe  tilê  de  Formose, — Lettre  à  M*  Ara^o, 

par   M^  SJTAWliliAff   jnipigM. 

«Vers  la  fin  de  i838,  j'ai  traduit,  à  la  demandede  M.  Al.  de  Humboldt, 
de  nombreux  fragments  de  textes  chinois  relatifs  aux  volcans  de  la  Haute- 
Asie  et  de  la  Chine.  Permettez-moi,  Monsieur,  d'en  signaler  à  l'Académie 
deux  qui  m'étaient  échappés,  et  qui  ne  sont  indiqués  sur  aucune  carte, 
ni  dans  aucune  des  tables  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Les  savants  seront  peu 
surpris  de  cet  oubli ,  en  apprenant  que  ces  deux  volcans  se  trouvent  dans 
la  partie  orientale  de  l'Ile  de  Formose  qui  est  occupée,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens,  par  des  tribus  sauvages  que  les  Chinois  n'ont  jamais  pu 
soumettre ,  et  qui  n'ont  été  visitées  que  bien  rarement  par  des  voyageurs 
du  céleste  empire. 

»  J'ai  reçu  de  Chine,  il  y  a  quelques  mois,  un  ouvrage  intitulé  P'wg- 
Thaî'Wan-'ki'lio  ,  c'est-à-dire  Histoire  abrégée  de  la  pacification  de  Vîle 
de  Thaï'Wan  ou  de  Formose ^  publié  en  17^3,  par  Kien-ting-jrouan , 
qui  joua  un  rôle  important  dans  cette  expédition.  On  lit  dans  le  6*  livre 
du  supplément,  l'article  suivant  intitulé  Ho-chan  (littéralement  Feu- 
montagnes),  c'est-à-dire  volcans. 

rc  Qu'une  montagne  jette  du  feu,  c'est  un  fait  qui  parait  fabuleux,  mais 
»  que  des  flammes  sortent  de  Teau ,  c'est  ce  qui  parait  plus  fabuleux  encore. 
»  Cependant  rien  n^est  mieux  prouvé  que  ce  double  phénomène.  Il  y  a 
»  deux  volcans  dans  l'Ile  de  Formose  ;  tous  deux  se  trouvent  compris  dans 
»  les  limites  du  district  de  Tçhou-lo-hien.  L'un  est  situé  au  nord  de  Pan- 
»  tsiouen  (c'est  actuellement  le  district  de  Tchang-hoa^hten) ,  à  l'est  des 
»  deux  montagnes  appelées  Miao-Uhchan  et  Miao^wou^chan.  Pendant  le 
]>  jour,  il  s'en  élève  constamment  des  colonnes  de  fumée ^  et  pendant  la 
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»  nuit,  il  répand  au  loin  une  luenr  éclatante.  Il  se  trouve  dans  la  partie 
»  de  nie  habitée  par  des  tribus  sauvages  que  l'on  n'ose  aborder. 

»  L'autre  volcan  fait  partie  du  rameau  (littéralement  du  brxis)  gauche, 
»  qui  s'étend  au  sud  de  la  riUe  principale  de  ce  district;  il  est  situé  derrière 
»  le  mont  Ku-an-cfuinj  ou  Mont  de  la  table  de  Jade,  p 

Source  bouillante,  d'où  sort  un  gaz  enflammé,  (fbid,) 

«  Au  pied  d'un  pic  d'une  hauteur  médiocre ,  on  voit  dans  le  roc  une 
»  fissure  d'où  s'échappe  une  source  bouillante.  Du  milieu  des  pierres  accu- 
»  muléesen  désordre,  s'élancent  des  jets  de  feu,  et  du  fond  de  l'eau  sort 
»  une  flamme  légère  et  brillante  qui  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds  sans 
»  laisser  aucune  trace  de  fumée.  Ce  phénomène  a  li^u  jour  et  nuit.  Si  Ton 
»  essaie  de  jeter  dans  cette  crevasse  une  racine  de  plante,  on  voit  jaillir 
»  subitement  une  bouffée  de  fumée,  suivie  d'une  vive  lumière,  et,  en  un 
»  clin  d'œll,  cette  racine  est  réduite  en  cendres.  Les  pierres  sont  noires 
»  et  tellement  dures  qu'on  ne  peut  les  briser.  La  terre  qui  entoure  ces 
)>  pierres  est  toute  calcinée  et  aussi  dure  qu'elles,  etc.  » 

»  Les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  sont  confirmés  par  un  grand  nom- 
bre de  passages  de  la  Géographie  générale  de  la  Cfdne,  publiée  par  ordre 
de  l'empereur  Rian-long,  en  1744  (Inscription  de  Formose)^  livre  271, 
fol  3,  sqq.  Je  me  contenterai  de  citer  les  plus  importants. 

1.  Kouen^chouï'-chan,  ou  Montagne  de  la  source  d'eau  bouillante . 

«  Cette  montagne  est  située  au  N.-Ë.  du  mont  Fong-chan,  ou  MojU  du 
»  Phénix.  On  lit  dans  une  ancienne  Géographie  :  Elle  est  située  au  sud  et  à 
»  20  lis  du  mont  Kang-chan.  A  sa  base,  il  y  a  une  source  d'eau  chaude, 
»  large  d'environ  20  arpents.  La  source  s'élance  en  bouillonnant,  et  elle  ré- 
»  pand  une  légère  odeur  de  soufre;  ses  eaux  forment  plus  loin  un  lac  qui 
»  a  plusieurs  dixaines  de  lis  de  tour,  etc.  » 

IL  Source  d'eau  boueuse. 

a  Suivant  l'ouvrage  intitulé  Tlumg-tchi^  il  y  a  (au  N.-E.  du  mont  Fong^ 
»  chan)  deux  montagnes  appelées  Ta-kouen^-chotu-chan  (la  grande  mon- 
»  tagne  de  l'eau  bouillante)  et  SiaO'kouen-^ihomrkan  (la  petite  montagne 
»  de  l'eau  bouillante),  qui  sout  éloignées  Tune  de  l'autre  d'environ  dix  lis 
»  (une  lieue).  Une  eau  épaisse  et  boueuse  sort  en  bouillonnant  de  leur 
«  sommet.  » 
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III.  Montagne  Pi-man^mi-chan. 

«  Elle  est  située  sur  les  limites  S.-E.  du^strict  de  Fong-chan-hien  (voyez 
»  plus  haut  le  mont  Kouen-chom-chan).  Cette  montagne  forme  une  chaîne 
»  longue  et  très  élevée.  Elle  est  couverte  de  pins  et  de  sapins.  Les  hommes 
»  n'y  portent  point  leurs  pas.  Lorsqu'on  la  regarde  de  loin,  on  la  voit  proje- 
»  ter  une  lueur  rouge  comme  du  feu.  » 

IV.  Montagne   Tchhi-chan,  ou  Montagne  rouge. 

a  Elle  est  située  au  S.  du  district  de  Fong-chan-hien  (i).  Sur  le  sommet 
»  de  cette  montagne,  il  y  a  un  lac  dont  Teau  est  extrêmement  chaude. 

»  Suivant  une  ancienne  Géographie,  cette  montagne  est  située  à  i4o  lis 
»  du  département  de  Thài'Wan*Jou. 

»  Elle  offre  un  plateau  vaste  et  inégal  au-dessus  duquel  s'élèvent  cons- 
»  tamment  des  flammes.  » 

V.  Montagne  Ho^ùhan. 

ce  Cette  montagne  (dont  le  nom  signifie  volcan)  est  située  à  l'est  et  un 
»  peu  au  sud  du  mont  Vu-'an-chan ,  ou  Mont  de  la  table  de  Jcide  (  2). 

»  Cette  montagne  offre  des  amas  de  pierres  par  les  interstices  des- 
)»  quelles  jaillit  une  source  d'eau  chaude.  On  voit  constamment  des  flammes 
»  qui  sortent  du  fond  de  l'eau  et  voltigent  à  sa  surface»  » 

VI.  LieoU'koang'Chan,  ou  'Montagne  de  soufre, 

«  Elle  est  située  au  nord  du  district  de  Tchang-hoa-hien  (3)  tout  près  de 
»  la  ville  de  Tan-chouï-tchking ,  ou  de  la  Ville  de  l'eau  douce.  Suivant  une 
i>  ancienne  Géographie,  il  existe  au  pied  de  cette  montagne,  un  foyer  brn- 
»  lantqui  projette  une  lueur  éclatante.  Quand  le  soleil  y  darde  ses  rayons, 
w  il  s'en  échappe  des  vapeurs  qu'on  ne  peut  respirer  sans  danger.  On  fait 
»  bouillir  la  terre  (de  cette  partie  de  la  montagne),  et  l'on  en  extrait  une 
»  grande  quantité  de  soufre.  » 

Vïî.  Tcho^houUkht ,  ou  la  Rmhre  d'eau  boueuse. 
^  Elle  est  située  au  nord  du  district  de  Fong-chan.  Suivant  le  Thong- 

(1)  Voyez  plus  haut  la  position  des  monts  Kouen-chouï-^han  et  Pi^nan-fni-^han, 
(a)  Voyez  plus  haut  l'extrait  du  livre  intitulé  P'ing^haï^wan^kMio,^ou  Histoire 
abrégée  de  la  Pacification  de  Formose ,  dernière  ligne. 

(3)  Voyez  plus  haut  l'extrait  de  l'ouvrage  PUng^thaï^wan^ki'^lio ,  sixième  ligne. 
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»  tchi ,  elle  prend  sa  source  dans  la  montagne  appelée  Ta^kouèn^dhoid^ 
»  chan,  c'est-à-dire  la  grande  montagne  de  Veau  bouillante.  Son  courant 
»  est  extrêmement  sale  et  épais  :  au  sud ,  elle  se  joint  avec  les  eaux  du 
»  petit  Kang-chan  j  et  se  jette  avec  elles  dans  la  mer,  au  port  de  Mi-^to- 
»  kiang.  » 

»  Dans  la  partie  de  la  description  de  Formose  qui  traite  des  ponts,  on 
voit  mentionné  un  pont  enjil  de  fer  {Thiè^t^ouen-kia^),  qui  traverse  la 
rivière  Khi-chom-khi,  ou  Rmère  de  Veau  rapide^  au  sud  du  district  de 
Tchou^lo-hien.  » 

Note  sur  une  montagne  volcanique  sortie  du  fond  de  la  mer  au  sud  de  là 
Corée,  Van  1007  ^  J'-C.  (Extrait  de  V Encyclopédie  japonaise.) 

«  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Tong-koué-thong-kien  j  ou  Miroir  gé- 
néral des  royaumes  de  l'Est  : 

«  La  dixième  année  du  règne  de  Mou^song,  roi  de  Corée ,  qui  répond  Jà 
»  la  quatrième^  année  de  JTi/ig'-^e  de  la  dynastie  des  Song  {V^n  1007 
»  de  J.-C),  il  y  eut  une  montagne  qui  s'élança  du  fond  de  la  mer,  au  sud 
^  de  la  Corée.  Lorsqu'elle  commença  à  surgir,  des  nuages  et  des  vapeurs 
»  répandirent  une  obscurité  profonde;  la  terre  trembla  avec  un  bruit 
x>  semblable  à  celui  du  tonnerre.  Au  bout  de  sept  jours  et  de  sept  nuits 
»  l'obscurité  commença  à  se  dissiper.  Cette  montagne  était  haute  d'environ 
»  100  tchang  (1000  pieds);  elle' pouvait  avoir  40  lis  (4  lieues)  de  circon- 
»  férence.  On  n'y  voyait  ni  plantes  ni  arbres.  Une  fumée  épaisse  envelop- 
»  pait  son  sommet.  De  loin  ,  elle  ressemblait  à  une  masse  de  soufre. 
»  L'empereur  envoya  un  savant  nommé  TTUen-kong^tchi  pour  l'examiner. 
»  Arrivé  au  bas  de  la  montagne  y  il  en  fit  le  dessin  et  le  présenta  ensuite  à 
*  l'empereur.  » 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Coïncidencc  de  date  de  quelques  mous^ements 
extraordinaires  de  la  mer,  obsen^és  dans  VOcéanie,  as^ec  le  tremblement 
de  terre  qui  en  1837  reversa  la  vitle  de  P^aldii^ia  au  Chili.  —  Extrait 
d'une  lettre  de  M.  DuMouLiif  à  M.  Arago. 

«c  Dans  ma  dernière  lettre  datée  de  Valparaiso ,  je  vous  donnais  quel- 
ques détails  bien  incomplets  sur  les  principaux  tremblements  de  terre  qui 
ont  bouleversé  le  Chili;*  je  vous  adresse  aujourd'hui  le  résultat  de  mes  re- 
cherches sur  le  même  sujet  à  travers  l'Océanie. 
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«  La  dermèrd  partie  de  la  campagne  de  t Astrolabe  est  surtout  riche  en 
hydrographie ,  et  je  puis  voua  assurer  que  malgré  la  multiplicité  des  travaux 
dont  j'étais  chargé ,  les  observations  de  physique  n'ont  point  été  négligées. 
J'ai  été  admirablement  soutenu  dans  oette  tâche  par  le  «èle  de  mes  colla- 
borateurs, comme  aussi  par  la  bienveillance  que  m'a  constamment  témoi- 
gnée M«  le  capitaine  Dumont'dUfville  ^  et  par  tout  le  soin  qu'il  a  mis  à 
faire  naître  des  circonstances  qui  nous  permissent  de  recueillir  d'utiles 
observations. 

»  Vous  vous  rappelez  que  le  tremblement  de  terre  qui,  en  1 837,  détruisit 
la  ville  de  Valdivia,  eut  lieu  le  7  novembre.  Or  il  résulte  des  journaux 
tenus  par  les  missionnaires  français  établis  aux  îles  Gambier,  que  dans  ces 
iles,  le  7  novembre  1837  fut  marqué  par  un  n^ouvement  extraordinaire  des 
eaux  de  la  mer.  Entre  midi  et  une  heure  de  l'après-midi,  M.  Chausson, 
curé  de  111e  Taravaï,  remarqua  que  la  mer  montait  rapidement;  ce  mou- 
vement ascensionnel  fut  de  peu  de  durée,  et  trois  minutes  après  la  mer 
commença  à  baisser,  atteignit  le  niveau  des  plus  basses  marées  d'équinoxe, 
et  remonta  de  nouveau.  Dans  l'espace  de  quatre  heures ,  ces  oscillations  don- 
nèrent lieu  à  dix  marées  hautes  et  autant  de  marées  basses..  Cette  sorte  de 
retentissement  du  tremblement  de  terre  de  Valdivia,  dans  des  îles  qui  en 
sont  si  éloignées  (à  4^^^  environ  plus  à  l'ouest),  me  semble  un  fait  fort 
remarquable. 

»  Dans  notre  passage  aux  iles  Marquises  et  aux  îles  Taïti  nous  pûmes 
seulement  constater  par  les  récits  contrôlés  des  Européens  établis  sur  ces 
lies,  que  les  tremblements  de  terre  y  étaient  très  connus,  mais  nous  ne 
pûmes  recueillir  aucune  obsert ation  avec  des  dates  précises. 

»  Nous  fûmes  plus  heureux  aux  lies  Samoa  ou  des  Navigateurs,  où 
M.  Mill,  missionnaire  anglais  établi  au  port  d'Apra  (île  Opolou),  voulut 
bien  nous  communiquer  une  foule  d'observations  importantes.  Ici  encore, 
le  7  et  8  novembre  1887,  furent  marqués  par  des  événements  remarqua- 
bles. Ces  deux  jours-là  des  tremblements  de  terre  se  firent  sentir  presque 
sans  interruption  :  la  confusion  la  plus  grande  agitait  la  population  j  le  8, 
à  2  heures  après  midi ,  commencèrent  les  oscillations  verticales  du  niveau 
de  la  mer;  on  a  constaté  qu'elles  se  prolongèrent  plus  de  trois  heures; 
mais  quand  on  cessa  de  les  observer,  elles  étaient  encore  très  sensibles. 

»  Dans  les  iles  Yavao,  comme  nous  l'avons  appris  de  M.  Brooks,  mis- 
sionnaire anglais  qui  y  est  établi  depuis  deux  aus^  on  observa  de  même, 
le  8  novembre  1837,  une  oscillation  extraordinaire  des  eaux  de  la  mer,  un 
mouvement  de  flux  et  de  reflux  se  reproduisant  toutes  les  dix  minutes, 
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et  cela  pendant  l'espaee  de  plus  de  36  heures.  On  ne  parle  point  d'agitation 
du  8ol  qui  se  serait  observée  èe  jour-là  aux  îles  Vavao,  quoique  ce  phéno- 
mène n'y  soit  pas  d'ailleurs  inconnu. 

^  Les  lies  Mariannes  sont  exposées  à  des  tremblements  de  terre  très  fré- 
quents, mais  je  n'ai  pu,  au  milieu  de  toutes  les  données  que  j'y  ai  réunies, 
retrouver  aucune  liaison  avec  les  convulsions  qui  paraissent  avoir  ébranlé 
le  globe,  pendant  1837,  dans  l'étendue  immense  comprise  entre  les  lies 
Yayao  et  la  cote  d'Amérique.  C'est  avec  les  tremblements  de  terre  des  Phi- 
lippines que  ceux  des  Mariannes  paraissent  être  liés. 

9  Les  éruptions  des  volcans  de  Tlle  Ascension  et  Pagan  coïncident  avec 
les  tremblements  de  terre  des  Mariannes;  le  bruit  souterrain  qui  précède 
le  phénomène  vient  toujours  du  N.-E.,  et  le  gisement  des  fissures  obser- 
vées dans  le  sol,  après  un  tremblement  de  terre,  est  invariablement  fixé  du 
sud  au  nord.  On  n'a  pas  d'exemple  récent,  aux  Mariannes,  que  les  trem- 
blements de  terre  aient  renversé  des  maisons. 

»  Dans  le  mois  d'octobre  1 837 ,  à  la  suite  d'une  violente  tempête ,  la 
mer  envahit  quelques  parties  du  rivage  de  l'île  Guam ,  causa  des  éboulé- 
ments  en  quelques  endroits,  et  en  d'autres  fit  des  dégâts  considérables. 
C'est  pendant  ces  mauvais  temps  qu'eut  lieu,  dans  l'archipel  des  Caro- 
iines,  la  submersion  des  quatre  lies  basses  appelées  YlatOy  Satawalj  Lor 
moncha  elGoulaL  De  ces  quatre  tles,  deux  élèvent  encore  au-dessus  du  niveau 
4e  la  mer  une  portion  de  leur  terrain ,  les  deux  autres  ne  forment  plus 
qu'un  vaste  écueil.  » 

CHIRURGIE.  •—  Sur  la  guérison  du  strabisme  au  moyen  d'une  opération 
chirurgicale  ;  nouvelle  commmunication  de  M.  Dibpfsnbach. 

a  II  y  a  deux  mois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  de  plusieurs 
opérations  de  strabisme  que  je  venais^e  faire  avec  succès;  depuis  cette 
époque  le  nombre  de  ces  opérations  s'est  considérablement  augmenté  : 
aujourd'hqi  je  compte  deusc  cent  dix-huit  opérés. 

»  En  observant  avec  attention  les  malades ,  avant  et  après  l'opération , 
j'ai  pu  faire  quelques  remarques  physiologiques  que  je  m'empresse  de 
vous  iaire  connaître. 

»  I*.  Les  sujets  qui  louchent  d'un  œil  seulement,  et  en  dedans,  ont  très 
souvent  la  pupille  dilatée  dans  l'œil  dévié.  Le  contraire  a  lieu  dans  l'état 
physiologique,  c'est-à-dire  que  si  volontairement  on  attire  l'œil  en  dedans, 
la  pupille  se  contracte.  Dans  cet  état  de  dilatation  la  vue  est  double,  et 
quelquefois  elle  est  double  dans  l'œil  |dévié. 

C.  R.  1840,  !•'  Semestre.  {T.  X,  W  U.)  >  '  3 
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Il  Iiars((iie  Ton  coupe  le  nmacle  droit  interne,  la  pupille  se  contracte^  et 
si  le  degré  de  contractioa  est  égal  à  celui  de  l'autre  œil ,  la  me  est  correcte. 
Si  au  contraire,  il  y  a  encore  inégalité  dans  les  ouvertures  pupillairei,  la 
vue  rea«te  ou  devient  double.  Cet  état  de  la  vue  double  se  fait  remarquer 
pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  jours  qui  suivent  TopéraHon^et  ity 
sensiblement  cette  disposition  disparaît. 

M  J'ai  du  couper  plusieurs  fois  le  tendon  du  muscle  grand-obKqae, 
lorsque  l'œil  était  porté  en  dedans  et  en  haut;  aussitôt  le  globe  oculaire 
tombait  brusquement  et  il  venait  se  placer  dans  le  mtlieti  de  Touvertore 
des  paupières.  Ce  fait  semble  prouver  que  le  muscle  oblique  supérieur 
porte  Tœil  en  dedans  et  en  haut ,  et  non  en  bas  et  en  dehors >  cofnnie 
quelques  physiologistes  l'ont  cru» 

i>  Lorsque  le  strabisme  est  divergent ,  il  suf&t  de  couper  le  muscle  droit 
externe  pour  donner  à  l'oeil  une  autre  direction  ;  mais  il  arrive  souvent 
dans  ces  cas  de  strabisme  en  dehors,  que  l'œil  est  porté  en  dedans  après 
lopération ,  de  sorte  que  l'on  a  changé  le  strabisme  divei^ent  en  strabisme 
convergent;  il  faut  .attendre  quelque  temps  pour  donner  nu  muscle  ei* 
terne  les  moyens  de  contracter  de  nouvelles  adhérences  avec  le  globe  de 
l'œil ^  et  alors  on  coupe  le  muscle  interne,  aucun  obstacle  ne  s'oppose 
plus  au  redressement  de  l'œil ,  et  par  ces  deux  opérations  on  a  corrigé 
cette  diflbrmité. 

»  J'ai  du  couper  aussi  le,  muscle  droit  supérieur  dans  quelques  cas  de 
strabisme  en  haut.  Cette  opération  est  beaucoup  plus  difficile  à  exécuter 
que  la  section  des  autres  muscles ,  mais  elle  ne  présente  aucune  particula^ 
rite  remarquable.  » 

Remarques  de  M.  Roux,  à  Coccasion  de  la  lettre  de  M.  Dieffenhach. 

«  Après  cette  communication  d^  nouvelles  opérations  pratiquées  par 
M.  Dieffenb»ach ,  de  Berlin  ^  pour  remédier  au  strabisme,  par  la  section  du 
muscle  droit  interne  ou  du  muscle  droit  externe  de  l'œil ,  M.  Roux  pré** 
sente  quelques  remarques  à  ce  sujet* 

»  Je  tiens,  dit-il,  d'un  médecin  russe  qui  vient  de  séjourner  quelque 
temps  à  Berlin,  quelques  détails  assez  précis  sur  les  opérations  dont  il 
s'agit*  Ce  médecin  en  a  vu  pratiquer  plusieurs  :  il  a  pu  en  observer  les 
résultats  immédiats^  résultats  dont  il  faut  soigneusement  distinguer  les 
résultats  définitifs  ou  éloignés  \  et  par  lui  j'ai  en  k  conôrmation  de  ce  qui 
avait  été  annoncé  par  M.  Oieffenbach,  savoir  qu'après  ia  section  du  muscle 
droit  interne  chez  un  individu  atteint  d'un  strabisme  interne  ou  conver- 
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gent,  on  du  muscle  droit  externe  dans  le  strabisme  exttt*ne  ou  divéï^ent, 

tt  Toetl  habituellement  dévié  de  l'axe  de  Torbite,  est  ramené  directement  en 

V  ayant. 

f  »  Je  n'avais  pas  besoin  de  ce  témoignage  pour  croire  à  la  vérité  des  feîts 

«<*  dont  M.  Diefifenbach  a  doté  nouvellement  la  science,  et  je  comprends 
très  bien  que  cet  habile  chirurgien  ait  été  mis  à  même  de  pratiquer  un 

p  nombre  déjà  très  considérable  de  fois  la  section  du  muscle  adducteur  ou 

i  du  muscle  abducteur  de  l'oeil ,  et  même  I4  section  de  l'un  et  de  l'autre, 

ft  après  avoir  vu  succéder  un  nouveau  strabisme  et  d'espèce  différente  k  la 

n  section  de  l'un  des  deux.  Mais  je  ne  puis  pas  ne  pas  conserver  des  doutes 

i  sur  les  avantages  réels  de  la  méthode  en  question ,  et  sur  son  efficacité  dé- 
finitive dans  le  traitement  du  strabisme.  Il  s'en  faut  que  cett^  infirmité 

i  porté  dans  tous  les  cas  le  même  caractère  :  beaucoup  de  circonstances  di^ 

s  férentes  la  font  naître,  et  Tinégalité  d'action  des  muscles  qui  la  produit 

fi  et  Tentretient  immédiatement  n'est  le  plus  ordinairement  que  secondaire 

s  ou  consécutive  à  quelque  état  insolite ,  à  quelque  lésion  ou  physique  ou 

Q  dynamique  de  l'oeil  lui-même;  et  dans  le  phis  grand  nombre  des  cas  ôà  il  a 

(  comniencé  dans  la  première  enfance,  il  n'est  que  la  conséqitence  oureffét 

0  d'une  inégalité  de  force  ou  de  sensibilité  des  yeux.  C'est  l'œil  ïe  plus  faible 
^  qui  devient  strabique ,  et  dans  le  strabisme  de  cette  sorte  il  n'y  a  de  gué- 

rison  possible  qu'à  celte  condition,  que  la  faiblesse  de  l'œil  qui  louchait 

1  cessera  complètement  ou  presque  complètement,  on  en  d'autres  termes, 
U  qu'il  s'établira  une  équipondéranee  à  peu  près  parfaite  d'action  entre  les 
^                 deux  yeux. 

»  Sans  doute  cet  équilibre  d'action  entre  les  deux  yeux  peut  s'établir 
après  la  section  du  muscle  qui  était  devenu  le  siège  d'une  contraction  pré- 
dominante ,  comme  il  peut  s'établir  sans  que  cette  section  ait  été  faîte  ; 
mais  cela  dût-il  être,  ne  s'établira-t-il  pas  toujours,  un  peu  plus  ouuii  peu 
moins  promptement,  un  nouveau  strabisme  en  sens  contraire  de  Celui  qui 
existait,  par  le  jeu  exclusif ,  et  sans  balancement  aucun,  du  muscfle  (!)rpposé 
à  celui  qui  aura  été  coupé  ?  Et  supposé  qu'on  fesse  la  section  de  cet  âutte 
muscle,  l'œil  ne  restera-t-il  pas  privé  complètement  de  ses  mouvements 
'  latéraux  ou  d'horizontalité. 

»  Mais,  dit  en  terminant  M.  Roux,  les  faits  doivent  avoir  plus  de  puis- 
sance que  les  raisonnements  et  les  présomptions  les  plus  vraîserriblables  ; 
je  saurai  bientôt  par  moi-même  que^He  est  la  vaileur  de  ta  méthode  de 
M.  Dieffenbach:  et  si  les  résultais  de  mes  expérimentations!  me  paraissent 
offrir  quelque  intérêt ,  je  m'empresserai  d'^^atâirepartàf  Aeaéémie.  Tai  dé|jà 
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cherché  à  me  familiariser,  par  des  essais  sur  le  cadavre,  avec  TopératioD 
délicate  proposée  par  M.  Dieffenbach,  et  il  serait  fort  •  ^ctraordinaire  que 
je  ne  trouvasse  pas  très  prochainement  des  occasions  favorables  pour 
Texpérimenter  sur  des  individus  atteints  de  strabisme,  et  qui  tiendraient 
à  être  délivrés  d'une  difformité  aussi  choquante  quand  elle  est  portée  à 
un  certain  degré.  » 

HISTOIRE  DE  L* ASTRONOMIE.  —  NotB  SUT  la  découi>€rte  dc  la  troisième  inégalité 
lunaire j  ou  variation,  par  Vastronome  Aboul-Wbfa,  de  Bagdad;  par 
M.  Sbdillot. 

«  Dans  un  Mémoire  présenté,  il  y  a  quelque  temps,  à  TAcadémie  des 
Sciences,  j'avais  fait  voir  que  la  troisième  inégalité  de  la  Lune,  appelée 
dans  nos  tables  modernes  variation  avait  été  déterminée  au  x*  siècle  par 
les  astronomes  arabes.  Cette  découverte  avait  une  grande  importance, 
car  on  s'était  toujours  accordé  à  dire  que,  sous  le  rapport  des  théories 
astronomiques,  les  Arabes  n'avaient  rien  ajouta  aux  travaux  des  Grecs.  La 
détermination  des  deux  premières  inégalités  lunaires  {Véquation  du  centre 
et  réfection)  appartenait  à  l'école  d'Alexandrie  ;  celle  de  la  variation  était 
attribuée  à  Tycho-Brahé,  mort  au  commencement  du  xvii"*  siècle  (ï6oa);l« 
passage  arabe  dont  je  publiais  le  texte  et  la  traduction ,  prouvait  clairement 
que  la  variation  avait  été  connue  plus  de  six  cents  ans  auparavant  par  l'as- 
tronome de  Bagdad,  Aboul-Wéfa. 

»  Plus  cette  découverte  était  intéressante  pour  l'histoire  des  sciences,  phis 
il  était  nécessaire  d'en  établir  la  certitude  sur  tous  les  points;  or  on  éleva 
quelques  doutes  sur  l'ancienneté  du  manuscrit  que  j'avais  exploré;  les  plus 
illustres  de  nos  orientalistes  affirmèrent,  il  est  vrai,  que  la  copie  devait 
avoir  été  faite  vers  le  xi"'  siècle  de  notre  ère;  mais  il  était  à  désirer  qu'une 
preuve  matérielle^  authentique,  justifiât  leur  déclaration  ^  cette  preuve,  je 
l'ai  enfin  obtenue. 

»  J'ai  dit,  dans  ma  précédente  Note,  que  plusieurs  des  feuillets  du  nm- 
nuscrit  en  question  portent  un  cachet  dont  la  légende  est  ainsi  conçue  :e^ 
Thesauro  Lihrorwn  Sultani  Supremi  Schab  Rokh-Behadur;  maintenant 
j'ajouterai  que  deux  monnaies  de  Schah  Rokh,  fils  de  Tamerlan,  dont  je 
dois  la  découverte  au  savant  M.  Reinaud,  offrent  avec  le  cachet  empreint 
sur  le  manuscrit,  une  parfaite  identité,  sous  le  rapport  des  caractères  de 
l'écriture,  et  sous  le  rapport  des  surnoms  donnés  au  fils  de  Tamerlan. 

»  Ces  deux  monnaies,  dont  j'ai  donné  la  description  et  le  dessin  dans  un 
Mémoire  lu  à  la  dernière  séance  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
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ta  Lettres,  ont  été  frappées  en  14^^;  i^  prince  dont  elles  portent  le  nom, 

n  régna  en  Transoxiane  de  i4o5  à  i447'  ^^  donc  on  se  rappelle  queladéter- 

ML  mination  de  la  variation  par  Tycho-Brahé,  ne  fut  rendue  publique  quVn 

k  i6jo,  on  reconnaîtra  aisément  que  la  priorité  de  cette  détermination  appar- 

m>  tient  bien  réellement  aux  Arabes,  puisque  le  manuscrit  qui  constate  ce  fait 

important,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  date  exacte  de  sa  copie,  a  fait  partie 
de  la  bibliothèque  d'un  prince  de  la  Transoxiane  qui  vivait  deux  cents  ans 
.^  avant  l'astronome  danois.  » 

a  M.  Auguste  os  Saint-Hilaibb  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Moquin,  professeur  de  botanique  à  Toulouse,  d'un  ouvrage  intitulé  : 
^  Chenopodearum  monographica  enumeratio.  M.  Moquin ,  connu  de  TAcadé- 

c!  mie  par  divers  travaux  qui  ont  mérité  son  approbation ,  a  passé  plus  de 

f  dix  ans  à  préparer  cette  monographie,  d'autant  plus  nécessaire  que  la  famille 

m  des  Chénopodées  avait  attiré  moins  que  beaucoup  d'autres  ^attention  des 

itt  botanistes.  11  a  consulté  une  foule  d'herbiers,  s'est  mis  en  communication 

i'.  avec  les  botanistes  les  plus  distingués,  et,  ce  qui  prouve  à  la  fois  l'estime 

?s:  que  nos  voisins  font  des  talents  de  M.  Moquin  et  leur  bon  vouloir,  c'est 

e-  que  les  conservateurs  du  Muséum  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  n'ont 

y  pas  hésité  à  lui  envoyer  les  parties  de  leurs  collections  relatives  à  son 


0  travail.  » 

M.  Bbcqubbbl  présente,  au  nom  de  M.  Boutotvskj'j  conseiller  honoraire 
au  service  <de  la  Russie,  des  contre-épreuves  en  cuivre  de  la  grande  mé- 
^  daille  frappée   pour   l'inauguration  de   l'Observatoire  récemment  élevé 

'^  près  de  Saint-Pétersbourg.  Ces  deux  empreintes,  obtenues  par  M.  le  pro- 

f  fesseur  Jacobi  au  moyen  de  ses  procédés  galvano-plastiques,  représentent, 

^'  l'une  le  monument  lui-même,  l'autre  l'efBgie  de  l'empereur  Nicolas. 

^  a  On  peut  voir,  dit  M.  Boutowsky  dans  la  lettre  qui  accompagne  cet  en- 

voi, que  la  contre-épreuve  reproduit  non-seulement  le  poli  de  la  médaille, 
mais  jusqu'aux  stries  qui  existaient  sur  les  parties  planes.  Peut-être,  ajoute 
^  l'auteur  deia  lettre,  n'obtiendrait-on  pas  ce  poli  si  l'on  négligeait  la  pré- 

^  caution  que  prend  M.  Jacobi  de  recouvrir  le  modèle  en  argent  d'une  couche 

^  légère  de  graphite.  » 


PHYSIQUE.  —  Recherches  sur  la  cause  qui  maintient  réunies  les  vapeurs  donc 
se  composent  les  nuages.  —  Lettre  de  M.  Pbltibb. 

«  Le  3  février,  dernier  j'ai  déposé  à  l'Académie  un  paquet  cacheté,  con- 
tenant l'indication  de  la  force  qui  groupe  les  vapeurs  qui  devraient  se 
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repousser  uniformëment,  en  vertu  de  leur  tension  électrique;  pouvant 
maintenant  appuyer  mon  interprétation  par  une  expérience  appropriée,  je 
vous  prie  d'ouvrir  ce  paquet  et  d'en  donner  commimication  à  rAcadéroie. 
Voici  Texpérience  qui  confirme  mes  prévisions. 

0  On  isole  un  entonnoir  en  verre  dont  le  tube  d'écoulement  a  un  ou 
deux  millimètres  de  section  ;  un  conducteur  fait  communiquer  le  liquide 
contenu  dans  l'entonnoir  avec  une  machine  électrique.  Si  pendant  récou* 
lement  on  électrise  l'eau,  elle  se  projette  en  gouttes  d'autant  plus  fines  et 
plus  divergentes  que  la  tension  est  plus  forte;  c'est  l'ancienne  expérience 
de  RoUçt  et  de  Boze  :  j'ajouterai  cependant  que  ces  g/>uttes  d'eau  électrisée, 
formeot  au  contact  du  vase  qui  les  reçoit,  des  bulles  pomnE^  c^lie^  des 
gouttes  de  pluie  provenant  des  nuages  orageux. 

)t  Si  Fou  place  un  large  anneau  en  cuivre  un  peu  au-dessous  de  l'origine 
de  la  veine  fluide,  et  si  l'on  donne  à  cet  anneau  la  même  électricité  que 
celle  de  Teau,  tous  les  filets  divergents  sont  repoussés  vers  le  centre  et  sont 
rassemblés  en  un  filet  unique  comme  celui  de  l'eau  non  électrisée.  Cette 
expérience  intéressante  est  rendue  plus  curieuse  encore  en  se  servant  dune 
sphère  métallique  isolée,  dont  le  diamètre  est  percé  de  deux  trous^  pour 
s'y  ménager  un  rayon  de  lumière.  L'eau  de  l'entonnoir  étant  électrisée, 
tombe  dans  la  sphère  en  faisceau  divergeut;  cette  dernière  s'électrise  peu  à 
peu  et  réagit  sur  ces  filets  qui  se  rapprochent  alors  et  s'épaississent  jusqu'à 
ce  qu*il  y  ait  équilibre  de  réaction  entre  la  répulsion  intérieure  et  celle  de 
l'extérieur.  Si  l'on  fait  communiquer  la  sphère  à  la  machine  électrique,  h 
puissante  tension  qu'elle  en  acquiert  ramène  sur-le-champ  les  filets  diver- 
gents en  un  filet  unique,  comme  dans  l'expérience  de  Tanneau. 

î>  Cette  expérience  me  semble  d'autant  plus  intéressante,  qu'elle  jette  un 
jour  nouveau  sur  un  des  points  obscurs  de  la  météorologie  ;  c'est  donc 
avec  empressement  que  je  la  répéterai  devant  les  membres  de  l'Académie 
qu'elle  pourrait  intéresser.  » 

DAi»uuiutoTTPE.  «—  Procédé  pour  déterminer  à  tas^ance  la  durée  de  tex^ 
position  des  épreiwes  à  la  chambre  noire  ;  par  M.  Smbil. 

«  Les  changements  de  couleur  que  le  chlorure  d'argent  éprouve  par 
l'action  de  la  lumière  peuvent  être  mis  à  profit,  pour  fixer  Je  temps  né- 
cessaire à  la  production  des  images  photogéniques,  puisque  Ja  même  por-» 
tion  de  la  radiation  donne  naissance  aux  uns  et  aux  autres. 

»  Après  un  assez  grand  nombre  de  tâtonnements,  je  me  suis  arrêté  k 
^appareil  dont  voici  la  description  : 
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9  On  prend  Un  tube  de  laiton ,  de  4o  millimètres  de  longueur  sur  :à5  de 
diamètre;  il  est  noirci  intérieurement,  ouvert  à  l'une  de  ses  extrémités ,  et 
fermé  à  l'autre,  par  une  plaque  mobile,  au-devant  de  laquelle  on  glisse 
une  carte  ;  sur  cette  carte,  préalablement  enduite  de  gomme  ou  de  dex^ 
trine,  on  applique,  avec  une  spatule,  une  couche  d'environ  un  millimètre 
d'épaisseur  *de  chlorure  (Tardent  humide,  que  Ton  conserve,  pour  cet 
udàge ,  dans  un  flacon  de  verre  enveloppé  de  papier  noir« 

9  On  tourne  le  tube,  ainsi  disposé,  du  coté  de  l'objet  dont  on  veut 
prendre  l'image,  et  l'on  compte  le  temps  que  le  chlorure  d'argent  emploie 
à  passer  du  blanc  au  griS'^nioise.  Ce  temps  est  égal  à  celui  duraut  le- 
quel la  plaque  iodée  doit  être  maintenue  dans  la  chambre  noire.  » 

M.  Raif^  présente  des  images  photographiques  obtenues  sur  papier  ar- 
genté. 

tf  La  substitution  du  papier  argenté  aux  lames  de  plaqué  offre,  dit 
M.Baifé,  une  économie  notable;  et  elle  présente  pour  les  voyageurs  cet 
avantage,  que  les  images  ayant  été  une  fois  fixées  au  moyen  d^un  lavage 
d'hyposulfite  de  soude,  on  peut  les  conserver  comme  des  dessins  ordi- 
naires entre  les  feuillets  d'un  album. 

»  Le  papier  d'argent  doitêlre  collé  sur  une  carte;  puis,  quand  il  est  sec, 
on  le  saupoudre  de  tripoli  fin  qu'on  frotte  avec  du  coton.  L'iodage  se  fait 
aussi  promptement  et  aussi  bien  sur  ce  papier  que  sur  les  plaques  métal- 
liques, et  l'action  de  la  lumière  dans  la  chambre  obscure  est  tout  aussi 
rapide.  » 

M.  Conta jiT  écrit  relativement  à  un  voyage  de  circumnavigation  qu'il 
se  propose  d'entreprendre,  sous  le  patronage  de  M.  le  Ministre  du  Com- 
merce. L'expédition  doit  se  composer  de  trois  bâtiments^  qui,  après  avoir 
contourné  la  pointe  australe  de  l'Amérique,  longeront  de  conserve  les 
côtes  du  Chili  et  du  Pérou,  et  une  partie  de  la  côte  du  Mexique  jusqu'au 
golfe  de  Californie.  De  ce  point,  les  trois  bâtiments  visiteront  séparé- 
ment le  golfe ,  le  reste  de  la  côte  jusqu'au  port  des  Français ,  le  Japon , 
File  Formose,  la  Chine,  plusieurs  lies  de  l'héraisphère  sud  et  peut -être 
les  îles  de  la  Sonde. 

a  J'ai  pensé,  dit  M.  Contant,  que ,  dans  ce  voyage,  les  longues  stations 
qui  se  feraient  sur  divers  points,  l'exploration  minutieuse  du  golfe  de  Ca- 
lifornie par  un  navire  d'une  très  petite  dimension,  les  fréquentes  visites 
dans  l'intérieur  des  terres  pour  y  trafiquer,  permettraient  de  combiner  Jes 
intérêts  de  la  science  avec  ceux  du  commerce.  Si  donc,  comme  j'ai  lieu 
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de  le  croire,  ce  voyage  se  réalise,  je  me  propose  d'y  adjoindre  quatre  per- 
sonnes chargées  d'observations  scientifiques,  et  je  prierai  TAcadémie  de 
vouloir  bien  me  les  désigner ,  m'engageant  à  les  traiter  dans  ce  voyage,  pour 
lequel  ils  n'auraient  aucune  dépense  à  faire ,  d'une  manière  convenable 
au  rang  que  leur  aurait  assuré  une  aussi  haute  recommandation.  » 

La  Commission  qui  a  été  précédemment  chargée  de  rédiger  des  instruc- 
tions pour  les  voyageurs ,  est  invitée  à  s'occuper  des  desiderata  que  Ton 
pourrait  espérer  d'obtenir  dans  cette  expédition ,  d'après  la  route  tracée 
par  M.  Contant ,  afin  d'être  en  mesure  de  les  indiquer,  en  cas  que  le  voyage 
eût  lieu,  aux  personnes  chargées  de  recueillir  des  observations  scientifiques. 

M.  Dbmidoff  adresse  le  tableau  des  observations  météorologiques  faites 
àNijné-Taguilsk,  au  pied  de  l'Oural,  pendant  le  mois  de  février  1840. 

M.  Vallot  présente  quelques  observations  pour  servir  à  l'histoire  du 
Poljrdrususflaçipes. 

M.  Bareit  adresse  un  paquet  cacheté  portant  pour  suscription  :  Nou- 
veau  procédé  pour  la  cure  radicale  des  hernies. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 
A  cinq  heures  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  est  levée  à  5  heures  \.  A. 


ERRATA. 

(Séance  du  4  niai  1840.) 

Page 691 ,  ligne  33,  page  69a,  lignes  3, 6  et  1 1 ,  aii  lieu  de  Stammerfest ,  lisez  HammerfesC. 
Page  69a,  ligne  6,  au  lieu  de  Bossekop  lisez  Bosekop. 
Page  693,  ligne  6^  mi  lieu  de  Keilban /lirez  Keilhau. 

(Séance  da  11  mai  1840.) 

Page  764,  ligne  4f  ^'^  H^^  ^  da  terrain  même,  lises  du  terrain  éocène. 
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BULLETIN     BIBLIOORAraïQUB. 


L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdoniadaires  des  séances  de  l'Académie  mjale  des 
Sciences;  i*' semestre  1840,  n'20,  in-4". 

Annales  des  Sciences  naturelles; par  MM.  âudouin,  Milke  Edwards,  Ad. 
BnoNGNiART  et  Guillëhin;  janv.  1840,  in-8°. 

Lettres  sur  la  Russie  à  M,  Struve;  par  M,  Robert;  in-8*. 

Compendium  de  Médecine  pratique;  par  MM.  Mowneret  et  Fleury; 
12*  liv.  iu-S*'. 

Reuue  générale  de  l'Architecture  et  des  Travaux  publics; par  ^,  Dalyj 
feuille  17 — 30,  planche  11  — 15,  in-4**- 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  mai  1840,  in-S**. 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  de  Pharmacologie  ; 
mai  1 840 ,  in-S**. 

Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale  ;  i5 — 3o  mai 
1840,  in-8°. 

Res^ue  critique  des  Livres  nouveaux;  par  M.  Cherbuuez;  n°  5,  1840, 
in-8**- 

L' Enseignement^  bulletin  d'Éducation;  par  MM.  Jdllien  et  Hippeau; 
tome  i^%  n**  5,  1840,  in-8'.  ^i. 

Revue  scientifique  et  industrielle  j  sous  la  direction  du  D'  Qoéwesville; 
mai  1840,  in-8*. 

Extrait  d'un  Rapport  fait  à  l'Académie  royale  des  Sciences^  Belles-Let- 
tres et  Arts  de  Rouen  y  par  M.  Girardin,  sur  une  nouvelle  machine  de  Vin^ 
vention  de  M.  Perrot,  de  Rouen;  in-8^.  '^ 

Chenopodearum  monographica  Enumeratio^  auctore  A.  Moquin-Tondo». 
Parisiis,  1840,  in-8v 

Astronomlsche . . . .  Nouvelles  astronomiqfies  de  M.  Schumacher;  n**  400, 
in-4^ 

La  Sifilide. .  * .  La  Sifilide,  poème  de  Fracas tor;  traduite  en  italien  par 
M.  G.-L.  Zaccarelli;  Parnia,  1840,  in-fol.  .    .,•    .    .. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n"  21,  in-4**-  •      •  •   ;  - 

Gazette  des  Hôpitaux ,  n^  5g — 61 ,  in-fol. 

C.  R.  1340,  i*"^  Semestre,  (T.  X  ,  NoSl.)  ï  '4 
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LEsculape  ajournai  des  Spécialités i  n®  ^9. 
Gazette  des  Médecins  praticiens;  n""'  4^  et  41  • 
V Expérience,  journal  s  n«  i5i. 
Journal  d Agriculture  pratique;  mai  1840,  ia-S** 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  !•'  JUIN  ISiÙ. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  PONCELST. 


MÉMOIBES  HT  COMMUNICATIONS 

DES  MEHURES  ET  DES  œRRESPONDÂlITS  DE  VACAVÈUÏR. 

M.  Éltb  9U  Bbacmoiit  8*étonne  qae  le  nom  de  M.  Faradaj,  qui  «yait 
figuré  d'une  manière  si  éclatante  dans  les  ifeuo?  dernières  présentations 
de  candidats  pour  les  places  vacantes  d'associés  ëtrangerîB,  n'ait  pas  été 
imprimé  avec  les  atHres  noms  dams  le  Compte  rendu. 

M  M.  Ai^Aoo  répond  que  romission  signalée  par  son  amiM.de  Beaupiont, 
est  le  résultat  d'une  simple  erreur  typographique.  J^e  nom  de  M.  Faraday 
fut  inscrit,  à  l'iuianimité  d?s  yoix^  dans  la  première  liste  de  présentation^ 
sur  la  proposition  de  M.  Arago.  C'est  à  M.  Arago  que  la  Commission  confia 
l'honneur  de  rendre  compte  des  titres  de  tous  les.  candidats^ et  l'Académie 
peut  se  rappeler  si  le  rapporteur  gaza,  en  aucune  manière,  l'admiration 
qu'il  a  toujours  professée  pour  les  brillantes  décoiivertes  de  rUIiistre  sa- 
vant anglais.  Ajoutons  que  cette  fois  le  nom  de  de  M.  Faraday  se  trouva 
dans  le  Compte  rendu. 

»  I^es  candidats,  lors  du  remplacement  de  M.  Olbers,  étai^it  tous  ceux 
de  la  première  liste,  et  de  plus  MJVJ.  ^st^ey-Cooper  etOken. 

»  Cela  résulte  de  la  liste  origipale  manuscrite ,  écrite  sur  le  bureau  de  la 
Commissiop,  liste  que  M.  Arago  met  sous  les  y  eux  de  l'Académie.  On  peut 
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encore  invoquer  les  souvenirs  des  académiciens  et  du  public,  puisqu'au 
moment  du  scrutin ,  tous  les  noms,  y  compris  celui  de  M.  Faraday,  furent 
lus  à  très  haute  et  très  intelligible  voix.  Voilà,  dit  M.  Ârago,  les  seuls 
éclaircissements  que  je  veuille  donner  ici ,  à  moins  qu'il  ne  faille  ajouter 
quç  les  Cçoynissyvrys  de  présentation  ét;aie];it  pr^dée^  s^iv^t  le  r^* 
meut,  I»  premièrepar  M.  PoisAoï^et  la  seconde  pat  M.*  Sèvres,  s 

ÀfCATOHnE  COMPAREE.  — >  Observotiofts  sur  les  organes  sexuels  de  divers 
mollusques  et  zoophjrtes;  extraites  d'une  Lettlne  adressée  à  M.  Judouin 
par  M.  HiLiiB  Ebwaeds^  et  datée  de.  Montpellier^  le  28  mai  1840. 

«  Dans  ma  dernière  lettre  je  vous  ai  parlé  de  divers  faits  nouveaux  re- 
latifs  aux  organes  générateurs  des  mollusques  et  des>  zoophytes,  que  j'avais 
constatés  pendant  mon  séjour  à  Nice  ;  depuis  mon  arrivée  ici ,  j'ai  continué 
ces  études  de  concert  avec  mon  savant  ami,  M.  le  D'  Lallemand,qui,  à 
l'occasion  de  ses  belles  observations  pathologiques  sur  les  pertes  sémi- 
nales, a  été  coQ4lli^ii  y  ^<^jl^  longtemps  9  is'ocFfyer  de  l'examen  mi- 
croscopique des  animalcules  sp er m atiques,  et  qui  est  très  habile  dans  ce 
genre  de  pedierches.  Vous  savez  q^e,  ipalgré  les  o^seirviatio^»  intéressantes 
du  D'  Prévost  sur  les  Anodontes ,  on  considère  généralement  les  mollus- 
ques àcéphakA  comme  étant  hermaphrodites,  ou  plutôt  cooune  étant 
pottffxus  d'uq  seul  organe  sexuel  :  l'ovaire.  Il  suffît  oepeudant  d'èixaiiiiqfir 
aumÂCfoscope  le  liquide  eonteau  daa»  l'appareiLgéné^ateur  du  mollusque 
le  plus  commun  surcette  cète^  le  P^enuBWPgimea )  ammu  sous  le  nom  vui« 
gaire  de  Clos^issej  pour  s'assurer  du  contraire ,  et  pour  se  convaincre  que 
chez  ces  animaux  il  existe  des  individus  mâles  et  d'autres  individus  fe- 
melles; car  chez  les  uns  toutes  les  parties  de  cet  appareil  sont  remplies 
d'œufs  caractérisés  par  la  présence  d*un  vitellus ,  d'une  vésicule  de  Pur- 
kinje,etc.,  tandis  que  chez  les  autres,  î*appareîl,  en  apparence  semblable 
au  pi^ëniier,  ne  contient  que  des  zobspermes  ayant  une  tête  pyriforute 
et  une  queue  très  longue  et  très  grêle.  D'après  ce  fait,  et  celui  constaté  de- 
puis longtemps  par  M.  Prévost,  on  aurait  pu  être  porté  à  croîi>e  que  tous 
les  animaux  conformés  sur  lé  même  type  géiiéraT,  c^est-à-dire  tous  les 
mollusques  bivalves,  avaient  les  deux  sexes  séparés  ;  mais  ici  encore,  l'ana- 
logie serait  trompeuse  r  car  nous  venons  de  constater,  M.  le  If  Lalleraànd 
et  moi,  que  chez  le  Peigné  glabre  chaque  individu  est  pourvu  en  même 
temps  d'un  ovafre  et  d'un  testicule.  Ainsi  voilà,  dans  ce  même  groupe  na- 
turel, des  ahitnàux  hermaphrodites,  et  d'autres  qui  sont  complètement 
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iKotqiAeii.  iiVi>vaire  dw  P^eten»  wx  logé  esaitr^ève  «t  ttird^owid^it^Ati- 
cute^dcmt  ilfif  distHigaie  {ter  sa  couleur  Aussi  bieu  qiK  par  loi  (f»u6  qMile 
renotplissemi  1^  «t«Bi{ioul«.!60iiimi!i^  pwr.deuE  .|>ore»:i$^)Ètté$ 

v«rs  r^xtréRHtédti  sillon 'du  fied,  et  r^nfenbe  un  liquide  kôtèWiqui  îq^t- 
mille  de  zoosp€arB)0S!d'uiie  petitesse  éxtrèiue.. 

19  Les  Paidles  ont, de  même  que  Les  Vénudy  des  eirgasies  ilfi&k^  tK  fe- 
meUcs,  portés  sur  des  individus  difféventsjet^  ici  eneore^ breseenblanœ 
extérieure  entre  tes  deux  appAneils  sexuels  est  très  remmqMble.  Mais  c'est 
dbee4es  Méduses  que  celte  Iressémblance'est  portée  au  plus  hautdegré..Peii- 
dant^iqe  «petite  excùnsionqueîe  viens  de  faire  à  Cette»  avec  M.  ié  D' l^aiU- 
manë,  nous  avons  cti  rocoasicm  é'obsèrver  un  grand  nombre  d'individus  du 
Médusa  aurita^  et  nous  avons  constaté  que  les  quatre  organes  de  couleur 
violette  situés  à  Teolmitr  de  Teslomac,  el  oonridérés  généralement  comme 
éta»t  des  oinaires,  constituent  effeotivemient  chez  les  uns  ïm  appaiieitfe- 
m^Uei,  ejt  chez  les  autres  un.  appareil  male^  sans  ofiîîr  à  L'extérieur  aucune 
différence  appréciable;  chez  les  deux  sexes  même  ces  organes  sont  remplis 
de  corps  oviformes:  seulement  chez  les  uns  ces  corps  sont  réeUedieiipt  des 
ceufe ,  tafidts  que  chez  les  autrestce  sont  des.  v^icules  remplis  de.zoospeutnes 
<^9  devenus  librcs,  se  meiivent^ivee  une  grande, vtitacîté,  et  se  ternrâieut, 
eoflime  d'ordinaire,  ptso*  une  longue  qkieue.  Cette  dernière  partie  est  sou- 
vent très  difficile  à  apercevoir;  maâa  à  l'aide  d'un  procédé «trèfi  siteple,  em- 
ployé par  M.  Lallemand  dans  ses  recherches  sur  les  animalcules  des  nUa- 
làdet  afTeebéa  de  pertes  sétninales^  noUs  aomaes  parvenus,  à  la>  ^i^tluguer 
très  netttoient.  l'iyouterai  encore,  que  nous  sommfes  arrivés  de  la  sorce 
à  voir  très  bien  la  ^uQiie. des  aooiftpermes  des  Oursins,  el;  à  combler  ainsi 
une  f^etite  taciioe  que  M.  Petersavait  laissée  dans  seis  intéresaaiites  recher- 
ches sut*  l'apipareil  mâle  de  ces  Échinodermes.  »  u,    . 

ExpiniTibzts  sciEnfiFiQtEs.  —  Suite  du  Rapport  irihtestriel  sur  les  travaux 
de  lu  Commission  explotntîpe  et  scieritifiqùe  ïf  Algérie;  par  M.  Bory  de 

SAlurt-VlKCEttt, 

«  l^  constitutiou^éolqgique  du  o^S3if  d'A|ger  a  été ,  non  moins  que  ses 
productions  géologiques  et  botaniques,  l'ol^et  de  nos  recherches,  quoique 
nous  eussions  à  en  espérer  peu  de  résultats  nouveaux ,  le  terrain  ayant 
été  étudié  précédemment  par  notre  collègue  ^oblaye ,  à  qui  les  moindre^ 
f;^^int^ressazi,ts  n'échappent  jamais.  Néanmoins,  en  attendant  que  ce.sa- 
v^mt  coUaboratenri  qui  se  trouvait  momentanément  en  France,  fût  de  re- 


tùM  et  noM  sigfialàt  dies  particularités  àùot  la  pabKcalion  lui  devra  âp|Hl^ 
teniVy  MM.  Renou  et  Rarergie  fouillaient  le  sol.  On  sait  que  les  roches 
primitives  s'y  composent  d'un  ensemble  de  couches  assez  régulières,  plon- 
geant généralement  vers  le  sud',  sous  des  angles  de  3o  à  4o  degi*és«  Les  in- 
férieures sont  de  schiste  micacé  talcqueux ,  viennent  ensuite  des  bancs 
considérâmes  de  calcaire  compacte  dur  et  gris  qui  s'exploitent  pour  Tem- 
pierrement  des  routes  et  l'alimentation  des  fours  à  chaux ,  puis  viennent 
des  gneiss  dont  les  variétés  sont  nombreuses  et  tranchées.  On  doit  citer 
parmi  les  roches  remarquables  dans  l'ensemble  du  massif^  une  ou  plusieurs 
couches  de  ces  schistes  à  tourmaline,  contenant  du  fer  magnétique;  un 
échantillon  pris  dans  l'une  d'elles  agit  comme  un  aimant  à  deux  pôles  sur 
Taiguille. 

iK  I^es  gneiss  sont  recoupés  par  deux  espèces  de  granité  qui  paraissent,  dit 
»  M.  Renou,  d'âge  différent  5  absolument  comme  cela  se  voit  dans  le  centre 
»  de  la  France.  La  plus  ancienne,  à  grains  fins,  est  très  homogène  partout; 
»  l'autre,  plus  variable,  à  cristallisation  très  développée,  est  caractérisée  par 
»  la  présence  d'une  grande  quantité  de  tourmalines  notées  à  feces  bien 
»  planes,  quelquefois  énormes;  on  y  trouve  ausM  des  zones  de  greâats 
»  bruns  trapézoïdes  de  i  à  a  centimètres;  le  mica  y  est  blanc,  en  assez 
9  grandes  lames,  et  il  y  en  a  aussi  de  mica  noir;  cette  dernière  substance 
»  est  quelquefois  remplacée  par  du  talc,  et  il  en  résulte  alors  une  fort 
»  belle  roche.  » 

»  En  parcourant  les  hauteurs  du  Bouzaréah ,  au  versant  qui  regarde 
SCaoueii,  tout  près  de  marabouts  très  remarquables  par  la  taille  gigan- 
tesque des  palmiers  nains  qui  les  ombragent ,  M.  ilavergré  rencontra 
de  beaux  r<^nons  de  limonite  (fer  hydroxidé) ,  minerai  fort  tîclie  qm  par 
la  suite  pourrait  être  avantageusement  exploité  ;  d'un^autre  c^,  M.  Renou 
constatait  sur  le  même  Bouzaréah  l'existence  de  filons  de  manganèse,  i 
deux  kilomèt;c?s  d'Alger,  à  trois  cents  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  au  point  de  contact  des  calcaires  et  des  micaschistes.  «  Après 
»  les  terrains  primitifs,  ajoute  M.  Renou,  viennent  les  terrains,  tertiaires 
j»  qui  promettent  de  riches  collections  de  fossiles;  de  nombreuses  carrières 
*  y  sdrtt  ouvertes  et  donnent  de  bonnes  et  même  de  be(4es  pierres  à  bâtir; 
»  les  débris  marins  qu'on  y  rencontre  le  plus  fréquemment,  appartiennent 
»  à  plusieurs  espèces  de  peignes,  à  diverses  grandes  huîtres,  à  des  téré* 
»  bratules,  etc.  ;  on  y  voit  aussi  des  polypiers.  » 

i>  Quelques  pentes  rapides  dans  les  flancs  desquelles  se  voient,  ^  et  là, 
de  pittoresques  coupures  où  les  rocs  sont  dépouillés  ,  •demeurent  seules 
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d*appiirenee  dtérile.  Ce  sont  des  exceptions  qui  sembleDl  n'exister  que  pour 
jeter  plus  de  yarî^té  dans  le  paysage.  Gelnî-ci,  comme  ou  Ta  dit  pins  haut  ^ 
patlout  oà  l'esprit  d'imprévoyance  et  de  spéculation  n'en  a  pas  détruit  la 
parare,  présente  une  végétation  dont  la  vigueur  est  en  raison  de  l'épaisseur 
des  coucbes  de  terre  végétale.  Des  bords  mêmes  de  la  mer  jusque  sur  les 
phis  hautes  cimes ,  cette  épaisseur  est  très  considérable.  C'est  une  masse 
énorme  de  ce  sol  éminemment  productif,  entraînée  par  les  pluies  des  flancs 
ravinés  du  massif,  qui  forme  à  ses  pieds  le  long  de  la  mer,  une  plaine  qui 
allant  toujours  en  s'ékirgissant  dans  l'est,  atteint  l'embouchure  del'Arrach 
pour  se  confondre  avec  la  Mitidja.  Cette  bande  unie  et  fertile  qui  borde  le 
fond  de  la  baie,  participe  de  l'insalubrité  du  canton  dont  elle  semble 
n*étre  qu'un  prolongement.  On  remarque  cependant  qu'elle  devient  moins 
Sujette  aux  fièvres  à  mesure  cpi'on  eu  déchire  le  sein  et  que  la  culture  s'y 
enracine. 

«  Cet  effet  des  travaux  de  l'homme  s'est  remarqué  en  d'autres  sites  de  k 
Mitidja  méme^  et  influence  pernicieuse  qurfait  des  lieux  marécageux 
ou  seulement  aplanis  de  l'Algérie^  un  séjour  plus  ou  moins  dangereux , 
n'existe,  au  reste,  nuUepart  sur  ses  coteaux ,  notamment  sur  les  pentes  de 
ceux  contre  lesquels  s'élève  la  capitale  du  pays.  Elle  n'a  jamais  été  signalée 
sur  ce  Bouxaréah  ,  qui  dominant:  Alger,  jouit  du  plus  beau  ciel  et  de  la  plus 
suave  température  qu'il  soit  possible  d'imaginer;  aussi^  selon  les  observa* 
tions  de  notre  collaborateur  M.  Ouyon ,  l'état  sanitaire  des  troupes  et  des 
populations  pendant  les  trois  mois  qui  viennent  de  s'écouler,  a  été  très 
satKfaisant.  On  n'y  a  compté  qu'un  très  petit  nombre  de  fièvres  interrait- 
tentes  ^  et  la  plupart  n'étaient  encore  que  les  conséquences  de  maladies 
contractées  sot»  les  influences  de  la  saison  chaude ,  ou  de  cette  impré- 
voyance doâtM.  Blanqui  a,  dans  le  temps,  signalé  l'excès.  M.  Guyon  ajoute 
que  «  le  scorbut,  qu'on  ne  voyait  guère  en  Algérie  depuis  notre  occupa- 
»  tion  f  que  parmi  les  condamnés  dit  £ort  de  Mérs-el*Kébir  à  Oran ,  s'est 
»  manisfesté  cette  année  sous  forme  épîdémique,  à^Gigelli ,  dans  nos  camps 
»  du  Fondouk  et  de  Caramostapha.  Ce  n'est  que  daus  le  commencement 
»  de  février  qu'on  a  reçu  dans  les  hôpitaux  d'Alger  les  premiers  malades 
»  qui  venaient  de  ces  deux  dernières  localités^  »  M.  Guyou  attribue  sur- 
tout au  manque  de    légumes  frais  le  développement  de  la  maladie  dont 
nous  parlons  et  dont  il  traitera  au  long  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Com« 
mission.  M.  Vaillant  en  a  figuré^  pour  le  travail  préparé  par  M.  Guyon ,  quel- 
ques cas  remarquables. 
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»  Toujovirs^  selon  M.  Guyon,  il  a  régné  en  janvier  et  février,  dan^  les 
camps  d^Alger,  une  maladie  épizootique  sur  les  ohèvaux;  eUê  eon^îmit 
dans  une  affection  catarrhale  JM:pompagnée  d'«uie  îmu  fréquente  qiii  ffo* 
dutsait  le  plus  singulier  e£(et ,  soit  dans  ies  écuries,  sbit  durant  la  réuiûoe  et 
la  marche  des  troupes  où  cette  toux  était  le  plus  fréquente.  Notre  savant 
collaborateur  a  fait  aussi  plusieurs  expériences  sur  la  monture  de  la  vipère 
d'Oran.  Il  en  sera  rendu  compte  en  détail;  tm,  attendant,  Tautettr  du  Mé- 
moire n'a  encore  pu  observer  que  tn»s  cas  de  morlure  sûr  rhomrtie ,  doat 
i^n  a  causé  la  mort  en  vingt^^Crois  heures ,  dont  Tautre  a  iiéoesaité  ranpQ* 
tation  de  la  main ,  et  le  troisième  celle  d'un  doigt.  Le^hngereùx  Opkidieo 
a  été  figuré  vivant  par  M.  Vaillant. 

»  Pendant  que  les  naturalistes  et  les  physiciens  de  ht  €onamission  étn* 
diaient  Tbiver  si  doux,  si  fécond  et  si  salubre  de  TAlgérte^  M*  Mcnelet 
saisissait  les  traits  des  habitants  de  la  ville,  dont  la  diversité  est  ték^ 
que  sut  trente  individus  qu'on  y  rencontre,  il  ne  ^'en  trouve  quel- 
quefois pas  deux  qui  soient  pareils  sous  les  rapfNurts  spécifiqties,  de  race , 
de  physionomie ,  de  pays  et  de  costume;  BfBf .  les  capitaines  Delaaianre 
et  Baocuét  dessinaient  de  leur  oôté  les  sites  oaractérîstu{ues  de  la  campagne 
et  de  l'intérieur  delà  cité;  M.  Ravoisié  étudiait  les  singularités  deso»  ar- 
chitectore.  On  devra  à  l'exactitude  des  travaux  de  ce  dèmîer  la  conser- 
vation de  types  qui  s'en  vont  disparaissamt  par  les  travaux  du  génie  ou  des 
ponts^et<K;hauSsées,  tandis  que  la  spécubtion  en  feit  diâparaitre  non  moins 
vite  le  surplus. 

»  Alger,  sous  le  rapport  des  antiquités ,  n'oA«  guère  phis  rien  qui  mé- 
rite qu'on  s'y  arrête,  si  ce  n'eit  dans  ks  points  où  son  histoire  ^e  peut  rat- 
tacher à  celle  de  la  population  ordinaire  de  la  Barhnrie  elt  des  invasions  qui 
la  modifièrent,  sans  néanmoins  la  métamorphoser  entièrement*  La  géogra* 
phie  antique  de  son  masâf  demeure  également  oooqf^létement  connue,  grik)e 
aux  travaux  de  MM.  lesofficiers  d'état-majon,'  qvi  en  ont  Cautdeai belles  caries. 
J'ai  donc  cru  devoir  diriger  sur  d^aintres  points  ceux  de  mes  savants  colla- 
borateurs qui  dans  la  Commission  sont  plus  spéoiakment  chargés  d^nSer- 
roger  les  témoignages  des  temps  passés.  Gardant  poinr  m'accompagner  k 
Cherchell,  où  ^e  comptais  me  rendre  ce  oaois^»  MM.  Berbn]q;ger  et  Pellis- 
siw,  qui  s'étaient  spécialement  préparés  à  l'étude  de  cette  antique  Césarée, 
j'm  expédié  sur  l'antique  Cirtha,  M.  le  capitaine  du  génie  Carotte;  et  comme 
on  peut  voyager  en  toute  sûreté  à  une  grande  distance  de  Coiistantine  i 
j'ai  complété  autour  de  notre  savant  antiquaire,  une  ookmie  scientifique,  q^i 
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se  compote  de  MM.  Blordet ,  Enfantin ,  Rftvoisié  »  ReiMMi^  Lfiica^,  ];]furrieu 
deMaisonneuve^  Le>vaiUwit,  DeneveneC  DelamarBe^  lui  ajaott^îomt  )e  doq<» 
teur  Perrier,  tontes  les  ki^ndies  de  la  science  s'y  trouvent  rcf^^^t^. 
Je  viens  de  reeerûir  des  nouveUes  sati^faMantea  d^  qe$.Me3siem^.,  qt?i  pnt 
trouvé  la  saison  bien  moins  avancée  dans  leur  mmyeUe  résidence  qu'elle  ne 
Test  M.  Ils^me  mandent  que  le  thermomètre  ni»  s'y  élevajjt  poipt  ftu*des$us 
dé  7  tlegrési,  un  jour  où  nous  Tavionisici  à  plu$  de.i4>  et  qu'iU.  voyaient. de 
la  neige  sur  les  bailleurs,  tandis  que  les  nôtres  se  paraient  de  yc^rdure  et  de 
fleurs.  » 


M.  BiQQonsL  Ênl  hommage  à  TAcadémie  de  la.  deuxième  partie  du  5' 
volume  et  du  6*  volume  du  Traité  expérimental  de  CÉlectricité^  ^t  d^ 
^  Magnédstneiy  ainsi  que  de  r^la&quî  Je»  âccompagiae»  et  qpi  est  également 

destiné  au  7°^  et  dernier  volume^  dont  la  pubUcatiou  aur^  lieu, à  la  fin  de 
ce  mois. 
«  Desn^nt,  dit  M.  BecquèreU  présenter. au  lecteur  un  tableau  aussi  cqm- 
^  plet  que  possible  de  la  science  jusqu'à  ce  jour ,  J!ai  ipéuni,  dans  ces  trois  vo- 

^  lûmes,  les  travaux  les  plus  importants,  tant  sur  l'électricité  que  sur  le  magué- 

v"  tisnîe  terrestre,  qui  ont  été  pnbUés  depiw  qu'a  paruja  première  p^tie 

^  du  5^"*  volume.  Toujours  fidèle  au  plan  que  j'ai  adopté  au  commencement 

^  de  cet  ouvrage,  je  me  suis  boimé  quek^fois  à  donner  une  simple  ana* 

^  lyse  des  travaux  de  chaque  auteur,  sans  me  livrer  à  une  discussion  ap- 

profondie, surtout  quand  je  n?avais|^  pas  la.  possibJJÂté  de,  répéter  les, e?^pé,- 
t  rien  ces.  Le  but  que  l'on  doit  se  praposerv  quand  oa  publie  le  t|t|ité  d'upe 

1^  science,  est  de  feire  connaître  tous  les  élémenta  dont^ellese  compose  „  sans 

Il  espfit  de  parti  et  sans  omettre,  par  conaéquent,  les  faits  qui  contrarient 

^  deis  vues  particulières.  Ainsi,  défenseuir  de  la  théorie  électrorcbimique  du 

t  contact,  tout  en  reconnaissant  qn^il  pe|Jt  y.  avoiirj quelque. chpse, dans  le 

^  contact  qui  influe  sur  les  phénomènes ,  je  me  suis  bien  gardé  de  ne  rap- 

porter que  les  faits  qui  sont  favorables  à  mon  opinion;  historien  fidèle, 
w  j'ai  exposé  aussi  les  opinions  des  défenseurs  à»  la  théorie  de  Volta,  qui 

sont  aujourd'hui  peu  nombreux  ^  il  iaut  l'ayouer. 

»  Dans  la  deuxième  partie  du  5™^  volume,. on  trouvera  de  pouvelles 
recherches  sur  le  dégagement  de  l'électricité  en  général ,  sur  tes  actiops  ^ 
distance,  ainsi  que  sur  les  phénomènee. d'induction  et  le  pouvoir  inducr 
teur  des  corps  mauvais  conducteurs;  je  me  suis  attaché  à  exposa  les  ret 
cherches  qui  ont  été  faites^  à  cet  égard,  par  M*  Faraday,  avec  des  détails 
suMsants  pour  en  démontrer  l'importance. 
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ji  fai  exposé  aussi  avec  de  grands  développements  la  construclion  et 
les  usages  de  la  pile  à  courant  constant,  la  seule  qui  soit  employée aujour* 
d'hui  et  dont  j'ai  fait  connaître  les  principes  il  y  a  plus  de  douse  ans. 

»  L'emploi  de  Télectricité,  comme  force  chimique ,  dans  les  composés 
des  trois  règnes  de  la  nature,  a  reçu  de  nouveaux  perfectionnements. 

9  Le  6^*  volume  renferme  les  applications  de  Télectricité  aux  phéno* 
mènes  naturels  et  aux  arts,  applications  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
volumes  précédents.  Je  citerai  particulièrement  de  nouvelles  recherdies 
sur  la  mesure  de  la  température  (|cs  parties  intérieures  du  corps  de  rhomnn 
et  des  animaux,  et  des  végétaux;  sur  l'emploi  des  effets  électro^chimi- 
ques  pour  étudier  les  changements  opérés  dans  les  ccffps  aoua  riofluence 
de  la  lumière,  etc. 

»  J'ai  donné  une  analyse  de  la  Notice  de  M.  Arago  sur  le  tonnerre,  trar 
vail  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  sur  ce  sujet  ;  un  exposé  des  au^ 
rores  boréales,  des  trombes,  etc.,  etc. 

I»  Le  7"'*  et  dernier  volume  traite  du  magnétisme  terrestre.  Il  présentait 
plus  de  difficulté,  en  raison  du  grand  nombre  d'observations  recueillies 
dans  tous  les  pays ,  et  des  conséquences  contradictoires  auxqudles  des 
hommes  illustres  ont  été  conduits.  Je  ne  ipe  suis  pas  dissimulé  ces  diffi- 
cultés, aussi  ii'aî-je  pas  eu  la  prétention  de  les  surmonter  toutes.  Mais 
le  titre  que  j'ai  donné  à  mon  ouvrage  m'imposait  l'obligation ,  comme  du 
reste  j'en  avais  pris  l'engagement  vis-à-vis  du  public ,  de  le  temainer  en 
présentant  un  tableau  aussi  complet  que  possible  de  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  sur  le  magnétisme  terrestre. 

»  Tai  dû  présenter  cette  branche  de  la  physiqiYe  sans  prévention  contre 
telle  ou  telle  méthode  d'observation,  contre  telle  ou  telle  vue  théorique, 
en  essayant  de  coordonner  les  faits  de  manière  k  mettre  en  évidence  les 
rapports  qui  les  rattachent  aux  phénomènes  électriques ,  objets  de  mes 
études  favorites. 

»  J'ai  exposé  avec  de  grands  développements  les  travaux  de  M.  Gauss 
et  ses  moyens  d'observation,  qui  fixent  dans  ce  moment  l'attention  des 
physiciens,  ainsi  que  ceux  de  M.  le  capitaine  Duperrey,  qui  a  fait  un 
travail  important  sur  les  méridiens  et  les  parallèles  magnétiques.  Tai  sou- 
vent eu  recours  à  l'obligeance  de  cet  officier  distingué,  qui  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition ,  non-seulement  les  tableaux  dressés  par  lui  des 
déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée  pour  différents  lieux  de  la  terre  depuis 
quarante  ans,  et  d'autres  observations  magnétiques,  mais  encore  ses 
partes  des  lignes  isodynamiques,  celle  des  méridiens  et  des  parallèles  ma*» 
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gnétiques,  des  considérations  générales  sur  le  magnétisme  terrestre ,  et 
une  nouvelle  détermination  de  Téquateur  noagnétique  d*après  ses  propres 
observations,  auxquelles  il  a  réuni  celles  de  tous  les  voyageurs  contem- 
porains. 

»  Je  lui  dois  également  des  remerclments  pour  la  rédaction  des  articles 
qui  concernent  les  travaux  magnétiques  exécutés  pendant  le  voyage  de 
la  Coquille  y  ainsi  que  ceux  du  voyage  de  VUranie^  dont  les  éléments  ma- 
gnétiques m'ont  été  si  obligeamment  communiqués  par  M.  Freydnet 

»  Tous  les  instruments  qui  servent  aux  observations  magnétiques  ont 
été  dessinés  sur  une  grande  échelle,  a6n  que  l'on  puisse  en  connaître  tous 
les  détails.  J'ai  pris  pour  modèles  des  boussoles  celles  que  nous  devons  au 
rare  talent  de  notre  confrère  M.  Gambey.  » 

RAPPORTS. 

PHT81QUB  MATffÉMiTiQUB.  —  RappoH  surtm  Métnoire  présenté  à  TJcadémie 
par  M.  DcflAMBL ,  et  relatif  à  Vaciion  de  V archet  sur  les  cordes. 

(Commissaires y  MM.   Savart,  Coriolis,  Aug.  Cauchy  rapporteur.) 

oc  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Savart ,  Coriolis  et  moi,  de  lui  rendre 
compte  d'un  Mémoire  de  M.  Duhamel.  Ce  Mémoire  a  pour  objet  prin- 
cipal une  question  de  physique  qui  n'avait  pas  encore  été  traitée  d'une 
manière  satisfaisante ,  la  question  de  savoir  en  quoi  consiste  précisément 
l'action  de  l'archet  sur  les  cordes.  L'auteur,  déjà  connu  avantageusement 
par  des  recherches  sur  divers  points  de  physique  mathématique ,  ob- 
serve qu'en  glissant  sur  une  corde,  l'archet  produit  un  frottement  repré- 
senté par  une  force  qui ,  en  vertu  des  expériences  de  Coulomb  et  de 
M.  Morin  y  est  proportionnelle  à  la  pression  exercée  par  l'archet  sur  la 
corde  9  dirigée  dans  le  même  sens  que  la  vitesse  avec  laquelle  l'archet  s'é- 
loigne de  la  corde,  et  indépendante  de  la  grandeur  de  cette  vitesse.  Le 
Mémoire  de  M.  Duhamel  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  résout  par  l'analyse  plusieurs  questions  relatives  à  l'équilibre  et 
au  mouvement  des  cordes  vibrantes.  La  seconde  partie  renferme  diverses 
applications  des  prinèipes  établis  dans  la  première,  et  l'indication  des 
expériences  à  l'aide  desquelles  l'auteur  a  confirmé  les  résultats  du  calcul. 

)»  Parlons  d'abord  de  la  première  partie.  L'auteur  commence  par  repro- 
duire, en  les  extrayant  de  la  Mécanique  de  M.  Poisson,  les  équations  aux 
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différences  partielles  qui  expriment  les   mouvements  infiniment  petits 
d'une  corde  attachée  par  ses  extrémités  à  deux  points  fixes.  Ces  équations 
renferment  deux  variables  indépendantes ,  savoir,  le  temps,  et  une  abscisse 
mesurée  sur  la  corde  tendue  en  ligue  droite,  avec  trois  variables  priDci- 
pales  qui  représentent  trois  déplacements  parallèles  à  trois  axes  rectan- 
gulaires.  D'ailleurs  les  trois  variables  principales  se   trouvent  séparées 
dans  ces  mmes  équations.    Lorsque  la  corde  se  meut  en  vertu  d  un  dé- 
placement initial ,  et  sans  qu'aucune  force  extérieure  soit  appliquée  à  cha- 
cun  de  ses  points,  les  trois  équations  du  mouvement  sont  non-seule- 
ment linéaires,  mais  à  coefficients  constants,  et  chacune  d'elles  exprime  que 
l'une  des  trois  variables  principales,  différentiée  deux  fois  de  suite,  par  rap- 
port au  temps  ou  à  l'abscisse,  fournit  deux  dérivées  du  second  ordre  pro- 
portionnelles l'une  à  l'autre.  Pour  passer  de  ce  cas  particulier  au  cas  plus 
général  où  une  force  accélératrice  extérieure  est  appliquée  à  chaque 
point  de  la  corde,  il  suffit  d'ajouter  aux  seconds  membres  des  trois  équa- 
tions les  projections  algébriques  de  cette  force  accélératrice  sur  les  trois 
axes  coordonnée.  Enfin,  si  dans  les  trois  équations  du  mouvement,  on 
efface  les  dérivées  relatives  au  temps,  on  obtiendra  précisément  les  équa- 
tions d'équilibre  de  la  corde  que  l'on  considère. 

»  L'intégration  des  équations  d^équilibre ,  comme  l'observe  l'auteur  lui- 
même,  ne  présente  aucune  difficulté;  mais  elle  conduit  à  quelques  résultats 
curieux.  Ainsi,  par  exemple,  tandis  qu'une  force  appliquée  au  milieu  de 
la  corde,  et  perpendiculaire  à  la  droite  qui  jointses  extrémités,  donne  pour 
figure  d'équilibre  le  système  de  deux  droites,  la  même  force  distribuée 
uniformément  dans  toute  l'étendue  de  la  corde,  donnera  pour  figure  d'é- 
quilibre une  parabole ,  et  l'ordonnée  maximum  de  cette  parabole  ne  sera 
que  la  moitié  du  déplacement  du  point  milieu  de  la  corde  dans  la  première 
hypothèse. 

9  Quant  aux  équations  du  mouvement, on  peut  encore  les  intégrer  à  l'aide 
de  méthodes  déjà  connues,  et  même  leurs  intégrales  générales  se  trouvent 
comprises  parmi  celles  que  l'un,  de  nous  a  données  dans  un  Mémoire  sur 
rapplication  du  calcul  des  résidus  aux  (questions  de  physique  mathéma- 
tique. Mais  il  est  juste  d'observer  que  ces  intégrales  peuvent  être  obtenues 
par  divers  procédés  et  sous  des  formes  diverses.  Or,  la  méthode  que 
M.  Duhamel  a  suivie  l'ayant  conduit  à  quelques  théorèmes  dignes  de  re- 
marque ,  il  nous  paraît  convenable  d'en  signaler  les  avantages ,  et  d'entrer 
à  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

)»  Lorsque  la  corde,  n'étant  sollicitée  par  aucune  force  extérieure,  se  meut 
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en  vertu  d'un  déplacement  initial ,  et  de  vitesses  primitivement  imprimas 
à  ses  divers  points,  l'intégrale  de  chacune  des  équations  du  mouvement 
se  présente  sous  une  forme  bien  connue  depuis  longtemps,  et  chaque 
déplacement  se  trouve  exprimé  par  une  fonction  périodique  de  Tabscisse 
et  du  temps ,  la  durée  de  la  période  étant  ce  qui  détermine  la  nature  du  son 
fondamental  que  la  corde  peut  rendre  dans  les  vibrations  transversales, 
ou  dans  les  vibrations  longitudinales.  Concevons  maintenant  que  de  ce  cas 
particulier  on  veuille  passer  au  cas  général ,  dans  lequel  le  second  membre 
de  chaque  équation  se  trouve  augmenté  d'une  fonction  des  variables  indé- 
pendantes propre  à  représenter  la  projection  algébrique  d'une  force  ex- 
térieure appliquée  à  un  point  quelconque  de  la  corde.  Il  suffira  d'ajouter  au 
déplacement  calculé  dans  la  précédente  hypothèse ,  une  intégrale  particu- 
lière de  la  nouvelle  équation,  savoir  le  déplacement  qu'on  obtiendrait, 
dans  la  seconde  hypothèse,  au  bout  d'un  temps  quelconque,  si  le  dépla- 
is cément  initial  et  la  vitesse  initiale  se  réduisaient  à  zéro  en  chaque  point.  Or 
^  cette  intégrale  particulière  peut  être  facilement  obtenue,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  Mémoire  déjà  cité ,  et  dans  le  xix*  cahier  du  Journal  de  F  École 
f  Polytechnique.  Mais  ce  n'est  point  ainsi  qu'opère  M.  Duhamel.  Il  com- 
mence par  rechercher,  non  pas  les  déplacements  variables  des  divers  points 
de  la  corde  mise  en  mpuvement,  partant  avec  une  vitesse  nulle  de  sa  po- 
sition naturelle,  et  sollicitée  d'ailleurs  par  des  forces  quelconques,  mais  les 
déplacements  constants  des  divers  points  de  la  corde  parvenue  à  l'état 
d^équilibre  sous  l'action  de  forces  constantes.  C'est  par  ce  moyen  que,  dans 
^  le  cas  où  les  forces  extérieures  ne  dépendent  pas  du  temps,  M.  Duhamel 
c  obtient  de  chaque  .équation  une  intégrale  particulière  de  laquelle  on  peut 
i  immédiatement  déduire  l'intégrale  générale.  On  se  trouve  alors  conduit  à 
i            une  proposition  que  l'auteur  énonce  dans  les  termes  suivants  : 

»  Lorsque  les  différents  points  dune  corde  sont  sollicités  par  des  forces 
t  quelconques  qui  ne  dépendent  pas  du  temps,  les  déplacements  de  ces  points^ 

t  estimés  par  rapport  aux  positions  ^équilibre  quils  prendraient  sous  tin- 

s  Jluence  de  ces  forces,  sont  à  chaque  insta/it  les  mêmes  que  s'il  n'existait 

i  aucune  force  extérieure  et  que  l'état  initial  fût  par  rapport  à  tétai  naturel 

ce  quil  est  réellement  par  rapport  à  l'état  d équilibre. 

>»  Au  reste,  lorsque  les  forces  extérieures  restent  indépendantes  du 
temps,  il  existe  un  moyen  fort  simple  d'obtenir  les  intégrales  des  équa- 
tions du  mouvement.  Ce  moyen,  déjà  employé  par  M.  Liouville,  dans  un<^ 
occasion  semblable,  consiste  à  faire  d'abord  disparaître  les  forces  en  diffé- 
renciant chaque  équation  par  rapport  au  temps.  En  intégrant  les  équations 

1 16.^ 
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ainsi  difïéreiitiëeSi  on  arrive  au  même  résultat  qu'aurait  fourni  la  méthode 
d'intégration  précédemment  rappelée,  et  Ton  obtient  le  théorème  suivant: 

j»  Si  trois  cordes  semblables  se  meuvent ^  la  première  en  vertu  dun  dé- 
placement  initial^  lu  seconde  en  vertu  de  vitesses  primitivement  imprimées 
à  ses  différents  points^  la  troisième  en  vertu  de  forces  extérieures  appli- 
quées à  la  corde  partant  avec  une  vitesse  nulle  de  sa  position  naturelle  y  et  à 
cTailleurs  on  mesure  ces  déplacements  ^  ces  forces  et  ces  vitesses  parallèle- 
ment à  un  asoejiœe,  la  relation  qui  existera ^  pour  la  première  corde ,  entre 
le  déplacement  initial  d'un  point  quelconque ^  et  son  déplacement  au  bout 
du  temps  tj  existera  pour  la  seconde  corde  entre  la  vitesse  initiale  et  la  vi- 
tesse  au  bout  du  temps  t,  et  pour  la  troisième  corde  entre  la  force  appliquée 
et  la  force  qui  serait  capable  de  produire  le  mouvement  observé. 

»  Ajoutons  que«  si  les  trois  causes  de  mouvement  se  réunissent  pour  une 
seule  corde,  les  trois  mouvements  correspondants  à  ces  trois  causes  se  su- 
perposeront, en  vertu  du  principe  de  la  coexistence  des  mouvements  in- 
finiment petits  que  des  causes  diverses  peuvent  produire. 

»  Ce  dernier  principe  fournit  aussi,  comme  Ta  remarqué  M.  Duhamel, 
un  moyen  facile  pour  passer  du  cas  où  les  forces  sont  constantes,  an  cas 
où  elles  deviennent  variables  avec  le  temps.  Au  reste  la  règle  générale 
qu'il  a  établie  à  ce  sujet,  pourrait  se  déduire  des  méthodes  d'intégration 
déjà  connues,  et  particulièrement  de  celle  que  renferme  le  Mémoire  sur 
l'application  du  calcul  des  résidus  aux  questions  de  physique  mathéma- 
tique. 

»  Dans  les  derniers  paragraphes  de  la  première  partie,  l'auteur  détermine 
ce  qu'il  appelle  la  tension  moyenne  de  la  corde  vibrante  en  un  point  donné; 
et  la  considération  de  cette  tension  moyenne  le  conduit  à  la  conclusion  sui- 
vante :  Un  point  libre  d'une  corde  ne  peut  rester  en  repos  pendant  qu'elle 
vibre  j  s'il  n'appartient  pas  à  la  ligne  suivant  laquelle  la  corde  serait  en 
équilibre  sous  Faction  des  forces  qui  lui  sont  appliquées. 

»  Enfin,  en  admettant  seulement  dans  la  corde  des  vibrations  transver- 
sales, l'auteur  prouve  qu'un  point  où  il  j-  aurait  constamment  inflexion 
serait  nécessairement  un  point  immobile,  par  conséquent  un  point  situé  sur 
la  courbe  que  formerait  la  corde  en  équilibre  sous  l'action  des  Jorces  données. 

]»  La  théorie  exposée  par  M.  Duhamel,  dans  la  première  partie  de  son 
Mémoire,  se  trouve  appliquée  dans  la  seconde  partie  à  la  question  de  phy- 
sique qu'il  avait  principalement  en  vue,  je  veux  dire,  à  l'action  de  l'archet 
sur  les  cordes.  Après  quelques  observations  sur  l'impossibilité  d'admettre 
une  explication  hasardée  par  Daniel  BernouUi ,  M.  Duhamel  considère  d'a- 
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bord  le  cas  où  la  vitesse  absolue  de  l'archet  reste  toujours  plus  grande  que 
celle  de  la  partie  de  la  corde  avec  laquelle  il  est  en  contact.  Il  observe  avec 
raison  que,  si  la  pression  exercée  par  l'archet  sur  une  corde  vart^  le  plus 
ordinairement  avec  le  temps,  cette  pression  peut  du  moins ^  sans  erreur 
appréciable ,  être  regardée  comme  constante  pendant  la  durée  très  courte 
d'une  vibration  entière.  Il  en  résulte  que  le  frottement  produit  par  l'action 
de  l'archet  peut  être  regardé  comme  une  force  dont  l'intensité  demeure 
constante  I  la  direction  de  cette  force  étant  elle-même  constante  dans  le 
oas  dont  il  s'agit. 

»  Cela  posé ,  un  théorème  établi  par  M.  Duhamel ,  dans  la  première  partie 
de  son  Mémoire,  et  précédemment  rappelé,  entraine  évidemment  la  pro- 
position que  l'auteur  énonce  dans  les  termes  suivants  : 

»  Si  l'on  conçoit  la^gure  d  équilibre  de  la  corde  sous  raction  d'une  force 
égale  à  celle  du  frottement  auquel  elle  est  soumise  ^  et  que  cette  corde  par^ 
tant  d'un  état  initial  arbitraire  soit  soumise  à  Faction  de  l'archet^  son 
mous^ment  par  rapport  à  la  fgure  d'équilibre  sera  le  même  qu'il  serait  par 
rapport  à  la  droite  qui  joint  ses  extrémités^  si  l'action  de  V  archet  n'existait 
pas.  La  durée  des  vibrations  étant  la  même  dans  les  deux  cas^  le  son 
rendu  sera  aussi  le  même. 

»  Il  y  a  donc  identité  entre  le  son  que  rend  une  corde  par  le  moyen  de 
l'archet  et  celui  qu'on  obtient  en  la  pinçant. 

)»  Au  reste ,  cette  identité  est  une  conséquence  immédiate  de  la  forme  sous 
laquelle  se  présentent  les  intégrales  des  équations  du  mouvement  de  la 
corde  sollicitée  par  des  forces  constantes ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  mé- 
thode d'intégration  que  l'on  ait  suivie.  £n  effet,  dans  ces  intégrales,  la 
durée  de  la  période  de  temps  au  bout  de  laquelle  les  variables  principales 
reprennent  nécessairement  les  mêmes  valeurs,  dépend  seulement  du  coeffi- 
cient constant  que  renferme  chaque  équation,  dans  le  cas  ou  les  forces 
extérieures  disparaissent,  et,  par  conséquent,  cette  durée  est  indépendante 
(le  ces  mêmes  forces.  Mais  la  méthode  d'intégration  employée  par  M.  Duhamel 
met  ce  résultat  en  évidence,  avant  même  que  l'intégration  soit  effectuée; 
et  lorsqu'on  suit  cette  méthode,  l'identité  observée  entre  les  deux  sons* 
dont  nous  venons  de  parler  est  uite  simple  conséquence  du  principe  çie  la 
superposition  des  mouvements  infiniment  petits.  Concevons  maintenant  que 
l'archet  continue  indéfiniment  à  se  mouvoir,  la  vitesse  de  l'archet  étant 
toujours  supérieure  à  celle  de  la  corde.  Pour  déterminer  exactement  le 
mouvement  de  la  corde,  on  devra  tenir  compte  non-seulement  de  la  force 
constante  qui  représentera  la  pression  exercée  par  l'archet,  mais  encore 
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des  forces  variables  propres  à  représenter  les  résistances  qui  proviendraient 
de  Pair  ou  des  supports;  et  la  valeur  générale  de  chaque  déplacement 
pourra  être  censée  composée  de  deux  parties,  la  première  indépendante 
du  temps,  et  correspondante  à  la  force  produite  parle  frottement  de  Tar- 
chet ,  la  seconde  variable  avec  le  temps  ,  et  dépendante  des  autres  causes 
qui  influent  sur  le  mouvement,  savoir  :  du  déplacement  initial  de  la  cordei 
des  vitesses  primitives  de  ses  divers  points,  et  des  résistances  dont  nous 
venons  de  parler.  Or  cette  seconde  partie,  en  vertu  des  diminutions  suc- 
cessives que  les  résistances  fontsubir  à  la  vitesse,  6nit  par  disparaître,  comme 
le  prouvent  la  théorie  et  l'expérience,  dans  le  cas  où  la  corde  est  seule- 
ment pincée,  et  doit,  par  la  même  raison,  disparaître  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  considérable ,  dans  le  cas  contraire.  Donc  si  l'archet,  animé 
d'une  vitesse  toujours  supérieure  à  celle  de  la  corde,  continue  à  se  mouvoir 
indéfiniment,  la  corde  finira  par  s'arrêter  dans  la  position  d*équilibre  au- 
tour de  laquelle  elle  oscillait,  et  le  son  finira  par  s'éteindre.  Pour  vérifier 
par  l'expérience  cette  nouvelle  conséquence  de  la  théorie,  M.  Duhamel  a 
remplacé  l'archet  rectiligne  par  une  sorte  d'archet  circulaire,  c'est-à-dire  par 
une  roue  polie  et  frottée  de  colophane.  lia  pu  de  cette  manière  non-seule- 
ment produire  une  pression  constante,  mais  encore  prolonger  indéfiniment 
l'expérience  qui  a  donné  le  résultat  prévu.  La  corde  a  commencé  par  faire 
entendre  fortement  le  son  fondamental,  qui  peu  à  peu  a  diminué  d'intensité 
avec  le  mouvement  de  la  corde,  et,  au  bout  de  quelques  instants^  la  corde 
s'est  trouvée  sensiblement  immobile  et  sans  résonnance,  tandis  que  la  roue 
continuait  à  tourner  avec  vitesse.  Seulement  on  entendait  une  sorte  de 
grincement  qui  n'avait  aucun  rapport  avec  les  sons  qui  peuvent  résulter 
des  vibrations  transversales  de  la  corde. 

»  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Duhamel  dans  l'analyse  des  phénomènes  qui 
se  produisent  lorsque  l'archet  n'a  pas  toujours  une  vitesse  supérieure  à 
celle  de  la  corde.  Cette  analyse,  l'auteur  en  convient  lui-même,  est 
incomplète;  et,  comme  elle  repose  non  sur  des  calculs  précis,  mais  sur 
des  aperçus  qui  n'offrent  point  une  rigueur  mathématique,  nous  nous  con- 
tenterons d'énoncer,  sans  la  considérer  comme  suffisamment  démontrée  par 
la  théorie,  une  proposition  à  laquelle  il  est  parvenu,  et  qui  d'ailleurs  se 
trouve  conforme  à  l'expérience,  ainsi  que  vos  Commissaires  ont  pu  s'en  con- 
vaincre. Cette  proposition  consiste  en  ce  qu'une  corde  dont  la  vitesse  de- 
vient égale  ou  supérieure  à  celle  de  l'archet  peut  faire  entendre  un  son 
plus  grave  que  le  son  fondamental.  Le  son  peut  être  ainsi  abaissé  n^êm^ 
d'une  quarte,  c'est-à-dire  dans  le  rapport  de  4  à  3. 
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»  Au  reste  y  vos  Coniinissaires  pensent  que,,  dans  le  Mémoire  sou- 
mis à  leur  examen,  M.  Duhamel  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  la  saga- 
cité avec  laquelle  il  avait  déjà  traité  diverses  questions  de  physique  mathé- 
matique. Ils  croient  ce  Mémoire  digne  d'être  approuvé  par  l'Académie  et 
inséré  dans  le  Recueil  des  Savans  étrangers.  » 

Les  conclusions  du  Rapport  sont  adoptées. 

CHIMIE  APPLIQUA.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Sbllioub,  relatif  à 
de  nouveaux  procédés  de  fabrication  du  gaz  pour  Véclairage. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  d'Arcet,  Dumas  rapporteur.) 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Thenard^  d'Arcet  et  moi,  de  lui 
rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  Selligue  relatif  tant  à  la  distillation  des 
schistes ,  qu'à  l'application  des  huiles  qu'elle  fournit  pour  la  préparation  d'un 
gaz  éclairant  que  l'auteur  obtient  par  des  méthodes  particulières;  nous 
venons  remplir  ce  devoir. 

9  M.  Selligue  met  à  profit  une  substance  minérale  jusqu'ici  fort  peu  re- 
cherchée et  pourtant  fort  digne  d'attention ,  cel^e  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  schiste  bitumineux;  il  exploite  eu  grand  le  schiste  bitumineux  qui 
se  trouve  dans  le  département  de  Saône-et-Loire ,  entre  Autun  et  le  canal 
du  Centre.  Trois  usines,  l'une  à  Saint-Léger-du-Bois,  canton  d'Épinac; 
l'autre  à  Surrooulin ,  canton  d'Autun ,  et  la  troisième  à  Igornay,  canton  de 
Cardesse,  ont  été  déjàjfondées  par  M.  Selligue  pour  l'exploitation  de  cette 
nouvelle  industrie. 

»  Dans  ces  usines  on  soumet  les  schistes  bitumineux  à  la  distillation 
en  vaisseaux  clos  Ils  laissent  pour  résidu  une  matière  charbonneuse  sus*- 
ceptible  d'être  utilisée  en  beaucoup  d'occasions  comme  charbon  désinfec- 
tant ou  décolorant,  mais  dont  jusqu'ici  on  n'a  tiré  aucun  parti.  Ces  schistes 
fournissent  comme  produits  volatils  des  huiles  consistant  essentiellement 
en  divers  carbures  d'hydrogène;  ce  sont  ces  matières  que  l'on  met  à  profit. 
Il  se  dégage  d'ailleurs,  pendant  la  distillation  de  ces  mêmes  schistes,  des 
gaz  inflammables  que  l'on  dirige  dans  le  foyer  du  fourneau  pour  le^  uti- 
liser comme  combustible  dans  l'intérêt  de  l'opération  elle-même. 

<•  On  rencontre  parmi  les  schistes  d'Autun  des  masses  de  richesse  très 
diverse.  Tout  ce  qui  fournit  moins  de  6  pour  i  oo  d'huile  à  la  distillation 
est  rejeté.  Les  matières  qui  font  l'objet  du  travail  courant  donnent  en 
moyen  terme  lo  pour  loo;  mais  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  qui  pro-> 
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(luisent  20  ou  ^5  pour  100,  et  certaines  variétés  vont  jusqu'à  produire 
5o  pour  100  de  leur  poids  de  produits  huileux. 

»  Ces  détails  suffisent  pour  montrer  tout  l'intérêt  que  doit  inspirer  un 
produit  aussi  remarquable,  non-seulement  aux  géologues  et  aux  indus- 
triels, mais  aussi  aux  chimistes  eux-mêmes. 

»  On  se  demande  quelle  est  la  nature  de  cette  matière ,  qui  existe  dans 
ces  schistes  et  qui,  parfaitement  sèche  et  solide  à  la  température  ordinaire, 
donne  néanmoins  à  la  distillation  des  proportions  d'huile  qui  s'élèvent 
presque  aux  trois  quarts  de  son  propre  poids. 

D  Voici  la  composition  des  produits  huileux  extraits  par  la  distillation  de 
ces  schistes  : 

»  1400  kilog.  de  bitumes  liquides,  produit  brut  journalier  du  travail  de 
deux  usines ,  se  composent  de 

498     d'huile  légère  d'une  densité  variable  de  0,766  à  0,810  :  c'est  celle 

qu'on  applique  à  la  production  du  gaz  ; 
36a     d'une  huile  beaucoup  plus  fixe,  susceptible  d'être  utilbée  dam 

l'éclairage  à  la  lampe; 
168     d'une  matière  grasse  contenant  12  pour  cent  de  paraffine; 
2^2    de  goudron  ou  brai. 


i3oo 


»  Les  fourneaux  à  l'aide  desquels  M.  Selligue  obtient  ces  divers  produits 
présentent  des  dispositions  ingénieuses,  et  pourront  être  utilisés  dans 
beaucoup  d'opérations  analogues,  c'est-à-dire  dans  toutes  celles  où  il  s'agit 
d'exécuter  une  distillation  sèche,  sur  une  grande  échelle,  et  en  tirant  parti 
de  tous  les  produits. 

p  Les  diverses  substances  extraites  par  M.  Selligue  des  schistes  d'Autun, 
au  moyen  de  cette  opération,  trouveront  leur  place  dans  les  arts.  Pour  le 
moment,  c'est  sur  l'huile  la  plus  légère  et  la  plus  volatile  que  nous  allons 
fixer  l'attention  de  l'Académie,  car  c'est  sur  elle  que  repose  la  fabrication 
du  gaz  éclairant  dont  nous  allons  l'entretenir. 

»  Depuis  long-temps  on  soupçonne  que  le  gaz  de  Téclairage  doit  essen- 
tiellement ses  propriétés  éclairantes  h  des  vapeurs  huileuses  qui  accom- 
pagnent le  gaz  hydrogène  généralement  peu  carboné  qui  domine  toujours 
dans  la  composition  de  ce  gaz.  Cette  opinion  se  trouve  démontrée  par  le 
résulut  auquel  M.  Selligue  est  parvenu. 

P  Plusieurs  savants  distingués  qui  ont  fait  de  la  préparation  et  des  pro- 
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priét<^s  du  gaz  éclairant  une  étude  approfondie,  ont  été  conduits  à  ériger 
en  principe  que  le  gaz  oxide  de  carbone  est  toujours  nuisible  dans  la  com- 
position des  gaz  éclairants  ;  qu'il  diminue  Téclat  de  la  flamme  en  abaissant 
sa  température,  à  cause  de  la  faible  chaleur  que  développe  sa  combustion. 
Cette  opinion  n'est  pas  fondée.  A  oet  égard  les  procédés  adoptés  par  M.  Sel- 
ligue  ne  sauraient  laisser  la  moindre  incertitude. 

»  Ces  deux  points  essentiels  de  la  théorie  du  gaz  éclairant  reçoivent 
donc  des  recherches  de  M.  Selligue  une  solution  qui  doit  amener  des  mo- 
difications dans  la  marche  adoptée  pour  la  faibrication  du  gaz  par  les  pro- 
cédés anciens )  où  Ton  s'est  évidemment  dirigé  d'après  des  principes  qui 
ne  se  confirment  pas. 

»  Voici  comment  M.  Seliigue  exécute  la  préparation  de  son  gaz  : 
»  Trois  tubes  situés  verticalement  dans  un  fourneau  d'une  construction 
nouvelle  et  fort  ingénieuse ,  y  sont  chauffés  au  rouge.  Le  premier  et  le 
second  renferment  du  charbon,  et  à  mesure  que  ce  charbon  disparaît  on 
le  remplace,  opération  qui  s'exécute  de  cinq  heures  en  cinq  heures.  Ce  char- 
bon est  destiné  à  opérer  la  décomposition  de  l'eau  qui  est  introduite  en 
filet  continu  dans  le  premier  tube,  où  elle  se  transforme  en  hydrogène  et 
en  acide  carbonique  ou  oxide  de  carbone.  Mais  comme  il  importe  d^éviter 
la  production  de  l'acide  carbonique ,  on  dirige  les  gaz  fournis  par  le 
premier  tube  dans  le  tube  suivant,  où  ils  rencontrent  encore  du  charbon 
incandescent  k  l'aide  duquel  l'acide  carbonique  formé  d'abord  est  ramené 
à  l'état  d'oxide  de  carbone.  Par  la  disposition  du  fourneau  ce  tube  est  le 
plus  chaud  des  trois,  ce  qui  favorise  la  décomposition  totale  de  l'acide 
carbonique. 

»  Le  troisième  tube  est  remph  de  chaînes  en  fer  dont  l'objet  est  de  pré- 
senter une  grande  surface  métallique  incandescente  propre  à  distribuer  la 
chaleur  d'une  manière  égale  et  rapide  aux  gaz  ou  vapeurs  qui  vont  le  tra- 
verser. Il  reçoit  d'une  part  les  gaz  provenant  de  la  décomposition  de  l'eau 
effectuée  dans  les  deux  tubes  précédents;  de  l'autre,  un  filet  continu  d'huile 
de  schiste.  Cette  huile  se  décompose  en  produits  nouveaux  plus  volatils,  et 
passe  tout  entière  avec  le  gaz  dans  un  réfrigérant  qui,  en  refroidissant  les 
produits,  en  fait  reparaître  une  partie. 

»  L'huile  de  schiste  n'est  donc  pas  entièrement  gazéifiée;  mais  celle  qui 
ne  se  change  pas  en  matières  fonctionnant  comme  gaz,  se  retrouve  intacte. 
Ce  qui  est  très  dig^e  de  remarque,  c'est  que  les  maillons  de  la  chaîne 
renfermée  dans  le  tube  ne  se  recotivrent  d'aucun  dépôt  charbonneux. 
Ainsi,  encore  bien  que  l'huile  de  schiste  soit  munifestement  décomposée 
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par  la  chaleur  dans  cette  opération,  sa  décompositjop  est  n^odifîée  dune 
manière  heureuse  par  sa  difTusion  au  milieu  d'un  grand  volume  de  gaz,  tel 
que  celui  qui  provient  de  la  décomposition  de  Teau  et  q^i  lui  sert  de  vé- 
hicule. 

»  Il  sort  donc  du  troisième  tube  l'hydrogènç  e^  l'wde  ^e  carbone  pro- 
venant de  la  décomposition  de  l'eau,  et  les  gaz  ou  vapeurs  provenant  delà 
décomposition  de  Thuile.  En  faisant  passer  dans  l'appareil  4  litres  d'eau 
et  5  litres  d'huile  de  schiste  par  heure,  on  se  procure  en  une  journée  (le 
vingt  hc^ures.  a  i  o,ouo  litres  de  gaz  propre  à  l'éclairage. 

»  Le  gaz  ainsi  préparé  n'exige  d'autre  purification  que  celle  qui  s'obtint 
par  son  passage  à  travers  un  réfrigérant  où  se  condensa  l'huile  non  décom- 
posée^  ainsi  que  la  vapeur  d'eau  qui  a  résisté  également  ^  la  décomposition. 

«  Au  sortir  du  réfrigérant,  le  gaz  ps^e  dans  le  gazomètre. 

»  Le  procédé  de  M.  Selligue  est  si  simple ,  il  l'exécute  avec  un  appareil  si 
peu  dispendieux  et  d'un  si  petit  volume,  qu'on  peut  le  r^arder  comme 
éminemment  propre  à  satisfaire  à  tous  les  besoinsd,es  manuE^ctureset  autres 
établissements  privés  qi^i  veulent  fabriquer  eux- mêmes  le  gaz^  nécessaire  à 
leur  propre  consommation. 

»  En  outre ,  le  prix  de  revient  du  gaz  ain^i  préparé  parait  assez  bas  pour 
que  l'éclairage  des  villes  doive  aussi  compter  paraii  ses  débouchés. 

»  Dès  lors  il  importe  de  signaler  les  deux  laits  suivants  : 

»  L'expérience  a  prouvé  que  loin  de  perdre  de  sjss  qualités  en  s'doignant 
du  gazomètre,  le  gaz  ainsi  obtenu  devient  d'un  meilleur  emploi.  A  8ooo 
mètres  de  ce  réservoir,  il  offrait  une  flamme  plus  pure  qu'à  la  sortie  du  ga- 
zomètre même. 

»  Refroidi  jusqu'à  a5*^  centigrades  au-dçssous  de  zéro,  il  n'a  ps  perdu 
sensiblement  de  son  pouvoir  éclairante 

D  Ces  deux  faits  étaient  essentiels  à  constater  quand  il  s'^igiasait  dfun  gaz 
dont  le  pouvoir  éclairant  dépend  évidenjment  de  la  présence  de  vapeurs 
combustibles  hydro-carburées ,  qui  auraient  pu  trop  complètement  se  dé- 
poser par  le  froid  ou  par  le  repos  dans  de  longs  tuyaux.  L'expérience 
proif  ve  que  s'il  s'en  dépose  en  pareille  circonstance,  il  en,  reste  toujours  assez 
pour  produire  l'effet  utile. 

»  Un  bec  de  ce  gaz  qui  fournit  une  lumière  égale  à  celk  d'une  Carcel  et|, 
consomme  de  io5  à  120  htres  de  gaz  à  l'heure. 

»  Comme  ce  gaz  est  entièrement  exempt  des  composés  sulfurés  qui 
donnent  tant  d'odeur  au  gaz  ordinaire ,  il  ne  répand  pas  d'odeur  infecte.  De 
plus  il  n'agit  pas  sur  le^  réflecteurs  métalliques,  ce  qui  a  permis  à  M.  Sel- 
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ligue  d*en  combine^  l'emploi  avec  celui  de  son  gaz,  de  manière  à  produire 
un  éclairage  de  ville  de  TefTet  le  plus  puissant  ;  car  un  réflecteur  parabolique 
ajusté  à  Tuu  de  ses  becs  porte  h  la  distance  de  80  mètres  une  lumière  siifB* 
santé  pour  qu'on  puisse  lire  des  caractères  d'impression  de  moyenne 
grosseur. 

»  Vos  Commissaires  ont  examiné  par  eux  mêmes  les  appareils  établis 
par  M.  Selligue  à  l'Imprimerie  royale;  celui  qui  fournit  k  l'éclairage  de 
Dijon;  celui  qui  en  ce  moment  éclaire  les  Batignolles.  Ils  ont  recueilli  des 
renseignements  Sur  les  appareils  que  M.  Seliigué  a  établis  dans  quelques 
autres  viHes. 

»  Il  leur  est  demeuré  démontré  que  M.  Selligue  a  rendu  un  service  in- 
contestable en  montrant  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  des  schistes  bitu- 
mineux,  au  moyen  de  la  distillation  sèche;  et  en  combinant  pour  ef- 
fectuer celle-ci  des  appareils  d'un  excellent  eiTet  dont  la  construction  lui 
appartient. 

»  Il  est  demeuré  également  constant  pour  vos  Commissaires^  que 
M.  Selligue  est  parvenu  à  tirer  un  parti  fort  avantageux  de  la  décomposi- 
tion de  l'eau  au  moyen  du  charbon ,  pour  produire,  à  Taide  de  substances 
hui[euses,  â  bon  mairché,  la  plus  grande  quantité  de  gaz  éclairant  qu'elles 
soient  capables  de  former.  Il  effectue  cette  préparation  au  moyen  d'un 
appareil  dont  la  combinaison  lui  appartient ,  et  dont  l'èfTet  ne  laisse  rien 
k  désirer, 

»  Les  eftbïts  tentés  par  M.  Selligue  ùiériténl  donc  tout  l'intérêt  de  l'A- 
cadémie, qui  voudra  par  son  approbation  ^encourager  à  persévérer  dans 
la  voie  nouvelle  où  il  est  entré  et  où  il  a  dqà  obtenu  un  succès  véritable.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

NOMINATIONS. 

t  1 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  d'iu^e  Com- 
mission chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'Aca- 
démicien Hbre,  vacante  par  suite  du  4écè8  de  M.  ie  général  Elogniat. 

Cette  Commission  doit  se  composer  de  six  membres  pris,  deux  parmi 
les  académiciens  libres,  deux  daln^  les  sections  des  Sciences^  ma tliémiâdiqués, 
et  deux*  daiis  lés  secti6ns  Ae^  Séiëlices  niattoelles.  '     ' 

MM.  Bonnard  et  Séguier,  Poinsttt  et  Atagô,  Thëiiard*ékM'e  lilîi^iVèu- 
nissent»  la  majorité  dé*  suffrages: 
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L'Âcadétnie  procède,  également  par  voie  de  scrutin,  à  la  nominatioii 
d'une  Commission  chargée  de  proposer  une  question  pour  le  grand  prix 
lies  Sciences  mathématiques q\\\  sera  décerné,  s'il  y  a  lie»-»  en  iS^a* 

MM.  Poinsot,  Cauchy,  Àrago,  Liouville,  Sturro,  réunissent  la  majorité 
des  suffrages. 

M.  Liouville  est  désigné  pour  remplacer  M.  Poisson  dans  deux  Com- 
missions chargées  de  l'examen  de  Mémoires  présentés  par  M.  Lamé  les 
5  novembre  /838  et  i8  février  i8'J9,  le  premier  ayant  pour  titre  :  Mémoire 
sur  les  surfaces  isostatiques  dans  les  corps  solides  /iomogènes,  en  équilibre 
d élasticité;  le  second  :  Mémoire  sur  l'équilibre  des  températures  dans  un 
ellipsoïde  homogène  et  solide. 

MÉMOIBES   LUS. 

MiicAinQUE  CELESTE.  —  Notc  relative  aux  formules  données  dans  le  cha- 
pitre XI  du  y  volume  de  la  Théorie  analytique  du  Système  du  Monde, 
pour  la  détermination  des  variations  séculaires  des  excentricités,  des 
inclinaisons j  des  périhélies  et  des  nœuds  planétaires;  par  M.  de  Pok- 
licouLAifT.  (f^ojrezj  à  la  Correspondance,  pour  une  Lettre  de  M.  de 
Pontécoulant  sur  le  même  sujet.  ) 

(Commissaires,  MM.  Poinsot^  Puissant,  Sturm.) 

MioECiNE.  —  Sur  une  maladie  de  la  peau  caractérisée  par  des  tubercules 

bigarra;  par  M.  Jagobovigs. 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Serres^,  Breschet. ) 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  un  cas  de  luxation  trawnatique  de  la  seconde 
vertèbre  ceruicale  datant  de  sept  moisj  et  réduite  par  une  méthode  par- 
ticulière ;  par  M.  J.  GUERIN. 

(  Commissaires ,  MM.  Larrey ,  Roux ,  Breschet.  ) 

«  La  luxation  dont  il  est  question  dans  ce  Mémoire  fut,  dit  M.  Ouérin, 
le  résultat  d'une  chute  sur  le  menton ,  et  chose  remarquable  elle  ne  s'ef- 
fectua que  le  surlendemain  de  l'accident. 

*  Les  indications  fournies  par  les  auteurs  ^r  les  luxations  de  ce  genre  ^ 
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^  et  sur  leur  curabilité ,  se  réduisent  comme  chacun  le  sait,  à  peu  près  à  rien; 

'  c^était  donc  un  motif  pour  moi  d'étudier  avec  une  attention  toute  particu- 

^  lière  le  cas  qui  se  présentait  à  mon  observa tion.  Conduit  par  l'analyse  du 

"  mécanisme  suivant  lequel  avait  eu  lieu  le  déplacement  de  la  vertèbre,  j'ai 

employé  pour  la  réduction  un  mécanisme  analogue,, mais  dirigé  en  sens 
'  opposé;  c'est-à-dire  qu'arrivé  à  cette  conviction  que  le  déplacement  s'était 

^  opéré,  cotisécutivement  à  la  rupture  des  ligaments  et  d'une  partie  des 

'  surfaces  articulaires,  sous  l'influence  de  certains  muscles,  j'ai  cherché  à 

'  mettre  en  jeu  les  muselés  antagonistes,  et  j'ai  pu,  au  moyen  de  mouve- 

i  ments  de  la  tète  et  du  cou  dirigés  dans  ce  but,  ramener  graduellement  à 

sa  position  normale  la  vertèbre  luxée.  Tous  les  caractères  de  la  luxation 
ont  successivement  disparu,  et  la  jeune  fille,  après  trois  mois  d'un  trai- 
tement consécutif,  destiné  à  consolider  la  giiérison ,  a  le  col  parfaitement 
droit,  et  peut  exécuter  tous  les  mouvements  de  la  tête  et  du  cou  avec 
la  plus  grande  liberté. 

D  Deux  dessins  joints  à  mon  Mémoire ,  représentent  la  nialade  avant  et 
après  le  traitement.  » 

GÉOLOGIE.  —  Mémoire  sur  les  terrains  crétacés  de  la  f^endée  et  de  la 
Bretagne  ;  par  M.  A.  Riviierb.  —  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Al.  Brongniart,  Cordier,  Élie  de  Beaumont.) 

«  Les  terrains  crétacés  de  la  France  occidentale  ont  été  reconnus  et  étu- 
diés dans  la  Normandie,  le  Maine ^  la  Touraine,  l'Anjou,  le  Haut-Poitou, 
l'Angoumois,  la  Saintonge  et  les  Pyrénées;  mais  en  traversant  la  Vendée  et 
la  Bretagne  il  semblait  exister  une  lacune,  depuis  l'Ile  d'Oléron  et  l'Ile 
d'Aix,  jusqu'en  Normandie.  Or  cette  lacune  est  beaucoup  moins  grande 
qu'on  ne  le  pensait  ;  car  on  retrouve  et  dans  la  Vendée  et  dans  la  Bretagne 
j  des  dépôts  plus  ou  moins  considérables  qui  '  appartiennent  aux  terrains 

^  crétacés.  Ces  dépôts  correspondent  particulièrement,  et  même  exclusive- 

ment, selon  toute  apparence,  à  la  partie  moyenne  du  groupe  crétacique, 
si  Ton  entend  par  partie  moyenne  l'ensemble  de  tous  les  étages  inférieurs 
à  la  craie  blanche,  et  supérieurs  à  l'argile  v^ealdienne.  Ils  reposent  en  gé- 
néral, avec  une  faible  inclinaison  vers  le  S.-O. ,  sur  le  talc-schiste;  au  lieu 
que  dans  l'Angoumois,  la  Saintonge,  le  Haut-Poitou,  etc.,  ils  s'appuient 
sur  les  terrains  oolitiques. 

3^  Si  dans  diverses  contrées  les  dépôts  crétacés  produisent  un  relief  très 
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varié,  en  Vendée  et  dans  la  Bretagne  méridionale  \h  ne  donnent  Heu  à  au- 
cun accident  prononcé  :  le  pays  formé  de  ces  terrains  est  même  monotone, 
sauf  quelques  coins  qui  offrent  des  sites  assez  pittoresques.  Au  reste  on 
n'y  voit  jamais  un  sol  stérile ,  comme  dans  certaines  localités  crétacées  da 
Perche  et  de  la  Sologne. 

»  Les  dépôts  les  plus  importants  sont  au  nombre  de  sept  ;  ils  appar- 
tiennent au  terrain  glauconieux  ou  du  grès  vert ,  et  sont  situés  :  le  premier 
à  Commequiersy  le  second  à  Pélavé,  le  troisième  à  La  Chaise,  le  qua- 
trième à  Luzeronde  (  ces  trois  derniers  points  dans  f  île  de  Noirmoutier) , 
le  cinquième  à  l'Ilot  du  Cobe,  le  sixième  au  N.-O.  de  Palluau ,  et  le  septième 
à  Touvois.  Ces  divers  dépôts  et  plusieurs  autres  moins  importants  sont  sé^ 
parés  les  uns  des  autres  généralement  par  la  mer  ou  bien  par  des  terrains 
plus  récents,  cependant  ils  paraissent  se  lier  an-^esSouS  de  ceux-ci  et  de 
rOcéan. 

»  Le  terrain  glauconieux  qui  donne  lieu  à  ces  divers  dépôts^  peut  être 
divisé  en  trois  parties  plus  ou  moins  tranchées  et  correspondant  aux  trois 
étages  :  le  malm,  le  gault  et  le  sanklin  sand  des  Anglais.  La  première  partie  est 
formée  d'un  calcaire  coquiller,  madréporique  et  quarzifère,  d*une  glaiico- 
nie ,  d'un  calcaire  glauconieux,  d'un  macigno  coquiller  et  glauconieux,  de 
calcaires  compactes,  cristallins  ou  laminaires,  et  de  calcaires  argileux;  la 
deuxième  comprend  de  la  marne  schistoîde,  de  l'argile  avec  sperkise,  du 
lignite,  des  calcaires  argileux,  compactes  ou  laminaires;  en6n  la  troisième, 
des  grès  calcarifères ,  des  grès  ordinaires,  des  grès  compactes,  des  grès 
ferrugineux,  des  argiles  ocreuses  ou  sableuses,  différents  sables,  mais  eu 
général  ferrugineux;  des  marnes  ,  des  argiles,  des  poudingues,  des  cail- 
loux roulés,  etc. 

»  Les  fossiles  qu'on  trouve  dans  les  terrains  crétacés  de  la  Yertdée  et  la 
Bretagne  méridionale  diffèrent  essentiellement  de  ceux  qu'on  a  reconnus 
dans  laSaintonge,  l'Angoumois,  etc. ,  contrées  qui  appartiennent  an  même 
bassin  crétacé;  tandis  qu'ils  sont  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  le  grès 
vert  du  N.-O.  de  la  France  et  dans  celui  de  l'Angleterre,  pays  très  éloignés 
des  premiers  et  dont  les  terrains  crétocés  sont  séparés^  de  ceux  de  la  Tcn- 
dée  et  de  la  Bretagne  par  une  grande  étendue  de  terrains  plus  anciens. 

»  Les  détails  renfermés  dan»  mon  Mémoire  montrent  que  les  terrains 
crétacés  de  la  Vendée  et.de  la  Bretagne  méridionale  ont  été  formés' sut*  les 
boi^  généralement  talcqueux  et  accidentés  d^une  mer  qui  couvrait  unt 
grande  partie  de  la  France.  Or  les  côtes,  en  partant  de  la'  pointe  dé  Foiiràs 
près  de  Rochefort,  passaient  au  N.-E.  des  tles  d'Aix  et  de  Ré,  pour  se  diri- 
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1}  ger  vers  l'ouest  de  File  Dieu,  se  détourner  au  nord  de  celle-ci  et  venir  former 

I  un  assez  grand  golfe  vers  Apreraont,  iwe  baie  étroite  vers  Touvoir,  un 

•  cap  à  Beauvoir,  etc. 

»  Enfin,  quoique  Taclion  soulevante  soit  venue  presque  en  niourant  re- 
dresser les  dépôtsi  crétacés  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  l'inclinaison  à 
peu  près  au  S*-0.  et  par  conséquent  la  direction  N,-0. — S.-E.  des  couches 
des  terrains  crétacés  de  ces  pays  peuvent  être  rapportées  au  système  de 
soulèvement  qoi  a  pour  type  le  mont  Viso,  et  dont  la  direction  moy^ine 
a  lieu  du  N.-N.-(X  un  peu  N.  au  S.^-£  un  peu  S.  » 

Phtsiologib.  —  Sw  une  noui^elle  espèce  de  voix  chantée;  par  MM.  Diday^ 

et  Pbtrequin. 

I  (Adressé  pour  le  concours  au  prix  de  Physiologie  expérimentale.) 

,  M.  Franghot  adresse  un  numéro  de  la  Res^ue  générale  de  rArchitec- 

ture  et  des  Travaux  publics  où  se  trouve  la  description  d'un  appareil  de 

^  son  invention  pour  YaUmentation  des  chaudières  à  vapeur  à  haute  pression. 

^  Il  demande  que  cet  appareil  soit  soumis  à  l'examen  de  la   Commission 

chargée  de  s'occuper  des  moyens  de  prévenir  les  explosions  des  machines* 
à  vapeur. 

'  (  Renvoyé  à  titre  de  renseignement  à  la  Commission  des  rondelles  fusibles.); 

t 

M.  A.  Dblissbat  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  chaîner  une  Commis- 

^  sion  de  faire  un  rapport  sur  les  collections  cFhistoire  naturelle  qu'il  a  for- 

mées, et  les  obsen^ations  météorologiques  qu'il  a  recueillies  dans  \&  cours 
d'un  voyage  de  cinq  années,  pendant  lesquelles  il  a  visité  successivement 
l'Ile  Bourbon  y  la  côte  de  Coi^omandel,  la  presqu'île  de  Malacca,  le  Bengale, 
et  divers  points  de  la  chaîne  des  Gattes,  et  de  celle  des  Nilgherries. 

(Commissaires,  MM.  Duméril,  de  Blaiaville,  Pouillet.) 

M.  KoRiLS&T  adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  Quelques  mots  sur  la 
Météorologie. 

( Commissaires,  MM.  Mathieu,  Savary.) 

M.  DuBASTT  écrit  relativement  à  une  cause  qui,  suivant  lui,  amènerait 
souvent  l'affaiblissement  de  la  vue  et  quelquefois  même  la  cécité. 

M.  Roux  est  prié  de  prendre  connaissance  de  cette  Nofce  et  de  voir 
si  elle  de  nature  à  devenir  l'objet  d'un  rapport. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  LE  M imsTHi  DB  L^NTBRiBUE  invîtc  TAcadémie  à  hâter  le  travail  de  la 
Commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  V emploi  de  la  gélatine  comme 
substance  alimentaire. 

M.  Thbnard,  président  de  la  Commission ,  annonce  que  les  expériences 
qui  avaient  été  jugées  nécessaires  pour  arriver  à  une  solution  de  la  ques- 
tion sont  aujourd'hui  terminées ,  et  qu'il  ne  reste  plus  désormais  qu'à  rédi- 
ger le  rapport. 

M.  Maobndib,  chargé  de  cette  rédaction,  dit  qu'il  espère  être  prochaine- 
ment  en  m^ure  de  présenter  ce  rapport  à  TAcadémie. 

M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  bas-relief  en  bronze,  de 
grande  dimension,  exécuté  par  M.  Jacobjr,  au  moyen  de  ses  procédés 
galvano-plastiques. 

M.  Arago  présente  également  des  épreuves  de  vignettes  pour  Timpri- 
raerie,  tirées  avec  des  clichés  que  M.  Boquillon  a  obtenus  par  des  procédés 
analogues  à  ceux  de  M.  Jacoby. 

GHiMiB. — Observations  sur  une  combinaison  nout^lle  de  chlorure  de  platine 
et  (fammoniaque,  considérée  comme  le  raxiical  des  sels  de  Gros;  par 
AI.  JuLBs  Rbisbt. 

ce  Le  protochlorure  de  platine ,  traité  par  l'ammoniaque  liquide ,  se  trans- 
forme rapidement  en  une  matière  d'une  couleur  verte  bien  prononcée,  eo 
donnant  lieu  à  une  élévation  de  température  considérable.  Cette  poudre 
verte,  jetée  sur  un  filtre  et  lavée,  ressemble  en  tous  points  au  sel  vert 
découvert  par  Magnus,  qui  a  pour  formule  PtCl*Az*H*,  et  a,  comme  lui, 
la  propriété  de  donner  avec  l'acide  azotique  la  série  des  sels  remarquables 
découverts  par  Gros. 

»  Si ,  au  lieu  de  borner  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  protochlorure  de 
platine  à  la  production  du  sel  de  Magnus,  on  fait  bouillir,  en  ayant  soin 
de  remplacer  l'ammoniaque  à  mesure  qu'elle  s'évapore,  le  sel  vert  finit 
par  entrer  complètement  en  dissolution  ^  et  la  liqueur,  convenablement 
évaporée,  donne,  par  le  refroidissement,  une  belle  cristallisation  en  ai- 
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guilles.  Le  sel  de  Magnus,  traité  directement  par  Tammoniaque,  donne 
naissance  aux  mêmes  cristaux. 

»  Ces  cristaux,  solubles  dans  Feau  et  l'ammoniaque,  sont  précipités  de 
leur  dissolution  par  Talcool.  ChaufTés  dans  un  tube,  ils  dégagent  d'abord 
de  Tammoniaque  à  une  température  voisine  de  25o^  ;  d'épaisses  vapeurs  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  se  condensent  bientôt  après  contre  les  parois 
du  vase,  et  vers  la  fin  de  la  calcination  il  est  facile  de  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'acide  chlorhydrique  à  l'état  de  liberté;  le  résidu  non  volatil  est 
du  platine  métallique  parfaitement  pur.  La  potasse  à  froid  n'en  dégage  pas 
d'ammoniaque,  sa  présence  ne  devient  sensible  que  par  une  ébuUition. 
prolongée  avec  ce  réactif.  L'analyse  de  ce  corps  m'a  copduit  à  lui  donner 

la  formule 

PtCl*Ai«H'«i 

c'est  un  atome  de  protochlorure  de  platine  uni  à  deux  atomes  d'ammo- 
niaque. 

»  Si  l'on  se  reporte  à  la  formule  des  sels  détenus  par  Gros ,  eu  faisant 
agir  l'acide  azotique  sur  le  sel  vert  de  Magnus ,  on  verra  que  le  corps  que 
je  viens  de  décrire  est  un  radical  qui,  en  s'unissant  à Toxigène,  joue  le  rôle 
d'une  base  énergique,  capable  de  saturer  les  acides  et  produisant  avec  eux 
Jes  sels  mêmes  de  Gros. 

»  I^  formule  générale  des  sels  de  Gros  se  représente  par 

Pta'Az4H'%0  +  A, 

Pt  Cl'  Az^  H'*  O  étant  la  base  capable  de  saturer  une  quantité  d'un  acide 
(^elconque  représenté  par  A. 

»  Il  m'a  été  facile  de  me  convaincre  que  le  corps  que  je  venais  d'analyser 
jouait,  en  effet,  le  rôle  d'un  radical.  Traité  par  l'acide  azotique  à  une  douce 
chaleur,  des  vapeurs  rutilantes  se  sont  dégagées,  et  la  liqueur  filtrée  a 
laissé  cristalliser  un  sel  qui  a  la  même  composition  que  le  sel  nitrique 
décrit  par  Gros,  c'est-à-dire 

PtCl*Ai4H»*0,  Ai'O*. 

»  Le  chlorure  du  radical  ou  sel  chlorhydrique  de  Gros  s'obtient  avec  la 
plus  grande  facilité,  en  faisant  arriver  du  chlore  gazeux  dans  une  dissolution 
du  corps  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  préparation;  ce  chlorure  étant  fort 
peu  soluble  dans  l'eau,  se  précipite  sous  forme  d'une  poussière  cristalline 
dont  la  composition  correspond  exactement  au  sel  chlorhydrique  de  Gros, 
et  dont  la  formule  est  Pt  Cl'  Az*  H",  Cl'  :  c^est  le  chlorure  du  radical. 

a  B.  1840,  !•»  Semeur». (T.  X,  H«ta.)  »  l8 
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»  L^exîstence  de  ce  radical  entrevu  par  Gros,  et  que  j'ai  été  assez  heu- 
reux pour  isoler,  explique  de  la  manière  la  plus  sîi^ple  cette  série  de  sels 
intéressants. 

»  Je  vais  m'occuper  de  constater  si,  dans  ciertaiaes  circojQStances,  le 
bichlorure  de  platine  parfaitement  neutre  He  pourrait  pas  donner  lieu  à 
des  combinaisons  analogues  à  celles  formées  par  le  protochlorure. 

»  Je  reviendrai  aussi  avec  plus  de  détails  si^r  quelquesil  propriétés  du  corps 
dont  jç  viens  d'annoncer  l'existence.  » 

Lettre  de  M.  de  Pontbgoulant  sur  la  révision  quil  a  faite  des  calculs  qui 
avaient  senn  à  obtenir  les  résultats  rapportés  dans  le  3*  vol.  de  sa 
Théorie  analytique  du  Système  du  Mo.ude,  relatis^ement  aux  variations 
séculaires  des  éléments  elliptiques  des  sept  planètes  principales. 

«  Je  me  suis  fait  inscrire  depuis  près  de  deux  mois  pour  donner  à  TAca- 
démiei  lecture  d'une  Note  scientifique  que  je  me  proposais  de  soumettre 
i  son  examen  ;  .craignant  que*  les  obstacles  que  j'ai  rencontrés  jusqu'ici 
«e  «e  renouvellent  aux  séances  prochaines,  et  devant  d'ailleurs  quilter 
Paris  incessamment,  j'ai  pris  le  parlÀ,  sans  toutefois  renoncer  à  prendre 
la  parole,  dès  que  vous  pourrez  me  l'accorder,  de  vous  prier  de  vouloir 
bien  instruire  ^Académie  des  points  principaux  snr  lesqUeb  je  desirais 
appeler  son  attention. 

»  i**.  Tai  l'honneur  de  répéter  à  l'Académie,  conformépient  à  ce  que 
j'ai  dit  p.  387  du  3""*  vol.  de  la  Théorie  analytique  du  Système  du  Monde 
et  dans  deux  lettres  que  je  lui  ai  adressées,  l'une  en  septembre,  Tautre  eu 
décembre  1839,  ^^  9'"  ^^"^  consignées  dans  les  Comptes  rendus^  que  les 
calculs  relatifs  aux  variations  séculaires  des  éléments  elliptiques  des  sept 
planètes  principales  ne  sont  pas  de  moi  ;  ils  ont  été  faits  par  l'un  des  élèves 
astronomes  les  plus  distingués  de  l'Observatoire  de  Paris.  M.  Poisson  les 
a  eus  sous  les  yeux  et  n'a  pu  en  vérifier  plus  que  moi  l'exactitude,  puis- 
qu'il aurait  fallu  pour  cela  les  recommencer  entièrement.  On  ne  peut  donc 
sans  injustice  et  mauvaise  foi  faire  peser  sur  moi  la  resppo^^Iite  des 
inexactitudes  dont  ce§  calculs  seraient  accusés,  puisque  jç  n'ai  fait.qu'ifniler 
Laplace  en  insérait  dans  mon  ouvrage  des  résultal3.  nuniérjques  fourni3 
par  un  calculateur  sur  l'expérieoce  duquel  je  croyais  pouvoir  CQwpter  et 
que  d'ailleurs  j'ai  jîommé  dans  mon  livre. 

»  2"^»  Ayant,  à  la  dieipande  de  M.  Pois3pu^  repris  ejçi  entier  le  calcul 
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dont  il  s'agit,  je  suis  parvenu  en  quelques  jours  et  sans  la  moindre  diffi-^ 
culte  à  de^  fésukats  parfaitement  concordants  avec  ceux  qu'a  donnés 
Lagrange  dan3  les  Mémoires  de  Berlin,  années  1782  ti  1 787.  D'après  cda , 
je  suis  convaincu  que  l'auteur  du  Mémoire  qui  a  été  présenté  à  FAeecié^ 
mie  le  1 6  septembre  dernier,  et  qui  accuBait  les  fornuules  de  Lagrange  dartre 
complètement  inexactes,  s'est  lui-même  complètement  tiron»pé^  Les  formirtes 
de  Lagrange  sont  irréprochables,  nonHseulement  par  leur  sûnfdicité^  mam 
encore  par  leur  exactitude »..-.* (i ). 

»  P.'S.  Tai  l'honneur  de  joindre  à  ma  Note  la  feyille  vingt-cinquième 
du  S"'^  vol.  de  la  Théorie  du  Système  du  Monde,  rectifiée  d'après  coes  nou- 
velles recherches,  et  que  je  prie  l'Académie  de  transmettre  à  son  biblio- 
thécaire pour  être  substituée  dans  mon  ouvrage,  à  la  feuille  qui  contenait 
les  résultats  fautifs  introduits  par  M.  E.  Bouvard,  » 


(i)  Pour  compléter  ce  qui  se  rapporte  à  cette  discusM^n  entve  M.  de  PDivltftotilai}« 
et  M-  E.  Bouvard,  nous  croyons  devoir  transcrire  ici  le  passage  smvaol  de  la  Note  lue 
par  M.  de  Pontëcoulant. 

«  La  partie  capitale  de  Topëration  et  en  même  temps  la  plus  difficile,  la  formation 
M  de  Tëquation  du  ^'**  degré  pour  les  excentricités  et  du  6™'  pour  les  inclinaisons,  dont 
»  leaMMiiies  forment  les  cœfficieAii  àt,  tetnps  aôUs  les  signât  ^'ittii  m  coèinut  ifÂ  entrent 
M  dans  les  expressions  finies  de  ceselémeius»  avait  été  Conduite  avec  inne  précision  et  une 
M  habileté  qui  ne  laissaient  rien  à  désirer ,  et  Ton  n'en  sera  pas  surpris  quand  on  saura 
»  qu^levénératde  M.  Bouvard  lui-même  n'avait  pas  dédaigné  de  donner  sei  soîi^s  à  ce 
»  travail  îoiportant.  MâlbeureuMtnent  la  vérification  de  la  sbitonde  partie  d^  Vapévà^ 
n  tîott^  decaUe  qifti  cQosisto  d«i8  la  détermination  des  4a  «oeffidtfato  indéterti/itié» 
»  et  des  i4  coAstantes  arbitraires  introduites  par  l'intégration  des  formules  dîffifrenh- 
»  tielles  du  problème ,  n*a  pas  produit  un  résultat  aussi  satisfaisant.  J'avajs  eu^^o^i 
»  de  prévenir  le  jeune  calculateur  qu'il  fallait  pratiquer  les  éliminations  par  la  méiliode 

*  d'approximation  employée  par  tous  les  astronondes  en  cas  semblable,  par  exemple , 
»  léMqu'au  moyen  des  équations  de  condition  qui  servent  de  fondement  aux  t^i^les 

*  planétaires ,  ils  veuleiit  délertnitief  les  corrections  des  éléttieïits  qu'ils  y  emploient. 
»  Par  ma  lettre  adresaéc  à  l'Académie  le  a  octobre  dernier^  on  vôît  cftte  je  tk\m\ê  dé 
»  cette  précauHoa  la  c^nditioii  $ine  qua  non  de  l'eKaatitudé  des  nésuhat»;  Je  l^vate 
»  d'ailleurs  répété  à  satiété  dans  mon  ouvrage;  et  malgré  tout  cela^  par  ujie  sing^lièM 
m  fatalité,  M.  Eugène  Bouvard  exécuta  son  éliminatioiji  par  les  opérations  ordinaires 
»  de  l'algèbre  et  comme  s'il  se  fût  agi  d'équations  littérales.  Il  ne  m'en  fallait  pas  da- 
H  Vàùtagé  pour  être  certain  ()ue  les  i^ésultats  qu'il  avait  obtenus  ainsi  ne  pouvaient 
»  être  <Jàe  dëfcètueiW ,  et  cfù'ils  Wpftctuaîetit  tes  inexàctitudei  ^'ôA  avait  érii  t'émât- 
^  ^ucr  dans  lek  «kaphités  de  tttoti  ôUvMig«  t>u  Ik  é^\tÈiX  fâ]^Hés.  «» 
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Remarques  de  M.  le  Président  à  l'occasion  de  la  Lettre  précédente. 

«  Auprès  la  lecture  de  cette  lettre  par  le  Secrétaire,  le  PRisiDBirr  prend  la 
parole  pour  faire  observer  à  T Académie,  que,  malgré  la  date  du  bornai 
dernier  dont  elle  est  accompagnée,  il  n'en  a  pris  officiellement  connais- 
sance qu'à  Toccasion  de  Tordre  du  jour  de  cette  séance  ;  sans  quoi  il  se 
fut  empressé  de  répondre  sur  le-cbamp  aux  réclamations  peu  fondées 
qu'elle  renferme.  Il  déclare,  le  registre  d'ordre  à  la  main,  que  M.  de 
Pontécoulant  s'est  seulement  fait  inscrire  pour  une  lecture  dans  la  séance 
du  lundi  4  mai  dernier;  que  son  rang  d'inscription  le  portait  le  huitième 
sur  la  liste,  et  que  c'est  par  un  tour  de  faveur,  tout-à-fait  exceptionnel, 
que,  dans  les  ordres  du  jour  des  séances  suivantes,  il  a  été  inscrit  et  main- 
tenu  le  premier  sur  cette  même  liste;  que  le  nombre,  Timportance  des 
communications  et  des  rapports  faits  par  divers  membres  déjà  ancienne- 
ment inscrits,  n'ont  permis  d'accorder  la  parole  à  aucune  personne  étran- 
gère à  l'Académie;  qu'en  conséquence  M.  de  Pontécoulant  n'était  nulle- 
ment fondé  de  se  plaindre  à  ce  sujets  Le  Président  croit  devoir  blâmer, 
au  nom  de  l'Académie,  la  légèreté  d'un  pareil  procédé,  avec  d'autant  plus 
de  motifs  que  l'auteur  avait  jugé  à  propos  de  publier  sa  lettre  dans  les 
journaux,avant  Fépoque  où  il  eût  été  possible  d*y  faire  droit.  » 

Après  ces  remarques  de  M.  le  Président,  l'Académie  entend  la  leeture 
de  la  Lettre  suivante  de  M.  E.  Boutahd,  reçue  pendant  la  séance. 

«  M.  G.  de  Pontécoulant  vient  de  vous  adresser  et  a  publié  dans  un 
journal  une  lettre  qui  tend  à  faire  peser  sur  moi  la  responsabilité  des 
erreurs  qui  ont  été  remarquées  dans  des  formules  relatives  aux  variations 
séculaires  des  éléments  elliptiques  des  sept  planètes  principales.  Il  est  dit, 
entre  autres  choses ,  dans  cette  lettre  :  i®  que  les  calculs  ont  été  faits  par 
im  des  élèves  astronomes  les  plus  distingués  de  l'Observatoire  de  Paris; 
3^  que  M.  Poisson  les  a  eus  sous  les  yeux  et  n'a  pas  pu  en  vérifier  plus  que 
lui  (M.  de  Pontécoulant)  l'exactitude,  puisqu'il  aurait  fallu  pour  cela  les 
recommencer  entièrement  ;  3^  qu'enfin  M.  de  Pontécoulant ,  à  la  demande 
de  M.  Poisson ,  a  repris  en  entier  le  calcul  dont  il  s'agit  et  qu'il  est  parvenu 
en  quelques  heures  et  sans  la  moindre  difficulté  à  des  résultats  parfaitement 
concordants  avec  ceux  de  Lagraiige. 

»  Relativement  à  la  première  assertion,  je  rappellerai  à  M.  de  Pontécou- 
lant les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés.  Au  mois  d'octobre  ou  de  novem- 
bre i83a,  M.  de  Pontécoulant  vînt  chez  mon  oncle  me  prier  de  faire  les 
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calcuk  numériques  qu'exigerait  l'application  à  notre  ^stème  solaii^  de 
formules  qu'il  mettait  sous  mes  yeux  ou  qu'il  y  mettrait  suivant  les  besoins 
du  calcul.  J'adhérai  à  cette  demande,  parce  que  j'y  trouvais  une  occasion 
de  m'exercer,  et  je  commençai  immédiatement.  Comme  à  cette  époque 
je  suivais  des  cours  pour  mon  instruction ,  le  travail  promis  à  M.  dePon- 
técoulant  m'occupa  toute  l'année  i833  et  ne  fut  terminé  que  dans  le  courant 
de  i834y  trois  mois  seulement  après  ma  nomination  à  la  place  d'élève  astro- 
nome de  l'Observatoire. 

•  Dans  tout  le  cours  de  ce  travail  je  suivis  de  point  en  point  les  formule^ 
et  la  marche  que  m'indiqua  M.  de  Pontécoulant.  Je  n'y  changeai  absolu- 
ment  rien  par  cette  raison  toute  puissante  qu'à  Tépoque  en  question  j'étais 
trop  jeune  pour  avoir  pu  déjà  étudier  et  comprendrela  mécanique  céleste» 
M.  de  Pontécoulant  l'a  si  bien  entendu  ainsi  que  dans  son  3*  volume  du 
Système  du  Monde ^  page  387,  il  termine  le  ^  ga  par  ces  mots  textuels  ; 

f(  Les  masses  des  planètes  et  les  éléments  de  leurs  orbites  sont  aujourd'hui 
1»  assez  bien  connus  pour  permettre  cette  application  (application  de  for- 
»  mules  citées  plus  haut);  mais  les  calculs  qu'elle  exige  lorsque  l'on  consi- 
3  dère  à  la  fois  les  sept  planètes  sont  d'une  excessive  longueur;  M.  Eugène 
»  Bouvard  a  bien  voulu  m'aider  dans  ce  pénible  travail  et  voici  les  résul- 
j»  tats  auxquels  je  suis  parvenu.  > 

»  Ainsi  tant  que  M.  de  Pontécoulant  a  cru  les  résultats  bons,  il  s'en  est 
attribué  tout  le  mérite;  je  n'ai  été  pour  lui  qu'un  aide  qui  a  bien  voulu  lui 
donner  un  coup  de  main.  Mais  dès  que  les  calculs  sont  attaquée,  ce  n'eât 
plus  lui  qui  les  a  faits,  c'est  un  astronome  de  l'Observatoife.  Je' laisse  à 
l'Académie  à  juger,  en  me  servant  des  expressions  méme^  de  M.  de  Ponté- 
coulant, de  quel  côté  sont  Tinjustice  et  la  mauvaise  foi. 

»  M.  de  Pontécoulant ,  après  avoir  dit  dans  sa  lettre  qti'il  n'a  pas  pu 
vérifier  l'exactitude  de  mes  calculs,  puisqu'il  aurait  fallu  pour  cela  les  re^ 
commencer  entièrement,  ajoute  plus  bas  qu'il  les  a  repris  en  entier  et  qu'il 
est  parvenu  en  quelques  heures ,  et  sans  la  moindre  difficulté  à  des  résul* 
tats  parfaitement  concordants  avec  ceux  de  Lagrange.  Je  soutiens,  moi, 
que  les  formules  une  fois  admises  (car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué ,  je 
ne  me  suis  pas  occupé  des  formules),  mes  calculs  sont  bons  et  exacts. 
Une  partie  a  été  faite  deux  fois  ;  l'autre  a  été  vérifiée  avec  un  soin  scrupu- 
leux. Remarquons  seulement  que  le  calculateur  le  plus  attentif  doit  arriver 
à  des  résultats  absurdes,  si  le  géomètre  qui  le  dirige  lui  donne  des  for- 
mules fEiusses  ou  mal  combinées.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  en  quelques  heures 
qu'un  pareil  travail  peut  être  refait  :  ye  ti^idraîs  M.  de  Pontécoulant  pour 
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très  habile  y  si  au  bout  de  six  mois  il  arrivait  aiut  i^ésultats,  en  suivant  la 
marche  qu'il  m'avait  tracée. 

»  Dans  cette  même  lettre,  M.  de  Pontécoulant  prétend  qi/il  n*a  fait  qu'i- 
tfrifCer  Laplace  en  insérant  dans  son  ouvrage  des  résultats  numéri()ue§ 
fournis  par  un  calculateur  sur  l'expérience  duquel  il  croyait  pouvoir 
tiàtopltt.  Ce  rapprochement  paraîtra  peut-être  un  tant  soit  peu  ambitieux  : 
en  tôiit  cas,  je  tâppe\let^\  a  M.  de  Pontédoulatit  que  THIUfetre  auteur  de 
la  Mécanique  céleste  était  trop  bon  ménager  du  temps  de  ceux  qu'il  dai- 
gnait associei'  à  ses  travaux  pour  avoir  jamais  exercé  leur  patience  stirdes 
méthodes  inexactes.  S'il  avait  pris  un  semblable  modèle,  je  ne  serais  pas 
aujourd'hui  dans  l'obligation  de  lui  laisser  toute  la  responsabilité  des 
errent  graves  dortt  Ses  formules  sur  les  inégalités  séculaires  sôrtt  aP. 
fectées.  » 

M.  Rozer  demande  à  être  {)orté  sur  la  liste  des  candidats  pour  la  place 
devenue  vacante  dans  la  section  de  Minéralogie  et  de  Géologie,  par  la  mort 
de  M.  BrocJiant  de  P^illiers. 

A  cette  lettre  est  jointe  une  liste  des  travaux  de  M,  Rozet. 

(Renvoi  à  la  section  de  Minérâ4ogie. } 

M.  UuBBRT  propose  de  se  servir  de  faction  photographique  pour  en- 
registrer d'une  manière  continue  les  indications  de  divers  instruments  de 
météorologie.  Au  moyen  d'un  dispositif  aisé  à  imaginer,  l'indicateur  df 
l'instrument  viendrait  se  peindre  à  la  surface  d'un  cylindre  tournant  sur 
son  axe  d'un  mouvement  uniforme,  et  exécutant  une  révolution  dans  res*- 
pace  (fe  vingt-quatre  heures.  Ce  cylindre  étant  préparé  comme  les  plaques 
destinées  à  recevoir  des  images  daguerriennes,  conserverait,  dans  une  sorte 
de  traînée  continue,  la  trace  de  l'indicateur,  et  présenterait  ainsi  une 
courbe  dont  chaque  ordonnée  représenterait  l'instrument  à  l'heure  indi- 
quée par  l'abscisse  correspondante. 

iVf.  IssARo  propose ,  pour  la  pèche  des  baleines ,  un  moyen  qu'il  regarde 
comme  nouveau ,  et  qui  consisterait  à  lancer  le  harpon  au  moyen  d'une 
petite  pièce  d^artillcrie  convenablement  disposée. 

M.  J»  GuiaiK  adresse  un  paquet  cacheté. 

L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

A  quatre  heures  trois  quarts  l'Académie  se  foltne  ed  dtbidité  MCfét. 

La  Aéarice  est  levée  à  einq  heures  trois  quarts.  F. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomftdaites  déss  séatwes  de  V Académie  rotjrah  des 
Sciences i  i^' semestre  x840i  n®  ai,  in-4®- 

Traité  de  VÂlefitricité  et  du  Mfiffiéiisme  ;  par  M.  Bcgqtiebbl;  tomes  5"" 
et  6*,  în-8%  avec  allas  in-foL 

Météorologie.  Obsermtions  et  rechei^ehes  expérimentales  sur  les  causes 
qui  concourent  à  laJprmatiQn  des  Trombes^'  par  M.  Peltîer;  vol.  ici-8^. 

Aféwmre  sur  les  Intégrales  définies  eulériennes;  par  M.  Bi9st;  in-4^- 

Société anatomique ;  i5?  année,  mai  1840,  in^**. 

Recueil  de  la  Société  poljrtechnique;  avril  i84o,  in-8*. 

Journal  de  Chimie  médicale^  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie;  juin  1640 , 
in.8^ 

Journal  des  Connais.sances  nécessaires  et  indispensables,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Chevalier;  juin  1840,  in«8®. 

Resfue  écologique ,  par  la  Société  cmfiérienne;  mai  1840,  in -18**. 

Bei^ue  générale  de  V Architecture  et  des  Travaux  publies ,  sous  la  détec- 
tion de  ^.  CDaly;  feuille  lî— 16,  avec  planches,  iiir*4^ 

Fragments  de  V Histoire  littéraire  et  politique  de  Raguse,  et  sur  la  langue 
slave;  par  TSfL  ds  Pajbavk  (extrait. de  VScho  du  Monde  savant^;  ^  feuille 
ia-8^  .^ 

Lettres  sur  le  Magnétisme  et  le'  Somnambulisme^'  par  M.  Frappakt^ 
une  feuille  in-8®. 

Jnnales  de  la.Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de  BruxeUes; 
année  1840,  i^'et  a*  cahier,  in-S**» 

Directions  for Direction  pour  naviguer  dans  la  rivière  du  Nerd  et 

les  parties  environnantes^  depuis  rembouchwe  de  la  Tamise  jusqu'aux 
iles  Shetland j  et  depuis  le  cap  Grisnez  jusqu'au  fond  du  Kattegat;  pour 
accompagner  une  nouvelle  carte  de  la  mer  du  Nord  et  du  Kattegat;  par 
AL  J.-F.  Dëssiou;  Londres,  1 856,  in-8®. 

Australia  Directory. .  .^  Le  Pilote  de  rJustralie ;  vol.  i*',  contenant 
lejs  directions  pour  naviguéfr  le  long  des  cotes  sud  de  V Australie^  depuis  le 
C0p  Leemnn  jusqu'au  port  Stephens,  comprenant  le  détroit  de  Bass  et  la 
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terre  de  Diemen;  imprimé  par  le  bureau  hydrogitiphique  de  l'AmiraDté; 
Londres,  i853,  in-8*. 

Sailing  directions. .  •  •  Directions  pournainguer  dans  le  golfe  et  la  mèn 
de  Saint-Laurent;  par  M.  H.-W«  Batfield;  Londres^  iS^y,  in-8*. 

Positions  in  the .  •  •  Positions  dans  le  golfe  et  la  livière  de  Saint-Laurent, 
corrigées  jusqu'au  3 1  oc  1. 1  SSq  ;  par  le  même  (suite  de  ToaTrage  précédent). 
in-8^ 

The  west  Coast ....  Côte  occidentale  de  P Afrique  j  depuis  ksûesdtlM 
jusqu'à  Sierra-- Leone;  par  M.  le  capitaine  Th.  Botblbr;  \  feuille  in-S*. 

Sailing  Directions. . . .  Directions  pour  la  naingation  du  canal  de  Brittdi 
par  M.  H.  Mahglbs  Dehham  ;  Londres  ^  iSSg,  in-8*. 

Général  Directions.  • . .  Directions  générales  pour  la  mwigation  (ktJr- 
chipel  grec  ;  par  M.  J.  Stewart;  1826,  2  feuilles  in*- 8*. 

French  ligbi....  Phares  de  France  j  traduit  de  la  Description  pm- 
maire  des  Phares  et  Fanaux ^  corrigée  pour  tannée  i856;  in-8*. 

The  lîght  houses. . . .  Phares ^  Fanaux  et  Feux  flottants  des  États- 
Unis  j  pour  Vannée  i856;  Londres  ^  1839,  in-8*. 

Corfti  light  houses. . . .  Phares  de  Corjou;  \  feuille  în-8®. 

The  light  houses ....  L,es  Phares  des  lies  Britanniques j  apec  les  comc- 
tions  faites  jusqu'en  juillet  i836;  Londres,  i  feuille  ^  in-8*. 

Sailing  Directions* .  • .  Directions  pour  nawguer  dans  la  mer  des  Mo- 
luques  (Arafura-sea) ,  dressée  d après  les  récits  des  lieutenants  itolj  et 
Modéra,  de  la  marine  hollandaise;  parM.  G*. Windsor  Earl;  Londres,  iSS^i 
in-8\ 

Sailing  Directions ....  Directions  pour  naviguer  dans  ta  Manche^  rai' 
fermant  une  description  générale  des  côtes  sud  cTJÊhgleterre  et  d  Irlande, 
axpec  des  détails  sur  les  (les  de  la  Manche;  par  M.  le  capitaine  Whitb,  (k 
la  Marine  royale;  i835,  in-8^ 

A  brief  Description ....  Description  de  la  Nous^lle-Écosse ,  avec  coxif 
des  principaux  havres,  et  une  description  particulière  de  ffle  de  Graw- 
Manan;  parM.  A.  Logcwood;  1818,  in-4*. 

Tables  of  Latitudes Tables  des  Latitudes  et  Longitudes  au  cfuw 

mètre  j  de  différents  lieux  de  F  Océan  atlantique  et  de  t  Océan-indien,  pf^ 
cipalement  sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  cT Afrique ,  les  coUs 
d  Arabie  J  de  Madagascar,  etc.  ;  par  M.  le  capitaine  Owt»;  impn^^^  P^"' 
le  bureau  hydrographique  de  l'Amirauté;  Londres,  i837yin-'4^« 

Sailing  Directions Directions  pour  naxnguer  de  la  pointe  de  ^^^ 

landà  Berwick;  par  le  commandant  E.-J.  Johuson;  Londres,  i856,io 
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Directions. .  • .  Directions  pour  la  navigation  de  la  rivière  de  Gambie; 
par  le  commandant  Belghbr;  \  feuille  in-8*. 

Directions. . .  Directions  pour  entrer  dans  le  Douro;  par\e  même;  i  feuille 
in.8°. 

Memoir  of  a  Survey. .  •  •  Releué  des  côtes  de  la  Caramanie  ^  fait  par 
ordre  de  T Amirauté ^  en  i8i  i  ^/  i8ia ,  par\e,  capitaine  F.  Beaufort;  Lon- 
dres, 1820,  in-8'. 

Sailing  Directions.  • . .  Directions  pour  naviguer  dans  la  baie  de  Dublin 
et  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Strangford;  par  le  commandant  W.  Muoge; 
I  feuille  in-8®. 

Sailing  Directions.  • . .  Directions  pour  naviguer  le  long  des  côtes  orien- 
tales et  occidentales  de  la  Patagonie,  d après  les  observations  faites  par 
ordre  de  V Amirauté,  parle  capitaine  Kihg,  de  1826  à  i83o;  Londres,  i83a, 
in^^ 

The  rojal  Society. . . .  Composition  de  la  Société  royale  de  Londres,  au 
5o  nov.  1839J  in-4®. 

Philosophical ....  Transactiêns  philosophiques  de  la  Société  rojrale  de 
Londres,  pour  Tannée  i85g;  5i*  partie,  in-4*. 

Proceedings. . .  Procès- f^erbaux  de  la  Société  rojrale  de  Londres;  37  fé  - 
vrier  1840  au  36  mars  1840,  n*  /^a,  in-8**. 

Catalogue  of  the. . . .  Catalogue  des  livres  scientifiques  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Société  rojrale  de  Londres;  in-8'*. 

Transactions  of  • . . .  Transactions  de  la  Société  philosophique  de  Cam- 
bridge; vol.  7,  part.  1",  in-4^ 

Âstronomical. . .  •  Observations  astronomiques  faites  à  V Observatoire 
royal  de  Greenwich,  sous  la  direction  de  M.  Biddell-Aiby,  dans  F  armée  1 838; 
Londres  9  1840,  în-4^ 

SuUa  Risoluzione . . .  Métnoire  sur  la  Résolution  des  éjuaiions  identiques; 
par  M.  Cerulu;  Naples,  1887,  in-4^ 

Statistiske^  • . .  Tableaux  statistiques  concernant  les  établissements 
^Enseignement  supérieur  en  Norvège,  dressés  diaprés  les  documents  offi- 
ciels,  par  M.  Chr.Holst;  Christiania,  1839,  in-8*'. 

Statistiske.  • . .  Tables  sur  les  Mariages,  les  Naissances  et  la  Morta- 
lité en  Norvège, de  1801 — 1835;  Christiania,  1839,  in-4**. 

Statistiske ....  Tables  sur  le  Commerce  et  la  Navigation  e?i  Norvège,  en 
i855;  Christiania,  1839,  in -4®. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n**  32. 

VAird  des  Sourds^Muets,  journal;  avril  1840,  in-8'. 
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Gazette  des  Hôpitaux;  n*  6a-^4' 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  xf*  fyi  et  45. 

VEsculape;  n®  3o. 

V Expérience,  journal  de  Médecine;  n*  i52  ^  in-8** 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉJMIË  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  8  JUIN  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  PONCELET. 


HÉMOIRES  ET  GOMIIUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

ASTROiroMiE  THÉORIQUE.  —  ObseTvatioTis  sur  wie  Note  de  M.  de  Pontécou- 

tant;  par  M.  Liouyiixe. 

«  L'Académie  a  entendu,  lundi  dernier,  la  lecture  d'une  Noie  de  M.  de 
Pontéeoulant  relative  k  certaines  formules  de  la  Théorie  analjrtique  du 
Système  du  Monde  :  elle  se  rappelle  les  termes  dont  M.  de  Pontéeoulant 
s'est  servi  en  parlant  du  rappcM*t  de  la  Commission  chargée  d'examiner  le 
beau  Mémoire  de  M.  Le  Verrier.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  me 
voir  aujourd'hui  réclamer  la  parole  comme  auteur  de  ce  Rapport  si  vive- 
ment  attaqué.  Quelques-unes  des  phrases  mal  sonnantes  (pour  employer 
une  expression  dont  M.  de  Pontéeoulant  fait  usage);  qudques-unes  des 
phrases  mal  sonnantes  dont  j'avais  a  me  plaindre,  et  que  j'aurais  facile- 
ment réfutées  à  l'instant  même  si  le  règlement  l'eût  permb,  ne  se  trouvent 
pas,  je  le  sais  bien^  dans  le  manuscrit  déposé  siu*  le  bureau;  mais  ces 
phrases,  l'Académie  les  a  entendues;  mais  d'autres  phrases  du  même  genre 
ont  été  conservées  et  suffiront,  je  crois,  pour  justifier  les  observations  que 
je  vais  présenter  à  mon  tour. 

»  Ce  n'est  pourtant  pas  que  j'attaohe  une  grande  importance  à  répondre 

C  H.  x84o,  iw  Semestre.  (T.  X,  N«  95.)  '  ^O 
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en  détail  aux  alertions  singnlières  et  tranchantes  contenues  dans  la  Note 
de  M.  de  Pontëconlant.  Aurai-je  en  effet  beaucoup  de  peine  à  montrer  à 
l'Académie  que  si  Ton  doit  pousser  Irès  loin  les  approximations,  êi  pour 
chaque  approximation  donnée  on  doit  surveiller  la  marche  du  calcul  avec 
une  sévérité  absohie ,  n'admettant  qu'à  regret  et  quand  une  impérieuse 
nécessité  Téxige,  tCN/^  sknpSficfttioA  dont  Pexactttude  ^eqt  laisser  4aDs 
l'esprit  le  plus  léger  doute,  c'est  surtout  dans  la  théorie  des  inégalités  séai- 
laires  et  dans  les  questions  relatives  à  la  stabilité  du  système  du  monde? 
Me  faudra-t-il  de  grands  efforts  pour  prouver  qu'on  n'a  nullement  porte 
atteinte  à  l'immortelle  réputation  de  Lagrange ,  soit  en  insistant  sur  l'obser- 
vation précédente.  Mit  tn  disatitqu'il  n*a  pas  obtentt,qu'il  n'a  pas  pu  obtenir 
des  résultats  numériques  satisfaisants  lorsqu'il  a  pris  comme  point  de  départ, 
comme  donnée  de  l'obsenration ,  une  masse  de  Vénus  par  exemple  très 
différente  de  celle  que  tous  les  astronomes  admettent  aujourd'hui?  Ne 
connait-on  pas  assez  l'influence  considérable  que  Vénus  exerce  sur  les  va- 
riations de  l'obliquité  de  Técliptique  ?  Toutes  les  critiques  que  M.  de  Ponté- 
coulant  m'adresse  ne  tombent-elles  pas  aihsi  d'ellesrméines  aux  yeux  du 
lecteur  attentif?  Le  ton  doctoral  que  Ton  affecte  cacbera-t-U  aux  géomètres 
les  contradictions  dont  on  a  été  si  prodigue? 

»  On  pense  bien  que  je  n'irai  pas  non  plus  soumettre  à  une  critique 
détaillée  les  nouvelles  formules  que  M.  de  Pontécoulant  veut  substituer 
aux  formules  si  fameuses  de  son  troisième  volume.  Ces  nouvelles  formules, 
sur  lesquelles  nous  n'avons  pu  jeter  jusqu'ici  qu'un  coup  d'oeil  rapide,  sont- 
elles  rigooreiises?  TShvs  noms  garderions  bien  de  Taffiruier.  Nous  aurioDs 
fAiitèt  déjà  t{uelqttes  raisons  de  croire  le  oontrmine.  Ce  qui  éoit  A^Mwn 
inspinor  èe  la  «AéfîanDe  à  priori  et  indépendamment  de  toute  ^f^SrîficaCîon , 
c^est  i'flvea  màS£  que  nm»  fait  l'auteur  ^ns  le  passage  scîhrant  ? 

K  En  considérant  les  équations  fondamentales  du  ^problème,  il  se  trouve 
))  qn'on  ^a  alors-  (iquand  la  valeur  d'cme  èes  sept  ineomiues  que  IVm  avait 
»  d'abord  m  «été  odbulée)  sept  c'quatîoos  pour  déterariiner  stR  ineonoms, 
V  ie'est^à-dire  ane  équation  de  phis  qu'il  u'^est  uéoéssiare  établit  on  peut 
1»  p3ir  oonséquent  dîi^oser  laiiHtfaârentêiit.  Lagrange  profite  4le  cette  cff- 
»  eomtance  pour  féoarter  taat«À-&k  Téquation  dont  les  ooefficèdnts  sont 
%  ie%  fdus  petilB  nombres  ^  ootome  étuit  celle  qui  iloit  dotmer  le  luoinsde 
Afrédsion  dans  les  réfultatjs.  Cette  vue  est  juste  sans  doute,  tuais  j'ai  re- 
4»^  tnarqué  que  cette  exclusion  de  l'uae  des  équations  de  condition  dupro^ 
»  blême  peut  avoir  de  l'inconvénient  :  en  effet j  on  satisfaU  alors  rigoureth 
*  'Semênt  «nrjt  *éqaathmif  maàanies,  mais  les  valeurs  éles  inconnues  ^uon 
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^  »  obtient  ainsi  ne  satisfont  nullement  à  Féquation  écartée.  Toi  même  re^ 

»  connu  qu^ît  jr  af'ait  des  cas  où  pour  remplir  cette  condrii&n  il  faudrait 
D  changer  non-seulement  leurs  valeurs^  mais  encore  leurs  signes.  De  cette 
»  manière  il  existe  dans  chaque  sjrstème  une  équation  qui  peut  se  trortuer 

j  »  tout-à-fait  en  dehors  des  conditions  du  problème.  «  (Une  des  equatioits  dd 

»   PROBLÈME  TOUT- A-FAIT  EN  DEHORS  ï>i&  CONDITIONS  DU  PROBLÈME!  !!).  »  Quoî- 

»  que  cette  anomalie  n^ait  heureusement  pas  une  influence  très  importante, 
9  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  sur  le  résultat  final,  j'ai  pensé  cependant 
D  qu'il  était  convenable  de  Téviter  et  j'ai  réuni  ensemble  dans  chaque  sys- 
9  tème  les  deux  équations  qui  sont  affectées  des  plus  petits  coefficients;  je 
»  satisfais  ensuite  complètement  aux  cinq  principales  équations  du  pro- 
>»  blême  et  à  l'ensemble  des  deux  autres.  » 

»  Ainsi,  d'après  M.  de  Pontécoulant,  lorsque  six  des  équations  dont  il 
parle  sont  rigoureusement  satisfaites,  la  septième  ne  l'est  nullement  !  Pour 
vérifier  cette  dernière  équation ,  il  faudrait  quelquefois,  suivant  Fauteur, 
changer  non-seulement  les  valeurs,  mais  encore  les  signes  des  inconnues  f 
M.  de  Pontécoulant  a-t-il  réfléchi  que  s'il  en  est  ainsi,  son  calcul  ne  peut 
manquer  d'être  entaché  d'erreur?  qu'il  serait  impossible  de  trouver  un 
argument  plus  solide  pour  en  démontrer  l'inexactitude?  Â-t-il  pu  croire 
qu'il  éluderait  la  difficulté  indiquée  en  supprimant  arbitrairement  une  des 
équations  du  problème ,  en  ajoutant  membre  à  membre  et  fondant  en  une 
seule  deux  de  ces  équations?  Ceci,  dlsous-Ie  fi^anchement,  passe  toutes 
"^  les  bornes.  Quand  un  analyste  vient  d'écrire  une  phrase  semblable  à  celle 

^  que  nous  avons  rapportée^  une  phrase  qui  renverse  ainsi  d*un  seul  coup 

^  tous  les  principes  élémentaires  de  l'algèbre,  toutes  les  notions  fondamen- 

^  taies  de  la  logique,  sur  quelles  bases  désormais  pourrait-on  s'appuyer  en 

discutant  avec  lui?  Toutefois,  hâtons- nous  de  le  reconnaître ^  si  le  pas- 
sage cité  suffit  à  lui  seul  pour  montrer  que  les  formules  de  M.  de  Ponté^ 
'^  coulant  ne  peuvent  pas  être  entièrement  rigoureuses,  du  moins  est-il 

"^  juste  de  reconnaître  que  ces  formules  nouvelles  sont  en  grande  partie  dé- 

if  gagées  des  énormes  erreurs  que  les  anciennes  nous  offraient.  Il  y  a  pro- 

''  grès.  Si  M.  de  Pontécoulant  reprenait  une  troisième  fois  son  travail,  peut- 

^  être  obtiendrait -il  enfin  des  résultats  tout-à-fait  satisfaisants. 

'  »  M.  de  Pontécoulant  trouvera  sans  doute  les  remarques  précédentes  un 

peu  sévères;  et  il  est  bon  de  lui  faire  connaître  le  motif  qui  m'oblige  à  les 
consigner  ici.  L'Académie,  qui  a  entendu  lundi  dernier  M.  de  Pontécoulant 
se  plaindre  d'une  manière  si  acerbe  du  rapport  de  la  Commission  chargée  de 
juger  le  travail  de  M.  Le  Verrier,  qui  Ta  entendu  surtout  diriger  personnelle- 
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ment  contre  le  rapporteur  de  cette  Commission  les  plus  amères  et  les  plus 
injustes  critiques^  FAcadëmie  ne  doit-elle  pas  croire  que  M.  de  Ponté* 
coulant  a  été  vivement  censuré  dans  le  rapport  dont  il  se  plaint?  Eh  bien! 
M.  de  Pontécoulant  n'est  pas  même  nommé  dans  ce  Rapport.  Par  un  senti- 
ment de  convenance  que  l'on  appréciera ,  je  m'étais  abstenu  de  tonte  allusion 
au  chapitre  xi  de  la  Théorie  analytique:  on  peut  voir  actuellement  si  M.  de 
Pontécoulant  m'a  su  gré  de  cette  réserve;  on  peut  voir  s'il  convient  désor- 
mais de  conserver  des  ménagements  avec  un  tel  adversaire. 

»  Que  si  j'avais  voulu  profiter  de  mes  avantages  quand  j^ai  rédigé  mon 
Rapport  y  n'aurais-je  pas  pu  montrer  facilement  que  M.  de  Pontécoulant  est 
tombé  dans  les  erreurs  les  plus  graves,  les  plus  inconcevables ,  lorsqu'il  a 
essayé  de  traiter  la  question  des  inégalités  séculaires.  Et  ici  je  ne  parle  plus 
de  simples  fautes  de  calcul  ;  ces  fautes  sont  trop  connues,  ce  pointa  été  trop 
bien  éclairci  :  je  parle  de  fautes  purement  théoriques  et  de  raisonnement.  La 
note  que  M.  de  Pontécoulant  a  placée  à  la  page  548  de  son  3"*  volume  ne 
montre-t-elle  pas  qu'il  n'a  compris  en  aucune  façon  la  belle  démonstration 
par  laquelle  Laplace  prouve  que  les  expressions  séculaires  des  excentricités 
et  des  inclinaisons  ne  peuvent  contenir  le  temps  que  sous  des  sinus  et 
cosinus? M.  de  Pontécoulant  désirerait,  dit-il,  une  démonstration  pure- 
ment  algébrique  de  ce  théorème.  En  mettant  de  côté  celle  de  I^place  qu'il 
croit  à  tort  insuffisante,  [comment  n'a-t-il  pas  su  du  moins  apprécier  les 
nombreuses  et  élégantes  démonstrations  de  M.  Sturm  ?  Comment  n'a-t-il 
pas  lu  les  recherches  que  notre  confrère  M.  Cauchj  a  publiées  sur  le 
même  sujet?  Un  mémoire  d'un  tel  géomètre,  quand  il  porte  ce  titre,  Sur 
téquation  à  Vaide  de  laquelle  on  déêermine  les  inégalités  séculaires  du 
mouvement  des  planètes^  devait-il  rester  inconnu  à  l'homme  qui  se  vante 
d'avoir,  depuis  si  long-temps,  consacré  ses  veilles  à  la  Mécanique  céleste? 

»  Au  reste,  c'en  est  assez  :  le  but  que  je  me  proposais  est  atteint.  L'Aca- 
démie doit  voir  maintenant  si  j'ai  provoqué  en  aucune  manière  la  violente 
attaque  que  M.  de  Pontécoulant  a  dirigée  contre  moi.  Rectifier  toutes 
les  erreurs  d'analyse  que  la  Théorie  analytique  du  Système  du  Monde 
renferme  serait  d'ailleurs  parfaitement  inutile.  Comment  s'entendre  avec 
un  auteur  qui  ne  comprend  pas  (même  quand  on  l'en  a  averti)  qu'une  inté- 
grale définie  V  =  Snrf/?i  (t.  I,  p.  i86)  ne  dépend  ni  explicitement,  ni 
implicitement  des  variables  x^y^  Zy  par  rapport  auxquelles  on  intègre,  et 
ne  peut  être  fonction  que  des  limites  de  ces  variables  et  des  paramètres 
contenus  sous  le  signe  S  ?  » 
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VOYAGES  sciEimriQUBS. — Nolicô  sur  ï Histoire  du  F^ojage  de  TUranie;  par 
M.  Lotos  db  FasTcinn,  et  lue  par  lui  à  VAcadéme  des  Sciences, 

«  Deux  volumes,  partagés  en  cinq  tomes,  qu'accompagnent  un  atlas  de 
1 1 2  planches,  forment  toute  Féconomie  de  V Histoire  du  F^ojage  de  TUranie 
autour  du  monde. 

»  Indépendamment  du  récit  de  nos  aventures,  on  y  trouve  une  sorte  de 
résumé  de  toutes  nos  observations  scientifiques,  et  nous  avons  renvoyé 
pour  les  détails,  aux  ouvrages  spéciaux  qui  les  renferment.  Cependant  nos 
remarques  particulières  sur  la  géologie  étant  en  trop  petit  nombre  pour 
former  un  texte  séparé,  on  a  jugé  à  propos  de  les  intercaler  dans  celui  de 
l'historique.  L'étude  de  l'homme,  à  laquelle  nous  avons  donné  beaucoup 
de  développements  et  de  soins,  intéressera^  je  pense,  un  grand  nombre  de 
lecteurs. 

*  Forcés,  pendant  nos  courtes  relâches,  à  recueillir  des  faits,  souvent  à 
la  hâte,  on  doit  penser  que  nous  n'avons  jamais  eu  ni  assez  de  loisirs  ,  ni 
assez  de  facilités  pour  étudier  à  fond  les  peuplades  avec  lesquelles  nous 
nous  trouvions  en  communication.  Pour  nous  aider  dans  ces  recherches , 
nous  nous  sommes  assujétis  à  suivre  un  plan  uniforme  et  nous  en  avons 
rempli  les  divisions  avec  autant  d'exactitude  que  les  circonstances  ont  pu 
le  permettre.  J'ai  employé  à  ce  travail ,  non-seulement  nos  remarques  par- 
ticulières, mais  encore  celles  des  personnes  instruites  qui,  résidant  sur 
les  lieux,  ont  bien  voulu  se  mettre  en  relation  avec  moi.  De  précieux  ren- 
seignements ont  été  extraits  d'ouvrages  rares  ou  peu  connus,  manuscrits 
ou  imprimés,  dont  l'exactitude  nous  était  démontrée;  au  reste  nous  avons 
toujours  cherché,  plutôt  la  vérité  et  la  multiplicité  des  faits,  que  ce  qui 
était  de  pur  agrément. 

j»  L'homme  sauvage  et  le  demi-sauvage  devaient  être  distingués  de  l'Eu- 
ropéen et  de  ses  descendants  j  ces  derniers  ne  pouvaient  offrir  en  effet  que 
des  usages  calqués,  à  beaucoup  d'égards,  sur  ceux  de  nos  contrées.  Il  con- 
venait en  général  de  considérer  l'homme  sous  ses  trois  aspects  principaux  : 
comme  être  physique  isolé  j  comme  vivant  en  famille  ^  ew^n  comme  appar- 
tenant à  une  société  politique.  Cette  division,  à  la  fois  simple  et  ration- 
nelle, nous  a  été  utile  pour  traiter  notre  sujet  avec  plus  d  ordre  et  de 
clarté. 

»  Le  caractère  appartient  à  l'homme  individuel;  les  usages^  qui  sont  les 
lois  de  la  famille,  constituent  les  mœurs  et  en  sont  les  conséquences;  tan- 
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dis  que  les  Ms  cmles  régissent  la  société  ou  la  réunion  de  plusieurs  familles 
sous  on  même  chef.  Nous  avons  trouvé  chez  quelques  nations  ^trtnges 
des  traces  de  ce  gouvernement  poïîtfque,  réellement  primitif,  qui  n'est 
qu'une  extension  de  celui  de  la  famille  ;  certains  auteurs  ont  bien  pu  L'ima- 
giner dans  leurs  spéculations  systématiques,  mais  il  était  à  la  fois  curieux 
et  important  d'en  obtenir  des  preuves  positives  et  irrécusables.  Cette  ma- 
nière de  procéder^  en  faisant  marcher  les  faits  avant  les  conséquences 
qu'on  en  tire,  porte  la  conviction  dans  les  esprits;  l'ordre  inverse  ne  saurait 
donner  lieu  qu'à  d'interminables  discussions. 

»  Quand  on  considère  avec  soio  les  mœurs ,  Findustrie  et  la  religion  des 
hommes  non  civilisés,  on  y  remarque  de  curieuses  similitudes  avec  les 
pensées  des  plus  anciens  peuples  dont  l'histoire  nous  ait  transmis  la 
croyance  et  les  usages.  Ces  observations  tendent  à  démontrer  la  grande 
unité  de  l'espèce  humaine  et  les  communications  que  les  hommes  ont  eues 
entre  eux  à  une  époque  reculée ,  dont  les  livres  et  la  tradition  ont  égale- 
ment perdu  le  souvenir,  mais  dont  fanalogie  nous  fournit  encore  des 
preuves  irréfragables. 

9  Nul  doute  que  les  Hébreux,  les  Chinois,  les  Japonnais  et  plusieurs 
autres  nations  éloignées  de  nous,  n'aient  eu  jadis  de  hardis  navigateurs  et 
n'aient  poussé  leurs  courses  aventureuses  à  de  prodigieuses  distances  sur 
le  grand  Océan  ;  peut-être  même  ne  serait-il  pas  diflScile  de  suivre  les  ce- 
lèbres  flottes  de  Salomon  à  travers  certains  archipels  ;  mais  ici  nous  ne 
pouvions  tout  discuter  et  tout  comparer.  C'est  beaucoup  si  nous  avons 
pu  dans  une  exploration  rapide,  observer  les  faits  avec  méthode  et  surtout 
avec  vérité  :  l'homme  de  cabinet  s'en  empare  ensuite,  il  les  analyse,  les 
combine  et  en  fait  jaillir  des  conséquences  d'autant  plus  précieuse^,  que  la 
conscience  a  présidé  avec  plus  de  soins  à  ce  travail. 

M  L'étude  de  la  Religion  et  des  idées  qui  s'y  rattachent,  montre  fréquem- 
ment qu'un  grand  nombre  de  croyances  et  d'usages  bizarres  ont  eu  pour 
source  des  vérités  incontestables  que  l'ignorance  ou  les  passions  ont  dé- 
naturées, mais  point  assez  cependant  pour  qu'une  saine  critique  ne  puisse 
les  dégager  de  l'erreur  et  les  montrer  aux  yeux.  Ce  sont,  on  en  convien- 
dra, des  faits  très  remarquables,  que  de  retrouver  le  dogme  de  l'immor- 
talité de  Famé  jusque  chez  les  peuples  que  nous  considérons  comme  placés 
au  dernier  degré  de  l'échelle  intellectuelle;  de  voir  que  l'idée  d^un  tnalin 
esprit  et  celle  d'une  puissance  rémunératrice  existent  partout  au  milieu 
deux;  que  presque  partout  encore  ils  conservent  la  tradition  du  déluge, 
et  sur  beaucoup  de  points  des  traces  évidentes  de  la  loi  mosaïque.  Sans 
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doute  de  no»)bnrafies  et  maiMtrue.i]fie(  super^tuluns  &out  presque  toujours 
mêlées  à  la  véiûté;  mais  ceUe  ^bsei^aition  ue  f^rouve-t^lle  pas  aussi  toute 
ia fragilité ide  rhomoie  livré  sans  instxuctiou  à  lui-même,  et  la  facilité  avec 
laquelle  ses  peaséfis  a'^Uitérent  et  se  Iraosforjuent.  Daas  nos  sociétés  mo- 
dernes, avec  nos  doctes  écrits  et  uœ  raison  dont  nous  sommes  si  fiers, 
pOttvons^Dûos  toujours  oous  préfoiuiir  cootre  la  fausseté  des  opinions  et 
des  doctrines?  En  général,  partout  où  les  passions  humaines  sont  pré- 
setttes^  rbomnae  «t  la  vérké  iie  saunaieslt  que  difficilement  s  accorder.  Con- 
sidérée sons  lie  tekmpfiorts.,  l'étAide  ^ l'huinanité  offre  uu  but  intéressant 
et  d'tUUité  pratique  qu'il  est  impossible  de  méconuaitre. 

»  Je  B-ai  pas  été  moins  attentif  a  décrire  ce  qui  se  rattachait  à  ïi/idus- 
iriej  que  j'ai  fwrtagée  en  trois  divisioas  naturelles:  les  arts  agricoles ,  qui 
doofteut  naisfianoe  auc  produits;  ks  manufactures^  qui  les  mettent  en 
oeuvre,  et  le  commerce,  qui  les  transporte  et  les  échange.  Il  semble,  au 
premier  abord,  i|ue  les  prodoils  industriels,  <^hez  les  peuples  que  nous 
appelons  i)arbares ,  ne  doivent  rien  offrir  <qui  puisse  intéresser  les  nations 
gkurieiises  de  leur  savoir  et  die  leur  génie:  peut-^tre  en  jugera-t-on  autre- 
oiant  en  lisant  av^ec  soin  ce  qui  est  rapporté  dans  plus  d'une  page  de  cette 
fiistûire.  L'absence  des  B]éta4jx  •et  surtout  du  £er  est  un  des  plus  grands 
obstacles  au  développement  de  l'industrie  manufacturière;  toutefois^  au 
milieu  de  cetle  pénurie  de  ressources  chez  les  peuples  les  plus  éloignés  de 
iinire  civilisation^  on  remanfue  des  traits  de  lumière  qui  éblouissent,  et 
une  anrte  cl'inslînct  ifui  supplée  à  la  science.  11  est  certain  qu'il  y  a  telle 
eflPOOBStaneetm  l'ËuDopéenie  pius  ioslriàit  pâlirait  devant  la  nécessité  d'exé- 
cuter «ce  qise  fient  Je  sanva^,  avec  les  moyens  simples  qui  sont  à  sa  dispo- 
sitioft«  A  l'appui  de  ce -^fw  j'avance.,  je  citerai  les  pilotes  carolinois,  con- 
tkiisanfl  leurs  bflorqmesarvec  îMeUigenoe  et  mie  singulière  précision,  durant 
des  trajets  îmtnenees^  sans  antre  instrument  que  leurs  yeux  nus,  et  une 
sagacité  et  une  finesse  d'observation  qui  .nous  échappe.  Je  nommerai  encore 
le  farouche  habitaiit  de  la  Nonvelle^Hollande,  qui,  semblable  au  pigeon 
voyageur,  se  dirige  sans  hésiter  an  milieu <lea  forêts  qui  lentourent,  et 
arWfe  par  4e  plus  coort  cbemki  au  prâit  le  plus  éloigné  où  il  veut  se 
««endre,  lanéts  -qu'un  européen  s'y  égaierait  œnt  fois.  L  art  de  dresser  des 
poisidonsToraces,  et  de  les  tenir  captifs  pour  servir  à  prendre  d'autres  pois- 
sons, parait  tont-^h4bît  ignoréde  nas  pécheurs  européens,  tandis  que  cette 
pratique  était  familière  aux  Mariannais;  et  ce  n'est  pas  la  seule  circons- 
tance où  Foa  puisse  remarquer  la  supériorité  de  ces  insulaires. 

»  lie  commerce  des  nations  sauvages,  très  borné  en  lui-même,  peut 


^^^y  ./Google 


(  888  ) 

néaumoins,  par  l'interveotioii  des  nations  dvitisées,  acquérir  de  l'impor- 
tance et  finir  par  donner  aux  spéculatenrs  d'intéressants  produits  et  dHm- 
menses  avantages  :  c'est  précisément  ce  que  l'on  Toit  à  Timor,  ainsi  qu'aux 
iles  Sandwich 9  pour  le  bois  de  sandal,  et  à  la  Nouvelle-Zélande,  pour  le 
phormium  tenax.  Nous  n'avons  pas  négligé  de  relater  ces  rapports,  <^de 
réunir  là-dessus  les  faits  les  plus  détaillés  et  les  plus  exacts  qu'il  était  pos- 
sible. 

»  Lorsque,  pendant  le  cours  de  la  campagne,  nom  avons  toucbé  k\ 
quelque  colonie  européenne,  j'ai  pris  grand  soin  de  la  décrire ,  et  d'insister 
sur  ce  qu'elle  renfermait  de  plus  cturieux  et  de  plus  utile.  L'établissement 
pénitentiaire  des  Anglais,  à  Port-Jackson,  est  celui  où  nous  avons  pu  réu- 
nir le  plus  de  détails,  et  j'espère  que  le  lecteur  remarqu^a  tous  les  soias 
que  nous  nous  sommes  donnés  pour  lui  en  offrir  un  tableau  complet  jas<* 
qu'à  ce  jour. 

»  Après  avoir  parié  des  habitants  primitifs  de  la  Nouvelle-Hollande^  nous 
avons  abordé  l'histoire  de  la  colonie  pénale,  dont  nous  avons  montré  l'on*- 
gine  et  les  phases  diverses ,  tracé  le  tableau  des  obstacles  qu'il  a  Ëdlu  vaincre 
et  celui  de  ses  progrès^  puis  classé  avec  soin  les  faits  nombreux  qui  nom 
permettaient  de  l'étudier  sous  toutes  ses  faces.  Dans  ee  récit,  et  les  rensei^ 
gnements  officiels  qui  l'accompagnent,  on  pourra  voir  comment  une  po- 
pulation bizarre,  tirée  presque  en  totalité  des  classes  les  plus  abjectes  de  la 
société,  a  pu  seryir  à  développer  sur  ces  bords  divers  genres  d'industrie, 
ainsi  qu'un  état  prospère;  comment  la  science  du  cultivateur  a  succédé  à 
l'inhabilité  des  premiers  colons;  l'abondance  des  produits  aux  séchensses, 
aux  inondations  et  à  la  famine  ;  en  un  mot,  con^ment  l'ordre  a  pu  triom* 
pher  du  crime  et  de  la  révolte ,  l'économie  se  substituer  aux  dépenses  eir 
cessives,  la  richesse  à  la  stérilité;  enfin  la  puissance  remplacer  l'état  pré«* 
caire  et  jeter  des  racines  profondes  là  oix  pendant  long-^tempa  m\  n'aymt  vu 
régner  qu'incertitude  et  que  misère. 

j»  Nous  avons  ensuite  appelé  l'attention  du  lecteur  sur  l'état  de  l'agricul» 
ture,  des  manufactures,  et  les  sources  de  ce  commerce  actif  qui,  en  fondant 
la  fortune  des  habitants,  a  fixé  aussi  celle  de  la  colonie.  Son  gouvernement, 
son  administration,  sa  législation  spéciale,  sea  tribunaux,  ses  finances  et 
sa  force  mBitaire  ont  été  tour  à  tour  l'objet  de  nos  études;  et  l'on  trouvera 
dans  les  tableaux  numériques  qui  y  sont  joints  un  moy^  de  se  rendie 
compte  de  l'état  de  la  colonie  à  toute  époque  donnée  de  son  histoire. 

»  Le  système  pénitentiaire  adopté  sur  cette  terre ,  tout  à  la  fois  de  châ- 
timent et  de  réforme,  est  devenu  également  pour  nous  l'objet  de  spéciales 
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et  minittieases  investigations.  Nous  avons  passé  sucoeastveoient  en  rev«e  les 
moyens  de  tranaport  des  conwcts,  leur  dassement  et  le  régime  auquel  ils 
sont  soumis,  l'emploi  €t  l'entretien  de  cette  masse  d'hommes  réprouvés,  €t 
parlé  enfin  des  ordonnances  qui  les  régissent,  des  punitions  et  des  récom* 
penses  qui  les  alteodent. 

M  II  était  intéressant  de  oomparer  le  régime  corrupteur  et  funesie  de  nos 
bagnes  et  de  nos  {nîsons,  avec  celui  de  l'élablisseineiit  pénal  des  Anglais  ; 
nous  nous  sommes  tivrés  à  quelques  considérations  sur  cet  important  et 
douloureux  sujet.  La  vérité  ressent  du  simple  exposé  des  faks,  et  montre 
k  quel  point  sont  destructeurs  de  toute  morale  et  de  tout  bonheur  public 
ces  établissements  que  notre  législation  commande,  que  le  gouvernement 
entretient  et  perpétue ,  mats  qui  réagissent  bien  plutôt  contre  la  paix  pu^ 
blique,  qu'ils  ne  sévissent  contre  les  coupables  qu'ils  renfercoent.  Nous 
avons  hasardé  notre  opinion  sur  les  moyens  qui  devraient  être  mia  en 
œuvre  pour  opposer  une  digne  salutaire  au  torrent  des  infômiea  doctrines 
professées  dans  ces  repaires  du  crime;  et  cette  partie  de  notre  travail,  nows 
ne  saurions  hésiter  à  le  déclarer,  mérite  toute  la  méditation  de  l'bonuaiie 
d'état  et  de  l'homme  de  bien. 

N  II  était  difficile  de  parcourir  le  monde  sans  trouver  matière  à  quelcpies 
considérations  politiques.  Je  n'ai  pas  hésité  à  m'emparer  des  idées  de  ce 
genre  chaque  fois  que  je  l'ai  jugé  de  quelque  importance  pour  la  Fraiice; 
et  ces  considérations ,  «ixquelles  je  me  suis  livré  avec  liberté  el  un  y'^  in- 
térêt, occupent  une  place  notable  dans  mon  voyage.  Je  ne  sais  si  je  me 
fbitte,  mais  il  me  semble  que  nos  hommes  d'état  pourront  y  trouver  matière 
à  plus  d'une  pensée  sérieuse.  Cette  attention  de  faire  concocirir  les  obser- 
vations et  les  documents  réunis  pendant  un  long  voyage  à  un  seul  et 
même  but,  la  gloire  de  son  pays;  de  mettre  enfin  de  l'iuiifeé  «ikans  une  ma- 
chine aussi  complexe,  devrait  animer  tous  les  voyageurs.  L'hâstoire  con- 
temporaine prouve  que  les  Anglais  y  manquent  sarenaent;  les  personnes 
frivoles  et  légères  aimeraient  mieux  peut-être  ce  qui  amuse  par  la  eingula- 
rite  ou  la  bizarrerie  des  contrastes,  ou  ce  qui  attache  par  le  feu  et  l'éclat 
du  style;  mais  l'homme  attentif  et  réfléchi  préférera  toujours  de  donner  à 
ses  compositions  une  direction  plus  noble  et  plus  utile. 

»  Distillation  de  l'eau  de  mer  (  imprimé  à  la  suite  de  l'Historique)  Malgré 
l'aneienneté  de  cette  question  et  la  multiplicité  d'expériences  coDcluantes 
qui  furent  &ites  avant  mot,  pour  prouver  Ja  possibilité  d'obtenir, de  leaa 
douce  par  la  distillation  de  l'eau  marine,  peu  s'en  est  fallu  qu'on  n'ait 
traité  d'extravagance  et  de  folie  le  dl^sse&n  de  renouveler  ces  expériences 
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plus  en  grand,  avec  un  appareil  capable  de  fournir  seul  toute  Teau  né* 
cessaire  à  la  consommation   d'un  équipage  j  et  de  le  faire  surtout  avec 
assez  d'économie  pour  obtenir  de  Teau  à  aussi  bon  marché  et  souvent 
avec  plus  d'avantages  que  par  les  moyens  ordinaires  d'approvisionnement 

»  Pour  ceux  qui  auront  la  curiosité  de  lire  ce  que  contient  Xappendice 
du  dernier  volume  de  ce  Voyage ^  il  paraîtra  démontré,  je  crois,  que  la 
nouvelle  expérience  a  complètement  réussi,  et  qu'elle  est  de  plus  tellement 
sûre,  qu'on  pourrait  sans  danger  aujourd'hui  entreprendre  une  campagne 
autour  du  monde,  en  faisant  uniquement  usage  d'eau  distillée  à  bord, 
et  en  ne  brûlant  que  très  peu  de  combustible. 

»  Ce  procédé  conviendrait  à  merveille  aux  navires  de  guerre,  dans 
certaines  missions  spéciales,  et,  dans  tous  les  cas,  à  ceux  du  commerce, 
qui  pourraient  économiser  par  là  plus  des  deux  tiers  de  l'espace  consacré 
à  l'embarquement  de  l'eau,  en  y  plaçant  des  marchandises. 

»  Mais  pourquoi  ce  moyen  si  avantageux  et  si  simple  n'est-il  pas  généra- 
lement suivi  ?  Peu  de  temps  après  mon  retour  en  France  un  seul  capi- 
taine du  port  de  Bordeaux  vint  me  demander  des  renseignements  sur 
l'emploi  de  l'appareil  dont  j'avais  fait  usage.  Je  lui  répondis  comme 
je  le  devais;  maïs  considérant  lui-même,  sans  doute,  que  si  je  ne  me 
fusais  pas  illusion,  mes  idées  seraient  infailliblement  adoptées  de  tous 
cotés ,  il  attendit ,  du  moins  à  ce  que  j'imagine,  qu'un  autre  que  lui  donnât 
l'exemple.  Car  c'est  ainsi  que  l'on  procède  en  France  ;  la  mode  y  exerce 
sur  toutes  choses  l'empire  le  plus  aveugle  et  le  plus  tyrannique;  ses  plus 
grandes  bizarreries  sont  regardées  comme  des  lois  inviolables  ;  mais  si  l'on 
aime  beaucoup  à  suivre,  on  aime  aussi  très  peu  à  faire  le  premier  pas;  et 
la  foule  reste  docile  à  ce  caractère  distinctif  qu'elle  ne  changera  jamais.  Il 
£aut  donc  attendre  que  d'heureuses  circonstances  viennent  donner  une 
favorable  impulsion  et  que,  rappelant  d'anciennes  expériences  et  des  suc- 
cès passés,  elles  permettent  d'atteindre  à  des  avantages  nouveaux  et  plus 
complets.  » 

AHATOHiE  COMPAREE.  —  Noticc  SUT  le  Cinquième  fusciculô  de  VOstéographU 
des  vertébrés;  par  M.  db  Blaiuyillx. 

ti  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  le  cinquième  fescicule  de  mon 
Ostéographie  iconographique  des  cinq  classes  d'animaux  vertébrés  récents 
et  fossiles. 

»  Le  quatrième,  moins  considérable ,  était  employé  à  donner  la  descrip- 
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tion  et  la  figure  du  squelette  et  du  système  dentaire  des  espèces  qui  cons* 
titueot  le  genre  si  anomal  et  si  restreint  des  Paresseux.  Aussi  n'est^il  composé 
que  de  huit  feuilles  de  texte  et  d'un  atlas  de  six  planches. 

»  Ce  cinquième  fascicule  est  entièrement  consacré  à  Tordre  des  chauye* 
souris  ou  Chéiroptères,  comprenant  tous  les  genres  et  sous-genres  que  les 
zoologistes  récents  ont  établis  dans  le  grand  genre  f^espertilio  de  Linné. 
Aussi  renferme-t-il  quinze  feuilles  de  texte  et  un  atlas  du  même  nombre  de 
planches  y  dans  lesquelles,  outre  la  description  absolue  d'un  certain  nombre 
d'espèces-types  choisies  dans  la  série ,  depuis  les  roussettes  les  plus  voisines 
des  makis,  jusqu'aux  chauve-souris  ordinaires  les  plus  rapprochées  des 
insectivores  terrestres ,  toutes  les  autres  sont  étudiées  par  comparaison. 

»  Mais  outre  cette  partie,  pour  ainsi  dire  technique,  et  où  les  os  et  les 
dents  ont  été  considérés  en  place  et  à  part,  en  les  groupant  et  les  grossis- 
sant convenablement  pour  faciliter  la  comparaison ,  ma  seconde  partie ,  plus 
'  scientifique,  est  employée  à  scruter  les  preuves  de  l'ancienneté  des  chauve- 

^  souris  à  la  surface  de  la  terre.  Pour  y  parvenir  d'une  manière  plus  certaine , 

il  est  d'abord  question  dans  autant  de  chapitres  de  l'histoire  et  des  prin- 
(  cipes  de  la  classification  de  ces  animaux  singuliers,  de  leur  distribution  géogra- 

i  phique  actuelle ,  et  enfin  des  preuves  historiques  de  l'existence  ancienne 

de  ces  animaux,  tirées  des  œuvres  littéraires  ou  artistiques  de  l'antiquité. 
t  Ce  n'est  qu'après  ces  préliminaires  absolument  nécessaires  que  vient  enfin 

î  l'étude  des  ossements  de  chauve-souris,  soit  momifiés  dans  les  nécropolis 

1  égyptiennes,  soit  fossiles  dans  les  couches  superficielles  de  la  terre,  depuis 

:  les  terrains  tertiaires  jusque  dans  le  diluvium  des  cavernes  et  les  brèches 

i  osseuses;  d'où  résulte  qu'une  espèce  qui  existe  encore  aujourd'hui  abon- 

i  damment  en  Egypte,  y  existait  il  y  a  près  de  4ooo  ans,  et  que  l'es  espèces 

fossiles  en  Europe  ne  diffèrent  pas  de  celles  qui  y  vivent  à  présent.  » 

ii 

M.  LiBRi  dépose  un  paquet  cacheté. 

RAPPORTS. 

TOPOGRA.PHIE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Aulin  ,  intitulé  :  Traité 
des  Reconnaissances  militaires. 

(Commissaires,  MM.  Savary,  Puissant  rapporteur.) 

«  M.  Amelin  ^  professeur  de  dessin  à  l'école  du  Génie  de  Montpellier  , 
a  adressé  à  l'Académie,  le  i8  mai  dernier^  un  manuscrit  ayant  pour  titre: 

lai.. 


Il 


Digitized  by 


Google 


TtnUé  4$^  Reconnaissances  militaires  ^  et  dont  M.   Savary  et  moi  avons 
été  chargés  de  rendre  compte. 

»  L'auteur  considère,  dans  un  pnéarobute ,  comme  objet  le  plus  im- 
portant des  reconnaissances  de  ce  genre,  les  levés  topographiques  exécutés 
dans  le  mcÂns  de  temps  possible,  et  indique  quelles  sont  les  conditions 
auxquelles  il  faut  satisfaire  pour  recueillir  sur  le  terrain  qu'on  explore 
tous  les  documents  utiles  à  un  chef  d'opérations  militaires.  Exposant  ensuite 
lea  moyens  d'obtenir  rapidement  l'esquisse  des  détails  les  plus  intéressants 
d'un  terrain  accidenté,  M.  Amelin  donne  la  description  de  deux  instru- 
ments de  topographie ,  l'un  destiné  à  la  mesure  des  distances,  l'autre  à 
celle  des  dtflérences  de  hauteur;  ayant  soin  d'ajouter  à  son  texte  plusieurs 
planches  qui  en  focilileot  Tintelligenee.  Voici  en  quai  consistent  ces  instru- 
ments. 

n  Suppoaons  d'abord  une  droite  menée  dans  l'intérieur  d^un  rectangle 
par  l'un  de  ses  angles,  et  rencontrant  la  hauteur  prolongée  de  ce  rectan- 
gle. Cette  droite  donnera  lieu  à  deux  triangles  semblables ,  dans  l'un  desquels 
un  des  côtés  de  l'angle  droit  deviendra  aussi  grand  qu'on  voudra.  Si  donc 
les  cotés  du  même  rectangle  sont  divisés  en  millimètres,  on  pourra,  par 
une  simple  proportion,  trouver  niunériqueraent  la  hauteur  du  triangle 
dont  l'hypoténuse  entière  est  la  droite  en  question.  Or  l'instrument  de 
AL  Amelin ,  qui  représente  précisément  ce  système  de  lignes ,  se  com- 
pose d'une  planchette  rectangulaire  et  de  deux  règles  ou  alidades ,  l'une 
tournant  à  volonté  autour  du  sommet  de  l'un  des  angles  de  cette  plan- 
chette, et  l'autre  étant  fixée  à  l'angte  opposé.  C'est  à  l'aide  de  cet  instru- 
ment, établi  jiui!  un  pied  à  trois  branches,  que  l'auteur  détermine  la  dis- 
tance d'une  stattoit  à  un  objet  inaccessible,  sans  mesurer  aucune  base  sur 
le  terrain.  Enfin  M.  Amelin  y  adapte  un  petit  déolinatoire,  afin  de  l'orien- 
ter au  besoin,  et  procède  à  la  manière  accoutumée  pour  relever  les  détails. 

»  Le  second  instrument  qu'il  décrit,  et  avec  lequel  il  mesure  les  diffé- 
rents degrés  de  pente  d'un  terrain  montueux,  est  un  secteur  circulaire  de 
carton  ,  de  corne  ou  de  toute  autre  substance ,  qu'il  nomme  bounismètre, 
et  dont  l'arc  est  divisé  en  deux  parties  de  4^^  chacune.  Les  extrémités 
de  la  corde  de  l'are  entier  sont  marquées  par  deux  aigvilles  ^vées  per- 
pendiculairement au  plan  du  secteur,  au  centre  duquel  est  attaché  un 
fil  à  plomb.  Enfin  ce  secteur  s'adapte  k  l'extrémité  supérieure  d'un  sup- 
port dont  le  pied  est  retenu  à  la  planchette  par  une  vis  de  pression,  et 
qui  doit  être  disposé  verticalement.  On  conçoit  alors  qu^*en  le  faisant  tour 
ner  dans  un  plan  vertical  jusqu'à  ce  que  le  rayon  visuel  mené  par  les  deux 
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aiguilles  doit  parallèle  à  la  sur£iee  du  terraiir  et  dana  la  dirediQa  de  la 
llg:ne  de  plus  grande  pente ,  le  fil  à  plomb ,  ou  Xindiçaleur  à  position  fixe 
verticale  y  marquera  approximalivecneut  le  degré  (Vinclinaigon  qu'il  fallait 
trouver. 

j»  Nous  pensons  que,  sana  entrer  dans  plus  d'explications  à  ce  sujet , 
Ton  reconnaîtra  qne  ces  deux  instruments  n'offrent  rien  de  neuf,  et  ne 
sont  paS)  à  beanicoup  près,  aussi  exacts  et  aussi  commodes  que  ceux  dont 
les  officiers  se  servent  communément  da^as  leurs  reconnaissances.  Ainsi, 
quoique  M.  Ametin  ait  en  général  exposé  clairement  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  succès  d'un  levé  rapide,  nous  ne  voyons  aucune  raison 
suffisante  pour  approuver  eniièreaient  sa  ipamère  d'opérer  sur  le  terrain  y 
et  nous  croyons  que  c'est  aux  armes  spéciales  qu'appattient  naturellement 
le  droit  de  se  prononcer  sur  le  mérite  de  la  partie  de  l'ouvrage  de  ce  pro- 
fesseur, qui  a  purement  rapport  au  dessin  d'un  plan  de  reconnaissance.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

NOmNATIONS. 

L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin ,  à  la  nomination  de  deux  Com- 
missaires pour  la  rescision  des  comptes  de  Vannée  iSSg. 

MM.  Thenard  et  Savary  réunissent  la  majorité  des  suffrages. 

MM.  TnBifABD  et  Savaat  sont  nommés  membres  de  la  Commission  char- 
gée de  la  révision  des  comptes  pour  l'année  iSSg. 

MÉMOIRES  PRÉSB;NTES< 

BOTANIQUE.  —  Recherches^  sur  la  fiature  d^s  corps  qu'on  désigne  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  pierres  à  champignons  ;  par  M.  Gtastabuini. 

(Commissaires,  MM.  de  Mirbel,  de  Jussieu,  Élie  deBeaumont.) 

«  Depuis  long-temps  on  dit  que  dans  le  royaume  de  Naples  il  existe 
une  pierre  qui  produit  des  champigqons.  £n  effet,  dans  les  Apennins  de 
laLucanie,  les  bergers  et  les  montagnards  récoltent  des  champignons  très 
bons  à  manger  sur  des  masses  en  appareace  pierreuses  cachées  sous  la 
terre.  On  retire  parfois  ces  masses  du  lieu  où  elles  se  trouvent  pour  les 
transporter  dans  les  jardins,  où,  étant  recouvertes  de  terreau,  au  moyen 
d'arrosements  modérés  ^  elles  produisent  des  champignons 
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»  On  doit  k  Imperato  et  à  Marc-Aurèle  Severini  les  premières  notions 
sur  ia  pierre  à  champignons.  Ils  croyaient  qu'elle  pouvait  être  une  espèce 
de  truffe.  Après  un  siècle,  M  icheli ,  dans  son  excellent  ouvrage,  le  Gênera 
plcaitarum,  donna  la  description  de  cette  pierre  et  du  champignon  qu'elle 
produit.  Il  dit  que  le  champignon  est  une  espèce  de  Polf  parus ^  et  la  pierre 
sa  racine  pérennante  et  grosse ,  qui  en  se  ramifiant  de  tous  cotés  enve- 
loppe les  substances  qu^elle  rencontre,  cailloux,  sable,  racines  d'autres 
végétaux,  etc.  C'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  on  en  trouve  qui  ont  l'apparence 
d'une  pierre  et  pèsent  plus  de  cent  livres.  De  Borch ,  vers  la  fin  du  siècle 
passé,  parla  aussi,  dans  ses  Mémoires  sur  les  truffes  du  Piémont,  de  la 
pierre  à  champignons  dans  laquelle  il  ne  voulut  voir  qu'un  amas  de  tuf 
calcaire  mélangé  d'argile  d'une  nature  particulière  et  propre  à  produire 
des  champignons.  A  la  même  époque  Jacquin  venait  d'examiner  à  Vienne 
un  échantillon  qui  lui  avait  été  apporté  de  Naples  ;  l'opinion  qu'il  exprima 
sur  ce  sujet  dans  ses  Collectanea  j  opinion  qui  depuis  a  été  suivie  aveu- 
glément par  presque  tous  les  naturalistes ,  est  que  cette  prétendue  pierre 
n'est  que  de  l'humus  compacte. 

»  Frappé  de  rencontrer  sur  cette  question  des  opinions  si  disparates,  je 
crûs  que  de  nouvelles  recherches  étaient  nécessaires ,  et  je  commençai  par 
examiner  quelques  pierres  à  champignons  conservées  dans  des  jardins.  Le 
résultat  de  cette  étude  fut  de  me  faire  incliner  davantage  vers  les  idées  d'Im- 
perato  et  de  Severini;  cependant,  n'étant  pas  encore  complètement  satisfait, 
je  résolus  d'aller  étudier  sur  son  sol  natal ,  dans  les  montagnes  de  la  Lucanie, 
cette  production  singulière.  Ce  fut  là  que  je  vis  des  pierres  à  champignons  de 
toute  forme,  de  toute  grandeur,  et  pesant  depuis  une  livre  jusqu'à  cent  et 
davantage.  Il  y  en  avait  qui  étaient  mêlées  avec  une  quantité  si  prodigieuse  de 
particules  hétérogènes,  qu'elles  ressemblaient  à  un  mélange  de  tuf  calcaire, 
d'argile  et  de  terreau.  J'en  vis  aussi  une  qui  enveloppait  dans  sa  substance 
plusieurs  grosses  racines  d'un  grand  hêtre.  Enfin,  en  examinant  dans  cet  en- 
droit un  grand  nombre  d'échantillons  et  en  ayant  égard  aux  circonstances  au 
milieu  desquelles  chacun  d'eux  s'était  développé,  je  m'assurai  que  la  forme  de 
ces  corps  et  la  nature  des  substances  hétérogènes  qu'ils  peuvent  renfermer 
dépendent  absolument  des  localités.  Cela  n'avait  au  reste  rien  qui  dût  me 
surprendre,  puisque  je  savais  que  la  truffe  noire  présente  quelque  chose 
d'analogue.  En  effet,  si  un  obstacle,  même  très  faible,  s'oppose,  d'un  côté, 
à  son  accroissement,  elle  n'a  pas  la  force  de  le  déplacer,  et  de  là  vient 
qu'elle  n'est  pas  toujours  sphérique,  et  que  quelquefois  elle  renferme  des 
grains  de  gravier  ou  de  l'humus.  De  même,  la  grande  truffe  appelée  pierre 
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a  champignons  enveloppe  tout  ce  qu'elle  rencontre,  et  pour  cela  il  arrive 
très  fréquemment  que  sa  substance  est  divisée  et  éparpillée.  Or  comme 

^  elle  continue  long- temps  à  s'accroître  en  envahissant  une  portion  de  sol 

qui  peut  n'être  pas  homogène,  il  n'y  a  rien  d'étrange  à  ce  qu'elle  prenne 
parfois  l'aspect  d'un  amas  de  tuf  calcaire ,  d'argile ,  de  terreau ,  etc.  Quand  on 
trouve  dans  du  terreau  pur,  ce  qui  est  bien  rare,  de  ces  prétendues  pierres 
à  champignons,  elles  se  présentent  d'ordinaire  sous  une  forme  à  peu  près 
sphérique,  avec  l'écorce  presque  entière;  elles  acquièrent  alors  une  énorme 
grandeur  et  ne  contiennent  d'autres  matières  hétérogènes  que  du  sable 

^  très  fin  et  de  l'humus,  qui  est  si  intimement  mélangé  avec  leur  chair,  qu'il 

est  difficile  de  s'en  apercevoir  au  premier  abord.  De  pareils  échantillons 

'  étant  évidemment  les  plus  favorables  pour  laisser  bien  apercevoir  la  struc- 

I  ture  intime  du  corps,  je  les  ai  choisis  de  préférence  pour  les  recherches 

>  exposées  dans  ce  Mémoire. 

i  »  Quoique  j'aie  désigné  sous  le  nom  de  truffe  le  cryptogame  dont  il  s'a* 

1^  git,  on  verra  qu'il  diffère  des  espèces  du  genre   Tuber  par  plusieurs 

i  caractères  importants.  Je  crois   donc  qu'il  est  permis  de  le  considérer 

comme  appartenant  à  un  genre  nouveau  pour  lequel  je  proposerais  le  nom 

].  de  Mjrcelithej  qui  rappelle  l'expression  vulgaire  (  pierre  à  champignons); 

%  l'espèce-type ,  la  seule  connue  jusqu'ici ,  pourrait  être  désignée  sous  le  nom 

'j  de  MjrceUihe  fungifera.  » 

^  Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une  planche  destinée  à  faire  connaître 

^  la  structure  intime  du  Mjrcelithe  fungifera  et  de  plusieurs  échantillons 

du  végétal  même. 


M.  Alquib,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 
adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Études  anatonuhpathologiques  des 
phénomènes  de  V encéphale. 

^  (Commissaires,  MM.  Magendie,  Serres.) 

^  M.  Valus,  qui  avait  présenté,  il  y  a  quelque  temps ,  la  première  partie 

^  d'un  travail  ayant  pour  titre  Études  philosopJùques  sur  la  science  du 

?  Calcul,  adresse  la  a*  et  la  3*  partie  de  cet  ouvrage. 

f 

(  Commission  précédemment  nommée.  ) 

M.  ÇifAnnAa»  adresse  une  Notice  sur  deux  nouveaux  modèles  à^ appareils 
de  sauvetage  pour  les  personnes  tombées  à  Veau  et  sur  les  modifications 
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qu'il  a  apportées  a,iix  divers  instruments  des  Mtes  pêur  secours  aux  as-- 
phjxiés. 

(Commissaires^  MM.  .Double ^, Roux,  Séguier*) 

M.  QuéfiARMSUiB  prie  TAcadéaiie  de  vouloir  bleu  lui  désigner  des  Com- 
missaires à  Texamen  ilesquels  il  puisse  soumettre  un  appareil  de  son  in- 
vention. 

(Commissaires^  MM.  CorioUsi  Piobert , Séguier. ) 

CORRESPONDANŒ . 

PHYSIQUE  APPLIQUÉE. — Machineélectro-mugnétique,  présentée  parM.  Séguier, 
ûtt/iom^  MM.  PATTEttSOif,  de  New-Yorck,  inventeur,  e^AwDELLB,  de  Paris, 
importateur. 

•c  Le  principe  d'action  delà  machine  présentée  est  puisé  dans  la  propriété 
que  possède  un  faisceau  de  lames  de  fer  doux  recouvert  d'une  hélice  de 
fil  de  cuivre  convenablement  isolé,  de  recevoir  et  de  perdre  dans  des 
temps  très  courts  le  pouvoir  magnétique. 

»  Des  morceaux  de  fer  doux  sont  placés  à  des  intervalles  ^gaux  sur  la 
circonférence  d'une  roue;  ils  passent  pendant  la  rotation  de  la  roue  tour  à 
tour  devant  deux  aimants  électro-magnétiques.  Les  fils  destinés  k  établir  les 
courants  sont  liés  à  un  mécanisme  simple  qui  permet  au  courant  électrique 
de  s'établir  au  moment  où  le  morceau  de  fer  doux  va  arriver  en  présence 
de  l'aimant:  lorsque  le  rapprochement  est  le  plus  complet,  le  courant  est 
supprimé  tout-à-coup.  La  roue  continue  de  tourner  par  la  vitesse  acquise. 
Le  courant  n'est  rétabli  que  lorsque  plus  de  la  moitié  de  Fespace  qui  sépare 
les  morceaux  de  fer  doux  a  été  parcourue.  L'attratîtion  en  commençant  à 
volonté  tantôt  un  peu  avant,  tantôt  un  peu  après  ce  point-milieu,  déter- 
mine et  règle  le  sens  dans  lequel  la  roue  continue  de  marcher.  Il  suffit 
donc  pendant  l'action  de  déplacer  d'une  petite  quantité  l'appareil  qui  sert 
à  établir  «t  à  supprimer  la  communication  pour  donner  à  la  machine  des 
mouvements  inverses. 

»  La  machine  est  arrêtée  et  fixée  en  laissant  le  courant  agir  d'une  ma- 
nière continue;  la  suppression  complète  du  courant  remet  la  roue  dans  un 
état  parfait  de  liberté. 

»  1^  puissance  électrique  de  cette  tnachine  est  empruntée  à  une  pile 
^composée  de  zînc  amalgamé  avec  du  mercure,  et  d#  feuille»  de  plaqué 
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êfwtgeàvrccoiaTcnesé^  pktijw  pmr  préeîfiîtttkHi^  AerleutHM  de!  tAte  de  fer, 
recuibtwtet  égâieiii«iH<^ru«ie^>récipitfl(lioiicleplat)iBes  pèuVeiitamo  âvàti^ 
tilge'«Mipia€ev  le'ptoipié'dVirgMitw  '€es'éléiéebt»«c»m  plongés dnni de VoMtt 
acèMéeanéc  l^MÎdrMiriffiq«»-daMib  ptopovtitm^deiicttif  pnrHesicKeaitflt 
nmefnurtfe'd'toide.  ('    . 

»  Une  machine  de  ce  genre  servirait,  suivant  Tassertion  de^M^PiAtersovi^ 
chez  M.  Davenport,  en  Amérique,  à  mettre  en  jeu  une  presse  mécanique 
destinée  à  l'impression  d'un  journal  hebdomadaire,  j» 

MiifBRALOGiE.  —  SuT  le  ffroxèm  artificiel  dans  les  scories  des  hauts-- 
fourneaux  i  par  ^.Nm^marn»  ,.     . 

«  Lte  ^yf ôxéne  artificiel  n'fest  '  phjSj  xxm^  chose  nbtlVetle  depufs  que 
M.  Mitscherlich  a  recofanu  les  à&gles  de  clivage  dé  Cette  substance  dknë 
des  scories  produites  dans  les  fondeHes  de  ifninet*ai  Ué  èàivre  \  Fahlun , 
en  Suède,  et  que  MM.  Berthicr  et  Mitscherlich  sont  tnémè ' 'pàrventis''à 
obtenir  de  véritables  cristaux  de  cette  substance,  en  en  fondhnt  ensénoMë 
les  parlies  constituantes,  daûs  tiù  four  de  potdeVâine,  à  Sèvres.  * 

)i  Les  échantillons  de  pyroxièiïe  artificiel  que  j'ai  PhofUbeurde  pfésehrer 
ici ,  se  distinguent  tellement  p^r  leurs  formes  cristallines ,  qu'ils  méritent 
une  attention  particulière,  tant  en  eux-itiêmei que  'ÇM  rapport  &* leur  oHf- 
gine.  On  en  a  trouvé  souveilt  des  ciris^uk  de  là  grahdetird^)n'](K>dce  iaVêc 
des  angles  très  exactement  mesurables.  Ils  sotit  verdàtiM  Où  gris  àv^b  des 
nuances  de  violet.'  Bien  qu'ils  soient  opaques^  ils  s*approéhîent!  le  plùà  dfés 
espèces  du  genre  pyroxène  désignées  par  le  nom  d^*  diopside.  ' 

j»  Les  cristaux  se  forment  en  très  grande  quantité  dans  tes  scories  du 
haut-fourneau  d'OIsbërg,  près  de  Bigge,  dans  le  district  de  la  régetice 
(fArnsberg,  depuis  que  le  fourneau  est  activé  par  Tâîr  chaud.  Us  prëûnetit 
naissance  dans  des  cavités  de  la  scorie  coulant  sur  la  giletise.  Les  CrisuAix 
se  confondent  tellement  avec  la  masse  attiôrphe,  que  cette  scorie  senbl^lè 
presque  entièrement  être  formée  de  pyroxène.  Dans  le  haut-fourneau  dont 
ils'«git,  on  fond  du  fer  oxîdé  de  Brilon.  Le  fer  oxidé,, hydraté  que  Ton 
y  ajpute  ,#t  9ui  provient  d'une  mine,  voisine ,  semble  favoriser  J[>ê|iiçpuf 
la  formation  des  cristaux.  Ce  dernier  a  son  gisement  dans  un  dimite  très 
riche  en  feldspath.  , 

»  Cependant  l'air  chaud  ps^raH  être  la  principale  des.^u^  qui  pré^cjcïqt 
à  la  foitnation  de  ces  cristaux.  On  n'en  a  |amais  obtenu  en  se  ^çryant  ^'aipr 
froid  pour  fondre  les  mêmes  minerais. 

C.  R.  i»4o,  !•'  Semeitre.  (T.  X ,  K*15.)  1 22 
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4  Cette  deroîtrt  oîrcc^ttstaiiee  serait  très  înportaBte^  m  elle  était  com^ 
tatée  pittt  génëralemeiit.  L^usagc  He  l'air  chand  dana  ba  uaioea  mélaUiir^ 
gtques'deTCDaiit  plus  général  de  jour  en  jour^  il  vaudrait  bien  la  ipwiede 
âscr  plus  particuHèremeDt  son  attention  sur  les  fermations  des  crisCaio. 
Il  est  vraisemblable  qu'on  verrait  alors  se  multiplier  les  exemples  des  miné- 
raux at^ficîeb.  » 

uiSTOiae  DBS  scicircES.  —  Sur  des  clepsjrdres  figurés  dans  un  ancien  ou- 
i^rage  chinois.  —  Extrait  d'une  I^ettre  de  M.  ai  PAa4TXT« 

«  Dans  un  livre  chinois  dont''  la  Bibliothèque  royale  possède  un  exem- 
plaire >  et  qui  a  pour  titre  :  Figures  des  six  li9res  canoniques  ^  on  trouve 
deux  dessins  d'antiques  clepsydres  à  siphon:  l'une  à  automate,  y  qui  se  peut 
dans. uiie  cuve  nommée  la  mer  des  eaux;  l'autre,  offrant  un  vase  à  ventre 
i:enflé,  surmonté  d'un  ajutage  en  forme  de  fleur  de  Lotus  ou  Nelumbo, 
vase  vu  en  perspective,  et  dont  le  bord  supérieur  est  crivisé  en  vingt- 
quatre  parties  égales,  numérotées  par  les  vingt  caractères  des  deux  cycles 
chinois  y  et  par  quatre  caractères  de  ceux  appliqués  aux  huit  kouas. 

j»  Ces  caractères  sont  identiques  avec  ceux  de  la  boussole  en  boite  carrée 
publiée  par  Bayer  dans  son  ouvrage  De  horis  sinieis,  etc.,  etc.,  et  re- 
produite par  moi  dans  mou  Essai  sur  Forigine  hiéroglyphique  des  chiffres 
et  des  lettres.  Comme  ils  répondant ,  dans  cette  antique  boussole,  conservée 
en  Chine ,  à  la  partie  de  la  boite  carrée  où  Yaiguille  aimantée  flotte  sur  le 
mercure  ou  sur  l'eau,  et  non  pas  au  petit  style  qui  marque  les  heures 
sur  ua  cadran^  dans  la  machine  publiée  par^  Bayer ^  il  est  évident  que, 
dans  la  clqpsydre  de  la  seconde  figure,  le  vase  de  pierre  à  ventre  renflé, 
et  aux  bords  gradués,  contenait  aussi  une  aiguille  aimantée  cachée  par 
les  bords  de  ce  vase,  et  flottant,  à  l'aide  d'un  liège  ou  d'un  bois  léger,  sur 
l'eau  amenée  par  les  siphons  dans  ce  vase  de  pierre.  » 


kéckHftQVE  APFLiQuiÎE.  —  Sur  un  nouwl  emploi  de  la  sonde  pour  se  dSar^ 
■*  rosser  dei  eaux  nuisibles  aux  constructions.  *—  Lettre  de  M.  DfeGOt'SiiB. 

«  Un  singulier  accident  est  arrivé  à  la  Société  du  chemin  de  la  rive 
gauche  j  près  du  Val-de-FIeury.'  Un  remblai  considérable  devait  faire  le 
prolongement  du  viaduc  construit  en  cet  endroit.  A  peine  eut-on  com- 
mencé à  amonceler  les  terres,  qu'il  se  manifesta  un  mouvement  extraordt- 
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naire  daas  le  terrain  ^nvUtMJiMnt  Deux  souMveineAts  ou<  reCaulenneBts 
s'élevèrent  jusqu*à  S  ou  lo,  nôtres  au-desHis  4u  sol.  La  route  fut  înter*^ 
ceptée ,   et  plusieurs  maisons  qui  se  trouTaient.  sur  le  terrain  soulevé 
furent  renversées. 

»  Les  ingénieurs  reconnurent  que  la  cause  de  ce  mouvement  devait  être 
attribuée  à  la  présence  d'une  couche  argileuse,  mêlée  de  sable ,  qui,  dé* 
trempée  par  les  pluies  de  Tannée  dernière,  était  devenue  fluide;  que  la 
charge  nouvelle  de  a8"  de  remblai,  ajoutée  à  celle  des  assises  supérieures, 
avait  mis  cette  couche  de  glaise  en  mouvement;  qu'elle  avait  déplacé  et 
entraîné  les  terrains  environnants  situés  sur  le  penchant  de  la  vallée  ;  qu'une 
partie  qui  avait  dû  s'écouler  du  côté  du  viaduc ,  avait  été  arrêtée  par  la 
culée,  et  que  la  couche  liquide  avait  ronipu  la  couche  supérieure  et  l'avait 
soulevée  sur  plusieurs  points. 

»  Il  n'y  avait  pas  de  doute  sur  la  cause  du  mal,  il  devait  être  attribué  à 
l'eau.  Peut-être  ne  se  serait-il  pas  manifesté  immédiatement  si  la  saison  eut 
été  sèche;  mais  il  pouvait  occasionner  de  bien  plus  grands  ravages  et  de 
graves  accidents  au  bout  de  quelques  années. 

»  Pour  les  prévenir^  il  n'y  avait  d'autre  moyen  que  d'arrêter  l'écoulement 
des  eaux  qui  arrivent  des  parties  supérieures;  mais  il  fallait,  pour  cela, 
couper  la  couche  d'argile  et  la  remplacer  par  un  empierrement  qui  encein- 
drait  tout  le  terrain  que  l'on  doit  charger,  et  détournerait  les  eaux  en  les 
emmenant  dans  le  vallon.  Ce  travail  devenait  excessivement  difficile ,  devant 
être  exécuté  à  une  profondeur  de  6  à  ao"  dans  un  terrain  en  mouvement 
et  imprégné  d'eau.  Il  était  long,  très  dangereux,  et  les  accidents  pouvaient 
faire  perdre  encore  un  temps  précieux  :  ou  était  obligé  de  suspendre  les 
travaux  du  remblai  pendant  son  exécution.  De  plus  l'empierrement  pou- 
vait, devait  même  s'engorger  en  peu  d'années,  et  obliger  à  recommencer 
le  travail. 

»  Les  ingénieurs  pensèrent  à  essayer  des  sondages ,  comme  moyen  d'ab- 
sorber les  eaux ,  et  ils  ee  sont  adressés ,  k  cet  efiFet ,  à  la  Compagnie  géoénale 
de  sondages. 

»  L'opération  présentait  d'assez  graves  difficultés.  Le  trou  de  sonde, 
arrivé  à  la  couche  fluide,  se  resserrait  à  mesure  qu'on  le  vidait.  Ces  diffi- 
cultés ont  été  heureusement  et  promptement  vaincues  par  un  bon  tubage, 
et  au  moyen  d'un  outil  élargisseur,  travaillant  au-dessous  des  tuyaux  de  fier 
sur  un  plus  grand  diamètre  que  leurs  parois  extérieures. 

9  Au  premier  sondage  on  est  arrivé  à  ig*.  La  sonde  a  traversé  la  partie 
supérieure  de  la  craie,  habituellement  très  Assurée,  et  les  eaux  ont  été 
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ff^tpldmàeat  «ibswbéesi  Le^  d^uvième  et  le  trofsiéuie  totuge  ont  été  poit^aés 
JTi^il%  35  k  40^  pouî"  atievndre  les  fissurer  i:rayêij»es  qui 'communiquent 
à  fa Sëhie^ëtàlhnentehtleb fruits  dn  pays.  .       »    -. 

»  Il  suffira  donc  d'enceindre  le  terrain  d'une  suite  de  sondages  situés  à  dfes 
dî^nees'kilH^tttes ,  ou  de  pratiquer  des  galeries  dont  les  eatnc  trouveront 
un^cotilèirierrt^fedledatîs^ces  sondages,  qnî  pèuvetit  ètJ-e  nettoyés  à  pen  de 
fraî^Véu  fnèyèn  d'une' ^oiipape  à  corde.  i*  "  »     ' 

»'IlëJî  coirfrfhes  glafset^ses  lîe  tont  passes  seules ijui  gênent  dtins^  Pèxécotton 
dés  chemihs  dé  fér.  Sèiuvent  ce  sont  des  sablesr  mis  en  mouvement  {lal*les 
riatix  éé  s!Ouixie!s  îdocî>rtrrtïddas  et  destructives ,  dont  on  peut  aussi  se  débar- 
rasser par  dcÈf  sondages*  abtorbarhts*. 

«'EÛ'flnv  Tkccideiht  du'Val-detFlenry,  jusqiie  sriofrs  ^ans  exéîûpte  dan» 
l'exécution  des  chemins  de  fer^  montre  encore  avec  ^uel'dèin'  les*itigénienrfl' 
doîYeht  explorer  les  travaux  infét*îeurs  avant  de  foire  de  grands  travaux.  » 

'  M.  Aiu«o  met>sons  les  yeux  de*  rAcadénie  une  oolonne  torse  en  bois 
de  poirier  imprégné  de  pyro-ligQitB'de  £çr  pap  le>pvooédédeMv  Bouchent.. 

l^  ppmmvssion  pharg^^e  d'^sur^r  les  poioyens  d'e;xéPUtipn;  pour  Térecr 
tion.,  ,4^  la,vil|e, de  Strasbourg,  d'une  statue  çjeç  Gutepberg,  ^wiîctnce 
qi^  Ji'iua^uratioa  de  cejte  sUitup  aurâ.Uei^  1^$  fl4».^5.  ef  2j6  du.  pséçeut 
mqis  de  juin;  la  iQoi^missiQn,  invite  l'Académie  à  ^^eîiaire  repi;é5entpr,,au. 
mpj^s  p^r  quelquesrujqs  de  ses  rnemb^e^^.daps  cette  fête  célébrée  en  J'hou- 
aeui::  d'uu  bofiuae  auquel  Içs  sciences  et  le^  lç*t^es  sont  redevables,  d'ui^^ 
si  grapd;  service,,  (et  célébrée  dans  une  vUlg  fr^pç^e.  quji  s^^gloi^fic;  dWoir 
été  le  Jhexcei^a  de  Timprim^rie.  ,    .      >    ,  1       \ 

t'Académië  accepte  lé  dépôt  d*un  paquet  cacheté  portant  pour  suiscrip- 
tion  :  Échantillons  de  dorure  sans  mercure.  '    ' 


Af^qmitrotfafnflpesv  l'Académie  ise  forme  en  comté  «eorett  /i  ' 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie.  Ai* 
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■VLLITDI  ttlLlOQEAMiQim. 

L'Académie  a  i*eçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  Pjicademie  des  Sciences; 
i*' semestre  x84o,  n®  aa,  în-4®. 

P^ojrage  autour  du  Monde;  par  M.  de  Freycinrt;  20*  liv.  în-4%  et  plan- 
ches in-fol. 

OstéographiejOu  Description  iconographique  comparée  du  Squelette  et  du 
Système  dentaire  des  cinq  classes  d Animaux  vertébrés,  récents  et  fossiles; 
par  M.  DE  Bl419ville;  5^  fascicule  in-4%  et  planches  in- fol. 

f^ojrage  clans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée;  7*  liv.  in-8%  et  plan- 
ches în-fol. 

Traité  du  Magnétisme  animal  ;  par  M.  Lapont-Gouzi  ;  Toulouse,  in-8^. 
(Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  cpncQurs  Montyon.) 

Recherches  historiques  sur  la  Maladie  qui  a  régné  au  bagne  de  Roche^ 
fort  pendant  les  premiers  mois  de  Tannée  1859;  in-8*- 

Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Oi^aires  dans  l'espèce 
humaine;  par  M.  C.  Négrier  ;  în-8®. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  mai  1840,  in-8*. 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Montpellier;  mai  et  juin 
i84o,  in-8^ 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  juin  1840,  in-8^ 

Bulletins  des  séances  des  1  •''  féi^. ,  7  mars  et  4  awil  1 840,  de  V Académie 
royale  de  Bruxelles;  n**  2 ,  5  et  4 ,  in-8*. 

Programme  des  Questions  proposées  pour  le  concours  de  \%^ij  par  V  Aca- 
démie royale  des  Sciences  et  Belles  Lettres  de  Bruxelles;  in-4". 

Description  of . . . .  Description  dune  tête  Jossile  de  Bœuf,  trouvée  en 
mai  i838,  h  Melksham,  avec  un  Essai  sur  la  géologie  de  la  rivière  Avon, 
dans  le  lit  de  laquelle  ce  fossile  a  été  découvert;  par  M.  H.  Woods. 

Report  of. . . .  Rapport  €umuel  des  géologues  chargés  du  Relevé  géolo-- 
gique  de  F  État  de  Neiv-Fork,  présentée  la  Chambre  executive j  dans  sa 
séance  du  24  j(^fi^'  J 840,  parle  gouverneur  de  TÉtat,  M.  W.-H.  Seward, 
adressé  par  M.  Tov^wsewd,  de  New- York;  ia-8*, 

Astronomiscbe  • . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n®  4^>  » 
in.4*. 
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Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  tP  aS. 
Gazette  des  Hôpitaux;  n*  65 — 67. 
UEsculape;  n^  5î  et  5a. 
Gazette  des  Médecins  praticiens;  n**  44  ^'  4^* 
L'Expérience;  o**  i55. 


mmsm 


Digiti 


zedby  Google 


(9o3) 


S 


3 

a 


I 


-a 
S 


su 


3    9    0 
eO    es    <0 

0/    4>     0^ 

CQ  PQ  C£ 


«   u   «   -   -   — 


dwdo\     d  d 

ço  se;  a  ^  Q      co  o  ^ 

d  M  fe  d  g;  d  d  c/S  d  ;gi  a£  c  M  uj 


Sro   es 


#  o  C 


:  •  S  ' 

«  •  «  . 

g  J  g  a  ><  s  j 

^       h       3       c#«  0  ?  ^ 


s.  •  . 
s  -•  -  -• 


2    n 

23    S    J 


cQ  eu  PD  u-w  u  u  u  cyu  u-tf  H  cj  g  ^  ^  OU  00 


C   a   0)   o 

,!U    3    S    3    (5  -î^  ,0)    H 
-    O    O    O    «  ^fc-  ^i-    È 


3    3 
CQ    ai 


3    3 


>%  >>  ?»^ 

O    O    O 


G 
O 


B 

i 


fO    l^f^ 


o   o   « 


O^-iOX^   r-»ei   «   c^   o   o  ^^^^00   O^  o   o    o  o   c^ 
-^.■OQO  «  o  «  aiOOQo"^  -  Oic^  CTiîû  00*  ;o  çrT  vr 


O    ev    «    «    o    W    C-  O 


++  +  ++-H-++4-+  +++  +  + +++  +  +  +  •<-  +  + +  +  +  +++ 


«S    (S  tO        O 


i>  -  »o  ^  a>;D  o  «  00  (S  c^  oï  CiX>  ^o  co  o  «  o 


rt  «  c^ 


U-)   «iTi  OiOïO    r^r^c^CïOs  0:00   Ov'^  00  co   « 
Cî    «    Cl    -    -*    Ci 


CTï  0_  Cl  r^  C^  C^**^  r*  rt   o    r>«*o 


+++ 


+ 


+  4-  + t-i-+-f++  +++-f ++++++  ++++  +  ++  +  +  +  +  + 


es  00   O 
es   ^   n 

++  + 


O 

+ 


•  moJ^iCH 


I 


lO   -   o  00  co   o   r^-^O  00  ^^co  co   o    r^^vj-  ©00   OAOPOOOvçf-cri^ûv^aïcs   o    es^o 
C^oo  O  Oico  r^co  PO  «  es  crT  «  vj-jd  -  o   -  o  co  o  qo'  ^c^^ia  c^vf  o  ^-^o  o* 


+  +  4-++++++++++  +  +  +  +  +  ++  +  +  +  4-  +++  +  4-4-4- 


O  e^  es 


•taojSijj 


a>^=j-po  PO  CTïtn  oo  r^  o   ovo  ^  co  es 


cT  r^»^  PO   «   -   -  00 
^D  »o  *o  vo  «n  io  uo 


■  *0  PO  in  apo  00   es  ro   o  40  ^co 


+  +  + 


+ 


r^oo  Ctcû  r*PO  *nPOtO  i^«s»o^*pî^tn*r>;ûeot^po 
^.H-vrt-v.-p-v.-<-N.-+-v--v^io  in  lo  to  :£>  ^  «^  *o  lo  *o  ïft  -vu  s  s 

.  r^  i-^  r>  r-«  r^  r^  r^  c->.  r-.  r*  r»  r»  t-*  r->  c-* 


00    t^CO 

r;  in  - 

»n  vç-ç^ 
r>»  r-'»  r^ 


es 


vn 


Oî^  p«   Oi  es  v^oo   es  V3-  r^  Oi  0^30   <s   c4 
r^»n  ^  es  -  ^'O  -  Oïo   o  ^^  o^  o  en 

++++++++++  +++4-++++++++++++++ ++4^ 


o  r^"^^  o  PO  *n  Vî  40  o  ;o  G^po  r->po  oo  O 
f«   «   es   es   -  es 


30  ^^îû  îû  00   O   OiCO  ^«r  O^t^D  vrr-^   OpooOpopooO   c^po  tn  *n 
O  c^  es  a>  i-^  t^po  o   t>»n  *n  a^o  oo  o  ^«r  es  OO  oo  Oï  O^*^  PO 


o  Cû"  Oi 
d   i-   - 

+  H-  + 


'   -  ^  PO  tn  v^  Cl  r^  I 

'  "^^  o    es    Pî  t£3    o    Cî 


PO  PO  tû 
pa  00  ^^ 


o  r-'-v^PO  o   —   o  Cï  N  o  o 
ce  m  *n  *n  *n  m  ^n 
r^  1-*  r^  r^  r^  r^  r^  r^  r»  t- 


c^DO  00  *sO  ^^^"^  o»n*n  opo»npo'0^cû  ^-i-  o  <o  v-^     »-  c»  — 
_       _  ^  *n  »n  ;o  -X  ^  '^  *n  V)  tn  *n  ^5  'O  o  Un  ^tn 

r^  r^  t-»  r^  r^  rv  r^  c^  r^  r^  r^  t^  t^  t^  ç.  r^  r-*  t^  t%T^  i  ^  '    i-- Tl T^ 


00 

00 

±_ 


PO 

*n 


•raoa3.CH 


■)  «  csoooooo^  o  o   o   r*«*vO  CïPO  es   r*x>  '^ïfvj-tn  o  c^  Cvrco  co  o  -  ^xx» 


»n  e^ 

00 


«  es 


«  CTi  «  00  QO  o^'^  »n  c^x  ^  c^x  vjpo^ûpo  o  o^-roic^o^a^i 


O   o 
«   pï 


o.po  Oï 


4-  +  +  ++++++++++-f-  +  +  +  +  +  +  ++-j-  +  +  ++  +  +++  I  +  +  + 


O    •-   0*n    --;0*<î"r^—    r^OO    C'.*>Û  X    r;;>  Oi  —  'X  *^  r>»PO   es    0>-!:rX  *n    O    et   pi  ;û  in 
v^  -  PO  X   c^   c^  O   r^  -   pj^  o^  pi^  O  X   cr.  PîX   asvr;0  ^Ti-X   -   c   Oî  o   es   Oï  o  ^'^ 

-  c.tn  vrf-  eî  -  ovff-tnx  o  cun  vj-^^  o/o  *n  o  po  ^  v-f  r^'so"  o.po  otûi^ 
•^m^nirun^^iri^^  -y^  --r  ^^-r^^^^  v-r  vrrtn  *n  ç^  ^  'X  'sO  *n  4o  4n  io  ^  ^  '>> 

'  "^  '-^  '^  r^  t--  L^  r^  c-^  r-*  i-^  i-»  i-,  (^ 


X 

+ 


r»  r^  r^  r^  r^  C'*  r^  r^  i"^  r^  r^  t^  i^  r^  r>  i^  r^  c~>  i^ 


X  '^-r  r^ 

-   Os  O 

p]  X  -" 
»n  vtr-sD 
r"  C-*  r^ 


Cl 
es 

*n 


•moaflXii 


X    O    pî    « 


-  X   r^"X   es   O  *n  X  X  ^^^^  Pi'sO   O   o.©   Cit^-tO^^l-O 


^o-  O  <Ti  r^to  c/x  in  X  PO  p5  'sO  ^^'X  *n  in  PO  p3  po  c.  ex  o  ce  m  ^  r^  c.io  r^  o 


-  o  - 
c^^3-in 


+ 


a 


*fl]Ota  np  sjRO£ 


m  P!  in  PO  r^'e  ^-^'-O  o  r^  c-^x  X  r>.pî  ocox  c    -  c.^-r  c  -  po  tn  tn  --  c  x  'sT; 
Xci    -    OXro    MO    O    O'vP^^O   c>    Pî    o    Pî    -    r^CiOOOO   CiO    p;    «co    O  -^O 


-  Ô'>0  0  •-PO  "  «tn  P«  ^rfX  Ci  o  sO  *sD  *n  C.O  *X)  o  PO  ^O  *^^  Cî  r^  i>.v-}.  o  ^^  -o 

co  o  »n  »n  in  *n  in  *n  v^t-v^-^t-^-j-v^sçrin  v*v--v-f  v-^^,^  in  uD  O  vc  o  »n  in  tn  m  o  *n  o 


r^  r^  c^  r->  f^  r^  r^  r^  r^  r^  t  ^  r^  r^  r^  r^  t--*  t~^  r-*  r^  r^  i^  i"*  r^  r^  r^«  r^  r^  r^  i^  f*  i-^ 


Ci  P3  "^r 


in  ^-rO 


»-  «  pr,  ^^m  tû  r^X  C:  O 


p^  PO  ^îj-vi  O  c^x  Ci  o  -  c;  PO  ^mn  to  c-x  c  o  - 
"■--"•-  —  -•^çse««c^^e^e^«pip*p':fO 


cî  PO 


Digitized  by 


© 


logle 


Digiti 


zedby  Google 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


P0#»< 


SÉANCE  DU  LUNDI  15  JUIN  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  PONCELET. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

pES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIQUE  MATHiMATiQUE.  —  Mémoire  sur  les  deux  espèces  d ondes  planes 
qui  peuvent  se  propager  dans  un  système  isotrope  de  points  matériels; 
par  M.  Augustin  Cauoht. 

«}'ai  donné  lepremier,  dans  les  Exercices  de  Mathématiques ^  les  équâ* 
tions  générales  aux  différences  partielles  qui  représentent  les  mouvements 
infiniment  petits  d'un  système  de  points  matériels  sollicités  par  des  forces 
d'attraction  et  de  répulsion  mutuelle.  De  plus,  dans  divers  Mémoires,  que 
j'ai  publiés,  les  uns  par  extraits,  les  autres  en  totalité,  dans  les  années  i8ag 
et  i83o,  j'ai  donné  des  intégrales  particulières  ou  générales  de  ces  mêmes 
équations,  et  j'ai  conclu  de  mes  calculs  que  les  équations  du  mouvement 
de  la  lumière  sont  renfermées  dans  celles  dont  je  viens  de  parler.  D'ail- 
leurs, parmi  les  mouvements  infiniment  petits  que  peut  acquérir  un  $ys-^ 
tème  de  molécules,  ceux  qu'il  importait  surtout  de  connaître  étaient  les 
mouvements  simples  et  par  ondes  planes,  qui  peuvent  être  considérés 
comme  les  éléments  de  tous  les  autres.  Or,  ayant  recherché  directement, 
dans  les  ExerciceTde  Mathématiques,  \es  lois  des  mouvements  simples  pro- 
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pages  dans  un  système  de  molécules,  j'ai  trouvé,  pour  chaque  système, 
trois  mouvements  de  cette  espèce ^  et  j'ai  remarqué  que,  dans  le  cas  où 
le  système  devient  isotrope ,  ces  tiroK  mouvements  se  réduisent  à  deux , 
les  vibrations  des  molécules  étant  transversales  pour  Tun,  c'est-à-dire, 
compn&es  d^s  lesi  plans  des  ondes,  et  longitudinales  pour  l's^utre.,  c'est- 
à-^£Bn&,lpe7pendic9|ila2ie3  autpkmt  desiottdes.  Briân/eoricpe  les  vib«(ti»ns 
transversales  correspondent  à  deux  systèmes  d'ondes  planes ,  qui  se  con- 
fondent en  un  seul ,  ou  se  séparent ,  suivant  que  le  système  de  points  ma-^ 
tériels  est  isotrope  ou  non  isotrbpe,  je  suis  arrivé,  dans  les  Mémoire» 
publiés  en  1829  et  i83o,  à  cette  conclusion  définitive  que,  daus  la  propa-* 
gation  de  la  lumière  à  ^intérieur  des  corps  isophan^s,  les  vitesses  des  mo 
lécules  éthérées  sont  transversales,  c'est-à-dire,  perpendiculaires  aux 
directions  des  rayons  iamtKeaa.  Je^mocras  dès  lora  autorisé  à  soutenir,  et 
à  considérer  comme  seule  admissible,  l'hypothèse  proposée  par  Fresuel , 
mais  si  vivement  combattue,  dans  les  Annales  de  Physique  et  de  Chimie  ^ 
par  l'illustre  géomètre  dont  l'Académie  déplore  la  perte  récente.  Il  est 
vrai  que,  sur  ce  poiot^  comme  sur  plusieurs  autres,  j'ai  eu  la  satisfaction 
de  voir  les  idées  que  j^avais  émises  finalement  adoptées  par  notre  hono- 
rable confrère.  On  sait  en  particulier  que  l'existence  de  pressions  généra- 
lement obliques  aux  plans  qui  les  supportent  dans  l'intérieur  d'un  corps 
solide,  les  théorèmes  relatifs  à  ces  pressions,  la  formation  des  équations 
qui  subsistent  entre  les  pressions  ou  tensions  et  les  forces  accélératrices , 
enfin  les  théorèmes  sur  les  corps  solides  dans  lesquels  la  pression  ou 
tension  reste  la  même  en  tous  sens  autour  de  chaque  point,  ont,  comme 
la  propriété  que  possèdent  les  milieux  isotropes  de  propager  des  vibra- 
tions transversales,  reçu  l'assentiment  de  notre  confrère,  et  lui  ont 
paru  assez  dignes  d'attention  pour  qu'il  ait  cru  devoir  les  exposer  de 
nouveau,  ou  les  confirmer  par  de  nouveaux  calculs.  L'accueil  favorable 
qu'il  a  fait,  dans  ses  ouvrages,  aux  théories  et  aux  propositions  que  je 
Viens  de  citer,  me  permet  de  croire  que  j'ai  pu,  sans  être  trop  téméraire,  y 
attacher  quelque  prix.  Cette  même  circonstance  m'encourage  à  poursuivre 
l'exposition  de  ces  théories,  et  me  donne  iieu  d'espérer  que  leurs  dévelop- 
pements sembleront,  aux  jeux  des  amis  de  la  science,  mériter  quelque  in- 
térêt. 

»  Le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  en  ce  moment  à  l'Académie  est 
relatif  aux  deux  espèces  d'ondes  planes  qui  peuvent  se  propager  dans  un 
système  isotrope  de  points  matériels,  et  aux  vitesses  de  propagation  de  ces 
mêmes  ondes.  Ce  qu'il  importe  surtout  de  remarquer,  c'est  qu'à  l'aide  des 
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métbodes  exposées  dans  les  Nouveaux  Exercices  dé  Muthémalitpte^  etdans 
le  Mémoire  lithographie  sous  1«  date  «l'août  18^^  on  peat^ sans  réduire 
au  second  ordre  les  équations  des  mouvements  infiniment  petits^  «t  en 
laissant  au  contraire  à  ces  équatiens  toute  leur  généralité,  panwnir  à  d^ 
terminer  complètement  les  vitesses  dont  il  s'agit,  et  à  les  eirprimer,  non 
par  des  sommes  ou  intégvaks  triples,  mats  par  des  souunes  cru  intégrait» 
simples  aux  différences  finies.  Si  Ton  transforme  ces  mènes  sommes  en  ie^ 
tégrales  aux  dilTérences  infiniment  petites^  la  première,  celle  qui  repré^ 
sente  la  vitesse  de  propagation  des  vibrations  transversales,  s'évanouira, 
lorsqu'on  snpposera  l'action  mutuelle  de  deux  molécules  proportionnelle 
au  cube  de  leur  distance  r,  ou  plus  généralement  à  une  puissance  de  r  inter- 
médiaire entre  la  seconde  et  la  quatrième  puissance.  Mais  cette  Titesse  ces- 
sera de  s'évanouir,  en  offrant  une  valeur  réelle,  si  l'action  moléculaire  est 
une  force  attractive  réciproquement  proportionnelle,  au  carré  de  la  dis- 
tance  r,  ou  une  force  répulsive  réciproquement  proportionnelle,  au  moins 
dans  le  voisinage  du  contact,  au  bicarré  de  r;  et  alors  la  propagation  de 
vibrations  excitées  en  un  point  donné  du  système  que  Ion  considère, 
sera  due  principalement,  dans  la  première  hypothèse,  aux  molécules 
très  éloignées ,  dans  la  seconde  hypothèse  ^  aux  molécules  très  Toi** 
sines  de  ce  même  point.  Ajoutons  que,  pour  un  mouvement  ^mple,  la 
vitesse  de  propagation  de  vibrations  transversales  sera ,  dans  la  première 
hypothèse,  proportionnelle  à  l'épaisseur  des  ondes  planes,  et,  dans  la 
seconde  hypothèse,  indépendante  de  cette  épaisseur.  Quant  aux  vibrations 
longitudinales ,  elles  ne  pourront,  dans  la  première  hypothèse ,  se  propager 
sans  s'affaiblir.  Enfin,  dans  la  seconde  hypothèse,  le  rapport  enHre  les  vi- 
tesses de  propagation  des  vibrations  longitudinales  et  des  vibrations  traus* 
versales  se  présentera  sous  la  forme  infinie  ^^  à  moins  que  Ton  ne  prenne 
pour  origine  de  l'intégrale  relative  à  r,  non  une  valeur  nulle ,  mais  la  dis- 
tance entre  AemL  molécules  voisines. 

y»  Observons  encore  que,  supposer  la  vitesse  de  propagation  des  ondes 
planes  indépendante  de  leur  épaisseur,  c'est,  dans  la  théorie  de  la  lumière, 
supposer  que  la  dispersion  des  couleurs  devient  insensible,  comme  elle 
parait  Tétre,  quand  les  rayons  lumineux  traversent  le  vide.  Donc  la  nullité 
de  la  dispersion  dans  le  vide  semble  indiquer  que,  dans  le  voisinage  du 
contact,  l'action  mutuelle  de  deux  molécules  d'éther  est  répulsive  et  réci<- 
proqneraent  proportionnelle  au  bicarré  de  la  distance.  Au  reste,  cette  tn«- 
xKcation  se  trouve  confirmée  par  les  considérations  suivantes. 

j»  Supposons  que,  l'action  mutuelle  de  deux  molécules  étant  répulsive  et 

I!l3.. 


Digitized  by 


Google 


(908) 

réciproquement  proportionnelle ,  au  moins  dans  le  voisinage  du  contact  ^ 
au  bicarré  de  la  distance ,  les  vitesses  de  prc^agation  des  vibrations  trans^ 
versales  et  des  vibrations  longitudinales  puissent  être,  san^  erreur  sen- 
sible, exprimées  par  des  intégrales  aux  différences  infiniment  petites. 
Alors,  d'après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  la  seconde  de  ces  deux  vitesses 
deviendra  infinie ,  ou  du  moins  très  considérable  par  rapport  à  la  pre- 
mière; et  c'est  même  en  ayant  égardàcettecirconstance,  que,  d'une  méthode 
exposée  dans  la  première  partie  du  Mémoire  lithographie  de  1 836 ,  j'avais 
déduit  les  conditions  relatives  à  la  surface  de  séparation  de  deux  miUeux, 
telles  qu'on  les  trouve  dans  la  7*  livraison  des  Nou\neaux  Exercices  de  ma- 
thématiques^ publiée  vers  la  même  époque.  M.  Airy  a  donc  eu  raison  de 
dire  que  mes  formules  donnent  pour  la.  vitesse  de  propagation  des  vibra- 
tions longitudinales  une  valeur  infinie  ;  et  cette  conséquence  est  conforme 
aux  remarques  que  j'ai  consignées ,  non-seulement  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  l'abbé  Moigno  le  6  octobre  1837,  mais  même  dans  une  lettre  anté- 
rieure adressée  de  Prague  à  M.  Ampère,  le  1 2  février  1 836 ,  et  insérée  dans 
les  Comptes  rendus  de  cette  même  année.  Or^  lorsque  la  vitesse  de  propa- 
gation des  vibrations  longitudinales  devient  infinie  pour  deux  milieux  sé- 
parés l'un  de  l'autre  par  une  surface  plane ,  les  vibrations  transversales 
peuvent  être  réfléchies  sous  un  angle  tel,  que  le  rayon  résultant  de  la  ré^ 
flexion  soit  complètement  polarisé  dans  le  plan  d'incidence^  et  l'angle  dont 
il  s'agit  a  pour  tangente  le  rapport  du  sinus  d'incidence  au  sinus  de  ré- 
fraction. D'ailleurs,  la  polarisation  des  rayons  lumineux  sous  ce  même  angle 
est  précisément  un  fait  constaté  par  l'expérience  p  et  c'est  en  cela  que  con- 
siste, comme  Ion  sait,  la  belle  loi  découverte  par  M.  Brewster.  Par  consé-. 
quent  notre  théorie  établit  un  rapport  intime  entre  les  deux  propriétés 
que  possèdent  les  rayons  lumineux  de  se  propager^  sans  dispersion  des 
couleurs^  dans  le  vide,  c'est-à-dire  dans  l'éther  considéré  isolément,  et  de 
se  polariser  complètement  sous  l'angle  indiqué  par  M.  Brewster,  quand  ils 
sont  réfléchis  par  la  sui^ace  de  certains,  corps;  en,  sorte  que,  le  pre- 
mier phénomène  étant  donné,  l'autre  s'en  déduit  immédiatement  par  le 
calcul. 

M  Au  reste,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  en  supposant  les  sommes  aux  diffé^ 
rences  finies  transformées  en  intégrales  aux  différences  infiniment  petites, 
que  j'ai  pu  déduire  de  la  théorie  la  propriété  que  l'éther  isolé  parait  offrir 
de  transmettre  avec  la  même  vitesse  de  propagation  les  rayons  diversement 
colorés.  La  possibilité  d'une  semblable  transformation  résulte  de  la  loi  de 
répulsion  que  j'ai  indiquée,,  et  du  rapprochement  considérable  qui  existe 
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entre  deux  molécules  voisines  dans  le  fluide  éthéré.  Mais  quelque  grand 
que  soit  ce  rapprochement,  comme  on  ne  peut  supposer  la  distance  de 
deux  molécules  voisines  réduite  absolument  à  zéro,  il  est  naturel  de  penser 
que,  dans  le  vide,  la  dispersion  o*est  pas  non  plus  rigoureusement  nulle,, 
qu'elle  est  seulement  assez  petite  pour  avoir,  jusqu'à  ce  jour,  échappé  aux 
observateurs.  S'il  y  avait  possibilité  de  la  mesurer,  ce  serait ,  par  exemple, 
à  l'aide  d'observations  feiles  sur  les  étoiles  périodiques,  particulièrement 
sur  celles  qui  paraissent  et  disparaissent,  et  sur  les  étoiles  temporaires.  £n 
effet,  dans  l'hypothèse  de  la  dispersion,  les  rayons  colorés  qui,  en  partant 
d'une  étoile ,  suivent  la  même  route ,  se  propageraient  avec  des  vitesses 
inégales,  et  par  suite  des  vibrations  excitées  au  même  instant  dans  le 
voisinage  de  l'étoile,  pourraient  parvenir  à  notre  œil  à  des  époques  séparées 
entre  elles  par  des  intervalles  de  temps  d'autant  plus  considérables  que 
l'étoile  serait  plus  éloignée.  Ainsi,  dans  l'hypothèse  dont  il  s'agit,  la  clarté 
d'une  étoile  venant  k  varier  dans  un  temps  peu  considérable,  cette  variation 
devrait,  à  des  distances  suffisamment  grandes,  occasionner  un  changement 
de  couleur  qui  aurait  lieu  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  suivant  que  l'étoile 
deviendrait  plus  ou  moins  brillante,  une  même  partie  du  spectre  devant 
s'ajouter,  dans  le  premier  cas ,  à  la  lumière  propre  de  l'étoile  dont  elle 
devrait  .être  soustraite,  au  contraire,  dans  le  second  cas.  Il  était  donc  im* 
portant  d'examiner  sous  ce  point  de  vue  les  étoiles  périodiques,  et  en 
particulier  Algol ,  qui  passe  dans  un  temps  assez  court  de  la  seconde  gran- 
deur à  la  quatrième  :  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Arago  dans  le  but  que  nous 
venons  d'indiquer,  lirais  les  observations  qu'il  a  entreprises  sur  Algol, 
comme  oelLes:  qui  avaient,  pour  objet  l'ombre  portée  sur  Jupiter  par  ses 
satellites ,  n'ont  laissé  apercevoir  aucune  trace  delà  dispersion  des  couleurs. 
»  Aux  considérations  qui  précèdent,  je  joindrai  une  remarque  assez  cu- 
rieuse. Si  l'on  parvenait  à  mesurer  la  dispersion  des  couleurs  dans  le  vide, 
et  si  l'on  admettait  comme  rigoureuse  la  loi  du  bicarré  de  la  distance ,  la 
théorie  que  nous  exposons  dans  œ Mémoire  fournirait  le  moyen  de  calculer 
approximativement  la  distance  qui  sépare  deux  molécules  voisines  dans  le 
fluide  éthéré.  Déjà  même,  en  parlant  de  la.  loi  dont  il  s'agit,  nous  pouvons 
calculer  une  limite  supérieure  à  cette  distance.  £n  effet,  admettons  que  la 
lumière  d'Algol  perde  en  moins  de  quatre  heures  plus  de  la  moitié  de  son 
intensité,  et  nous  pourrons  supposer  que  les  observations  faites  sur  cette 
étoile  parviendraient  à  rendre  sensible  la  dispersion  des  couleurs  dans 
le  vide,  si  l'intervalle  de  temps,  renfermé  entre  les  deux  instants  qui  nous 
laissent  apercevoir  des  rayons  rouges  et  violets  partis  simultanément  de 
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rétoile,  s^élevait  seulement  à  un  quart  cf heure.  D'ailleurs,  vu  la  disteiMe 
considérable  qui  sépare  de  la  terre  les  étoiles  les  plus  ^roisfnies,  distance  que 
la  lumière  ne  peut  franchir  en  moins  de  trois  ou  quatre  années;  le  quart 
d*heure  dont  il  s'agit  n^éqaivaut  pas  assm*énient  à  la  cent'-millième  partie 
du  temps  que  la  lumière  emploie  pour  venir  d'Algol^jusqu^à  nous,  et  par 
conséquent  il  indiquerait  entre  les  vitesses  de  propagation  des  rayons  riotefa 
et  rouges,  un  rapport  qui  surpasserait  Tunité  an  plus  d'un  eent-miliième. 
D'ailleurs,  enadmettantcerapport,  on  tronrepar  lecalcni  quela  dfstaneeentre 
deux  molécules  voisines  du  fluide  éthéré  doit  se  réduire  h  environ  3  tàiU 
lionièmes  de  millimètre,  ou,  ce  qui  revient  au  méaae,  à  en\tron  ?^de 
la  longueur  moyenne  d'une  ondulation  lumineuse.  Si  Von  supposait  cette 
même  distance  dix  ficns  plus  petite ,  c'est-à-dire  déduite  h  yo^  ^'q>^ 
longueur  d'ondulation ,  la  différence  d'un  quart  d^faeure  entre  Tarrivée 
des  rayons  rouges  et  des  rayons  violets  partis  au  même  instant  d'une 
étoile,  ne  pourrait  avoir  Heu  que  daAs  le  cas  oii  la  lumièfede  Cette  étoile  em-* 
ploierait  non  plus  trois  années,  mais  environ  trois  siècles  pour  arriver  jusqu'à 
nous.  Or,  comme  nous  l'avons  reoiarqné  dans  un  antre  Mémoire ,  la  longueur 
d'nne  ondulation  lumineuse  doit  être  considérable  à  l'égard  de  la  distimce  à 
laquelle  l'action  mutuelle  des  molécules  éthérées  demeuresensible^etàplus 
forte  raison,  à  Tégardde  la  distance  qui  sépare  deux  molécules  voisines^  Il  est 
donc  vraisemblable  que  le  rapport  de  cette  distanee  à  la  longueur  d'une 
ondulation  est  inférieur  à  j^,  ou  même  à  yoôô*  Doii^»  ^^  ^^  P^^^  g^^ 
espérer  de  parvenir  jamais  k  mesurer  la  dispersion  de  la  lomière  dans  le 
vide,  vu  qu'il  serait  très  difficile  de  constater  les  ehangeraenls  de  oovieur 
dans  les  étoiles  périodiques  dont  la  lumière  ne  pourrait  qu'au  bout  de  plu* 
sieurs  siècles  arriver  jusqu'à  nous. 


AlVALTSE. 


»  Considérons  un  système  isotrope  de  points  matériab,  et  soient,  dans 
l'état  d'équilibre , 

x^  jr^  z,  les  coordonnées  rectangulaires  d'une  première  molécule  m; 

x  +  Xj  jt  +  Yj  z  +  z,  les  coordonnées  d'une  seconde  molécule  m; 

r  =s  V^x*-|-y*  +  2*»  la  distance  qui  sépare  les  deux  molécules  m,  /w; 

inmrf{r),  l'action  mutuelle  des  detnc  molécules  ta,  m,  prise  avec  le 
signe  4-  ou  avec  le  signe  — ,  suivant  que  ces  deux  molé- 
cules s'attirent  ou  se  repoussent; 
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eafin,  v  étant  un»  fiMuAiim  ipeloonqua  (ka  oftardtttDéea  ot^  ^i  s.,  4à»* 
gnons  par 

àtâ 

l'accroissement  que  prend  cette  fonotioi>  qoaiid  on  passe  de  la  molécule  m 
à  la  molécule  m  y  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  quand  on  attribue  aux 
coordonnées 

les  accroissements  ' 

Àxrs±t'«,     àjjrs^'jj    4^mB%. 

On  aura  généralement 

AH  ss  ^e^By4^i^r^ïy.  _  ,)^^ 
par  conséquent 

Donc,  en  représentant,  comme  on  fa  fiait  quelquefois,  c^iacoBt  des  carac- 
téristiques 

D.,  D„  D., 
par  uue  seule  lettre ,  et  posant  en  conséquence 

on  aura  simplement 

(i)  Aas-c«'-^'T^-<-^—i. 

»  Concevons  maintenant  que  le  système  des  molécules  m,  m^  m',. . . 
vienne  k  se  mouvoir;  et  soient,  au  bout  du  temps  tf 

les  déplacements  de  la  mc4écuLe,  m  mesurés  parallèlement  aux  axes  coor- 
donnés. D'après  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Eapoecicef^  cTjinafyM  ^  de 
Physique  mathématique  (page  1 1^),  les  équations  des  mouvements  infini- 
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ment  petits  du  système  supposé  isotrope  seront  de  la  fonne 

(  (E-DÎ)?  +  FD.(D4H-D,i,4-D.Ç)=o, 

(a)  j  (E-DOi  +  FD^cD^  +  D^i  +  D.O-o, 

(  (E-D?)Ç4-FD.(D4H-D,>.-fD.C)  =  o, 

£,  F,  étant  deux  fonctions  déterminées  du  trinôme 

^  Di  +  d;  +  Di 

que  nous  désignerons  pour  abréger  par  k*,  en  sorte  qu'on  aura 
(3)  A»=««  +  v*  +  tv«. 

Ajoutons  que,  si,  en  indiquant  par  le  signe  $  une  sommation  relative  aux 
molécules  m,  m',...  on  pose 


(4) 


(  G  =  S[i»/(r)A], 


69  H  se  réduiront,  dans  Thypotl^èse,  admise  à  deux  fonctions  de  k^j  des^ 
quelles  on  déduira  £,  F  à  Taide  des  formules 

(5)  E==G+j^,     F—j       ^       . 

»  Soient  maintenant 

«.  ^1  ^p 

les  angles  que  forme  le  rayon  vecteur  r  nvec  Jes  demi-axes  des  coordonr 
nées  positives.  On  aura 

X  s=  rcosa,     y  s=s  rcos^^     z  sa  rcos^: 

par  conséquent  le  trinôme 

xii  4-  yi^  4-  ziv, 

dont  G,  H  représentent  des  fonctions,  en  vertu  des  formules  (i)  et  (4), 
sera  équivalent  au  produit 

r(u  cos  «  -{-  (^cos  ^  -f-  «'cos  y). 
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D'ailleurs,  G,  H  devant  se  réduire  identiquement  à  des  fonctions  de 

on  pourra  opérer  généralement  cette  réduction,  et  dans  cette  opération 
il  importe  peu  que  Ton  considère  w,  ^,  îv,  comme  des  caractéristiques  ou 
comme  des  quantités  véritables.  Seulement,  dans  le  dernier  cas,  on  devra 
laisser  les  valeurs  âe  u^  î^,  of^  entièrement  arbitraires.  Or,  lorsque  Ton 
considère 

M,     p,     w, 

comme  des  quantités  véritables,  alors,  en  supposant 


k  =  v/w*  +  i^^  -h  <^\ 

et  nommant  cT  un  certain  angle  formé  par  le  rayon  vecteur  r  avec  une 
droite  OA  menée  par  l'origine  O  des  coordonnées,  perpendiculairement  au 
plan  que  représente  Téquation 

ux  -^  vjr  -^  wz  :s^  o^ 
on  Q 

(6)  UQo%%  +  i^cosÇ  -f-  w^cos^  =  A-cosJ^, 

par  conséquent, 

^  +  ^y  +  wz  =  ArcoscT. 
Donc  alors ,  en  vertu  des  formules  (t)  ,  (4)  ^  ^^s  sommes  G ,  H ,  réduites  à 


G  =  S[m/(r)(e*^~"-.)], 


sont  Tune  et  l'autre  de  la  forme 

^(AcosJ^), 

et  dire  qu'elles  doivent  se  réduire  à  des  fonctions  de  A',  c'est  dire  qu'elles 
demeurent  constantes,  tandis  que  l'on  fait  varier  dans  chaque  terme 
i'angle  J" ,  en  faisant  tourner  d'une  manière  quelconque  l'axe  OA  autour 

C.  R.  1847,  i*'  Semestre.  (T.  X,  NoM.}  >  ^4 
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du  point  O.  D'ailleurs  lorsqu'une  somme  de  la  forme 

(8)  ôc  =  s^fAcoscT) 

remplit  la  condition  que  nous  venons  d'énoncer,  on  a,  en  vertu  d'un 
théorème  démontré  dans  le  mémoire  lithographie  d'août  i836,  et  dans  les 
Exercices  d Analyse  (page  aS), 

OC  =  ^Sfj  i(kcosif).sinifdJ'\ 

ou  y  ce  qui  revient  au  même, 

(9)  y:=^{sf^JikQ)d6, 

la  valeur  de  6  étant 

Q  =  cos  J". 

Donc  y  en  remplaçant  successivement  la  fonction  f{kQ)  par  les  deux 
suivantes 

e     —  I ,  e     _  I .—  fcni  —  — —  , 

on  tirera  des  formules  (7) 

Les  équations  (10),  jointes  aux  formules  (5)  et  à  la  suivante» 

^  ^  2kr    —'■♦" m"*" 77^73:4:5 "^•••' 

suffisent  pour  déterminer  complètement  les  valeurs  des  caractéristiques  E,  F 
que  renferment  les  formules  (2),  en  fonction  de  la  caractéristique 

^•  =  Di  +  D;H-D;. 

En  effectuant  les  différentiations  relatives  à  A:,  l'on  trouve 
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Si  d*aiUews  on  pose^  pour  9bvéget^ , 

rf(r)  =  f(r), 

en  sorte  que  l'action  mutuelle  de  deux  molécules  ttt,  m  soit  représentée  sim- 
plement par 

tn/?if(r), 

la  première  des  équations  (lo)  pourra  encore  être  présentée  sous  la  forme 

(•')    E=in^SJ=D,[r.f(r)]|  +;_^sj=D,[;'f(r)]|+... 

)i  Si ,  au  lieu  de  développer  £ ,  F,  en  séries,  on  se  borne  à  substituer  dans 
les  formules  (5)  les  valeurs  de  G,  H  formées  par  les  équations  (lo),  on 
trouvera 


Ces  derniers  formules,  comme  on  devait  s'y  ajttendre ,  s'accordent  avec  les 
équations  (la)  et  (i3). 
»  Soient  maintenant 

les  déplacements  symboliques  des  molécules  dans  un  mouvement  simple 
ou  par  ondes  planes.  Ces  déplacements  symboliques  seront  de  la  forme 

(i5)    f  =  Ae**-*-*!^-*-^'-'',  ïj  =  Bfi»*-*-*!^-*- w-'S  ^=Ce»'  +  '!^+^'-'S 
pourvu  que  les  lettres 

cessant  de  représenter  les  caractéristiques 

D.,  D,,  D., 
désignent  avec  les  lettres 

A,  B,  C,  J 
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des  constantes  réelles  ou  imaginaires  ;  et  les  équations  (2),  qui  devront  en- 
core être  vérifiées,  quand  on  y  remplacera 

^'  ^'  ^' 
pkr 

donneront,  ou 

(16)  ^  =  E,  mA  -f-  i^B  4-  wC  =  o, 

on 

(,7)  .•  =  E  4-  f^F,  i  =  5  =  ^, 

E,  F  désignant  encore  des  fonctions  de  w,  f',  w,  déterminées  par  les  for- 
mules  (i4)î  ^*  l^  valeur  de  A:  dans  ces  formules  étant  toujours  choisie  de 
manière  que  Ton  ait 

A:»  =  w'  H-  i^'  -^  w^- 

Si  le  mouvement  simple  que  l'on  considère  est  du  nombre  de  ceaz  qui  se 
prppagent  sans  s'affaiblir ,  on  aura 

tt  =  D  V' — ij     f'ssvV^ — 15     îv  =  w  V^ — 1;     j  =  s\/ — I, 
u,  v,  w,  s,  désignant  des  quantités  réelles;  et,  si  Ton  pose  encore 

^  =  k  v/ITT, 

k  sera  lui-même  une  quantité  réelle  liée  au,  v,  w,  par  la  formule 

(18;  k*  =  u*  +  V  +  wV 

Ajoutons  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  la  durée  T  d'une  vibration,  la  lon- 
gueur 1  (Kune  ondulation ,  et  la  vitesse  de  propagation  fldes  ondes  planes, 
seront  respectivement 

(,9)  T  =  ^',    /=Ç,     Q  =  ^  =  i, 

et  que  le  plan  invariable  parallèle  aux  plans  des  ondes  sera  représenté  par 
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la  formule 

îia:  +  y;^  +  wz  =  o. 

Comme  d'ailleurs  la  seconde  des  formules  (i6)  ou  (17),  jointe  aux  équa- 
tions (i5)  et  (18),  donnera  ou 

uÇ  -f-  v>f  +  w^  =  o,     u^  +  v»  -4-  w^  =  o, 


ou 


U  V  W  '  U  V  w  ^ 

il  est  clair  que  les  vibrations  moléculaires  seront  ou  transversales,  c'est-à- 
dire  comprises  dans  les  plans  des  ondes,  ou  longitudinales,  c'est-à-dire 
perpendiculaires  à  ces  mêmes  plans.  Enfin  de  la  première  des  formules  (16) 
ou  (17),  jointe  aux  équations  (14)  et  aux  formules 

SZ=    sV—ly        Â:=:k\/ 1,       n=2  =  ï^ 

on  conclura  que  le  carré  de  la  vitesse  de  propagation  Ci  est,  pour  les  vi- 
brations transversales, 

(.0)        a-  =  ls{^D,[(cos^r--i^'-+iA'/*)  fCr)]{, 

et  pour  les  vibrations  longitudinales , 

^"^    i        +ls[m(cos*r_iiîi:)'-?]; 

»  Les  valeurs  de  fl  fournies  par  les  équations  (20),  (21),  sont  précisé- 
ment les  deux  vitesses  relatives  aux  deux  espèces  d'ondes  planes  qui  peu- 
vent être  propagées  par  un  milieu  isotrope.  Si  l'on  développe  en  séries  les 
seconds  membres  de  ces  équations,  on  trouvera,  pour  les  vibrations  trans-- 
versales. 
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et  pour  les  vibrations  longitudinales, 

(^^)"  =7X3^L'^^ 5 J-. ...3.4.5^1'^ ^ J"^-' 

ce  que  Ton  pourrait  aussi  conclure  des  formules  (12),  et  ce  qui  s'accorde 
avec  les  équations  données  dans  les  nouveaux  Exercices  de  Maiftérnati- 
ques.  Enfin,  si  Ton  discute  les  valeurs  précédentes  de  Ci^ ,  en  examinant 
spécialement  le  cas  où  les  sommes  indiquées  par  le  signe  S  peuvent  être, 
sans  erreur  sensible,  transformées  en  intégrales  définies,  on  obtiendra 
précisément  les  résultats  ci-dessus  énoncés.  Cest  au  reste  ce  que  nous  ex- 
pliquerons avec  plus  de  détails  dans  les  Exercices  d Analyse  et  de  Phy^ 
sique  mathématique.  » 

ECONOMIE  RURALE.  —  Mémoirc  sur  les  résidus  des  récoltes;  par  M.  Boussm- 

GAULT.  —  (Extrait.) 

c(  Je  me  propose,  dans  ce  Mémoire,  de  rechercher  la  quantité  de  matière 
élémentaire  laissée  dans  le  sol  par  différentes  cultures.  C'est  un  point  qu'il 
est  utile  d'éclaircir  dans  l'intérêt  de  l'étude  des  assolements;  en  effet,  les 
débris  de  la  récolte  actuelle  influeront  nécessairement  sur  les  produits  de 
la  récolte  prochaine,  et  dans  le  cours  d'une  rotation ,  la  somme  des  résidus 
des  récoltes  qui  se  succèdent ,  doit  être  envisagée  comme  un  supplément 
à  l'engrais  primitivement  donné  a  la  terre, 

vDans  l'assolement  que  j'ai  particulièrement  en  vue,  cette  influence  est 
manifeste,  et  c'est  en  partie  par  elle  que  l'on  peut  expliquer  comment  une 
quantité  d'engrais  assez  limitée  suffît  à  la  durée  d'une  rotation  productive. 
Pour  le  trèfle,  cette  influence  a  frappé  tous  les  yeux.  ' 

j»  L'amélioration  si  évidente  du  sol  par  le  trèfle,  a  trè^  probablement  lieu 
par  les  résidus  des  autres  cultures;  mais  comme  dans  certains  cas  les  débris 
abandonnés  se  bornent  à  compenser  l'épuisement  éprouvé  par  le  sol,  leur 
effet  utile  est  souvent  moins  prononcé.  Que  les  résidus  des  plantes  culti- 
vées dans  une  rotation  compensent  en  tout  ou  en  partie  l'apauvrissement 
du  terrain ,  que  dans  quelques  circonstances  ils  ajoutent  à  sa  fécondité,  c'est 
ce  que  tout  le  monde  admet  sans  difficulté ,  car  il  est  bien  évident  qu'en 
adoptant  des  cultures  qui  laissent  beaucoup  de  débris,  c'est  consentir  à  re- 
cueillir moins  de  produits  sur  une  surface  donnée.  Maijs  quelle  est  la  quan- 
tité de  débris  végétaux  restitués  directement  à  la  terre  par  telle  ou  telle 
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culture?  Quelle  est  en  un  mot  la  valeur  de  ces  résidus  considérés  comme  en- 
grais? C'est  un  point  sur  lequel  on  n'a  que  des  idées  peu  arrêtées.  Dans  le 
but  de  préciser  ces  idées,  de  substituer  aux  aperçus  vagues  que  Ton  pos- 
sède sur  ce  sujet ,  des  faits  qui  permettent  d'ouvrir  une  discussion  utile,  je 
me  suis  décidé  à  peser  et  à  analyser  les  débris  végétaux  laissés  dans  la  terre 
par  les  cultures  qui  constituent  la  rotation  généralement  suivie  dans  l'Est 
de  la  France. 

»  Mes  expériences  ont  été  faites  sur  des  surfaces  de  terrain  qui  ont  varié 
de  !"•  à4"**,a4*  Les  racines  de  trèfle  et  les  chaumes  ont  été  enlevés  à  la 
bêche  ;  les  feuilles  de  betteraves  et  les  fanes  de  pommes  de  terre  ont  été 
recueillies  avec  le  plus  grand  soin. 

»  Dans  le  cours  d'une  année,  on  ne  peut  espérer  un  résultat  moyen.  Les 
résidus  des  récoltes  doivent  varier  d'une  année  à  l'autre;  j'ajouterai  même 
que  l'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  peu  favorable  à  ce  genre  de  recher- 
ches, les  récoltes  ayant  été  généralement  mauvaises.  Mais  les  pesées  de 
1839  seront  répétées  pendant  plusieurs  années  consécutives,  afin  d'attein- 
dre des  chiffres  moyens  ;  quant  aux  résultats  analytiques  consignés  dans  ce 
Mémoire,  je  crois  qu'on  peut  sans  crainte  d'erreur  grave,  les  considérer 
comme  définitifs. 

pj'ai  résumé  dans  un  tableau  les  résultats  dont  les  détails  sont  contenus 
dans  mon  Mémoire;  comme  point  de  comparaison,  j'ai  ajouté  la  composi- 
tion et  la  dose  de  l'engrais  consommé  en  cinq  ans  dans  la  rotation  adoptée 
k  Bechelbronn. 

Résidus  des  récoltes  d'un  assolement  de  cinq  ans. 


RECOLTES. 


Pommet  de  terre. . . . 

Betterares 

FromeDt  (p'  a  hectar.), 

Trèfle 

Aroioe.. 


EiHpnis  pour -5  ans., 


PEODCIT8 

par  hectare, 

en  1839. 

UMtofitr.  Klloffram. 


39,68 
46,4a 


ia4oo 

ifeai 

2344 

3coo 

1957 


PBODCIT8 
dessëch. 
à  iqo. 


AÉSIDDB 

des  récoltes. 


kil. 
5uo86 

49086 


kil. 
2988 

i8ao 

aoo4 

2370 

i55o 


POIM 

des 
résidus 

par 
hectare. 


kil. 
1073a 


Fanes. ... 
Feuilles.  . 
Chaume.  . 
Racines... 
Chaume . . 

Engrais  sec. 


kil. 
2870 

1047a 

1400 

ÏOOO 

91a 


de,  Imatiére  Élément,  des  résid. 

résidus 
dessëch . 
àiioo. 


kil. 
17654 


kil. 
6iJ7 

1167 

to36 

«547 
65o 


kil. 
5087 

iei6i 


Carbon. 


kil. 
307,9 

444,6 

Soi  ,4 
671,4 
3a5,7 


kil. 
aaSi ,0 

3637,6 


Bydroff. 


Uxlfène. 


kil. 
35,1 

59,5 

55,0 
8a  ,0 
35,1 


kil, 
266,7 

4^6,8 


kil 

206 ,2 
359,5 
402,8 
570,8 

253,5 


ui, 
a6ai,5 


Seit 
et  terrpt. 


kil. 
l5,8 

5a,5 

4,» 

27,9 
a,6 


kil. 
io3,o 

ao3,a 


kU. 

122,3 

25o,9 

72,6 

«i4,9 
33,1 


kil. 
673,8 

3ïï7^9 
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y  En  consultant  ce  tableau,  on  reconnaît  que  les  résidus  des  récoltes 
enfouis  successivement  dans  le  cours  de  la  rotation ,  représentent  en  quan- 
tité un  peu  moins  de  la  moitié  de  Tengrais  primitivement  donné  au  terrain. 
La  forte  proportion  de  matières  organiques  cédées  à  la  terre  par  les  cul- 
tures,  explique  donc  comment  on  peut  atteindre  la  clôture  de  la  rotation , 
sans  qu'il  soit  indispensable  d'ajouter  un  supplément  d'engrais  en  nature. 
Il  est  hors  de  doute  que  sans  cette  addition  de  matière  élémentaire,  la  fer- 
tilité du  sol  s'affaiblirait  beaucoup  plus  rapidement. 

»  On  peut  remarquer  que  dans  l'assolement  de  cinq  ans,  sur  lequel 
portent  mes  observations,  il  y  a  deux  récoltes,  celle  de  la  plante  sarclée 
et  celle  du  trèfle  ,  qui  cèdent  au  sol  des  résidus  considérables  et  riches  en 
matières  azotées.  Il  est  évident  que  ces  deux  récoltes  agissent  favorable- 
ment sur  les  céréales  qui  les  suivent;  mais  les  données  manquent  pour 
apprécier  leur  utilité  spécifique  dans  la  rotation  générale.  Nous  savons, 
par  exemple,  que  malgré  la  forte  proportion  de  résidus  laissés  par  la  bet- 
terave champêtre  (i),  cette  plante  diminue  considérablement  le  produit  en 
froment  que  l'on  récolte  après  elle.  La  pomme  de  terre,  bien  que  laissant 
moins  de  débris,  ne  parait  pas  agir  aussi  défavorablement.  1^  trèfle  aban- 
donne plus  de  résidus  que  la  pomme  de  terre,  et  par  cela  même  on  com- 
prend qu'il  favorise  davantage  la  céréale  qui  vient  sur  la  terre  qui  l'a  porté. 
Néanmoins,  il  faut  bien  le  reconnaître,  l'effet  favorable  des  racines  de  trèfle 
est  tellement  prononcé,  qu'il  est  hors  de  toute  proportion  avec  ce  que  l'on 
pouvait  en  attendre,  en  les  comparant  aux  débris  des  plantes  sarclées, 
surtout  si  l'on  considère  qu'en  1839,  les  racines  de  trèfle  ont  contenu  mohis 
de  matières  azotées  que  les  feuilles  de  betteraves. 

»  C'est  que  l'effet  visible,  appréciable  des  résidus  sur  les  récoltes  im- 
médiates, ne  résulte  pas  uniquement  de  leur  masse,  même  en  leur  suppo- 
sant des  qualités  égales;  cet  effet  apparent  dépend  surtout  de  l'action 
exercée  sur  le  fond  par  les  cultures.  Si  ces  cultures  sont  fortement  épui- 
santes, on  conçoit  très  bien  que  leurs  débris,  quelque  considérables  qu'ils 
soient,  se  bornent  à  compenser,  à  atténuer  l'épuisement  du  sol,  et,  dans 
ce  cas,  l'effet  utile  des  résidus  peut  passer  inaperçu;  si  au  contraire  une 
culture  est  peu  épuisante,  soit  par  le  peu  d'abondance  des  produits,  soit 
parce  que  cette  culture  aura  puisé  dans  l'air  la  plus  grande  partie  des 
principes  élémentaires,  l'effet  des  résidus  sera  presque  toujours  visible. 

(i)  A  Bechelbronn  nous  considérons  les  feaillcs  de  betteraves  champêtres  comme  un 
aliment  malsain;  les  feuilles  sont  toujours  enfouies  comme  engrais. 
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»  Quand  okidisciite,  comme  je  l'ai  fait  dans  un  précédent  Mémoire,  la 
valeur  relative  de  divers  systèmes  d'assolements,  on  évalue  la  quantité  de 
matière  élémentaire  prélevée  sur  l'atmosphère  par  un  ensemble  de  cultures; 
mais  la  méthode  générale  que  j'ai  suivie  reste  muette,  lorsqu'il  s'agit  d'as- 
signer à  chaque  culture  en  particulier,  la  part  qu'elle  peut  avoir  eue.  au 
gain  total.  Pour  résoudre  cette  question,  il  reste  encore  à  déterminer 
pour  chacune  des  plantes  qui  font  partie  d'une  rotation,  la  quantité  de 
matière  élémentaire  qui  provient  de  l'air;  en  d'autres  termes,  il  reste  à 
faire  sur  chaque  plante  considérée  isolément,  ce  que  j'ai  tenté  sur  leurs 
cultures  collectives.  Il  est  à  peu  près  inutile  d'ajouter  que  la  connaissance 
des  résidus  des  récoltes  est  un  des  éléments  importants  de  la  discussion. 
J'ai  pris  les  dispositions  convenables  pour  exécuter,  ce  long  travail,  et  dans 
qudques  années  j'espère  être  en  mesure  d'en  communiquer  les  résultats  à 
l'Académie.  9 

A^ATOMl£^  coMPARiiE.  -^  ^up  Ics  orgoncs  de  la  respiration  des  Crustacés 
décapodes;  par  M.  Duviunot.  —  Seconde  partie.  (Extrait  par  l'auteur.) 

«  Dans  la  première  partie  de  sou  Mémoire  (1),  l'auteur  traitait  de  la 
stnicture  des  branchies  dans  les  crustacés  décapodes  ;  dans  cette  seconde 
partie  il  s'occupe  du  mécanisme  de  la  respiration ,  dans  les  mêmes  crus- 
tacés. 

»  Il  étudie  dans  ce  but:  i^  les  cavités  branchiales;  2®  l'entrée  simple 
ou  double,  resserrée  ou  largement  ouverte,  par  laquelle  doit  pénétrer  le 
fluide  respirable;  3^  son  issue  extérieure,  le  canal  qui  y  conduit  et  le 
mécanisme  qui  s'y  trouve  annexé  ;  4*^  les  lames  branchiales  non  respira- 
trices,  ou  respiratrices ,  appartenant  aux  pieds-mâchoires  ou  aux  pieds 
ambulatoires,  qui  jouent  un  rôle  dans  ce  mécanisme;  5®.  il  rappelle  enfin 
les  attaches  mobiles  ou  fixes  des  branchies,  Farrangement  de  celles-ci  dans 
la  cavité  branchiale  et  leurs  rapports  avec  les  lames  branchiales  non  res- 
piratrices, afin  de  bien  apprécier  Temploi  de  ces  lames  dans  le  méoanisme 
^e  la  respiration. 

»  r.  Relativement  à  la  structure  des  cavités  branchiales,  j'ai  observéy 
dit-il,  que  la  membrane  dermoide  qui  tapisse  ces  cavités,  est  généralement 
unie  et  sans  pli. 

»  Ce  n'est  que  par  exception  que  cette  membrane  prend  un  aspect 

-  -    -  ■  —^ —  '  —        -■  ^^.— 

(1)  Séance  du  23  mars  1840,  p.  4^5. 
C  a.  1840,  i*»  Semtitr:  (T.  X,  W»  M.)  ï  ^5 
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«poogieux  ot  forme  des  replis,  dont  le  but  oo  Tusftge  «st  de  retenir  ane 
e^rtHioe  ifijiaQlHé  d'eau  autour  des  branchies,  sonsi  que  l'oot  expliqué 
MM.  Afidouin  et  Atibie  Edwards  fi). 

»  Tj^i  coostaté  Texisteoce  de  ces  replis  dans  le  Géettrcm  ruricôle^  dam 
VUoa  Usm  et  dans  le  Birgiu  IcUro.  Ils  se  prolongent,  chez  les  deux  pre- 
Quers  genres,  dans  une  gouttière,  qui  continue  en  arrière  la  cavité  bran- 
cjpiîale  en  contournant  la  dernière  anche,  et  m'a  paru  s'ouvrir  par  uo 
petit  orifice  sou^  Tprigine  de  labdomen ;  maiâ  cette  dernière  observation 
deyc^  être  t^pétée  sur  le  vivant. 

¥  9^  QuatOt  à  reti:]^trée  de  la  cavité  branchiale ,  on  sait  que  cette  cavité  est 
Uf;giçinent  ouverte  dans  les  Décapodes  macroures  ^  par  la  disposition  plus 
ou  moins  béante  du  bouclier. 

.  »  Le  bord  de  ce  boudier  e&t  même  dépassé,  dans  les  Pagariens,  par  la 
partie  inférieure  des  pyramides  branchiales,  qui  se  trouvent  ainsi  à  dé* 
couvert. 

»  Cette  circonstance,  et  la  nécessité  de  conserver  leurs  branchies  humec- 
tées, quand  ces  animaux  sont  à  sec,  est  sans  doute  la  cause  jusqu'ici  ina- 
perçue, si  je  ne  me  trompe,  mais  bien  réelle,  et  plus  pressante  encore  que 
la  mollesse  d'une  partie  de  leurs  téguments,  qui  porte  ces  animaux  à.  se 
retirer  dans  une  coquille  (univalve  et  turbinée)  avec  une  provision  deau, 
et  à  la  traîner  avec  eux. 

»  Tai  vu  dans  le  Pagure  strié  une  singulière  structure,  dont  je  n'ai  pu 
encore  apprécier  l'utilité,  sinon  pour  contribuer  à  la  propreté  de  la  cavité 
branchiale.  La  partie  inférieure  de  la  portion  adhérente  de  la  troisième 
branchie  porte  un  tubercule  charnu,  avec  un  paquet  de  soies  qui  ressemble 
exactement  à  une  rame  d'Ânnélide. 

»  3**.  Relativement  à  l'issue  de  la  cavité  branchiale,. et  à  la  lame  attachée 
à  la  seconde  mâchoire  qui  ouvre  ou  ferme  alternativement  cette  issue, 
l'étude  facile  que  j'ai  pu  faire  des  mouvements  de  cette  lame  bimaxillaire 
dans  YÊcreiHsse  commune  vivante,  m'a  convaincu  de  son  emploi,  à  peu  près 
tel  qu'il  a  été  démontré  à  MM.  Àudouin  et  Milne  Edwards,  après  les  obser- 
vations et  les  expériences  qu'ils  ont  faites  plus  particulièrement  sur  les 
Crabes (i).  Cette  lame  ne  peut  en  effet  servir,  dans  sa  position,  k  comprimer 


(i)  Annales  des  Sciences  naturelles^  T.  3^,  .p.  85. 

(2)  Voir,  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  de  l'Âcadémiç  des  Sciences  du  8  octo- 
bre i838y  le  Mémoire  de  M.  Milne  Edwards. 
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les  branehies;  elle  exerce  âts  mouvettfietits  de  bdscute  eiYrêrheiÉt^Mt  trè^ 
cfaeMs  sur  schi  articulartion ,  pàt*  lesqueii^  eHe  i*eçoit  ou  rejette ,  de  $â  nloi- 
tié  postérieure,  une  portion  de  Teau  qui  a  servi  à  la  respiration,  et  déter- 
mine ainsi  les  courants  de  cette  eau  ^  bien  obserrés  par  iM.  Cuiriet,  vers  les 
appendices  maxillaires  (i). 

»  4^.  Si  la  lame  bioMixiUafre  ne  peut  servir  à  compritner  le^  branehfes,  il 
n'en  est  pas  de  même  des  lames  branchiales  accessoires  non  respiratricés 
alléchées  aux  piedsH»âchoires  des  Bmckjrures.  Ijcuf  consistance,  les  soies 
doat  leur  bord  est  garni ,  leur  grand  développement,  et  leur  position  cotis^ 
tante  alternativement  en  dehors  et  en  dedans  des  pyramides  braticbiales, 
leur  atlaclie  à  des  parties  très  mobiles,  qui  leur  font  faire  un  moutement 
de  ▼a-et'-vieat  entre  les  branchies;  toutes  ces  circonstances,  dis-je,  môn-^ 
trent  Temploi  de  ces  lames ,  qui  doit  être  de  compnraei^  les  pyramides 
braocbiales,  et  surtout  d'attirer  l'eau  de  la  cavité  branchiale  vers  soti 
isaue. 

»  5*«Des  lames  asalognes,  mais  de  consistance  plus  molle,  quelquefois 
semblables  à  une  toile  qui  serait  tendue  sur  un  filet  ou  cercle  corné,  qui 
en  forme  le  bord^  se  voient  non-seulemmit  aux  pieds-mâchoires,  chez  les 
LooaHes  et  chex  \e%  Homards  y  mais  aux  quatre  premières  paires  de  pieds 
ambulatoires;  elles  y  sont  attachées,  avec  un  nombre  égal  de  pyramides 
branchiales,  à  un  pédicule  commun  à  l'un  ou  k  l'autre  de  ces  organes,  le- 
quel est  articulé  avec  la  anche  de  ces  pieds.  Ces  lames  sont  nues  et  ne 
supportent  pas  de  tubes  respirateurs  dans  la  Lattgouste  et  le  Homard;  elles 
sont  au  contraire  garnies  de  ces  tubes  en  panaches,  dans  VÉctepisSè 
commune* 

»  L'agitation  des  pieds  dans  l'un  et  l'autre  cas,  leur  imprime  un  mou- 

veoient  de  va-et«vient,  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  qui  fait  l'effet 

d'une  sorte  de  piston  et  dirige  l'eau  des  branchies  de  leur  base  à  leur  somm  et, 

■  I  >      il  ■  I  I É  I I I  .  »  I  ■  ij ■  — 

(i)  Les  ttonvtments  dn  palpe  Jtagellfforme  de  Pabricius,  et  ceux  des  trois  pieds- 
mêchaiwi,  peuvent  bien  contribuer  h  produire  an  courant  d^arrière  en  avant ,  ainsi  que 
Dugèâ  Ta  observé  dana  les  Salicoques^  mais  oe  n'est  pas  une  raison  pour  rejeter,  comtiie 
il  Va  fait,  remploi  de  la  valvule  bimaxillaire ,  qui  parait  donner  la  preuùèffe  inpal^ 
sion  à  ce  courant.  L'action  de  cette  valvule  bimaxillaire  doit  d'ailleurs  différer  beau- 
coup, suivant  que  l'entrée  de  la  cavité  branchiale  est  largeanent  ouverte,  comme 
dans  le  cas  cité  par  Dughs  (  Traité  de  Physiologie  comparée,  t.  II,  p.  544 )»  ou  que 
cette  cavité  n'a  qu'une  entrée  fort  étroite,  comme  dans  les  Décapodes  brachjrures. 
Dans  le  premier  cas,  c'est  ceHe  d'une  ao^et  mobile;  dans  le  second,  c'est  encore  celle 
d'un   piston. 
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et  cooséquemment  versle  haut  de  la  cavité  branchiale,  oincommencelecanal 
qui  desceud  de  là  vecs  Tisaue  de  cette  caTÎtë  et  dans  lequel  agit  la  TaWule 
bimaxUlaire. 

»  6^.  Enfin,  dans  le  dernier  paragraphe,  où  je  traite  de  la  position  relatifs 
et  des  attaches  des  branchies ^  considérées  sous  le  point  de  vue  du  mécanisme 
de  la  respiration,  je  rappelle  que  les  Brach/ures  ont  la  plupart  de  leurs 
branchies  fixées  sur  un  plan  immobile,  le  bord  inférieur  du  thorax. 

»  Je  fais  remarquer  la  coïncidence  de  cette  disposition  des  branchies 
thoraciques,  chez,  les  Brachjrures ,  avec  des  cavités  branchiales  fermées  et 
n'ayant  qu'une  entrée  principale  et  une  seule  bsue,  l'une  et  l'autre  étroites; 
Fabsencedes  lamesbranchialesnon  respiratrices  qui  seraient  fîxéesaux  pieds 
ambulatoires,  ou  de  branchies  attachées  à  ces  pieds,  et  en  compensation^ 
le  grand  développement  des  lames  branchiales  accessoires  non  respiratrices, 
appartenant  aux  pieds-mâchoires,  ainsi  que  leur  disposition  en  dehors  et 
en  dedans  de  la  plupart  des  branchies  thoraciques.  Cet  ensemble  de  carac** 
tères  distingue  essentiellement  le  mécanisme  de  la  respiration  dans  tous  les 
Brachjrures^ 

»  On  l'observe  même  dans  les  ffomoles  et  les  Dromies,  où  il  démontre  la 
grande  afiOnité  de  ces  deux  genres  avec  cet  ordre  naturel,  quoiqu'ils  se  rap- 
prochent des  Macroures,  :pdLv\e  nombre  de  leurs4>ranchies. 

»  Tel  est  l'aperçu  rapide  de  mes  nouvelles  recherches  sur  les  organes  dé 
la  respiration  des  Crustacés  décapodes.  Les  détails  de>  ces  recherches 
paraîtront  incesssunment  dans  le  tome  YII  de  la  nouvelle  édition  des  Leçons 
dAnaJtomie  comparée.  Si  je  les  ai  entreprises  malgré  les  travaux  si  recom- 
mandables  de  mes  prédécesseurs,  et  plus  particulièrement  de  MM.  Au" 
douin  et  Milne  Edwards ,  que  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  citer  dans 
le  texte  de  cet  ouvrage,  c'est  que  dans  le  plan  d'exécution  de  ce  •  grand 
travail,  je  me  suis  fait  une  règle  de  réunir  tous  mes  efforts  pour  lui  doBne^, 
dans  les  différentes  parties,  quelque  mérite  d'originalité,  relativement  à  l'état 
actuel  de  la  science,  non-seulement  par  la  disposition  des  matières  et  les 
propositions  qui  résument  les  faits;  mais  encore  par  le  plus  grand  nombre 
possible  d'observations  directes,  soit  nouvelles,  soit  propres  à  constater 
les  observations  déjà  connues.  » 

Sujet  du  grand  prix  de  Mathématiques  pour  Vannée  1842. 
(Commission  composée  de  MM.  Poinsot,  Cauchy,  Arago,  LiouvilIe,StunQ.) 

La  Commission  propose,  par  l'organe  de  M.  Ponraor,  pour  sujet  dU 
*  grand    prix  de  Mathématiques  que  l'Ax^adémie  doit  décerner  en    1842, 
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la  question  suivante,  relative  au  calcul  des  variations:  Tramer  les  équa^ 
ti(ms  aux  limites  que  Ftm  doit  joindre  iUix  équations  indéfinies  pour  dé- 
terminer complètement  les  maxima  et  minima  des  intégrales  multiples. 
On  devra  donner  des  exemples  de  l'application  de  la  métbode  à  des  inté- 
grales triples. 

RAPPORTS. 

PAL]£oirTOLOGi£.  —  Rapport  sur  plusieurs  Mémoires  de  Paléontologie,  Vun 
de  M.  JotjRDANy  du  a5  septembre  iSBy ,  sur  un  Rongeur  fossile  des  cal- 
caires d!eau  douce  du.centre  de  la  France^  considéré  comme  un  type 
générique  nouveau  (  Theridomjrs);  les  autres  de  MM.  de  Laizbr  et  dc 
Pajusu,  du  a8  janvier  ]838  et  du  7  janvier  iBSqi  sur  des  ossements  de 
Rongeurs  fossiles  en  Auvergne ,  rapportés  à  une  noui^elle  espèce 
d'EchimjrSj  et  à  un  genre  nouveau  {Ârchœomjrs). 

(Commissaires,  MM.   Isidore    Geoffroy-Saint-Hilaire,   de  Blainville 

rapporteur.) 

a  Liong-temps  l'étude  des  ossements  fbssiles,  considérée  à>  tort  comme 
ne  pouvant  être  faite  que  par  des  anatomistes  de  profession ,  s'est  vue  né- 
cessairement restreinte  à  un  petit  nombre  de.  personnes,  et  par  suite  à 
un  petit  nombre  de  localités;  mais  aujourd'hui  que  la  route  est  tracée ,  et 
que  les  difficultés  du  sujet  ont  été  considérablemeîit^aplanies,  surtout  par 
le^matériel  de  nos  collections  ostéologiques,  ce  qui  rend  le  travail  presque 
mécanique^  nous  voyons  surgir  de  toutes  parts  des  observateurs,^  pour 
ainsi  dire  spontanés,  et  qui,  s'il  leur  arrive  de  commettre  quelques  erreurs, 
s'ils  ne  peuvent  pas  toujours  attaquer  les  questions  dans  toute  leur  pro- 
fondeur, peuvent  du  moins  en  préparer  la  solution ,  d'abord  en  recueillant 
et  rassemblant,  souvent  avec  beaucoup  de  peines  et  de  dépenses,  tous  ces 
fragments  de  lancien  monde,  et  ensuite  en  les  faisant  connaître  par  des 
descriptions  plus  ou  moins  complètes,  mais  toujours  intéressantes. 

»  Long-temps  aussi ,  on  ne  recherchait  que  les  ossements  des  grands  ani- 
maux, parce  qu'ils  offrent  à  la  fois  plus  de  facilité  pour  être  aperçus,  pour 
étr«  comparés,  et  qu'ils  frappent  davantage  l'attention.  Aujourd'hui  on 
est  arrivé  à  s'occuper  aussi  bien  des  plus  petites  espèces  que  des  plus 
grandes,  en  tamisant  pour  ainsi  dire  les  terrains  ossifères  ou  féconds  en 
richesses  de  ce  genre.  Aussi  tous  les  jours  déoouvre-t*on  des  annenux  nou- 
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^eauiL  àt  Cette  chaîne  créée  nécessairement  complète  par  la  puissance  <K- 
vitie,  et  dont  un  certain  nombre,  par  scrite  de  circonatanees  locales  et  pai^ 
ticiiUéres,  ont  déjà  disparu  de  la  nature  des  choses;  preuve  évidente  à 
joindre  à  tant  d'autres,  que  ie  monde  créé  doit  iui<^méme  subir  à  ta  lon^e 
le  sort  de  tout  ce  qui  a  commencé. 

»  Ces  réflexions  se  sont  naturellement  présentées  à  mon  esprit  en  pré- 
parant le  rapport  que  M.  Isidore  GeoflrojHSaint-Hilaire  et  moi  avons  été 
chargés  de  faire  à  TAcadémie  sur  des  Notices  ou  Mémoires,  l'une  de 
M.  Jourdan ,  les  autres  de  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu ,  sur  des  ossements 
fossiles  de  mammifères  recueillis  en  Auvergne,  cette  localité  si  intéressante 
sous  tous  les  rapports,  et  surtout  sous  celui  de  la  paléontologie. 

»  La  Note  envoyée  par  M.  Jourdan  a  pour  sujet  tm  fragment  de  mâ«- 
choire  supérieure  gauche,  provenant  d'un  petit  mammifère  de  la  taille  de 
notre  Surmulot.  Ce  fragment,  peu  considérable,  est  presque  réduit  aux 
quatre  molaires  qui  le  garnissent  dans  toute  son  étendue,  et  qui  sont  com- 
plètes, sauf  la  postérieure  dont  ta  dernière  moitié  a  été  brisée  et  enlevée. 
Malgré  cela,  on  peut  aisément  reconnaître  que  de  formes  à  peu  de  chose 
près  semblables,  les  terminales  pourtant  un  peu  plus  petites  que  les  deux  in- 
termédiaires,  ces  dents  sont  pourvues  de  longues  racines,  deux  en  dehors 
plus  petites,  et  une  plus  forte  en  dedans.  Quanta  la  couronne  asses  distincte 
et  peu  obliqne  de  dehors  en  detkos ,  elle  est  de  forme  parailélogrammique, 
plus  épaisse  de  dehors ea  dedans  que  d'avant  en  arrière,  tout-à-fait  plate 
à  la  surface  usée,  et  montrant  deux  plis  obliques  internes,  d'où  partent 
trois  lames  d'émail  saillantes ,  une  pour  le  pli  postérieur,  et  deux  pour 
^antérieur.  Ces  lamelles  se  festonnent  ea  outre  en  dehors  en  trois  plis 
courts  et  peu  marqués,  ce  qui  donne  au  bord  externe  de  la  deat  une 
forme  arrondie. 

»  Les  deux  dents  iatenaédiaires  sont  presque  ri^oureasemeat  semblables 
de  forme  et  de  grandeur  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  terminales. 
En  effet,  l'antérieure,  plus  petite  et  plus  ronde,  offre  ua  petit  crochet  ou 
repli  d'émail  à  l'origine  de  la  lamelle  aatérieure,  et  la  dent  postérieure  est 
un  peu  moins  grande  que  la  pénultième,  du  moins  dans  son  diamètre 
transverse,  car  on  ne  peiH  jugv  de  l'autre,  le  lobe  postérieur  manquant 
par  accident. 

»  M.  lourdan  parle  en  outre  de  la  région  palatine  disposée  en  liga^ 
droite,  et  non  bombée  entre  les  molaires,  comme  cela  a  lieu  dans  la  plu- 
part des  Rongeurs  vivants. 

j»  Il  ajouta  que  l'arcade  aygotaa tique,  à  sa  raeioe  antérieure,  est  déve«^ 
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lof>pée  d'une  manière  toiU-à-Ëiit  insolite  et  qu'elle  y  présente  une  ex- 
cavation ovalaire;  disposition  qui  n'est  rien  autre  chose  que  Tapophyse 
cPinsertion  du  muscle  masseter  antérieur  des  Rongeurs. 

»  Quant  au  rapprochen)ent  avec  les  espèces  récentes  actuellement  con«* 
nues,  M.  Jourdan  pense  que  par  les  racines  et  les  plis  de  la  courosne, 
ces  dents  semblent  se  rapprocher  de  celles  des  porcs-épics  de  l'Aménque 
méridionale ,  types  des  genres  Synéthère  et  Sphygure  de  M.  Fréd.  Cuv ier, 
et  peut-être  encore  même  de  celles  des  Echimys.  Cependant,  comme  il  a 
remarqué  qqe  l'arcade  zygomatique  présente  un  plus  grand  développe* 
ment,  ce  qui  le  porte  à  supposer  que  c'était  peut*étre  un  animal  fouisseur, 
il  a  pensé  que  ce  fragment  indiquait  Texistence  d^m  genre  distinct  de  tout 
ce  que  l'on  connaît  aujourd'hui  »  et  qu'il  propose  de  nommer  Therido'^ 
mjrs^  mais  sans  pouvoir  réellement  le  caractériser. 

»  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu  ont^  depuis  la  Note  de  M.  Jourdan,  envoyé 
trois  observations  à  l'Académie  et  portant  également  sur  des  fragments 
dentifères  fossiles  de  Rongeurs. 

»  Dans  l'une,  la  première ,  ces  Messieurs  rapportent  à  une  même  espèce 
trois  fragments  :  l'un  composé  des  deux  côtés  d'une  même  mandibule ,  ce 
qui  permet  de  voir  les  dents  sur  les  deux  faces;  un  second,  formé  par  une 
mandibule  presque  entière  du  côté  gauche,  et  enfin  un  troisième  que  cons^ 
tituent  une  mandibule  du  côté  droit,  et  une  grande  partie  d'un  os  iléon, 
incrustés  dans  le  même  fragment  de  marne. 

»  En  acceptant  que  ces  fragments  divers  proviennent  d'une  même  es- 
pèce animale,  ce  qui  est  extrêmement  probable,  on  voit  que  la  mâchoire 
infSérieure  était  courte,  robuste  dans  $a  pt^tie  bortBontalei  que  la  branche 
montante  était  large  et  dilatée,  surtout  parce  que  l'apophyse  angulaire  est 
fortement  écartée  et  divergente  en  bas,  et  quoique  le  condyle  soit  cepen- 
dant peu  élevé,  presque  spfaéfiquç,  et  que  l'apophyse  coronoîde,  autant 
que  l'on  peut  en  juger  par  une  empreinte,  était  peu  considérable  et  à 
peine  élevée  au-dessus  ««kt  condyle. 

»  Le  système  Centaine  est  heureusement,  compne  Je  font  justement  ob« 
server  MM.  de  Laizer  et  <ie  Parieii ,  bien  pkis  important  et  plus  caracté- 
ristique, et  il  a  été  possible  d'en  aequérir  une  oopnaissance  complète. 

n  D'abord  l'incisive  forte  et  assez  longue  pour  occuper  par  sa  racine 
toute  la  longueur  de  la  branche  horizontale  de  la  mandibule  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  branche  montante,  a-une  forme  subtriquètre ,  plate  en  dedans, 
convexe,  lisse  et  fortement  colorée  en  dehors  en  noir,  et  sains  ^outé  en 
rouge  à  l'état  frais. 
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»  Lesmolairesi  aunanibre  de  quatre,  comme  dans  la  plupart  des  Rongeursy 
sont  fort  serrées,  verticales ,  en  ligne  droite,  subégales,  et  cependant  di- 
minuent assez  évidemment  de  la  première  à  la  dernière;  la  lame  d'émail  de 
la  couronne  forme  des  replis  très  marqués,  très  prononcés,  deux  externes, 
séparés  par  un  sillon  oblique,  profond ,  produisant  des  plis  obliques  et 
subanguleux,  et  quatre  ou  cinq  intérieurs  petils,  mais  assez  profonds  ce- 
pendant pour  toucher  presque  le  sommet  des  externes,  et  qui  par  l'usure 
se  réduisent  généralement  à  trois.  Les  racines  de  ces  dents  sont  aussi  très 
fortes ,  bien  distinctes ,  deux  fort  serrées  en  dehors ,  et  deux  plus  connées 
encore  en  dedans.  N'ayant  eu  en  leur  possession  que  ces  seuls  éléments 
pour  déterminer  le  rapprochement  de  l'espèce  animale  à  laquelle  les  frag- 
ments fossiles  ont  appartenu  avec  celles  encore  existantes  aujourd'hui, 
MM.  de  Laizer  et  de  Parieu  ont  été  portés  à  penser,  d'après  les  racines  dis- 
tinctes des  dents  molaires,  leur  nombre,  la  forme  du  disque  antérieur 
de  la  première  et  de  la  couronne  des  autres ,  que  cette  espèce  pourrait 
être  rapportée  au  genre  Echimys,  et  en  cherchant  à  aller  plus  loin,  c'est- 
à-dire  à  s'assurer  à  laquelle  des  quatre  divisions  établies  dans  ce  genre  par 
l'un  de  vos  Commissaires  (M.  Isid.  Geoffroy),  sous  les  noms  de  Echimjrs, 
Nelomjrs,  Dactjrlomjrs  et  Cercomjrs,OTk  pourrait  rapporter  l'espèce  fossile, 
ils  ont  cru  que  c'était  à  la  division  des  Echimys  proprement  dits,  mais  for- 
tement distincte  de  celles  que  l'on  connaît  aujourd'hui;  aussi  l'ont-ils  nom- 
mée d'abord  E.  cwvistriaius ,  à  cause  de  la  forme  courbée  des  lamelles 
d'émail  de  la  couronne,  et  depuis,  dans  une  Note  du  ii  janvier  iSSp, 
E.  breviccps. 

»  Toutefois,  suivant  nous,  et  quoique  l'on  puisse  très  bien  concevoir  que 
ces  fragments  fossiles  aient  réellement  appartenu  à  une  espèce  d'Echiroys^ 
il  serait  trop  hardi  de  l'assurer  d'une  manière  positive,  d'après  la  connais^ 
sance  seule  des  dents  molaires  et  de  quelques  particularités  de  la  man- 
dibule. En  effet,  le  système  de  replis  de  la  lame  d'émail,  dans  lequel, 
formant  des  festons  plus  ou  moins  anguleux  et  profonds,  tl  en  résulte  deux 
plis  extérieurs,  trois  ou  quatre  intérieurs,  plus  petits  et  plus  arrondis,  se 
retrouve  non-seulement  chez  les  Echimys ,  mais  encore  chez  les  Porcs* 
Épies ,  les  Castors,  les  Myopotames  et  même  les  Agoutis  du  genre  Ca^ia  de 
linné  ;  seulement  les  replis  sont  moins  anguleux  extérieurement.  Or  ces 
genres  sont  très  différents ,  les  uns  étant  clavicules ,  et  les  autres  subda^ 
viculés,  ou  même  complètement  dépourvus  de  clavicules. 

>  Ce  qui  nous  porterait  k  penser  que  les  fragments  attribués  à  une 
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Bspèce  d'Echimys,  par  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu,  pourraient  bien  venir 
d'un  animal  voisin  des  castoi^,  c'est  que  l'un  des  ossements  fossiles  les 
plus  intéressants  de  la  collection  de  M.  l'abbé  Croizet,  acquise,  au  coni- 
mencement  de  iSSg,  pour  le  Muséum  par  M.  de  Salvandy,  alors  ministre 
de  l'Instruction  publique,  os  que  l'on  avait  signalé  et  proclamé  comme 
un  os  de  Tatou,  genre  exclusivement  sud-américain,  est  certainement  un 
^canéum  d'une  petite  espèce  de  Castor,  comme  l'Académie  pourra  s'en 
convaincre  en  exaniinant  les  pièces  que  j'ai  fait  mettre  sous  ses  yeux. 

j»  Ainsi ,  sans  nous  appuyer  sur  le  fait  qu'aujourd'hui  nous  ne  connaissons 
aucune  espèce  d'Ëchimys  dans  l'ancien  monde,  nous  sommes  loin  d'as- 
-surer  que  le  rapprochement  fait  par  MM.  de  Laizer  et  deParieu  soit  hors 
de  doute.  Nous  sommes  même  portés  à  penser  que  ces  fossiles  d'Auvergpe 
ont  plutôt  appartenu  à  un  genre  de  Rongeurs  aquatiques  encore  plus  voi- 
sin des  Castors  que  le  Myopotame  de  l'Amérique  méridionale. 

»  Cette  manière  de  voir  nous  semble  aussi  corroborée,  parce. que,  sui- 
vant nous,  les  trois  fragments  de  mandibules  observés  par  ces  Messieurs 
ont  appartenu  à  la  même  espèce  que  le  fragment  de  fnâchoire  supérieure 
décrit  par  M.  Jourdan ,  et  qu'il  pensait  aussi  devoir  être  rapproché  des 
Echimys,  avant  d'en  former  un  genre  distinct.  £n  effet,  les  dents  se  corres- 
pondent fort  bien ,  et  tous  ces  ossements  fossiles  ont  été  trouvés  dans  une 
même  argile  marneuse  d'un  gris  blanchâtre,  assez  tendre  et  de  la  forma* 
lion  d'eau  douce  d'Auvergne. 

«Nous  sommes  encore  plus  certains,  d'après  l'examen  comparatif  des 
pièces,  que  l'on  peut  également  rapporter  à  la  même  espèce  animale,  les 
ossements  fossiles  dont  M.  l'abbé  Croizet  a  cru  devoir  aussi  former  un 
i;enre  distinct  dans  un  Catalogue  manuscrit  qui  accompagnait  sa  collec- 
tion ,  sous  le  nom  de  P.erieromjrs  ou  de  Rat  de  Perier,  parce  qu'ils  ont 
été  trouvés  dans  la  montagne  de  ce  nom ,  et  qui  consistent  en  une  em- 
preinte de  mandibule  gauche  avec  ses  dents  en  nature. 

9  Dans  un  autre  Mémoire  MM.  d£  Laizer  et  de  Parieu  ont  décrit  d'autres 
fragments  fossiles  provenant  aussi  d'un  mammifère  de  l'ordre  des  Ron- 
geurs dont  ils  ont  formé  un  genre  sous  le  nom  de  Palœomjs,  qu'ils  ont 
changé  depuis  en  ArchœomjSj  le  premier  ayant  déjà  élé  employé. 

9  L'établissement  de  ce  genre  repose  sur  six  fragments  :  deux  de  la  ma- 
x^oire  supérieure,  dont  l'un  avec  une  portion  de  l'arcade  zygomatique,  et 
trois  de  maudibule,  deux  comprenant  les  deux  branches,  et  une  troisième 
de  proportions  un  peu  plus  grandes;  enfin  de  deux  dents  isolées  ;  et  comme 
un  autre  fragment  de  la  collection  de  M.  l'abbé  Croizet  montre  à  la  fois 

Ç.  R.  iS^o ,  I''  Semestre,  (T.  X,  N»  24.)  '  ^6 


Digiti 


zedby  Google 


(93p) 
quelques  dents  des  deux  mâchoires  presqu'en  oonnexiao ,  on  peut  voir 
que  les  fragments  de  la  collection  de  M.  de  Laizer  appartiennent  à  la 
même  espèce. 

»  En  considérant  donc  tous  ces  fragments  comme  provenant  de  la  même 
espèce,  MM.  de  Laizer  et  deParieu  ont  pu  obtenir  une  description  générale 
du  ^stème  dentaire. 

9  Les  dents  molaires  sont ,  en  haut  comme  en  bas ,  au  nombre  de  quatre, 
fort  serrées,  très  régulières,  subsemblables,  les  extrénes  étant oepeiidant 
un  peu  plus  peM^  que  les  deux  autres. 

j»  Celles  de  la  mâchoire  supérieure  sont,  comme  dans  beaucoup  de 
Rongeurs  vivants,  tout  d'une irenue,  c'est-à-d'we  sans  collet  propre  à  dis- 
tinguer la  partie  coronnaire  de  la  partie  radîculaire,  fortement  courbées 
de  deelans  en  dehors  et  comme  cannelées  à  leur  coté  interne  par  un  sillon 
profond  médian.  Leur  forme  au  plan  masticateur  peut  être  comparée  à  un 
quart  de  cercle  placé  obliquement ,  la  base  convexe  en  avant  et  en  dedans, 
le  sommet  obtus,  arrondi  en  arrière  et  en  dehors. 

»  La  couronne,  peu  oblique,  est  comme  guillochée  régulièrement  par 
quatre  sillons  assez  larges,  assez  profonds,  courbés  concentriquement  et 
rendus  encore  plus  profonds  par  l'élévation  de  rubans  d'émail  de  noéme 
forme,  au  nombre  de  quatre,  assez  mousses  et  rigoureusement  parallèles, 
le  premier  subitement  un  peu  plus  petit  que  le  second,  et  celui-ci,  ainsi 
que  les  troisième  et  quatrième ,  décroissant  régulièrement 

')>  A  la  mâchoire  inférieure  les  quatre  dents  sont  plus  minces  ^  un  peu 
incUnées  en  dedans  et  fortement  en  avant  avec  un  pli  vertical  postérieur 
en  dehors  et  deux  en  dedans ,  l'antérieur  bien  plus  prononcé  que  l'aulre. 

»  Le  plan  de  mastication  très  oblique  et  versant  en  dehors  n'est  creusé 
que  par  trois  sillons  en  forme  de  croissant,  assez  profonds,  dont  le  médian 
est  le  plus  grand  et  l'antérieur  formant  talon  est  le  plus  petit,  et  qui  sont 
limités  par  les  replis  un  peu  sinueux  d'un  ruban  d'émail  saillant,  formant 
des  croissants  et  (Tune  régularité  un  peu  moindre  qu'aux  dénias  d'en  haut. 

»  Quant  aux  fragments  d'os  qui  portent  œs  dents,  on  peut  dire  dHme 
manière  générale  qu'ils  indiquent  un  animal  assez  robuste,  à  nmaeaM 
court  ;  en  effet,  à  la  mâchoire  supérieure,  Farcade  zygomatique,  assezécsstée 
à  sa  racine  antérieure,  était  pourvue  d'une  apophyse  d'insertion  musculaire 
assez  prononcée,  d'un  grand  trou  sous-orbitaire  et  d'un  sillon  maxillaire 
assez  marqué;  et  la  mandibule,  fort  ccmvexe  et  recourbée  en  dehors,  très 
élevée  à  l'endroit  de  l'insertion  des  dents  molaires,  offre  une  lai^  sym- 
physe, la  branche  montante  très  excavée  à  sa  racine,  un  condyle  assez 
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oblique  et  élevé ,  et  une  apophyse  angulaire  s'écartant  assez;  en  en  has^  k 
en  juger  d'après  une  pièce  de  la  collection  de  M.  l'abbé  Croizet,etqui,sans 
doute  par  cause  d'âge  oioîds  avancé ,  offre  la  couronne  des  dents  beaucoup 
moins  oblique. 

»  Cherchant  ensuite^  en  acceptant  que  le  système  dentaire  soit  suffi- 
sant pour  cela,  ce  que  l'un  de  vos  Commissaires  au  moins  est  assez 
éloigné  d'admettre ,  à  quel  genre  d'espèces  récentes  les  fragments  fossiles 
peuvent  être  rapportés ,  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu  étabKssent  la  compa- 
raison avec  les  Chinchillas  et  les  Plagiodontes,  espèces  du  genre  Capromys 
de  M.  Desmareist  et  exclusivement  sud-américains.  Ib  montrent  aisément 
quelques  rapports  avec  les  premiers,  dans  la  direction,  la  proportion  des* 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  surtout,  et  même  un  peu  dans  la  disposition 
des  replis  de  l'émail  ;  mais  le  rapprochement  devient  moins  évident  en 
faisant  porter  la  comparaison  sur  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure.  En 
effet,  dans  le  fossile,  les  lamelles  sont  bien  plus  obliques  que  dbns  le  Chin-* 
chilla,  où  elles  sont  presque  perpendiculaires  à  leur  direction  et  toulnà-feit 
égales. 

»  La  comparaîâoii  avec  le  Plagiodonte  est  encore  moins  conclnaiite;  la 
proportion  des  dents  de  cet  animal  étant  différente  et  les  lames  d'émail  de 
leur  couronne  formanlt  des  zigzags  serrés,  continus  et  bien  ph»  anguleux; 
en  sorte  qu'il  serait  dif&cile  de  ne  pas  reconnaître ,  avec  MM.  de  Laizer  et 
de  Parileu,  que  dans  les  principes  trop  généralement  suivis  peut-être  pour  < 
la  dassificalion  des  Rongeurs^  l'animal  fossile  einfopéen,  ne  pouvant  étre^ 
placé  dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  deux  genres  cités,  doit  constituer  une 
forme  animale  particulière  ou  un  genre  nouveau  :  méthode  qui  dans  ce  cas 
a  beaucoup  moins  d'inconvénients  que  de  rapporter  une  espèce  fossile  en 
Europe  à  un  genre  d'Amérique,  comme  on  l'avait  déjà  proposé. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  animal  rongeur  parait  avoir  été  assez  commun 
en  Auvergne,  à  l'époque  de  la  formation  d'eau  douce  de  ce  pays.  En  effet , 
outre  les  cinq  ou  six  fragments  recueillis  par  M.  de  Laizer,  M.  l'abbé  Croizet 
en  a  également  rencontré  déjà  cinq  ou  six  autres,  dont  il  fait  aussi  un  genre 
vlistinct,  sous  le  nom  de  GergoviomjrSj  ou  de  Rat  de  Gergovie,  dans  le  Cata* 
logue  cité.  En  sorte  que  de  tous  ces  rapprochements  ,  il  résulte  comme  fait 
positif  qu'à  l'époque ,  fort  ancienne  sans  doute,  où  l'Auvergne  était  l'un  des 
points  fort  rares,  à  découvert  du  sol  de  la  France,  il  existait  au  moins  (  i  )  deux 


(i)  Je  dis  au  moins,  parc«  que  M.  Tabbé  Croizet  a  eacore  signalé  dans  le  Catalof^* 
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animaut  rongeurs  dont  nous  ne  connaissons  certainement  pas  Tanalognc 
spécifique,  ni  en  Europe,  ni  dans  aucune  autre  partie  du  monde,  et  qu'il 
serait  même  trop  hardi  de  rapporter  à  un  genre  exclusivement  américain, 
peut-être  même  à  im  genre  nouveau,  les  rapports  du  système  dentaire 
dans  les  Rongeurs  avec  le  reste  de  l'organisation  n'étant  nullement  consé- 
quence l'un  de  l'autre. 

»  A  plus  forte  raison  devons -nous  douter  des  autres  assertions  par  les- 
quelles M.  Jourdan  a  terminé  la  Note  qui  a  été  renvoyée  à  notre  examen , 
et  dans  laquelle  il  dit  qu'il  a  vu  parmi  les  ossements  fossiles  en  Auvergne 
dont  les  analogues  existent,  des  indices  d'une  grande  Musaraigne,  voisine  de 
celle  deTlnde,  d'un  Anœma  ou  cochon  d'Inde,  d'un  animal  voisin  des  Chin* 
chillas  et  d'un  Didelphe  américain.  En  effet,  si  c'est  sur  des  pièces  de  la  collec- 
tion de  M.  de  Laizer  ou  de  celle  de  M.  l'abbé  Croizet  que  ces  présomptions 
reposent,  nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'elles  sont  tout  au  plus  spécieuses, 
comme  l'un  de  nous  aura  bientôt  l'occasion  de  le  montrer  pour  la  préten- 
due musaraigne,  par  exemple,  dans  la  livraison  de  son  Ostéographie  qui 
traite  des  insectivores. 

»  Malgré  cette  différence  d'opinion,  plus  importante  même  sous  le  rapport 
géologique  que  sous  celui  de  la  zoologie ,  nous  n'en  concluons  pas  moins 
à^ce  qu'il  soit  adressé,  au  nom  de  l'Académie,  à  M.  Jourdan  d'un  côté, 
à  M.  de  Parieu  et  à  M.  de  Laizer  de  l'autre ,  des  rémerclments  pour 
leur  communication  et  pour  l'intérêt  éclairé  et  généreux  que  ce  dernier 
surtout  continue  à  prendre  aux  recherches  de  paléontologie,  dans  les  ter- 
rains si  riches  et  si  intéressants,  sous  ce  rapport,  de  l'Auvergne.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 


NOMINATIONS. 

M.  SiLVESTRB,  au  nom  de  la  section  d'Économie  rurale,  propose  de  dé- 
clarer qu'il  y  a  lieu  de  nommer  à  la  place  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Turpin. 

L'Académie  va  au  scrutin  sur  cette  proposition,  par  oi^'et  par  non. 


déjà  cite,  sous  le  nom  de  Issidioromjrs  un  troisième  genre  de  Rongeurs ,  d'après  des  frag- 
ments de  mâchoires  dont  les  dents  rappellent  assez  bien ,  par  leur  forme ,  celles  de  la 
grande  Gerboise  du  Cap ,  type  du  genre  Helamjrs  de  Fréd.  Cuvier. 
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Le  nombre  des  votants  est  de  4i  « 

II  y  a  4o  oui  ; 
I  non. 

En  conséquence,  la  Section  est  invitée  à  faire  sa  présentation  dans  la 
prochaine  séance. 
MM.  les  Membres  en  seront  prévenus  par  lettres  à  domicile. 

MÉMOIRES   LUS. 

CHiiiiE  APPLiQuis.  —  Procédés  de  gravure  des  images  photogéniques  sur 
plaqué  if  argent;  par  M.  le  D'  Ai.  Donne.  —  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires  9  MM.  Chevreul,  Pouillet,  Ad.  firongniart.) 

«  C'est  en  m'occupant  de  recherches  théoriques  sur  les  dîfîérentes  opé- 
rations du  Daguerréotype,  qu'après  m'étre  rendu  compte  de  ce  qui  se 
passe  dans  chacune  de  ces  opérations  et  surtout  dn  résultat  final,  que  l'idée 
me  vint  de  transformer  l'image  obtenue  sur  les  plaques  d'argent  en  plan- 
ches gravées,  de  manière  a  multiplier  les  épreuves  de  ces  images  par  les 
procédés  ordinaires  de  l'impression  en  taille-douce. 

3  Le  premier  soin  à  prendre  pour  l'application  des  procédés  de  gra^ 
vure  est  le  choix  des  plaques.  Ayant  obtenu  une  plaque  bien  planée,  bien 
polie,  bien  homogène,  n'offrant  ni  raies,  ni  bouillons,  l'image  doit  être 
exécutée  par  les  procédés  ordinaires  du  Daguerréotype  et  être  aussi  parfaite 
que  possible;  le  lavage  s'opère  également  de  même  avec  la  solution  peu  con- 
centrée d'hyposulfite  de  soude  et  l'eau;  la  plaque  étant  bien  séchée,  on  re- 
couvre ses  bords  d'une  couche  de  vernis  des  graveurs;  on  la  dispose  hori«- 
zontalement  au-dessus  d'une  cuvette,  sur  les  bords  de  laquelle  elle  repose 
par  ses  quatre  angles;  on  verse  à  sa  surface  de  l'acide  nitrique  étendu  dans 
les  proportions  suivantes  :  trois  parties  d'acide  nitrique  pur  et  quatre  par- 
ties d'eau;  ces  proportions  sont  de  rigueur. 

»  Au  bout  de  trois  à  quatre  minutes  l'action  du  mordant  commence, 
d'abord  dans  un  point,  par  de  petites  bulles  de  gaz  qui  s'étendent  de 
proche  en  proche  sur  toute  la  plaque. 

j»  Il  est  difficile  de  fixer  le  temps  pendant  lequel  on  doit  prolonger  l'ac- 
tion de  l'acide;  mais  dans  tous  les  cas  cette  action  est  très  prompte  et 
ne  doit  pas  durer  au-delà  de  deux  à  trois  minutes. 
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»  Dès  que  la  planche  est  suffisamment  mordue,  on  écoule  le  Mqmde 
acide  dans  la  cuvette,  on  lave  à  grande  eau  et  on  essuie  légèremeot  avec 
un  tampon  de  coton  cardé  très  fin,  et  l'opération  est  terminée. 

»  Il  ne  s'agit  plus  alors  que  de  confier  la  planche  à  un  imprimeur  en 
taille-douce,  pour  en  tirer  des  épreuves  par  les  procédés  ordinaires.  » 

M.  Donné  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  planches  gravées  et  une 
collection  d'épreuves  tirées  au  moyen  de  ces  planches. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIOLOGIE  viGÉTALs.  —  Dcs  foTces  vHalêS  dans  le  règne  ifégéuU;  par 

M.  RoBSSIXfGBR. 

(Commissaires,  MM.  A.  de  Jussieu,  Ad.  Brongniart,  Richard.) 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  ContifuuUion  des  considérations  sur  la  météorO'- 
logie  à  V occasion  des  recherches  de  M.  Peltier  ;  par  M.  KoutsKt. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  Caemavb  soumet  an  jugement  de  l'Académie  les  modifications  qn'il 
a  fiiit  subir  à  deux  instruments  de  lithotritie,  dont  il  espère  avoir  ainsi 
rendu  l'usage  plus  commode  et  plus  sûr.  L'un  de  ces  mstruments  est  le 
brise^pierre  à  coulisse  de  M.  Hèarteloup  auquel  on  a  ajouté  un  enclique- 
tage  qui  maintient  les  deux  mors  rapprochés,  et  permet  ainsi  plus  de 
liberté  aum  mains  de  l'opérateur.  L'antre  instrument  est  le  compresseur- 
percuteur  de  M.  Leroy  d'Étiolles;  la  modificntion  recommandée  par  M.  Ca- 
xenave  porte  principalement  sur  l'échappement. 

(Commissaires,  MM.  Larrey,  Roux,  Breschet.) 

M.  Metniel  adresse  un  Mémoire  portant  pour  titre  :  Saui>etage  général. 
M.  de  Freycinet  est  prié  de  prendre  connaissance  de  ce  Mémoire  et  de 
voir  s'il  peut  être  l'objet  d'un  rapport. 
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CORRESPONDANCE. 

CHIMIE  APPLIQUÉE. —  Gaz  iFécIairage. 

M.  PfiLLBTAïf ,  à  ToccasioD  (f  un  rapport  sur  les  procédés  d'éclairage  de 
M.  Selligue,  rappelle  qu'il  a  annoncé  depuis  très  long-temps  que  le  gaz 
d'éclairage  doit  ses  propriétés  éclairantes  à  des  vapeurs  huileuses  qui 
accompagnent  le  gaz  hydrogène.  Ainsi,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie, le  g  décembre  i8i6,il  s'exprime  en  ces  termes: 

«  £n  attendant  que  mon  travail  puisse  être  publié,  je  suis  en  état  d'an- 
»  noncer  que  le  gaz  tiré  du  charbon  de  terre,  du  bots,  ou  dWe  matière 
»  animale  ou  végétale  quelconque,  doit  uniquement  sa  propriété  de  brûler 
»  avec  une  flamme  blanche,  à  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'huile 
»  en  nature,  tenue  en  dissolution  dans  le  gaz  hydrogène;  que  le  carbone, 
»  de  quelque  manière  et  en  quelque  proportion  qu'il  soit  combiné  au 
»  gaz  hydrogène,  ne  donne  jamais  qu'une  flamme  rouge  et  peu  lumineuse , 
3»  et  qu'enfin  la  flamme  du  gaz  hydrogène  est  d'autant  plus  lumineuse,  qu'il 
»  s'est  trouvé  dans  des  circonstances  plus  favorables  pour  dissoudre  et 
»  rotenir  une  huile  quelconque.  » 

«  Dans  ua  autre  ^eodroit^  oe  Mémoire,  dit  M.  Pelietan^  j'explique  eu 
détail  les  faits  de  la  décomposition  de  l'eau  sur  le  charbon  rouge  ^  et  de  la 
4îaieliitîon  de  l'hutte  dans  les  gaz  formés,  aussi  bien  «que  la  méthode  d'ex- 
traire d'abord  l'huile  pour  s'eo  servir  à  reodre  ensuite  le  gaz  lumineux; 
fournissant  ainsi  non-seulement  les  principes,  mais  encore  les  procédés, 
qui  depuis  ont  été  employés  avec  succès  par  M.  SeUigue.  i» 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Régime  des  puits  artésiens  de  Tours. 

M.  YiOLLBT  transmet  des  renseignements  sur  les  expériences  faites  à 
Tours,  par  M.  Champoiseau , -dans  le  but  de  déterminer  s'il  existait  quel- 
que relation  entre  les  produits  de  son  puits  artésien  et  les  variations  des 
rivières  voisines. 

«Ces  expériences  qui  ont  été  continuées  pendant  plus  de  trois  mois(mars, 
avril  et  mai),  n'ont  pu ,  tfit  M.  YtoHet,  faire  apercevoir  aucune  difSérence 
dans  le  produit,  à  quelque  heure  que  ce  fut  et  quelles  que  fussent  les  varia- 
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lions  des  rivières  qui  environnent  Tours,  ainsi  que  celles  des  marées.  Pen- 
dant ce  long  espace  de  temps  la  limpidité  de  l'eau  ne  s'est  pas  non  plus 
troublée;  en  un  mot,  il  n'a  pas  été  possible  die  constater  la  moindre  per- 
turbation, du  moins  dans  les  limites  d'exactitude  que  l'appareil  permet- 
tait d'atteindre  (à  un  deux-centième  près).  On  peut  donc  conclure  que  les 
puits  artésiens  de  Tours,  en  raison  de  la  grande  hauteur  de  leurs  sources 
alimentaires ,  ne  sont  pas  soumis  aux  inégalités  qui  ont  été  reconnues  en 
d'autres  lieux*  » 

M.  Ballano  écrit  relativement  à  la  conservation  du  virus  vaccin.  Il  voip- 
drait  que  lorsque  le  cow-pox  s'est  manifesté  spontanément  chez  une  vache , 
on  le  transmît  par  inoculations  successives  à  d'autres  vaches,  de  manière 
à  ce  que  ce  fut  toujours  sur  ces  apimaux  qu'on  prit  le  virus  pour  les  vac^ 
ci  nations  humaines. 

M.  Menotti,  inventeur  d'un  savon  destiné  à  rendre  les  étoffes  imper- 
méables à  l'eau ,  adresse  copie  d'un  certificat  signé  par  plusieurs  fabricants 
d'Elbeuf,  qui  attestent  que  les  draps  préparés  au  moyen  de  ce  savon 
n'ont  rien  perdu  de  leur  éclat  ni  de  leur  souplesse,  et  qu'ils  ne  conservent 
aucune  odeur. 

M.  BiLLAUT  demande  l'ouverture  d'un  paquet  cacheté  qu'il  avait  déposé 
le  a4  février  dernier,  et  qui  est  relatif  à  la  préparation  des  plaques  desti- 
nées à  la  photographie. 

Le  paquet  est  ouvert,  et  la  Note  qu'il  renfermait,  après  avoir  été  para^- 
phée,  est  reavoyée  à  l'examen  de  M.  Séguier. 

M.  BaBNTA  adresse  deux  ouvrages  imprimés,  écrits  en  italien,  et  portant 
pour  titre,  l'un  Elettro-magneio-tipia  et  l'autre  Fenomem  délia  Visione 
(voir  au  Bi^lletin  bibliographique).  Il  demande  que  ces  deux  opuscules 
soient  l'objet  d'un  rapport. 

La  décision  de  l'Académie,  concernant  les  rapports  verbaux,  ne  s'ap- 
pliquant  pas  aux  ouvrages  écrits  eu  langue  étrangère,  les  deux  Mémoires 
de  M.  Brenta  sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Arago. 

M.  Latastb  adresse  un  paquet  cacheté  ;  l'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

A  quatre  heures  et  demie,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  est  levée  à  5  heures  \.  F. 
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BILUSTIN     BIBLIOGRiniIQinE. 


L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  refidus  hebdomadaires  des  séances  de  F  Académie  mjale  des 
Sciences;  !•' semestre  1840,  n"a5,  ia-4\ 

Fojage  dans  tinde;  par  Victor  Jacqueiioht;  25*  et  a6*  liv.  ;  in-4^. 
Rapport  sur  les  Opérations  de  la  Caisse  dépargne  et  de  présHjjrance  de 
Paris,  pour  Cannée  iSSg;  in-4®* 

Traité  général  de  Statistique,  culture  et  exploitation  des  bois;  par 
M.J.-B.TH(Wàs;Pari8,  1840»  2  voi.  in-8^ 

Essai  sur  Part  défaire  viure  l'Homme  sous  Teau  et  sur  les  divers  travaux 
qu'il  peut  faire  même  pour  le  senfice  des  bâtiments  sous-marins  et  flottants; 
par  M.  le  D'  Mdlh;  Pau,  i856,  in-8*. 

Probabilités  sur  la  constance  des  Causes,  conclue  des  effets  observés;  par 
M.  BfENATMÉ;  în-S*. 

Mémoire  sur  de  noui^eaux  procédés  de  Fertilisation  pour  toutes  les  parties 
de  r Agriculture^  par  M.  Lehog;  în-8*. 

Thèse  sur  les  caractères  distinctifs  des  Huttres,  des  Grjrphées  et  des 
ExogireSj  et  sur  la  distribution  de  ces  Ostracées  dans  les  différents  terrains 
qui  composent  la  croûte  terrestre;  par  M.  A.  Lrtwbrie;  iu-8^. 

TTièse  sur  le  sens  qu'on  doit  attacher,  dans  Fétat  actuel  de  la  Géolo- 
gie, aux  expressions  fondamentales  de  stratification,  strate,  couche,  etc.; 
par  le  même  ;  în-8*. 

De  V application  de  la  Statistique  à  la  Médecine;  par  M.  Vallbisb  (ex- 
trait des  jirchis^es  générales  de  Médecine);  mai  i84o»  in-*8*. 

Notice  sur  la  terminologie  géographique,  principalement  les  Homonymes 
et  les  Sjrnonjrmes;  parM.  G>uuer;  in- 8^. 

Observations  sur  ^origine  des  Fils  de  la  Fierge,  en  réponse  à  une  Note 
de  M.  le  D'  Doé;  par  M.  S.  des  Étakgs;  Trojes,  i83g;  in-8^. 

Essai  critique  sur THomceopathie ;  parM.  Jean  Kuhzu;  in-8*. 

Annales  de  la  Société  royale  d'Horticulture  de  Paris;  mai  1840,  în-8®. 

Bulletin  de  V Académie  royale  de  Médecine;  mai  i840f  in-8®. 

Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  Connaissances  humaines; 
mai  1840,  in-8*. 

C  R.  1840,  i»'  Semctue.  (T.  X,  N»M  )  ^  ^7 
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Annales  de  la  Société  d Agriculture  j  Arts  et  Commerce  du  défoni 
ment  de  la  Charente;  jany.  et  fëv.  1840,  in-8®. 

Repue  progressive  d Agriculture ,  de  Jardinage;  juin  1840,  b-*». 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  juin  1840,  iu-S'. 

Le  Technologiste ;  \mn  1840,  in-8*. 

Eléments  of. . .  •  Éléments  de  Phjrsique  générale,  formant  une  k: 
duction  à  l'étude  des  Sciences  physiques;  par  M.  Bird  ;  Londres,  iud*. 

Proceedings.  •  •  Procèê-yerbaux  de  la  Société  géologique  de  îmk, 
vT  65  el  66  (6  nov.  iSSg  —  8  janv.  i84o),  in-8\ 

Âstronomiscbe. .  • .  NouwUês  Oitrùnami^pêes  de  M.  Schovagho/o*^. 

in-4'^- 

Untersuchungen Recherches  sur  VOs  intermaxiUaire  de  tBm 

dans  ses  métamorphoses  normales  et  anormales;  Essai  sur  VMsUmàl^ 
veloppement  de  VHomme^  avec  des  conêidéraiions  sur  POs  intemaxHlm 
des  Mammifères;  par  F.-S«  Lsqqkakt;  Stutigardt ,  f84^>  îM*- 

Beridit  uber. .  • .  Rapport  sur  tassemblée  des  Natumlistes  a  Uéki 
allemands j  tenue  à  Fribourg  en  i838;  par  le  même;  m-d*. 

Elettro-magneto^ttpim. . .  EUetro-magnétù^typie  ,ou  exftkatkmiim- 
pratiques  sur  le  mode  de  formation  des  empreintes  naturelles  dis  1^ 
appelées  Daguerréotype  ;  par  M.  L.  Bbviita;  Milan,  1840,  tfi-8*. 

Fenomeni. .  • .  Phénomènes  de  la  Vision;  par  ie  même;  Milan ,  1 

Gazette  métÙcale  de  Paris;  tome  8,  n^  2^. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  68-^o. 

Gazette  des  Médecins  pratiaiens;  n*  46. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  22  JUIN  18iO. 
\       PRÉSIDENCE  DE  M.  PONCELET. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

▲iTALTSB  MATHEMATIQUE.  —  R^lcs  SUT  la  coTiwrgence  des  séries  qui  repré- 
sentent les  intégrales  (f  un  système déquationsdiffërentielles.  application 
à  la  Mécanique  céleste;  par  M.  Augustin  Gaucbt. 

«Dans  un  Mémoire  lithographie  qui  porte  la  date  de  i835,  j'ai  fajt  vqir 
que  l'intégration  d'un  système  quelconque  d'équations  difTérentielles  pou- 
vait toujours  être  réduite  à  l'intégration  d'une  seule  équation  caractéris- 
tique aux  di^érences  partielles,  et  du  premier  ordre  ;  puis,  après  avoir 
indiqué  les  moyens  d'int^rer  par  séries  l'équation  caractéristique ,  et  par 
suite  les  équations  différentielles  pro|^sées,  j'ai  donné  des  règles  8ln^4a 
convergence  de  ces  séries.  D'ailleurs  ^  comme  on  devait  s'y  attendj*.e,  les 
résultats  auxquels  on  est  conduit  par  l'application  de  ces  règles ,  s'^or- 
dent  avec  ceux  que  l'on  déduit  directement  du  principe  fondamental 
dont  j'ai  donné  il  y  a  peu  de  tei^ps  une  démonstration  élémentaire.  Sui- 
vant ce  principe ,  une  fonction  d'une  ou  de  plusieurs  variables  est  déve- 
loppable  en  série  convergente  ordonnée  suivant  les  puissances  ascen- 
dantes de  ces  variables  ^  tant  que  les  modules  de  ces  variables  conservent 
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des  Valeurs  inférieures  à  ceRes  pour  lesquelles  la  fonction ,  ou  ses  dérivées 
du  premier  ordre,  pourraient  devenir  infinies  ou  discontinues.  Supposons, 
pour  fixer  les  idées,  que  les  équations  différentielles  données  se  trouvent, 
comme  on  peut  toujours  l'admettre,  réduites  au  premier  ordre.  On  pourra 
supposer  encore  qu'elles  offrent  pour  seconds  membres  des  fonctions  con- 
nues des  dtvfcses  variables,  et  pour  premiers  memBris  lés  éérivées  du  pre- 
mier ordre  des  variables  principales  prises  par  rapporta  la  variable  indépen- 
dante, par  exemple,  dans  les  questions  de  mécanique,  les  dérivées  du  premier 
ordre,  des  coordonnées  et  des  vitesses  des  points  mobiles,  différentiées  par 
rapport  au  temps.  Or,  dans  ce  cas,  en  considérant  les  intégrales  des  équa». 
tions  différentielles  données  comme  les  limites  vers  lesquelles  convergent 
les  intégrales  d'un  système  d'équations  aux  différences  finies,  tandis  qoe 
la  différence  finie  du  temps  devient  de  plus  en  plus  petite ,  on  prou- 
vera, par  des  raisonnements  semblables  à  ceux  que  j'ai  développés 
dans  le  Cours  de  seconde  année  de  l'École  Polytechnique ,  que  les  coor- 
données et  les  vitesses  des  points  matériels ,  au  bout  d'un  temps  quelcon- 
que ,  ou  leurs  dérivées  du  premier  ordre ,  restent  généralement  fonctions 
continues  du  temps  et  des  constantes  arbitraires  introduites  par  l'inté- 
gration, par  exemple,  des  coordonnées  et  des  vitesses  initiales,  tant  que 
les  modules  du  temps  et  des  constantes  arbitraires  conservent  des  valeurs 
inférieures  à  celles  pour  lesquelles  les  seconds  membres  des  équations 
différentielles  données,  ou  les  'dérivées  chapremier  ordre  de  ces  secondé 
membres,  prises  par  rapport  aux  droites  vafriables,  devietidraî<ent  infinies 
ou  discontinues.  Donc  les  intégrales  des  éqoations  différentielles  que  Ton 
considère  seront  généralement  développables  en  séries  ordonnées  suivant 
les  puissances  ascendantes  du  temps  et  des  constantes  arbitraires  intro-* 
duit^  par  Fintégration ,  tant  que  les  modules  du  temps  et  de  ces  constantes 
resteront  inférieurs  aux  limites  ponr  lesquelles  se  vérifterait  Tûne  dès  con- 
ditions que  nous  venons  d'énoncer.  Ainsi,  en  particulier,  comme  dans  la 
Mécanique  céleste^  les  seconds  membres  des  équations  différentielles  don- 
nées ne  deviennent  infinis,  pour  des  valeurs  finies  des  coordonnées,  que 
dans  le  cas  oii  les  distances  mutuelles  de  deux  ou  de  plnsieur»  astres 
se  réduisent  à  zéro,  les  inconnues  déterminées  par  ces  équations  seront 
généralement  développables  en  séries  ordonnées  suivant  les  puissances 
ascendantes  des  excentricités  et  des  autres  constantes  àrbitraiï*es ,  tant 
que  les  modules  de  ces  constantes  ne  dépasseront  pas  les  valeurs  qui 
permettent  de  vérifier  l'une  des  équations  de  condition  qu'on  obtien- 
drait en  égalant  à  zéro  les  distances  des  planètes  au  Soleil  ou  leurs  dis- 
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tances  mutuelles.  C'est  par  cette  raison  que,  danâ  le  mouvement  e1^ 
liptique  d'une  planète  autour  du  Soleil,  les  coordonnées  et  le  rayon 
▼eoteur  mené  de  la  planète  ao  Soleil  sont  développables  en  séries  conver- 
geâtes ordomées  suivant  les  puissances  ascendantes  de  rexcentricité,  tant 
que  le  module  de  cette  exoentridié  ne  dépasse  pas  le  plus  petit  de  ceux 
auxquels  correspondent  des  valeurs  nuUes  du  rayon  veeteur.  » 


RAPPORTS. 

CHIMIE  APPLIQUÉE.  '^Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Patin  ,  intitulé: 
Complément  d'un  Mémoire  sur  la  comporition  chimique  du  tissu  propre 
des  végétaux,  et  sur  les  dififérents  états  d'agrégation  de  ce  tissu. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Pelouze,  Ad.  Brongniart  rapporteur.) 

«  Nous  avons  été  chargés,  MM.  Damas,  Pelouze  et  moi^  d'examiner 
plusieurs  communications  successives  de  M^  Payen,  sur  )a  nature  du  tissu 
propre  des  végétaux  et  sur  la  disposition  des  éléments  qui  le  constituent. 
Cette  question  intéresse  également  la  chimie  organique  et  la  physiologie 
végétale ,  et  un  premier  Rapport,  lu  à  l'Académie  dans  la  séance  du  14  jan- 
vier 1839,  constatait  déjà  l'exactitude  des  premiers  résultats  obtenus  par 
cet  habile  chimiste ,  savoir  :  la  différence  existant  entre  la  composition  du 
tissu  primitif  des  cellules  et  celle  des  matières  qui  se  déposant  postérieu- 
rement dans  ces  cellules,  donnent  au  tissu  ligneux  sa  densité  et  sa  dureté. 

n  M.  Fayen  avait  déjà  reconnu  alors  que  la  première  de  ces  substances, 
désignée  sous  le  nom  de  cellulose ^  avait  une  composition  identique  à  celle 
de  l'amidon  et  pouvait  se  transformer  comme  celui-ci  en  dextritae  par  l'ac- 
tion de  l'acide  sulAirique.  La  seconde,  au  contraire,  ou  plutôt,  comme 
M.  Payen  l'a  reconnu  tkpub,  les  diverses  substances  qui  s'ajoutent  plus 
tard  à  la  cellulose,  en  diffèrent  beaucoup  et  par  leurs  propriétés  et  par 
leur  composition ,  toujours  plus  riche  en  carbone.  Les  proportions  varia- 
bles de  la  cellulose  et  de  ces  différentes  substances  incrustantes,  dans  les 
diverses  espèces  de  bois,  sont  la  cause  des  différences  qui  existent  dans  la 
composition  totale  de  ce  tissu. 

B  Les  principaux  résultats  chimiques  des  recherches  sur  ce  sujet,  com- 
muniquées jusqu'à  ce  jour  à  TAcadémie  par  M.  Payen ,  ayant  déjà  été  cons- 
tatés dans  un  Rapport  précédent,  ç'e^t  sous  le  point  de  vue  de  l'anatomié 
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et  de  la  physiologie  végétales  que  nous  considérerons  essentiellement  les^ 
nouveaux  travaux  de  ce  savant. 

»  Déjà  depuis  long-temps  les  recherches  anatomiques  avaient  prouvé 
que  les  parois  des  cellules  subissent  des  changements  remarquables  à  me- 
sure que  ces  cellules  s'accroissent  et  vieillissent;  ainsi  leurs  pso^ois,  d'a- 
bord minces,  incolores  et  transparentes >  s'épaississent  et  deviennent  pins 
colorées  et  moins  transparentes  ;  mais  cet  épaississement  n'ayant  pas  lieu 
uniformément,  détermine  presque  toujours  des  ponctuations ,  des  aréoles 
ou  des  lignes  diversement  disposées  sur  ces  parois. 

»  Enfin  on  peut  souvent  reconnaître  les  couches  à  peu  près  parallèles 
qui  constituent  cet  épaississement  intérieur  des  parois  des  utricules  végé- 
tales. 

»  A  ces  caractères  de  structure  que  l'observation  microscopique  directe 
fait  reconnaître,  on  peut  en  ajouter  d'autres  que  les  réactifs  chimiques 
nous  signalent,  et  déjà  un  des  botanistes  les  plus  distingués  de  FAUe- 
magne,  M.  ScUeiden,  était  entré  en  i838  dans  cette  voie  de  recherches; 
mais  s'étant  borné  à  l'emploi  de  quelques  réactifs  sans  éclairer  leur  mode 
d'action  par  des  analyses  plus  complètes  p  il  a  déduit  de  ses  essais  des  con^ 
clusions  évidemment  inexactes  quand  on  les  compare  aux  résultats  beau- 
coup plus  précis  obtenus  par  M.  Payen.  Ainsi ,  en  faisant  réagir  sur  des 
tranches  minces  de  différents  tissus  végétaux  de  la  potasse  caustique  chaude, 
puis  de  l'iode  et  quelquefois  de  l'acide  sulfurique,  il  vit  que  la  membrane 
primitive  formant  la  partie  le  plus  externe  de  chaque  utricule  restait  sans 
aucune  altération;  il  admit  au  contraire  que  sous  l'influence  de  l'alcali, 
les  premiers  dépôts  qui  s'étaient  opérés  sur  cette  membrane  primitive  se 
changeaient  en  fécule  colorable  en  bleu- violet  par  l'iode,  et  qu'enfin  une 
partie  de  ces  dépôts  qu'il  nomme  les  dépôts  secondaires,  s'étaient  trans- 
formés sous  ces  mêmes  réactions  en  une  matière  colorable  par  l'iode  en 
jaune  orangé.  M.  Schleiden  admet  aussi  que  ces  changements  sont  un 
résultat  de  l'altération  diverse  des  matières  qui  composent  les  parois  des 
utricules  par  les  alcalis,  et  que  qes  changements  sont  accompagnés  d'un 
dégagement  d'acide  carbonique  formé  aux  dépens  du  carbone  de  ces  tissus. 

n  Les  expériences  de  M.  Payen  lui  ont  au  contraire  permis  de  séparer, 
sans  les  altérer,  les  diverses  matières  qui  constituent  les  membranes  végé- 
tales, et  elles  conduisent  à  une  explication  difTérente  des  faits  observés  par 
M.  Schleiden. 

»  Il  résulte  d'abord  de  ses  analyses  nombreuses,  que  les  tissus  de  tous  les 
végétaux  phanérogames  ou  cryptogames  peuvent  être  ramenés  par  la  dis* 
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solution  successive  des  diverses  matières  étrangères  qui  sont  déposées  soit 
dans  leurs  cavités,  soit  dans  leurs  membranes,  à  une  substance  unique  cons-' 
tituant  essentiellement  la  paroi  primitive  des  utricules  du  tissu  cellulaire, 
du  tissu  ligneux,  ou  des  vaisseaux,  matière  désignée  dans  le  rapport  pré- 
cédent sous  le  nom  de  cellulose^  et  qui  présente  ude  composition  identique 
à  celle  de  Famidon,  n'en  différant  que  par  un  état  d'agrégation  qui  la  rend 
plus  résistante  à  la  plupart  des  agents  chimiques. 

»  Cette  matière  forme  seule  les]  parois  des  cellules  jeunes  de  tous  les 
tissus,  et  se  retrouve  dans  les  tissus  plus  âgés.  Elle  compose  même  seule 
les  parois  épaissies  des  cellules  de  plusieurs  périspermes  cornés,  tels  que 
ceux  des  Dracaena,  des  Phytelephas,  du  Dattier,  et  le  tissu  cellulaire  de  la 
moelle  de  T^schinomene.  Les  parois  des  utricules  qui  forment  les  filaments 
des  conferves  et  des  oscillatoires,  le  tissu  des  champignons,  les  feuilles  de 
tous  les  végétaux,  leurs  vaisseaux  et  leurs  tissus  ligneux,  ont  encore  la 
même  membrane  primitive  pour  base  ;  mais  il  s'y  ajoute  une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  substances  plus  carbonées  qui  en  modifieraient 
notablement  la  composition ,  si  l'on  ne  parvenait  à  les  dissoudre ,  ainsi  que 
les  matières  contenues  dans  ces  cellules,  par  l'action  répétée  de  la  soude 
caustique,  à  chaud,  et  de  quelques  autres  dissolvants. 

»  L'identité  de  composition  de  la  cellulose  et  de  l'amidon,  la  transfor- 
mation de  ces  deux  substances  en  dextrine  et  en  sucre  sous  l'influence  des 
mêmes  agents ,  pouvaient  déjà  faire  présumer  qu'on  trouverait  des  états 
intermédiaires,  quant  aux  propriétés  physiques  et  chimiques,  entre  ces 
deux  extrêmes. 

X»  En  effet,  M.  Payen  a  reconnu  que  les  parois  des  cellules  du  lichen  dls« 
lande,  simplement  purifiées  des  matières  étrangères  qu'elles  renferment,  se 
colorent  en  bleu  par  l'iode;  et  ces  membranes,  beaucoup  moins  résistantes 
que  celles  des  cellules  ordinaires,  se  gonflèrent  et  finirent  par  se  dissoudre 
par  l'action  de  la  soude,  comme  l'amidon  lui-même,  et  enfin  se  transfor^ 
mèrent  en  dextrine  et  en  sucre  sous  l'influence  de  la  diastase. 

»  Les  parois  épaissies  des  cellules  des  périspermes  cornés  de  Phytele^ 
phas  et  de  Dracœna,  convenablement  purifiées,  se  colorent  ad^si  en  violet 
par  l'iode,  quoique  présentant  pins  de  résistance  à  la  dissolution  que  les 
utricules  des  lichens. 

»  Ainsi  les  différences  entre  la  cellulose  et  la  fécule  ne  paraîtraient  con- 
sister que  dans  un  état  moléculaire  d'agrégation  différent,  qui  donne  à  ces 
parties  une  résistance  plus  ou  moins  grande  à  l'égard  de  divers  agents  chi- 
miques. 
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•  Si  ruaiformité  de  composition  du  tissu  végétai  primitif  élut  un  pre« 
mier  fiiilMessentî^l  k  eooalajler  dans  les  divecs  or^aée^^  et  dans  les  olasses 
les:phis  dififérentes  dfi  règoe  régëlal,  il 'n'était  pas  moins  îméressant  de  se 
rendre  eoiupte  de  la  manière  dont  se  con^portaient,  relativement  à  cette 
luembraiBepnmilÎTe^  et  totqours  identique,  les  substances  qui  Tenant  s'a- 
jouter à  eUe  dans  beaucoup  de  cas,  incrustaient  et  épaississaient  les  parois 
des  utricules. 

»  M«  Payea  avait  noootré  que  ces  matières  étaient  d'autant  phis  abon- 
dantes >  eu  {énéral,  que  les  parois  des  œlhiles  ou  des  fibres  ligneuses  étaient 
plus  époisisies.  Ainsi  les  bois  très  durs,  les  cellules  qui  constituent  les  pierres 
des  poires,  etc«,  étaient  presque  entièrement  remplies  par  cet  épaississement 
des  parois  qui  souvent  oblitémit  entièrement  la  cavité  de  la  cellule. 

»  Nous  nous  sommes  livrés  avec  M.  Payen  à  quelques  recherches  sur  la 
disposition  relative  de  ces  deux  sortes  de  substances  ^  en  examinant  au  mi* 
croficope,  et  soumettant  à  divers  réactifs  des  tranches  très  minces,  soit 
transversales,  soit  longitudinales,  de  bois,  tant  dans  leur  état  natord, 
qu'après  les  avoir  dépouillés  de  toutes  les  matières  autres  que  la  cellulose. 

9  On  voit  alors  que  les  couches  d'incrustation  intérieure  des  cellules 
ligneuses  ne  sont  pas  dues  uniquement  aux  matières  autires  que  la  cellulose^ 
qui  s'ajoutent  à  cette  membrane  primitive  à  mesure  que  les  tissus  avancent 
en  âge;  mais  que  cet  épaississement  intérieur  tle  chaque  utricule  est  com- 
posé en  même  temps  de  cellulose  et  des  nouvelles  substances  ligneuses  qui 
sont  mêlées  avec  elle,  de  sorte  qu'après  avoir  dissous  et  enlevé  ces  subs<* 
tances,  les  parois  des  utricules  ligneuses  ne  sont  pas  réduites  k  une  mem- 
brane extàîeure mince,  mais  présentent  au  contraire  une  couche  intérieure 
gonflée  et  comme  spongieuse,  de  cellulose  bien  distincte  par  cet  aspect  de  la 
zone  externe  plus  solide  et  très  bien  limitée  qui  correspond  à  la  membrane 
primitive  de  ces  utricules.  Il  en  résulte  que  les  cellules  parenchymateuses 
ou  du  tissu  ligneux,  ainsi  dépouillées  des  diverses  matières  qui  les  ont  in- 
crustées, ne  diffèrent  que  peu  par  leurs  formes  et  leur  structure  de  ces 
mêmes  parties  avant  cette  préparation.  On  y  reconnaît  les  mêmes  épaissis-* 
sements  partiels,  les  mêmes  ponctuations,  les  mêmes  linéaments;  seulement 
ils  sont  formés  par  de  la  cellulose  molle  et  spongieuse,  dépouillée  des  ma- 
tières incrustantes  qui  étaient  déposées  dans  son  intérieur,  et  ils  ne  se  colo* 
rentplus  en  noir  par  l'acide  chlorhydrique  et  l'acide  sulfurique  afTaiblj,  ni 
en  jaune  orangé  par  l'iode. 

»  La  partie  externe  de  ces  parois,  correspondant  au  contraire  à  la  mem- 
brane primitive  de  la  cellule  et  formée  dès  l'origine  de  cellulose  pture,  n'% 
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pas  été  ramollie  par  les  agents  qui  dissolvent  les  matières  incrustantes  et 
ne  prend  pas  l'aspect  mou  etgékitineiix  de  la  aone  interne;  mais  dans  plu- 
sieurs cas,  elle  paraîtrait  avoir  été  pénétrée  par  un  peu  de  matière  incrus- 
tante que  Faetioa  répétée  des  difisobraota  nr'await  pM  pu  extraire  de  la 
cellulose  qui  renveloppe;.€ir  fcAtâ  partie  des. panMsdansi  les  utriciiles  for- 
tement incrustées  des  bois,  et  dans  quelques  parties  des  vaisseaux,  est  sus- 
ceptible de  se}Oûlor«rr«Q:ja«iiie.  par  Viode  0i  par  L'acidje  suLCuriquje  faible,,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  pour  la  cellulose  parfaitement  pure.  .         ^ 

»  Ainsi  rooi. peut  jooiickiret  tao&rde»  jire«hercbes  conâignéea.daoSile  Mé- 
moire de  M.  Payen,  que  de  celles  auxq\ie)le$»  il  &'e$t  livré,  ^iv.  ladqna,nde!de 
vos  Commissaires,  que  les  matières  incrustapit^  qui  s'ajçule^t  à  la  cellu- 
lose dont  les  jeunes  çellul^  sont  d'abo^'d  uniquement  formées,  ne  se  dé- 
posent pas  comme  une  véritable  incrustation  à  la  face  interne  de  ces  parois, 
mais  pénètrent  dans  le  tissu  même  qui  lesconstittie,  en  très  petite  quantité 
dans  la  partie  déjà  formée  précédemment,  en  très  forte  proportion,  au  con- 
traire, dans  la  zone  intérieure  qui  se  développe. postérieurement,  zone  dont 
le  réseau  essentiel  est  encore  la  cellulose  imprégnée  seulement  d'une  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  de  ces  matières  particulières  qmidîstiitguent 
les  tissus  ligneux 'du  parenchyme  ccHufoux  ordinaire. 

n  Le  rapport  de  fai  cettolpsejauxmatlèrie&lig/rieMseç  dans  ces  épalssissemeats 
de»  parois  des  celloles,  doit  varier  dans  to«iit#s  les  proportia^s^puisque  c'est 
de  la  cellulose  pure  qui  êouae  ce»  épaissî^sc»poent^  daas«  plusieurs  péeis- 
permes  cornés,  tandis  que  dans  les  oellulea dos  <x)n«rétiaas  pierreuses  des 
poires^  la  cellulose  ne  formç  évidemment  qu'une  partie  très  faible  par  rap- 
port aux  autres  substances  qui  Tpnt  pénétrée. 

»  Le  travail  étendu  sur  lequel  nous  venons  de  fixer  votre  attention ,  en 
prouvant  l'identité  du  tissu  primitif  des  végétaux  dans  tous  leurs  organes 
et  dans  les  classes  les  plus  différentes  de  ce  règne,  en  montrant  les  causes 
qui  modifient  sa  nature  et  la  manière  dont  ces  changements  s'opèrent, 
éclaircit  plusieurs  questions  importantes  de  lu  pi^ologie  végétale  et.de  la 
chimie  organique,  et  nous  paraît  mériter,  comme  le  Mémoire  auquel  il  fait 
suite,  d'être  imprimé  dans  le  Recueil  des  Saisons  étrangers.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  ont  été  adoptées. 


Digitized  by 


Google 


(  946  ) 

NOMINATIONB.        ^ 

Ij' Académie  procède,  par  voiede^crutio,  à  la  nopiination  d'uD  acadé* 
micien  Hbre  pour  rempUr  la  place  yacante  par  suite  du  décès  de  M.  ie 
général  Rogniat. 

La  liste  présentée  par  la  Commission  porte  les  noms  suivants  : 

1^  M.  Pelletier; 

a®.  Par  ordre  alphabétique ,  MM.  Gorabœuf ,  Franoœor,  duc  de  Rivoli. 

Le  nombre  des  votants  est  de  57. 

Au  premier  tour  de  scrutin , 

M.  Pelletier  obtient.  40  suffrages; 

M.  Francœur i3 

M.  Corabœuf. i 

Billet  nul.  • i 

Billets  blancs.  • a 

M.  PftLutTm,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  déclaré 
élu;  sa  nomination  sera  soumise  à  l'approbation  du  Roi. 

M.  Thbnard,  au  nom  de  la  section  de  Chimie^  propose  de  déclarer  qu'il 
y  a  Keu  de  nommer  à  la  place  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Robiquet. 

L'Académie  consultée,  par  voie  de  scrutin,  sur  cette  proposition,  l'a^ 
dopte  à  une  majorité  de  4^  ^<à^  contre  i. 

L'Académie  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  correspondant  pouv 
la  section  de  Géographie  et  de  Navigation. 
La  liste  présentée  par  la  section  est  la  suivante  : 
En  première  ligne, 

M.  Bérard. • à  Toulon; 

Puis,  par  ordre  alphabétique, 

MM.  A.  DemidofT à  Saint-Pétersbourg; 

Franklin à  la  terre  de  Diemen  ; 

Gautier. à  Saint-Malo  ; 

Parry à  Londres; 

Rotzebue à  Saint-Pétersbourg  ; 

Lutké à  Saint-Pétersbourg; 

Owen..... à  Londres; 

Wrangel à  Saint-Pétersbourg, 
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Au  premier  tour  de  scrutin , 

M.  Bérard  obtient.. .   36  suffrages; 

M.  Parry 6 

M.  Franklin a 

M.  DemidofT. a 

M.  Owen .,••••      i 

M.  Duroont  d'Urville,     i 

M.  BiRAM,  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages  «  est  déclaré  élu. 

L'Académie  procède  enfin,  toujours  par  voie  de  scrutin,  à  Félection  d'un 
candidat  pour  la  place  A^ examinateur  permanent  à  t  École  Polytechnique, 
en  remplacement  de  M.  Poisson. 

La  section  de  Géométrie  a  présenté  comme  candidat  unique  M. Duhamel. 

Le  nombre  des  votants  est  de  5o. 

Au  premier  tour  de  scrutin , 

M.  Duhamel  obtient.  48 suffrages; 

M.  Binet •  •  •  •      i 

M.  A.  Comte i 

M.  DuHAiiBL ,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages ,  est  déclaré 
candidat  de  l'Académie;  il  en  sera  donné  connaissance  à  M.  le  Ministre  de 
la  Guerre. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

<:^fmÊLB,  pRGuriQOB.  —  Mémoire  sur  Vacide  ckloro^mj^htalique  et  sur  quel- 
ques composés  obtenus  en  traitant  divers  chlorures  naphtaliques  par 
P acide  nitrique;  par  M.  LànwifT.  —  (Extrait  par  Fauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  jChevreul.) 

«  Dans  ce  Mémoire,  dit  M.  Laurent,  je  fais  connaître  :  . 

»  i^.  L'acide  chlorornaphtalique,  qui  est  jaune,  cristallisé,  volatil  sans 
décomposition.  Les  sels  qu  il  forme  sont  d'une  grande  beauté,  et  peuvent 
s'obtenir  cristallisés;  ils  possèdent  des  couleurs  éclatantes  qui  varient  dans 
tous  les  tons,  depuis  le  jaune  d'or  jusqu'au  carmin,  en  passait  par  le$ 
nuances  orangées  et  rouges. 

C.  R.  i84o,i«r&iMc^ir«.(T.X,l«o^.)  1^9 
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»  La  composition  très  remarquable  de  cet  acide  se  reprééenl^  par 

Elle  est  contraire  à  la  théorie  des  substitutions,  car  la  naphtaline  a  perdu 
quatre  équivalents  d'hydrogène,  qui  ont  été  remplacés  par  six  équivalents 
de  chlore  et  d'oxigène. 

»  a^.L'oxi-chloro-naphtalose,  qui  est  crislallisable,  volatil  sans  décomposi- 
tion ,  inaltérable  par  les  alcalis  :  l'acide  nitrique  le  change  en  acide  naphta- 
lique.  Sa  formule  est 

elle  représente  la  naphtaline  qui  a  changé  quatre  équivalents  d'hydrogène 
contre  quatre  équivalents  de  chlore  et  d'hydrogène. 

»  3*.  L'oxi-chloro-naphtalénose,  qui  est  cristallisé  en  aiguilles^  inaltérable 
par  la  distillation ,  les  alcalis  et  l'acide  nitrique.  Sa  formule  est 

C»H«CI«0. 

Elle  représente  un  radical  naphtalique  qui  aurait  perdu  2ik  atomes  de 
carbone  sans  substitution.  Ces  trois  composés  s'obtiennent  avec  l'acide 
nitrique  et  l'hydro-chlorale  de  cbloro-naphtalise^ 

»  Dans  le  second  l'on  trouve  : 

»  i^.  Le  bromure  de  benzine  dont  la  composition  est 

C^H'^  +  Br'». 

»  2*.  La  bromo-benzinise,  qui  a  pour  formule 

CMH«Br«. 

Le  premier  s'obtient  par  le  brome  et  la  benzine ,  le  second  en  traitant  le 
bromure  de  benzine  par  la  potasse. 

i>  3*.  La  broméine  cristallisée  en  lames  carrées  y  indécomposable*  par  la 
distillation  et  par  les  alcalis,  a  poux  formule 

€•«  H«  Br4. 

Elle  dérive  d'un  carbure  d'hydrogène  C^  K'^j  qui  doit  se  trouver  dans  la 
benzine  brute  avec  laquelle  cette  substance  a  été  faite.  » 
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CHIMIE  ORGANIQUE.— Afi/moire sur  les  bromures  de  benzine;  par  M.  Lavrbmt. 

(Même  Commission  que  pour  le  précédant  Mémoire.) 

MisGAKiQUE  APPLiQuiE.  —  Description  et  figure  dune  nouvelle  machine 
rotatif  à  vapeur)  par  M. 


Li'auteur  annonce  qu'une  machine  construite  sur  ce  principe,  et  de  la 
^      force  de  60  chevaux,  va  sortir  des  ateliers  de  M.  Saulnier  et  pourra  pro- 
chainement fonctionner  sous  les  yeux  de  MM.  les  Commissaires  de  l'Aca- 
démie. 

^  (Commissaires,  MM.  Coriolis,  Pouillet,  Gambey,  Piobert,  Sëguier.) 

^      MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Mémoire  sur  la  cause  des  explosions  dans  les 
g         chaudières  à  vapeur  et  sur  les  moyens  de  les  prés^enir;  par  M.  Jacqubmbt. 

(Commi3sipn  des  rondelles  fusibles.) 

9       PHYSIQUE  nu  GLOBE.  —  Exposition  du  système  des  vents;  par  M.  Lartigub. 
(Coiwdisaaîres^  MM.  Be^y  teaips-Beaupré ,  de  Freycinet,  Savary.) 

oécoNOMiE  RURALE.  —  Expériences  relatives  à  la  conservation  des  bois;  par 

M.  Miller 

(Renvoi  à  Ja  jCoaumssîon  cfaar^  de  &ire  un  rappont^^ur  k  Mésaoire  de 

M^  Boucherie.) 

M.  GnAMBROT  soumet  à  l'examen  de  l'Académie  un  nouveau  système  de 
tuyaux  pour  les  conduitei  d'eau  et  de  gaz.  Ces  tuyaux  sont  en  tôle  revê- 
tue extérieurement  et  intérieurement  d'une  couche  bitumineuse  destinée 
à  prévenir  Toxidation  du  métal  ;  Fassemblage  des  pièces  se  fait  à  vis  et  les 
jointures  sont  recouvertes ,  après  la  pose ,  d'un  enduit  de  même  nature 
que  celui  qui  revêt  le  corps  des  tubes. 

(Renvoyé,  d'après  la  demande  de  l'auteur,  au  concours  ptar  leprizooD* 

cernant  les  art»  insalubreé.) 

129.. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  iM  DiRBGTBUR  DU  CoMMUGB  iifTBEUCR  iT  DIS  Hancfagtcus  adressr 
le  38*  volume  des  brevets  d'invention  expirés. 

M.  Aaago  fait  bommage  à  FAcadémie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  HATTEoca, 
d^un  ouvrage  que  ce  physicien  vient  de  faire  paraître  sous  le  titre  de 
Phénomènes  électriques  des  animaux. 

IVr.  Arago  &it  connaître  à  TAcadémie  les  principaux  résultats  consignés 
dans  un  Opuscule  écrit  en  italien  et  ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur  di" 
verses  observations  faites  pendant  F  année  iS3q  à  T  Observatoire  du  Collège 
romain  j  sous  la  direction  du  R.  P.  François  de  Vico.  Rome,  janvier  1840. 

La  première  partie  de  ce  travail  a  pour  objet  là  détermination  de 
la  latitude  et  de  la  longitude  de  TObservatoire  du  Collège  romain. 
La  latitude,  déduite  de  plus  de  quatre  mille  observations ,  est  de 
4i*  53' 52^1 3  et  diffère  de  deux  secondes  de  celle  qu'avaient  adoptée 
MM.  Conti  et  Oriani  Dans  cette  détermination,  les  astronomes  du  Col- 
lègue romain  ont  employé  tour  à  tour  toutes  les  méthodes  connues,  de 
sorte  que  leur  travail  est  complètement  au  niveau  de  la  science  moderne. 
Les  moyennes  déduites  de  ces  diverses  méthodes  diffèrent  à  peine  de 
quelques  dixièmes  de  seconde.^  Us  ont  eu  soin  d'observer  successive- 
ment des  étoiles  placées  au  nord  et  au  sud  de  leur  zénith,  de  sortç  que 
les  craintes  que  M.  Arago  exposa  Tannée  dernière  devant  TAcadémie, 
n  avaient  heureusement  d'autre  fondement  que  la  publication  incom- 
plète du  catalogue  des  étoiles  qui  servirent  à  la  détermination  nouvelle 
de  la  latitude.  « 

r^s  astronomes  du  Collège  romain  ont  déterminé  la  différence  de  longi- 
tude entre  cet  Observatoire  et  ceur  de  Naples  et  d'Altona.  La  différence 
avec  la  longitude  d'Altona  a  été  déduite  d'observations  très  précises  faites 
sur  les  positions  relatives  de  la  Lune  et  des  étoiles  voisines.  La  différence 
avec  la  longitude  de  Naples  a  été  conclue  d'observations  simultanées  d'un 
grand  nombre  d'étoiles  filantes. 

Cette  dernière  méthode ,  signalée  d'abord  par  un  astronome  anglais^. 
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employée  depuis  par  divers  astronomes  allemands,  vient  enfin  d'être 
mise  en  pratique  avec  phis  de  succès  encore  par  MM.  de  Yico  et  Cap- 
pocci.  La  somme  de  ces  deux  différences,  si  diversement  déterminées,  re- 
produit à  moins  d'un  dixième  de  seconde  près  la  différence  entre  les  lon- 
gitudes des  Observatoires  de  Naples  et  d'Altona,  de  sorte  que  si  ces  deux 
dernières  longitudes  sont  certaines,  il  faudra  accepter  aussi  comme  très 
exacte  la  longitude  de  l'Observatoire  du  Collège  romain  calculée  par  Ca- 
landrelli,  et  qui  est  de  o^4^'°38^»3'  quand  on  prend  le  méridien  de 
Paris  pour  premier  méridien. 

Â  l'aide  de  leur  belle  lunette  de  Cauchois,  de  i6  centim.  d'ouverture, 
les  astronomes  du  Collège  romain  ont  fait  une  longue  série  d'observa- 
tions sur  diverses  nébuleuses,  et  particulièrement  sur  la  nébuleuse  d'Orion 
dont  ils  publient  une  très  belle  carte.  M.  Cooper  représenta,  il  y  a  quelques 
années,  cette  même  nébuleuse,  telle  qu'il  la  vit  avec  sa  magnifique  lunette  de 
35  centim.  d'ouverture;  en  comparant  ces  deux  dessins,  ou  verra  comment 
la  pureté  de  l'atmosphère  peut  suppléer  à  la  faiblesse  des  instruments.  L'as- 
tronome français  Legentil  avait  cru  voir  dans  cette  nébuleuse  des  change- 
ments remarquables  et  qui  s'étaient  opérés  en  assez  peu  de  temps;  la  même 
chose  est  arrivée  aux  observateurs  romains:  faut- il  en  conclure  que  ces 
changements  sont  réels  ?  M.  Arago  est  loin  d'oser  l'affirmer.  Une  illusion 
optique  ou  des  variations  dans  l'atmosphère  suffisent  peut-être  pour  en 
rendre  raison. 

Le  14  juillet  1839  ou  aperçut  au  Collège  romain,  dans  la  coùstellation 
du  Dragon ,  une  comète  qu'on  retrouva  encore  le  17  ,  mais  qu'il  fut  impos- 
sible d'observer  une  troisième  fois,  de  sorte  qu'il  faut  renoncer  à  déter- 
miner les  éléments  de  son  orbite  et  le  temps  de  sa  révolution  d'après 
l'apparition  actuelle. 

De  nouvelles  observations  sur  l'anneau  de  Saturne  ont  complètement 
confirmé  l'existence  apparente  d'un  assez  grand  nombre  de  subdivisions 
dans  les  anneaux.  Ces  nouvelles  subdivisions  sont-elles  réelles?  L'anneau 
de  Saturne  est-il  vraiment  formé  d'un  grand  nombre  de  masses  annulaires 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  réels,  comme  paraissent 
le  croire  les  astronomes  du  Collège  romain?  ou  plutôt  les  traits  noirs 
'  qu'on  a  pris  pour  des  intervalles  vides  ne  doivent-ils  pas  être  comparés 
aux  bandes  de  Jupiter  et  du  globe  de  Saturne  lui-même?  M.  Arago  n'ose 
pas  décider  cette  grande  question,  mais  la  dernière  opinion  lui  parait 
dautant  plus  probable  que  souvent,  comme  le  prouvent  même  les  obsep^ 
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vaûons  du  Collège  romain ,  ces  subdivUioas  semblent  dîsparattre  sans 
qu'on  puisse  trouver  une  raison  suffisante  de  la  disparition  dan^  la  posi«- 
tlon  de  la  planète,  ou  dans  sa  plus  grande  distance  à  la  Jeire,  ou  dans 
la  pureté  variable  du  cieU 

JjSl  partie  la  plus  importante  et  la  plus  reoaa^uaMe  du  Mémoirei 
est  la  détermination  du  teoips  de  la  rotation  4e  Yénus  sur  son  axe. 
Cassini  observa  le   premier  en  Italie^  sur  le  disque  A(^  cette  planète» 
des  taobes  qu'il  :qe  put  jamais  revoir  en  France ,  qucMU|u'il  eut:  à  sa 
disposition   des    instruments  beaucoup   plus    puissants»  et  qui  de  ùk 
n'ont  jaiviais  été .  observées   qu'eu  Italie^  De  l'existence  et  dé  U  révor 
lution  de  ces  tacbes^  Cassini  crut  pouvoir  conclure  que  Yénus  tournait 
sur  son  axe,  et  que  le  tjemps  de  cette  rotation  était  d'à  peu  .près  a3  beu- 
res.  Trompé  par  des  mesures  microraétriques  défec^tueuseSf  Biancbini  af*' 
firraa  que  le  temps  de  cette  rotation  était  réellement,  de  a4  jours.  Plus 
tard,  en  observant  avec  un  très  grand  soin  la  fbrme  des  cornes  de  Vénus, 
un  astronome  allemand,  Scbroeter,  vit  que  cette  forme  se  retrouvait  la 
même  après  un  intervalle  de  23^*3 1"  y*,  qui,  selon  lui,  devait  être  le  temps 
de  la  rotation  de  Ja  planète.  Plusieurs  astronomes  refusèrent  d'admettre 
cette  conclusion,  et  l'on  attendait  avec  impatience  qi;ie  des  observations 
nombreuses  et  précises  vinssent  mettre  hors  de  doute  et  l'existence  de 
cette  rotatipn  et  sa  durée;.  Les  astronomes  du  Collège  romain  ont  Téuni 
dans  ce  but  tous  leurs  efforts  et  ont  consacré  à  ce  travail  une  grai^  par« 
tie  de  Tannée  1839.  Us  ont  eu  l'beureuse  idée  d'observer  les  tacbes  de  Yénus 
pendant  le  jour  avec  la  lunette  de  Caucbois,  et  ils  n'ont. pas  taivdé  k 
s'apercevoir  que  les  mesures  micrométriques  prises  ainsi  de.  joiur  étaient 
bien  préférables  à  celles  qu'on  prenait  pendant  la  nuit  ;  la  radiation  trop 
grande  de  la  planète  rend  ces  dernières  toujours  fort  incertaines.  Dans  cette 
méthode  nouvelle  on  a  encore  l'immense  avantage  de  pouvoir  multiplier 
et  prolonger  indéfiniment  les  observations^  De  leurs  lojogues  études  sur  le 
mouvement  de  diverses  taches  dont  ils  donnent  la  configuration  et  le$ 
distances  au  bord  de  (a  planète  »  les  aâtrotiomes  du  CoU^e  romain  ont 
conclu  le  temps,  de  la  rotation  de  Vénus,  et  il  s'acqonle  parfaitement 
avec  celui  déjà  déduit  des  observations  de  Scbroeter.  Qe^  coïncidence 
inattendue  ne  permet  plus  de  douter,  de  la  vérité  de  ces  impprjtants 
résultats. 

Les  observations  fûtes  à  Rome  sur  les  tach^  de  Vendus  ne.  suffisent 
peut «^  être  pas  encore  à  la  détermination  exacte  et  directe  de  rii;iclir 
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Haison  de  Faxe  de  cette  planète;  le  R.  P.  de  Vico  croit  néanmoins 
pouvoir  affirmer  déjà  que^  le  17  décembre  iSSg,  il  a  observé  ce 
que  Fou  pourrait  appeler  pour  cette  planète  le  solsihe  tfhiçer.  Il  se 
propose,  du  reste,  de  donner,  de  plus  ampleà  diétails  à  ce  sujet,,  dans 
un  nouveau  Mémoire  qu'il  publiera  dès  qu'il  aura  complété  ses  obser- 
vations. 

M.  Arago  annonce  qu'un  bas-relief  en  cuivre  qu'il  avait  présenté  dans 
une  des  précédentes  séances  comme  un  spécimen  des  beaux  résultats  qu'on 
peut  obtenir  des  procédés  galvano-plastiques  de  M.  Jacobi,  est  envoyé  par 
ce  physicien  comme  un  hommage  à  l'Académie,  et  pour  être  déposé  dans 
sa  collection.  ^ 

M.  Lbrot  d^tioixbs  présente  un  exemple  de  rupture  spontanée  de 
calcul  dans  le  corps  humain.  «  D'autres  exemples,  dit  M.  Leroy,  étaient 
déjà  connus  f  mais  U  n'est  pas  sans  importance  de  signaler  ceux  qui  se  pré- 
sentent afin  que  l'on  ne  rapporte  pas  ces  ruptures  spontanées  aux  traite 
ments  alcalin  ou  autres ,  que  l'on  mettrait  en  usage.  C'est  la  quatrième  fois 
que  ce  phénomène  se  présente  à  moi.  » 

lil.  GouLiBR  adresse  des  considérations  sur  certaines  règles  à  suivre  lors- 
que l'on  a  à  nommer  des  terres  nouvellement  découvertes. 

M.  Dadïan,  premier  secrétaire  interprète  près  de  l'Ambassade  ottomane, 
adresse  l'extrait  d'une  lettre  dans  laquelle  son  père,  directeur  des  poudrières 
impériales ,  lui  donne  quelques  détails  sur  un  animal  marin  qu'il  a  aperçu 
dans  la  mer  de  Marmara ,  en  se  rendant  de  la  poudrière  à  Ck)nstantinople. 
Une  tète  arrondie,  une  sorte  de  chevelure  et  des  espèces  de  bras  dont  on 
n'apercevait  que  la  partie  supérieure,  le  corps  étant  plongé  dans  l'eau, 
donnaient  à  cet  être,  vu  d'une  certaine  distance,  quelque  chose  de 
l'aspect  humain.  Les  pécheurs  du  village  voisin  de  San  Stephano  ont 
depuis  près  de  deux  ans  observé  l'animal  en  question  et  disent  l'avoir 
vu  souvent  se  poser  sur  de  grosses  pierres  qui  se  trouvent  le  long  du 
rivage. 

M.  Drouillbt  adresse  un  paquet  cacheté  qu'il  annonce  contenir  le  dessin 
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d'un  appareil  destine  à  rétablir  le  jeu  de  la  respiration  dans  les  cas  d'as-> 
physie. 

L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

A  quatre  heures  un  quart  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  est  levée  à  6  heures.  A, 


Errata.  (Séance  du  1 5  juin.) 

Page  906,  ligne  a3  et  i4>  ^"*  ^^  ^1^  pression  ou  tension,  lisez  la  condensation  on 

dilatation 
Page  917  et  918,  dans  les  formules  (20)^  (ai),  (as),  (a3),  lises  k  au  lieu  de  k. 
Page  919 .  dans  le  tableau  du  résidu  des  récoltes  d*un  assolement  de  5  ans,  le  nombra 

qui  se  trouve  â  l'aTant-demière  ligne  de  la  3"^  colonne  doit  être  rayé« 
Page  936,  ligne  19 ^  B;llaod  Usez  Billand. 
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L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dout  voici  les  tilres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  VAccuiémie  des  Sciences, 
I"  scmestY«  1840,  n^  24,  în-4^.   % 

Descriptions  des  Machines  et  Procédés  consignés  dans  les  Brewts  din- 
uention^  de  perfectionnement  et  d importation  dont  la  durée  est  expirée, 
et  dans  ceux  dont  it$  déchéance  a  été  prononcée  ;  tome  38,  in-4% 

Rapport  sur  le  Daguerréotype ,  lu  à  TAcadéniîe  royale  des  Sciences  de 
Naples  dans  la  séance  du  ta  novembre  iSSg,  par  M.  Mblloui;  traduction 
de  MM.  ***  et  DonnÉ ,  fevue  fmr  M.  Libw  ;  in-4*. 

Essai  sur  les  phénomènes  électriques  des  Animaux  ;  par^.  Matteucci; 
in-8*.  (Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  concours  de  Physiologie  expert- 
mentale.) 

Tiraitéde  Médecine  opératoire.  Bandages  et  Appareils;  par  M.  Sédillot  ; 
2*  partie,  in-8®. 

Sur  la  culture  du  Mûrier,  F  éducation  des  Vers  à  soie  et  le  dévidage  des 
cocons,  dans  tinde  orientale;  par  M.  Perrotbt.  (Extrait  des  Ann.  marit., 
mai  1859.)  In -8^.  y 

Du  Molluscum;  recherches  critiques  sur  les  formes ,  la  nature  et  le  trai- 
tement des  affections  cutanées  de  ce  nom;  par  M.  M.-  M.  Jagobovicus  ;  iurS'*. 

Revue  scientifique  et  industrielle,  sous  la  direction  du  D**  Qoénbsvillb; 
juin  1840,  in-8*. 

Revue  critique  des  Livres  nouveeuix;  par  M,  Cherbuuez;  8*  année,  n**6, 
in-8^ 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  et  dé  Pharmacologie; 
jniii  1840,  in-8^ 

L'Enseignement ,  bulletin  dÉducation;  par  MM.  Jullibn  et  Hippeau; 
juin  1840,  in-8". 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  avril  i84o,  in-8®. 

The  Zoology .  • . .  Zoologie  du  P^ojrage  du  Beagle,  capitaine  Fitzroy; 
publiée  par  ^.  Darwyn,  naturaliste  de  Texpëdition;  part,  i'*  {Mammijères 
fossiles  décrits  par  M.  Owen)  :  n*  4  et  dernier,  in-4®- 

Catalogue  of • . . .  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  Collège  rojal  des 
Chirurgiens  de  Londres;  part,  a*,  in-8^;  Londres,  1840. 

C.  R.  1840,  I"'  Semestre.  (T.  X,  N*  W)  '  3o 
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Narrative. . . .  Exposition  des  découvertes  de  M.  C.  Bell ^i^r  le  Système 
nerveux; par  M.  A.  Shaw;  Londres,  iSSg,  in -8°. 

An  Exami nation . . .  Examen  de  Vancienne  Orthographe  des  Juifs  et  de 
ïétat  primitif  du  texte  hébreux  de  la  Bible;  parM.  C.-W.  Wall;  tome  a*; 
Londres,  i84o,  în-8®. 

The  Edinburgh. . . .  Nouveau  Journal  philosophique  d'Edimbourg;  jan- 
vier— avril  1840,  in-8®. 

Transactions  of  • .  • .  Transactions  de^  la  Société  philosophique  améri'^ 
caine,  séant  à  Philadelphie;  vol.  3%  part.  5*,  nouvelle  série.  Philadelphie, 
1838,  in•4^ 

On  the  study . .  .  Sur  t étude  des  langues  celtiques;  par  M.  Chapih •  (Ex- 
trait de  la  Revue  de  NeW'JTork^ayvW  1840.)  ln-8®. 

Memoria....  Mémoire  sur  diverses  observations  faites  à  l'Observa- 
toire  du  Collège  romain^  par  les  Astronomes  de  la  Compagnie  de  Jésus ^ 
en  Fannée  1839;  Rome,  1840,  in•4^ 

GoKtte  médicale  de  Paris;  tome  8,  n^  a5. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n?  71 — 73. 

UEsculape;  n*^  34. 

Gazette  des  Médecins  praticiens;  n*  48. 

V Expérience;  n**  1 55. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SGIENGES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  29  JUIN  1840. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  PONCELET. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

AiriirTSK  MATHEMATIQUE.  —  SuT  Vintégration  des  sjrstèmes  dequations 
différentielles;  par  M.  Augcstin  Cauchy, 

«  Une  méthode  générale,  que  j'ai  exposée  dans  un  Mémoire  de  1835, 
ramène  l'intégration  d'un  système  quelconque  d'équations  difTérentielles 
à  l'intégration  d'une  seule  équation  aux  différences  partielles  ^  que  je  nom- 
merai, pour  abréger  9  l'équation  caractéristique.  U  suffit  en  effet  d'intégrer 
cette  équation  caractéristique  pour  obtenir  immédiatement  la  valeur  de 
chacune  des  variables  principales,  ou  même  la  valeur  d'une  fonction  quel- 
conque de  ces  variables ,  exprimée  en  fonction  de  la  variable  indépendante. 
On  sait  d'ailleurs  que  parmi  les  fonctions  des  variables  H  en  existe  une  que 
M.  HamUton  a  nommée  la  fonction  caractéristique,  et  qui,  d  après  le$  sa- 
vantes recherches  de  cet  auteur,  publiées  en  i834  et  i835,  vérifie  deux 
équations  aux  différences  partielles.  M.  Hamilton  a  fait  voir  que  de  la  fonc- 
tion caractéristique  supposée  connue  on  pouvait  déduire  très  simplement 
les  intégrales  du  système  d'équations  différentielles  proposé;  et  M.  Jacobi 

CR.  i840|i«rSMMfire.(T.X,  N^M.)  l3l 
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a  prouvé  dans  une  stiite  de  Ménmires  qu'an  pouvait  se  borner  à  intégrer 
une  seule    des  deux  équations   aux  difTérences  partielles  données    par 
M.  Hamilton.  Toutefois ,  malgré  cette  importante  remarque  ajoutée  aux 
théorèmes  de  M.  Hamilton ,  et  tout  le  parti  que  M.  Jacobi  a  su  en  tirer, 
je  persiste  à  croire  qile,  pour  l'intégration  d'un  système  d'équations  dif- 
fér€!Q^ie)le%,  nqe  àe%  oiétho^i  Iq$  p\w  géaérales  qt  \e§  p\xis  simple  ^st 
ceHequi  se  trouve  exposée  dans  le  Mémoire  de  r8î5  déjà  cité.  Les  avan- 
tages qu'elle  me  parait  offrir  sont  ceux  que  je  vais  indiquer  en  peu  de  mots. 
I»  L'équation  aux  différences  partielles  que  je  nomme  l'équation  carac- 
téristique n'est  pas  seulement  vérifiée  par  une  fonction  particulière  des 
variables,  par  exemple,  par  celle  que  M.  B^mUton  nomme  la  fonction 
caractéristique;  mais,  comme  je  Fal  déjà  dit,  elle  peut  servir  à  déterminer 
en  fonction  de  la  variable  indépendante  une  fonction  quelconque  des 
variables  principales.  De  plus  l'équation  caractéristique  a  sur  les  équations 
aux  différences  partielles  de  M.  Hamilton  le  grand  avantage  d'être  linéaire, 
ce  qui  permet  non-seulement  de  développer  immédiatement  son  intégrale 
en  une  série  qui  reste  convergente  tant  que  le  module  de  Taccroissernent 
attribué  à  la  v^riubU  indépeoc^iiK  i^edqpis^  pus^çfrtaîiies  limites,  mais 
encore  de  rendre  utiles  pour  l'intégration  d'un  système  quelconque  d'équa- 
tions difTérentiellç?  tous  les^  tbéoirèipçs  relatifs  à  rîDt^gi:itUQn  dejs  équations 
linéaires. 

V  Parmi  ces  théorèmes  il  en  est  un  surtout  qui  se  prête  à  de  nombreuses 
appUeatioDS,  M  qu'il  me  parait  utile  d'énoncer  ici  dans  toute  sa  généralité. 
On  sait  qu'une  équation  dilTérentielle  ou  aux  dififérences  partielles  à  coeffi- 
cients constants  étant  intégrée,  l'intégration  peut  être  étendue  au  cas 
même  où  l'on  iptroduit  dans  l'équation  uo  aecoiid  meo^bre  qui  soit  loue- 
tioa  des  yariables  indépendaiMes  ;  et  }m  pfouvé  dans  le  19^  èabier  du 
Journal  de  i' École  Poljrtecb^wfw  et  dana  lea  ^erciees  de  Mathénatiques, 
qu'aiors  le  terme  ajouté  à  Tiptégrale  4iffère  de^  autres  par  la  forme  eu 
ce,  sf\\i\  .ppi^t  qWU  renferma  une  intégration  de  plua ,  cette  nouMelle  m^ 
tégratipQ  fi^t^t,  daA$  \e^  que^tÎQns  de  mécan^ue,  e£fecl;uée  par  rapport  tu 
temps.  P'aill^ur^,  si  l'on  cotQparj^^  U  valeur  que  prend  ce  nouveau  «frme 
dans  le  cas  général  à  celle:  qu'il  obtiendrait  4i  daas  W  second  membre  do 
réqi^tiop  proposée;  le  teç^ip^  ét^^^ireçEipl^cé  p^r  vue  coQstftatearbilaraftre,  on 
obtiendra  une  règle  donnée  par  A|.  Diihavael.  On  peut  aussi  compaveir  éi-f 
reçtemei^tJ'intégrale  générale  relative  au  cas  où  il  exiate  un  second  membnt, 
à  l'intégrale  générale  relative  au  cas  011  ce  second  membre  disparait,  et  ahurs 
091  obtient  encore  une  règlefort  simple  suivant  laquelle  la  seconde  intégrale 
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se  déduit  de  la  première  à  l'aide  d'une  seule  intégration  relative  àvine  va»* 
rîâble^ui  remphee  le  temps.  Or  ce  qu'il  importe  deremàrquer^  c'est  que 
ces  règles  s^ëtendem  nu  cas  même  où  il  s'agit  d^une  équation  linéaire  non 
à  coefficients  constants ^  mais  à  coefficients  quelconques;  et  fournisseM^ 
conséquence  un  moyen  très  simple  de  développer  en  séries  les  intégrales 
générales  d'un  système  d'équations  différentielles ,  quand  on  connaît  des 
valeurs  approchées  de  ces  intégrales. 

«Concevons,  pour  fixer  les  idées,  que  les  équations  différentielles  données 
soient  celles  de  la  Mécanique  céleste.  Alors  la  variable  principale  de  Té- 
quatîon  caractéristique  pourra  être  exprimée  en  termes  firtis,  quand  on 
eonservera  seulement,  dans  les  équations  différentielles,  les  termes  desquels 
dépendent  lesmouvementselliptiquesdes  planètesetde  leurs  satellites.  Cest 
en  cela  que  consiste  la  première  approitimation.  Or,  d'après  ce  qu'on  a 
dit  tout-à-l'heure ,  si,  en  cessant  de  négliger  ces  mêmes  termes,  on  veut 
obtenir  successivement  une  Seconde,  une  troisième  approximation,  etc.,... 
la  seconde  partie  de  chaque  variable  principale,  ou  celle  qui  dépend  de  la 
seconde  approximation,  pourra  être  déduite  immédiatement  de  la  première 
à  l'aide  d'une  seule  intégration  effectuée  par  rapport  à  une  variable  auxiliaire 
qui  remplacera  le  temps;  et  par  conséquent  cette  seconde  partie  pourra 
être  représentée  par  une  intégrale  définie  simple  €Jt  unique.  Pareillettient 
la  troisième  partie  de  la  variable  principale,  </est-à*dire,  la  partie  qui  dé^ 
pendra  de  la  troisième  approximation,  pourra  être  représentée  par  une 
seule  intégrale  définie  double,  etc.  • . . 

I»  Ainsi,  dans  \2k  Mécanique  céleste,  chacune  des  variables  principales,  ou 
même  une  fonction  quelconque  de  ces  variables,  se  composera  de  plusieurs 
parties  correspondantes  aux  approximations  du  premier,  dii  second,  du 
troisième  ordre,. . .  et  la  première  partie  s'exprimera  toujours  en  termes 
finis,  la  seconde  à  l'aide  d'une  intégrale  définie  simple 

«  Il  y  a  plus,  lorsque  le  temps  n'est  pas  expliértement  contenu  daM^-  lee 
équations  différentielles  données,  comme  il  arrive  dans  la  Mécanique 
céleste,  les  intégrales  définies  qu'on  obtient  sont  susceptibles  de  trans- 
formations remarquables  qui  peuvent  devenir  très  utiles ,  comme  nous  le 
montrerons  par  des  exemples,  et  peuvent  même  très  souvent  dispenser 
d'effectuer  les  intégrations  relatives  au  temps. 

»  Enfin,  au  lieu  de  prendre  pour  valeurs  approchées  des  variables 
principales  celles  qui  correspondent  au  mouvement  elliptique,  on  peut 
prendre  pour  valeurs  approchées  celles  qui  eorrespondenf  au  mouvement 
circulaire^  et  alors  on  obtient  immédiatement  de  la  manière  la  pitis  direôtè 
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les  valeurs  des  variables  principales  exprimées  sous  des  formes  qui  se 
prêtent  assez  facilement  au  calcul.  C^est  au  reste  ce  que  l'on  verra  plus  en 
détail  dans  de  nouveaux  Mémoires  que  j'aurai  Thonneur  d'offrir  à  l'Aca- 
démie. 

5  I*'.  Réduction  dun  sjstkme  ^équations  différentielles   à  une  seule  équation  aux 

différences  partielles. 

»  Des  variables  principales  a:^  jr,  s,.  •  •  que  l'on  considère  comme  fonc- 
tions d'une  variable  indépendante  t^  peuvent  être  censées  complètement 
déterminées  par  un  système  d'équations  différentielles  dont  le  nombre  est 
celui  des  variables  principales,  quand  ou  connaît  d'ailleurs  les  valeurs 
particulières  de  ces  dernières  variables ,  pour  une  valeur  particulière  de  t. 
On  peut  d'ailleurs,  quand  les  équations  données  sont  du  premier  ordre, 
les  résoudre  par  rapport  aux  dérivées  de  x^  jr^  js,. . .  par  conséquent  les 
réduire  à  la  forme 

(i)  D,x  =  P,     îy.jr  =  Q,... 

P,  Q,*  • .  étant  des  fonctions  connues  de:r,^,  js,.  • .  ^;  et  nous  ajoute- 
rons qu'on  peut  ramener  le  cas  général  à  celui-ci ,  attendu  que  l'on  réduit 
immédiatement  au  premier  ordre  des  équations  différentielles  d'un  ordre 
plus  élevé,  en  augmentant  le  nombre  des  variables  principales,  et  consi- 
dérant comme  telles  une  ou  plusieurs  des  dérivées  de  Xj  jr,. . .  Il  suffira 
donc  de  s'occuper  de  l'intégration  des  équations  (i). 

»  Pour  établir  l'existence  des  intégrales  générales  des  équations  (i),  il 
suffit  de  recourir  à  la  méthode  que  j'ai  développée  dans  le  cours  de  la-^"*' 
année  de  l'École  Polytechnique ,  et  par  laquelle  on  ramène  l'intégration 
approximative  de  ces  équations  à  l'intégration  d'équations  aux  différences 
finies  y  de  manière  à  pouvoir  augmenter  indéfiniment  le  degré  d'approxi- 
mation, et  à  fixer  les  limites  des  erreurs  commises.  Cela  posé,  soient 

Xj     JTy        3,,     .     .  tj 

et 

X,  y,  z,..,   T, 

deux  systèmes  de  valeurs  des  variables  qui  se  trouvent  liées  entre  elles 
par  les  équations  (i).  Les  intégrales  générales  de  ces  équations  fourniront, 
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en  fonction  de  r  et  de  x  ,^,  2,. . .  ^,  les  valeurs  de 

*>  y >  ^f  •  ' 

ou  même  d'une  fonction  quelconque  f(x,  y,  z,.  • .)  de  x,  y,  z,.  • .  ;  par 
conséquent  elles  pourront  être  présentées  sous  la  forme 

(a)         x  =  ^(a:,j^,  «,...  ^,  r)    y=:x(a:,  7-,  z,,  • .  «,  r),. . . 

ou  plus  généralement  sous  la  forme 

(3)  f(x,y,z,...)  =  f[(p(cr,7-,z,...  /,t),  X(Xyjr,z,...  t\r),...]; 

les  seconds  membres  des  équations  (2),  (3)  devant  se  réduire  identique- 
ment à 

quand  on  pose  rzszt,  en  sorte  qu'on  aura  identiquement 

et  par  suite 

Ajoutons  que  Ton  peut  évidemment  échanger  entre  eux  les  deux  systèmes 
de  valeurs  des  variables,  savoir 

^#  ^>    ^7*  •  •     '» 

V 

et  remplacer  en  conséquence  les  formules  (a) ,  (3)  par  les  suivantes 

(4)  a:  =  ^(x,y,z,...T,0»    J'  =  X(x>y»  z,. . .  t,  0>- •  • 

(5)  f(x,jr,z,...)  =  ([(p(Ti,j,z,...  Tjt),  x(x,  y,  z,...t,  /),...]• 

On  peut  d'ailleurs,  dans  ces  deux  espèces  de  formules,  faire  varier  une 
seule  des  deux  valeurs  t^  r^de  la  variable  indépendante,  et  par  suite  avec 
t,  ou  r,  un  seul  des  deux  systèmes  de  quantités 

x,^,  z,  ....     ou     X,  y,  z, ; 
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et  alors  les  quantités  dont  se  compose  celui  des  deux  systèmes  qui  ne 
varie  pas  j  peuvent  être  censées  représenter  les  constantes  arbitraires  que 
doivent  renfermer  les  intégrales  générales  des  équations  différentielles 
données. 

»  Chacune  des  formules  (a)  ou  (4),  ou  plus  généralement  la  formule  (3) 
ou  (5),  dont  le  second  membre  renferme  avec  les  deux  valeurs  de  la  va- 
riable indépendante ,  un  seul  des  deux  systèmes  de  valeurs  de  la  variable 
principale,  est  ce  que  nous  nommons  une  intégrale  principale  du  système 
des  équations  (i). 

»  Désignons  maintenant ,  pour  abréger,  par 

A.  y        X|  •    •    •   • 

les  seconds  membres  des  formules  (a) ,  et  posons  encore 

ç  =  f(x,y,  f  ...),     sz=:((x,j,z,...),     S  =  f(X,Y,Z,...); 

les  intégrales  générales  (2)  des  équations  (1)  se  réduiront  aux  intégrales 
principales 

(6)  ^=:X,    7-  =  Y,... 

dont  chacune  se  trouvera  comprise  dans  la  formule 

(7)  f  «  s, 

s  désignant,  aussi  bien  que  X  ou  Y. .  • ,  une  fonction  des  seules  quan- 
tités 

X)  JTj  Zf  9  •    *>  '^' 

Or,  si,  dans  l'équalion  (7),  on  iFait  varier  les  seules  quantités 

^9  y^  s,  • .  •  <, 

on  en  tirera ,  eu  égard  aux  formules  (i), 

(8)  o=D,S  +  PD^S  H-  QD^S  +  .... 

D'ailleurs,  lorsque,  S  étant  supposé  connu,  on  aura  effectué^  dans  le  se- 
cond membre  de  Féquation  (8),  les  différentiations  indiquées  par  les  ca- 
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cette  équation  devra  nécessairement  ou  devenir  identique ,  ou  établir  une 
relation  entre  les  seules  quantités 

•^»  ^;  ^>-  •  •  ^>  ^• 

Mais  puisqu'on  peut  choisir  arbitrairement  toutes  ces  quantités,  sans  éta- 
blir entrer  elles  aucune  relation ,  aucune  dépendance ,  la  dernière  des  deux 
hypothèses  que  nous  venons  d'indiquer  est  évidemment  inadmissible.  Donc 
S,  considéré  comme  fonction  de  jc,  ^,  2,. . .  f,  devra  satisfaire  identique- 
ment à  Téquation  (8),  c'est-à-dire  k  une  équation  linéaire  aux  différences 
partielles  du  premier  ordre,  qui  se  trouvera  ainsi  substituée  aux  équa- 
tions (i). 

»  En  résumé,  la  formule  (7),  propre  à  représenter  une  intégrale  princi- 
pale quelconque  des  équations  (i),  aura  poujc  second  membre  une  inté- 
grale S  de  Téquation  (8).  On  pourra  d'ailleurs  choisir  arbitrairement 

c'est-à-dire  la  fonction  de  x,  jr^  z»  ...  à  laquelle  S  devra  se  réduire^ 
quand  on  y  supposera  r  =::  #,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  ^  =  t.  A  chaque 
forme  donnée  de  la  fonction  ((Xyjr,  . . .)  correspondra  une  seule  intégrale 
S  de  réqtiation  (&),  j^  uwe  scute  intégrale  priucipale 

ç  =  S 
de  l'équation  (i)« 

»  Si,  pour  abréger,  on  pose 

l'équation  (8)  deviendra 
(9)  Dt5i+  DS  =^- 

j»  La  méthode  de  réduction  que  je  viens  d'appliquer  à  un  système  d'é- 
quations différentielles  ne  diffère  pas  de  celle  que  j'ai  donnée  dans  le  Mé- 
moire de  i835,  et  à  laquelle  favais  pensé  depuis  long-temps ,  comme  je 
l'ai  dit  danfi  ce  Mémoire*  Je  viens  en  effet  de  la  retrouver  dans  une  Note 
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qui  porte  la  date  du  3i  août  1834,  à  la  suite  de  Mémoires  divers  présentés 
à  rAcadémie  en  Tannée  i8a3. 

$  IL  Imégraiion  des  équations  linéaires  aux  différences  partielles, 

»  Considérons  une  équation  linéaire  aux  ditTérences  partielles  du  pre- 
mier ordre  entre  la  variable  principale  S  et  les  variables  indépendantes 

dont  la  dernière^  dans  les  questions  de  mécanique,  représentera  le  tjsmpsp 
Cette  équation,  si  elle  ne  renferme  point  de  thermes  indépendants  de  S^ 
pourra  être  présentée  sous  la  forme 

(i)  D,s  +  ns  =  o,  ou  D,s  =  —  ns, 

la  caractéristique  D  étant  elle-même  de  la  forme 

D  =  PD.  +  QD^  +  ...H-K, 

et  P,  Q,  •  •  •  K  désignant  des  fonctions  de  x^  ^,  z,  .. .  t.  Cela  posé,  re- 
présentons par 

la  fonction  de  x,  j^,  2,  •  •  •  r,  à  laquelle  S  devra  se  réduire  quand  on  pren- 
dra #  =:  T.  En  intégrant  les  deux  membres  de  l'équation  (i)  par  rapport  à 
^,  et  à  partir  de  Torigine  ^  =  r,  on  trouvera 


—  J  ==  —  y '  D  SA. 


Donc,  si  l'on  pose,  pour  abréger,   et  quelle  que  soit  la  fonction  de 
Xy  jr,  M, , . .  t  désignée  par  «, 


Vi«  =  —P  O^di, 


on  aura 


(ti)  S  — tf=VS,    ou    (i  — V)S=3^. 

Cette  dernière  formule  comprend  à  elle  seule  les  deux  conditions  auxr 
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quelles  la  fonction  S  doit  satisÊiire,  savoir,  de  vérifier  Téquation  (i),  et 
de  se   réduire  à  s  pour  /  =r  r^ 

»    Si.  l'on  écrit,  pour  plus  de  simplicité, 

V     ,  V    !•  •  •) 

au  lieu  de 

vv,    vvv,..., 

on  tirera  successivement  de  la  formule  (a) 

S  =  ^  +  VS 

—  j  4.  V^  4-  V*S 

î  —  s  +  Vs  +  V^s  +  V»S 

etc.  •  .î 

Donc,  si  V"S  décroit  indéfiniment,  tandis  que  n  augmente,  on  aura 

(3)  S  =  J  H-  V*+  V»j  +  •... 

D'ailleurs,  toutes  les  fois  que  la  série 

sera  convergente,  la  valeur  de  S,  déterminée  par  Téquation  (3),  vérifiera 
évidemment  la  formule  {2).  Donc  alors  Téquation  (3)  sera  Fintégrale  géné- 
rale de  réquation  (i). 

»  Si  l'on  écrit,  pour  abréger. 


s 


et 


I— \7  I— v' 


au  iieu  de 

i-l-V-hV'H ,  et  de  (i  + V -*- V»-|-..  .)*=*  + Vj+V»j +  .'.., 

l'équation  (3)  pourra  être  présentée  sous  la  forme 

(4)  ^  =  7:^- 

Enfin ,  si  les  fonctions  P,  Q,  • .  •  K  ne  renferment  par  le  temps  f ,  la  for- 
mule 

C.  R.  1840,  !•'  Semestre.  (T.  X,  »•  M.)  1 3a 
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donnera  ^uccesftfvemeQt 

V«=(t— On«,     V«s^^=^*n*«,  etc.;, 
et  par  suite  la  formule  (3)  deviendra 

(5)  S^s+^^^Us-h^^^^fTs  +  etc... 


I  .2 


Donc  alors,  en  posant  pour  abréger 

on  verra  l'intégrale  de  Téquation  (i)  se  réduire  à 

(6)  •  S  =  e^'-"'*°*. 

»  Si  Ton  considère  en  particulier  le  cas  où  les  coefficients  P,  Q,  •  • .  K, 
deviennent  constants ^  alors,  en  remplaçant  s  par  ((x,  ^,.. .),  et  ayant 
égard  à  l'équation  symbolique 

on  verra  la  formule  (li^  ou 

Q   _      (t-i)(PD,  +  QD,+...+  K} 

se  réduire  à 

Telle  est  effectivement^  pour  des  valeurs  constantes  deP,  Q,.  • .  K,  l'in- 
tégrale générale  de  l'équation 

D,SH-PD.S  +  QD,SH-...+  KS  ==  o, 

quand  on  représente  par  f(a:.,  T",.--)  la  valeur  particulière  de  S  qui 
correspond  à  ^  =3  t, 

»  Pour  que  la  formule  (i)  devienne  l'équation  caractéristique  d'un  sys- 
tème d'équations  différentielles,  il  suffit  (voir  le  §  !•')  que  la  fonction 
désignée  par  K  s'évanouisse. 
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»  Concevons  maintenant  qu'au  lieu  de  l'équation  (i),.l,'09ipQn^i4fff^  U 
suivante 

(7)  (Dt+  D)S  =^  «'(^,>,^ . .  0^ 

tar(jx^jry...  t)^  désignant  une  fonction  des  variables  indépendantes;  et 
soil  toujours  î{x^y\. .  •)  la  valeur  de  s  correspondante  à  ^  =  t.  Alors,  en 
intégrant  à  partir  de  e  =  r^  les  deux  membres  de  la  formule  (y),  ^n  ob- 
tiendra non  plus  l'équation  (2)9  mais  la  suivante 

(8)  {i—V)S=^s  +  j^nif{x,r^...  t)dt, 

et  par  suite  le  seeond  membre  de  réquatioti'(3)  se  trouvera  augmenté  de 
la  quantité 

qu'on  pourrait  écrire,  pour  plus  de  simplicité ,  sous  la  forme 

/  ^{x,  j,...  t)dt 
«— V  * 

D'ailleurs,  n  étant  un  nombre  entier  quelconque,  si  les  coefficients  P, 
Q,.  • .  K,  contenus  dans  Q,  ne  renferment  pas  la  variable  ^,  l'on  aura 

Il  y  a  plutf,  comvnt  tinefonction  Tde  t,  assujétié^à  vérifier, qod  qtre  soit  ^, 
une  équation  de  la  forme 

et  pour  ^  =  T  les  conditions 

T:te:o,  D,T  =  o,..*   DîT=so, 

peut  être  évidemment  présentée  sous  l'une  ou  l'autre  des  deux  formes  sui- 
vantes 

T=/;x'... »«)*-.  T=/;^>(«j^,    . 

i3a.. 
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on  aura  identiquement 

On  trouvera  donc  par  suite 

et  l'intégrale  générale  de  Téquation  (7)  sera 

(9)  S=e^^-^°,+/;   e^-"°-,(x,j.,...  e)iô. 

Au  reste,  pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  cette  intégrale,  il  suffit  de  la 
substituer  directement  dans  la  formule  (7). 

»En  vertu  des  formules  (6)  et  (9),  la  différence  entre  les  intégrales 
des  équations  (i)  et  (7),  ou  ce  qui  revient  au  même,  la  valeur  que  prend 
l'intégrale  de  l'équation  (7),  quand  f(a:,  ^r— )  vient  à  s'évanouir,  se 
trouve  représentée  par  l'intégrale  définie 

la  valeur  de  Q  ou  la  fonction  sous  le  signe  f  étant 

Or  cette  fonction  est  précisément  ce  que  devient  l'intégnle 

de  l'équation  (i),  quand  on  y  remplace  f(x,  jr...)  par  «(x,  y,. . .  Ù) 
et  r  par  0.  On  peut  donc  énoncer  la  proposition  suivante. 

»  Théorème.  Soit  0  ce  que  devient  l'intégrale  générale  de  l'équation 

(D,  +  n)S  =  o, 

quand  on  représente  par  «(x,  j-, .  •  .0)  la  valeur  de  S  correspondante  à 
^ssO.  La  différence  entre   les  iiitégrales  générales  des  deux  équations 
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(?)  ®^  (^)»  ^"»  ^^  ^"^  revient  au  même,  la  valeur  que  prend   l'in- 
tégrale générale  de  Féquation 

(D, -H  n  )S  = /rr  (x,  j-,. .  .^), 

quand  on  assujétit  cette  intégrale  à  s'évanouir  pour  tar^  sera 

(10)  S=iC  Qdt. 

»  Pour  plus  de  commodité,  dans  les  calculs  qui  nous  ont  conduits  à  ce 
théorème,  nous  avons  supposé  les  coefficients  P,  Q,..  •  R,  que  renferme 
la  caractéristique  U^  indépendants  de  la  variable  t.  Mais  cette  supposition 
n'est  pas  nécessaire,  et  l'on  peut  donner  du  même  théorème  une  démons- 
tration très  simple,  qui  subsiste  dans  tous  les  cas.  En  effet,  O  étant  choisi 
de  manière  à  vérifier,  quel  que  soit  ^,  l'équation 

(D,  +  n)es=o, 
iet   pour  ^=0,  la  conditioti 

la  substitution  de  la  valeur    de  S,  que  fournit  la  formule  (10),  dans 
l'équation 

(D,+  n)S±=*(ar,j^,...0, 

Irendra  évidemment  le  premier  membre  égal  au  second* 

»  Le  théorème  précédent  peut  être  étendu  à  un  système  quelconque 
d'équations  linéaires,  ou  différentielles,  ou  aux  différences  partielles;  et, 
dans  le  premier  cas,  il  remplace  avec  avantage  les  théorèmes  connus  de 
Lagrange  sur  les  équations  différentielles  linéaires,  auxquelles  on  ajoute 
des  seconds  membres  qui  soient  fonctions  de  la  variable  indépendante. 

D  Dans  plusieurs  questions,  et  en  particulier  dans  la  Mécanique  céleste , 

la  formule  (5)  ou  (6)  ne  pourrait  être  employée  que  pour  de  petites  valeurs 

de  ^;  et  alors  il  convient  de  substituer  généralement  à  cette  formule 

celles  que  l'on  peut  déduire  du  précédent  théorème,  comme  on  le  verra 

dans  un  prochain  article.  » 
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PHYSIOLOGIE.  —  De  Fouurage  de  M.  Isidore  Geoffroy,  intitulé  Zoologie 
générale  (i);  par  M.  Gboffrot-Saint-Hilaiei. 

«r  Le  temps  des  publications  descriptives  isolées  en  histoire  naturelle 
s'accomplit  et  aura  fini,  grâce  aux  soins  ardents  et  intelligents  de  nos  col- 
lègues les  deux  Guvier. 

»  Mais  déjà  Buflbny  long-temps  avant,  avait  fondé  une  école  opposée 
qui  ne  fut  point  comprise  à  sa  naissance  :  elle  me  parut  destinée  à  renaître 
pour  ne  plus  cesser  dans  la  suite. 

»  A  partît  de  vendredi  dernier  a6  juin,  un  événement  curieux  corn» 
mença  oette  révotatkm  nouvelle.  Le  grand  €uvier  avait  posé  ce  principe 
que  les  espèces  retenaient  un  caractère  fixe  et  immuable  :  le  nouveau 
fait  vient  de  renverser  cette  vue  doctrinale*  Deux  espèces  ^  un  sexe  pris 
dans  des  individus  du  continent^  et  l'autre  sexe  p^mi  des  sujets  des  Ûes, 
viennent  de  se  rencontrer  en  France ,  de  se  réunir  et  de  donner  un  pro- 
duit d'une  façon  simple. 

»  Le  Cerf  de  Java  a  rencontré  dans  nos  ménageries  une  femelle  d'Axis , 
et  le  mâle  de  Java  a  fécondé  cette  femelle.  Or  il  y  a  certitude  qu'aucune 
femelle  n'en  est  sot'tie;  celle-ci  manquait  et  notre  chef  de  la  ménagerie, 
Isidore  Geoffroy,  essaya  de  donner  au  seul  mâle  de  Java  deux  femelles 
d'Axis.  Car  l'Axis  est  un  cerf  du  continent  indieu,  le  Bengale,  et  notre 
mâle  était  issu  de  cerfe  des  lies  de  la  Sonde. 

»  Nous  possédions  ces  animaux  et  des  cerfs  du  Malabar  par  les  soins 
généreux  de  notre, excellent  correspondant,  l'actif  et  généreux  M.  Dus- 
sumier. 

»  C'est  la  première  union  de  ee  caractère  avec  authenticité.  Ce  point 
méritait  que  l'Académie  le  coanàt.  Voilà  donc  deux  espèces^  distinctes  qui 
procréent  ensemble. 

»  On  n'en  sera  pas  surpris:  les  rapports  de  nos  cer&  et  ceux  de  notre 
daim  moucheté  sont  nombreux. 

»  Or  ce  n'est  point  la  seule  proposition  générale  que  démentira  l'ou- 
vrage de  M.  Isidore  :  il  se  trouve  souvent  dans  le  cours  de  son  livre  en 
opposition  avec  certains  principes   trop  tôt  généralisés  par  G.  Cuvkr. 

n  Le  temps  de  cette  étude  descriptivte  touche  à  son  terme;  aujourd'hui 
c'est  une  ère  synthétique  et  toute  bufTonienne  qui  commence.  La  matière 
du  livre  de  M.  Isidore  apprendra  ces  faits  et  les  consacrera  avec  certitude.  » 

(i)  Cet  ouvrage  paraîtra  vers  la  fin  de  juin  à  la  librairie  de  Roret,  rue  Hautefeuille. 
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NOMINATIONS. 

L'Académie  procède ,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  d'un  membre 
pour  remplir  la  place  vacante  dans  la  section  d'Économie  rurale,  par  suite 
du  décès  de  M.  Turpin. 

La  liste  présentée  par  la  Section  porte  les  noms  suivants  : 

I**.  MM.  de  Gasparin  et  Payen,  ea:  œquo; 

a*^.  M.  Decaisne; 

3^  M.  OscarLeclerc-Thouin; 

4^  MM.  Huzard  et  Renaud,  exœquo. 

Le  nombre  des  votants  est  de  5a. 
Au  premier  tour  de  scrutin^ 

M.  de  Gasparin  obtient..  •  .     aS  suffrages, 

M.  Payen a3 

M.  Benaud i 

M.  DE  Gaspabin,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  pro- 
clamé membre  de  l'Académie  j  sa  nomination  sera  soumise  à  l'approbation 
du  Boi. 


MEMOIRES   PRESENTES. 

GEOLOGIE.  —  Mémoire  sur  le  groupe  supeneur  des  terrains  de  transition 
des  anciens  auteurs  ^  nommé  actuellement  groupe  grauwacique  ou  sjrs* 
tème  silurien,  dans  la  J^endée  et  quelques  autres  points  de  la  France 
occidentale;  par  M.  A.  Rivierb.—  (Extrait  par  l'auteur.) 

(  Commission  précédemment  nommée.  ) 

«  En  Vendée,  comme  en  Bretagne,  en  Normandie,  dans  le  Limousin  et 
dans  diverses  autres  contrées  de  h  France,  on  peut  diviser  les  terrains  de 
transition  et  les  terrains  primitifs  des  anciens  auteurs  en  trois  groupes  ; 
savoir:  le  groupe  grauwacique,  le  groupe  phylladique,  le  groupe  gneissi* 
que.  C'est  l'étude  du  premier  groupe  qui  fait  l'objet  du  présent  Mémoire. 

»Mon  groupe grauv^acique  correspond,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  mes 
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éléments  de  Géologie,  au  système  silurien  de  M.  Murchison,  jusqu'au 
vieux  grès  rouge  exclusivement,  et  à  l'étage  inférieur  du  terrain  anthraxi- 
fère  de  M.  d'Oroalius  d'Halloy. 

,  Si  dans  la  Bretagne,  la  Normandie,  le  Maine  et  1  Anjou,  le  groupe 
erauwadque  est  à  peu  près  complet,  sauf  l'étage  du  Llandeilo^ags  qui 
paraît  manquer,  en  Vendée  ce  groupe  n'est  représenté  que  par  de  simples 
lambeaux  de  grauwackes,  de  grès,  d'arkoses,  de  marbres,  d'anagénites , 
de  schistes  anthraxifères,  etc.,  se  trahissant  çà  et  là.  ^      ^,  ^      . 

,  La  direction  moyenne  des  couches  ou  l  alignement  des  dépôts  du 
croupe  grauwcique  fait  un  angle  plus  ou  moins  considérable  avec  la  di- 
rection moyenne  des  couches  ou  l'alignement  des  dépôts  des  autres  grou- 

pes  de  terrains.  ,    ,    „    j,         j 

•  Puisque  les  terrains  du  groupe  grauwacique  de  la  Vendée  ne  donnent 
cas  lieu  à  des  dépôts  étendus,  ils  n'influent  pas  beaucoup  sur  le  reUef  de 
la  contrée  si  l'on  en  excepte  toutefois  le  massif  élevé  et  allongé  de  roches 
serpentineuses  de  Montsirègne,  qui  produit  des  accidents  assez  pittores- 
ques Au  reste,  les  dépôts  du  groupe  grauv^racique  présentent  en  somme 
le  faciès  des  dépôts  du  groupe  phylladique  auxquels  ik  sont  associés,  et 
qui  sont  très  répandus  dans  le  pays  :  seulement  leur  orographie  se  dessine 
sur  une  petite  échelle. 

»  Les  phyllades,  les  talcschUtes  et  les  micaschistes  des  terrains  des  grou- 
pes phylladique  et  gneissique  (terrains  cambriensde  M.  Sedgwick)  forment 
le  fond  d'un  tableau  au  milieu  duquel  se  dessinent  en  dépôts  aUongés  et 
alignés  à  peu  p»ès  dans  le  sensde  l'E.  S.  E.  à  l'O.  N.  O.,  les  roches  qui  corn- 
posent  le  groupe  grauwacique.  .  „     ,      , 

«D'après  la  composition  du  groupe  grauwacique,  l ordre  de  superposi- 
tion des  roches  et  la  situation  respective  des  dépôts,  on  peut  distribuer 
ces  diverses  roches  ou  dépôts  en  deux  classes  ou  terrains:  le  supérieur, 
qui  correspond  probablement  au  Ludlow-rock,  ou  bien  au  système  an- 
thraxifère  admis  en  Bretagne  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy, 
comprend  de  l'anthracite,  du  graphite,  des  talcschistes  et  des  phyllades 
passant  aux  schistes  argiloiitumineux  ou  graphitiques  ;  l'inférieur,  qui 
correspond,  selon  toute  apparence, au  Wenlock-limestone  et  au  Caradock- 
saudstone,  ou  bien  au  système  du  quarzite  et  du  schiste  ardoisier  admis 
encore  en  Bretagne  par  ces  deux  géologues  français,  comprend  des  grès 
poudineiformes  (poudingues  quarzeux),  des  calcaires  marbres  k  produc- 
tus  spîrifer  et  polypiers,  des  grauwackes  schisteuses,  des  grauwackes  pas- 
sanU  l'arkose  et  au  métaxite,  des  grauwackes  talcqueuses  anagénitiques  ou 
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grésiformes  (anagénites  bréchoïdes  et  grenues),  des  grès  compactes 
(quarzites),  des  quarz,  des  arkoses  grésiformes  et  pondingiformes,  des 
talcschistes  bréchiformes  ou  anagénttifôrraes  (brèches  et  anagénites  quarzo- 
talcqueuses)|  et  des  talcschistes  fibreux  passant  aux  phyllades  poudingi- 
formes  ou  amygdalaires. 

»  £n  Vendée  il  y  a  au  moins  trois  dépôts  qui  paraissent  appartenir  au 
terrain  supérieur,  nommé  anthraxifére.  Ils  sont  situés  à  Laumondière, 
(département  de  la  Vendée ),  à  Busseau  et  au  N.E.  de  Coulonges  (dépar- 
tement des  Deux -Sèvres). 

»  Il  y  a  six  dépôts  que  je  classe  dans  le  terrain  inférieur,  nommé  calca- 
rifère.  Ils  sont  situés  à  la  Vildé  (département  des  Deux-Sèvres),  à  FÉpinay , 
à  la  Mainbergère,  à  la  Nivertière,  aux  Quatre-Chemins  et  à  THerbergement 
(département  de  la  Vendée). 

9  On  trouve  deux  dépôts  de  roches  d'origine  ignée  qui  sembknt  corres- 
pondre à  la  formation  des  terrains  sédimentaires  du  groupe  grauwacique , 
soit  à  cause  de  leur  association  avec  ceux-ci,  soit  à  cause  de  leur  direction, 
qui  a  lieu  de  TE.S.E.  à  l'O.N.O.  :  le  plus  importaut  e^t  situé  à  Mont- 
sirègne. 

n  Probablement  après  la  formation  ^es  terrains  du  groupe  phylladique, 
le  sol  schisteux  et  granitique  de  la  Vendée  était  presqu*en  totalité  hors 
des  eaux  de  la  vaste  mer  dans  laquelle  se  déposaient  les  roches  du  groupe 
grauwacique.  Comme  dans  cette  contrée  il  ne  restait  que  quelques  coins 
submergés,  les  terrains  du  groupe  grauwacique  ne  s'y  montrent  qu'en 
lambeaux.  La  Vendée,  avec  une  partie  de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou,  for- 
maient une  lie  pendant  l'époque  silurienne. 

»  Le  soulèvement  caractéristique  des  couches  de  ce  groupe  de  terrains , 
ou  le  premier  qui  ait  eu  lieu  dans  la  Vendée  après  leur  dépôt,  est  vrai- 
semblablement dû  à  l'apparition  des  roches  serpentineuses,  et  se  rappor- 
terait assez  bien  au  système  de  soulèvement  qui,  d'après  M.  JÉlie  de 
Beaumont,  a  pour  type  les  collines  du  Bocage  (Normandie),  et  dont  U 
direction  moyenne  court  de  l'E.  un  peu  S.E.  à  l'O,  un  peu  N.O,  Il  en 
serait  de  même  dans  la  Bretagne  et  la  Normandie,  car  la  direction  géné- 
rale des  couches  de  ce  groupe  a  également  lieu  de  TE.  un  peu  S.  à  l'O.  un 
peu  N.  De  sorte  que  ce  système  de  soulèvement  copserveriûl;  évidemaiient 
son  allure  sur  une  grande  étendue  de  pays«  » 
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CHIMIE  ORGAHiQUE.  —  Noui^lles  considérotions  sur  le  cetveau; 

par  M.  GouBEBi. 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Dumas,  Pelouze.) 

Dans  ce  nouveau  travail,  Fauteur  revient  sur  les  faits  qu'il  avait  expo* 
ses  dans  un  Mémoire  présenté  à  TÂcadémie  en  i833,  et  s'attache  à  lever 
les  doutes  qui  auraient  pu  naître,  relativement  à  l'exactitude  de  ses  premiers 
résultats,  d'une  comparaison  avec  ceux  qu'a  obtenus  M.  Fremy  dans  des 
recherches  sur  le  même  sujet  entreprises  postérieurement. 

Ainsi ,  M.  Ck>uerbe  avait  décrit  comme  principes  immédiats  plusieurs 
substances  dans  la  composition  desquelles  il  entrait  du  soufre;  or  ces  subs* 
tances  n'auraient  pas  été  obtenues  à  l'état  de  pureté,  s'il  était  vrai,  comme 
le  soutient  M.  Fremy,  qu'il  n'y  ait  que  l'albumine  du  cerveau  qui  renferme 
du  soufre.  M.  Couerbe  combat  cette  opinion  et  développe  les  motifs  qui 
l'obligent  à  persister  dans  celle  qu'il  avait  d'abord  émise. 

M.  Haetig  adresse  un  Mémoire  écrit  en  allemand  sur  quelques  questions 
^orgatiographie  végétale.  A  sa  note  sont  jointes  diverses  figures  et  prépa- 
rations destinées  à  faire  connaître  la  structure  intime  du  tissu  ligneux» 

(Commissaires,  MM.  de  Mirbel,  Ad.  Brongniart.) 

M.  Mathibl  adresse  une  Note  destinée  à  former  le  dernier  paragraphe 
d'un  Mémoire  qu'il  avait  précédemment  présenté ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Sauwtage  général. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  GHEiSTOfHB  écrit  relativement  à  un  mécanisme  au  moyen  duquel  il 
pense  qu'on  pourra  s'élever  et  se  soutenir  en  l'air  par  des  mouvements 
analogues  k  ceux  des  ailes  de  l'oiseau. 

M.  Séguier  est  prié  de  prendre  connaissance  de  cette  Note,  et  de  voir  si 
elle  peut  devenir  l'objet  d'un  rapport. 

M.  le  MiiiisnB  hM  Affaires  BTaiifGiBAEs  transmet  un  opuscule  italien 
sur  une  nouwUe  méthode  délacer  les  vers  à  soiCj  inventée  par  M.  Gandli, 
de  Macerata. 

(Renvoyé  à  M.  Audouin  pour  un  rapport  verbal.) 
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CORRESPONDANCE. 

M.  LE  Bf iifiSTai  Di  l'Instavotion  publique  adresse  ampliation  de  Tordon- 
nance  royale  qui  confirme  la  nomination  de  M.  Pelletier  en  qualité  d'aca- 
démicien libre. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Pelletier  prend  place  parmi  ses 
confrères. 

M,  L.  Di  DucH,  nommé  récemment  à  la  place  d'associé  étranger  en  rem- 
placement de  M.  Blumehbcich,  adresse  ses  remercîments  à  l'Académie. 

M.Beaaad,  nommé,  dans  la  précédente  séance,  correspondant  pour  la  sec- 
tion de  Géographie  et  de  Navigation,  adresse  ses  remercîments  à  l'Académie. 

M.  d'Hombaes-Firmas,  qui  avait  adressé,  au  mois  d'octobre  dernier,  à  l'A- 
cadémie, des  ossements  fossiles  de  Rhinocéros,  annonce  l'intention  de 
donner  ces  ossements  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  dans  le  cas  où  ils 
seraient  jugés  assez  intéressants  pour  prendre  place  dans  les  galeries  de 
cet  établissement;  dans  le  cas  contraire,  il  souhaiterait  que  ces  pièces  lui 
fussent  renvoyées  afin  qu'il  pût  les  comprendre  dans  une  collection  qu'il 
forme  des  produits  des  Cévennes. 

M.  de  Blcdnville^  l'un  des  Commissaires  désignés  pour  Texamen  de  ces 
pièces ,  annonce  qu'il  fera  son  rapport  aussitôt  que  l'Académie  pourra  lui 
accorder  la  parole. 

entomologie.  —  Mémoire  sur  les  métamorphoses  et  Vanatomie  de  la 
Pyrochroa  coccinea;  par  M.Lboii  Dufoub,  correspondant  de  l'Académie. 

Ce  Mémoire  ne  présente  pas  seulement  l'histoire  des  métamorphoses 
de  la  Pyrochroa  coccinea^  il  traite  avec  beaucoup  de  développement  de 
son  organisation  à  ses  différents  états.  Adoptant  l'ordre  qu'il  a  suivi  dans 
ses  précédents  travaux,  l'auteur  décrit  la  larve,  la  nymphe  et  l'insecte 
parfait;  puis  il  passe  à  l'anatomie  et  aborde  successivement  l'étude  des  ap- 
pareils respiratoire,  sensitif^  digestif,  adipeux  et  génital.  Deux  planches 
représentant  les  détails  des  divers  organes ,  sont  mises  sous  les  yeux  de 
^'Académie. 

CHIRURGIE.  —  Nous^au  frocédé  opératoire  pour  la  guérison  du  strabisme 
par  la  section  dun  des  muscles  de  Vosïl. 

M.  J.  GuBRiN  annonce  avoir  pratiqué  quatre  fois  avec  succès  la  section 
des  muscles  de  l'œil  dans  des  cas  de  strabisme  convergent. 
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«  Depuis  long-temps,  dit-il,  j'avais  compris  le  strabisme  dans  le  nom- 
bre des  difformités  qui  résultent  de  contractions  musculaires,  et  par  suite 
j'avais  indiqué  pour  cette  difformité  le  même  mode  de  traitement  que  pour 
les  difformités  articulaires  du  squelette  qui  reconnaissent  la  même  cause. 
Ce  qui  m'avait  empêché  pendant  quelque  temps  de  réaliser  cette  nouvelle 
extension  de  ma  méthode ,  c'était  la  crainte  des  accidents  inflammatoires 
consécutifs  à  une  plaie  pratiquée  à  l'air  libre  sur  un  organe  aussi  délicat 
que  l'œil,  et  placé  dans  le  voisinage  du  cerveau;  ces  accidents,  je  crois 
être  certain  de  les  éviter  grâce  aux  modifications  que  j'ai  apportées  au 
procédé  de  M.  DiefTenbach. 

»  Au  lieu  de  diviser  couche  par  couche  la  portion  de  conjonctiiFe  ocu- 
laire qui  recouvre  le  muscle,  je  la  détache  de  la  sclérotique  et  la  soulève 
avec  une  pince  à  mors  larges  jusqu'à  ce  que  le  muscle  soit  mis  à  découvert. 
Celui-ci  étant  divisé  avec  des  ciseaux  courbes ,  je  remets  en  place  la  portion 
détachée  de  la  conjonctive  ;  en  recouvrant  la  plaie  elle  empêche  l'air  d'y 
pénétrer  et  lui  procure  les  avantages  des  plaies  sous-cutanées.  L'expérience 
a  confirmé  les  prévisions  de  la  théorie  :  dans  les  quatre  opérations  que  j'ai 
faites ,  il  n'y  a  eu  aucun  vestige  d'inflammation  suppurative. 

»  Les  résultats  de  l'opération  ont  été  très  satisfaisants,  mais  non  aussi 
immédiatement  avantageux  que  l'a  observé  M.  Dieffenbach.  Dans  un  seul 
cas  il  y  a  eu  redressement  complet  et  instantané  de  Toeil  ;  dans  les  autres 
il  n'y  a  eu  qu'amélioration.  Cette  circonstance  m'a  paru  être  la  conséquence 
naturelle  de  la  véritable  origine  du  strabisme.  Tantôt  la  déviation  de  l'œil  est 
primitivement  musculaire  et  le  produit  de  la  rétraction  spasmodique  d'un 
seul  muscle;  tantôt  la  rétraction  n'est  que  consécutive,  ou  bien  primitive 
encore,  mais  elle  a  atteint  simultanément  plusieurs  muscles.  On  conçoit 
que  dans  ces  différents  cas,  le  résultat  de  l'opération  soit  modifié  par  la 
nature  et  la  distribution  multiple  des  causes  auxquelles  elle  s'adresse.  » 

M.  ScHLESiif6BR  écrit  qu'il  est  parvenu  à  guérir,  au  moyen  de  lunettes 
convenablement  calculées ,  diverses  maladies  des  yeux.  «  Pour  que  ma  mé- 
thode, dit-il ,  puisse  être  employée  avec  succès,  la  seule  condition  est  que  le 
malade,  au  moment  où  il  commence  à  se  soumettre  à  ce  traitement,  voie 
plus  distinctement  avec  les  lunettes  que  je  lui  choisis,  qu'il  ne  verrait  à 
l'œil  ou.  » 

M.  Schlesinger.  sera  invité  k  présenter  un  Mémoire  sur  sa  méthode,  s'il 
désire  qu'elle  devienne  l'objet  d'un  Rapport. 

M.  DE  Paravey  indique,  dans  un  livre  écrit  à  la  finduxvii"  siècle^  un  passage 
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dont  il  croit  que  n'ont  pas  eu  connaissance  les  physiciens  qui  otit  dressé 
des  catalogues  de  bolides  et  d'autres  météores  lumineux. 

A  trois  heures  f  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

GOUTfi  UCRBT. 

M.  DouBLB ,  au  nom  de  la  CommissUm  des  pria:  de  Médecine  et  de  Chirur- 
gie ^  fait,  sur  les  pièces  adressées  pour  le  concours ^  un  rapport  dont  voici 
les  conclusions  : 

«  La  Commission  propose  d*accorder, 

*  I*.  looofr.,  à  titre  d'encouragement,  à  Touwage  de  M.  le  D'  VAxt.Eix, 
intitulé  :  Clinique  des  Malades  des  enfants  nouMeau-nés ; 

»  2^.  A  M.  le  D*^  FouAGiuLT ,  pour  ses  Expériences  physiologiques  démon- 
trûnt  Tirfiuence  de  la  suppression  mécanique  de  la  transpiration  cutanée 
sur  l'altération  du  sang  et  sur  le  développement  des  lésions  locales  attri- 
buées à  Fir^ammation ,  aooo  fr.  à  titre  de  récompense; 

»  3®.  A  M.  VnvGBirr  Dctal,  pour  son  Traité  pratique  du  pied-hot,  3ooo  fr. 
à  titre  de  récompense  ; 

»  4*^.  A  M.  le  D'  FusTEE,  pour  son  ouvrage  Des  Maladies  de  la  France 
dans  leurs  rapports  avec  les  saisons ,  ou  Histoire  médicale  et  météoro- 
logique de  la  France^  3ooo  fr.  à  titre  de  récompense. 

>*  La  Commission  cite  avec  distinction  : 

»  1®.  Le  Mémoire  de  MM.  les  docteurs  Sereuriba  et  Eviunubi.  Rous- 
seau ,  sous  ce  titre: 

»  Pathologie  spéciale  des  voies  aériennes  étudiée  chez  Vhomme  et  chez 
certains  animaux^  avec  atlas  grand  in-4S  composé  de  a 3  pb^phes 
coloriées  ; 

»  2®.  VJnatamie  pathologique,  modèles  en  relief;  par  M.  le  D^  Feux 
Thibbet. 

>  Biais  pour  l'on  comme  pour  l'autre  ,  la  Commission  juge  convenable 
d'attendre  que  de  nouveaux  travaux  aient  acquis  à  ces  médecins  d'autres 
droits  aux  récompenses  dulegs  Montyon. 

La  section  de  Géographie  et  de  Navigation  présente,  par  l'organe  de 
M.  Beautemps-Beaupré,  la  liste  suivante  de  candidats  pour  la  place  de 
correspondant  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  Krayenhoff  : 
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Xn  première  ligne , 

M.  Parry; 

Ensuite,  et  par  ordre  alphabétique, 

MM.  Franklin, 

Gaultier, 

Kotzebue, 

Lutke, 

Owen, 

Wrangell. 

Les  titres  de  ces  candidats  sont  discutés;  l'élection  aura  lieu  dans  la  pro- 
chaine séance. 
MM.  les  membres  en  seront  prévenus  par  lettres  à  domicile. 

Avant  la  présentation  de  la  liste,  il  avait  été  donné  lecture  de  la  lettre 
suivante  de  M.  Dbmidoff  : 

«  Plusieurs  membres  de  rAcadémîe  ont  pensé  que  mes  constants  efforts 
pour  lavancement  des  sciences  pourraient  me  mériter  le  titre  si  honorable 
de  correspondant  de  la  section  de  Géographie  et  de  Navigation.  Je  me  suis 
donc  mis  sur  les  rangs. 

»  J'apprends  que  j'aurai  pour  concurrent  M.  le  capitaine  Parry,  et 
quoique  d'imposants  suffrages  doivent  me  faire  espérer  que  les  résultats  de 
mes  travaux  seront  un  jour  dignes  de  l'attention  du  monde  savant^  je  sens 
aussi  parfaitement  ce  qui  est  dû  à  Tillustration  personnelle  de  Af.  le  capi- 
taine Parry ,  et  je  crois  devoir  rendre  hon^mage  à  un  mérite  si  éminent  en 
me  retirant  cette  fois  de  la  lutte. 

«J'espère  que  cette  démarche,  fondée  sur  une  juste  déférence,  ne  m'ex- 
clura en  rien  de  la  bienveillance  de  l'Académie,  et  qu'il  me  sera  permis 
de  l'invoquer  dans  une  autre  occasion,  heureux  alors  si  les  fruits  plus 
connus,  plus  nombreux  et  plus  développés^  des  établissements  météoro- 
logiques fondés  par  mes  soins  sur  le  versant  oriental  des  monts  Oural , 
des  travaux  géographiques,  minéralogiques  et  géologiques  qui  s'exécutent 
sous  ma  direction  dans  les  mêmes  régions,  et  des  recherches  de  toute  nar 
ture  que  je  fais  entreprendre  dans  diverses  parties  de  l'empire  de  Russie, 
peuvent  me  mériter  des  suffrages  et  ce  titre  dont  je  serais  si  fier. 

»  Je  prie  l'Académie  de  recevoir  mes  sentiments  de  respect.  Je  la  remerr 
cie  aussi  d'avance  de  toutes  les  occasions  qu'elle  voudra  bien  me  fournir 
de  seconder  ses  nobles  travaux  dans  des  contrées  où  je  suis  en  position 
d'exercer  une  action  utile.  » 

JjSl  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts.  F. 
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BOLUBTIN    B1BU0GR.4PH1QUE. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  refuUis  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie  tvyale  des 
Sciences;  i*' semestre  1840,  n**a5,  în-4^ 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Lussac^  Arago^  Che- 
vreuLiSavary, Dumas, Pblouze^  Boussingault  etREGiiAULT^janv.  1840,  in-8*. 
Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France;  16  mars — 20  avril  1840; 
in-S*. 

Rapport  fait  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  sur  le  concours  pro- 
posé  pour  V extraction  de  V Indigo  dlt^  Polygonum  sur  la  pectine  et  V acide 
pectique,  sur  la  digitale  pourprée;  in-8*. 

Programme  des  Prix  proposés  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ^ 
pour  1841 J  în-8^ 

Annales  de  la  Société  d Agriculture  ^  Arts  et  Commerce  du  départe- 
ment de  la  Charente;  tome  aa,  mars  et  avril  1840^  in-8^ 

Annales  de  V Industrie  nationale  et  étrangère  ^  ou  Mercure  technolo- 
giste;  exposition  de  1859,  2^  édition;  4  ^ol.  in-8*;  par  M.  de  Moléon. 

État  général  des  Artistes  et  des  Fabricants  admis  à  F  exposition  de  1 834  ; 
par  le  même. 

Musée  industriel.  Description  complète  de  r exposition  des  Produits  de 
l'industrie  française  j  faite  en  i854;  parle  même  3  in-8^  (Les  trois  ou- 
vrages de  M.  de  Moléon  sont  adressés  pour  le  concours  de  Statistique.) 

QEuures  complètes  de  John  Hunter,  traduites  de  V anglais;  par  M.  Ri- 
ghelot;  lo*  liv.  in-8®,  et  atlas  in-4^ 

Resme générale  de  t Architecture  et  des  Traifaux  publics;  feuilles  ai — 
2/\ ,  et  2  planches  in-4''. 

Tliérapeutique  médicale;  feuilles  22 — i6^  in-8''. 
Bulletin  de  la  Société  de  Mulhausen;  n^  63^  in-8*. 
Guide  médical  des  Antilles  et  des  régions  intertropicales;  par  M.  Leva- 
cher;  un  vol.  in-8^  (Cet  ouvrage  est  adressé  pour  le  concours  Montyon) 
Communication  fmte  à  la  Société  philosophique  américaine ,  dans  une 
de  ses  séances  de  1 889 ,  au  sujet  des  Trombes^  et  relativement  à  un  Mémoire 
de  M.  Peltier  sur  la  cause  de  ces  météores  ^  par  M.  Robert  Hare  ;  Phila- 
delphie, 1840, in-8^ 
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Descriptions  of  • . . .  Description  de  V appareil  et  de  la  méthode  pour  riso* 
lement  des  Métaux  alcalins  ^  avec  figures;  par  M.  R.  Harb;  în-4^ 
(Extrait  des  TYansactions  de  la  Société  philosophique  américaine  y  vol.  7.) 

A  Letter. . . .  Lettre  de  M.  R.  H  are  à  M.  Faraday  sur  certaines  opi- 
nions théoriques;  in- 8®.  (Extrait  de  V American ,  journal  of  Sciences  and 
Arts.) 

Notices  of . . . .  Notice  sur  les  Trombes  terrestres  (Tomadoes).  (Extrait 
du  même  joarnal.)* 

Notice  from  •  •  •  Notice  sur  la  fusion  du  Platine  ^  sur  un  nouvel  éiher  et 
sur  une  série  de  gaz  composés,  formés  des  éléments  de  Veau  ;  par  le  même  ; 
in-S*.  (Extrait  du  même  journal.) 

AstroQoroische. .  •  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n*  4^3, 
ia-4». 

Auszng.  •  •  Sur  quelques  Corps  organisés  fossiles  ;  parti,  de  Bi;ob«.(Ek^ 
trait  du  Compte  rendu  mensuel  de  r  Académie  des  Sciences  de  Berlin,  moi& 
de  mars  1840.) 

Briefe . . .  Lettres  écrites  des  parties  les  plus  septentrionales  de  l'Europe  et 
de  V intérieur  de  la  Russie;  par  M.  Robert,  membre  de  Texpëditioa  scien- 
tifique en  Islande  et  au  Groenland,  avec  un  appendice  sur  Texpëditiori 
française  Scandinave  au  Spitzberg,  etc.;  Hambourg,  1840,  in  8*. 

Jahresberichte. .  •  Annuaire  du  Forestier,  pour  les  années  i836  et  1837^ 
avec  un  recueil  de  Pièces  origiruiles  relatives  aux  diverses  parties  de  la 
science  forestière  et  à  la  physiologie  végétale  ;  par  M  •  Hartig  ;  Beriin ,  1 837 , 
in-8^. 

Délia  influenza.  •  •  De  Vinfluence  que  paraissent  avoir  les  Counmts  élec^ 
triques  pour  rétablir  la  santé  dans  quelques  maladies,  consécutivement  à 
l'usage  des  bains  iteau  salée;  par  M.  J.  Giuu;  Bologne^  1840 1  inr8^. 

Nuovo  roetodo. . .  Sur  une  nouvelle  manière  délever  à  la  maison  les 
J^ers  à  soie;  par  M.  A.  Garulli  ,  Macerata,  i84o;  in-S''. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  8,  n^  26. 
Gazette  des  Hôpitaux;  n®  74 — 76. 
Gazette  des  Médecins  praticiens;  n*  5o. 

UEsculape;  n^  35  et  56. 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n*  i56,  in-8''. 
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expériences.) 397 

Calembribre.  -^  Tableau  pour  la  correspon- 
danoe  dea  calendriers  grégorien  et  répiK 
blicain  ;  par  M.  iUusef,  dlnval 3^4 

—  Rapport  sur  un  calendrier  perpétuel  pré- 
senté par  MM.  Crista  et  Mejnardi 5^8 

(^ampbbb.  —  Mémoire  sur  les  essences  d'estra** 
gon  et  de  sabine ,  sur  la  cinnhydramide 
(  substance  obtenue  de  l'essence  de  can- 
nelle) et  ssr  le  bromure  de  camphre;  par 
^Laurent 53i 

Gajiarm.  -^  Apparition  d'un  eisean  des  ré» 


gions  arctiqaes,  VAnat  glacialU,  dans  le 
midi  de  la  France;  Lettre  de  M.  Joly,  : .  2S0 
(jAimiDATURBB.  —  La  section  de  Physique  pré» 
sente  pour  candidats  à  la  place  vacante 
par  suite  du  décès  de  M.  Duloug,  f 
M.  Dasprets,  a»  M.  Bahiuet,  3»  MM.  Péclet 
et  Peltier  {ex  aequo) îi5q 

—  La  section  de  Mécanique  présente  comme 

candidats  pour  la  place  vacante  par  suite 
du  déeès  de  M.  de  Prot^,  |0  M.  Piobert; 
a<> MM.  Moriu et dePamUmr  (ex mquo) ...     5o4 

—  M.  Tollard  demande  à  être  porté  sur  la 

liste  des  candidau  posé  la  place  devenue 
vacante,  dans  la  section  d'Ésonomie  ru- 
rale, par  suite  ds  décès  de  M.  Tnrpin..     808 

—  La  Commission  charge  de  présenter  une 

liste  de  candidats  pour  la  p^aoe  d'associé 
étranger,  vacante  par  la  mort  de  M.  Blu- 
menbach,  présente  la  liste  suivante:  i» 
M.  Léopoldde  Bm^  ;  :tO  et  par  ordre  al- 
phabétique, MM.  Bessel,  BrewtUr,  Fara- 
day, Bersehel,  Jaeobi,MUteherlick,  CErstêd    6^7 

i34.. 
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^  La  CommiMion  chargée  de  présenter  one 
liste  de  candidats  pour  la  place  d^associé 
étranger,  vacante  par  la  mort  de  M.  01- 
berSy  présente  :  lo  M.  Bessel;  a<>  et  par  or- 
dre alphabétique,  MM.  Brewster,  Cooper, 
Faraday,  Berschel,  Jacohi ,  Mitschertich , 
OErsted,OkeH 7$! 

—  M.  Élie  de  Beaumont  fait  remarquer  que 

dans  la  liste  imprimée  telle  que  la  donne 
le  Compte  rendu  de  la  séance  du  1 1  mai, 
le  nom  de  M.  Faraday  a  été  omis.  — 
M.  Arago  rappelle  que  non-seuloment  ce 
nom  a  été  lu,  mais  que  les  titres  de  M.  Fa- 
raday ont  été  exposés  par  lui  dans  le  co* 
mité  secret  où  s^est  faite  la  présentation'.      847 

—  M.  Duhamel  est  présenté  par  TAcadémie 

comme  candidat  pour  la  place  d^ezamina- 
teur permanent  à  l^École Polytechnique, 
place  Taeante  par  suite  du  décès  de 
M.  Poisson 917 

—  La  Commission  chargée  de  présenter  une 

liste  de  candidats  pour  la  place  d^acadé- 
micien  libre  vacante  par  suite  de  la  mort 
de  M.  le  général  Rogrjat,  propose:  t^ 
M.  Pelletier i  a®  et  par  ordre  alphabéti- 
que, MM.  Corahceuf,  Francœur,  de  Rivoli.    9^1 

—  M.  Boset  demande  K  être  porté  comme  can- 

didat peur  la  place  Taeante  dans  la  sec- 
tion de  Minéralogie ,  par  suite  du  décès 

de  M.  Brochant  de  Villiers 876 

Cauni  a  sdcri.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
M.  Pétigôteôncemûûi  la  composition  chi- 
mique de  la  canne  à  sucre  de  la  Marti- 
nique      127 

—  Réclamation  de    priorité   en    faveur    de 

M.  Avequin  (Lettre  de  M.  Guihourt  et 
communication  de  M.  Bohiquet) 199 

—  Remarques  de  M.  Thenard  à  Toecasion  de 

eette  réclamation aoo 

^  Lettre  de  M.  Péli^f^t  à  roeeasion  de  la  ré- 
clamation de  M.  Guibonrt aSo 

—  M.  Colin  réclame  en  faveur  de  M.  Plagne 

la  priorité  pour  quelques  résultaU  con- 
cernant la  composition  de  la  canne  à 
sucre *.'....    55i 

—  Sur  le  parti  qu^on  peut  tirer  de  remploi 

des  caractères  optiques  pour  diriger  le 
travail  du  fabricant  de  swore  et  du  raffi- 

neur;  Note  de  M.  Biot ,i    ^ 

Caiioms.Pb!«d9I.u.  Voira  BaUêti^ues{  Pendàies), 
CAavis  HTDaooRAPBiQCEs  publiées  par-ordre  de 
TAmirauté  anglaise.  —  M.  Beauford,  di- 
recteur du  Bureau  hydrographique  ,   an- 
nonce à  r Académie  Penvoi  de  i^o  cartes 

et  Mémoires  d''hydrograpliie 71X 

Cartes  topographiqdbs.  »  Sur  la  représenta- 
tion du  terrain  dans  lea  cartes  topogra- 
phiquos;  par  M.  Amefiiiv ^...     197 


—  Rapport  sur  ce  Mémoire 4^ 

Catarrhe.  —  Mémoire  sur  le  rhumatisme  et  le 

catarrhe  (adressé  pour  un  concours ,  avec 

le  nom  de  Panteur  sous  pi  1  cacheté  ) (^ 

Cécité.  —Sur  certaines  causes  qui  peuvent 
amener  Paffaiblissement  de  la  vue  et  la 
cécité  ;  par  M.  Duhasty 869 

CMphalo-sfibial  (Liquide).  —  Additions  à  un 
précédent  Mémoire  sur  ce  sujet;  par 
M.  Montault 347 

Cerfs  (  Métis  de  ).  Voir  au  mot  Métis. 

CsRTiAn.  —  Recherches  sur  la  structure  de  la 
couche  corticale  des  eireonvolotlens  du 
cerveau  ;  par  M.  Baitlarger 678 

—  Rapport  sur  vn  Mémoire  de  M.  Fouille, 
concernant  la  structnre  du  oerveau  et  ses 
rapports  aveo  le  crène;  par  M.  de  Blmin^ 
pUla V 734 

—  Reefaercbea  «natMioipathologrqoes  svr  les 

phénomènes  de  iWcéphale  ;  par  M.  AU 
^uié V 89S 

—  Noiivelles  conaUénaUeiis  sur  la  composi- 

tion chimiquedu  cerveau  ;  par  M.  Couerbe.  974 
Ch ALom.  —  lnflaeiico4ea  dilTérentea  heures  de 
la  journée  iur  la  position  du  maximum 
de  température  dans  la  partie  obscure  du 
spectre  «olairef-Lettrp  de  M.  Melloni, .  .  18 
«<-  Sur  divers  procédés  par  lesquels  ou  peut 
rendre  le  mica  propre  à  transmettre  en 
plus  grande  quaoftfté  Tes  rayons  provenant 
d^uue  source  de  chaleur  obscure  que  ceux 
qui  émanent  d^une  source  lumineuse,* 
Lettre  de  M.  Forbes 19 

—  Expériences  sur  la  chaleur  rayonnante  ; 

par  M.  MW/oni 53?  et    9a6 

Cbalbor  {Théorie  de  la  ).~Recherches  concer- 
nant la  théorie  de  la  chaleur;  par  M.  Heu.    fig 
Cbalicr  raopRB  dm  akuiaiis*—  Becherchat  anr 
la  ebalenr  propre  des  animaux  à  basse 

température;  par  M.  DvlrocAe^ 383 

CvALisR  fropee  des  véoMtaox.  —  Nouvelles  ex- 
périences sur  ce  si^et  ;  par  M .  Van  Beck.      36 

—  Remarques  de  M.  ùmtroehu  à  J^oooaaion  de 

la  Note  de  M.  Van  Beck 47 

Chaledis  SFriciFioiiBi*  -«  Rechercfaes  eurla  cha- 
lenr  spécifique  des  eerpe  simples;  par 
M.AiyiMii/t 6i3  et    658 

—  Sur  PappHeatîon  de  la  chaleur  spéelflqoe 

dea  corps  à  la  détjsrmination  de  lem*  poids 
atomique;  par  M.  J[|«ad>imoM£ 664 

—  Nouvellua  recherches  sur  lea  chaleurs  spéci- 

'   fiques;  par  MM.  de  la  Rit^  et  Marcet,. .     8a3 
CuAMPiGaoïfS.  ^  Sur  l'origine  de  ces  végétaux  ; 

Mémoire  de  M.  Ptkiiai  Samo 197 

—  Rapport  sur  ce  Mémoire..  « 8r>4 

»  Sur  U  nature  dea  corps  qu^on  désigne  dans 

le  royaume  de  Naples    soua  le  nom  de 
pierre»  à  champtgnona  :  par  M;  Goêpanimi    893 
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Pafn. 

CflARion  à  six  et  à  huit  romet,  —  M.  Cmterm 
rappelle  quHI  eo  a  autrefoU  préaeiite  de* 
modèles  à  aoe  ezpofUioo  des  produHa 
de  rindustrie 809 

Chaovpagi.  —  Sur  an  nouveau  ayatème  de 

chauflBige;  Note  de  M.  Feld 46S 

CBAin  BTDEAQLiQCBi.  —  Sutistique  géognoati- 
que  dea  cbaaz  hydrauliques  dont  on  peut 
faire  usage  pour  le  canal  du  Hhin  entre 
Vitry-le-Fran^is  et  Toul  ;  par  M.  Po- 


53o 


-^  Reniarqnea  de  M.  Costas  sur  ce  qui  eat  dû 
auz  travaux  de  M.  Vicai  relativement  à  la 
connaissance  dea  chaux  hydmuliquea  . . .  Ihid, 

—  Réponse  de  1V1.  Ârago  aux  remarquée  de 

M.CosUs 53i 

Cbchiiu.  —  Dea  effets  deatruotenrs  qu^exercent 
les  Toitures  sur  les  routes  ^  Mémoire  de 
M.  Morin , 1 1  et     ici 

—  Sur  te  tirage  des  voiturea  et  le  frottement 

de  deuxième  eapèce  ;  Mémoire  de  M.  Dm- 
A»"** r....  ....     i9( 

—  M.  Deny  de  Cutis  prie  r Académie  de  tou- 

loir  bien  fiiire  constater  les  résultats  quMI 
a  obtenus  en  construisant  des  rhauasées 
de  route  en  un  béton  de  son  invention. ..  553 
Ciofnis  DE na.  -'Sur  un  nouveau  système  de 
chemins  de  fer  dits  amtomotemrsi  par 
M.  Peyret-Lallier r . . . . . ..      7a 

—  Supplément  à  un  Mémoire  précédemment 

adressé  sur  un  nouTeau  système  de  cons- 
truction pour  les  chemins  de  fer;  par 
M .  Duhays  de  Lavigcrie 107 

•—  Sur  diverses  inTentions  relatives  aux  che- 
mins de  fer  et  aux  véhiculea  destinés  à  oea 
sortes  de  chemins  ;  par  M.  Cft^Moiix 108 

«  Note  sur  un  chemin  de  fer  à  un  seul  rail  ; 

par  M .  Suunutr 2^^ 

—  Nouvelles  recherches  sur  Tinfluence  dea 

pentes  dans  les  chemins  de  fer  ;  par  M.  de 

Pambour ^ 33i 

•     Note  sur  les  chemins  de  fer  à  bascule  et  sur 

les  courbes  à  court  rayon  ;  par  M.  Tardy,    578 

—  M.  Ualé  se  fait  connaître  comme  Pauteur 

d\me  Note  sur  un  moyen  destiné  à  faci- 
liter la  progression  des  convois  sur  les 
pentes  des  chemins  de  fer 668 

Cbevavx.  —  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  in- 
vite rÂcadémie  à  s^occuper  de  recherches 
destinées  à  faire  connaître  la  quantité 
d*air  nécessaire  à  uu  cheval  à  Técurie...    618 

Cbbtcux  .  —  Sur  le  modo  d^accroissement  dea 

cheveux  ;  Note  de  M.  Mandl iSq 

CBLOac.  —  Action  du  chlore  sur  le  gaz  hydro- 
gène carboné  des  acétates  ;  Note  de  M.  Du- 
mas      ia5 

«-  Remarques  de  M.  Pelouse  à  Toccasion  de 

celte  Note 127 


—  Produite  reanltant  de  Taetion  du  chlore 

sur  Fanthraeène  ;  Note  de  M .  A.  Laurent.     1 36 

—  Sur  de  nouveaux  cas  de  substitution  du 

chlore  à  lliydrogène  ;  par  M.  Malaguti, . .     757 
GBLOao-WAPBTAUoci  (AciDi  ^.  ^Sur  lea  combi- 
naisons oxigénées  du  chlore,  du  brome  et 
de  riode  ;  par  M.  JtfucArcwte 8i9 

—  Mémoire  sur  Tacide  chloro-naphtalique  et 

sur  quelques  oomposés  obtenus  en  trai- 
Unt  diTera  éblorures  naphtaliquea  par 
Tacide  nitrique  ;  par  M.  Laurent 947 

Cblouckes.  —  Obse^ations  sur  une  oombi- 
naison  nourelle  de  chlorure  de  platine  et 
d^ammoniaque  considérée  comme  le  radi- 
cal dea  sels  de  Gros}  par  M.  /.  Beisat.. .      870 

GholUa.—  m.  Larrey  annonce  avoir  vu  elMi 
des  sujets  morts  de  cette  maladie ,  lea  os 
coloré»  en  rouge  (  les  eartilagea  oonaervant 
leur  blancheur),  comme  cela  ae  voit  chez 
des  animaux  aoumis  au  régime  de  la  ga- 
rance   «43 

OntoiroaÉTMa.—  Nouvelle- méthode  pour  cal- 
caler  la  marohedes  chronomètres  dans  lea 
déterminations  de  longitudes  par  le  trans- 
port du  temps  ;  par  M.  Daussy 197 

GtmBTDaAiiiDS,  substance  nouTolle  obtenue  de 

reaaenee  de  cannelle  ;  par  M.  Laurent ....    53 1 

GiacvLATfON.^Sur  la  circulation  du  aang  ches 
les  Pyrosomes  ;  Lettre  de  M.  Milne  Ed- 
wards     s84 

-^  Sur  la  circulation  dans  lea  Beroés  ;  parole 

mAme i^çA 

On.—  Sur  une  espèce  de  cire  fi!>riquée  eu 
Chine  par  des  inseetea  très  différents  des 
abeillea;  Note  de  M .  Stanislas  Julien.  55o  et    Gi  8 

—  Sur  rinsecte  qui  produit  cette  cire;  Lettre 

deM.Fi«!r «66 

CLAssmcATioiit. —  Sur  un  nouveau  système  de 
classification  du  règne  animai  ;  pacr  M.  de 
Perron,. w...   •   i 36^ 

CuBFSTDEKs.  —  Sur  deux  clepsydres  dont  la  •• 
gure  se  trouve  dans  un  ancien  livre  chi- 
neii  ;  Lettre  de  M.  de  Paravey 898 

Climats. —  Note  sur  le  climat  du  Gard;  par 

M.  d'Hombres-Firmas 6ia 

Voyez  aussi  à  Météorologie,  - 

Comètes.  —  Éléments  rectifiés  de  la  oomète 
découverte  le  a  décembre  1839,  par. 
M.  Galle ,  astronome  attaché  à  rObserva- 
toire  de  Berlin  ;  Lettre  de  M.  Sehuma^ 
cher.,,   17  et     i(5 

—  Observations  de  cette  comète  fiiites  à  Ge- 

nève par  M.  Plantamour,  et  à  Paris  par 
MM.  Bouvard,  Laugier,  Mauvais 1 15 

—  Orbite  parabolique  de  cette  comète  calculée 

par   M.   YaU,  par  M.  Mauvais  et  par 

M.  Laugier igg 

—  M.  die  Humholdt  et  M.  SehumaAer  aonon- 
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eant^^oiie  nour^tle  «omèu  viani  cMre 
déeoaTerte  le  a5  JaoTtor  1840,  par  M. 
GaUe IÇ8 

—  Élémentt  de  la  comète  du  a5  janvier  caW 

colëa  par  MM .  Bouvard,  Laugier  et  Mao- 
vaU 337 

—  M.  Rigault  écrit  qu'il  avait  découvert  dès 

les  preioters  jours  de  janvier  cette  oomôte.    876 
— -  M.  Arago  présente  les  éléments  de  la  pre- 
mière comète  de  M.  Galle  caiculéa  et  rec- 
tifiés par  M.  Laugier 4^ 

—  M.  d«  Bvmholdt  adresse  les  éléments  de  la 

deuzièmo  comète  de  M .  Galle  oalouiés  par 
U.Eftehe 466 

—  M.  de  Bmmholât  annonce  qu^une  troisième 

comèle  a  été  découverte  le  6  mars  par 

}A. Galle 4^ 

—  M.  d0  Bumholdt,  adresse  les  éléments  de 

cette'  troisième  comète  calculés  par 
MM.  Encke  et  Galle  ,  et  rappelle  deux  ap- 
paritions précédenterde  la  même  comète.  534 
-^  M.  Arag»  préseote  le  «aloal  des  éléments  de 
celte  comète,  ûût  d'après  les  observa- 
tions de  Bàris  par  chacun  des  astronomes- 
a4joinU  de  TObservatoire ,  MM.  £.  Bo»- 
i^ard,  Latigier,  Mauvaû, 535 

—  Éléments  rectifiés  de  Torhite  parabolique 

de  la  comète  du  a5  janvier  1840;  par 
M.MautHUs 625 

— *  Éléments  de  la  même  comète  d'après  les 

obeervatioaa  de  Marseille  ;  par  M.  Fais.    i6a6 

"^  Cléments  paraboliques  de  la  comète  du  6 

mavB  1840;  F*^^* -^^  ^^*'*''''^ 7^' 

~  Éléiaenta  de  la  comète  du  6  mars  1840,  cal- 
culai par  M.  Valg,  d'aprèi  ses  propres 
observations 771 

GaMHISSlOll    ÀDMINISTIUTIVE.  —  M.  PoÙUOt   CSt 

nommé  membre  de  cette  Commission 
pour  Vannée  1840 68 

CoMHissioii  DES  COMPTES  pour  Tannée  1839.  — 

Cottinkiasaires»  MM.  Thenard  et  Savary  . .     ^ 

Covuissions  DBS  piix  : 

—  Prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie ,  fondation 

MoDtyOn  :  Commissaires,  MM.  Double , 
Bresehet,  Duméril,  Magendie,  Serres, 
Roux ,  de  Blamville  »  Lavrej,  Savart 68 

—  Grand  prix  des  Sciences  physiques,  ques- 

tion proposée  pour  1839  :  Commissaires , 
WIL,Flourens,1him<ts,  de  Blûiiwille,  Serres, 
Magendie ibid. 

—  Grand  prix  des  Sciences  physiques ,  question 

proposée  pour  1837  et  remise  au  concours 
pour  1839  :  Commissaires,  MM.  Savart, 
Magendie ,  de  Blainville ,  Breschet ,  Flou- 
reng.  (Liste  indiquée  inexactement  dans 
\eGompte  rendu  de  la  séance  du  20  janvier, 
page  100.  Voir  à  Verrata).  ; 140 

—  Prix  de  fihrstologie  expérimentale,   fonda- 
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tion  MoMtyen  :  Commiaaalras ,  MM.  Ma- 
gendie, Flourenê,  Serres,  de  Blmimnlle, 
deMirhel ; 100 

—  Prix  concernant  les  Arts  insalubres  :  Com- 

miesalMB,  MM.  Dunuu,  (^vreul,  d'Ar- 
cet,  Thenard,  Savart,  Poneetet lag 

—  Prix  de  Statistique:  Commissaires,  MM. 

Cottax ,  Mathieu ,  Cordier,  Dupin ,  de  Sil- 
uestre, ihid, 

—  Prix  de  Mécanique  :  Commissaires,  MM. 

Poncelet,  Coriolis ,  Séguier^.GanA^ , 
Dapin 5î8 

^  Médaille  de  Lalande  :  Commissaires,  MM 
Arago,  Bouvard,  Savary,  Damoiseau ,  Ma- 
thieu      5^ 

Coviiissio?!»  MODiPiÉcs  par  l'addition  ou  la  nh- 
stiimion  de  quelques  membres.  —  Trois 
Coéimissions,  nommées  pour  autant  de 
communications  faites  par  }A.  Seguin,  mais 
sur  un  même  sujet,  la  fiibricalion  dhm 
gaz  d'éclairage  par  la  distillation  de  ma- 
tières animales,  sontréuniesen  uneseole, 
composée  de  WM..Arttgo,  d'Artet,  Dumas, 
Becquerel  t  Séguier 101 

—  M.   Dumas  est  adjoint   à   la  CVimmission 

pour  le  concours  de  physiologie  expéri- 
mentale     afe 

—  MM.  Arago,  Oamheyr,   Séguier,   sont  ad- 

joints è  la  Commission  chargée  de  Peza- 
men  d'un  appareil  présenté  par  M.  De- 
Jretnes 86 

—  M.  Liouville  est  désigné  pour  remplacer 

M.  Poisson  dans  la  Commission  chargée 
de  l^éxamen  de  deux  Mémoires  de  M .  Lamé.  8% 
CoMiiiflflioifs  SPÉCIALES.  —  Sur  la  demande  de 
M.  le  Ministre  de  la  Guerre ,  une  Commis- 
sion, composée  de  MM.  Magendie,  Che- 
vreul,  Poncelet,  Breschet,  BottUtngauh, 
est  chargée  de  s^occuper  de  déterminer  la 
quantité  d^air  nécessaire  à  la  respiration 
d'un  cheval  à  l^écurie,  pendant  vingt-quatre 

heures 'i 

^  Une  Commission,  composée  de  MM.  Aro^, 
GaX'Lussac,  Biot,  de  Mirbel,  Alex.  Bron- 
gniart  et  Dumas,  est  chargée  de  présenter 
une  liste  de  candidats  pour  la  plsce  d^as- 
socié  étranger  vacante  par  suite  du  dé- 
cès de  M.  B/umeniacA <'»« 

—  MM.  Coriolis,  Poncelet ,  Dupin,  sont  dési- 
gnés pour  faire  partie  du  jury  chargé  de 
l'examen  des  pièces  de  concours  produites 
par  MM.  les  élèfes  des  ponts-et-chanssées.  6iS 
^  MM.  Arago,  Biot,  Alex.  Brongniart,  de 
Blainville,  Poinsot,  de  Mirbel,  sont  nom- 
més membres  de  la  Commission  chargée 
de  présenter  une  liste  de  candidats  pour 
la  place  d'associé  étranger,  vacante  par  la 
mort  de  M.  O/èerj ^ 
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—  Une  Commission  composée  de  MM.  de 

Bonnard  et  Strier,  Poiruot  et  Arago, 
Thenardet  de  Mirhel,  est  chargée  de  pré- 
senter une  liste  de  candidats  pour  la  place 
d'aeadémicienlibre,  vacante  par  la  mort  de 
M.  le  général  Rogniat 865 

—  MM.   Polnsot,  Cûuchy,   Arago,  Liouvllle, 

SiÊirm,  sont  nommés  membres  de  la  Com- 
mission chargée  de  proposer  tine  question 
pour  le  grand  pr!»  des  Sctencea  malbéma- 
tiqnes  de  i8'p 8b6 

—  MM.  Thenardei  Sapary  sont  nommée  Com- 

missaires pour  la  révision  des  comptes  de 
Tannce  1^9 — 893 

CdkpTEOR  DE  GAZ  (  Noupeou },  présenté  par  M. 

SeWgue 695 

CoMFBRVEs  abandonnées  sur  le  sol  par  une 
inondation,  formant,  en  se  desséchant,  un 
feutre  naturel,  étendu  en  nappesnrun  très 
grand  espace.  ^M.  de  MtânhoUU  adresse 
un  échantillon  de  ce  feutre  et  remarque 
qu^on  y  trouve  des  dépouilles  siUceaaea 
dMnfusoires  . .   468 

CoRDia,  —  Note  sur  la  &brication  des  eordea 

et  des  flleto;  par  M.  Ménardière ^a 


Pafts: 


CoutBOR  {Changements  de)  obeervés  dans  les 
lymnées,  et  en  rapport  avec  les  alimenta 
qu'on  leur  fournit  ;  Lettre  de  M.  Duchs, .    809 

CooLiuas.  —  Sur  le  principe  du  mélange  des 
couleurs  (Recherches  physico-chimiques 
sur  la  teinture);  par  M.  Chevreul lai 

CocaiBB.  ~  Lettre  de  M.  Cornu  sur  une  nou- 
velle courbe . .     3^6 

—  M.  Vène  anronce  Tenvoi  prochain  d'un  Mé^ 

moire  sur  les  erreurs  qu'auraient  commi- 
ses, suivant  lui,  presque  tous  les  géomè- 
tres qui  se  sont  occupée  des  courbes 377 

CouBBOEB.  <—  Recherches  sur  la  oourbure  des 

lignée  etdea  surfaces;  par  M.  Transon. . .    695 

Cow-pox.  —  Note  relative  à  une  ^ecination, 
faite  an  mai  18S1,  au  moyen  du  cow-po» 
pris  sur  le  pis  d'une  vache  ;  par  M.  Doin.    5o3 

—  M.  Bulkmd  propose  de  propager  le  eow-poat 

de  vaebe  à  vache,  de  manière  à  pouvoir  tou- 
jours filtre  usage ,  dans  les  vaccinations , 
de  virus  pris  directement  sur  l'animal.  936 
CacsTACtfs.  —  Stir  les  organes  de  la  respira- 
tion des  crustacés  décapodes;  par  M.  Dît- 
vemqy 4^®^    9^' 


DAGOBEiiOTTPB.  Voir  à  Photographie. 

Ditcâs.  '-'  y\,  dâ  Humholdt,  en  annonçant  le 
décès  de  M.  Blnmenbach,  l'un  des  huit  as- 
•sociés  étrangers  de  l'Académie,  donne 
quelques  détails  sur  les  derniers  instants 
de  ce  savant 198 

—  M.  ^  Humholdt  annonce  à  l'Académie  le 

décès  de  M.  Olbers,  un  de  ses  huit  asso- 
ciés étrangers 4^ 

"  L'Académie  apprend  le  décès  de  son  prési- 
dent, M.  Poisson,  et  ne  tient  pas  de  séance 
le  lundi  37  avril,  jour  où  cette  nouvelle 
lui  est  communiquée 671 

—  L'Académie  apprend,  dans  la  séance  du 

4  mai,  la  mort  de  deux  de  ses  membres, 
MM.  Turpin  ei  Robi^uet G71 

—  M.  le  président  de  l'Académie  annonce , 

danslaséanoeduiimai,  le  décès  de  M.  le 
général  Rogniat ,  l'un  des  associéslibresde 
l'Académie 719 

—  Et,  dans  la  séance  du  18  mai,  celui  de 

M.  Brochant  de  Yilliers 777 

DBNsni  des  liquides.  —  Troisième  Mémoire 
sur  le  maximum  de  densité  des  liquides  ; 

par  M.  Despretx i3i 

DcNTS.  —  Sur  la  structure  et  le  mode  de  dé- 
veloppement des  deats  ehes  les  poissons 


gyasaodoBtesf  pw  M.  (h»en 74 

—  Sur  la  structure  intime  et  le  mode  de  dé- 
veloppement des  dents;  par  M*  /Viuè- 

fardb êfiS 

DiASTAstfonATRX,  appareil  destiné  à  augmenter 
le  degré  de  stabilité  d'un  obsorvatonr  à 
bord  d'un  aisseau  quand  il  veut  prendre 
des  distances  innaires  ;  Mémoire  de  M.  Hi- 

ehard 465 

DisTiLLATiOR.  —  Nouvcl  appar«il  distUlatoire 
pour  séparer  l'aloool  du  vin  ;  paquet  ce- 
dieté  présenté  à  la  séance  du  10  férrier, 

par  MM.  Chamkardel  et  Grimaud. aSa 

DiUBÉTiQOBs.  —  Expériences  sur  les  médica- 
ments réputés  dimrétiques  ;  par  M.  Julia 

FonteneUe ...     767 

DoBOBB  des  métaux,  —  Sur  un-  procédé  pour 
dorer  les  métaux,  sans  l'intervention  du 
mercure,  en  fiiisant  agir  de  petites  forées 

électriques;  par  M.  de  la  Rive 678 

—  PSquet    cacheté    portant   pour    snscrip- 

tion  :  ÉckantilUms  de  dorure  sans  mercure,  900 
B^NiMOii^TaiB.  —  Sur  des  instruments  propres 
à  mesurer  la  quantité  de  travail  trans- 
mise ou  consommée  par  une  machine,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'interrompre  sa  mar- 
che; Nol«  de  M.  Morin a8a 
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Papa» 
1^0  (Composition  deV).  —  Remarques  sur  la 
découverte  de  la  composition  de  Peau  (à 
Toccasion  d^une  traduction  anglaise  de 
réloge  de  James  Wati);  par  M.  Arago.,     109 

—  M.  Dumas  déclare    adhérer  à   Popinion 

émise  par  M.  Arago  que  cette  découverte 
appartient  réellement  à  Watt m 

^  Sur  les  propriétés  hygiéniques  de  Peau; 

lieCtredeM. /Vtcotf 4a 

Ead  m  ■£&.  —  M.  Arago  demande  que  TAoa- 
démie  s'adresse  à  M.  le  Ministre  de  la  lia- 
rine  à  Tefifet  d'obtenir  des  échantillons 
d'eau  de  mer^  qui  ont  été  recueillis  dans 
la  dernière  eipédition  dans  le  Nord  de 
l'Europe. 5ôa 

Eaux  HiiiteALSi.  —  Mémoire  sur  les  eaoK  mi- 
nérales de  l'Allemagne  y  de  la  Suisse  et 
de  la  SaToie;  par  M.  Fontan 755 

—  Mémoire  sur  les  eaux  minérales  de  Ba- 

gnères  de  Luchon  ;  par  MM.  Fontan  et 
François 807 

Eaux  potables.  —  Des  eaux  de  source  compa- 
rées aux  eaux  de  rivière,  sous  le  rapport 
hygiénique  et  sous  le  point  de  vue  indus- 
triel j  par  M.  Dii^a«^itier 16  et     107 

ÉcAiLUU.  —  Lettre  sur  la  structure  des  écail* 

le» des  poissons;  par  M.  4^a«/s 191 

—  Sur  la  structure  des  écailles  des  poissons  ; 

LettredeM.  Maïutf 338 

ÉcLAnioi.  ^-DoeumenU  présentés  par  MM. 
Salligue  et  GrouvelU,  relativement  klew 

système  d'éclairage ^ 37a 

Voir  aussi  au  mot  Gag. 
EoLDsis.  —  Note  sur  le  passage  des  éelusesy 
an  moyen  d'écluses  mobiles,  etc.;  par 

n.Tariy 578 

ÉcOLt  PoLYTiCBmaui.  —  M.  le  Ministre  de  la 
Guerre  invite  l'Académie  à  lui  présenter 
un  candidat  pour  la  place  d'examinateur 
permanent  devenue  vacante  à  l'Épie  Po< 
lytechnique  par  le  déoès  de  M.  Poisson,  .    8a3 

—  M.  Duhamel  est  présenté  par  l'Académie 

comme  candidat  pour  cette  place 947 

Écnant.  —  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  invite 
l'Académie  à  s'occuper  de  recherches  sur 
la  quantité  d'air  dont  a  besQÎn  un  cheval 

àl'écurie #.......    618 

Eligtion  de  candidau  pour  les  places  aux- 
quelles l'Académie  est  appelée  à  présen- 
ter. —  M.  Duhamel  est  élu  candidat  pour 
la  place  d'examinateur  permanent,  va- 
eaate  à  l'Ecole  Polytechnique  par.  suite  du 

déeès  de  M.  Poisson. ^ . . . . .     9^7 

BuCTiONB  de  membres  et  de  correspondants  de 
l'Académie.  —  M.  Babinet  est  élu  membre 


P«9M* 

de  l'Académie,  section  de  Physique,  en 
remplacement  de  M.  Dulong a83 

— •  M.  Piohert  est  élu  membre  de  l' Académie, 
section  de  Mécanique,  en  remplacement 
de  M.  dePronr 5a8 

^  M.  de  Buch  est  nommé  à  la  place  d'asso- 
eié  étranger,  vaoante  parla  mort  de  M. 
Blumenbaeh 657 

—  M.  Poncelei  est  élu  ,  le  I4  mai,  président 

de  l'Académie  pour  le  reste  de  l'an- 
née 1840,  en  remplacement  de  feu  M. 
Poisson 750 

—  M.  Bessel  est  élu  associé  étranger  en  rem- 

placement de  M.  Olhers 75i 

—  M.  Pelletier  est  élu  académicien  libre,  en 

remplacement  de  M.  le  général  Rogniat. . .    946 

—  M.  Bérard  est  élu  eorrespondant  de  l'Aca- 

démie, section  de  Géographie  et  de  Navi- 
gation  ibid» 

—  M.  iie  Gasparinetl  élu  membre  de  l'Acadé- 

mie, section  d'Economie  rurale,  en  rem- 
placement de  M.  Turpin 971 

Électricité.  —  Sur  la  cause  qui  groupe  en 
nuage  des  vapeurs  chargées  de  la  même 
électricité,  contrairement  à  leur  force  ré- 
pulsive; paquet  cacheté  déposé  par  M. 
Peltier  (séance  du  3  février) aoa 

—  M.  lÀhri  dépose  divers  documents  relatib 

an  débat  élevé  entre  MM.  Matteucci  et 
Santi  lÀnari  sur  l'invention  du  procédé 
pour  obtenir  l'étincelle  de  la  torpille. . . .     337 

—  Sur  le  retard  qu'éprouve  la  décharge  élec- 

trique dans  des  circuits  fermés  plaeés  près 
du  fil  ^sonjonctif  d'une  batterie;  par  M. 
Bieu.,.^ 4'7 

—  Sur  des  vibrations  sonores  déterminées 

dans  un  barreau  de  fer  par  l'électricité  en 
mouvement  ;  Note  de  M.  Yogel 553 

—  Sur  un  procédé  pour  dorer  les  métaux,  sans 

l'intervention  du  mercure,  en  faisant  agir 
de  petites  forces  électriques;  par  M.  de 
laBive ..    578 

—  De  la  force  chimique  du  courant  considé- 

rée dans  ses  rapports  avec  les  affinités ,  et 
de  la  mesure  de  ces  dernières  ;  par  M.  B«v- 
^uerel 671 

—  Sur  la  nature  de  l'odeur  qui  se  manifeste 

dans  certaines  actions  électriques;  par 

M.  Sehanbein 679 

—  Observations  concernant  les  phénomènes 

électriques  de  l'atmosphère  ;  par  M.  Pel- 
tier      712 

—  Sur  la  force  qui  contrebalance,  dans  les  va- 

peurs dont  se  composent  les  nuages ,  la 
tension  électrique  en  vertu  de  laquelle 
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leurs  parties  devraient  se  repousser;  par 
M.Ptf/iier 84» 

—  M-  Becquerel,  en  présenUnt  les  tomes  V   . 

et  VI  de  son  Traité  de  Vélectricité,  donne 
une  idée  du  contenu  de  ces  deux  Tolumes 
etde  Tespritqui  a  présidé  à  leur  rédaction.    853 

—  M.  Arago  présente  an  nom  de  Tauteur, 

M.  Maiteucci,  un  opuscule  sur  les  phéno- 
mènes électriques  des  animaux 960 

Eli^hants.  —  Sur  Pexistence  de  ces  pacbyder^ 
mes  dans  le  Nord  de  TAfrique  au  temps 
de  Poccupation  carthaginoise  et  romaine; 
par  M.  Bodichon^ 79 

—  Sur  deux  défenses  fossiles  d^élépbant  trou- 

vées dans  le  voisinage  de  Luxembourg; 
Lettre  de  M.  Biver .      4' 

Embrtologie.  —  De  la  respiration  branchiale 
de  Pembryon  cbes  les  mammifères  et  chez 

les  oiseaux ,  par  M.  Serres 273 

Voir  aussi  au  mot  Fœtus. 

EifcSE  présentée,  comme  indélébile;  par  M.  Co- 
pland       583 

Enfants.  -^  Du  travail  des  enfants  dans  les  atc  • 

liers,  les  usines,  etc.;  par  M.  C.  Dupin..    607 

Entomologie.  —  Sur  les  méumorphoses  de 
plusieurs  larves  fungivores,  appartenant 
à  des  Diptères  ;  par  M.  Léon  Dufour.  ...     787 

—  Mémoires  sur  les  métamorphoses  et  Tara- 


Page», 
tomie  de  la    Pyroehroa    coccinea  ;    par 
M.  Léon  Dufour 975 

Épuisements. —  Description  d^une  fontaine  in- 
termittente à  colonnes  oscillantes  conver- 
gentes, applicable  aux  épuisements;  par 
M.  deCalignr 819 

Essences  d*estragon,  de  sabirs  et.  de  cannelle. 
—  Mémoire  sur  ces  essences,  sur  la  cin- 
nhydramide,  produit  fourni  par  la  der- 
nière, et  sur  le  bromure  de  camphre  ;  par 

M.  Laurent 53 1 

Voir  aussi  à  Huiles  essentielles. 

Étoffes.  —  Appareil  pour  le  prompt  séchage 

des  étoffes  ;  par  M.  Pensoldt 407 

Voir  aussi  au  mot  Toiles. 

Étoiles  filantes.  —  Sur  les  météorea  périodi- 
ques des  mois  d^août  et  de  septembre 
(effets  optiques  et  thermiques  des  conjonc- 
tions du  soleil  avec  les  astéroïdes  du  m 
août  et  avec  celles  du  i3  septembre)  ;  Let- 
tre de  M.  Erman» ai 

—  Sur  les  étoiles  filantes  observées  à  Genève 

dans  la  nuit  du  10  au  1 1  août  i838;  Lettre 

de  M.  Wartmann  à  M.  Biot 618 

Étoiles  {Scintillation  des).  —  Sur  les  causes 

de  ce  phénomène;  par  M.  Arago 83 

—  Sur  le   mouvement  attribué  aux  étoiles  ; 

par  M.  de  Perron 369 


Feuilles.  —  Sur  la  nervation  des  feuilles  dans 

les  plantes  dicotylées  ;  par  M.  Pt^er ....     3q  | 

Feuteb  NATunBL  formé  de  filaments  deconferves 
laissés  sur  le  sol  après  une  inondation  ; 
M.  de  Humltoldt  adresse  un  échantillon 
de  ce  feutre  qui  contient  des  dépouilles  si- 
liceuses dMnfusoires 468 

Feux  follets  observés,  le  as  décembre  1839, 
dans  plusieurs  rues  de  Fontainebleau; 
Note  de  M.  Costag. 201 

Fii.éNS.  —  Effets  produits  par  des  filons  de 
quarts  sur  les  roches  traversées  par  ces  fi- 
lons ;  Note  de  M.  Boset 348 

Filtrage.  —  M.  le  préfet  de  la  Seine  consulte 
TAcadémie  sur  un  système  de  filtrage  que 
M.  Souchon  propose  d^appliquer  aux  fon- 
taines de  Paris 83a 

Fgetus.  —  Inclusion  congénitale  d'*un  fœtus , 
dans  un  repli  de  la  peau  de  Tilne,  hors 
de  Tabdomen,  chez  un  individu  du  sexe 

masculin  ;  note  do  M.  Velpeau 3^3 

Voyez  aussi  au  mot  Embryologie. 

Foie.  ^  Expériences  destinées  à  faire  con« 
naître  la  structure  intime  du  foie;  par 
M.  Lambron ^  , .     «55 

Fonctions  ALTERNÉES.  —  Mémoire  surcesfonc- 

C.  R.,  1840,  i«  Semestre.  (T.  X .) 


tiens  et  sur  diverses  formules  d^analyse  ; 

par  M.  Cauchy i  «-S 

FoacBPs.  —  Nouveau  forceps  céphalotribe;  par 

M.  Baudelocque 33^ 

Fossiles  (Ossements).  —  Sur  une  tête  fossile 
d^Hyœnodon  découverte  sur  les  bords  du 
Tarn  ,  près  de  iUbasteins  ;  Note  de  M.  Du- 
jardin ,34 

—Rapport  sur  plusieurs  Mémoires  de  paléon- 
tologie présentés,  l'un  par  M.  Jourdan,  les 
autres  par  MM.  de  Laiwer  et  de  Parieu  .     c^aS 

—  M.  d* H  ombres- Firmas  annonce  riniention 
de  donner  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
des  débris  fossiles  de  mammifères  qu'il  a 
présentés  à  l'Académie,  dans  le  cas  où  ces 
restes  paraîtraient  dignes  d'intérêt 975 

-^  Ossements  humains  engagés  dans  un  con- 
glomérat qui  contient  divers  débris  de 
corps  organisés,  marins  et  terrestres. 
M.  Fabreguette  demande  si  ce  conglomé- 
rat, qu'il  a  envoyé  en  1837  de  l'Ile  de 
Crète ,  a  été  l'objet  d'un  rapport 79 

Foudre.  Voira  Tonnerre, 

Frottement.  ^  Sur  le  tirage  des  voitures  et  le 
frottement  de  seconde  espèce;  Mémoire 
de  M.  Dupait ,(j -j 

i35 
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Galvaro-plastiOiii, procédé  piar  lequel  M.  /a- 
cohy  obtient  des  moulages  métalliques, 
au  moyen  de  petites  forces  électriques} 
Lettre  de  M.  Demiie^ S^S 

—  M.  Arago  présente  des  moulages  en  métal 
.  obtenus  par  M.  Vogel,  de  Francforti  au 

moyen  des  procédés  de  M.  Jacohy 376 

—  M.  Becquerel  présente  des  produits  sem- 

blables obtenus  par  M.  Boquillon  an 
moyen  d'un  procédé  analogue S^S 

—  M.  Boquillon  présenta  diltéronts  moulages 

métalliques  obtenus  par  les  procédés  gai- 
▼ano-plastlquea,  et  entre  autres  la  repro- 
duction d^uno  planche  gravée  en  taille- 
douce  qui  a  senri  à  tirer  des  épreuves  sur 
papier,  comme  la  planche  originale. ...     771 

—  M.  Becquerel  communique  une  lettre  de 

M.  Bout owiXri  sur  la  galvano- plastique,  et 
présente  des  épreuves  obtenues  par  M.Ja- 
cokx  de  la  médaille  frappée  en  mémoire  de 
rinauguration  de  lX>bservatoire  de  Saint- 
Pétersbourg 841 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  rAcadémie 

un  bas-relief  en  bronzo  de  grande  dimen- 
sion obtenu  par  M.  Jacohy,  au  moyen  des 
procédés  galvano-plastiques 876 

-^  M.  Arago  annonce  que  M.  Jacohy  fait  hom- 
mage de  cette  pièce  à  l'Académie  pour  sa 
collection g53 

~  M.  Arago  présente  des  épreuves  de  vignet- 
tes d'imprimerie  tirées  avee  des  olicbés 
obtenus  par  M.  BoqmiHon,  au  moyen  de- 
procédés  galvano-plastiquea 870 

Gararcb.  —  Nouvelles  recherches  eoneernani 
l'action  de  la  garance  sur  les  os;  par 
M.  Ftourem  i43    et    3o5 

—  Remarques  sur  la  blancheur  des  cartilages 

comparée  k  la  roogeor  des  os  ohes  les  ani- 
maux nourris  de  garance;  le  même  con- 
traste se  montre  sur  dlss  sujets  qui  avaient 
sscoombé  au  choléra  ;  Note  de  M .  Larr^,    343 

—  De  Faction  delà  ganmoe  aur  les  dents  ;  par 

Bt.  FUnwens 439 

—  Retkerches  eoncemant  la  natore    de  la 

substance  qui  colore  en  rooge  les  os  des 
animaux  soumis  au  régime  de  la  garance^ 
par  Bf.  Bobiqu^t 57a 

Gaz  d'éclairage.  —  MM.  Selligue  et  Grouvelle 
adressent  divers  documents  relatifs  aux 
propriétés  du  gaz  carburé  artificiel,  qui 
sert  aujourd%ni  &  l'éclairage  d'Anvers ,  de 
Oijon ,  des  B&tignollos ,  etc 870 

-^  6a^  d*éc1airage  obtenu  au  moyen  de  ht  dis- 
tillation de  matières  animales.  (Rapport 
sur  un  Mémoire  de  M.  Séguin.) 4^7 


Ph<»- 

—  Rapport  sur  un  procédé  de  M.  Selligue  pour 

la  Êsibcicationd'un  gaz  d'éclairage  au  moyen 
des  huiles  provenant  de  la  distillation  de 
certains  schistes  bitumineux 861 

—  Réclamation  de  priorité  adresfée,  à  Tooca- 

sion  de  ce  Rapport ,  par  M.  Pelletan. . . .     935 
Gélatine. —  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  in- 
vite l'Académie  à  hâter  le  Rapport  qui 
doit  être  fait  sur  l'emploi  de  la  gélatine 

comme  aliment 870 

GinMaATiON.  —  Sur  l'existence  de  sexes  dis- 
tincts chez  certains  Mollusques  hétéro- 
podes  et  chez  certains  Zoophytes  regardé» 
comme  hermaphrodites;  par  M.  Milne 
Edwards ^77 

—  Sur  les  organes  reproducteurs  de  certains 

Mollusques  acéphales  ;  par  M.  Milne  Ed- 

wardi ^ , 848 

G^DÉsiB.  —  Remarques  sur  un  passage  du 
Traité  de  physique  céleUe  de  M.  de  Pou- 
técoulant  relatif  à  une  prétendue  erreur 
dans  la  mesure  de  l'arc  terrestre  compris 
entre  Montjouy  et  Fermentera  ;  par 
M.  Ar^ 536 

—  Noie  sur  les  opérations  qui  ont  conduit  à 

reconnaître  des  différences  dans  les  hau- 
teurs moyennes  de  la  mer  en  différents 
points  de  la  côte  de  Bretagne  ;  par  M.  Puis- 
sant      55^ 

—  M.  Puissant,  en  présentant  le  tome  II  de  sa 

Description  géométrique  de  la  France, 
donne  une  idée  de  ce  que  renf^me  ce 
volunte «3j 

GiOGRAPHiE.  —  Abrégé  de   géographie  f  par 

M.   Boudousse ^ .  ^ ,     3^^ 

^  Considérations  sur  les  règles  à  suivre  quand 
il  s'agit  de  nommer  des  terres  nouvelle- 
ment découvertes  ;  par  M.  Coulier g53 

Géologie.  —  Sur  les  formations  calcaires  du 

Vivarais ;  par  M.  Malbos ag^ 

•  Sur  l'état  des  masses  minérales  au  moment 
de  leur  soulèvement  ;  par  M.  Marcel  de 
^^res 3^2 

—  Sur  la  cause  de  la  coloration  en  rouge  de 

certains  sels  gemmes  ;  par  le  même.. . . .  Ihid. 

—  Sur  nmportanco  de  la  limite  qui  sépare  le 

calcaire  de  montagnes  des  formations  qui 

lui  sont  inférieures  ;  par  liA  de  Yemeuil,    609 

—  Sur  le  terrain  crétacé  du  département  de 

l'Aube  ;  par  M.  A.  Leymerie 6i3 

—  Sur  les  terrains  du  groupe  paléothériique 

dans  la  Vendée  ;  par  M.  Bivière 763 

—  Sur  les  terrains  crétacés  de  la  Vendée;  par 

M.  Bivière ^ 

—  Observations  sur  le  groupe  volcanique  de 
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Roccu'Mênfima,  «n  GiinpAaiei  par  M.  JL 
Pilla 967 

Rapport  AUF  an  llémoire  de  M.  Éd.  Bioi 
coDceriuiiit  quelques  phénomèDee  géok»* 
giques  observée^a Chine 787 

Sur  quelques  phénomènes  Folcaniques  men- 
tionnés |>Ar  lesmuteurs  chinois  ;  Lettre  de 
M.  Stanislas  Julien 83a 

Sur  quelques  mouvements  de  la  mer  obser- 
Tés  dans  des  lies  de  ]H>oéaiiie,  et  «orres^ 
pondant  au  tremblement  de  terre  qui , 
en  1837 9  ébranla  le  Chili;  Lettre  de  M. 
Dumoulin 835 


P«gei. 

—  Sur  le  groupe  supérieur  4es  terrains  de 
ttasailioii  dans  Ja  Vendée  ;  parM.JUi'lére.    97  f 

Gaaycre  des  images  photographiifues  ohusmes 
sur  plaqué.  —  Paquet  eadieté  déposé  le  G 

avril  par  M.  Donné 583 

—  Sur  les  procédés  par  lesquels  on  convertit 
en  planches  gravées  les  images  photogra- 
phiques ;  Note  dcM.  Donné 933 

Gui.  —  Du  développement  du  pollen  dans  le 
gui ,  et  changements  que  présentent  ses 
ovules,  ceux  Au  TheèiMm,  et  en  génénifl 
ceux  dea  Santalaeées  ;  par  M.  Sheaim»* 
(Rapportsur  ce  travail.) 79^ 


H 


Habitations.  ^  Infloanoe  4eB  habitations  sur 
la  mortalité  moyenne  des  populations  ; 
par  M.  Petit,  de  Bfaarienne. . .     4^    ^^    ^^ 

Hauteur  motennb  dk  la  usa.  —  Sur  la  hauteur 
meyenne  de  la  mer  en  différents  points 
delà  côte  de  Bretagne;  par  M.  fS/Aon...     53i 

—  Note  sur  les  opérations  qui  ont  conduit  à 

reeonuatire  àes  difiéreiices  dans  la  hau- 
teur moyenne  de  la  mer  en  différents 
points    de    la   côte   de    Bretagne  ;   par 

M.  Puissant 557 

HAUTiuas  au^ssus  du  mit*eau4e  la  mer.  — • 
Hauteur  de  quelques  lieux  habités  de 
PAbyssinle  ;  Lettre  de  M.  d'Abbadie. ...       38 

—  Sur  la  hauteur  du  zéro  de  Téchelle  du  pont 

de  la  Tournelle  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  mer  ;  par  M.  Dubois  de  la 

Vigerie 628 

Hernies.  —  Nouveau  signe  pour  le  diagno|tic 

des  hernies  étranglées;  par  M.  Laugier,     870 

—  Sur  un  procédé  nouveau  pour  la  cure  radi- 

cale des  bernées  ;  paquet  cacheté  déposé 
à  la  séance  du  35  mai ,  par  M.  Barrât.. .     8  J4 
Huiles  essentielles.  —  Sur  l^uile  essentielle 
de  moutarde  ;  recherches  de  BiUi.  Robiquei 
et  Bussx» 4 

—  Sur  les  essences  d'estragon,  de  sabine,  etc. 

par  M.  Laurent 53i 

—  Recherches  sur  quelques  produits  obtenus 

avec  Thuile  essentielle  d^amandesamàres  ; 

par  M.  de  Zinin 577 


flTiBNODON.  —  Tête  fossile  de  ce  eamassiar 
trouvée  sur  les  bords  du  Tarn  ;  par  M.  Du- 
jardin 1 34 

Hydrauliques  (Machines).  —  Rapport  sur  une 
machineiiydrauliqiie  présentée  par  M.  de 
Calignj • 6i 

—  Nouvulle  maéliine  hydraulique  à  oolonne 

oaoUhmte  ;  par  le  môme 107 

—  Expériences  pour  déterminer   rinftuence 

des  phénomènes  de  la  nafssanoe  du  mou- 
vement et  celle  de  la  grundeur  des  cour- 
ses d^une  colonne  d*eati  oseniante  sur  les 
coefficients  de  ses  frottements;  par  M.  de 
Calignr 465 

—  Lettre  de  M.  du  Calignjr  sur  les  applications 

de  sa  machine  oscillaute  à  doublé  effet . .     na5 

—  Sur  les  machines  à  réaction ,  avec  ou  sans 

force  centrifuge  ;  par  M.  Passot 695 

—  Description  d^une  fontaine  intermittente 

considérée  comme  appareil  d''épuisement  ; 

par  M.  de  Cn/^l^ir 819 

Hydrogène.  —  Sur  de  nouveaux  cas  de  substi- 
tution du  chlore  à  Jliydrogéne  ;  par 
^.  Malaguti y5^ 

HtdrooAme  carboné.  —  Àeiton  du  chlore  sur 
lliydrogène  carboné  des  aoétatas;  Note  de 
M.  Dumas ii'\ 

—  Remarques  de  M.  Pelouse  à  Tocoasion  de 

cette  note 127 

Voir  auasià  Orgumquet {SabHomees). 


IcoNOoaAPBis.  —Figures  de  machines  et  appa- 
reils pour  servir  aux  démonstrations  dans 
les  cours  publics,  exécutées  au  moyen  des 
procédés  employés  pour  la  labrication 
des  papiers  peints  ;  par  M.  Mabrum 

Inégaux^  séculaires  des  éléments  des  orbites 
planétaires.  Voir  au  mot  Planètes. 

Insectes.  —  Sur  Tinseote  qui  produit  la  cire 


108 


d'arbres  des  Chinois,  le  Coeeuscerifènu  ; 

Lettre  de  M.  Yir^. GGG 

Voir  aussi  à  Entomologie. 

Inbtruhuits  de  chirurgie.  •>  M.  Leror  d^É- 
tiolles  présente  plusieurs  inatruflients 
destinés  à  Textraction  de  fragmenta  de 
sonde  tombés  dans  la  vessie. 407 

^  M.  Casenave  adresse  deux  instruments  de 

i35.. 
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Pair** 

lithotritie  autqueift  II  a  fait  anbir  quel- 
ques modifieations  deatinéet  à  en  rendre 

Tusa^  pltts  fkdle gSf 

I.'vsTRcmnrr^  DE  MATHiteATiQUEs.  —  Instrument 
destiné  à  donner  des  moyennes  géomé- 
triques ;  par  M.  Korilsty io8 

—  NouTel  instrument  pour  les  reconnaissan- 

ces militaires  ;  par  M.  Amelin. 533 

—  Bappoirt  sur  cet  instrument 893 

IfiSTRuv^^s  DB  PHY^iQiB.  —  M.  BUUnt  pré- 
sente uae  syrèoe  à  compteurs  indépen- 
dants  ^ 5o3 

Instruments  divers.  —  Instrument  de  sondage 
servant  à  indiquer  Pinclinaison  et  la  di- 
rection des  couches  dans  les  terrains 
«iéhistetit  ;  par  M.  Evrard 3l4 


P»9ef. 

—  Sur  un  iostmment  à  TusEge  de*  tailleurs  ; 

Note  de  M.  Gaullier 377 

Irtégeal  (Calcul).  —  Sur  les  trameendaDtas 
elliptiques  de  i*^  et  de  a*  espèce,  considé- 
rées comme  fonctions  dtf  leur  module; 

par  M.  Lioutnlle 2 

Voir  aussi  à  Anabrse  mathématique. 

lirrERrÊEEacBS.  -*-  Sur  les  interférences  de  la 
lumière,  considérées  comme  moyen  de 
résoudre  diverses  questions  de  physique 
très  délicates,  et  comme  servant  de  base 
à  la  construction  de  nouveaux  instruments 
de  météorologie;  par  M.  Ard^ 8i3 

Iode.  —  Sur  une  source  salée  de  T Amérique 
du  Sud  qui  contient  de  lUode.  Lettre  de 
M.  de  Paravey  et  remarques  de  M.  Bowu- 
singault  à  Foccasion  de  cette  Lettre 79 


Lauteenk  povr  éclairer  l'intérienr  des  voitu* 

res,  présentée  par  M«  Arizoli 3^3 

Larves  euroivoees.  —  Sur  les  métamorphoses 
de  plusieurs  larves  fuogivores  appartenant 
&  des  diptères  ;  par  M.  Léon  Dvfour^ ....     787 
Voir  aussi  à  Entomologie. 

LicHiNA.  --  Sur  la  structure  du  nucleus  dans 
les  genres  Sphœrophoron  et  Lichinai  par 
M.  Montagne ,..,.      |36 

L1THOTRITIE.  —  M.  Leroy  d'Étiolles  présente 
plusieurs  instruments  destinés  à  Pextrac- 
t  ion  de  fragments  de  sonde  restés  dans  la 
vessie 407 

—  M.  Casenave  adresse  deux  instruments  de 
lithotritie  auxquels  il  a  fait  subir  des  mo- 
difications destinées  àt  en  rendre  Pusage 
plus  facile 934 


LcMiBEB.  —  Sur  les  interférences  de  la  lumière 
considérées  comme  moyen  de  résoudre 
diverses  questions  de  physique  très  déli- 
cates, et  comme  servant  de  baseàlaeona- 
truction  de  nouveaux  instruments  de  mé- 
téorologie; par  M.  Arago 8i3 

Luxations.  —  Étiologie  et  traitement  chirur- 
gical des  luxations  et  pseudo-luxations 
congénitales  du  fémur;  par  M.  Guérin, 

—  Sur  une  luxation  en  arrière  de  lliumérus , 

réduite  après  plus  de  cinq-  mois;  par 
M.  Malgaigne, 

—  Sur  un  cas  de  luxation  de  la  deuxième  ver- 

tèbre cervicale,  datant  de  six  mois,  et  re- 
duiie  au  moyen  d^une  méthode  particu- 
lière; par  M. /.  G  u^rm 866 
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Machines  a  vapeue.  ~  La  Commission  des 
rondelles  Jusibles  propose  de  demander  à 
M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  com- 
munication du  travail  de  M.  Jacquemet 
.siu>  les  moyens  propres  à  prévenir  les 
explosions 11 

-  M .  le  Ministre  des  Travaux  publics  transmet 

ce  mémoire  à  TAcadémie 197 

-  Expériences  sur  la  vaporisation  compara- 

tive du  foyer  et  des  tubes  dans  la  chau- 
dière des  locomotives  ;  par  M.  de  Pam- 
bour » 3a 

—  Sur  la  proportion  la  plus  avantageuse  àt 
établir  entre  la  surface  de  chauffe  du  foyer 
et  celle  des  tubes  dans  la  chaudière  des 
locomotives  ;  par  M.  de  Pambour 1 1 1 

->  Sur  des  machines  à  vapeur  de  petites  di> 

mensions  ;  Lettre  de  M.  Javelot 140    | 


—  Appareils  de  sûreté  pour  les  machines  k 

vapeur  ;  Note  de  M.  Sorel 19^ 

,—  Sur  la  meilleure  régulation  des  tiroirs;  par 

M.  Ckampeaux'Laboulaye 3Q0 

~  Expériences  concernant  la  disposition  à 
donner  à  la  tuyère  qui  jette  la  vapeur  dans 
la  cheminée  des  locomotives  ;  par  M.  de 
Pambour {72 

—  Sur  une  question  de  priorité  relativement 

Il  remploi  de  la  vapeur  perdue  des  chau- 
dières, pour  accélérer  le  tirage  des  four- 
neaux ;  par  M.  Pelletan. 499 

—  Sur  des  expériences  antérieures  à  celles  de 

M.  Pelletan,  ayant  pour  objet  de  détermi- 
ner les  conditions  les  plus  avantageuses 
sous  lesquelles  un  courant  étranger  peut 
être  introduit  dans  une  cheminée  pour  en 
activer  le  tirage;  par  M.  Poncelet 5o9 
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—  DeseriptioD  et  Ûfgwte  d'une  nouTelle  ma- 

chine à  feu,  à  #oUiion  immédiate  ;  par 
M.  Galf'Casalût 

—  Plaques  minées  employées  comme  moyen 

de  sikreté  pour  les  machines  à  rapeur;  par 
M.  Mûupeou 

—  Description  d'une  nouvelle  machine  loco- 

motive  ;  par  M.  Peequeur 

—  Descriptions  et  figures  des  machines  em- 

ployées comme  moteur  à  bord  des  bâti- 
ments Il  Tapeur  ;  par  M.  Yhri 

—  M.  Franckoi  demande  que  PAcadémie  se 

fiisse  rendre  compte  d'un  appareil  qu'il  a 
inventé  pour  l'alimentation  des  chaudières 
à  vapeur  à  haute  pression 

—  Description  et  figure  d'une  nouvelle  ma- 

chine rotative  à  vapeur;  parM.  Duehemin. 

—  Mémoire  sur  la  cause  des  explosions  dans 

les  chaudières  à  vapeur,  et  sur  les  moyens 
de  prévenir  ces  accidents;  par  M.  Jac- 
quemet 

Macbiihb  BYDiiADUOVis.  Voir  à  Hydrauliques 
(^Machines). 

MAonifBS  DIVBR8B8.  —  SuT  uue  modification 
apportée  à  la  machine  à  battre  le  blé  ; 
Lettre  de  M.  Sausseret. 

—  'M.  Dmtel  prie  TAcadémie  do  se  faire  ren- 

dre compte  d'une  machine  qu'il  a  inven- 
tée pour  copier  les  statues 

^  Deux  statuettes  ébauchées  au  moyen  de 
cette  machine ,  sont  mises  sous  le»  yeux 
de  l'Académie 

—  Nouvelle  machina  pour  la  fabrication  des  ' 

briques  à  bâtir;  par  M.  Carpille 

Machine  an  moyen  de  laquelle  on  obtient 

des  copies  réduites  de  figures  en  ronde- 
bosse  ;  par  M.  Sauvages 

^  M.  Sauvages  prie  l'Académie  de  charger 
une  Conunission  de  l'examen  de  cette  ma- 
chine  

—  M.  Selligue    prie   l'Académie  de  vouloir 

bien  faire  examiner  un  oompteur  à  gaz  de 
son  invention • 

—  Appareil  gaio-pnenmatique  propre  à  faire 

le  vide ,  et  machine  hydraulique  mise  en 
jeu  par  cet  appareil;  par  M.  Brunier.  • . .  • 

-.  M.  Quenardelle  prie  l'Académie  de  lui  dé- 
signer des  Commissaires  à  l'examen  des- 
quels il  soumettra  un  appareil  de  son  in- 
vention   

•—  Moteur  éleclro- magnétique  inventé  aux 
États-Unis  par  M.  Andersen,  et  importé 
en  France  par  M.  Ândelle 

—  M.  Christophe  écrit  relativeiaent  à  un  appa- 

reil au  moyen  duquel  il  pense  qu'on 
pourra  s''éleTor  dans  les  airs  par  un  mé- 
canisme analogue  à  celui  du  vol 

Magnétisme  terrestm.    —  La    Commission 
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chargée  de  s'occuper  de  l'établissement 
d'un  observatoire  magnétique  en  Algérie, 
propose  de  demander  à  M.  le  Ministre  de 
la  Guerre  un  congé  pour  M.  Aimé 11 

—  Sur  l'inclinaison  de  Taiguille  aimantée  à 

Paris,  à  Rome  et  à  Alexandrie^  Lettre  de 

M.  à^Ahhadie 38 

MaIs.  »  Sur  l'origine  de  cette  céréale;  Lettre 

de  M.  de  Paravey aoj 

Maladies  os  la  peau.  —  Sur  une  maladie  de  la 
peau  caractérisée  par  des  tubercules  bi- 
garrés ;  par  M.  Jacohavics 866 

Maladibs  DES  veux. —Sur  l'emploi  des  lunettes 
pour  la  guérison  de  certaines  maladies  dos 
yeux  ;  par  M.  SchUsinger , 976 

Mécanique  céleste.  —  Note  sur  les  inégalités 
séculaires  des  éléments  des  orbites  plané- 
taires; par  M.  Binet 4^^ 

—  Remarques  de  M.  Xe  Verrier  à  l'oocasion  de 

cette  Note 476 

—  Rapport  wr  un  Mémoire  de  M.  Le  Verrier, 

relatif  aux  variations  dos  éléments  des 
sept  planètes  principales 5^4 

—  Sur  la  détermination  des  coefiicients  qui 

servent  de  base  au  calcul  des  inégalités 

des  planètes  ;  par  M.  Le  Verrier 751 

.  —  Note  relative  aux  variations  séculaires  des 
éléments  elliptiques  '  des  sept   planètes 

principales  ;  par  M.  de  Poniécoulant 866 

^  Lettre  de  M.  de  PontécouUnt  sur  la  révi- 
sion des  calculs  qui  avaient  servi  à  établir 
les  résultats  rapportés  dans  le  3*  volume 
de  saTib^orie  analytique  du  système  du  monde, 
relativement  aux  variations  séculaires  des 
éléments  elliptiques  des  sept  planètes 
principales 87-2 

—  Remarques  de  M.  le  Président  de  V Acadé- 

mie, à  Toccasion  de  cette  Lettre 874 

—  Lettre  de  M.  Bouvard  [Eugène)  à  l'occasion 

de  quelques  passages  qui  le  concernent 
dans  la  Note  et  dans  la  Lettre  de  M.  de 

Pontccoulant 874 

~  Remarques  de  M.  Liouuille  h  l'occasion  de 

la  Note  de  M.  de  Pontécoulant 88t 

—  Règles  sur  la  conrergeuce  des  séries  qui 

représentent  les  intégrales  d'un  système 
d'équations  différentielles  ;  application  à 
la  Mécanique  céleste;  par  M.  Caucky.  < .     939 

Mer.  —  Sur  certains  phénomènes  géologiques 
qui  sembleraient  indiquer  un  déplacement 
périodique  des  mefs  d'un  pôle  vers  l'an- 
,  tre  ;  Lettre  de  M.  Bohert 4^ 

->  Sur  la  hauteur  moyenne  de  la  mer  en  dif> 
férents  points  de  la  cdte  de  Bretagne;  par 
M.  Filhon 534 

—  Note  sur  les  opérations  qui  ont  conduit  à 

reconnaître  des  différences  dans  les  hau- 
teurs moyennes  de  la  mer  en  différents 
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poLoU   de   la   côte   de   BreU^e  ;  par 

M.  Puissant 667 

—  Sur  les  lignes  d*«ncl6o  niveau  de  la  mer 

dans  le  Fiomark  ;  par  M.  Bradais 691 

»  Oscillations  de  la  mer  obserrées  en  plu- 
sieurs lies,  de  rOeéanie  à  Tépoque  du 
tremblement  de  terre  qui,  en  «8371  ren- 
versa  la  ville  de  Valdivia  au  Chili  ;  Lettre 
de  M.  Dumoulin 835 

—  Eau  de  mer.  Voir  au  mot  Eau, 
Mètaluqbks  (Sbls.)  Voir  au  mot  Sels. 
f^irÉOKBM  LOMiiiiox.  —  S«r  UR  météore  igné 

observé  en  Danemarck  ;  par  M.  E,  Bobert.     1 19 

—  Sur  dee  feux  follets  observés  le  aa  décem- 

bre 1839  dans  plusieurs  des  rues  de  Fon- 
Uineblean;  Notede  M,  de  la  Selve,  com- 
muniquée par  M.  CestaM aoi 

—  Observations  concernant  des  météores  lu- 

mineux; par  M.  Maillard 771 

—  Indication  d'un  passage  d'un  ouvrage  da 

XV11*  siècle  relatif  à  un  météore  luml- 
nem  dont  paraissent  n^avoir  pas  eu  con- 
naissance plusieurs  des  savants  qui,  dans 
le  iix*  siècle,  ont  écrit  sur  le  même  snjet; 

Lettre  de  M.  ^ParM'c^r 976 

M  ET ÉOROLOoiB.— Instruments  de  météorologie 
basés  sur  les  phénomènes  d^interférence 
de  la  lumière  ;  par  M.  Arago 8i3 

—  Sur  diverses   questions  de  météorologie; 

pfiTU.  Korilshr 869.et  934 

Météorologiqdbs  (OssBavATiONs).  —  Tableaux 
dos  observations  des  mois  de 

Décembre  1839 4^ 

Janvier  1840 207 

Février 4^7 

Mars 586 

Avril 775 

Mai 903 

—  Tableaux  météorologiques  dressés  d'après 

les  observations  faites  à  Alais  par  M. 
^Homhres-Firmas  . 17 

—  Observations     météorologiques   faites    à 

Alger  dans  Tannée  1839,  P^rM.  Aimé. .  •     106 

—  M.  Yalz  adresse  un  tableau  dei  observa «^ 

tions  météorologiques  qu'il  a  faites  à 
Marseille  en  1839 199 

—  Observations  concernant  la  météorologie  et 

la  physique  du  globe,  faites  dans  le  cours 
d'une  expédition  aux  régions  arctiques; 
par  MM.  Bravais,  LoHin  et  Martins. . . .     389 

—  Observations    météorologiques    faites     à 

Toulouse    pendant     l'année    1839    par 

M.  PeUt 3^ 

^  Observations  météorologiques  faites  à  Ng- 
né-TagniJsk  (pied  de  l'Oural),  communi- 
quées par  M.  Demidqff:  376,  55^,  7  c4  et    844 

—  ^Observations   météorologiques    fiiites    au 
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Caire  par  M«  Destouehas  pendaai  l'année 

t839 • 7'4 

—  M.  D^mûlQ^  adresse  des  tableaux  détaillés 

des  observations  thermométriques  faites 
àNioolaleff,  àChersonetàSébastopol  ..    771 

—  Observations  météorologiques  faites  dans 

le  «DUfs  d'un   voyage   aux  Indes    par 

M,  Perrotiet. 822 

MMtis.  —  M.  Ge^roy-Saint-Bilaire  annonce 
qu'il  est  né  à  la  ménagerie  un  métis  de 
deux  espèces  de  cerSi,  dont  une  est  oriigi- 
naire  du  continent  de  l'Inde ,  et  l'antre 


des  lies  de  la  Sonde. 


•  •  •  • 970 

MusMBs.  —  Sur  les  maladies  produites  par 

les  miasmes;  Note  de  M.  Kapimski 666 

Micaoscoras.  —  Appareil  nouveau  pour  l'é- 
clairage xles  microscopes  au  aïoyen  de  la 
lumière  du  gaz  oxi-èydrogène  ;  par 
^.Domié a46 

Miuiux.  —  Sur  l'inflaenee  des  milieux  am- 
biants pour  rametoer  vers  un  état  normal 
des  dispositiens  tératologîques  ;  par 
M.  Geqffny-Saint-Hilaire 493 

Mm^Aiix.  —  Sur  diverses  espèces  minérales 
qui  se  trouvent  à  Moresnet,  près  d'AU-la- 
Chapelle  ;  par  M.  Lemr 197 

—  Collection   des   minéraux  du   Hnelgoat, 

adressée  par  M. /iM^r 6a8 

Mollusques.  —  Recherches  sur  les  mollusques 
des  Iles  SéobcUes  et  Amirautés  ;  par 
M.  Dufa 14 

—  Rapport  sur  ces  recherches 39a 

—  Obaervaltons  sur  les  spermatopfaorea  des 

Mollusques  céphalopodes  et  sur  l'exis- 
tenoe  de  sexes  distincts  dans  beau- 
coup de  Mollnsiiiies  hétéropodes  féoéra- 
lement  considérés  comme  hermaphro- 
dites ;  par  M.  Jft/ue  fifword^r 777 

—  Changements  de  ooaleur  déterminés  par 

l'alimentation,  chez  des  mollusques  tes- 
Uoés;  NotedeM.  Diiff^ ^ 

M0N8TBUO8ITÉS.  Voir  au  mot  Tératalogia. 

MoaTAUTri.  — InfluçBce  des  habitations  sur  la 
mortalité  moyenne  des  populations;  par 
M.  Pett^  deManrienne 406  et    5o3 

MoavE.  —  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  con- 
sulte l'Académie  snr  l'efficacité  des  mesu- 
res proposées  dans  le  but  de  rendre  la 
morve  moins  fréquente  parmi  les  chevaux 
de  notre  armée ^3 

^  M.  Ayala  y  Losano  demande  qu'on  lui 
achète  le  secret  d'un  mode  de  traitement 
contre  la  morve , jX© 

—  Bfémoire  snr  la  morve  ehei  l'homae,  chez 

le  cheval  et  quelques  antres  mammifères  ; 

par  MM.  Bresdket  et  Rarer Q09 

—  Remarques  à  Toceasion  de  ce  Mémoire; 

par  M.  Megendie j^î 
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—  Réponse  de  M.  0r«ir^iiix  reflurqoe»  pré- 

cédentes      aa6 

~  Obserrations  recueillies  pcr  M.  Aif.  Bec^ 
qtterel  relâlÎTenent  à  k  nature  conta- 
gieose  de  la  raorre. tvj 

—  M.  L«rr((r  déclare  n^oir  jamais  en  l'oe- 

casion  d^obserrer  un  cas  de  transmission 

de  la  morve  du  choTal  à  lliomme aa8 

—  M.  ^ala  y  Losano  écrit  relatÎTement  an 

traitement  d^une  maladie  contagieuse  des 
chevaux  quUI  croit  être  la  morve a5a 

—  I^ote  &  roccasion  des  dernières  communi- 

cations sur  la  morte;  par  M.  Magendie, .     a55 

—  Sur  la  transmission  de  la  morve  ;  Lettre 

de  Bf .  Leblanc 3o3 

—  M.  Thibert,  auteur  des  figures  en  cire  re- 

présentant les  desordres  produits  par  la 
morve  chez  Thomme  et  le  cheval  ^  figures 
qui  avaient  été  présentées  à  TAcadémie 
avec  le  mémoire  de  M.  BreMïhet  et  Rayer, 
repousse  le  reproche  d'inezactitude  qu'il 
croit  avoir  été  dirigé  contre  ces  représen- 
Utions  par  M.  MagencKe 3o3 

—  Réponse  de  M.  Magendie 3o3 

MoTBCR  ATHosmÉaiQini.  —  Bf.  D^sut  pré- 


sente la  deserlption  d*ua  appareil  qu^il 
désigne  sons  ce  nom 

MocLnis.  —  Sur  des  moulins  des  environs  de 
Constantine  mus  au  moyen  de  roues  hy- 
drauliques à  sze  vertical  ;  Lettre  de 
M.  Piobert 

MocTARDB.  ^  Recherches  sur  Phuile  essen- 
tielle de  moutarde  ;  par  MM.  Robitfuet  et 
BusAX 

MucÉnmÉBS.  —  Sur  une  nouvelle  mucédinée, 
le  PenieiUium  Biotii  ;  Note  de  M.  Turpin. 

McftiBRs.  —  Sur  les  limites  climatologiques  de 
la  culture  des  mûriers  et  de  Téducation 
des  vers  h  soie  ;  par  M.  de  Çasparin 

•—  Remarque  de  M  Moreau  de  Jonuès  à  Toc^ 
casion  de  cotte  communication 

MosCLEs  {Section  tous-cutanée  des).  —  Sur  la 
cure  de  diverses  diObrmités  du  système 
osseux  au  moyen  de  cette  section  ;  ouver- 
ture, dans  la  séance  du  a6  janvier, 
d'une  Note  déposée  sous  enveloppe  ca- 
chetée, le  tB  octobre  i838,  par  M.  /.  Gué- 
rin 

—  Nouvelles  communications  de  M.  /.  Guérin 
sur  le  même  sujet 627  et 


16 

4 
507 

434 
437 


117 
683 


NAraTALim.  —  Sur  de  nouvelles  combinaisons 

azotées  de  la  naphtaline  ;  par  M.  Laurent,    4^ 

—  Mémoire  sur  de  nouvelles  combinaisons 

chlorurées ,  bromurées  et  sulfurées  de  la 
naphtaline  ;  par  M:  Laurent 754 

—  Mémoire  sur  l'acide  cbloro-naphtalique  et 

sur  quelques  composes  obtenus  en  traitant 
divers  chlorures  naphtaliques  par  l'acide 

nitrique  ;  par  M.  Laurent 947 

Navigation.  — Expériences  relatives  à  diverses 
questions  concernant  là  navigation  par  la 
vapeur  ;  par  M.  Barbotin 106 

—  Sur  un  système  d'ailes  destinées  à  faire 

marcher  un  bâtiment  directement  contre 

le  vent  ;  par  M.  de  Caligny 119 

—  Mémoire  sur  un  appareil  destiné  à  faciliter 

les  observations  astronomiques  2i  bord  des 
vaisseaux  et  principalement  les  observa- 
tions de  distances  lunaires  ;  par  M.  Ri- 
chard, 4^5 

—  Rapport  sur  des  expériences    faites   par 

M.  de  iouffroy  avec  des  aubes  articulées 
à  mouvement  alternatif,  appliquées  à  une 
goélette  à  vapeur 675 

—  Expériences  sur  la  marche  d'un  navire  ins- 

ullé  pour  marcher  à  la  voile  et  à  la  va- 
peur; par  M.  Béchameil 714 

NiTaiTBS.  —  Sur  divers  nitrites  et  chlorures 

anthracéniques  ;  par  M.  A.  Laurent. ....     i36 


NoMBMM  IThéorie  des),  ~  Théorème  relatif 
aux  formes  quadratiques  des  nombres 
premiers  et  de  leurs  produits  ;  par  M.  Cou- 
chy 5i,85et    181 

—  Discussion  des  formes  quadratiques  sous 

lesquelles  se  présentent  certaines  puis- 
sances des  nombres  premiers.  Réduction 
des  exposants  de  ces  puissances  9  par 
M,  Cauchy.  ..» 329 

—  Lettre  à  M.  Liouville  sur  la  théorie  des 

nombres  ;  par  M.  Lejeune-Dirichlet 385 

—  Remarques  à  l'occasion  de  cette  lettre;  par 

M.  Libri 3i! 

-^  Note  à  l'occasion  des  remarques  précédent 

tes  ;  par  M.  Liouville 343 

—  Réponse  do  M.  Libri 345 

—  Réplique  de  M.  Liouville , . . . .    347 

—  Théorèmes  divers  sur  les  résidus  et  les 

non-résidus  quadratiques  ;  par  M.  Cauchy,    437 

—  Mémoires  sur  quelques  séries  qui  se  présen- 

tent dans  la  thcorie  des  nombres;  par 

M.  CoMc^. ,     71Q 

NoMCfATiORS.  Voir  aux  mou  Élections  et  Com- 
missions, 

Nuages.  -^  Sur  la  cause  qui  réunit  en  nuages, 
des  vapeurs  chargées  d'une  même  électri- 
cité, contrairement  à  leurs  forces  répulsi- 
ves ;  paquet  cacheté  déposé  par  M.  Pel' 
tier,  séance  du  3  février 393 
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—  Sur  la  force  qui  contrebaUnco ,  dans  les 
▼a peurs  dont  se  composent  les  nuages, 
la  tension  électrique  en  vertu  de  laquelle 
leurs  parties  derraient  se  repousser;  par 
M.  PelUer 841 

NcMÈaATiON.  —  Sur  un  passage  de  Diogène 
Laerce  relatif  à  la  manière  de  compter  par 
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jetons  y  en  usage  chex  lés  anciens  ;  Lettre 

de  M.  de  Péwm>€^ 77 1 

—  M.  Mariage  adresse  nne  Note  sur  un  nou- 
veau systèmr  do  numération 773 

-^  M.  Duhlar  écrit  qu^il  a  UouTé  un  moyen 
de  simplifier  notre  système  de  numéra- 
tion écrite 204 


OssERVATOiaBS.  —  M.  le  Ministre  du  Commerce 
et  de  l* Agriculture  consulte  F  Académie  re- 
latirement  à  un  obsertatofre  qui  doit  être 
établi  an  Havre '. 369 

—  M.  Arago  rend  un  eompte  verbal  d^un  opus- 

cule italien  sur  les  observations  astrono- 
miques faites  à  lX>bservatoire  du  Collège 
romain  pendant  Tannëe  1839 960 

Odeur.  —  Sur  la  nature  de  Todeur  qui  se  ma- 
nifeste dans  certaines  actions  électriques  ; 
par  M.  Sehombein 706 

Oiseaux. —  Apparition  d*nn  oiseau  des  régions 
arctiques  dans  le  midi  de  la  France;  Note 
de  M.  Joly aSo 

—  Sur  un  os  observé  dans  la  mâchoire  des 

perroquets  ;  Lettre  de  M.  lacquemin ....     1 89 

—  Lettre  de  M.  Rousseau  sur  Tos  qn^il  a  nou- 

vellement découvert  dans  la  mâchoire  des 
perroquets  (à  Toccasion  de  la  lettre  de 
M.  Jac^uemin) aSi 

—  Sur  le  canal  osseux  qui  conduit  Pair  de  To- 

roille  dans  la  mâchoire  inférieure  chez 
les  oiseaux  bons  voiliers;  par  M.  Jacquemin,  5o4 
Optique  MATHitvATiQCE.  —  Sur  les  conditions 
relatives  aux  limites  des  corps.  Méthode 
élémentaire  qui  conduit  aux  lois  générales 
de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  des  mou- 
vements simples  qui  rencontrent  la  sur- 
face de  séparation  de  deux  systèmes  de 
molécules  ;  par  M.  Cauchjr tio6 

—  Considérations  nouvelles  relatives  à  la  ré- 

flexion et  À  la  réfraction  des  mouvements 
simples  ;  par  M.  Cauchjr . .  ihid. 

—  Mémoire  sur  les  deux  systèmes  d^ondes  pla- 

nes qui  peuvent  se  propager  dans  un  sys- 
tème isotrope  de  points  matériels;  par 
M.  Cauchr 905 

Or.  —  M.  Arago  met  sons  les  yeux  de  TAcade- 
mie  deux  grosses  pépites  d^or  provenant 
des  mines  de  M.  Demidqff  àtmt  TOural . .     808 

Orbite  terrestre.  —  Mémoire  sur  la  figure* de 

Torbite  terrestre  ;  par  M  Ayala y  Losano . .      7a 

ORCAmouBê  (Substarces).  —  Sur  la  décomposi- 
tion de  ces  substances  par  la  baryte  ;  Re- 
cherdies  de  MM.  Pelouse  et  Millon ,  48  et      84 

#<-  Remarques  de  M.  Dumas  à  Poccasion  du 


Mémoire  de  MM.  Pelouse  et  Millon 5o 

Organogémib.  —  Sur  le  développement  normal 
et  anormal  des  animaux;  par  M.  ïmu- 
rent,.,, 107  et     13^ 

ORCANOGRApmE  vifcBTALE.  —  Nouvelles  recher- 
ches d^organographie  vi-geule;  par  M. 
Hartig, 974 

Orgue.  —  Etude  expérimentale  des  vibrations 
do  Tair  dans  les  tuyaux  d'*orgue  ;  par 
M,Cauaillé 323 

Ortie.  —  M.  St.  Julien  présente  des  échantil- 
lons d^une  toile  qui  se  fabrique  avec  les  fils 
de  VUrtica  nivea 3;  1 

—  M.  Ad,  Brongniart  remarque  à  cette  occa- 

sion que  VUrtica  nivea  est  cultivée  depuis 

long-temps  dans  nos  serres 37a 

Os.  —  Sur  un  os  que  M.  Rousseau  annonce 
avoir  découvert  dans  la  mâchoire  des  per- 
roquets ;  Lettre  de  M.  Jacquemin 139 

—  Réponse  de  M.  Rouueau a5i 

—  Sur  le  canal  osseux  qui ,  dans  les  oiseaux 

bons  voiliers^  conduit  Tair  de  Toreille  à 
la  mâchoire  inférieure;  Lettre  de  M.  Jac- 
quemin      5o4 

—  Sur  la  blancheur  que  conservaient  les  car- 

tilages ches  des  sujets  morts  du  choléra, 
dont  les  os  offraient  une  teinte  rouge  pro- 
noncée ;  Note  de  M.  Larr^. a43 

—  Nouvelles  recherches  concernant  Taction 

de  la  garance  sur  les  os  ;  par  M.  Flou- 
rens i43,  3o5  et    4*9 

—  Recherches  concernant  la  nature  do  la  subs- 

tance qui  colore  en  rouge  les  os  des  ani- 
maux soumis  au  régime  de  la  garance;  par 
M.  Robiquet 5^a 

—  Anatomie  physiologique  du   système  os- 

seux ;  par  M.  Lecocq ,  de  Goudeliu 822 

—  M.  de  Blainville ,  en  présentant  le  5*  fasci- 

cule de  son  Ostëographie  iconographique 
des  vertébrés,  donne  une  idée  du  contenu 
de  cette  livraison .' 890 

—  Ossements  humains  engagés  dans  un  conglo- 

mérat qui  contient  divers  débris  de  corps 
organisés  marins  et  terrestres.  M.  Fabre- 
guette,  qui  a  envoyé  de  Tlle  de  Crète, 
en  1837,  ce  conglomérat  à  l'Académie , 
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demande  si  let  commissaires  à  Pexamen 
desquels  oo  Pa  reoToyé  en  ont  fait  Tobjet 

d^un  rapport 79 

Voir  aussi  à  Fossiles  {Ossements). 


Ptoge»» 


OscABaioii.  —  M.  Yallot  eroit  reconnaître  Tos- 
cabrion  dans  un  petit  animal  dont  il  est 
question  dans  un  passage  d^Apnlée 79 


pAPua.  —  M.  le  Ministre  de  l^Instruction  pu- 
blique transmet  une  Note  de  M.  CouUer 
sur  les  inconvénients  du  procédé  de  blan- 
chiment du  papier  par  le  chlore « . .    53  j 

—  M,  Duftuu  £iit  remarquer  qu'une  Commis- 

sion a  déjà  été  chargée  de  s'occuper  de 
cette  question ,  à  Foccaslon  de  la  présen- 
tation d'un  Mémoire  de  M.  Gannal Ihid, 

—  Procédés  des  Chinois  pour  la  fabrication 

du  papier^  Note  de  M.  Stanislas  Julien. . .     697 
PAPiaas  pEiaT  s  représentant,  en  grandes  dimen- 
sions et  en  couleurs,  des  machines ,  appa- 
reils et  autres  objets  dont  la  démonstra- 
tion peut  être  nécessaire  dans  les  cours 

publics  j  présentés  par  M.  Mabntn 108 

Paqcbts  cachetés  présentés  par  M  M. 

—  Viollet;  séance  du  6  janvier  (Recherches 

sur  la  mécanique) 4^ 

-.  Ménardière;    1 3  janvier  et  9  mars  (échelle 

de  roche) 80  et    4a4 

Barrât;  30  janvier  (cure  radicale  des  her- 
nies y  des  fistules  en  général  et  des  anus 
contre  nature) 119 

—  M.  Peltier;  3  février  (sur  la  cause  qui  réu- 

nit en  nuage  des  vapeurs  chargées  de  la 

même  électricité) aoa 

Jaume  Sain  t-Hilaire  ;  3  février  (eitraetion 

de  rindigo  des  feuilles  sèches  du  Polygo- 
num  tinctorium 304 

—  Delaimoy;  10  février  (réduction  du  daguer- 

réotype à  de  petites  dimensions  ) a5a 

—  Billand;  a4  février  (  modifications  appor- 

tées au  daguerréotype) 337 

—  Ckamhardel  ei  Grimaud;  10  février  (  nouvel 

appareil  pour  la  distillation  de  Fesprit- 

de-vin) ilfid. 

^  Rohiquet  et  Regnault;  16  mars  (combinai- 
sons du  ben  zof  le) 4^ 

—  Gaudin;  16  mars  (modifications apportées 

aux  procédés  photographiques) ihid. 

^H.de  Pambour;  16  mars  (  sur  un  principe 

général  de  mécanique  ) ibid. 

—  C.  et  A.  Callon;  a3  mars  (  théorie  générale 

des  turbines  hydrauliques) 5o4 

—  Oioisselat;  3o  mars  (  photographie) 554 

—  ttalleti  3o  mars Ihid, 

—  Serres  et  Doyère;  6  avril 573 

~  Donné;  6  avril  (  gravure  des  images  photo- 
graphiques sur  plaques  d'argent  ) 583 

C.ft.  1^0,1^^  Sèmestre.(T,\.) 


.  —  Deniel;  i3  avril 6>8 

—  Aimé;  6  avril , ihid. 

—  Desprets;  ao  avril 668 

—  Gaultier  de  ClaubrTi  ao  avril  (résultats 

relatifs  à  une  matière  colorante.  —  Com- 
posés sulfurés) 668 

—  Malapert;  1 1  mai 77a 

—  Viollet;  18  mai  (recherches de  mécanique)    809 

—  Barbe;    18  mai  (sceau  à  date  perpétuelle)*  ibid. 

—  Barrât;  25  mai  (procédé  pour  la  cure  ra- 

dicale des  hernies) 844 

—  i.Guérin;  i«'jttin 876 

—  lÀbri;  8  juin. 891 

—  Anonyme;  8 juin  (échantillons  de  dorure 

sans  mercure) 900 

—  Lataste;  i5  juin 

—  Drouillet;  aa  juin 953 

—  Billand  demande  l'ouverture  d'un  paquet 

oachetc qu'il  avait  préccdemment  adresse, 
et  qui  a  rapport  à  diverses  opérations  de 
la  photographie %,,    936 

Paeallaxes.  —  Sur  la  parallaxe  de  la  61* 

étoile  du  Cygne  ;  par  M.  Bessel 703 

Paballàles  (Théorie  des).  —  Mémoire  de  M. 

Ruello 17  et    108 

— Nouvelle  théorie  des  parallèles;  par  M.  Bras.    377 

Patbologib.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
M.  Bailleul  concernant  on  cas  rare  de  pa- 
thologie chirurgicale 65 

—  M.  Thibert,  auteur  de  préparations  en  ciro 

représentant  les  altérations  produites  par 
la  morve  chez  le  cheval  et  chez  l'homme, 
repousse  le  reproche  d'inexactitude  qu'il 
croit  avoir  été  dirigé  contre  ces  représen- 
tations par  M.  Magendie ao3 

—  Réponse  de  M.  Magendie Ihid. 

~  Sur  les  imitations,  en  relief  et  en  couleur^ 

de  pièces  d'anatomie  pathologique;  par 

M.  Thibert 33^ 

Pkrdqles  balistiques  et  canons-pendules  cens- 
truiu  à  l'arsenal  de  Metz  sons  la  direction 
de  MM.  Piohert  et  Morin,  —  Rapport  sur 
ces  appareils 3i^ 

Pericillicm  BioTii.  —  Nouvelle  espèce  de  mu- 
cedinée  découverte  et  nommée  par  M. 
Turpin 507 

PEaaoQUBTS.  —  Sur  un  os  observé  dans  la  mâ- 
choire des  perroquets ,  et  considéré,  peut- 
être  à  tort,  comme  nouveau;  Lettre  de 
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M>  lacquemin 189 

—  Lettre  de  M.  Rousseau  à  Pocoasion  de  celle 

de  M.  Jaetfuemin a5 1 

Peste.  —  Considérations  sur  la  peste  qui  a  ré- 
gné en  i836  à  Aboazahel  ;  par  M.  Perron,  533 
Pbotograpbie — Sur  Pioduration  des  plaques 
métalliques  destinées  à  receToir  les  ima- 
ges photographiques ,  et  sur  le  rôle  que 
jouent  les  bandes  de  plaqué  dont  M.  Da- 
guerre  entoure  ces  lames  ;  par  M.  Séguier.       10  * 

—  Image   photographique    envoyée  par  M. 

BùMchi,ei  dans  laquelle  des  tons  rou- 
geàtres  semblent  correspondre  à  la  couleur 
rouge  de  quelques-uns  des  objets  figurés .       4  > 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie 

une  suite  de  vues  de  Rome  exécutées  ou 

moyen  du  daguerréotype 74 

— •  Sur  diven  moyens  essayés  dans  le  but  de 
déterminer  une  égale  répartition  de  Tiode 
sur  les  planches  de  plaqué  destinées  à  re- 
ceroir  des  images  photographiques  ;  par 
M.  Daguerre 116 

—  M.  Biot  présente  des  images  photographi- 

ques, sur  papier  sensible,  obtenues  par 

M.  Talbot a47 

—  Réduction  du   daguerréotype    à    de  pe- 

tites dimensions  ;  paquet  cacheté  déposé 

le  10  férrier,  par  M.  Deîannoy iSa 

—  M.  Biot  présente  des  images  photographi- 

ques obtenues  par  M.  Donnée  au  moyen  de 

de  la  lumière  Drummond 388 

—  Note  sur  la  production  des  images  photo- 

géniques sur  papier  ;  par  M.  Vérignon, . .     336 

—  Modifications  apportées  au  daguerréotype; 

paquet  cacheté  déposé  à  la  séance  du  34 
février,  par  M.  Billant 337 

—  Procédé  pour  la  formation  des  images  pho- 

togéniques sur  papier;  par  M.  Boyard. .  Ihid. 

—  Images  photogéniques  d^objets  microscopi- 

ques, obtenues  par  M.  Donné 33^ 

—  Nouvelle  méthode  pour  remploi  du  mer- 

cure dans  les  opérations  de  la  photogra- 
phie ;  Note  de  M.  Soleil 373 

—  Réclamation  de  M.  Lassaigne,  pour  une 

question  de  priorité  d^invention  relative- 
ment à  la  préparation  d^un  papier  destiné 
à  recevoir  des  images  photogéniques. . . .     374 

—  Remarques  de  M.  Biot  à  Poccasion  de  cette 

réclamation ihid, 

—  Sur  une  modification  apportée  à  la  prépa- 

ration des  planches  métalliques,  destinées 
à  recevoir  des  images  photographiques; 
Note  de  M.  Séguier 391 

—  M.  Gaudin  présente  des  images  photogra- 

phiques sur  métal,  qui  résistent  à  la  fric- 
tion     4a3 

—  M.   Chevallier   père  présente  des  images 

photogéniques  d^objets  microscopique». .  Ibid. 


-  Sur  la  préparation  d*un  amalgame  pour  les 

opérations  photographiques  ;  par  M.  De- 
lannox Ihid. 

•  Préparation   d*un  papier  pour  les  copies 

photographiques  des  gravures  et  dessins  ; 

par  M.  Ed,  Becquerel 469 

-  Notice   historique   sur  la   photographie, 

communiquée  par  M.  iird^ 4^ 

•  Réclamation  de  priorité  de  MM.  Lqfehvre 

et  Percheron  pour  un  appareil  qui  permet 
de  calquer  les  objets  grossis  au  micros- 
cope et  d^en  obtenir  des  images  photogra- 
phiques  Ihid, 

•  Échantillons  de  dessins  photographiques 

fixés  sur  métal ,  présentés  par  M.  Choisse- 

'«' 479 

•  M.  Gaudin  présente  une  image  photogra- 

phique obtenue  sur  une  plaque  préparée 
par  un  nouveau  procédé,  et  dépose  un  pa- 
quet cacheté  relatif  à  la  photographie. . .     480 

-  M.   Biot ,   en   présentant ,    au  nom   de 

M.  Talbot,  des  dessins  obtenus  sur  pa- 
pier, an  moyen  de  divers  procédés  pho- 
togéniques, fait  quelques  remarques  sur 
les  qualités  qui  manquent  encore  aux 
papiera  sensibles,  et  sur  les  moyens  par 
lesquels  on  pourrait  espérer  leur  donner 
ces  qualités ,  ^     /gj 

•  M.  Arago,  à  l'occasion  d'une  comparaison 

établie  par  M.  Biot  entre  les  images  pho- 
togéniques sur  papier  et  sur  métal ,  pré- 
sente une  de  ces  dernières  images  obtenue 
par  M.  Fizeau,  et  fixée  au  moyen  d'un 
procédé  qui  n'altère  ni  la  pureté  ni  la  vi- 
gueur du  dessin Ago 

-  MM.  Soehnée  frères  présentent  des  images 

photographiques  sur  métal  mises  à  l'abri 
des  frottements  par  une  couche  de  vernis 
qui  n'en  ternit  que  peu  l'éclat 504 

-  Sur  la  substitution  d'un  amalgame  au  mei^ 

cure  liquide  pour  les  opérations  de  la  pho- 
tographie ;  Note  de  M.  Chomereau 553 

•  Paquet  cacheté  concernant  la  photogra- 

phie, déposé  le  3o  man  par  M.  Chois- 
,'*''" .....i*i4/. 

-  Images pholographiquesieprésentant, dans 

de  grandes  dimensions,  YAcarusScahiei: 
présentées  par  M.  Chevallier  (Vincent) ..."    583 

-  Procédé  pour  convertir  en  planches  gra- 

vées les  images  photographiques  sur  mé- 
tal ;  paquet  cacheté  dépose  par  M.  Donné, 
le  6  avril \ 5^3 

-  Sur  l'application  du  daguerréotype  à  la  re- 

présentation des  objets  d»hisloire  natu- 
relle; par  M.  Turpin 5g, 

.  Reproduction  par  la  photographie  d'un  U- 
bleau  peint  à  l'huile;  par  M.  Masson, ...    6a8 
Sur  la  représentation  des  objets  microsco- 
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piquet  p«r  les  procédés  de  la  photogra- 
phie; Lettre  de  M.  Doim^ 667 

—  Sur  Qo  procédé  pour  la  fixation  des  images 

photographiques  ;  par  M.  Preschtl 7^ 

—  Autre  procédé  pour  obtenir  cette  fixation; 

par  M.  Choitselat 767 

—  Sur  un  moyen  4le  déterminer  le  temps  pen- 

dant lequel  une  plaque  iodée  doit  rester 
exposée  à  la  lumière  pour  donner  une 
bonne  image  photographique  ;  par  M.  So- 
Itfilfils 84a 

—  Images  photographiques  obtenues  sor  pa- 

pier argenté;  par  M. /ïai/b' B43 

—  Sur  Tapplication  de  la  photographie  à  la 

météorologie.  Lettre  de  M.  Hubert 876 

—  Sur  les  procédés  par  lesquels  on  couTertit 

en  planches  grarées  des  images  photogra- 
phiques ;  Note  de  M.  Donné 933 

Puaai  ACHAKPiciioif.  Voir  au  mot  Champignons, 
Plaies.  —  Sur  un  moyen  de  hAter  la  guérison 
des  plaies  ;  Note  adressée  pour  le  concours 
aux  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie 678 

—  Mémoire  sur  les  plaies  sous-cutanées  des 

articulations  ;  par  M.  /.  Guérin 683 

PLARàTBS.  Voir  à  Mécanique  céleste. 
Plaques  mcaiidbscbiitbs.  —  Phénomènes  que 
présentent  dirers  liquides  projetés,  par 
gouttes,  sur  des  plaques  métalliques  très 
chaudes  ;  étude  de  ces  phénomènes  dans 
un  Mémoire  de  M.  Boutigny,  intitulé  : 
«  Expériences  sur  la  caléfaction  »  (Rap- 
port sur  ce  traTail.) 3^^ 

Plu».  —  Sur  une  pluie  diluviale,  tombée  à 
Marseille  le  31  septembre  iSSq;  Lettre 


de  M.  VaU. 


'99 


Priiiutoses.  —  Traité  complet  des  pneuma- 
toses  ;  Mémoire  adressé  pour  le  concours 
aux  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie. . . .    695 

Pons  ET  MBSORES.  —  M.  Jomard  adresse  un  ré- 
sumé du  nouveau  système  de  poids  et  me- 
sures établi  dans  le  royaume  de  Naples 
par  édit  du  M  avril  1840 §08 

Poissons.  —  Lettre  sur  la  structure  des  écail- 
les des  poissons  ;  par  M.  Àgassis igt 

—  Lettre  de  M.  Mandl  sur  le  même  Siget. . . .     338 

—  Sur  les  pseudo-branchies  des   poissons; 

NotedeM.  Muller ^ 

PoLAEisATioif.  —  Des  modifications  que  la  ré- 
flexion spéculaire  sur  on  miroir  métalli- 
que imprime  aux  rayons  polarisés;  par 
M.  de  Sénarmont goS 

—  Sur  la  polarisation  de  la  lumière;  par  M. 

Q*^t Ihid. 

Pollen.  —  Mémoire  concernant  le  développe- 
ment du  pollen  dans  le  gui  ;  les  change- 
ments que  présentent  ses  ovules ,  ceux  du 
thesium,  et  en  général  ceux  des  Santala- 
cées;  par  M.  Decaisne 794 


^|r«. 


PoLToomm  TiRCTORimi.  —Sur  Textraction  de 
Pindigo  des  fouilles  sèches  du  Polygonwn 
tinciorium;  paquet  cacheté  déposé  par 
M.  Jaume  Saint- Bilaire  (séance  du  3  fé- 
vrier)      ao4 

Pompes.  —  Note  sur  un  nouveau  système  de 

pompes;  par  M.  Afi/cA 465 

Po.TTs.  —  Système  de  construction  pour  les 
ponts  et  les  planchers  d'une  grande  éten- 
due^  par  M.  Giraud. ...  ; 107 

PooDRs  A  CANON.  —  Expérienws  sur  la  com- 
bustibilité de  la  poudre;  par  M.  Pioherl.    3ao 

Pochons.  —  Recherches  sur  la  structure  intime 

des  poumons  de  Phomme;  par  M.  Pascal.    6S» 

Poussée  des  terres.  ^  Recherches  destinées 
À  prouver  que  le  prisme  de  plus  grande 
poussée  de  terre  n'est  point  terminé  par 
un  plan,  mais  par  une  cyclofde;  Note  de 
M.Co/m 084 

pR^iuENCE  DE  l'Académib.  «-M.  Poncelet  est 
élu ,  à  la  séance  du  1 1  mal,  président  pour 
la  fin  de  Tannée  1840,  en  remplacement 
de  feu  M.  Poisson .     760 

Pression  ATMOSPHiRiQCB.  —  Sur  Pintervention 
de  cette  pression  dans  le  mécanisme  des 
sécrétions  séreuses  ;  par  M.  /.  Guérin, . .       66 

—  Traité  de  Pinfluence  delà  pression  atmos- 

phérique sur  le  corps  humain;   par  M. 

Gondret 4<^ 

Prix  DkcsRNës. — Rapport  sur  les  pièces  adres- 
sées au  concours  pour  le  prix  de  Statisti- 
que (année  1839);  rapporteur,  M.  Jfa- 
thieu 8o5 

—  Rapport  sur  le  grand  prix  des  Sciences  phy- 

siques ;  rapporteur,  M.  Dumas 809 

—  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  de 

Physiologie  expérimentale  ;  même  rappor- 
teur  ibid. 

—  Rapport  sur  le  concours  concernant  les  Arts 

insalubres  ;  même  rapporteur Ihid. 

—  Rapport  sur  les  pièces  adressées  pour  le 

concours  aux  prix  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie de  la  fondation  Montyon  (an- 
née 1839)  ;  rapporteur,  M.  Double 9^7 

Prix  proposés. —  Question  proposée  pour  le 
grand  prix  des  Mathématiques  qui  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu ,  en  iH\i ga4 

pROBABiUTBS  (Caictt/  des).  — Note  concernant 
Papplication  de  la  science  indnctive  à  la 
succession  des  événements  aléatoires  ;  par 
M.  Kac  JRioM 108 

PoiTS  ARTÉSIENS.  —  Sur  le  mouvement  héli- 
çoide  observé  dans  les  eaux  d'un  puits  ar- 
tésien ;  Lettre  de  M.  Jobard 3^5 

•"  Sur  un  nouvel  emploi  des  forages  artésiens 
pour  se  débarrasser  des  eaux  qui  mena- 
cent les  fondations  de  certaines  construc- 
tions ;  Lettre  de  M.  Degousée 8c)8 
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—  Expériences, tendant  à  pronrer  que  le  ré- 
gime des  paits  artésiens  de  Toars  est  In  • 
dépendant  des  rariatlons  des  rivières  Toi- 
sines  ;  par  M.  ViolUt 935 

PTaotOMES.  —  Sar  la  circulation  du  sang  chez 


ces  animaux;  Lettre  de  M.   Milne  Ed- 
wards      3S4 

Ptkoxén Bs.  —  Snr  le  pyroxène  artificiel  qui  se 
trouve  dans  les  scories  de  certains  havts- 
fbum«*aux  ;  Note  de  M.  Nœggermth 897 


QoAaTx.-^EReu  produits  sur  des  roches  par  les  filons  de  quartz  qat  Tes  ont  trsTersées;  Note  de  M.  BoMet.    ^S 


R 


Raoi.  —  Réclamation  de  M.  Bellenger  sur  une 
expression  dont  on  a  fait  usage  en  annon- 
çant sa  deuxième  Note  sur  la  rage 4' 

—  M.  Plerquin  appuie  Topinion  émise  par 
M.  Bellenger^  que  la  rage  ne  se  déreloppe 
cfaex  Phomme  que  sous  rinfluence  do  la 
peur,  et  qu^une  fois  déreloppée  ches  lui 
elle  n^est  pas  conUgieuse Ihid. 

BicOLTis.  —  Mémoire  sur  les  résidus  des  ré- 
coltes; par  M.  Boiw/a^ai»/!....^.» 918 

Rif LiCTBoas  PABABOUQcxs.  —  Notc  sur  deux 
at'pareils  destinés  à  concentrer  des  rayons 
p  rallèles  en  leur  eonserrant  leur  parallé- 
lisme ;  par  M.  Girault 4^ 

Rin.iziOR.~Des  modifications  que  la  réflexion 
spéoulaire  sur  un  miroir  métallique  im- 
prime aux  rayons  de  lumière  polarisés  ; 

psLT  M,  de  Sénarmont 696 

Voir  aussi  à  Optique  mathématique. 

RtfrmACTiom  TERacsnis.  —  Sur  la  mesure  des 

réfiractions  terrestres  ;  par  M.  Biot 8 

RÉGDLATBca  SOLAIEB.  —  M.  de  Saulçx  adresse 
Textrait  d'^un  Mémoire  quHI  a  précédem- 
ment présenté  snr  un  cadran  qui  donne 


le  temps  moyev 17 

Rtfsmus.  —  Mémoire  snr  les  résidus  des  ré- 
coltes ;  par  M.  Boutstngault IM, 

Bbspiratiom.  —  De  la  respiration  branchiale 
do  l'embryon  chez  les  mammifères  et  efaes 
les  oiseaux;  par  M.  Serrej 37$ 

—  Snr  les  organes  de  la  respiration  des  ents- 

tacés  décapodes  ;  par  M.  Dmvermojr 489 

—  Sur  le  mécanisme  de  la  respiration  ches  les 

crustacés  décapodes;  par  M.  Duvemoy, .     9^4 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  inTite  l'Acadé- 

mie à  s^occuper  de  la  question  relatire  à 
la  quantité  d'air  nécessaire  à  la  respira- 
tion d\in  cheval  à  Téourie 618 

RiTRACnons  dbs  tissus  tivants.  —  Sur  les  ré- 
tractions actÎTCs  des  ligaments  ;  par  M.  /. 
Guérin ©27 

RamuTisire.  —  Mémoire  sur  le  rhumatisme 
et  le  catarrhe  (adressé  pour  le  concours 
aux  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie) . . .     (S^S 

Roues  BTDaAULiQUBs.  —  Recherches  expéri- 
mentales sur  les  roues  à  réaction;  par    3Gs 

M.  Comhes ^.    ^ri 

Kou  TXB.  Voir  au  mot  Chemins, 


Salpa.  —  Note  sur  Torganisation  des  Salpa  ; 

par  M.  Milne  Edwards 408 

Sautitagb  (  Appareils  de).  -^  Supplément  à 
de  précédentes  communications  sur  l'em- 
ploi d'un  appareil  de  sanretage  pour  les 
mineurs  blessés  ;  par  M.  Y  allât \{fj 

—  Le  prix  concernant  les  Arts  insalubres 

pour  l'année  1889  est  décerné  à  M.  Y  allât, 
pour  son  lit  de  sauretage  destiné  aux  mi- 
neurs blessés 809  et    974 

—  Note  sur  deux  nouveaux  appareils  de  sau- 

vetage pour  les  personnes  tombées  à  l'eau  ; 

par  M.  G&arriére 896 


—  Sur  les  modifications  apportées  aux  instru- 

ments dont  se  compose  la  botte  de  secours 
pour  les  personnes  asphyxiées;  par  te 
'«^'«f Ihid, 

—  M.  A^rn'e/ adresse  un  Mémoire  ayant  pour 

titre  :  Sauvetage  général 934  et    974 

Sator.  —  Rapport  sur  le  saTon  hydrotuge  de 

M.  Menotti ^^ 

—  M.  Menotti  adresse  copie  d'un  certificat  do 

plusieurs  fabricants  de  draps  d'Elbeuf , 
qui  attestent  que  l'emploi  du  saTon  hy- 
drofoge  n'enlève  aux  draps  auxquels  on 
l'applique  ni  leur  souplesse  ni  leur  éclat.    936 
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SciHTiLLATiOH.  —  SuF  los  causM  de  la  icintil- 

lation  de»  étoiles  ;  par  M.  Arago 83 

Scaotruts.   —  Sar  les  cames  de  rafTection 

scrofaleuse  ;  par  M.  Lugol io5 

SricBAGX.  —  Appareil  poor  le  prompt  séchage 

des  étoffes ,  présenté  par  M.  Pensoldt. . .     ^o^ 

SicnÉTfOHS.  —  Sar  rintenrentton  de  la  pres< 
sion  atmosphérique  dans  le  mécanisme 
des  sécrétions  séreoseè  ;  par  M.  /.  Guérin.      69 

Skctionb  db  l'Académie.  —  La  Section  de  Phy- 
sique propose,  par  l'organe  de  M.  Poisson» 
de  déclarer  qu'il  y  a  lieu  d'élire  à  la  place 
Tacante  par  suite  du  décès  de  M .  Dulong,    igi 

—  La  Section  propose  comme  candidats  pour 

cette  place  :  i«  M.  Desprets;  a®  MM.  Ba^ 
hinet;  V*  MM.  PécUî ,  Peltier  [ex  œquo).     a5a 

—  M.  Cauchr,  au  nom  de  la  Section  de  Méca- 

nique, propose  de  déclarer  qu'il  y  a  Heu 
d'élire  à  la  place  Tacante  par  suite  du  dé- 
cès deM,  de  Pro^y 4^1 

—  La  Section  présente  comme  candidats  pour 

cette  pkce:  i®  M.  Piohert;  a^MM.  Mo- 

rin  et  de  Pamhour  (ex  œquo) 5o4 

—  M.  Gay-Lussac,  au  nom  de  la  Section  de 

Pf^sique ,  propose  d'ajourner  à  six  mois 
l'élection  pour  la  place  Tacante  pa^  suite 
du  décès  de  M.  Poisson 819 

—  M.  Silvestre,  au  nom  de  la  Section  d'Eco- 

nantie  rurale ,  propose  de  déclarer  qu'il  y 
a  lieu  de  nommer  à  la  place  Tacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Turpin 982 

—  M.  Thenard,  au  nom  de  la  Section  de  Oli- 

mie,  propose  de  déclarer  qu'il  y  a  lieu  de 
nommer  à  la  place  Tacante  par  suite  du 
décès  de  M.  Robiquet. 9{6 

—  La  Section  de  Géométrie,  chargée  de  pré- 

senter une  liste  de  candidats  pour  la  place 
d'examinateur  permanent  à  l'École  Poly- 
technique ,  place  Tacante  par  la  mort  de 
M.  Poisson,  présente  comme  candidat 
unique  M.  Duhamel 9^7 

Lt  Section  de  Géographie  et  de  Navigation 

propose  successivement  deux  listes  de  can- 
didats pour  deux  places  vacantes  de  cor- 
respondants  9'»6  et    977 

Sbls  GRMVES.  —  Sur  la  cause  de  la  coloration 
de  certains  sels  gemmes  ;  par  M.  Marcel 
deSerres 3Met    477 

Sels  m^alliques.  —  De  leur  action  sur  Talbu- 
minc  et  sur  les  tissus  organiques  ;  par  M. 
Lassaigne,  (  Rapport  sur  ce  travail.) 494 

Sexbs.  —  Sur  Texistence  de  sexes  distincts 
chez  certains  mollusques  hétéropodes  et 
chez  certains  zoophytes  généralement  re- 
gardés comme  hermaphrodites;  par  M. 
Milne  Edwards 772 

—  Sur  les  organes  reproducteurs  chez  cer- 

tains mollusques  acéphales;  par  M.  Milnc 


Edwards , 848 

Sondages.  —  Oittils  de  sondage  servant  h  dé- 
terminer l'inclinaison  et  la  direction  des 
terrains  schisteux  qui  sont  traversés  dans 
le  cours  du  forage  ;  Note  de  M.  Evrard,  • .     3^4 

—  Sur  une  nouvelle  application  des  sondages 

pour  se  débarrasser  des  eaux  nuisibles  aux 

constructions;  Lettre  de  M.  Degousée 898 

Voir  aussi  à  PuiU  artésiens. 
Sons.  ~  Recherches  analytiques  et  expérimen- 
tales sur  les    sons    harmoniques;     par 
M.  Duhamel la 

—  Réclamation  de  priorité  à  l'occasion  de 

ce  Mémoire;  par  M.  Blem 78 

Remarques  de  M.  Duhamel  sur  la  Lettre 

de  M.  Blein 118 

~  Mémoire  sur  les  sons  produits  par  des  tu- 
bes cylindriques  de  même  longueur  et  de 
diamètres  difTérents  ;  par  M.  Blein.  .  .  .     53o 

—  Sur  les  sons  harmoniques  produits  par  des 

cordes  tendues  mises  en  état  de  vibration; 

par  le  môme ibid. 

—  Sur  des  Tibrations   sonores  déterminées 

dans  un  barreau  de  fer  par  l'électricité  en 
mouvement  ;  Note  de  M.  Vogel 553 

Sur  un  son  produit  par  le  verre  échauffé  ; 

Lettre  do  M.  Boutignj 77a 

~  Sur  les  sons  simultanés  fournis  par  le  mo- 
nocorde; par  M.  Cabillet 8aa 

'SooFRB.  —Sur  quelques  faits  relatifs  aux  com- 
posés oxidés  du  soufre  ;  par  M.  Persos.  .     5']Z 

SoeacES.  ~  Sur  une  source  salée  de  l'Améri- 
que du  Sud,  dont  les  eaux  contiennent  de 
riodo  ;  Lettre  de  M.  de  Paravey,  et  Re- 
marques de  M.  BoussingauU,  à  l'occasion 
de  cette  Lettre 79 

Spbctrb  solaire.  —  In0uenco  des  différentes 
heures  de  la  journée  sur  la  position  du 
maximum  de  température  dans  la  partie 
obscure  d'un  spectre  solaire;  Lettre  de 
M.  Melloni 18 

Spbevatophores.  —  Observations  sur  les  sper- 
matophores  des  mollusques  céphalopodes  ; 
par  M.  Milne  Edwards 777 

SvBJBRoraoRON.  —  Structure  du  nueleus  dans 
les  genres  Spharophoron  et  Lichina-;  par 
M.  Montagne i36 

Statue  de  Gdtenbkrg.  —  La  Commission 
pour  l'érection  d'une  statue  de  Guten- 
berg  à  Strasbourg,  annonce  que  l'inau- 
guration s'en  fera  le  a{  juin ,  et  invite 
l'Académie  des  Sciences  à  se  faire  repré- 
senter dans  cette  solennité  par  quelques- 
uns  de  ses  membres 900 

Steabisme.  — Sur  une  nouvelle  opération  pour 
la  guérison  du  strabisme  pji  U  bCcUua 
d'un  des  muscles  droits  de  Tœil  ;  Note  de 
M.  Bîeffenbach aoo 
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—  Lettre  de  M.  Phillips  relatire  à  des  cas  de 

guérison  du  itrabiime  par  le  procédé  de 

M.  Di^enhmch 47f) 

—  Sar  la  guérison  du  strabisme  an  moyen 

d^une  opération  chirurgicale  ;  par  M.  Diçf- 
Jènhach 837 

—  Remarques  de  M.  Roux  sur  ce  svyet 838 

—  Nouveau  procédé  pour  la  guérison  du  stra> 

bisme  par  la  section  des  muscles  de  Tœil; 

Lettre  de  M.  /.  Guérin 975 

SoesTlTOTiORS  {Théorie  des).  ^-  Mémoire  sur  la 
loi  des  substitutions  et  la  théorie  des  ty- 
pes ;  par  M.  Dumas 149. 

—  Réclamation  de  priorité  concernant  quel- 

ques points  de  cette  théorie;  par  M.  Bau- 

drimont a5i 

— >  Remarques  sur  la  théorie  des  substitutions 

de  M.  Dumas  ;  par  M.  Pelouse a55 

—  Nouvelles  remarques  sur  cette  théorie  ;  par 

M.  Baudrimoni 3a5 

—  Remarques  à  l'occasion  de  diverses  com- 

munications de  M.  Dumas  sur  la  loi  des 
substitutions  et  la  théorie  des  types  ;  par 
M .  Persos Ihid. 

—  Observations  an  siget  de  ces  deux  Notes  \ 

par  M.  Dumas Ihid, 

—  Réclamation  de  priorité  à  Toccasion  d'un 

Mémoire  de  M.  Dumas  sur  la  loi  des 
substitutions  et  la  théorie  des  types  ;  par 
M.  Laurent 4^ 

—  Nouvelle  ré/*,lamation  au  sujet  des  mêmes 

théories;  par  M.  Baudrimont 4?^ 

—  M.  Dumas  annonce  qu^il  présentera  pro- 

chainement un  exposé  historique  destiné 
à  servir  de  réponse  à  ces  diverses  récla- 
mations      4?^ 


P*i«. 


—  Note  de  M.  Duma$  relativement  aux  récla- 

mations de  M.  Lamrmt 5i  1 

—  Sur  de  nouveaux  cas  de  substitution  du 

chlore  à  rhydrogène  ;  par  M.  Malagati,  .     767 
SccaB.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Pe* 
lifsot  concernant  la  composition  chimique 
de  la  canne  à  sucre  de  la  Martinique. ...     1217 

—  Réclamation  de  priorité  en  £iveur  de  M. 

Aveqmn,  relativement  à  quelques-uns  des 
résultats  consignés  dans  le  Mémoire  de 
M.  Péllgot  (  Lettre  de  M.  Guihourt  et  com- 
munication de  M.  Rûhiquet) 199  et    aoo 

—  Remarques  de  M.  Thenardk  Toccasion  de 

cette  réclamation Ihid. 

—  Lettre  de  M.  Péligot  en  réponse  à  celle  de 

M.  GuibourU aSo 

—  Remarques  de  M.  Rohi^uet  à  roocaston  de 

cotte  lettre a5i 

—  M.  Colin  réclame,  en  faveur  de  M.  Plagne, 

la  priorité  pour  quelques  résultats  con- 
cernant la  composition  de  la  canne  à 
sucre 55i 

—  Sur  Tutilité  que  pourraient  tirer  les  fabri- 

cants de  sucre  et  les  raffineurs,  de  la  consi  • 
dération  des  caractères  optiques  présentés 
par  les  liquides  sur  lesquels  s^exerce  leur 
industrie  ;  Note  de  M.  Biot )64 

ScEDiT^.  —  Recherches  sur  le  traitement  de  la 

surdité  ;  par  M.  Pétrequin 16 

Sympathies.  —  Expériences  destinées  à  (aire 
voir  les  sympathies  qui  existent  entre 
certaines  parties  du  corps  des  mammi- 
fères; par  M.  Bu^i^ 8ao 

SmiiiB  à  compteurs  indépendatUi,  présentée 

par  M.  Billant ^hjH 


TsnrrcaE.  -^  Recherches  physico-chimiques 
sur  la  teinture  (  principe  du  mélange  des 
couleurs);  par  M.  Chevreul lai  et    63i 

T^écRiPHES.  —  Rapport  sur   un  modèle  de 

télégraphe-présenté  par  M.  Regnault, . . .    ^ca 
.  Tbvpéritueb  des  couches  terrestres.  -—  Tempé- 
rature du  fond  d^un  puits  artésien  foré 
dans  les  environs  de  Luxembourg;  Lettre 
de  M.  Biver 4© 

TiMPÉRATURK  PROPRE  DES  vtfciTiux.  «-  Nou- 
velles expériences  sur  ce  sujet;  par  M. 
Yan-Beck 36 

«.  Remarques  de  M.  Dutrochet  à  Toccasion  de 

la  Note  de  M.  Van-Reck 47 

TERATOLOGIE.  —  Sur  uu  cas  dMnclusiyn  con- 
génitale du  fœtus  (  dans  un  repli  de  la 
peau  attenant  au  scrotum  )  ;  Note  de  M. 
Yelpeau a43 


—  Sur  un  enfant  à  quatre  jambes  dont  les  dif- 

formités furent  provoquées  par  une  bles- 
sure que  reçut  sa  mère  vers  le  deuxième 
mois  de  la  gestation  ;  Note  de  M.  Geoffroy- 
Saint'Hilaire 390 

—  Sur  Tinfluence  des  milieux  ambiants  pour 

ramener  vers  un  état  normal  des  disposi- 
tions tératologiques ;  par  M.  Getiffioz- 
Saint'Hilaire ^çS 

—  M.  Gi^yon  transmet  un  fœtus  humain  mons- 

trueux né  en  Corse 809 

—  M.  Geqffroy-Saint-Bilaire  demande  que  ce 

fœtus  soit  renvoyé  à  son  examen ,  et  an- 
nonce qu'ail  s'occupe  dVn  trarail  sur  les 
monstruosités  doubles 819 

Téréeeuthirb.  —  Recherches  sur  Pessence  de 

térébenthine;  par  M.  Deville 1 06 

Terrassier-locomoteur,  présenté  par  M.  Ger- 
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fuis.  (Rapport  snr  oot  appareil. ) 36o 

Thermomètiibs.  — r  Thermomèlre  aérostatique 

à  minima;  par  M.  Giraud 107 

—  M.    Hérieart  de   Thury   fait  hommage  à 

PAcadémle  dHin  thermomètre  dont  le 
P.  Cotte  faisait  usage  pour  ses  obaerra* 
tions  météorologiques 4^ 

THEstuM.  —  Sur  les  changements  que  il^résen- 
tent  les  omles  du  thesimmrei  en  général 
ceux  des  Santalacées;  par  M.  Decaitme, 
(  Rapport  sur  ce  Mémoire.) 794 

TiSACK  des  voitures,  —  Mémoire  de  M.  Ma- 
rin      11  et    101 

—  Mémoire  de  M.  Dapait: 194 

Tissage.  —  MM.  Meiyer  frères  adressent  la  des- 
cription et  la  flgured'un  métier  mécanique 
pour  le  tissage  des  étoffes  de  lin  et  de  laine.     767 

Tissu  propie  des  vricÊTAvx.  — Rapport  sur  un 
nouveau  Mémoire  de  M.  Payen,  coneer- 
nant  la  oompositlon  chimique  du  tisau 
propre  des  régétaux  et  les  divers  états 
d^agrégation  de  ce  tissu ^\i 

Toiles  fabriquées  en  Chine  avec  les  fils  de  VUr^ 
ticanivea.  M.  Stanislas  Julien  en  présente 
un  échantillon 371 

—  M.  Ad.  Brongniart  annonce,  à  cette  occa- 

sion, que  VVrtica  nivea  est  cultivée  depuis 


plusieurs  années  dans  nos  serres 3^a 

Tounkere.  -«  Transport  à  une  grande  distance 

opéré  par  la  foudre  ;  Lettre  de  M.  Hubert.  1 1 5 
.—  Sur  la  cause  de  ces  sortes  de  transports  ^ 

Lettre  de  M.  Peltier aoa 

Topogeapbie.  —  Traité  des   reconnaissances 

militaires  ;  par  M.  Amelin 807 

—  Rapport  sur  oe  Mémoire 891 

Torpille.  —  M.  Liftr/ dépose  snr  le  bureau  di- 
vers documents  relatifs  à  la  question  de 
priorité  débattue  entre  MM.  Matteucei  et 
Santi  Linari  pour  le  procédé  au  moyen  du- 
quel on  obtient  Pétincelle  de  la  torpille.    387 

Tremblemeiit  de  terre  du  Chili  en  1837,  ma- 
nifesté dans  rOeéanie  par  de  grandes  os- 
cillations des  eaux  de  la  mer  ;  Lettre  de 
M.  Dumoulin «35 

TcRBiHSS.  —  M.  Pmssot  prie  TAcadémie  de 
hâter  le  travail  de  la  Commission  chargée 
de  foire  un  rapport  snr  sa  turbine 4^ 

—  Sur  la  théorie  générale  des  turbines  ;  pa- 

quet cacheté  déposé  par  MM.  G.  et  A, 

Callon  ( séance  du  a3  mars) 5o4 

TcTAUx.  —  Nouveau  système  de  tuyaux  de 
conduite  pour  Teau  et  pour  le  gax  ;  par 
M.  Chameror 9te 


VACctNE  —  Note  sur  une  vaccination  faite  en 
mai  i83i,  au  moyen  du  cow-pox  pris  sur 
le  pis  d^une  vache;  par  M.  Doin 5o3 

—  M.  James  demande  un  rapport  sur  diverses 

communications  qu^il  a  faites  relative- 
ment à  la  vaccine 553 

—  M.  Balland  propose  de  propager  le  cow- 

pox  do  vache  à  vache,  de  manière  à  pou- 
voir toujours  employer,  dans  les  vac- 
cinations ,  du  virus  pris  directement  sur 
Panîmal (;36 

Vamiics.  —  Modèle  d^une  nouvelle  vanne  régu- 
latrice, inventée  par  MM.  Arthur  frères.     G65 

Variation  de  la  Lune  découverte ,  au  x*  siècle, 
par  les  astronomes  arabes  ;  Lettre  de 
M.Sédillot 840 

Végétaux.  —  Mémoire  sur  les  forces  vitales 

des  végétaux;  par  M.  Rcusinger 934 

—  Rapport   sur    un    nouveau   Mémoire    de 

M.  Pajen,  concernant  la  composition 
chimique  du  tissu  propre  des  végétaux  et 
les  divers  états  d^agrégation  de  ce  tissu ...    94  r 

Vekt.  —  Sur  un  système  d^ailos  destiné  à  foire 
marcher  un  bâtiment  directement  contre 
lèvent;  par  M.  de  Caligr^ 119 

Vents.  —  Sur  les  brises  de  jour  et  de  nuit  au- 


tour des  montagnes  ;  par  M.  Foutnet 4^4 

—  Exposition   du   système  des   vents;    par 

M.  Lartîgue 949 

Verres  destinés  aux  usages  de  Voptitfue,  —  Sur 
la  fabrication  du  erown-glass  et  du  JUnt- 
glass  en  grandes  masses  exemptes  de  bulles 
et  de  stries  ;  Lettre  et  Mémoire  de  M.  Bon- 

tenu 119  et     vmj 

Vers  a  soie.  —  Sur  les  limites  de  la  eulture 
du  mûrier  et  de  Téducation  des  vers  à  soie; 
par  M.  de  Gasparin 4^7 

—  Remarques  de  M.  Btoreau  de  Jonnès  à  Poc- 

casion  de  cette  communication Ihid. 

~  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  pour 
Téducation  des  vers  à  soie;  par  M.  Garulli 
(  transmis  par  M.  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères) 974 

Vibrations  sonores.  Voyei  au  mot  Sons. 

Vision.  —  M.  Jourdan  de  la  Coretterie  écrit 
relativement  aux  imagos  multiples  que 
forment,  dans  ses  yeux,  les  objets  éclairés 
d'une  vive  lumière 377 

Vitales  (Forces).  —  Mémoire  sur  les  forcés 

vitales  des  végétaux  ;  par  M.  Bassingcr . . .     <>3 1 

\'oiTORES.  —  M.  Castera  écrit  relativement  à 
un  chariot  &  six  roues  dont  il  a  autrefois 
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exposé  un  modèle ^09 

VoiTom  (  Tirage  des).  ~  Mémoire  de  M.  Mo- 

rin "  «»  >0« 

—  Mémoire  de  M. />iifmii I94 

Voa.  —  Sur  une  nooTelle  etpèee  de  Toix  chan- 
tée; par  BIM.  Did^y  et  Pétrequin. 869 

V0TA6B8  scniiTif  iQOBS.  —  Lettre  de  M.  Dujo 
•ur  les  résultau  de  son  dernier  Toyage. 
(  FaiU  concernant  les  mollusques  des  lies 
Sécbelles  et  des  Ues  Amirautés) 4< 

—  M.  Borjr  de  Saint-Vincent  annonce  quHl  en- 

verra prochainement  un  rapport  sur  les 
premiers  travaux  do  la  Commission  scien- 
tifique de  1^  Algérie i38 

—  M.  Gmron  annonce  Fenvoi  de  dlTcrs  objets 

d^histoire  naturelle  recueillis  dans  le 
cours  de  Pexpédition  des  Portes-de-Fcr. . .  Ihid. 

—  Sur  les  travaux  de  la  Commission  scienti- 

fique du  Nord;  Leilre  de  MM.  Lottin,  Bra- 

vais  et  Martins  k  M.  Arago 289 

*—  M.  Gaisnard,  dans  une  Lettre  adressée  à 
M.  de  Freycinet,  annonce  renvoi  prochain 


P»»e». 


d^une  relation  de  son  voyage  à  travers  la 
Finlande,  la  Russie,  la  Uthnanie  et  la 
Pologne • <b8 

—  M.  Perrottet  prie  T Académie  de  charger  une 

Commission  de  Cidre  un  rapport  sur  les 
colleetions  quUl  a  formées  et  les  observa- 
tions qu^il  a  faites ,  concernant  Thistoire 
naturelle  et  la  physique  du  globe,  pen- 
dant son  s^our  dans  les  Nilgherries.  . .     757 

—  Exposé  des  premiers  travaux  de  la  Com- 

mission scientifique   de   TAlgérie;    par 

M.  Borr  de  SaiMt'YimcesU 781  et    849 

—  Sur  an  projet  de  voyage  de  circumnaviga- 

tion ;  Lettre  de  M.  CoiUiuU 843 

—  M.  A,  Deiessert  prie  l*Aead<^mie  de  Tonloir 

bien  lui  dilsigner  une  Commission  à  Teia- 
men  de  laquolle  il  soumettra  les  objets 
dliistoire  naturelle  qu^il  a  recueillis  et 
les  observations  qa^jl  a  faites  aux  Indes.    889 

—  Notice  de  M.  de  F^aycinet  sur  Phistoire  du 

voyage  de  IVranie , 885 
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Il  M.  Paie*. 

proriemidat  des  mines  d^or  que  possède 

M.  /)tfmûio^daiis  l'Oural 808 

—  M.  Arago,  à  Poccasioo  d'nqe  remarque  sur 

romission  du  nom  de  M.  Faradaj  dans  la 
liste  imprimée  des  candidats  pour  la  place 
d'associé  étranger,  vacante  par  suite  de  la 
mort  de  M.  Olbers,  rappelle  que  ce  nom  se 
tronrait  sur  la  liste  manuscrite  lue  dans 
la  séance  où  s'est  faite  Télection  et  dans 
le  comité  secret  de  la  séance  précédente.    8(7 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  rAcad(^roie 

on  bas-relief  en  bronxe  de  grande  dimen- 
sion obtenu  par  M.  Jacohjr  au  moyen  de 
ses  procédés  gai  va  no-plastiques 870 

—  M.  Arago  annonce  que  cette  pièce  est  des- 

tinée par  M.  Jacohy  &  la  collection  de 
TAcadémie 953 

—  M.  Arago  présente  des  épreuves  de  vignet- 

tes d'imprimerie  tirées  avec  des  clichés 
qui  ont  été  obtenus  à  l'aide  de  la  galvano- 
plastique,  par  M.  Bofoi //on 870 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 

une  colonne  torse  en  bois  de  poirier  im- 
prégné de  pyro-lignite  de  fer  par  le  pro- 
cédé de  M.  Boucherie 900 

-~  M.  Arago  fait  hommage,  au  nom  de  l'au- 
teur, M.  Matteucci,  d'un  opuscule  impri- 
mé sur  les  phénomènes  électriques  des 
animaux 950 

—  M.  Arago  rend  un  compte  verbal  d'un  opus- 

cule italien  sur  les  observations  astrono- 
miques faites  au  Collège  romain  pendant 

l'année  iSSg ihid. 

M.  Arof^o  ùit  »  d'après  sa  correspondance 
particulière,  des  communications  rela- 
tives aux  sujets  suivants  : 

—  Éléments  de  la  comète  découverte  à  Ber- 

lin par  M.  Galle  le  a  décembre  1839, 
calculés  par  M.  Peiersen;  Lettre  de 
M.  Schumacher 17  et     1 15 

—  Observation  faite  à  Genève  de  cette  comète; 

Lettre  de  M.  Plantamour 1 15 

—  Observation  de  la  même  comète  à  Paris  ; 

par  MM.  Eug.  Bouvard,  Laugier  et  Mauvais.     1 1 5 

—  Orbite  parabolique  de  la  comète  du  2  dé- 

cembre 1839;  Lettre  de  M.  Vah, — Calcul 
des  observations  faites  à  TObservatoire  de 
Paris  ;  par  MM.  Mauvais  et  Laugier 19') 

—  Nouvelle  comète  découverte  à  Berlin  le  ^ 

janvier  1840,  par  M.  Galle;  Lettres  de 
MM.  de  Humholdt  et  Schumacher ibid. 

—  Eléments  paraboliques  de  cette  deuxième 

comète,  calcules  par  MM.  Eug.  Bouvard, 
Laugier  et  Mauvais 337 

—  Eléments   de   la  même  comète,  calculés 

par  M.  Laugier,  —  calculés  également  par 

M.  Encke;  Lettre  de  M.  </e  Humholdl.. ..     4G6 


MM.  Pâf». 

—  Comète  découverte  le  6  mars  1840,  par 

M.  Galle  ;  Lettre  de  M.  de  BunAoldi 467 

—  Eléments  de  la  comète  du  6  mars  ,  calculés 

par  M.  Encke.  Cette  comète  parait  être  la 
même  que  celle  qui  s'est  montrée  en  1097 
et  1468  ;  Lettre  de  M.  de  Bumholdt 534 

—  Remarques  de  M.  Arago  à  l'occasion  de 

cette  Lettre  ;  calcul  des  éléments  de  cette 
même  troisième  comète  fait  d'après  les 
observations  de  Paris  par  chacun  des  as- 
tronomes adjoints  de  l'Observatoire 535 

~  Influence  des  différentes  heures  de  la  jour- 
née sur  la  position  du  maximum  do  tem- 
pérature dans  la  partie  obscure  du  spectre 
solaire  ;  Lettre  de  M.  Melloni 18 

—  Sur  divera  procédés  au  moyen  desquels  on 

obtient  des  milieux  plus  perméables  aux 
rayons  calorifiques  émanés  d'une  source 
obscure  qu'à  ceux  qui  proviennent  d'une 
source  lumineuse;  Lettre  de  M.  Forhes. .       19 

—  Sur  les  eflets  optiques  et  thermiques  des 

conjonctions  du  soleil  avec  les  astéroïdes 
du  10  août  et  avec  ceux  du  i3  septem- 
bre ;  Lettre  de  M.  Ermon 21 

—  Observations  de  magnétisme  terrestre,  et 

détermination  de  la  hauteur  au*dessus  du 
niveau  de  la  mer  de  quelques  lieux  habi- 
tés en  Abyssinie  ;  hc^Xte  à^VL.  d'Abhadie.      38 

—  Transport  opéré  par  la  foudre;  Lettre  de 

M.Hubert ihid. 

—  Détails  sur  les  dernien  moments  de  M.  Blu" 

menbach,  l'un  des  huit  associés  étrangers 

de  l'Académie  ;  Lettre  de  M.  deHumholit.    198 

—  Pluie  diluviale  tombée  à  Bfarseille  le  ai 

septembre  1839  ;  Lettre  de  M.  YmU 199 

—  Travaux  de  la  Commission  scientifique  du 

Nord;  Lettre  de  MM.  Lottin,  Bravais  et 
Jdartins oSg 

—  Feutre  naturel  formé  par  des  détritus  de 

conferves  restés  sur  le  sol  après  une  inon- 
dation; Lettre  de  M.  de  Humholdt 468 

—  Notice  historique  sur  la  photographie 478 

—  Expériences  sur  la  chaleur  rayonnante; 

Lettre  de  M.  Melloni .     53;  et    836 

—  Sur  une  substance  grasse  désignée  en  Chine 

sous  le  nom  de  cire  d'arbre;  Lettre  de 

M.  Julien  (Sunislas) 55© 

—  Procédé  électro-chimique  pour  dorer  l\ir- 

gent  et  le  laiton  ;  Lettre  de  M.  de  la  Rive.     578 

—  Nouvelles  observations  sur  la  parallaxe  de 

la  6 1  «  étoile  du  Cygne  ;  Lettre  de  M.Bessel.    703 

—  Sur  la  nature  de  l'odeur  qui  se  manifeste 

dans  certaines  actions  électriques  ;  Lettre 

de  M.  Schanbein 706 

—  Expériences  faites  pour  constater  la  mar< 

che  du  bâtiment  à  vapeur  le  Véloce,  ins- 
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tallë  (Taprès  le  système  du  capitaine  BArfto- 
meil,  de  manière  à  pouvoir  naviguer  alter- 
natiyement  à  la  Toile  et  à  la  Tapeur.     714 

—  Recherches  sur  les  quantités  de  chaleur 

dégagées  dans  les  combinaisons  chimi- 
ques; Lettre  de  M.  £»i 579 

—  Sur  la  fixation  des  images  photogéniques; 

Lettre  de  M.  Preschil 766 

—  NouTelles  expériences  concernant  les  cha- 

leurs spécifiques  des  corps;  Lettre  de 
MM.  de  la  Rive  et  Marcet .     8a3 

—  Sur  les  volcans  de  Tlle  Formose;  Lettre  de 

M.Stanislas  Julien 833 

—  Mouvement  de  la  mer  dans  lX>eéanie,  en 

rapport  avec  le  tremblement  de  terre  qui 
a  renversé  la  ville  de  Valdivia ,  au  Chili  ; 
Lettre  de  M.  Dumou/iR 835 

—  M.  Arû'go,  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  présenter  une  liste  de 
candidats  pour  la  place  d^associé  étran- 
^^  vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  Blu- 
menhach /JSl 

—  M.  Arago  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  décerner  la  médaille 

de  Lalande Sag 

—  M.  Arago  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  présenter  une  liste  de 
candidats  pour  la  place  d^associé  étranger 
vacante  par  la  mort  de  M.  Olbers.  667 

—  M.  Arago  esta^jolnt  à  la  Commission  chargée 

de  Texamen  d'un  appareil  présenté  par 

M.    Defresne 806 
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M.  Arago  est  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion chargée  de  présenter  une  liste  de 
candidats  pour  la  place  d'académicien 
libre,  vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  le 
général  Rogniat 865 

—  M.  Arago  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  proposer  une  question 
pour  le  grand  prix  des  Sciences  mathé- 
matiques qui  sera  décerné  en  184a ^^ 

ARCET  (D')  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission pour  le  concours  concernant  les 
Arts  insalubres 129 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Séguin  con- 

cernant la  distillation  des  matières  ani- 
males pour  la  fU>rication  d'un  gaz  d'é- 
clairage     457 

ARGëP^TâTI.  —Sur  un  appareil  locomoteur 

applicable  à  la  direction  des  aérostats ....    6(>5 

ARIZOLI.  —  Lanterne  pour  éclairer  l'inté- 
rieur des  voitures 3?.3 

ARTHUR  /règles  présentent  le  modèle  d'une 

vanne  réginatrice  de  leur  invention (6f) 

AUDOUIN.  •*  Remarques  sur  les  ravages  que 
causent  dans  les  arsenaux  maritimes  les 
insectes  destructeurs  des  bois 689 

AYEQUIN.  —  Ses  recherches  concernant  la 

composition  de  la  canne  à  sucre 1 99 

AYALA  ir  LOZANO.  —  Sur  la  forme  de  l'or- 
bite terrestre  et  de  l'orbite  des  planètes  en 
général 71  et    583 

—  Sur  le  traitement  d'une  maladie  contagieuse 

du  cheval 140  et    i52 


BABINET  est  présenté  par  la  section  de  Phy- 
sique comme  un  des  candidats  pour  la 
place  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Du- 
long a5a 

—  Ept  élu  membre  de  l'Académie  (séance  du 

î7  février) a8i 

—  Ofdonnance  royale  confirmant  sa  nomi- 

nation  , 3^5 

BAILLARGER.  —  Recherches  sur  la  struc- 
ture de  la  couche  corticale  des  circonvo- 
lutions du  cerveau •    678 

RA1LLEX3L.— Mémoire  sur  un  cas  rare  de 
pathologie  chirurgicale.  (  Rapport  sur  ce 
Mémoire.  ) 65 

BALLAND  propose  de  propager  le  cow^pox 
de  vache  à  vache  y  de  manière  à  pouvoir 
toqjonrs  employer,  dans  les  vaccinations, 
du  virus  pris  directement  sur  l'animal. . .    936 

BARBE.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance 

du  18  mai) 809 

BARBOTIN.  ~  Expériences  relatives  à  di- 


verses questions  concernant  la  navigation 

par  la  vapeur loG 

BARRAT.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (nou- 
veau procédé  pour  la  cure  radicale  des 
hernies,  des  fistules  en  général  et  des 
anus  contre  nature  )  ;  séance  du  ao  janvier,     f  1 9 

—  Nouveau  procédé  pour  la  cUre  radicale  des 

hernies  (paquet  cacheté  présenté  à  la  séance 

du  i5  mal) 844 

BAXJDELOCQUE.  —  Nouveau  forceps  cépha 

lotribe 3^4 

BAUDRIMONT.  —  Réclamation  de  priorité 
concernant  quelques  points  de  la  théorie 
des  substitutions a52 

—  Remarques  sur  la  théorie  des  substitutions 

de  M.  Dumas 3^5 

—  Nouvelle  réclamation  au  sujet  de  la  loi  des 

substitutions  et  de  la  théorie  des  types 

de  M.  Dumas 47^ 

—  Sur  l'application  de  la  chaleur  spécifique 

des  corps  à  la  détermination    de  leur 
poids  atomique 66f 

137.. 
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BAYARD.  —  Procédé  pour  la  formation  des 
images  photogéniques  sur  papier 

BEAUFOHT  annonce  l^envoi  de  i4o  cartes  et 
liyres  d'hydrographie  publiés  par  ordre 
de  PAmlrauté  anglaise 

BEAUTEMPS-BEAUPRÉ,  au  nom  de  la  Sec- 
tion  de  Géographie ,  présente  une  liste  de 
candidats  pour  une  place  vacante  de  cor- 
respondant  

BECHA  M  El  L.  <—  Expériences  sur  la  marche 
d'un  navire  installé  pour  aller  à  la  voile 
et  à  la  vapeur , 

BECQUEREL ,  à  Poccasion  d'un  Mémoire  de 
MM.  Breschet  et  R^er  sur  la  morve  chez 
l'homme  et  le  cheval ,  communique  des 
observations  sur  le  mémo  sujet  recueillies 
par  M.  AI/.  Becquerel,  son  fils 

—  M.  Becquerel  présente,  au  nom  de  M.  Bo- 

quillon,  des  moulages  métalliques  obte- 
nus au  moyen  de  l'action  de  petites  forces 
électriques 

—  De  la  force  chimique  du  courant  considérée 

dans  ses  rapports  avec  les  affinités ,  et  des 
mesures  de  ces  dernières 

—  M.  Becquerel  communique  une  lettre  de 

M.  Boulowski  sur  la  galvano- plastique , 
et  présente  des  éprouves  obtenues  par 
M.  Jacohjr 

—  yi.  Becquerel,  en  présentant  les  tomes  V  et 

VI  de  son  Traité  de  VélectricHé,  donne 
une  idée  du  contenu  de  ces  deux  volumes, 
et  de  l'esprit  qui  a  présidé  à  leur  rédac- 
tion  

BECQUEREL  ( Edmond),  ^Préparation  d'un 
papier  sensible  pour  les  copies  photogra- 
phiques de  gravures  et  de  dessins 

—  Observations  sur  la  morve  chez  le  cheval 

et  chei  l'homme 

BELLEMGER  réclame  contre  une  expression 

dont  on  a  fait  usage  dans  le  Compte  rendu 

en  mentionnant  sa  deuxième  Note  sur  la 

,    rage 

BERARO  est  élu  correspondant  de  l'Académie, 

section  de  Géographie  et  de  Navigation . 

—  Adresse  ses  remerctments  à  l'Académie. . 
BESL AY .  —  Sur  l'emploi  de  l'anthracite  pour 

le  chauffage  de  ses  chaudières  à  vapeur. . . 
BESSEL  est  présenté  comme  candidat  pour 
Ja  place  d'associé  étranger,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Blumenbach 

—  Et  pour  celle  vacante  par  suite  de  la  mort 

de  M.  Olbers 

—  Est  élu  associé  étranger  de  l'Académie  en 

remplacement  de  M.  Olbers 

—  Ordonnance  royale  qui  confirme  sa  nomi- 

nation  

—  Note  sur  la  parallaxe  de  la  6i®  étoile  du 

Cygne. 
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BIANCHl.— >^mage  photographique  dans  la- 
quelle ,  parmi  les  objets  figurés ,  ceux  qui 
sont  rouges  dans  la  nature  se  trouvent 
dans  le  dessin  rendus  par  des  tons  rou- 
gefttres 4' 

BLLLANT  présente  une  syrène  à  compteurs 

indépendants. 5o3 

—  Modification   apportée   au  daguerréotype 
.    (  paquet  cacheté  déposé  dans  la  séance 

du a^  février) ^J? 

—  M.  Billant  demande  l'ouverture  de  ce  pa- 

quet cacheté 936 

BINET.  —  Sur  les  inégalités  séculaires  des  élé- 
ments des  orbites  planétaires 4^ 

BIOT.  —  Sur  la  mesure  des  réfractions  terres- 
tres         8 

—  M.  Bioi  présente  des  images  produites  par 

les  radiations  atmosphériques  sur  des  pa- 
piers sensibles,  images  qui  lui  ont  été 
adressées  par  M.  Tmlbot ^47 

—  Sur  Putilité  que  pourrait  offrir  l'étude  des  • 

caractères  optiques  pour  diriger  certaines 
opérations  dans  la  fabrication  et  le  raffi- 
nage des  sucres ^ 

—  M.  Biot  présente  des  images  photographi- 

ques obtenues  par  M.  Donné  au  moyen  de 

la  lumière  Drummond ^88 

—  Remarques  à  l'occasion  d'une  réclamation 

de  priorité  de  M.  Lassaigne  touchant  la 
préparation  des  papiers  destinés  à  rece- 
voir des  images  photogéniques 374 

—  M.  Biot  est  nommé  membre  do  la  Commis- 

sion chargée  de  présenter  une  liste  de 
candidats  pour  la  place  d'associé  étranger 
vacante  par  la  mort  de  M.  Blumenbach. .    461 

—  M.  Biot,  en  présentant,  au  nom  de  M.  Tal- 

bot,  des  dessins  obtenus  sur  papier  au 
moyen  de  divers  procédés  photogéniques, 
fait  quelques  remarques  sur  les  qualités 
qui  manquent  encore  aux  papiers  sensi- 
bles et  qu'on  pourrait  espérer  de  leur 
donner 4^ 

—  M.  Biot  présente ,  au  nom  de  M.  Wartmann, 

un  Mémoire  sur  les  étoiles  filantes  obser- 
vées àGenève  en  iS38,  dans  la  nuit  du  10 
au  1 1  août 618 

—  M.  Biot  est  nommé  membre  de  la  Commis- 

sion chargée  de  présenter  une  liste  de  can- 
didats pour  la  place  d'associé  étranger  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Olbers 657 

BIOT  (Edocabd).  —  Mémoire  sur  quelques 
phénomènes  géologiques  observés  en 
Chine.  (Rapport  sur  ce  Mémoire.)    787 

BIY ER.  —  Température  du  fond  d'un  puits 

artésien  des  environs  de  Luxembourg. ...      ^o 

BLAINVILLE  (De)  est  nommé  membre  de  la 
Commission  des  prix  de  Médecine  et  de 
Chirurgie,  fondation  Montyon 68 
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—  £t  de  la  CommUsion  du  grand  prix  des 

•ciences  phyaiquea  proposé  en  1837 68 

—  Et  de  la  Commission  du  grand  prix  des 

scieDces  physiques  proposé  en  i835 100 

—  Et  de  la  Commission  pour  le  concours  au 

prix  de  Physiologie  expérimentale ihid. 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Dufo,  con- 

cernant les  mollusques  marins,  fluviatiles 
et  terrestres  des  lies  Séchelles  et  Ami- 
rautés     3g2 

—  M.  de  BlainvilU  est  nommé  membre  de  la 

Commission  chargée  de  présenter  une  liste 
de  candidats  pour  la  place  d''as8ocié  étran- 
ger vacante  par  la  mort  de  M.  Olhers 667 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Foville , 

concernant  la  structure  du  cerreau  et  ses 

rapports  avec  le  crâne 734 

•»  M.  <2?B/amW/2e,  en  présentant  le  cinquième 
fascicule  de  son  «  Ostéographie  iconogra- 
phique des  vertébrés  »,  donne  une  idée 
du  contenu  de  cette  livraison 890 

—  Rapport   sur   plusieurs  Mémoires  de  pa- 

léontologie, présentés  Fun  par  M.  Jour  dan, 
les  autres  par  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu,    ga5 
RLEIN.—  Réclamation  de  priorité  à  Toocasion 
des  recherches  de  M.  Duhamel  sur  les  sons 
harmoniques 78 

—  Mémoire  sur  les  sons  produits  par  des  tu- 

bes cylindriques  de  même  longueur  et  de 
diamètres  différents 53^0 

—  Sur  les  sens  harmoniques  produits  par  des 

cordes  tendues  mises  en  état  de  vibration,  ibid, 

BLUMENBACH.  —  M.  <2e  Humboldt  annonce 
la  mort  de  ce  savant,  un  des  huit  associés 
étrangers  de  TAcadémie 198 

— .  M.  Blumenback,  décédé  leaa  janvier  1840,  est 
remplacé  parmi  les  associés  étrangers  de 
TAcadémie,  par  M.  Léopold  de  Buch,  élu 
le  10  avril  1840 657 

BODICHON.  —  Sur  Pexistence  des  éléphanU 
dans  le  nord  de  T Afrique ,  à  Tépoqne  de 
Toccupation  carthaginoise  et  de  Poccupa- 
tion  romaine 79 

BONAFOUS.  —  Sur  la  dessiccation  de  la  bet- 
terave par  le  froid 696 

BONNARD  (De)  est  nommé  membre  de  la 
Commission  chargée  de  présenter  une 
liste  de  eandidaU  pour  la  place  d^aca- 
démicien  libre,  vacante  par  suite  de  la 
mort  de  M.  le  général  Rogniat 865 

BONTEMPS.  —  Sur  la  fabrication  des  ver- 
res d^optique  en  grandes  masses  exemptes 
de  bulles  et  de  stries 1 19  et     139 

BOQUILLON.  —  Moulages  métalliques  ob- 
tenus par  Taction  de  petites  forces  élec- 
triques.... •• • 375 

— >  Moulages  en  métal  obtenus  par  les  procé- 
dés galvano  -  plastiques 771 


MM. 

—  Épreuves  de  vignettes  et  culs -de-lampes 

d'imprimerie  tirées  avec  des  clichés  ob- 
tenus par  M.  Boquillon,  au  moyen  de  pro- 
cédés gai  vauo-plastiques 

BORY  DE  SAINT-VINCENT  annonce  qu'il 
enverra  prochainement  un  compte  rendu 
des  premiers  travaux  de  la  Commission 
scientifique  de  P Algérie 

—  Exposé  des    premiers  travaux  de  la  Com- 

mission scientifique  de  T  Algérie.  781  et 
BOUCHERIE.  —  Mémoire  sur  les  moyens 
d''as8urer  la  conservation  des  bois ,  d'en- 
tretenir leur  flexibilité,  de  prévenir  leur 
jeu  lorsqu'ils  sont  en  œuvre,  et  de  dimi- 
nuer leur  combustibilité 

—  Une  colonne  torse  en  bois  de  poirier  im- 

prégné de  pyro-lignite  de  fer  par  le 
procédé  de  M.  Boucherie,  est  mise  sous 
les  yeux  de  TAcadémie 

BOUDOUSSE.  —  Abrégé  de  géographie. . . . 

BOUSSINGAULT  est  nommé  membre  d'une 
Commission  formée,  sur  la  demande  de 
M.  \9  Ministre  de  la  Guerre,  pour  s^occu- 
per  de  déterminer  la  quantité  d'air  néces- 
saire k  la  respiration  d'un  cheval  à  l'écurie 
pendant  vingt-quatre  heures 

—  Remarques  à   l'occasion    d'une  lettre  de 

M.  de  Parafer,  sur  l'existence  de  l'Iode 
dans  une  source  salée  de  l'Amérique  du 
sud 

—  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Éd,  Biot, 

concernant  quelques  phénomènes  géolo- 
giques observés  en  Chine 

-«  Mémoire  sur  les  résidus  des  récoltes 

BOUTIGNY.  —Expériences  sur  la  caléfac- 
tion  (phénomène  que  présentent  divers 
liquides  projetés  par  gouttes  sur  une 
plaque  métallique  très  chaude) 

—  Sur  un  son  produit  par  le  verre  échauffé. 
BOUTIN.  —  Des  produits  obtenus  par  Paction 

de  l'acide  nitrique  sur  Taloès,  et  de  leur 
application  à  la  teinture.  (Rapport  sur  ce 
travail.) 

BOUTOWSKI.  -.  LeUre  sur  les  procédés 
galvano -plastiques  de  M.  Jacokr 

BOUVARD  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission chargée  de  décerner  la  médaille 
de  Lalande 

BOUVARD  (Eoc.)— Observation  de  la  comète 
découverte  le  a  décembre  1889 

^  Éléments  calculés  de  la  comète  du  35  jan- 
vier 1840 

—  Éléments  paraboliques  de  la  comète  du  6 

mars 

—  Lettre  à  l'occasion  d'une  Note  lue  par  M.  de 

Pontécoulant ,  sur  l'origine  d'erreurs  qui 
ont  été  signalées  dans  les  résultats  de 
certains  calculs  rapportés  dans  le  3^  vo- 
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f umfl  de  U  Théorie  analytique  du  ^stème 

du  monde 874 

BRAS.  —  NoQTelle  théorie  des  parallèleB 877 

BRAVAIS.  —  Obserrationt  coDceraant  la 
physique  du  globe  et  la  météorologie, 
faites  dans  le  cours  d^une  expédition  aux 
régions  arctiques  (en  commun  avec 
MM.  Lottin  et  Martins) 289 

—  Sur  les  lignes  d^anoien  niveau  de  la  mer 

dans  le  Finmark  69T 

BRAYER  demande  que  son  ouvrage  intitulé 
Voyage  à  Constantinople  soit    admis  au 
concours  pour  les  prix  Montyon. .......    4H 

BRENTA  prie  TAcadémie  de  se  faire  rendre 
compte  de  deux  opuscules  quUl  a  publiés 
en  italien  et  qui  ont  pour  titre  :  Pun 
Phénomènes  de  la  vision,  Pautre  Électro- 

magnétotjrpie 986 

BRESCHET  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission des  prix  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie, fondation  Montyon 68 

—  Et  d^une  Commission  formée,  sur  la  de- 

mandede  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  pour 
s^occuper  de  déterminer  la  quantité  d'air 
nécessaire  à  la  respiration  d*un  cheval  à  Pé- 
curie,  pendant  vingt-quatre  heures 74 

—  Et  de  la  Commission  pour  le  grand  prix 

des  sciences  physiques,  question  proposée 

en  i835 140 

—  De  la  morve  chesPhomme,  ehes  les  solipê- 

des  et  quelques  autres  mammifères  (en 
commun  avec  M.  Ruyer). aog 

—  Réponse  à  quelques  remarques  faites  par 

M.  Magendie  à  Poccasion  de  ce  Mémoire.    ai6 
BREWSThR   est  présenté   comme  candidat 
pour  la  place  d^associé  étranger,  vacante 
par  suite  de  la  mort  de  M.  Blumenbach. .     657 

—  Et  pour  la  place  devenue  vacante  par  suite 

de  la  mort  de  M.  Olbers 761 


MM.  P«BM- 

BROCHANT  DE  VILLIERS.  —  Sa  moH, 
survenue  le  i6f|>iai ,  est  annoneée  àPAca- 
demie,  dans  la  séance  du  18 777 

BRONGNIART  (Alexaiidri)  fait  hommage  à 
PAcadémie  dVn  opuscule  imprimé  ayant 
pour  titre  :  Premier  Mémoire  sur  les  kaolins 
ou  argiles  à  porcelaine ^i 

—  Est  nommé  membre  de  la   Commission 

chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats 
pour  la  place  d'associé  étranger  vacante 
par  suite  du  déc^s  de  M.  Blumenbach. . . .     4^i 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  présenter 

une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'as- 
socié étranger  vacante  par  la   mort  de 

M.    Olbers 667 

BRONGNIART  (Adolphx).— Remarques  àPoo- 
casion  d'une  note  de  M.  Stanislas  Julien 
sur  Pemploides  fils  de  VUrtica  nivea, ...     $71 

—  Rapport   sur    un    nouveau    Mémoire   de 

M.  Pajren,  concernant  la  composition 
chimique  du  tissu  propre  des  végétaux, 
et  les  divers  états  d'agrégation  de  ce 
tissu 941 

BRUNIER.  —  Appareil  gazo- pneumatique 
propre  à  faire  le  vide  ;  et  machine  hydrau- 
lique mise  en  jeu  par  cet  appareil 756 

BUCH  (L.  db)  est  nommé  un  des  huit  associés 
étrangers  de  PAcadémio,  en  remplace- 
ment de  M.  Blumenbach 667 

—  Ordonnance  royale  qui  confirme  sa  nomi- 

nation      696 

—  M.  deBueh  adresse  set  remerdments  à  PA- 

cadémie     975 

BUDGE.  —  Sur  les  sympathies  qui  existent 

entre  diverses  parties  du  corps 8ao 

BUSSY.  —  Sur  l'huile  essentielle  de  mou- 

tarde  ;   Recherches    faites   ai    commun 

avec  M.  Robiquet 4 


CABILLET.  —  Sur  les  sons  simultanés  fournis 

par  le  monocorde 82a 

CAIÎGNY  (Ds).  —  Mémoire  sur  une  nouvelle 
machine  hydraulique.  (Rapport  sur  ce 
Mémoire.) 6a 

—  Nouvelle  machine  hydraulique  à  colonne 

oscillante 107 

—  Sur  les  moyens  d'utiliser  la  force  du  vent 

pour  faire  remonter  un  bateau  directe- 
ment contre  le  vent 1 19 

—  Tableau  d'expériences  faites  dans  le  but 

d'étudier  l'influence  des  phénomènes  de 
la  naissance  du  mouvement ,  et  celle  de 
la  grandeur  des  courses  d'une  colonne 
d'eau  oscillante,  sur  les  coefficients  de 


ses  frottements 4^^ 

—  Sur  les  applications  de  sa  machine  oscil- 

lante à  double  effet 6a5 

—  Description  d'une  fontaine  intermittente 

employable  comme  appareil  d'épuise- 
ment     819 

CALLON  (C.  et  A. }.  —  Théorie  générale  des 

turbines (paquetcachetédéposéleaSmtrs)    5o4 

CARVILLE.  —  Nouvelle  machine  pour  la  fa- 
brication des  briques  à  bâtir 4^5 

CASTELIN.  —  Note  sur  les  moyens  de  diri- 
ger les  aérostats 583 

CASTÉRA  écrit  relativement  à  un  chariot  à 
six  roues  dont  il  a  autrefois  exposé  un 
modèle 809 
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CAUCflY.  ^  Théorème  relatif  aux  formes 
quadratiques  des  nombres  premiers  et  de 
leurs  puissances 5i,    85  et    i8i 

—  Sur  les  fonctions  alternées  et  sur  di?erses 

formules  d^analyse i^g 

—  Discussion  des  formes  quadratiques  sous 

lesquelles  se  présentent  certaines  puissan- 
ces des  nombres  premiers.  —  Réduction 
dos  exposanu  de  ces  puissances 22g 

—  Sur  les  conditions  relatives  aux  limites  des 

corps. —Méthode  élémentaire  qui  con- 
duit aux  lois  générales  de  la  réflexion  et 
do  la  réfraction  des  mouTemonts  simples 
qui  rencontrent  la  surfiice  de  séparation 
de  deux  systèmes  de  molécules 266 

—  Considérations  nouTelles  relatives  à  la  ré- 

flexion et  à  la  réfraction  des  mouvements 
"""?>«• 347 

—  Théorèmes  divers  sur  les  résidus  et  les 

nou-résidus  quadratiques 43^ 

—  M.  Cmm?^.  au  nom  do  la  Section  de  Méca- 

nique, proposede  déclarer  qu'il  y  a  lieu  de 
nommer  à  la  place  vacante  dans  cette  sec- 
tion par  suite  du  décès  de  M.  de  Prony. .    461 

—  Sur  une  nouvelle  méthode  pour  la  détermi- 

nation complète  des  sommes  alternées 
formées  arec  les  racines  primitives  des 
équations  binômes 55^ 

—  M.  Cauchjr  fait  hommage  à  l'Académie  des 

?•  et  8«  liTraisons  doses  Exercices  d'Ana- 
hrse  et  de  Phrsi^fue  mathématique 5^^ 

—  Sur  la  sommation  de  certaines  puissances 

d'une  racine  primitive  d'une  équation  bi- 
nôme, et  en  particulier,  des  puissances  qui 
offrent  pour  exposante  les  résidus  cubiques 
inférieurs  an  module  donné 5qX 

—  Sur  la  théorie  des  suites  et  sur  les  lois  de 

leur  convergence. g/^ 

—  Mémoire  sur  quelques  séries  qui  se  présen- 

tent dans  la  théorie  des  nombres 719 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Duhamel 

relatif  à  Taction  de  l'archet  sur  les  cordes,    855 

—  M.  Cauchr  Ç8t  nommé  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  proposer  une  question 
pour  le  grand  prix  des  Sciences  mathé- 
matiques qui  sera  décerné  en  18  Ja 866 

"  Mémoire  sur  les  deux  systèmes  d'ondei 
planes  qui  peuvent  se  propager  dans  un 
système  isotrope  de  points  matériels ....    905 

—  Règles  sur  la  convergence  des  séries  qui 

représentent  les  intégrales  d'un  système 

d'équaUons  diffërenUelles Application 

à  la  Mécanique  céleste ^-^ 

—  Sur  l'intégraUon  des  systèmes  d'équa'iiôns 

différentielles ^^ 

CAV  AILLÉ.  -  Étude  expérimentale  des  vi- 

braUons  de  l'air  dans  les  tuyaux  d'orgue.    SaS 
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CAZENAVE  adresse  deux  Instrumenta  de  li- 
thotritie  auxquels  il  a  fait  subir  des  mo- 
difications destinées  à  en  rendre  l'usage 
plus  facile 

CHAMBARDEL.  -  Dépôt  d'un'paquêt  ca- 
cheté concernant  un  nouvel  appareil  pour 
la  distillation  de  l'esprit  de  yin  (en  com- 
mun avec  M.  Grimaud) 

CHAMEROY.  —  Nouyeau  système  de  tuyaux 
de  conduite  pour  l'eau  et  pour  le  tn% 

CHAMPEAUX-LABOULAYE.  -  Recher- 
ches sur  la  meilleure  régulation  des  ti- 
roirs  dans  les  machines  à  vapeur 32 , 

CHARBIERE.  —  Sur  deux  nouveaux  appareils 
de  sauYetage  pour  les  personnes  tombées 
à  l'eau.  ^  Sur  les  modifications  apportées 
aux  Instrumenta  dont  se  compose  la  boite 

CHESNEAUX.  —Diverses  inventions  rela- 
tives  au  mouvement  des  convois  sur  les 
chemins  de  for ,^0 

CHEVALIER.  —  Images  photogéniques  d'ob- 
jets microscopiques ^^^ 

CHEVALIER  (Vincent)  met  sous  les  yeux  de 
l'Académie  plusieurs  épreuves  d'images 
photographiques  représentant  dans  de 
grandes  dimensions  VAcarus  Scahiei 583 

CHEVREUL,  président  pendant  l'année  1889^ 
rond  compte  de  ce  qui  s'est  fait  pendant 
cette  année  relativement  à  la  publication 
des  Mémoires  de  l'Académie  ei  des  Mé- 
moires des  Savants  étrangers ^ 

—  M.  Chevreul  est    nommé   membre    d'une 

Commission  formée,  sur  la  demande  de 
M.  le  Ministre  de  la  Guerre ,  pour  s'oc- 
cuper de  déterminer  la  quantité  d'air  né- 
cessaire à  la  respiration  d*un  cheval  à  l'é- 
curie ,  pendant  vingt-quatre  heures «4 

—  Recherches  physico-chimiques  sur  la  tein- 

ture (principe  du  mélange  des  couleurs). 

—  M.  Chevreul   est  nommé  membre   de   là 

Commission  pour  le  prix  concernant  les 
arU  insalubres 

—  Recherches   chimiques    sur    la    teinturô. 

(Composition  immédiate  de  la  laine' 
théorie  de  son  désuintage  ;  propriétés 
dérivées  de  sa  composition  immédiate  qui 
peuvent  avoir  de  Tinfluence  dans  les  tra- 
vaux industriels  dont  elle  est  l'objet) .  a^t 
CHOISSELAT.  -  Sur  un  procédé  pour* ia 
fixation  des  images  photographiques. . . 

—  M.  Ckoisselat  adresse  des  échantillons  de 

dessins  photographiques  fixés  sur  métal. . 

—  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  concernant  la 

photographie.  (Séance  du  3o  mars .  ) . . . 
CHOMEREAU.  —  Sur  la  substitution   d'u^ 
amalgame  au  mercure  liquide  dans  les 
opérations  photographiques 553 
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CHRISTOPHE  écrit  relativement  à  un  appa- 
reil au  moyen  duquel  il  pense  qu'on 
pourra  s'élever  dans  Tair  pa,r  un  méca- 
nisme analo^e  à  celui  du  vol 9^4 

COLIN.  —  Sur  les  JlisicmenU  sponUnés  et 
les  éboulements  des  terres  ;  sur  la  forme 
de  la  surface  qui  termine  le  prisme  de 
plus  grande  poussée 2^4 

COLIN.  —  Réclamation  de  priorité  en  faveur 
de  M.  Plagne,  pour  des  recherches  con- 
cernant la  composition  delà  canne  à  sucre.    55i 

COMBES.  —  Recherches  expérimenules  sur 

les  roues  à  réaction 36a 

CONTANT.  —  Sur  un  projet  de  voyage  de 

circumnavigation * ^43 

COOPER  (Astlet)  est  présenté  comme  candi- 
dat pour  la  place  d'associé  étranger,  va- 
cante par  suite  de  la  mort  de  M.  Olhers,    761 

COPLAND.  —  Sur  une  encre  dite  indélébile.     583 
C:ORABOEUF    est  présenté  comme  un  des 
candidats  pour  la  place  d''académicien  li- 
bre, vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  le 

général  Rof^iat 9\^ 

CORDIER  est  nommé  membre  de  la  Commis-     iSg 
sion  pour  le  concours  au  prix  de  Statis- 
tique      ï^ 

CORIOLIS.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
M.  de  Calignr  concernant  une  nouvelle 
machine  hydraulique 61 


^  ) 
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—  Rapport  sur  le  terrassier  locomoteur  de 

M.  Gervait 36o 

—  M.  Coriolis   est    nommé  membre  de    la 

Commission  pour  le  concours  an  prix  de 
Mécanique ^^ 

—  M.  Coriolis  est  désigné  comme  l'un  des  trois 

membres  de  l'Académie  qui  feront  partie 
du  jury  chargé  de  se  prononcer  sur  les 
pièces  de  concours  produites  par  MM.  les 

élèves  des  ponts-et-chaussées 618 

CORNU.  —  Sur  une  nouvelle  courbe 376 

COSTAZ.  —  Remarques  sur  les  découvertes 
de  M.  Yicat  relatives  aux  chaux  hydrauli- 
ques (à  l'occasion  d'une  Statistique  géo- 
gnostique  de  ces  chaux  parM.  ParaïuUer),    53o 

—  M.  Costas  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission pour  le  concours  au  prix  de  Su- 
tistique i^ 

Sur  des  feux  follets  observés  le  aa  décem- 
bre 1839  à  FonUinebleau 201 

COUERBE.  —  Nouvelles  considérations  sur 

le  cerveau 974 

COULIER.  —  Sur  les  inconvénients  qu'offre 

le  blanchiment  du  papier  par  le  chlore. .     534 

—  Considérations  sur  les  règles  à  suivre  pour 

nommer  des  terres  nouvellement  décou- 
vertes      9^3 

CRIST A.  ^  Rapport  sur  un  calendrier  perpé- 
tuel présenté  pa  r  MM.  Crista  et  Mcjmwdi .     5a8 


D'ABBADIE.  Voyez  Abbadie  (<r). 

DADIAN.  —  Sur  un  animal  marin  vu  dans 
la  mer  de  Marmara  et  qui,  de  loin,  avait 
un  peu  l'aspect  d'un  être  humain 953 

DAGUERRE.  —Sur  divers  moyens  destinés 
à  déterminer  une  égale  répartition  de 
l'iode  sur  les  planches  de  plaqué  desti- 
nées à  recevoir  des  images  photographi- 
ques       »  16 

DAMOISEAU  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission chargée  de  décerner  la  médaille 
de  Lalande Sag 

D'ARCET.  Voyez  à  Arcet  (d"). 

DADSSE.  —  Le  prix  de  Statistique  pour  1839 
lui  est  dééerné  pour  son  travail  sur  la  sta- 
tistique des  principales  rivières  de  France.    806 

DAUSSY.  —  Nouvelle  méthode  pour  calculer 
la  marche  des  chronomètres  dans  les  dé- 
terminations de  longitudes  par  le  trans- 
port du  temps 197 

DEC  AISNE. — Mémoire  sur  le  développement 
du  pollen  dans  le  gui,  sur  les  changements 
que  présentent  ses  ovules,  ceux  du  Tfiesium, 
*»t  en  général,  ceux  des  Santalacées.  (Rap- 
port sur  ce  Mémoire.) 794 


—  M.  Deeaisne  est  présenté,  par  la  Section 

d'Économie  rurale,  comme  un  des  candi- 
dats pour  la  place  vacante  par  la  mort  de 

M.  Turpin , 971 

DEFRESNE  présente  la  description  d^nn  ap- 
pareil qu'il  désigne  sous  le  nom  de  mo- 
teur atmosphérique 16 

—  MM.  Arago,  GanAey,  Séguicr  sont  ad- 
joints à  la  Commission  chargée  de  l'exa- 
men d^un  appareil  présenté  par  M.  De- 

fresne 806 

DEGOUSÉE.  —  Sur  un  nouvel  usage  des  fo- 
rages artésiens  pour  se  débarrasser  des 

eaux  dans  certaines  constructions 898 

DELANNOY.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

concernant  la  photographie a52 

—  Sur  la  préparation  d'un  amalgame  pour  les 

opérations  photographiques 43) 

DELESSERT  (A.)  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  lui  désigner  une  Commission  à  l'exa- 
men de  laquelle  il  soumettra  les  objets 
d'histoire  naturelle  qu'il  a  recueillis  et  les 
observations  qu'il  a  faites  aux  Indes. . . .  869 
DELESSERT  GReniamin  )  fait  hommage  à  PA- 

cadémie  du  4®  vol  urne  de  ses  Icônes  seleetm    19 1 
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DEMBIMSKI.  —  Sur  remploi  des  ballons 
comme  moteurs , 

DEMIDOFF.  ^  Lettre  sur  les  procédés  gai- 
▼ano- plastiques  de  M.  Jaeohy 

—  M.  D(!mi<iQ^  transmet  un  tableau  des  ob- 

servations météorologiques  faites  à  NQné- 
Taguilsky  au  pied  de  lX>nra1,  pendant  le 
mois  d^octobre  1839 

—  Transmet  16  tableau  des  observations  fai- 

tes, dans  la  même  station,  pendant  le  mois 
de  décembre 

—  Et  celui  des  observations  faites  au  même 

lieu,  pendant  le  mois  de  janvier  1840. . . . 

—  M.  hetmdqff  adresse  des  tableaux  d^ob- 

servations  météorologiques  faites  à  Nico- 
lafeff,  à  Cherson  et  à  Sébastopol 

—  Deux  pépites  d^or  de  grandes  dimensions, 

provenant  de  ses  mines  de  roural,  sont 

mises  sous  les  yeux  do  TÂcadémie 

~  Observations  météorologiques ,  faites  à 
Nyné-Taguilsk,  sur  la  pente  de  lH>ural, 
dans  le  mois  de  février  1640 

—  M.  Demidojfe^i  présenté ,  par  la  section  âe 

Géographie  et  de  Navigation,  comme  un  des 
candidats  pour  une  place  vacante  de  cor- 
respondant  

—  Lettre  à  Toccasion  d^nne  nouvelle  vMance 

dans  la  môme  section ; 

DENIEL.  —  Dépôt  d'un  paquet  oacbeté 
(séance  du  i3  avril) 

DENY  DE  CURIS  demande  que  TAcadémie 
se  fiisse  rendre  compte  des  résultats  quMl 
a  obtenus  en  construisant  des  chaussées 
de  route  en  un  béton  de  son  invention.  • 

DESPBETZ.  —  Sur  le  maximum  de  densité 
des  liquides 

—  M.  Desprets  est  présenté  par  la  section  de 

Physique,  comme  un  des  candidats  pour 
la  place  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Dulong 

Dépôt  d'un  paquet  cacheté,  séance  du  90 

avril 

DESTOUCHES.  —  Observations  météorologi- 
ques faites  au  Caire  pendant  Tannée  1839. 

DEVILLE.  -  Recherches  sur  Tessence  de  té- 
rébenthine   

DIDAT.  —  Sur  une  nouvelle  espèce  de  voix 
chantée  (en  commun  avec  M.  Pétrequin  ). 

DIEFFENBACH.  —  Nouvelle  opération  chi- 
rurgicale pour  la  guérison  du  strabisme. 

ano  et 

DIRECTEUR  DE  L'ADMINISTRATION 
DES  DOUANES  adresse  un  tableau 
du  commerce  de  cabotage  pendant  Tan- 
née i838 

DOIN.—  Note  relative  à  une  vaccination  faite 
en  mai  i83i,  au  moyen  do  cow-pox  pris 
sur  le  pis  d'une  vache. ....'. 

C.  R.,  1840,  !•'  Semestre    (T.  X.) 
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DONNÉ.  ~  Nouvel  appareil  pour  Téalairage 
des  microscopes  au  moyen  de  la  lumière 
du  gai  oxi-hydrogène ^6 

•—  Des  images  photographiques  obtenues  par 

ce  moyen ^88 

—  Images  photogéniques  d'objets  microsco- 

piques. .  p 339 

—  Procédé  pour  la  gravure  des  images  photo- 

graphiques sur  métal  (paquet  cacheté  dé- 
posé le  6  avril) 583 

—  Sur  la  représentation  des  objets  microsco- 

piques par  les  procédés  de  la  photogra- 
phie     667 

—  Sur  les  procédés  par  lesquels  on  convertit 

en  planches  gravées  les  images  photogra- 
phiques     933 

DOUBLE  est  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion des  prix  de  médecine  et  de  chirurgie 
de  la  fondation  lAontyon 68 

—  Rapport  sur  les  pièces  adressées  an  con- 

cours pour  les  prix  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  de  la  fondation  Montyon 977 

DOTÉRE.— Dépôt  d'un  paquet  cacheté  relatif 
à  des  recherches  qui  lui  sont  communes 
avec  M .  Serres  (séance  du  6  avril  ) 67 3 

DROUILLET.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  aa  juin) 953 

DUBASTT.  —  Sur  certaines  «auses  qui  peu- 
vent amener  l'affaiblissement  de  la  vue  et 
la  cécité.'. 869 

DUBLAR. —  Sur  un  moyen  de  simplifier  notre 

système  de  numération  écrite 304 

DUBOYS  DE  LAY IGERIE.  —  Addition  à  un 
précédent  Mémoire  sur  un  nouveau  sys- 
tème de  chemins  do  fer 107 

—  Sur  la  hauteur  du  léro  de  l'échelle  du  pont 

de  la  Tournelle  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  mer 6a8 

DUCHEMIN.  —  Description  et  figure  d'une 

nouvelle  machine  rotative  à  vapeur 949 

DUCLOS.  ->  Sut  des  changements-de  couleur 
observés  chez  des  Lymnées ,  et  en  rapport 
avec  les  aliments  qu'on  leur  fournissait.  »     809 

DUFO.  —  Lettre  sur  les  résultats  de  son  der- 
nier voyage  aux  lies  de  l'Océan  indien 
(mollusques  des  Séchelles  et  des  Ami- 
rautés)       i{ 

—  Observations  sur  les  mollusques  marins  flu- 

viatiles  et  terrestres  des  lies  Séchelles  et 
Amirautés.  (Rapport  sur  ce  travail.).   ..    3^ 

DUFOUR  transmet  un  Mémoire  de  M.  Pa- 

nizti  Savio  sur  Toriglne  des  champignons,     i  (^7 

DUFOUR  (Léon).  —  Recherches  sur  les  mé- 
tamorphoses do  plusieurs  larves  fiingivo- 
res  appartenant  à  des  diptères 787 

—  Mémoires  sur  les  métamorphoses  et  l'ana- 

tomie  de  la  Pjrrochroa  coccinea 975 

DUHABIEL.  --  Recherches  analytiques  et  ex- 

i38 
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périmenulet  rar  ios  sons  harmoniques. . .      la 

—  Remtrqmss  sur  une  réclamstion  de  prie» 

rite  élçyée  à  ce  siyet  p«r  M.  Ulain 118 

—  Mémoire  concernant  Taction  de  rarehel 

sur  les  cordes.  (Rapport  sur  ce  Mémoire.)    855 

—  M.   Duhamel  est  présenté  par  TAcadémio . 

comme  candidat  pour  la  place  d''examina- 
teur  permanent  k  TÉooIe  Polytechnique, 
▼aeante  par  suite  du  décès  de  M.  Poisson,    9^7 

DUJAROIN.  —  Sur  une  tète  fossile  d'Hyœ- 
nodon  trouvée  à  Rabasteins  ^  sur  les  bords 
du  Tarn., i34 

DULONG.  —  L^ Académie ,  sur  la  proposition 
de  la  Section  de  Physique,  dcelare  quUl  y 
a  lieu  de  procéder  à  une  élection  pour 
remplir  la  place  laissée  Tacante  par  le  dé- 
cès de  M.  Dulong , 191 

DUMAS.  —  Remarques  à  Toccasion  d^un  Mé- 
moire de  MM.  Pelouse  et  Millon  sur  la  dé- 
composition des  substances  organiques 
par  la  baryte • 5o 

—  M.  Dumas  est  nomme'  membre  de  la  G>m* 

mission  du  grand  prix  des  Sciences  phy- 
siques       68 

—  £t  de  la  Commission  pour  le  prix  concar* 

nant  les  Arts  insalubres 139 

—  Sur  les  droits  de  James  Watt  à  la  décou- 

Terte  de  la  composition  de  Peau m 

—  Action  du  chlore  sur  le  gaz  hydrogène  car- 

boné des  acétates 135 

—  Mémoire  sur  la  loi  dies  substitutions  et  la 

théorie  des  types. ,.., 1^9 

—  Note  concernant  Tactton  des  alcools  sur  les 

alcalis *.  .^...» 360 

. —  Réponse  à  des  remarques  ûeM.Peloute  sur 

cette  communication a62 

— >  M.  Dumas  est  ac^oint  à  la  Commission-  du 

prix  de  Physiologie  expérimentale. 382 

—  Remarques  à  Poccasion   d''une   Note   do 

M.  Daudrimont  et  d^une  de  M.  Persos  sur 
la  loi.  des  su^|stitutioo»  et  la  théorie  des 
types.,,...... ...V 3a5 

—  M.  Dumas  d^x^nde  Timpression  textuelle 

d^une  Lettre  dans  laquelle  M.  Laurent  ré- 
clame Gontrp  lui  la  priorité  pour  certai- 
nes idées  concernant  la  théorie  des  substi^ 
tulions • 4<^ 

—  M.  Dumti^  annonce  quHl  présentera  pro- 

cliaincm^t  un  exposé  historique  destiné 
à  servir  d^  répon/ie^  aux  diverses  réclama- 
lioDs  de  priorité  éUvées  par  BIM.  Bms^ 
drimoat,  I^uF^n{,  PersQ£,,9ic. 476 

—  M.  Dumas  est  nommé  membre  de  k  Com- 

mission changée  de  présente!?  une  Usta  de 
candidats  pour  uqe  plapo  d^assooié  étrani- , 
ger  vacante  pa^  suite  du  décès  de  M.  Blur 
menbach ..^..* ^..•..' 461 

—  Note  en   réponse   aux  j'épLimatiows    de 


4) 

MM.  Pages 

M.  Laurent  relatiTement  à  la  loi  des  subs- 
titutions     5i  I 

—  A  Poccasion  d^nne  Note  de  M.  Coulier  sur 

Pinconvénient  que  présente  le  procédé  de 
blaAchlment  du  papier  par  le  chlore, 
M.  Dumas  rappelle  qu^une  Commission  a 
déjà  été  nommée  peur  rendre  compte  d^un 
Mémoire  de  M.  Gannal  sur  le  même  sujet.    534 

—  Rapport  sur  le  grand  prix  des  Sciences 

physiques  pour  Pannée  1889. 809 

-^  Rapport  sur  les  pièces  adressées  au  con- 
cours pour  le  prix  de  Physiologie  expéri- 
mentale.  « . , !hid. 

—  Rap^rt  sur  le  prix  ceneernani  les  Arts  in- 

saUibres. Ibid. 

—  Rapport  sur  un  procédé  de  M.  Selligt^e  pour 

la  fabrication  d^un  gax  d^échûrage  au 
moyen  des  huiles  provenant  de  la  distil- 
lation de  certains  schistes  bitumineux. . .     86 1 

OUMÉRIL  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission des  prix  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie de  la  fondAtien  Montyon 68 

DUMONT  D'UHVILLE  aononceà  M.  FUm- 
reus  qm'il  s^est  procaré  des  matériaex  in- 
téressanu  poorserrirà  Phisteire  naturelle 
de  Phomme oSq 

—  Est  du  sombre  des  personnes  qui  obciea- 

nent  des  voix  dans  une  élection  pour  la 
nomination  d^un  correapoadant  de  PAoa- 

f      demie,  section  de  Géographie 94; 

DUMOULIN.  —  Sur  des  oscillalions  db  la 
mer  observées  en  plusieurs  lies  de  POoéa* 
nie  à  Pépoqoe  du  tremblement  de  Mrtpe 
qui,  en  1837,  renversa  la  ville  de  Vahii- 
via,  au  Chili 335 

DUPARC  (Laos).  —  Sur  un  nouveau  système 

de  roues  pour  les  bateaux  à  vapear 40 

DUPASQUIER.  -^Sur  les  eaux  potables  des 
sources  de  Roye,  de  Roncier,  de  Fontaine 
et  de  Neuville ,  près  de  Lyon ,  cempat^bes 
aux  eaux  du  Rhône 16  el    107 

DUPIN  (Charles)  est  nommé  membre  do  la 
Commission  pour  le  eoncours  au  prix  de 
Statistiq«e ,29 

—  Rapport  sur  les  pendules  balistiques  et  le» 

canons-pendules  construits  à  Paraenal  de 
Mets,  sous  la  direction  de  MM.  Piobart  et 
Morin 3,^ 

—  M.  Dupia  est  nommé  membre  iè  U  Com- 

mission du  conoofva  pour  le  prix  de  Mé- 
canique     5a8 

—  Et  Pun  desCoàinhfssairèa  qui  feront  partie 

du  jury  chargé  de  sa  prononcer  sur  les 
pièces  de  eoncours  produites  par  les  élèves 
dos  ponU-et-chaussées.., 618 

—  M.  Dùpin,  en  foisant  hommage  à  PAcadé- 

mie  dHm  opuscule  quHI  vient  de  publier 
sur  le  travail  des  enfiints  dans  les  manu- 
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faotaresi  indiqiM  qvelqnet^apt  des  ré» 
saltiits  qu^il  y  a  consigné» , 607 

DUPUIT.  — Sur  I«  tirtgtt  det  toUures  et  le 

froUetneni  de  seconde  espèce «.     194 

OUTEL  prie  T Académie  de  charger  une  Gom* 
mission  de  faire  un  rapport  sur  sa  ma- 
chine à  copier  les  statues 333 

—  Deux  statuettes  ébauchées  par  cette  machine 

sont  mises  sons  les  yeux  de  1^ Académie. . .    4^^ 

DUTROCHET.  —  Note  à  l'occasion  des  ex- 
périencos  de  M.  Yan  Beck  aar  la  tempé- 


rature  propre  des  végétaux. ...  « , ..      4^ 

•—  Recherches  sur  la  chaleur  propre  des  ani- 
maux à  basse  température 383 

DUVAL,  —  Traité  pratique  du  pied-bot,  — 
Une  récompense  de  3ooo  fr»  est  accoidéo 
à  cet  ouvrage  (Prix  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  Montyon,  concours  de  1839).  •     977 

DUVERNOY.  —  Sur  les  organes  de  la  respi- 
ration des  crustacés  décapodes 4^ 

—  Sur  le  mécanisme  de  la  respiration  chez 

les  crustacés  décapodes 9'i  1 


E 


EDWARDS  (Milnb)  fait  hommage  à  TAca- 
demie  du  3*  volume  do  son  Histoire  des 
enutueés lOf 

—  Sur  la  circulation  du  sang  des  Pyrosomea*.    a84 

—  Sur  Porganisation  des  Sulpa,  et  sur  la  cit^ 

culation  dans  les  Beroés 4^ 

—  Observations  sur  les  spermatophores  dea 

mollusques  céphalopodes,  sur  la  structure 
des  car  inaires,  des  dendrophyllies,  sur  la 
distinction  des  sexes  dans  divers  mol- 
lusques regardés  communôment  comme 
hermaphrodites ,  etc 777 

—  Sur  les  organes  reproducteurs  dans  certains 

mollusques  acéphales 848 

EUE  DE  BEAXJMONT  conununique  des  re- 
cherches de  M.  L.  Pilla  sur  le  groupe  vol- 
canique de  Rocoa-MonQna 767 


—  M.  Èlie  de  Beaumont  fiait  remarquer  une 
erreur  qui  a  au  lieu  à  Fimpression  dans 
le  Compte  rendu  de  la  séance  du  1  x  mat , 
IVNuission  du  nom  de  M.  ^traday  parmi 
oeox  des  candidats  présentés  pour  la  place 
d'associé  étranger,  vacante  par  suite  de  la 
mortdeM.O/^r/.  ..,...*..* 847 

ENCK£.  -  Éléments  calcNléa  de  la  oomée  du 

6  mars 534 

ERM AN.  —  Sur  les  efleto  optiques  et  les  effeU 
thermiques  des  conjonctions  du  soleil  avec 
les  astéroïdes  du  10  août  et  avec  ceux  du 
i3  septembre , 21 

EVRARD.  —  Instrument  de  sondage  destiné  à 
indiquer  rincUnoison  et  la  direction  des 
couches  dans  les  terrains  schisteux 3a  4 


FABREGUETTE  prie  PAcadémie  de  hâter  le 
Rapport  qui  doit  être  fait  sur  un  conglo- 
mérat qu^il  a  envoyé  de  Ttle  de  Crète,  et 
où  se  trouvent ,  entre  autres  débris  orga- 
niques ,  plusieurs  fragments  d^os  humains.      79 

FARADAY  est  présenté  comme  candidat  pour 
la  place  d^associé  étranger,  vacante  par 
suite  de  la  mort  de  M.  Blumenbach 667 

Est  présenté  également  comme  un  des  can- 
didats pour  la  place  d^associé  étranger, 
vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  Olbers. 
(  Son  nom  a  été  omis  par  erreur  sur  la  liste 
de  présentation  imprimée  dans  le  Compte 
rendu  de  la  séance  du  1 1  mai.). .  ; 847 

FEXX>.  "^  Sur  un  nouveau  système  de  chauf- 
fage     465 

FILHON. —  Sur  la  hauteur  moyenne  de  la  mer 
en  différents  points  de  la  côte  de  Bre- 
tagne  é.    53a 

FIZEAU.  —  Image  photographique  sur  métal 
fixée  par  un  procédé  qui  n^altère  ni  la  pu- 
reté ni  la  vigueur  du  dessin 48B 

FLOURE^'S  est  nommé  membre  de  la  Com- 


raifision  du  ^rand  prix  des  Sciences  phy- 
siques proposé  e»  1839 k.      68 

—  Et  de  la  Commission  du  grand  prix  des 

Sciences  physiques  pM>posé  ca  i835é . ..     100 

—  Et  de  la  Commission  pour  le  concours  au 

prix  de  Phyaioftogiie  eiqtérimentale»  .....  Ilid. 

—  M.  Flottrms  oom mimique  une  lettre  dans 

laquelle  M.  Dumont  d'Urville  lui  annonce 
avoir  reeuoilli  des  nutériaux  importants 
pour  Tanthropologie a5a 

—  Nouvelles  recherches  concernant  Taction 

de  la  garance  sur  les  os i43  et    3o5 

—  Action  de  la  garance  a«r  les  dents 4a9 

—  M.  Flourens  communique  Textrait  d^ne 

Lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Bohi- 
^uet,  concernant  la  nature  de  la  subsUnce 
qui  .colpre  en  rouge  les  os  des  animaux 

so«Biis  au  régime  de  la  garance 57a 

FONT  AN.  —  Mémoire  sur  les  eaux  minérales 
de  PAllemagne,  de  la  Suisse  et  de  la  Sa- 
voie      75r* 

—  Sur  les  eaux  minérales  de  Bagnères  de  Lu- 

chou  ( en  commun  avec  M.  François), . .    807 
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FORBES.— Sur  dlrew  procédét  par  lesquels 
on  peut  rendre  le  mica  propre  à  trans- 
mettre les  rayons  provenant  d^ane  source 
de  chaleur  obscure  en  plus  grande  propor- 
tion que  ceux  qui  émanent  d^une  soaree 
lumineuse 19 

FOURCAXJLT.  —  Expériences  démontrant 
rinfluence  de  la  suppression  mécanique 
delà  transpiration  cutanée  sur  Taltération 
du  sang  et  sur  le  dételopperoent  des  lé- 
sions locales  attribuées  à  Tinflammation. 
^  Une  récompense  de  aooo  fr.  est  accor- 
dée à  ce  travail.  (Prix  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  de  la  fondation  Montyon  ;  con- 
cours de  1839.) 977 

FOCRNET.  —Sur  les  brises  de]pur  et  de  nuit 

autour  des  montagnes ■*»    ^fii 

FOVILLE.  —  Mémoire  sur  la  structure  do 
cerveau  et  ses  rapports  avec  le  crâne. 
(Rapport  sur  ce  travail.) 7M 

FRANCHOT  demande  que  l'Académie  se  fiuse 
rendre  compte  d'un  appareil-  qu'il  a  in- 


MM.  Pigdr. 

venté  pour  l^litnentirtion  des  chaudières 

à  vapeur  à  hante  pression 869 

FRANCOEUR  est  présenté  comme  un  des  can- 
didate pour  la  place  d'académicien  libre, 
vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  le  gé- 
néral ikfniai 946 

FRANÇOIS.  —  Sur  les  eaux  minérales  de  Ba- 
gnères  de  Luchon  (en  commun  avec 
M.  FontM) 807 

FRANKLIN  est  présenté,  par  la  section  de 
Géographie  et  de  fiatrigation,  comme  un  des 
candidats  pour  une  place  vacante  de  cor- 
respondant      9 16  et    978 

FRETCINET  (Ps  )  communique  une  lettre  de 
M.  Gaimard  sur  son  voyage  dans  le  nord 
de  l'Europe 6a8 

—  Notiee  sur  le  voyage  de  V Drame 8b5 

FUSTER.  ->  Des  maladies  de  la  France  dans 
leurs  rapports  avec  les  saisons.  —  Une  ré- 
compense de'Sooo  fr.  est  accordée  à  l'au- 
teur. (Prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
de  la  fondation  Montyon;  concours  de 
1839.) 977 


GAIMARD.  —  Lettre  à  M.  de  Freycinet  «ir 

un  voyage  dans  le  nord  de  TEuropc 628 

GALLE  découvre,  le  a5  janvier  1840,  une 
nouvelle  comète  plus  faible  que  celle  qu'il 
avait  découverte  le  a  décembre  iSSg.  ...     198 

--  Découvre,  le  6  mars  1840,  une  nouvelle 

comète  dans  la  constellation  du  Qrgne. . .    4^ 

—  Sur  la  comète  découverte  par  cet  astro- 

nome le  a  décembre  1839. . .  1 15 ,  198  et    337 

^  Sur  une  deuxième  comète  découverte  par 

lui  le  a5  janvier  1840 198,  466  et    535 

-^  Troisième  comète  découverte  par  lui  le  6 

mars 4^7  «*    535 

GALY-CAZALAT.  —  Dewjriptlon  et  figure 
d'une  nouvelle  machine  à  feu  à  roUtion 
immédiate^ 665 

G  AMBE1? .  —  Rapport  sur  un  calendrier  per- 
pétuel présenté  par  MM.  Cri«ta  et  Mej^ 
nardi 5a8 

—  M.  Gamher  est  nommé  membre  de  la  Cem^ 

mission  pour  le  concours  au  prix  de  Mé- 
canique     5x8 

—  Est  adjoint  è  la  Commission  diargée  dé 

faire  un  rapport  sur  un  appareil  présenté 

par  M.  Dejresne, 806 

GARULLL  —  Note  «ur  une  nouvelle  manière 

d'élever  les  vers  à  soie. . .  974 

GASPARIN  (Di).  —  Mémoire  sur  les  moyens 
de  déterminer  les  limites  de  la  culture 
des  mûriers  et  de  l'éducation  des  vers  à 
soie 434 


—  M.  deGasffarin  est  nommé  membre  de  l'A- 

cadémie en  remplacement  de  M.  Turpin.    971 

GASPARRINI.  —  Sur  la  nature  des  corps  qu'on 
désigne,  dans  le  royaume  de  Naples,  sous 
le  nom  de  pierres  à  champignons 8^ 

GASTELIN.  —  Note  sur  les  moyens  de  diri- 
ger les  aérostats 583 

GAUDIN.  — Images  photographiques  sur  mé- 

Ul  qui  résistent  à  la  friction ^i^i 

^-  Image-  photographique  obtenue  sur  une 

plaqpie  préparée  par  un  nouveau  procédé.     480 

—  "Dépôt  d'un  paquet  cacheté  concernant  ta 

photographie  (séance  du  16  mars) ihid, 

GAULLIER.  —  Sur  un  instrument  à  l'usage 

des  tailleurs. 3^ 

GAULTIER  est  présenté,  par  la  section  de 
Géographie  et  de  Navigation,  comme  un 
des  candidats  pour  une  place  vacante 
de  correspondant 946  et    978 

GAULTIER  DE  CLAUBRY.  —  Dépôt  de 
deux  paquets  cachetés  relatifs ,  l'un  à  une 
matière  colorante ,  l'autre  à  des  composés 
sulfurés  (séance du  ao  avril] ^...     668 

GAUTHIER.— Sa  Sutistique  du  département 
delà  Charente-Inférieure»  est  mentionnée 
honorablement  par  la  Commission  char- 
gée d^examiner  les  pièces  adressées  au 
concours  pour  l'année  18I9 806 

GAY-LUSSAC ,  au  nom  de  la  section  de  Phr- 
sinise,  présente   une  liste  de  candidats 
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poar  la  place  racante  par  suite  du  décès 
de  M.  Dulong a5a 

—  Est  nomioé  membre  de  la  CommiMlon 

chargée  de  présenter  ane  liste  de  candi- 
dats pour  la  place  d^associé  étranger  de- 
venue vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Blumenbach 4^1 

—  lA.  Gtif-ÏAUsac,  au  nom  de  la  section  dePhy» 

sique,  propose  d^ajoumer  à  six  moisFéleo- 
tion  pour  la  place  vacante  par  suite  du 

décès  de  M.  Poitton 819 

GEOFFROY-SAINT-HlLAmE.  -  Sur  un  cas 
de  monstruosité  qui  parait  avoir  eu  pour 
cause  une  blessure  reçue  par  la  mère  vers 
le  deuxième  mois  de  la  gesta  tion Sgo 

—  De  Tinfluence  des  milieux  ambiants  pour 

ramener  vers  un  état  normal  daa  disposi- 
tions tératologiques 4g3 

—  M.   Geojlfrcor  annonce  quHl  s^occupe  d^un- 

travail  sur  les  monstruosités  doubles ,  et 
demande  que  Tenfant  bicorps,  adressé  ré- 
cemment par  M.  Guy^on,  soit  soumis  à  son 
examen 819 

—  M.  Geqffrcar  annonce  quMl  est  né,  à  la  mé- 

nagerie du  Muséum,  un  métis  de  deux 
espèces  de  cerfs,  dont  Tud  appartient  au 
continent  de  l^lnde,  et  Tautre  aux  tles  de 
la  Sonde. 970 

GEIRVAiS.  —  Appareil  désigné  sous  le  nom 
de  Terrassier-Locomoteur,  (Rapport  sur 
cet  appareil) 3(So 

GIRAUD.  —  Thermomètre  aérostatique  à  mi- 

nima ^,.     107 

--  Système  de  construction  pour  les  ponts  et 

les  planchers  d'une  grande  étendue ihid, 

GIRAULT.  —  Note  ayant  pour  titre  :  «  Des- 
cription de  deux  appareils  destinés  à  con- 
centrer des  rayons  parallèles  en  conser- 
vant leur  parallélisme  ». ifl, 

GONDRET.  -  Influence  de  la  pression  atmo- 
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sphérique  sur  le  corps  humain 406 

GRBdAUD.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 
concernant  un  nouvel>appareil  pour  la  dis- 
tillation de  Tesprit-de-vin  (en  commun 
avec  M.  Chamhardel) aÔa 

GROUV ELLE.  —  Docuraenu  relatifs  au  syt- 
tème  d'éclairage  de  MM.  Grouvelle  et  8eU 
ligue , 

GUÉRIN  (  JcLBs).  —  Mémoire  sur  Tinterven- 
tionde  la  pression  atmosphérique  dans  le 
mécanisme  des  sécrétions  séreuses 

—  Sur  la  section  sous-cutanée  des  muscles  et 

des  tendons ,  comme  moyen  de  traitemeat 
dans  certaines  dilibrmitéi  du  système  os- 
seux  

—  Sur  les  rétractions  actives  des  ligaments.. 

—  Mémoire  sur  les  plaies  sous-cutanées  des 

articulations 683 

—  Sur  wot  cas  de  luxatioa  de  la  seeonde  ver- 

tèbre cervicale  datant  de  sept  mois  et 
guéri  par  une  méthode  particulière 86G 

—  Dépôt  d'un  paquet  (séance  du  i*'' juin). ..     87') 

—  Nouveau    procédé    pour  la  guérison  du 

strabisme  par  la  section  des  muselés  mo- 
teursdel'œil 9^5 

GUIROURT.  —  Sur  des  recherches  faites  par 
M.  Afff^Miii  concernant  la  composition  de 
la  canne  à  sucre 

GUTENBERG.— La  Commission  pour  l'érec- 
tion d'une  sutue  de  Gutenbe^g  à  Stras- 
bourg,  fait  connaître  le  jour  derinaogura- 
tion  de  ce  monument,  et  Invite  l'Acadé- 
mie des  Sciences  à  se  (aire  reprtseoterpar 
quelques-uns  de  ses  membms  à  eette  cé- 
rémonie   .^ . . .« 

GUYON  annonce  l'envoi  de  divers  objets 
d'histoire  naturelle  recueillis  dans  lecours 
de  l'expédition  des  Portes  de  Fer 1 38 

'—  Transmet  un  fœtus  humain  monstrueux, 

né  en  Corse 809 
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HARO  se  fait  connaître  pour  auteur  d^un  Mé- 
moire sur  la  respiration  des  grenouilles, 
des  salamandres  et  des  tortues ,  présenté 

-  .    an  concours  pour  le  prix  de  Physiologie 

expérimentale €67 

HARTIG.  —  Recherches  d'organographie  vé- 

,  g^Ul* 974 

HERICART  DE  THUKY  fait  hommage  à  l'A- 
cadémie d'un  thermomètre  ayant  servi 

aux  observations  du  P.  Cotte 4^ 

HEBSCHEL  est  préseolté  comme  candidat  pour 
la  place  d'associé  étranger,  vacante  par 
suite  de  la  mort  de  M.  Blumenbach 667 

—  Et  pour  la  place  vacante  par  suite  do  la 


mort  derM.  Olbers 751 

HESS.  •  Recherches  concernant  la  théorie 

de  la  chaleur 759 

HOMBRES-FIRMAS  (D').  —  Tableaux  d'ob- 

servations  météorologiques  faites  à  AJais.       17 

—  Note  sur  le  climat  du  Gard 61a 

—  M.  ^Bombres'Firmas  annonce  l'intention 

de  faire  don  an  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  fragments  d'os  fossiles  qu'il  a 
présentée  à  l'Académie,  s'ils  sont  jugés 
dignes  d'intérêt  par  la  Commission  qui  a 

été  chargée  de  les  examiner 976 

HUBERT.  —  Transport  opéré  par  la  foudre.     1 15 
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—  Sur  rappHcation  de  la  photographie  à  la 

météorologie 876 

HUMBOXiDT  (Db),  en  annoDçaiit  la  mort  4e 
^Mlumenbach,  an  des  huit  associé*  étran- 
gers de  TAcadémio,  donne  quelques  dé- 
tails sur  les  derniers  instants  de  oe  sa* 
▼ant 198 

—  Annonce  la  mort  de  M.  Olhers^  un  des  huit 

assoaiés  étrangers  de  TAcadémie ^ .    466 

—  Attkonoe  qu'une  nouvelle  comète  rient 

d'être  découverte,  le  oS  jaurier,  par  M. 
Galle,  astronome  attaché  à  PObservatoire 
de  Berlin 198 

—  Adresse  les  éléme«U  de  cette  comète  cal- 


MM«  Pacc* . 

culéspar  M.  EncA^. 466 

—  Annonce  que  M.  Galle  a  découvert,  le  6 

mars,  une  autre  comète... ^ 

—  Transmet  un  échantillon  de  feutre  naturel 

formé  de  filaments  des  conferres  laissées 

sitf  le  sol  par  une  inondation 468 

*—  Transmet  les  éléments  dé  la  troisième  co- 
mète de  M.  Galle  calculés  par  cet  astro- 
nome et  par  M.  Encke,  —  Sur  deux  appa- 
ritions précédentes  de  cette  môme  comète .    534 

HUZARD  est  présenté ,  par  U  section  d'Éco- 
nomie rurale,  comme  un  des  candidats 
pour  la  place  Tacaote  par  la  mort  de 
M.  Turpin , . , ^i 


ISSARD  propose,  po«r  la  péohe  de  la  baleine,  un  moyen  qu'il  regardé  comme  nouveau. . 


876 


J  ACO0I ,  de  Kcmigsberg ,  est  présenté  comme 
candidat  pour  la  place  d'associé  étranger, 
vacante  par  la  moK  de  M.  Blumenbach,..    657 

—  Et  pour  la  place  vacante  par  suite  de  la 

mort  de  Bi.  Olbers 761 

J  AœBY ,  de  Saint-Pétersbourg.  —  Ses  procé- 
dés pour  obtenir  des  moulages  en  métal 
par  la  voie  humide,  en  faisant  agir  de  pe- 
tites forces  électriques*. ....  875,  870  et    953 
J  ACOBOYIGS.  —  Sur  une  maladie  de  la  peau 

caractérisée  par  des  tubercules  bigairés..  866 
JACQUEMET.  —  Son  travail  sur  les  moyens 
de  prévenir  les  explosions  des  chaudières 
à  vapeur  n'a  pas  été  transmis  à  l'Acadé- 
mie; la  Commission  chargée  de  s'occuper 
de  cette  question  propose  d^en  demander 
communication  à  M.  le  Ministre  des  Tra- 
vaux publics « II 

—  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  transmet 

ce  Mémoire  à  l'Académie 1^7 

—  Mémoire  sur  la  cause  des  explosions  dans 

les  chaudières  à  vapeur,  et  sur  les  moyens 

de  les  prévenir 949 

JACQUEMIN.— Sur  un  os  observé  dans  la 
mâchoire  des  perroquets ,  et  regardé 
comme  nouveau  par  un  anatomfste 139 

—  Sur  le  canal  osseux  qui  conduit  Pair,  de 

l'oreille,  dans  la  mâchoire  inférieure,  ches 

les  oiseaux  bons  voiliers 504 

JACQUET  prie  l'Académie  de  se  foire  rendre 
compte  d'un  système  de  cadrans  solaires 
qu'il  présente 407 

JAMES  demande  de  nouveau  qu'il  soit  fait 
un  rapport  sur  ses  commonications  rela- 
tives à  la  vaocine 553 


JAUME  SAINT-HILAIRE.  —  Dépôt  d'un  pa- 
quet cacheté  sur  mn  procédé  pour  extraire 
l'indigo  des  feuilles  sèches  du  Polrgommm 
timctorium  ( séance  da  3  février) a->4 

JAVELOT.—  Sur  les  machines  à  vapeur  de 

petites  dimensions 14© 

JOBARD.  —  Sur  un  mouvement  héliçorde  de 

Peau  dans  un  puits  artésien 375 

JOLY.  —  Apparition  d'un  oiseau  des  régions 

arctiques  dans  le  midi  de  la  France !i5o 

JOMARD.  —  Note  sur  le  nouveau  système  de 
poids  et  mesures  établi  à  Naples  par  l'édit 
du  aa  avril  1840 , . . .     808 

JOUFFROY  (De).  -  Aubes  arUculées  à  mou- 
vement  alternatif  appliquées  à  une  goé- 
lette à  vapeur.  (Rapport  sur  des  expé- 
riences faites  avec  cette  goélette.) 673 

JOURDAN.  —  Mémoire  sur  des  ossements 
fossiles  de  rongeurs.  (Rapport  sur  ce  Mé- 
moire.)         QJ|5 

JOURDON  DE  LA  CORETTERIE.  —  Sur  des 
images  multiples  des  objets  vivement 
éclairés 3^^ 

JXJLIA  FONTENELLE.  —  Expériences  sur 

les  médicaments  réputés  diurétiques. • . .     757 

JULIEN  (Stamslas)  présente  un  échantillon 
de  toile  fabriquée  en  Chine  avec  des  fils 
fournis  par  VUrtica  nivea 3^1 

—  Sur  une  espèce  de  cire  £sbriquée  par  des 

insectes  qui  se  trouvent  en  Chine.  55o  et    618 

—  Procédés  des  Chinois  'pour  la  fid>rieation 

dupapier ^ 

—  Sur    quelques   phénomènes    volcaniques 

mentionnés  par  les  auteurs  chinois 83a 
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JUNKER  adreiM  une  •érie  de  minéraux  du 

Huelgoat 6a8 

JUSSIEU  (Db).  —  Rapfmrt  but  un  Mémoire 
de  M.  Decaisne,  coocemaia  le  dérelop- 
pemenl  da  poUeo  daM  le  gni,  lea  ohaog»* 
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menta  que  présentent  sea  orales,  ceux  du 
thesium,  et  en  général  ceux  des  santalaoées.    79^ 
—  Rapport  sur  un  Mémoire  d  M.  PmiàsBi, 
ayant  pour  titre  :  «  Noarelle  théorie  sur 
l'origine das  ebampignons  » 8o'| 


KËPINSKI.  —  Sur  les  maladies  produites  par 

les  miasmes 666 

KORILSKY.  —  Instrument  destiné  à  donner 

des  moyennes  géométriques 108 

—  Sur  le  cercle  considéré  comme  un  polygone 

régulier  d^un  nombre  infini  de  côtés ihid. 

— >  Membrane  résistante  résultant  de  la  des- 
siccation d^un  mucilage  formé  dans  un  li- 


quide qui  contenait  du  sucre  et  du  ?i- 
naigre 5u4 

—  Remarques  sur  diverses  questions  de  mé- 
téorologie     869  ot    9I4 

KOTZEBUE  est  présenié,  par  la  iecilon  dt 
Géographie  et  de  Navigation ,  comme  un 
des  candidats  pourtme  place  Tacante  do 
correapoûdant »  . .  « 946  et    978 


LAIGNEL.  —  Sur  le  rapport  de  la  Commis- 
sion du  prix  concernant  les  arts  insalu- 
bres (concours  de  1839),  une  somme  de 
i5oo  fr.  est  accordée,  à  titre  d^encourage- 
ment ,  à  M.  Laignel ,  pour  son  système  de 
courbes  pour  les  chemins  de  fior 809 

LiilZER  (De).  —  Mémoires  sur  des  ossements 
fossiles  de  mammifères;  en  commun  avec 
M.  de  Parieu,  (Rapport  sur  ces  Mémoires.)    936 

L  AL  ANNE  (Léon).  —  Arithmoplanimètre; 
emploi  de  cette  machine  pour  le  calcul  des 
transports  de  terre ,  dans  les  projets  de 
routes,  etc.  (Rapport  sur  ce  Mémoire.) . .    679 

LAMBRON.  —  Expériences  destinées  à  faire 

connaître  la  structure  du  foie 7^5 

LANGLOIS.  —  NoU  sur  Tacide  hyposulfu- 

reux  libre. 4^' 

LA  RIVE  (Db).  —  Nouvelles  expériences  sur 
les  chaleurs  spécifiques  (  en  commua  avec 
M.Marcet) 8a3 

LARREY.  —  Rapport  sur  un  Biémo&re  do 
M.  Bailleul  concernant  nn  eaa^rftre  de 
thérapeutique  chirurgicale 65 

—  M.  Larrex  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission des  prix  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie ,  fondation  Montyon 68 

—  M .  Larrtix  déclare  n^avoir  jamais  rencontré 

dans  sa  pratique  un  seul  cas  de  transmis- 
sion delà  morye  du  cheval  à  Thomme. ..    aa8 

—  Sur  la  blancheur  des  cartilages  chex  des 

sqjets  morts  du  choléra  et  dont  les  os 
offraient  une  teinte  rouge  prononcée ....    ^4^ 

LARTIGUE.  —  Exposition  du  système  des 

▼cnts 9J9 

LASSAIGNE.  —  Réclamation  de  priorité  re- 
lativement à  la  préparation  d'un  papier 


senalble  deatitté  à  recevoir  des  images  pho- 
togéniques  374 

—  De  Taction  des  aels  métalliques  sur  Talbn- 

mine  liquide  et  sur  les  tissus  organiques. 

(  Rapport  sur  ce  Mémoire.  ) 49i 

LATASTE.  —  Dépôt  d'un  paqaet  cacheté 

(séanoedu  tSjuin)' ....•» 9^6 

LAUGIER.  —  Observation  de  la  ce*iète  dé- 
couverte par  M.  Galle,  le H  décembre  1839.     1 1 5 

•^  Orbite  parabol  ique  de  cette  comète,  calculée 
dViprès  les  observatiotis  (Suites  par  MM.  les 
élèves  astronomes  de  PObservatotre  de 
Paris «98  et    337 

—  Calcul  des  éléments  de  la  comète  décou- 

verte par  M.  Galle,  le  25  janvier  1840. . .     4^ 

—  Calcul  des  éléments  de  la  comète  décou- 

verte par  M.  Galle,  le  6  mars  1840 535 

LAUGIER.  -^  Nouveau  signe  pour  le  dia- 
gnostic des  hernies  étranglées. 370 

LAURENT  adresse  une  Note  sur  les  prooédés 
et  les  instruments  quUl  a  employés  dans 
ses  recherches  sur  le  développement  des 
animaux 137 

—  Troisième  Mémoire  sur  le  développement 

normal  et  anormal  des  animaux..  107  et    137 
LAURENT   (A.).  —  Sur  divers  nitrites  et 

chlorures  anthraoétttqoes i36 

-.-  Réclamation  de  priorité  à  Toccasion  d'mi 
Mémoire  de  M.  Dmmas  sur  la  loi  des  subs- 
titutions et  la  théorie  des  types 409 

—  Sur  de  nouvelles  combinaisons  azotées  de 

la  naphtaline 464 

—  Sur  les  essences  d'estragon  et  de  saèfne , 

sur  la  cynnhydramide  et  sur  le  bromure 

de  camphre 53i' 

—  Mémoire    sur    de    nouvelles    combinai- 
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sons  cbloiiiréeSj  bromurées  et  snlfa- 
réesde  la  naphtaline 754 

—  Mémoire  sur  Tacide  ehloro-naphtaliqne  et 

sur  divers  composés  obtenus  en  traitant 
divers  chlorures  naphtaliques  par  Tacide 
nitrique 94? 

^  Mémoires  sur  les  bromures  de  benzine. . .     949 

LEBLANC.   —  Sur  la   transmission   de  la 

morve 3oa 

LECLERC-THOXJIN  est  présenté,  par  la  sec- 
tlon  d'Économie  rurale,  comme  un  des 
candidats  pour  la  place  vacante  par  suite 
de  la  mort  de  M,  Turpin , 97 1 

LECOCQ,  do  Goudelin.  —  Anatomiephysioïo- 

^ru|uc  Ju  système  osseui 8si) 

LEFEBY  RE  bt  PERCHEaW.—  Réclamation 
de  priorité  pour  on  appareil  qui  permet 
de  calquer  les  objeta  grossis  au  micros- 
cope, et  d^en  obtenir  des  images  photo- 
graphiques      47^ 

LEIMBEBG.  —  Sur  un  nouveau  système  d'aé- 
rostata  dont  la  capacité  serait  rem^rfie  par 
de  la  vapeur  d^eau,  et  auxquels  le  mouve- 
ment serait  imprimé  par  une  machine  à 
vapeur 7a 

LEJEUNE-DIRICHLET.  *-  Sur  la  théorie 

des  nombres.;  Lettre  à  M.  Liouville 285 

LEROY  D'ÉTIOLLES.  —  Instrumenta  pour 
Textractiom  de  corps  tombés  dans  la  ves- 
aie 407 

—  Sur  la  rupture  spontanée  d^un  calcul  dans 

la  vessie g53 

LE  VERRIER.  ^  Remarques  sur  une  Note 
de  M.  Binet  relative  aux  variations  sécu- 
laires des  élémenta  des  orbites  plané- 
taires  ,.     4^ 

—  Mémoire  sur  les  variations  des  élémenta 

des  sept  planètes  principales.  (  Rapport 

sur  ce  Mémoire.) 5^4 

~  Sur  la  détermination  des  coefficients  qui 
servent  de  base  au  calcul  des  inégalités 
des  planètes ^i 

LEVT.  —  Sur  diverses  espèces  minérales  qui 
se  trouvent  à  Moresnet,  près  d^Aix-la- 
Chapelle iq^ 

LETMERIE  (A).  —  Mémoire  sur  le  terrain 

crétacé  du  département  de  TAube 61 3 

LEYMERIE  demande  qu'on  lui  rende  divers 
Mémoires  qu^il  a  présentés  et  sur  lesquels 
il  n'a  pas  été  fait  de  rapporta 4B0 

LIBRI.  —  Remarques  à  Toocasion  d'une  Note 
de  M,Lejeune'Diriehlei  sur  la  théorie  des 
nombres 3ii 

—  Réponse  à  une  Note  de  M.  UomvUU  con- 

cernant les  remarques  précédentes 345 

—  Remarques  à  l'occasion  d'une  Note  de  M. 


Liouville  swr  un  théorème  d'analyse  indé- 
terminée      3S3 

—  M.  lÀbm  dépose  sur  le  bureau  diverses  piè- 

ces relatives  aux  débata  élevés  entra  MM. 
MaUeitcci  et  SanihUnari  relativement  au 
procédé  au  moyen  duqnal  on  obtient  Té- 
tincelle  de  la  torpille 337 

—  Dépose   im   paquet  cacheté  (séance   d{i 

8  juin) 891 

LINARI  (tsP.  Sakti-  ).  —  M.  Libri  dépose  sur 
le  bureau  divers  documenta  relatifs  au 
débat  élevé  entre  BiM.  Matteucci  et  Santi- 
Linari  sur  l'invention  du  procédé  au 
moyen  duquel  on  obtient  l'étincelle  de  la 

torpille 337 

LIOUVILLE.  —  Sur  les  transcendantes  ellip- 
tiques de  première  et  de  deuxième  espèce, 
considérées  comme  fonctions  de  leur  mo- 
dule  [ 3 

•»  M.  Uamnlle  communique  une  Lettre  de 
M.  Lejeune-DirichUt  sur  la  théorie  des 
nombres ^85 

—  Remarques  à  l'ocasion  d'une  Note  de  M.  Li- 

bri sur  la  lettre  précédente 343 

—  Réplique  à  une  réponse  de  M.  Libri  sur  le 

môme  sujet. 347 

-*-  Sur  un  théorème  d'Analyse  indéterminée*     38 1 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Le  Verrier^ 

concernant  les  variations  des  élémenta 
des  jsept  planètes  principales 5^4 

—  M.  Liouville  est  désigné  pour  remplacer 

M.  Poisson  dana  la  Commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  deux  Mémoires  de 
^.  Umé 866 

—  Est  nommé    membre  de  Isr  Commission 

chargée  de  proposer  une  question  pour 
le  grand  prix  des  Sciences  mathématiques, 
qui  sera  décerné  en  184a Ibid, 

—  Remarques  i  l'occasion    d'une  Note  de 

M.  de  Pontéeouhnt,  relative  aux  formules 
données  dans  la  «Théorie  analytique  du 
systèmedu  monde  »,  pour  la  détermination 
des  variations  séculaires  des  élémenta  el  - 
liptiques  des  sept  planètes  principales..     88 r 

IX)TTIN.  —  Observations  concernant  la  phy- 
sique du  globe  et  la  météorologie ,  faîtes 
dans  le  cours  d'une  expédition  aux  régions 
arctiques  (en  commun  avec  MM.  Bravais 
et  Martins) ^89 

LUGOL.  —  Sur  les  causes  de  l'aiTection  scro- 

fuleuse ,  o5 

LUTKE  est  présenté  parla  section  de  Géogra- 
phie et  de  Navigation,  comme  un  des  can- 
didata  pour  une  place  vacante  de  corres- 
pondant     946  et    978 
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MABRUN.  —  Figures  coloriées,  et  on  grandes 
dimensions,  d^apparails,  machines  et  au- 
tres objets  dont  la  démonstration  peut  être 
nécessaire  dans  les  cours  publics io8 

MACKEKZIE.  — «  Sur  les  combinaisons  oxi- 

gênées  de  chlore ,  d6  brome  et  d'iode  . . .     8aa 

MAC'RIOTM.  —  Application  de  la  science 
inductive  à  la  successioil  des  érènements 
aléatoires 1 08 

MAGENDIE  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission des  prix  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie y  fondation  Montyon 68 

—  Et  de  la  Commission  pour  le  grand  prix 

des  Sciences  physiques Ibid, 

—  Et  de  la  Commission  formée,  sur  la  de- 

mande de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre, 
pour  s^occuper  de  déterminer  la  quantité 
d^air  nécessaire  à  la  respiration  d^un  cheval 
à  récurie  pendant  vingt-quatre  heures  ...       74 

—  Et  de  la  Commission  du  grand  prix  des 

Sciences  physiques  proposé  en  i835 100 

—  Et  de  la  Commission  pour  le  concours  au 

prix  de  Physiologie  expérimentale Ibid. 

—  Remarques  à  Toecasion  d^un  Mémoire  de 

MM.  Breschet  et  Rayer,  sur  la  morve 
chez  rhomme,  chez  le  cheval  et  quelques 

autres  mammifères a^B 

-^  Note  sur  le  môme  sujet a55 

—  Remarques  à  Poccasion   d^une   lettre  de 

M.  Thibert  relative  à  des  représentations 

en  ciré  de  cas  pathologiques 3o3 

MAILLARD.  —  Observations  concernant  des 

météores  lumineux 771 

MALAGUTL  —  Sur  de  nouveaux  cas  de  subs- 
titution du  chlore  à  Thydrogène 767 

MALAFERT.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  1 1  mai) 77a 

MALBOS.  —  Sur  les  formations  calcaires  du 

Vivarais a84 

MALE  se  fait  connaître  pour  Tauteur  d'une 
Note  concernant  un  moyen  destiné  à  faci- 
liter la  progression  des  convois  sur  les 
chemins  de  fer 668 

MALGAIGNE.  —  Sur  une  luxation  en  arrière 
de  Thumérus,  réduite  après  plus  de  cinq 
mois 77 1 

MALHERBE.  —  Observation  d'un  cas  d'anen- 

céphalie 137 

MALLET.  —  Dépôt    d'un    paquei   cacheté 

(séance  du  3o  mars) 534 

MANDL.  —  Sur  le  mode  d'accroissement  des 

cheveux i3q 

—  Sur  les  écailles  des  poissons 338 

C.  R.,  1840, 1^^  Semestre,  (T.  X.) 


MARCEL  DE  SERRES.  —  Recherches  sur 
la  cause  de  la  coloration  de  certains  seb 
gemmes Saa  et    477 

—  Sur  l'état  des  masses  minérales  au  moment 

do  leur  soulèvement 3aa 

MARCLT.  —  Nouvelles  expériences  sur  les 
chaleurs  spécifiques  (en  commun  avec 
M.  de  la  Rwe' 8a3 

MAiUAGE.  —  Sur  la  numération  h  huit  carac- 
tères, et  sur  une  nouvelle  méthode  pour  la 
tenue  des  livres  en  parties  doubles ^73 

MARTIINS.  —  Observations  concernant  la 
méléorologte  et  la  physique  du  globe,  fai- 
tes dans  le  cours  d'une  expédition  aux  ré- 
gions arctiques  (en  commun  avec  MM. 
Bravais  et  Lottin) 28^ 

MASSON.  —  Reproduction  par  la  photogra- 
phie d'un  tableau  peint  à  l'huile 6a8 

MATHIEU  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission pour  le  concours  au  prix  de  Statis- 
tique      lag 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  décerner 

la  médaille  de  Lalande Sag 

—  Rapport  sur  les  pièces  adressées  au  con- 

cours de  Statistique  pour  i83g. ...» 8o5 

MATTEUCCI.  —  M.  Libri  présente  divers 
documents  relatifs  au  débat  clevé  entre 
MM.  Matleucci  et  Sanfi-L/nuri  sur  l'inven- 
tion du  procédé  au  moyen  duquel  on  ob- 
tient rétincelle  de  la  torpille 33^ 

—  M.  Arago  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Mat- 

teucci,  d'un  opuscule  imprimé  sur  les 
phénomènes  électriques  des  animaux.. . .     gSo 

MAURICE.  —  Sur  un  système  do  deux  pen- 
dules en  rapport  avec  un  aimant i  ig 

MAUVAIS.  —  Observation  de  la  comète  dé- 
couverte le  ^  décembre  18 jt; 1 1 5 

—  Orbite  parabolique  de  cette  comète,  d'après 

les  observations  des  élèves  astronomes  do 
l'Observatoire  de  Paris iq8 

—  Eléments  paraboliques  de  la  comète  du  a5 

janvier  1840,  d'après  les  observatir  ns  de 
Paris 337 

—  Calcul  des  éléments  de  la  comète  décou- 

verte, le  6  mars,  par  M.  Galle, .     535  et    6a5 
MAYKIEL  adresse  un  Mémoire  ayant  pour 

titre  :  «  Sauvetage  général.». . . .     934  et    974 
MEAUPEOU.  —  Plaques  minces  employées 
comme  moyens  de  sûreté  dans  les  machi- 
nes à  vapeur 806 

MEJNARDI. — Rapport  sur  un  calendrier 
perpétuel,  présenté  par  MM.  Crista  et 
Mejnardi 5a8 
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MEIiLONl.  —  Inflaence  de  différentes  heares 
du  jour  sur  la  position  du  maximum  de 
température  dans  la  partie  obscure  du 
spectre  solaire -. i9 

—  Recherches  sur  la  chaleur  rayonnante.  537  et  82G 
MÉNARDIÉRE.  -Sur  la  fabrication  des  cor- 
des et  des  filets 7a 

—  Dépôt  d'an  paquet  cacheté  (séance  du  1 3 

janvier  ) 80 

—  Dépôt  d^ln  paquet  cacheté  (séance  du  9 

mars  ) 4^4 

MENOTTl.  —  Rapport  sur  son  savon  hydro- 

fuge a8o 

—  M.  Iftfnotff  adresse  copie  d^un  certificat  de 

plusieurs  fabricants  de  draps  d^Elbouf, 
attestant  que  remploi  du  savon  hydrofuge 
n'enlève  aux  draps  auxquels  00  l'applique 
ni  leur  éclat  ni  leur  souplesse 936 

MEYER.  —  Sur  le  véritable  auteur  d'un  traité 

attribué  autrefois  à  Aristote 375 

MEYER.  — Figure  et  description  d'un  métier 
mécanique  pour  tisser  les  étoffes  de  lin 
et  de  laine 767 

MEÎNIEL.  Voir  à  M^yniel, 

MILCH.  — Nouveau  système  de  pompes. . . .     4^^ 

^IILLET.  —  Expériences  relatives  à  la  con- 
servation des  bois 949 

MIIXON.  —  Snr  la  décomposition  des  subs- 
tances or^niques  par  la  baryte  (en  com- 
mun avec  M.  Pelouze) Iflei      84 

MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES 
transmet  un  opuscule  de  M.  Garulli,  sur 
une  nouvelle  manière  d'élever  les  vers  à 
soie 974 

MINISTRE  DE  LA  GUERRE  consulte  l'A- 
cadémie sur  l'efficacité  des  mesures  pro- 
posées pour  diminuer  la  fréquence  de  la 
morve  parmi  les  chevaux  de  notre  ar- 
mée        73 

—  Transmet  des  observations  météorologi- 

ques, faites  par  M.  Aimé,  à  Alger,  pendant 
l'année  1839 106 

—  Invite  l'Académie  à  lui  faire  connaître  son 

opinion  relativement  à  la  quantité  d'air 
nécessaire  à  un  cheval  à  l'écurie 618 

—  Invite  l'Académie  à  lui  présenter  un  can- 

didat pour  la  place  d'examinateur  perma- 
nent, devenue  vacante  à  l'Ecole  Polytech- 
nique par  suite  du  décès  de  M.  Poisson. .  8ia 
MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLI- 
QUE confirme  la  nomination  fieiite  par 
l'Institut,  de  M.  A.  Pingard  comme  mem- 
bre adjoint  à  M.  Cardot  pour  les  fonctions 
de  chef  du  secrétariat  et  agent  comptable 
de  llnstitut 5ù4 

—  Transmet  une  Note  de  M.  Coulier  sur  les 

ioconvénienu  qu'offre  le  blanchiment  du 
papier  par  le  chlore 534 


MM.  P.gt- 

—  Transmet    ampliation    de    l'ordonnance 

royale  qui  confirme  la  nomination  de 
M.  Bahinet  comme  membre  de  l'Acadé- 
mie, section  de  Physique 3^5 

—  Transmet    ampliation    de     l'ordonnance 

royale  qui  confirme  lu  nomination  de 
M.  Piohert  comme  membre  de  l'Académie, 
section  de  Mécanique 5^8 

—  Transmet    ampliation    de    l'ordonnance 

royale  qui  confirme  la  nomination  de  M. 
de  Buch  à  Tune  des  huit  places  d'associés 
étraogera  de  l'Académie 696 

—  Adresse  ampliation  de  l'ordonnancïo  royale 

qui  confirme  la  nomination  de  M.  Bessel 
à  l'une  des  huit  places  d'associés  étran- 
gers de  l'Académie 808 

—  Adresse  ampliation  de  l'ordonnance  royale 

qui  confirme  la  nomination  de  M.  Pel- 
letier, en  qualité  d'académicien  libre 976 

MINISTRE  DE  L'INTERIEUR  annonce 
qu'un  buste  en  marbre  de  Monge  va  être 
exécuUf  aux  dépens  de  son  ministère  pour 
être  donné  à  l'Institut 73 

—  Invite  l'Académie  à  hftter  le  rapport  qui 

doit  être  fait  sur  la  gélatine  considérée 
comme  substance  alimentaire 870 

MINISTRE  DES  TRAVAUX  PUBUCS  re- 
demande deux  lettres  et  un  procès-verbal 
relatifs  à  un  procédé  de  M.  Brocchieri, .     109 

~  Invite  l'Académie  à  désigner  parmi  set 
membres  trois  Commissaires  pour  (aire 
partie  du  jury  chargé  de  se  prononcer  sur 
les  pièces  de  concours  produites  par  MM. 
les  élèves  des  Ponts-et-Chaussées 618 

MINISTRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'A- 
GRICULTURE  transmet  un  Mémoire  de 
MM.  Fontan  et  François,  sur  les  eaux 
thermales  de  Bagnères  de  Luchon 807 

—  Consulte  PAcadémie  relativement  à  un  Ob- 

servatoire qui  doit  être  établi  au  Havre. .     369 
MIRBEL  (Db)  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission pour  le  concouraau  grand  prix  des 
Sciences  physiques  présenté  en  i835 100 

—  Et  de  la  Commission  pour  le  conconra  au 

prix  de  Physiologie  expérimentale Ihid. 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  présenter 

une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'as- 
socié étranger,  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  Blumenbach 4^  1 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  présenter 

une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'as- 
socié étranger  vacante  par  le  décès  de  M. 
Olbers 657 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  présenter 

une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'aca- 
démicien libre,  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  le  général  Bogniat 865 
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MITSGHERLICH  est  présenté  comme  can- 
didat pour  )a  place  d^associé  étranger,  ti- 
cante  par  suite  de  la  mort  de  M.  Blu- 
menbaeh 

—  Et  pour  celle  Tacante  par  suite  do  la  mort 
de  M.  Olbers 

MOiNGE.  —  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  an- 
nonce qu''un  buste  en  marbre  de  ce  savant 
Ta  être  exécuté,  aux  dépens  de  son  minis- 
tère, pour  être  donné  à  Flnstitut 

MONTAGNE.  —  Sur  la  stucture  du  nucleus 
des  genres  Sphœrodon  et  Lichina 

MONTAULT.  —  Addition  à  un  Mémoire  sur 
le  liquide  céphalo- spinal « 

MOREAU  DE  J0NNÈ5.  —  Sur  les  limites 
géographiques  de  la  culture  des  mûriers  et 
de  Péducation  des  vers  à  soie 

MORIN.  —  Mémoire  sur  des  expériences  con- 
cernant le  tirage  des  Toitures  et  les  effets 


Ptgtt. 

65; 
75i 

i36 
a47 


MM.  Pa0»> 

destructeurs  qu''elle8  exercent  sur  les  rou- 
tes      net     loi 

—  Sur  des  instruments  propres  à  mesurer  la 

quantité  de  traTail  transmise  ou  consom- 
mée, dans  un  temps  donné,  par  une  ma- 
chine, sans  interrompre  son  service 281 

—  Canons-pendules  et  pendules  balistiques 

construites  à  Tarsesal  de  Metz  sous  la  di- 
rection de  MM.  Piohert  et  Morin.  (  Rap- 
port sur  ces  appareils.)-  •  •    . .     3 14 

—  M.  Morin  est  présenté  parla  section  de  Hé- 

canùfue  comme  un  des  candidats  pour  la 
place  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  de 
Profiy 5o4 

MOBLET.  «-  Réclamation  de  priorité  relati- 
Toment  à  une  question  concernant  les  au- 
rores boréales 61  j 

MUIXER.  —  Sur  les  pseudo -branchies  des 

poissons 4^21 


NAS-SMYTH.  —  Sur  la  structure  intime  et 

le  mode  de  déTeloppement  des  dents. . . .     4^ 

NICOO.  —  NouTelle  Lettre  sur  les  propriétés 

hygiéniques  de  Teau 4*^ 


NOEGGERATH.  —  Sur  le  pyroxène  artificiel 
qui  se  trouve  dans  les  scories  de  certains 
hauts- fourneaux 


897 


OERSTED  est  présenté  comme  candidat  pour 
la  place  d'associé  étranger,  vacante  par 
suite  de  la  mort  de  M.  Blumenbach 657 

—  Et  pour  la  place d^associé  étranger,  vacante 

par  suite  de  la  mort  de  M.  Olbers 751 

OKEN  est  présenté  comme  candidat  pour  la 
place  d^asbooié  étranger,  vacante  par  suite 
de  la  mort  de  M.  Olbers 751 

f  )LRERS.  —  Sa  mort  est  annoncée  à  PAca- 

démie  par  une  Lettre  de  M.  de  Humboldt.  466 


—  M.  Olbers  est  remplacé,  parmi  les  associés 

étrangers  de  TAcadémie,  par  fA,  Bessel , 

élu  le  1 1  mai. 761 

OWEN.  —  Sur  la  structure  et  le  développe- 
ment des  dents  chez  les  poissons  gymno- 
dontes 74 

—  M.  Owen  est  présenté,  par  la  section  de 

Géographie  et  de  Navigation,  comme  un 
des  candidats  pour  une  place  vacante  de 
correspondant 946  et    978 


PAMBOUR  (De).  —  Expériences  sur  la  va- 
porisation comparative  du  foyer  et  des 
tubes,  dans  la  chaudière  des  locomotives. .      3i 

—  Sur  la  proportion  la  plus  avantageuse  à  éta- 

blir entre  la  surface  de  chauffe  du  foyer  et 
celle  des  tubes  dans  les  machines  locomo- 
tives      III 

—  Nouvelles  recherches  sur  Pinflueuce  des 

pentes  dans  les  chemins  de  fer 33i 

Expériences  concernant  la  disposition  à 
donner  à. la  tuyère  qui  jette  la  vapeur 
dans  la  cheminée  des  locomotives 4/^ 


—  Sur  UD  principe  général  de  mécanique  (pa- 

quet cacheté  déposé  le  16  mars  ; , . . .     4^ 

—  M.  de  Pambour  est  présenté  par  la  section 

de  Mécanique  comme  un  des  candidats 
pour  la  place  vacante  par  suite  du  décès 

de  M.  de  Prony 5o4 

PANIZZI  SAVIO  —  Nouvelle  théorie  sur  Po- 

rigine  des  champignons. 197 

--  Rapport  sur  cette  Note 804 

PARANDIER.  —  SUtistique  géognostique 
des  c  baux  hydrauliques  dont  on  peut  faire 
usage  pour  le  canal  du  Rhin  à  la  Marne, 

139.. 
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entre  Vilry-le-Fnuiçaia  6t  Tonl 53o 

PâRA'VE'ï  (Db).  —  Sur  une  source  salée  de 
PAmérique  du  Sud  dont  les  eaux  patais- 
sent  contenir  de  Tiode 79 

—  Conjectures  sur  la  patrie  du  maïs aoa 

Sur  un  passage  de  Oiogène  Laerce,  relatif 

k  U  manière  de  compter  par  jetons  en 
usage  chez  les  ancien». 77  * 

—  Sur  deux  clepsydres  dont  la  figure  se  trouve 

dans  d'anciens  ouTrages  chinois 898 

Sur  un  météore  lumineux  mentionné  par 

un  auteur  du  xvii*  siècle  et  négligé  par  la 
plupart  de  ceux  qui,  dans  le  xix^  siècle, 
ont  fait  des  relerés  de  ces  sortes  de  phé- 
nomènes  » 97" 

PARIEU  (De).  —  Mérftoiies  sur  des^ ossements 
fossiles  de  mammifères  ;  en  commun  aveo 
M.  <ieLairer.  {Rapport  sur  ces  Mémoires.)    ga5 

PARROT  demande  Pinserlion  au  Compte 
rendu  de  trois  Lettres  qu'il  avait  précé- 
demment adressées 5}6 

PARRY  est  présenté,  par  la  section  de  Géo- 
graphie et  de  Navigation,  comme  un  des 
candidats  pour  une  place  vacante  de  cor- 
respondant      9i^>e*    978 

PASCAL.  —  Recherches  sur  la  structure  in- 
time des  poumons  de  Phomm© w5 

PASSOT  prie  PAcadémie  de  hiVter  le  travail 
de  la  Commission  qui  doit  faire  un  rap- 
port sur  sa  turbine 4^0 

—  Sur  les  machines  à  réaction  avec  ou  sans 

force  centrifuge ^9^ 

PATTERSON.  —  Nouveau  moteur  électro- 
magnétique   y*     ^9" 

PAYEN  obtient  le  prix  de  Physiologie  expéri- 
mentale (concours  de  iSJg  ,  pour  son  tra- 
vail sur  Pamidon 809 

—  Recherches  nouvelles  sur  la  composition 

chimique  du  tissu  élémentaire  des  végé- 
taux, et  les  divers  états  d'agrégation  de  ce 
tissu.  (Rapport  sur  ce  travail.) 94' 

M.   Payen   est  présenté  ,  par  la  section 

d'Économie  rut  aie,  comme  un  des  candi- 
dats pour  la  place  vacante  par  suite  de  la 
mort  de  M.  Turpin 97' 

PAYER.  —  Sur  la  nervation  des  feuilles  dans 

les  plantes  dicotylées 3a4 

PÉCLET  est  présenté  par  la  section  de  Phjr~ 
sique  comme  un  des  candidats  pour  la 
place  vacante  par  suite  du  décès  de  M. 
Dulong ' 3^2 

PECQUEUR.  —  Description  d'une  nouvelle 

locomotive.    821 

PÉLIGOT.  —  Analyse  de  la  canne  à  sucre. 

(Rapport  sur  ce  travail.  ) 127 

—  Réponse  à  une  réclamation  de  priorité 
élevée ,  à  l'occasion  de  ce  travail ,  en  fa- 
veur de  M.  Avetjuin 25o 


MM.  P»S" 

—  Sur  la  composition  de  l'acide  phoiphori- 

que  cristallisé 693 

PELLETAN.  —  Sur  une  question  de  priorité 
relative  à  l'emploi  de  la  vapeur  perdue  des 
chaudières  pour  accélérer  le  tirage  des 
fourneaux 499 

—  Réclamation  do  priorité  à  l'occasion  d'un 

Rapport  fait  h  l'Académie  sur  les  moyens 

d'éclairage  de  M.  SeWgue gSS 

PELLETIER  est  nommé  académicien  libre  en 

remplacement  do  M.  le  général  Rogniat. .     946 

—  Ordonnance  royale  qui  confirme  sa  nomi- 

nation      97^ 

PELOUZE.  —  Sur  la  décomposition  des 
substances  organiques  par  la  baryte  (  eu 
commun  avec  M.  Uillon) 4^  •*      ®4 

—  Remarques  à    l'occasion    d'une  Note  de 

M.  Dumas  (action  du  chlore  sur  le  gai  hy- 
drogène carboné  des  acétates) ia3 

—  Remarques  sur  la  théorie  des  substitutions 

de  M.  Dumas ^55 

—  Remarques   à  l'occasion   d'une   Note    de 

M.  Dumas,  concernant  l'action  des  alcools 

sur  les  alcalis ^^ 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.    Boutin, 

relatif  aux  produits  de  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  l'aloès 4^2 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Lassaigne, 

concernant  Faction  des  sels  métalliques 
sur  l'albumine  liquide  et  sur  les  tissus  or- 
ganiques       494 

PELTIER.  —  Sur  les  transports  opérés  par 

la  foudre 20a 

—  Uép^t  d'un  paquet  cacheté  porUnt  pour 

suscription  :  «  Sur  la  cause  qui  groupe  en 
nuages  des  vapeurs  chargées  de  la  même 
électricité ,  contrairement  à  leur  force  ré- 
pulsive »  (séance du  3  février) ao4 

—  M.  Peltier  est  présenté  par  la  section  de 

Physique,  comme  un  des  candidats  pour 
la  place  vacante  par  suite  du  décès  de  M. 
Dulong î5a 

—  Observations  concernant  les  phénomènes 

électriques  de  l'atmosphère 712 

—  Sur  la  force  qui  contrebalance,  dans  les  va- 

peurs dont  se  composent  les  nuages,  la 
tension  électrique  en  vertu  de  laquelle 
leurs  parties  devraient  se  repousser 841 

PENZOLDT.  —  Appareil  pour  le  prompt  sé- 
chage des  étofies 4^7 

PERCHERON  et  Lejehvre.  —  Réclamation  de 
priorité  pour  un  appareil  qui  permet  de 
calquer  des  objets  grossis  au  microscope 
et  d'en  obtenir  des  images  photographi- 
ques       478 

PERRON  (De).  -^  Sur  un  nouveau  système  de 

classification  du  règne  animal 3^ 
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—  Sur  le  mouTement  attribué  aux  étoiles. . . .  ibid. 
PERRON.  —  Sur  la  peste  qui  a  régné  en  i836 

àAbouzabel 533 

PERROTTET  prie  rAcadémie  de  charger  une 
Commission  de  &ire  un  rapport  sur  les 
collections  quUl  a  rapportées  des  Nilglier- 
ries  et  sur  les  obserrations  relatives  à 
rhistoire  naturelle  et  à  la  physique  d» 
globe  quMl  a  faites  dans  cette  partie  de 
Plnde 757 

—  Observations  météorologiques  Taite^  dans 

le  cours  d^un  voyage  aux  Indes 811 

PERSOZ.  —  Remarques  sur  la   théorie  des 

substitutions  de  M.  Dumas 3a6 

—  Procédé  pour  déceler  la  présence  de  Tarse- 

nie  dans  le  corps  des  animaux 479 

—  Sur  remploi  de  deux  nouveaux  procédés 

propres  à  isoler  Parsenic  dans  les  matiè- 
res organiques  ou  inorganiques  qui  en 
•  contiennent 499 

—  Sur  quelques  faits  relatifs  aux  composés 

oxidés  du  soufre. 5^3 

—  Sur  Pacide  sulfo-sulfùrique  et  ses  combi- 

naisons       665 

PETIT.  -«  Obserrations  météorologiques  fai- 
tes, pendant  Tannée  i83ç),  à  Toulouse. . .     376 
PETIT  (de  Maurienne).  —  Influence  des  habi- 
tations sur  la  mortalité  moyenne  des  {po- 
pulations      ^o6et    5o3 

PÉTREQUIN  adresse  deux  Mémoires ,  Pun 
sur  le  traitement  de  la  surdité,  Tautre 
sur  le  traitement  de  Pamaurose .       16 

—  Sur  une  nouvelle  espèce  de  voix  chantée  (en 

commun  avec  M.  Didûjr) 869 

PEYRET-LALLIER.  —  Sur  un  nouveau  sys- 
tème de  chemins  de  fer,  dits  chemins  auto- 
moteurs  • 73 

PHILLIPS.  —  Cas  do  guérison  du  strabisme 
obtenue   par    le  procédé  opératoire  de 

M.  Diejffenbach 479 

PIERQUIN. —Lettre  sur  la  rage \i 

PILLA  (L.).—  Observations  sur  le  groupe  vol* 

canique  de  Rocca  Monjma,  en  Campanie.     767 
PINGARD  (A.).  —  M.  le  Ministre  de  llnstruc. 
tion  publique   confirme  sa   nomination 
comme  adjoint  à  M.  Cardot,  pour  les 
fonctions  de  chef  du  secrétariat  et  agent 

comptable  do  PInstitut. 5o4 

PIOBERT.  —  Sur  des  moulins  employés  en 
Algérie  et  qui  sont  mus  par  une  roue  hy- 
draulique à  axe  vertical 78 

—  Pendules  balistiques  et  canons.  —  Pendu- 

les construits  à  Parsenal  de  Metz  sous  la 
direction  de  MM.  Piobert  et  Morin,  (Rap- 
port sur  ces  appareils  ) 3i4 

—  Expériences  sur   la  combustibilité  de  la 

poudre Sao 

—  M.  Piobert  est  porté  en  première  ligne  sur 


MM.  p.^, 

la  liste  des  candidats  pour  la  place  va- 
cante, dans  la  section  de  Mécanique,  par 
suite  du  décès  de  M.  de  Prony 504 

—  Est  élu  membre  de  P Académie,  section  de 

Mécanique 5^3 

—  Ordonnance  royale  confirmant  sa  nomi- 

nation      s-g 

PLAGNE.  —  On  revendique,  en  sa  faveur,  la 
priorité  pour  quelques  résultats  relatifs 
à  la  composition  de  la  canne  à  sucre;  Let- 
tre de  M.  Colin 55| 

PLANTAMOUR.  —  Observation,  faite  à  Ge- 
nève, do  la  0omète  découverte  le  2  décem- 
bre 1839 1 15 

POINSOT  est  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion administrative  pour  Pannée  1840. . .      68 

—  £t  de  la  Commission  chargée  de  présenter 

une  liste  de  candidats  pour  la  place  d^as- 
socié  étranger  vacante  par  la  mort  de 
M.  Olhers 65? 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  présenter 

une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'aca- 
démicien lU>re  vacante  par  suite  de  la 
mort  de  M.  le  général  Rognim 865 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  proposer 

une  question  pour  le  grand  prix  des  Scien- 
ces mathématiques  qui  sera  décerné  en 
184^ 866 

^  Propose ,  au  nom  de  cette  Commission , 
la  question  qu^auronl  à  traiter  les  concur- 
rents     gji^ 

POISSON,    Tice-président  pendant  Tannée 

1839,  P^Bse  aux  fonctions  de  président. .        .1 

—  M.  Poisson ,  au  nom  de  la  Section  de  Phy- 

sique, propose  de  déclarer  qu^il  y  a  lieu 
de  nommer  à  la  place  vacante  dans  cette 
section  par  suite  du  décès  de  M.  Dulong. .     191 

—  La  mort  de  M.  Poisson,  survenue  le  a5 

avril,  est  annoncée  le  i'^  à  PAcadémie.. .  671 
PONCELET  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission formée,  sur  la  demande  de  M.  /e 
Ministre  de  la  Guerre,  pour  s^occuper  de 
déterminer  la  quantité  d'haïr  nécessaire  à  la 
respiration  d^un  cheval  à  Tecurie  pendant 
vingt-quatre  heures 74 

—  Et  de  la  Commission   pour  le    concours 

concernant  les  Arts  insalubres 129 

—  Sur  des  expériences  ayant  pour  objet  de 

déterminer  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses sous  lesquelles  uu  courant  étran- 
ger peut  être  introduit  dans  une  cheminée 
pour  en  activer  le  tirage  (à  Toccasion 
d^une  réclamation  de  priorité  de  M.  Peh 
letan) 5oo 

—  M.  Poncelet  est   nommé  membre  de   la 

Commission  pour  le  concours  de  Mécani- 
•   que |. 5a8 

—  Est  désigné  pour  faire  partie  du  jury  chargé 
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de  se  prononcer  sur  les  pièces  du  concours 
produites  parMM.  let  élevés  des  ponts-et- 
chaussées 6i8 

—  Est  élu  président  de  rAcidéroie  pour  l^an- 

née  1840,  en  remplacement  de  feu  M.  Poij- 

son 760 

—  Remarques  à   Foccasion   d^une    assertion 

contenue  dans  une  Lettre  de  M.  de  Ponté- 
coulant  871 

PONTÉCOULANT(De;.  — iNote  relative  aux 
formules  données  dans  le  chap.  11  du  111* 
Tolume  de  sa  <c  Ttiëorie  analytique  du  fys- 
tèmedn  monde»,  pour  la  détermination  des 
variations  séculaires  des  excentricités,  des 
inclinaisons,  des  périhélies  et  des  nœuds 
planétaires 866 

—  Lettre    sur   la   révision  des    calculs  qui 

avaient  servi  à  établir  les  résultats  rappor- 
tés dans  Pouvrage  cité,  relativement  aux 
variations  séculaires  des  éléments  elliptl' 
qnes  des  sept  planète  principales 87a 

PRAVAZ  signale  une  inexactitude  dans  la 
partie  du  rapport  imprimé  sur  le  prix  de 
Médecine  et  de  Chirurgie  (concourt  de 
i838),  où  se  trouve  indiqué  le  travail  qui 
lui  a  valu  un  encouragement  de  la  part 
de  la  Commission 79 

PRÉFET  DE  LA.  SEINE  prie  l'Académie  de 
faire  examiner  un  appareil  de  filrrage  pro- 
posé, pour  les  fontaines  de  Paris,  par 
M.  Souchon 83a 

PRESCHTL,  —  Sur  un  procédé  pour  la  fixa- 
tion des  images  photographiques 766 

PRÉSIDENT  DE  L'ACADÉMIE  annonce  la 


MM. 

mort  de  M.  le  général  Rogniat,  Tun  des  as- 
sociés libres  de  TAcadémie 

—  Annonce  la  mort  de  M.  Robiquet,  mem- 

bre de  la  section  de  Chimie ,  et  celle  de 
M.  Turpin,  membre  de  la  section  d'Eco- 
nomie rurale 

—  Annonce  la  mort  de  M.  Brochant  de  VU- 

liers ,  membre  de  la  section  de  >1  iuéralogie. 

PRÉVOST  DE  LA  VILLE  DE  GLASGOW 
annonce  Tépoque  delà  prochaine  réunion 
de  l'Association  bri ta  unique  i>our  l'avan- 
cement des  sciences 

PRONY  (De),  décédé  le  ag  juillet  1839,  est 
remplacé  dans  la  section  de  Mécanique 
par  M.  Piobert,  élu  le  3o  mars  1840.... 

PUISSANT  fait  hommage  à  l'Académie  d'un 
Mémoireimprimé  ayant  pour  titre  :  «Nou- 
velles comparaisons  des  mesures  géode - 
siques  et  astronomiques  de  la  France,  et 
conséquences  qui  en  résultent  relative- 
ment à  la  figure  de  la  terre.» 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Amelim , 

concernant  le  dessin  des  cartes  topogra- 
phiques  

—  Note  sur  les  opérations  qui  ont  conduit  à 

reconnaître  des  différences  dans  les  hau- 
teurs moyennes  de  la  mer  en  différenu 
points  de  la  cAte  de  Bretagne 

—  M.  Puissant,  en  présenUnt  le  tome  1I«  de  sa 

«Description géométrique  de  la  France», 
donne  une  idée  du  contenu  de  ce  volume. 
•^  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Amelin, 
ayant  pour  titre  :  a  Traité  des  reconnais- 
sances militaires.» 
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671 

777 

479 
5a8 


460 

557 
73. 
89' 


QCENARDELLE  prie  l'Académie  de  lui  dé- 
signer des  commissaires  à  l'examen  des- 
quels il  puisse  soumettre  un  appareil  de 


son  invention 896 

QUET.  —  Sur  la  polarisation  de  la  lumière..     696 


RAGUT.  —  Sa  n  Statistique  du  département 
deSaône-et-Loire  »  est  mentionnée  hono- 
rablement par  la  Commission  chargée  de 
Texamen  des  pièces  adressées  pour  le 
concours  de  1 839 ^^ 

RAlFÉ.  —  Images  photographiques  obtenues 

sur  papier  argenté . .     843 

RAYER.  —  De  la  morve  chez  Phomme,  chez 
les  solipèdes  et  quelques  autres  mammi- 
fères (en  commun  avec  M.  Breschet) ....     209 

BEGNAULT ,  —  Modèle  de  télégraphe.  (Rap- 
port sui  ce  dispositif.) 4^ 


REGNAULT  (V.).  —  Sur  les  combinaisons 
du  benzolle  (en  commun  avec  M.  Robi- 
ifuet)'j  Note  sous  enveloppe  cachetée  dé- 
posée le  16  mars 4^ 

—  Recherches  sur  les  chaleurs  spécifiques.. 

6f3et    658 

REISET.  —  Observations  sur  une  combinai- 
son nouvelle  de  ehlonfre  de  platine  et 
d'ammoniaque ,  considérée  comme  le  ra- 
dical des  sels  de  Gros 870 

RENAUD  est  présenté  par  la  section  ^Éco- 
nomie rurale,  comme  un  des  candidats 
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pour  It  place  vacante  par  suite  du  décès 

de  M.  Turpin 971 

RENÉ.  —  Sur  les  moyous  de  diriger  les  aéros- 
tats      339  et    369 

RICHARD.  —  DiasUséomètre  ,  instrumeut 
ayant  pour  objet  de  faciliter  les  observa- 
tions  astronomiques  à  bord  des  vaisseaux.    4^5 

RIESS.  —  Sur  le  retard  qu'éprouve  la  dé- 
charge électrique  dans  des  circaits  fer- 
més ,  placés  près  du  fil  conjonctif  d^une 
batterie 4'7 

RIGAULT  écrit  qu'il  avait  découvert,  dès  les 
premiers  jours  de  janvier,  la  seconde  co- 
mète de  M.  Galle 876 

RITTER.  —  Modifications  de  la  formule  de 
Laplace  pour  la  mesure  des  hauteurs 
par  le  baromètre 3^4 

RIVE  (De  la).  —  Sur  un  procédé  pour  dorer 
les  métaux  sans  l'intervention  du  mer- 
cure ,  en  faisant  agir  de  petites  forces 
électriques 678 

RIVIÈRE.  —  Sur  les  terrains  du  groupe  pa- 

léothériique  de  la  Vendée 763 

—  Sur  le  terrain  crétacé  de  la  Vendée 866 

—  Sur   le  groupe  supérieur  des  terrains  de 

transition  dans  la  Vendée 97 1 

RIVOLI  (De)  est  présenté  comme  un  des  can- 
didats pour  la  place  d'académicion  libre, 
vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  le  gé- 
néral Rogniat 946 

ROBERT.  —  Sur  certains  phénomènes  géolo- 
giques qui  sembleraient  indiquer  un  dé- 
placement périodique  des  mers  d'un  pôle 
vers  l'autre 4^ 

—  Sur  un  météore  igné   observé  en   Dane- 

marck 1 1^ 

ROBIQUET.  —  Sur  l'huile  essentielle  de 
moutarde  ;  Recherches  faites  en  commun 
avec  M.  Busv" 4 

—  M.  Robiquet  confirme  les  assertions  conte- 

nues dans  une  lettre  de  M.  Guihourt  rela- 
tivement à  l'époque  des  recherches  de 
M.  Avequin  sur  la  canne  à  sucre 200 

—  Remarques  k  l'occasion   d'une  lettre  de 

M.  Péligot  en  réponse  à  celle  de  M.  Gui- 
bourt, . .  • aSi 

—  Rapport  sur  le  savon  hydrofuge  de  M.  Jfe- 

notti 380 


MM.  Pmm> 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Boutigt^, 

ayant  pour  titre  :  Expériences  sur  la  ea- 
léfaction 3g^ 

—  Paquet  cacheté  relatif  aux  combinaisons 

du  benzolle  (  en  commun  avec  M.  Y,  Re' 
gnault),  séance  du  16  mars 480 

—  Recherches  sur  la  nature  de  la  substance 

qui  colore  en  rouge  les  os  des  animaux 
soumis  au  régime  de  la  garance 572 

—  La  mort  de  M.  Robiquet ,  survenue  le  aç) 

avril ,  est  annoncée  à  l'Académie  dans  la 
séance  du  4  mai 671 

ROESSINGER.  —  Mémoire  sur  les  forces  vi- 
tales des  végétaux 93^ 

ROGNIAT.  —  Sa  mort  survenue  le  9  mai,  an- 
noncée à  l'Académie  dans  la  séance  du  11 

—  Il  est  remplacé  dans  l'Académie ,  comme 

associé  libre,  par  M.  Pelletier,  élu  à  la 

séance  du  aa  juin 

ROUSSEIAU.  —  Sur  un  os  découvert  par  cet 
anatomiste  dans  la  mâchoire  des  perro- 
quets  , 

—  Un  travail  de  MM.  E.  Rousseau  et  Serrurier 

sur  la  pathologie  des  voies  aériennes,  est 
mentionné  honorablement  dans  le  rapport 
sur  le  concours  aux  prix  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  Montyou,  pour  Tannée  1839. . . 

ROUSSIN  (L'amiral)  annonce  que  ses  fonc- 
tions ministérielles  Tempècheront  d'assis- 
ter aux  séanoea  de  l'Académie 369 

ROUX  est  nommé  membre  de  la  Commission 
des  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  fon- 
dation Montyon 

—  Remarques  à   l'occasion  d'une   lettre  de 

M.  Diejfenbach,  sur  la  guérison  du  stra- 
bisme au  moyen  d'une  opération  chirur- 
gicale  

ROZET.  —  EflTets  produiU  par  des  filons  de 
quartz  sur  les  roches  que  ces  filons  ont 
traversées 

—  M.  Roset  demande  à  être  porté  sur  la  liste 

des  candidats  pour  la  place  vacante,  dans 
la  section  de  Minéralogie,  par  suite  du 
décès  de  M.  Brochant  de  Villiers 876 

RUELLO.  —  Mémoire  sur  la  théorie  des  pa- 
rallèles      17  et     108 

RUSSEL,  d'in  val .  —  Tablettes  arithmétiques.    3^4 

—  Tableau  pour  la  correspondance  des  calen- 

driers grégorien  et  républicain 3a4 
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946 


aSi 


977 


68 


838 


048 


SAINT-HILAIRE  (Auguste  de)  fait  hommage 
à  l'Académie  de  la  première  partie  de  sa 
c  Morphologie  végétale  » 656 

—  Présente  un  ouvrage  de  M.  Moquin'Tandon 

sw  les  Chénopodées 841 


SALUZZO  (Di) ,  président  de  l'AssociaUon 
scientifique  italienne  pour  sa  deuxième 
réunion,  qui  doit  avoir  lieu  à  Turin ,  an- 
nonce l'ouverture  de  cette  session  pour  le 
1 5  septembre  prochain 771 
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SARRUS.  —  Sur  la  résolution  des  équations 
nutnériqaes  à  une  ou  à  plusieurs  incon- 
nues et  de  forme  quelconque GqS 

—  Théorie  desdifrércntielles  exactes  de  tous 

les  ordres 8ai 

SADLCÏ  adresse  un  extrait  de  son  Mémoire 
sur  lerégulateur  solaire^  cadran  qui  donne 
sans  calcul ,  Theure  viaie   poi^  chaque 

jour  de  l'année 17 

SAUMUR.  —  Chemins  de  fer  à  un  seul  rail.     247 
SAUSSERET.  —  Sur  une  modification  ap- 
portée à  la  machine  à  battre  le  blé aoa 

SAUVAGES.  —  Copies  réduites  de  diverses 
figures  de  ronde- bosse  ,  exécutées  au 
moyen  d^unc  sorte  de  pantofpraphe  modifié 
pour  les  besoins  de  la  sculpture. .......     58a 

—  M.   Sauvages  demande  que    son  appareil 

soit  ju(jé  par  une  Commission 6b8 

SAVART  est  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion des  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie, 
fondation  Montyon 68 

—  Et  de  la  Commission  du  grand  prix  de 

Sciences  physiques,  question  proposée  en 
i835.  (Voir  à  Verrata  du  n»  4) 140 

—  Et  de  la  Commission  pour  le  concours  con- 

cernant les  arts  insalubres 129 

SAVAR'Ï.  —  Rapport  sur  un  modèle  de  télé- 
graphe présenté  par  M.  Regnault ^o2 

—  M.  Savarjr  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission chargée  de  décerner  la  médaille 

de  Lalande Sag 

Rapport  sur  raritbraoplanimètre   de    M. 

Léon  Lalanne 671 

~  M.  Savary  est  nommé  membre  de  la  Com- 
mission chargée  de  la  réyisiondes  comptes 
pour  Tannée  iSSg fgS 

SCHLESSINGER.  —  Sur  l'emploi  des  lunet- 
tes pour  la  guérison  de  certaines  maladies 
des  yeux 9^6 

SCHŒNBEIIN.  —  Sur  la  nature  de  Todeur 
qui  se  manifeste  dans  certaines  actions 
électriques 706 

SCHUMACHER.  —  Éléments  rectifiés  de  la 
comète  découverte  par  M.  Galle,  astro- 
nome attaché  à  lH)bservatoire  de  Berlin  , 
le  a  décembre  1839 1701     ii5 

—  M.  Schumacher  annonce   qu'une  nouvelle 

comète  a  été  découverte  par  M.  Galle  le 

aS  janvier  1840 198 

SÉDILLOT.  —  Sur  la  découverte  de  la  varia- 
tion de  la  lune,  faite  dans  le  x*  siècle  par 
les  astronomes  arabes 840 

SÉGUIER.  —  Sur  Tioduration  des  planches 
de  plaqué  d'argent  destinées  à  recevoir 
des  images  photographiques,  et  sur  le  rôle 
que  jouent  les  bandes  métalliques  dont 
M.  Daguerre  entoure  ces  plaques 10 

^  Modification  apportée  à  la  préparation  des 


MM.  p^ 

planches  destinées  à  recevoir  les  ima^ 
photographiques y^ 

—  M.  Séguier  est  nommé  membre  de  U  Com- 

mission du  concours  pour  le  prix  de  Mé- 
canique   5jg 

—  Présente,  an  nom  de  M.  Sauvages»  plosisnn 

figures  de  ronde-bosse,  réduites  en  direnes 
proportions,  au  moyen  d'une  sorte  de  pas- 
tographe 5g, 

—  Présente,  au  nom  de  M.  Masson»  pluisan 

images  photographiques  dont  une  est  la 
reproduction  d'un  tableau  peint  À  lltoile.  (nS 

—  Rapport  sur  des  expériences  faites  avoc 

des  aubes  articulées  à  mouvement  a]te^ 
natif,  appliquées  à  une  goélette  à  vapev, 
par  M.  de  Joi^ror 6;5 

—  M.   Séguier  est  adjoint  k  la  Commisiioi 

chargée  do  l'examen  d'un  appareil  préMoté 
par  M.  D^resne 80S 

—  Est  nommé   membre  de  la  CommiafioD 

chargée  de  présenter  une  liste  de  candi- 
dats pour  la  place  d'académicien  libre, 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  géoé- 
ral  Rogniat 8S5 

^  M.  Séguier  met  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie un  nouveau  moteur  électro-magné- 
tique inventé  aux  États-Unis  par  M.  Pat- 
terson ,  et  importé  en  France  par  M.  .Aa- 
delle 8^ 

SEGUIN.  —  Sur  la  distillation  des  mitièea 
animales  pour  la  fabrication  d'an  gax 
d'éclairage.  (Rapport  sur  ce  travail.). ...  ^ 

SELLIGUE.  —  Documents  relatifs  sa  iji- 
tème  d'éclairage  de  MM.  Selligne  et  Gros- 
velle 3:3 

—  M.  Se//(^u«prie  l' Académie  de  voolob  bien 

faire  examiner  un  compteur  à  gaz  deioa 
invention 69! 

—  Procédé  pour  la  fabrication  d'un  gaa  d'é- 

clairage au  moyen  des  huiles  prorenaot 
de  la  distillation  de  œrUins  schistei  bi- 
tumineux. (Rapport  sur  oe  procédé.). .. .  ^1 

SELVE  (  Dm  LA  ).  —  Sur  des  feux  foUets  ob- 
serves  le  aa  décembre  1839,  dans  pis- 
sieurs  des  rues  de  Fontainebleau Wi 

SÉNARMONT(De) Des  modifications  qw 

la  réflexion  spéculaire  sur  un  miroir  métal- 
lique  imprime  aux  rayons  de  lomiire  po- 
larisés   ¥ 

SERRES  est  élu^ vice-président  pour  l'année 
1840 ' 

—  Est  nommé  membre  de  la  Commission  dn 

prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  fooda- 
tion  Montyon ^ 

—  Et  de  la  Commission  dn  grand  prU  de 

Sciences  physiques,  question  proposée^ 
en  1837 

—  Et  de  la  Commission  pour  le  concouri  t« 
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prix  de  Physiologie  expérimentale 1 00 

—  Mémoire  sur  la  respiration  branchiale  de 

Pembryon,  considérée  ches  lea  mammi- 
fères et  les  oiseaux 373 

—  M.  Serres  dépose,  sous  enreloppe  cachetée, 

une  Note  relatire  à  des  recherches  qui  lui 
sont  communes  avec  M.  Dojrère SjZ 

SERRURIER,  —  Un  travail  de  MM.  £. 
Rousseau  et  Serrurier,  stfr  la  pathologie 
des  voies  aériennes,  est  mentionné  hono- 
rablement par  la  Commission  pour  le 
concours  aux  prix  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie Montyon ,  année  1839 977 

SILVESTRE  (Db)  fait  hommage  à  TAcadémie 
de  deux  Notices  biographiques,  Tune  sur 
feu  M.  Busard,  Tautre  sur  feu  M.  Tessier,      61 

—  Est  nommé  membre  de  la  Commission  pour 

le  concours  an  prix  de  Statistique 199 

—  M.  Silvestre,  au  nom  de  la  section  d^Econo- 

mie  rurale,  propose  de  déclarer  qu'ail  y  a 
lieu  de  nommer  à  la  place  vacante  par 

suite  du  décès  de  M.  Turpin 93^ 

SOEHNÉE  yrére«  présentent  des  images  pho- 
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tographiques  sur  métal  mises  h  r«i>ri  des 
frottements  par  une  seule  couche  de  ver- 
nis qui  p^en  ternit  pas  sensiblement 
Téclat. , 5o4 

SOLEIL.  —  Nouvelle  méthode  pour  remploi 
du  mercure  dans  les  opéMtions  de  la  pho- 
tographie    373 

90LEIL^^.  —  Sur  un  moyen  de  déterminer 
le  temps  pendant  lequel  une  plaque  iodée 
doit  rester  exposée  à  la  lumière  pour  don- 
ner une  bonne  image  photographique. . .     84^ 

SOREL.  —  Appareils  d«  sûreté  pour  les  ma- 
chines k  vapeor 19^ 

SOUCHON  propose,  pour  les  fontaines  de 
Paris,  un  système  de  filtrage  sur  lequel 
TAcadémie  est  consoltée  par  M.  le  Préfet 
de  la  Seine 8» 

STASS.  —  Note  eoneemant  Tact  ion  des  al- 
cools sur  les  alcalis  (en  commun  avec 
M.Dumas) 260 

STURM  est  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion chargée  de  proposer  une  queation 
pour  le  grand  prix  des  Sciences  mathénw- 
tiques  qui  sera  décerné  en  184^ 866 


TALBOT.  —  Images  photographiques  sur  pa- 
pier  a47  ®*    4^^ 

TANQUEREL  DES  PLANCHES  adresse  un 
résumé  de  son  ouvrage  sur  les  maladies  sa- 
turnines ,  conformément  h  la  disposition 
prise  par  TAcadémie  pour  les  ouvrages 
présentes  au  concours  pour  les  prix  de 
Médecine 533 

•»  Adresse  une  indication  de  ce  qu^il  regarde 
comme  neuf  dans  son  «  Traité  des  mala- 
dies saturnines  m 807 

TARDY.  —  Note  sur  le  passage  des  écluses 
au  moyen  dVcluses  mobiles ,  sur  les  che- 
mins de  fer  k  bascule ,  et  sur  les  courbes 
à  court  rayon .     678 

THENARD.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
M.  Péligot,  concernant  Funalyse  de  la 
canne  à  sucre 137 

—  M.  Thenard  est  nommé  membre  de  la  Com- 

mission pour  le  concours  au  prix  concer- 
ntnt  les  Arts  insalubres 139 

—  A  Poccasion  d^une  Lettre  de  M .  Guib^urt  sur 

des  recherches  do  M.  Avetpkin  ooDcemant 
la  composition  de  la  canne  à  sucre,  re- 
cherches dont  la  date  est  antérieure  à  celles 
de  M.  Péligot  sur  le  même  sujet,  M.  The- 
nard fait  remarquer  que  M.  Péligot  n\ 
pas  négligé  de  mentionner  dans  son  Mé- 
moire le  travail  de  M.  Avequin 200 

—  M.  Thenard  est  nommé  meaÀre  de  la  Com- 

C.R.,i84o,  i^^ Semestre,  (T.X.) 


mission  chargée  de  présenter  une  liste 
de  candidats  pour  la  place  d^académioien 
libre,  vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  le 
général  Rogniat ^ 865 

—  Et  de  la  Commission  chargée  de  la  révision 

des  comptes  pour  Tannée  1839 89I 

*«  M.  Thenard  annonce  que  la  Commission 
chargée  de  s^occuper  des  propriétés  de  la 
gélatine  considérée  comme  substance  ali- 
mentaire ,  est  prête  à  faire  son  rapport . .     870 

—  M.  Thenard,  au  nom  de  la  section  de  Chi- 

mie, propose  de  déclarer  qu'il  y  a  lieu  de 
nommer  à  la  place  vacante  par  suite  du 

décès  do  M.  Rohiquet 946 

THIBERt  écrit  relativement  au  reproche 
d'inexactitude  qu'il  croit  avoir  été  dirigé, 
par  M.  Magendie,  contre  des  pièces  en  cire 
représentant  les  altérations  produites  par 
la  morve  chez  le  cheval  et  chez  Phomme.     3o3 

—  Sur  les  imitations,  en  relief  et  en  couleur, 

de  pièces  d'anatomie  pathologique 339 

—  Ses  imitations  en  relief  de  pièces  d^anato- 

mie  pathologique  sont  mentionnées  ho- 
norablement dans  le  Rapport  sur  le  con- 
cours aux  prix^e  Médecine  et  de  Chirur- 
gie (Montyon),  de  Tannée  1839 977 

TOLL ARD  demande  à  être  porté  sur  la  liste 
des  candidats  pour  la  place  vacante,  dans 
la  section  d'Economie  rurale,  par  suite 
du  décès  d»M.  Turpin 808 
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TRANSON.   —  Recherches  sur  la  conrbure 

des  lignes  et  des  surfaces 695 

TRAVERSAT  demande  à  reprendre  an  Mé- 
moire sur  rophtalmtflogie  quUl  avait  pré- 
cédemment adressé 140 

TURPIN.  —  Sur  oDenouTelle  mucédinée,  le 

Pénicillium  Biotii So^ 


MM.  F«f».* 

-^Sur  Papplication  du  daguerréotype  à  la  repré- 
sentation des  objets  d^histoire  naturelle . .     5^7 

—  Sa  mort,  surrenne  le  i**^  mai,  est  annon- 
cée à  r Académie  dans  la  séance  du  4. . .  • .     67 1 

•—  M.  Turpin  est  remplacé ,  dans  la  section 
d^Économie  rurale,  par  M.  de  Gasparin, 
élu  le  ^  juin 971 


V ALLAT.  —  Supplément  à  de  précédentes 
Notes  sur  remploi  d^un  appareil  de  sau- 
vetage pour  les  mineure  blessés 4^ 

—  Le  prix  fondé  par  M.  de  Montyon  en  fa- 

veur de  celui  qui  aura  rendu  un  art  ou 
un  métier  moins  insalubre,  est  décerné  à 
M.  Yallat  (concours  de  1839)  P^"'  '^°  ^^^ 
de  sauvetage  à  Pusage  des  mineurs  bles- 
sés     809 

VALLEIX.  — Une  somme  de  1000  fr.  lui  est 
accordée  à  titre  d^encouragement  ponr  sa 
K  Clinique  des  maladies  des  enfants  nou- 
veau-nés. »  (Prix  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie de  la  fondation  Montyon,  concours 

àem^.),.^ ^7 

VALLÈS.  —  Études   philosophiques  sur   la 

science  du  calcul 3a3  et 

VALLOT.  —  Sur  un  petit  animal  marin,  men- 
tionné par  Apulée,  et  qui  parait  être  un 
oscabrion 

—  Observations  ponr  servir  à  l^istoire  du 

Pofydrusus  flavipes 844 

VALZ.  —  Orbite  parabolique  de  la  comète 
découverte  à  Berlin ,  par  M.  Galle  le  a 
décembre  1889 , 198 

—  Éléments  de  la  deuxième  comètedeM.  Galle 

(  découverte  le  a5  janvier  18  jo),  diaprés  les 
observations  de  Marseille. 626 

—  Éléments  de  la  troisième  comète  de  M. 

Galle  (  découverte  le  6  mars  1840) 77 1 

VAN  BECK..   —  Expériences  sur  la  chaleur 

propre  des  végétaux 36 

VEILPEAU.  —  Sur  un  cas  dHnclusion  congé- 
nitale du  fœtus a4^ 

VÈNE  annonce  renvoi  prochain  d'un  Mé* 


895 


79 


moire  sur  des  erreurs  commises,  suivant 
lui,  par  la  plupart  des  géomètres  qui  se 
sont  occupés  des  courbes 377 

"^  RéclanuLtion  à  Poccasion  de  la  manière 
dont  cette  Lettre  a  été  mentionnée  dans 
\e  Compte  rendu ^^o 

VÉRIGNON.— Production  des  inpages  pho- 
togéniques sur  papier 336 

VERNEUIL.  —  S«r  rimpcHTtance  de  la  limite 
qui  sépare  le  calcaire  de  montagne  des 
formations  qui  lui  sont  inférieures 5^9 

Vie  AT.  —  Benwrques  sur  ce  qu'on  doit  à  cet 
ingénieur  pour  la  connaissance  des  chaux 
hydrauliques  ;  par  M.  CostoM < .     53o 

—  Son  travail  sur  les  ciments  et  les  mortiers 

hydrauliques  est  réservé  par  la  Commis- 
sion du  prix  de  Statistique,  année  i839, 

pour  un  nouveau  concours 8o5 

VIOLLET.  —  Trois  paquets  cachetés  déposés 

à  la  séance  du  6  janvier. 4^ 

—  Paquets  cachetés  portant  pour  suseriptlon  : 

a  Recherches  de  mécanique»  (séance  du 

18  mai) 809 

Expériences  tendant  à  prouver  que  le  ré- 
gime des  puits  artésiens  de  Tours  est  in- 
dépendant des  variations  des  rivières  voi- 
sines      935 

VIREY.  —  Sur  Tinsecte  qui  produit  la  cire 

(Parhres  des  Chinois,  le  Coccus  ceriferus. .     666 

VOGEL.  —  Moolages  en  métal  obtenus  par 
les  procédés  galvano-plastiques  de  M.  /o- 
cohjr 375 

—  Sur  des   vibrations   sonores  déterminées 

dans  un  barreau  de  fer  par  Pélectricité 
en  mouvement 


553 


w 


WARTMANN.  —  Sur  les  étoiles  filantes  ob- 
servées à  Genève  dans  la  nuit  du  10  au  i  x 
août  i838 618 


WRANGEL  est  présenté,  par  la  section  de 
Géographie  et  de  Navigation,  comme  on 
des  candidats  pour  une  place  vacante  de 
correspondant.... 946^    9^8 


Y  BRI.— Descriptions  et  figures  des  machines  employées  comme  moteurs  à  bord  des  navires  i  vapeur.    8aa. 

z 

ZININ  {}>e),  —  Recherches  sur  qudques  produits  obtenus  avec  Phuile  essenlielle  d'amandes  amères  .    577 
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Errata.  (Tome  X.) 

Page   12,   ligne     4>  ^Ç^^  le  titre  du  Mémoire  de  M.  Duhamel  sur  les  sons  harmo- 
niques,  ajoutez  (Commissaires ^  MM.  Arago,  Savart^  Sturm.) 
17,  12,  les  observations  qu'il  a  faites  à  Alletz,  lisez  à  Alaîs 

^'  '    >  premier  à  n,  lisez  racine  primitive  de  n 

94 y  16,  un  tel  nombre,  lisez  une  racine  primitive  de  la  formule  (16) 

100 y  27,   (Commissaires,  MM^  Magendie,  Flourcns,  Serres,  de  BlainviUe, 

deHirbel),/Â^ezMM.  Savart,  Magendie,  de  Blainville ,  Breschet, 

Flourens. 
104,  i3,  il  n'y  a  pas  d'avantage  à  employer  des  jantes  de  o",io  à  o"',i2, 

lisez,  il  n'y  a  pas  d'avantage  à  employer  des  jantes  de  plus  de 

©"jio  à  o"*,  12,  etc. 
55o,  29,  Description  de  la  Chimie^  lisez  Description  de  la  Chine 

573,  note  2%  ligne  1",  le  17  mars,  lisez  le  16  mars 
Jbid.,     iùiJ,,    ligne  2,    présenté  à  la  séance  suivante,  lisez  présenté  à  la  séance  de 

ce  jour 
584,  ligiie  24»  ^'  Magne,  lisez  M.  Maigiye 
683,  i4,  (Commissaires,  MM.  Double,  ^ra^o>  Breschet),  lisez  MM.  Double, 

Roux,  Breschet. 
697,  i5,  papier  de  bambou,  dont  ta  pâte  est  très  fine,  lisez  papier  de 

bambou.  Celui  dont  la  pâte  est  très  fine 

691,  33,  page  692,  lignes  3,  6  et  11,  Stammerfest,  lisez  Hammerfest 

692,  6,  Bossekop,  lisez  Bosekop 

693,  6,  Keilban,  lisez  Keilhau' 

764,  4»  ^^  terrain  même,  lisez  du  terrain  éocène 

906,  23  et  24 ,  de  la  pression  ou  tension,  lisez  la  condensation  ou  dilatation 

^'2'   J  »     dans  les  formules  (20),  (21),  (22) ,  (23),  lisez  k  au  lieu  de  k 

919,  n     dans  le  tableau  du  résidu  des  récoltes  d'un  assolement  de  5  an^,  le 

nombre  qui  se  trouve  à  l'avant-dernière  ligne  de  la  3*  colonne 
doit  être  rayé 

936,  19,  BiiXAUO,  lisez  Billand 


9» 
9» 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


»< 


THE  UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


:^-- 


DATE  DUE 


V-." 


•«. 


^^:^ 


4^         .   !l 


■^1 


^Ug 


''^ 


^  -. 


>r'^  J 


->i'' 


^■-"X-^. 


^  i  m/ 


c*t* 


'V  %1 


'^  r 


"-.^ 


•v< 


,é  '  /  '^ 


,'&-.>^î* 


%-? 


/A 


/.  .i'y*  ; 


'    K^^V^tf 


